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VIE 

DE  M.OLIER. 


TROISIÈME  PARTIE. 


CONDUITE 

DE  M,  OLIER  DANS  L’ÉTABLISSEMENT  ET 
LA  DIRECTION  DES  SÉMINAIRES. 

LIVRE  PREMIER. 


DESSEIN  DE  DIEU  DANS  L  ETABLISSEMENT  DU 
SEMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE. 

Tout  ce  que  nous  avons  exposé  dans  la  première 
Pat  Ce  de  cette  Vie,  doit  être  considéré  comme  une 
suite  de  moyens  dont  la  Providence  se  servit  tour 
à  tour  pour  préparer  M.  Olier  à  Tœuvre  capitale 
de  sa  vocation  :  1  etablissement  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice.  Et  si  les  œuvres  de  Dieu  sont  d’au¬ 
tant  plus  excellentes  que  les  moyens  employés 
d  avance  par  sa  sagesse  pour  en  amener  le  succès 
ont  été  plus  multipliés,  plus  spéciaux,  plus  extra¬ 
ordinaires  ,  il  faut  conclure  que  celle  dont  nous 
parlons  était  d’un  très-grand  prix  à  ses  yeux.  On 
dirait  même  qu  en  ménageant  à  son  serviteur  tant 
de  secours  si  privilégiés,  dans  les  lumières  et  la 
charité  des  plus  saints  personnages  de  son  temps, 
saint  François  de  Sales,  la  vénérable  Agnès  de 
Jésus,  Marie  de  Valence,  saint  Vincent  de  Paul, 
Tom.  m.  i 


I. 

Moyens  dont 
Diku  se  servit 
pour  préparer 
M.  Olier  à 
remplir  sa  vo¬ 
cation. 
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PARTIE  III.  LIVRE  I. 


-  1642 


le  Père  de  Condren,  Marie  Rousseau,  le  Père  Gré¬ 
goire  Tarrisse,  et  les  autres  qui  prirent  un  si  vif  in¬ 
térêt  et  tant  de  part  à  sa  vocation  ,  Dieu  eût  voulu 
le  mettre  comme  dans  une  douce  et  heureuse  né¬ 
cessité  d’en  remplir  fidèlement  un  jour  toute  l’éten¬ 
due.  C’est  que,  en  effet,  cette  vocation  était  1  une 
des  plus  importantes  qui  eussent  jamais  été  dans 
l’Eglise,  puisqu’elle  avait  pour  objet,  non  seulement 
de  le  rendre  capable  de  former  lui-même  de  saints 
prêtres  ,  ce  qui  est  le  plus  grand  ouvrage  qu  on 
puisse  faire ,  mais  encore  de  laisser  après  lui  une 
société  uniquement  chargée  d’un  ministère  si  im¬ 
portant,  si  nécessaire  et  cependant  si  nouveau.  Jus¬ 
qu’alors  on  n’avait  point  vu  de  société  en  France, 
ni  ailleurs,  instituée  pour  cette  fin  unique  ;  et  si  les 
divers  ordres  religieux  furent  suscités  dans  le  cours 
des  siècles  pour  ranimer,  chacun  selon  sa  vocation, 
la  piété  chrétienne  dans  l’Eglise  en  général,  aucun 
n’eut  pour  fin  propre  et  spéciale  de  la  rallumer 


parmi  les  ecclésiastiques. 

II.  Il  est  vrai  que  Dieu  venait  de  faire  naître  en 

M.  Olicr  et  sa  France  une  congrégation  de  prêtres  séculiers  d’un 
compagnie ap-  genre  tout  nouveau,  celle  de  l’Oratoire,  dont  la  fin 

peiesaaccom-  -ncipale  aurait  dû  être  la  formation  du  clergé, 

on  de  rora-  non  pas  tant  a  la  science  qu  a  l  usage  de  la  science  et 
toire.  aux  vertus  propres  de  l’état  sacerdotal  (1).  Mais  on  a 

(1)  Bulle  d’ins-  Vu  son  fondateur,  au  lieu  de  l’appliquer  à  une  œuvre 
moire.  de  l°'  si  importante,  la  charger,  comme  malgré  lui,  de  la 
direction  d’une  multitude  de  collèges,  et  le  Père  de 
Condren,  son  successeur  immédiat,  après  setre 
comme  démis  du  gouvernement  extérieur  de  l’Ora¬ 
toire,  s’employer  tout  entier  à  former  une  société 
d’ecclésiastiques  destinés  à  travailler,  en  France,  à 
(2)  Abrégé  du  l’éducation  du  clergé,  et  regarder  même  la  formation 


9°  cahier  des  me-  fie  cette  société  future  comme  l’objet  de  sa principale 
7loiieraUL  de  vocation^ 2).  La  conduite  si  étonnante  de  ces  deux  per¬ 
sonnages  ne  semblerait-elle  pas  donner  à  conclure 
que  Dieu  avait  résolu  de  substituer  la  nouvelle  so¬ 
ciété  au  corps  même  de  l’Oratoire,  que  le  Jansé- 
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nisme  allait  bientôt  infecter  ;  et  que  s’il  avait  eu  si 
fort  à  cœur  de  multiplier  et  d’accumuler  sur  elle, 
dans  la  personne  de  M.Olier,  son  fondateur,  les  soins 
et  les  moyens  extraordinaires  de  sa  Providence, 
c’était  pour  que  cette  société  future  entrât  totale¬ 
ment  dans  ses  desseins  et  fût  plus  fidèle  à  les  exé¬ 
cuter  ? 

Remarquons  encore  qu’en  la  fixant  au  faubourg 
Saint-Germain ,  c’est-à-dire  sur  la  paroisse  la 
plus  populeuse  et  la  plus  dépravée  qui  fût  alors  au 
monde,  la  divine  Providence,  comme  elle  le  fit  dès 
lors  connaître  à  M.  Olier(l),  voulait  montrer  plus 
évidemment,  par  le  renouvellement  entier  de  ce 
faubourg,  qui  en  dix  ans  devint  une  paroisse 
modèle,  la  nécessité  des  séminaires  pour  réformer 
les  paroisses  dans  tout  le  royaume  et  ailleurs.  Mais 
comme  cette  œuvre  ne  pouvait  y  être  établie,  ni  s’y 
maintenir  que  par  l’autorité  et  le  zèle  efficace  et  per¬ 
sévérant  des  religieux  Bénédictins  de  l’abbayeSaint- 
Germain,  à  la  juridiction  desquels  ce  territoire  était 
entièrement  soumis,  la  Providence  y  avait  attiré, 
ainsi  qu’on  l’a  raconté  déjà,  le  supérieur  général  de 
Saint-Maur  et  le  procureur  de  cette  congrégation, 
comme  les  instruments  préparés  d’avance  pour 
concourir  efficacement  à  l’établissement  du  sémi¬ 
naire  et  en  assurer  la  stabilité.  En  sorte  que  l’in¬ 
troduction  de  la  réforme  de  Saint-Maur  par  le  Père 
Tarrisse  dans  l’abbaye  Saint-Germain,  auparavant 
déchue  et  déserte,  semblerait  avoir  eu,  dans  les  des¬ 
seins  de  la  Providence,  pour  l’une  de  ses  fins  prin¬ 
cipales,  l’œuvre  même  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  dont  les  fruits  devaient  être  bien  plus  étendus 
et  plus  durables  dans  l’Eglise,  que  ne  le  furent  ceux 
de  la  réforme  particulière  de  cette  abbaye,  ainsi  que 
l’expérience  l’a  fait  voir. 

On  pourrait  même  croire  que  si,  dès  leur  arrivée  à 
Yaugirard,  M.  Olier  et  ses  compagnons  firent  choix 
du  général  des  Bénédictins  pour  leur  directeur,  en 
remplacement  du  Père  de  Condren,  décédé  l’année 


III. 

Les  PP.  Tar¬ 
risse  et  Batail¬ 
le  destinés  à 
aider  M.  Olier 
à  entrer  dans 
sa  vocation. 

aut., 

t.  m,  p.  152. 


IV. 

M.  Olier  et  les 
siens  appelés 
àfairc  revivre, 
en  partie,  la 
vocation  de 
saint  Benoît. 
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précédente,  et  s’ils  s’établirent  d’aborcl  dans  ce  vil¬ 
lage,  puis  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  c’est-à- 
dire  dans  un  territoire  offert  et  donné  depuis  des 
siècles  à  saint  Benoit,  ce  fut  pour  un  plus  haut  des¬ 
sein  que  le  renouvellement  de  ces  deux  paroisses  : 
dessein  qu’ils  ignoraient  alors,  mais  qui  leur  fut 
manifesté  bientôt.  C’était  à  cause  de  la  part  très-' 
efficace  que  saint  Benoit  devait  prendre  à  l’œuvre 
même  du  séminaire,  par  suite  de  la  vocation  qu’il 
avait  remplie  autrefois  dans  la  personne  de  ses  en¬ 
fants  et  queM.  Olier  avait  à  faire  revivre,  à  quelques 
égards,  dans  l’Eglise  de  France  :  vocation  que  Dieu 
lui  montra  à  découvert,  dès  qu’il  fut  question  de 
transférer  à  Saint-Sulpice  le  séminaire  de  Yaugirard. 
Il  lui  fit  voir  alors  qu’à  l’exemple  de  ce  saint  patri¬ 
arche,  qui  avait  autrefois  occupé  par  ses  enfants  les 
chaires  des  docteurs,  les  sièges  des  évêques,  et  les 
autres  rangs  de  la  hiérarchie  ,  il  était  appelé  lui- 
même  à  remplir  en  France  un  grand  nombre  des 
divers  postes  du  clergé  par  ses  disciples,  et  par 
ceux  que  les  siens  formeraient  après  lui.  Voici 
quelque  chose  des  vues  qu’il  reçut  alors  sur  cette 
vocation  de  saint  Benoit  et  de  son  ordre.  «  Dieu, 

»  dit-il,  forcé  autrefois  par  l’ignorance  et  l’ignominie 
»  des  ecclésiastiques,  transféra  le  sacerdoce  dans 
»  les  cloîtres  des  Bénédictins  qui,  fidèles  à  lui  rendre 
»  les  louanges  qu’ils  lui  devaient,  méritèrent  d’être 
»  appelés  au  sacerdoce,  et  d’offrir  le  saint  sacrifice, 

»  non  seulement  pour  leurs  maisons  particulières, 

»  mais  encore  pour  l’Eglise  elle-même,  dont  les  di- 
»  gnités,  les  cures,  les  évêchés,  la  papauté  tom- 
»  bèrent  dans  leurs  mains  f.  Tant  de  souverains 


1  ) Annal.  Be- 
ned.  à  Maùillon, 
t.  v,  ad.  an.  543, 
p.122. —  Godes- 
car  21  mars,  t. 
in,  p.  25. 


f  M.  Olier  suppose  ici  que,  dès  l’origine,  les  Bénédictins 
ne  furent  point  prêtres.  C’est  que  la  profession  monastique 
a  pour  objet  la  perfection  évangélique  et  non  le  sacerdoce, 
comme  on  le  voit  par  l’exemple  des  anciens  fondateurs  de 
la  vie  religieuse.  Ainsi  en  Orient,  saint  Antoine,  saint  Pa- 
côme  et  tant  d’autres  ne  furent  point  prêtres.  Dans  l’Occi¬ 
dent  saint  Benoit  ne  reçut  jamais  le  sacerdoce  (1),  ni  saint 
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(1)  Mëm.  aut. 
deM.  Olier ,  t.  îv, 
p.  125. 

V. 

Saint  Benoît 
doit  aider  M. 
Olierdansl’ac^ 
complisse- 
ment  de  sa  vo~ 


»  pontifes,  tant  d’évêques,  tant  de  curés  firent  pro- 
»  fession  de  l’ordre  et  de  la  règle  de  saint  Benoit  : 

»  si  bien  que  le  clergé  se  trouva  fondu  dans  l’ordre 
»  de  ce  saint  patriarche,  l’espace  de  trois  ou  quatre 
»  cents  ans.  Et  cela  selon  la  conduite  ordinaire  de 
»  Dieu,  qui  suscite  de  nouveaux  serviteurs,  lorsque 
»  les  anciens  se  rendent  infidèles  (1).  » 

Ayant  donc  résolu  de  renouveler  l’Eglise  de 
France  au  XVIIe  siècle,  Dieu  avait  choisi  M.  Olier 
pour  qu’il  y  exerçât  une  influence  analogue  à  celle 
qu’avait  eue  saint  Benoit  sur  l’Eglise  universelle  : 
quelque  différence  qu’il  dût  y  avoir  d’ailleurs  entre 
sa  vocation  et  celle  de  ce  grand  patriarche.  Et  par-  cation, 
ce  que  les  saints  continuent  dans  le  ciel  par  leurs 
prières  les  œuvres  qu’ils  avaient  commencées  sur  rom%Jfa4  A- 
la  terre  par  leur  travail  (2),  il  voulut  que  saint  Be-  postolorum.' 
noit  intervînt  de  nouveau  dans  ce  renouvellement, 
non  pas  comme  autrefois,  en  remplissant  par  ses 
religieux  les  rangs  de  la  hiérarchie,  mais  en  coopé¬ 
rant  à  l’établissement  de  la  société  de  Saint-Sulpice, 
soit  extérieurement  par  les  chefs  de  son  ordre  qui 
le  représentaient  alors  d’une  manière  visible,  soit 
invisiblement  par  ses  prières  (3)  :  et  ce  dessein  ex¬ 
plique  pourquoi  la  nouvelle  société  dut  son  établis¬ 
sement,  dans  un  sens  très-véritable,  au  zèle  et  à 
l’autorité  du  supérieur  général  et  du  procureur  de 
l’ordre  de  saint  Benoit.  «  Je  me  souviens  que  jeudi, 

»  10  juillet  1642,  écrivait  M.  Olier,  avant  d’avoir 
»  quitté  Vaugirard,  m’en  revenant  de  la  promenade 
».  avec  nos  messieurs,  nous  disions  ensemble  l’of- 
»  fice  de  la  translation  de  saint  Benoit,  à  quoi  je  les 
»  avais  préparés  par  quelque  disposition  particu- 
»  lière,  leur  disant  que  ce  grand  saint  serait  celui 
»  qui  réformerait  l’Eglise.  Et  pendant  cette  récita- 
»  tion,  je  vis  en  esprit  tout  le  ciel  spectateur  de  tous 
»  tant  que  nous  sommes,  et  comme  dans  l’attente 


(3) Mêm.  part., 
an.  1642. 


Maur,  qu’il  envoya  en  France  pour  y  porter  son  institut  (4). 
Saint  François  d’Assise,  quoique  fondateur  d'un  ordre 
nombreux,  ne  reçut  point  non  plus  l’ordre  de  la  prêtrise. 


(4)  Godescanl 
25  januer  t.  i, 
1>.  231. 
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(1)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  n, 
p.  330. 


(2)  Mém.  etc., 
t.  n, p.  322,  323. 

(3)  Ibid.,  t.  n, 

p.  122. 

VI. 

Le  séminaire 
de  S.-Sulpice 
destiné  pour 
tout  le  royau¬ 
me. 


s>  de  ce  que  nous  allions  faire.  Au  même  temps,  une 
»  autre  personne  qui  nous  suivait,  qui  est  grand 
»  serviteur  de  Dieu,  me  dit  avoir  eu  cette  même  vue 
»  sans  que  je  lui  parlasse  de  la  mienne,  et  ajouta 
»  que  non-seulement  il  avait  vu  tout  le  ciel  ouvert 
»  nous  considérant,  mais  même  la  sainte  Trinité, 
»  qui  regardait  toute  la  compagnie  avec  plaisir  :  ce 
»  que  je  pense  être  très-véritable,  à  cause  de  la 
»  pureté  dans  laquelle  elle  marche,  et  du  zèle  avec 
»  lequel  elle  profite  au  service  de  Dieu  (1).  Comme 
»  donc  il  plut  à  Notre-Seigneur  de  renouveler  au- 
x>  trefois  le  christianisme  par  saint  Benoit,  il  me 
»  semble  que  cela  se  va  faire  et  que,  pour  ce  motif, 
»  Notre-Seigneur  m’associe  si  étroitement  avec  le 
»  révérend  Père  général  de  ce  saint  ordre  et  le  Père 
»  Bataille  son  procureur,  que  tous  trois  nous  ne 
»  devons  être  qu’un,  en  travaillant  au  service  de 
»  l’Eglise.  C’est  pourquoi  il  me  les  avait  montrés, 
»  il  y  a  dix-huit  mois,  comme  mes  directeurs  (2),  et 
»  comme  ceux  que  sa  sainte  mère  me  destinait  (3).  » 
Conformément  à  cette  vocation,  Dieu  fit  connaître 
à  M.  Olier  que,  comme  saint  Benoit  avait  autrefois 
donné  à  l’Eglise  par  les  diverses  maisons  de  son 
ordre  un  très-grand  nombre  de  ministres,  le  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice  était  destiné  à  former  des 
prêtres,  non  pour  un  diocèse  particulier,  mais  pour 
tous  les  diocèses  du  Royaume.  «  Maintenant  que 
»  Dieu  va  nous  établir  sur  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
»  pice,  écrivait-il,  il  nous  montre  qu’il  veut  former 
»  dans  ce  lieu  un  séminaire  ouvert  à  toutes  les  pro- 
»  vinces.  Voilà  pourquoi  il  l’établit  dans  un  lieu  qui 
»  n’est  ni  borné  ni  rétréci  par  aucune  juridiction 
»  particulière  ;  car  cette  paroisse  n’est  d’aucun  dio- 
»  cèse  :  elle  ne  relève  immédiatement  que  du  Pape; 
»  et  ceux  qu’il  commet  pour  la  servir,  sont  comme 
»  ses  membres  et  ses  substituts,  qui  suppléent  à  ce 
»  qu’il  ne  peut  faire  par  lui-même.  Ce  séminaire 
»  étant  destiné  pour  l’Eglise  universelle,  il  était  con- 
»  venable  qu’il  fût  fixé  dans  un  lieu  qui  n’eut  d’au- 
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»  très  bornes  ni  d’autre  dépendance  que  celles  du 
»  Saint-Siège,  à  l’honneur  duquel  il  se  consacre  en- 
»  tièrement  (1).  »  De  telles  assurances  ne  pouvaient 
être  justifiées  que  par  la  toute-puissance  de  Dieu, 
puisqu’au  temps  où  M.  Olier  les  mettait  par  écrit, 
on  aurait  dû,  à  n’en  juger  que  par  l’expérience  du 
passé  et  par  la  raison  ,  les  condamner  comme  le 
comble  de  la  présomption  et  de  l’extravagance. 
Après  qu’on  n’avait  pu  réussir  encore  à  former  en 
France  un  seul  séminaire  diocésain,  comment  es¬ 
pérer  qu’un  séminaire  destiné ,  dans  la  pensée 
du  fondateur ,  pour  toutes  les  provinces  de  ce 
royaume,  pût  avoir  plus  de  succès  :  alors  surtout, 
qu’il  n’y  avait  aucune  obligation  pour  personne  de 
faire  quelque  séjour  dans  une  institution  de  ce  genre, 
tant  pour  recevoir  les  grades  académiques  que 
pour  être  promu  aux  bénéfices  et  aux  ordres  sacrés? 
ou  plutôt,  alors  que  l’établissement  des  séminaires 
était  regardé  comme  impossible  (2)  ?  Aussi,  avant 
la  formation  de  ce  séminaire  à  Vaugirard  ,  Marie 
Rousseau  ayant  représenté  à  Dieu  que  les  ecclésias¬ 
tiques  choisis  pour  le  commencer  ne  croiraient  pas 
ce  quelle  avait  ordre  de  leur  dire ,  comme  nous 
avons  vu  que  la  chose  arriva  en  effet ,  elle  assurait 
que  Dieu  lui  avait  répondu  en  ces  termes  :  «  Je  ne 
»  pourrai  donner  à  ceux  qui  ne  te  croiront  pas  une 
»  plus  grande  preuve  de  la  vérité  de  tes  paroles, 
»  que  de  leur  faire  voir  un  jour  ma  toute-puissance 
»  par  l’accomplissement  même  de  ce  que  tu  leur 
»  diras  de  la  venue  de  mes  ouvriers,  et  de  leur  éta- 
»  blissement  à  Saint-Sulpice.  Je  ne  dis  pas  seule- 
»  ment  que  tu  auras  des  pierres  pour  la  construc- 
»  tion  des  bâtiments  oû  ils  se  logeront  :  cela  n’est 
»  rien  encore  ;  mais  ce  que  je  dis,  c’est  qu’il  n’y  a 
»  homme  sur  la  terre  qui  ait  le  pouvoir  d’attirer 
»  de  toute  part  en  l’église  de  Saint-Sulpice  des 
»  hommes  qui  viendront  pour  être  mes  sacrifica-, 
»  teurs  ;  et  des  hommes  tels  que  ceux  que  je  ferai 
»  venir.  Qui  en  doutera  après  cela?  (3). 


(1)  Mém.aut. 
de  M.  Olier,  t.  u, 
13.330. 


(2)  Mèm.deM. 
du  Février ,  p. 
171. 


(3)Mém.part., 
î.  1041. 
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(1)  Catal.  d’en¬ 
trée  au  séminai¬ 
re  de  S.-Sulpice, 
an.  1G42,  1G!3. 


(2)Sermons  de 
laTour  du  Pin,t. 
vi,in-12, 2e  point 
p.  241,  244. 


Quelque  invraisemblable  que  fût  cette  promesse, 
on  la  vit  s’accomplir  à  la  lettre  dès  que  M.Oliereut 
transféré  son  séminaire  à  Paris.  La  divine  Provi¬ 
dence  y  attira  de  divers  points  du  Royaume  un 
grand  nombre  de  sujets,  et  parmi  eux  des  Abbés, 
des  prieurs,  des  chanoines,  des  docteurs  ,  des  ba¬ 
cheliers,  qui,  sans  aucune  invitation,  sans  avertisse¬ 
ment  qui  fit  connaître  le  dessein  du  fondateur,  ac¬ 
couraient  à  l’envi,  les  uns  pour  se  préparer  de  loin, 
par  une  vie  d’oraison  et  d’étude,  à  recevoir  les  saints 
ordres;  les  autres  pour  se  pénétrer  de  l’esprit  de 
leur  état;  et  tous,  comme  faisant  partie  du  clergé 
de  la  paroisse  ,  célébraient  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice  les  offices  divins  f .  Dans  le  cours  des  deux 
premières  années  ,  1642  et  1643  ,  on  en  reçut  des 
diocèses  de  Troyes,  Saint-Flour,  Montpellier,  Ver¬ 
dun,  Rouen,  Nîmes,  Nevers,  Toulouse,  Orléans, 
Apt,  Aix,  Tours,  Angers,  Comminges,  Clermont, 
le  Mans  ,  Nantes  et  de  plusieurs  autres  (1).  Pour 

f  C’est  ce  qu’on  a  vu  se  perpétuer  jusqu’à  ce  jour  dans 
l’église  paroissiale  de  Saint-Sulpice ,  où  les  offices  divins 
ont  toujours  été  célébrés  par  les  ecclésiastiques  du  sémi¬ 
naire,  appartenant  par  leur  naissance  à  tant  de  divers  pays. 
Le  /  juillet  1/45,  le  jour  de  la  dédicace  de  l’église  actuelle 
de  Saint-Sulpice,  commencée  par  M.  Olier  un  siècle  aupa¬ 
ravant,  M.  de  la  Tour  du  Pin,  prédicateur  du  Roi,  parlait  ainsi 
de  l’édification  que  tous  ccs  ecclésiastiques  donnaient  à  la 
capitale,  dans  cette  même  église  (2).  »  Quel  édifiant  spec- 
»  taclc  me  charme,  me  ravit,  me  transporte!  je  crois  voir 
»  renaître  ces  jours  heureux  de  l’Eglise  primitive,  où  la  vertu 
»  seule  formait  l’émulation  parmi  les  chrétiens.  N’êtes-vous 
»  pas  saisis  d’admiration,  lorsqu’à  l’ombre  de  ce  tabernacle, 
»  vous  voyez  un  clergé  aussi  brillant  que  nombreux  imiter 
»  la  ferveur  des  esprits  célestes?  Quels  exemples!  Modestie 
»  sans  affectation,  piété  sans  hypocrisie,  ordre  édifiant  dans 
»  toutes  les  cérémonies,  qui  semble  leur  donner  une  majesté 
»  plus  éclatante;  sage  lenteur,  qui,  dans  la  célébration  des 
»  mystères  divins,  inspire  àl  impie  même  un  ravissement  se- 
»  cret  :  chant  toujours  religieux  qui  semble  exprimer  la  no- 
»  blesse  des  pensées,  et  donner  de  l’âme  aux  paroles.  Que 
»  dirai-je  de  ce  religieux  silence  ,  si  expressément  rccom- 
»  mande,  si  exactement  observé?  llclas!  un  tel  éloge  devrait— 
»  il  être  particulier  à  ce  temple!  » 
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tout  dire  en  un  mot,  dès  les  premiers  temps,  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice  se  composa  d’environ 
cent  ecclésiastiques (1);  et  les  deux  maisons  où  M. 
Olier  les  avait  logés  ne  suffisant  plus,  il  se  vit  dans 
la  nécessité  de  rétablir  celle  de  Vaugirard,  en  y  pla¬ 
çant  une  division  de  séminaristes  (2). 

Dieu  lui  fit  connaître  aussi  que,  comme  saint 
Benoît  avait  occupé  par  ses  enfants  les  dignités 
de  l'Eglise,  les  cures,  les  chanoinies,  les  évêchés, 
il  était  appelé  lui-même  à  quelquechose  d’analogue 
par  les  disciples  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
formerait.  «  Je  vois,  écrivait-il,  que  ce  dessein  ira  à 
»  donner  à  l’Eglise  beaucoup  de  bons  sujets,  que  le 
»  Roi,  imbu  de  nos  procédés ,  et  de  notre  façon  de 
»  vivre,  tirera  de  notre  maison  ;  et  je  pense  qu’à 
»  l’avenir  on  viendra  les  choisir  chez  nous  (3).  »  Cette 
vue  ,  quelqu’étrange  qu’elle  eût  pu  paraître  alors, 
fut  néanmoins  vérifiée  immédiatement;  et  jusqu’ici 
elle  n’a  cessé  de  l’être  de  la  manière  la  plus  incon¬ 
testable,  personne  ne  pouvant  ignorer  que  depuis 
M.  Olier  la  plupart  des  évêques  de  France  aient 
été  formés  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Déjà, 
dix  ou  douze  ans  après  qu’il  l’eut  établi ,  il  écrivait 
lui-même  au  souverain  Pontife  :  «Jusqu’à  présent, 
»  il  a  donné  grand  nombre  de  curés,  de  chanoines, 
»  de  dignités,  et  même  d’évêques  en  ce  royaume  (4).» 
Dans  un  ouvrage  publié  en  1694,  le  Père  Hilarion 
de  Nolay  disait  sur  le  même  sujet  :  «  L’Eglise  galli- 
»  cane  envisage  le  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
»  comme  une  école  de  sainteté,  qui  forme  les  évêques 
»  à  l’esprit  de  l’Eglise,  et  comme  un  arsenal  d’où  ces 
»  princes  du  christianisme  tirent  des  armes  offen- 
»  sives  et  défensives  contre  l’Empire  du  démon,  et 
»  des  prêtres  aussi  éclairés  que  vertueux ,  pour  les 
»  dispenser  dans  le  royaume  et  instruire  les  peuples 
»  et  les  ecclésiastiques (5).  »  Dom  Beaugendre,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  appelle  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice  :  «  une  pépinière  féconde  de  tant 
»  d’illustres  et  savants  prélats,  et  de  tant  d’ecclé- 


(1  )Mêm.deM. 
du  Février ,  p. 

180. 

(2 ) Mcm.de  }I. 
Baudrand  sur 

M.  Olier,  p.  24. 

VII. 

Le  séminaire 
de  S.-Sulpice 
destiné  à  for¬ 
mer  un  grand 
nombre  d’E- 
vèques ,  et 
d’autres  mi¬ 
nistres  sacrés. 

(3)  Mém.  aut. 
deM.  Olier,  t.m, 
p.  87. 


(4  )  Lelt.  aut. 
deM.  Olier,  p.  1 . 


(6)  La  g  luire  du 
tiers  ordre  de 
saint  François. 
Lyon  1004 ,  in-4", 
pi  259. 
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(1)  Vie  de  M. 
Joly,  chanoine 
de  S. -Etienne  de 
Dijon ,  in-8”,  p. 
205. 

(2)  Mim.,  an. 
1709,  t.  Vf i ,  p. 
401. 

(3 ) Collect.  des 
; procès-verbaux , 
t.  vu,  pièces  jus¬ 
tificatives  de 

1730,  n°  vi,  p. 
339.  —  Vie  de  la 
MèreAgnèsl8Q8, 
p.  443,  444.  — 
Item,  hist.,  t.  ni, 
p.  895. 

VIII. 

Le  séminaire 
de  S.-Sulpice 
destiné  pour 
l’Eglise  uni¬ 
verselle. 


(4)  Arch.  de 
l’Empire ,  scct. 
hist.  M.  421. 


»  siastiques  distingués  par  leur  piété  et  par  leur 
»  zèle  pour  le  service  de  l’église  (1).  »  En  1709,  le 
duc  de  Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  l’appelait 
aussi  :  une  pépinière  d’évêques  (2)  ;  ce  qui  faisait  dire 
à  l’assemblée  générale  du  clergé  de  France,  écri¬ 
vant  à  Clément  XII  en  1730  :  «  C’est  de  ce  sémi- 
»  naire,  comme  d’une  sorte  de  citadelle  de  la  religion, 
»  que  sort  une  multitude  innombrable  soit  de  pré- 
»  lats,  soit  d’ecclésiastiques  de  tous  les  rangs,  puis- 
»  sants  en  paroles  et  en  exemples,  fermes  dans  la 
»  foi,  fondés  et  enracinés  dans  la  charité,  et  préparés 
»  à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres  (3).  » 

La  vocation  de  saint  Benoît  n’avait  pas  été 
bornée  au  bien  d’un  royaume  en  particulier,  elle  s’é¬ 
tait  étendue  à  toute  l’Eglise  en  général.  Dieu  fit 
connaître  à  M.  Olier  que  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  était  aussi  destiné  à  sa  manière  pour  l 'Eglise 
universelle  ;  en  sorte  que  pour  justifier  la  vérité  de 
cette  promesse,  il  fallait  qu’on  s’y  rendît  de  diverses 
nations  ;  et  c’est ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  ce 
qu’on  a  vu  constamment  jusqu’à  ce  jour.  Déjà  en 
1664,  quelques  années  seulement  après  la  mort  de 
M.  Olier,  le  cardinal  Chiggi,  légat  à  Latere  pour  le 
pape  Alexandre  VII,  attestait  dans  un  acte  public 
«  que  dans  ce  séminaire  on  voyait  des  clercs  accou- 
»  rus  non  seulement  des  provinces  voisines  ,  mais 
»  encore  de  plusieurs  autres  contrées  de  l’Europe, 
»  qui,  de  retour  dans  leurs  pays,  se  montraient  au- 
»  tant  d’ouvriers  très-fervents,  et  très-habiles  pour 
»  les  missions  et  les  autres  fonctions  du  ministère 
»  ecclésiastique;  d’où  il  résulte,  ajoute-t-il,  que  la 
»  vigne  du  Seigneur  répand  une  odeur  plus  suave, 
»  et  donne  des  fruits  en  plus  grande  abondance  (4).» 
Enfin,  ce  concours  de  clercs  étrangers  à  la  France 
n’a  jamais  cessé;  et  encore  aujourd’hui  on  y  voit 
accourir  régulièrement  chaque  année,  de  la  Savoie, 
de  la  Suisse,  de  l’Angleterre  ,  de  l’Irlande  ,  de  l’E¬ 
cosse,  du  Canada,  des  Etats-Unis  de  l’Amérique,  du 
Brésil,  de  l’Arménie,  quelquefois  de  la  Belgique,  de 
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l’Allemagne  et  d’autres  pays,  des  aspirants  au  sacer¬ 
doce,  qui  arrivent  au  jour  fixé  pomr  l’ouverture  de 
cette  maison,  sans  aucune  sorte  d’invitation  préa¬ 
lable,  et  sans  être  attirés  par  aucun  avantage  tem¬ 
porel  ;  ayant  au  contraire  à  supporter  les  frais  de 
pension,  d’entretien  et  de  voyage,  et  ne  se  propo¬ 
sant  d’autre  fin  que  de  puiser  l’esprit  et  la  science 
ecclésiastiques  dans  cette  maison. 

Après  avoir  été  formés  aux  vertus  et  aux  connais¬ 
sances  de  leur  état,  tous  ces  jeunes  prêtres  retour¬ 
nant  dans  leurs  pays  ;  et  d’autres,  qui  sont  nés  en 
France ,  se  consacrant  de  leur  côté  aux  missions 
étrangères,  justifient  encore  aujourd’hui  ces  assu¬ 
rances  données  autrefois  par  Marie  Rousseau  aux 
ecclésiastiques  de  Yaugirard  ,  pour  les  encourager 
à  poursuivre  leur  entreprise  :  «  Il  en  viendra  de  tout 
»  côté  à  ce  séminaire  pour  s’instruire  ;  et  puis  ils 
»  iront ,  comme  des  lampes  ardentes  et  brillantes, 
»  porter  la  foi  partout  :  allant  aux  quatre  coins  de 
»  la  terre,  montrer  l’étendue  du  sacrifice  de  Jésus- 
»  Christ,  mort  pour  tous  les  hommes  ;  et  envoyer 
»  de  tous  ces  lieux  des  âmes  au  ciel.  Car  la  maison 
»  de  M.  l’abbé  Olier  est  devant  Dieu  l’image  du  cè- 
»  nacle  des  Apôtres  ;  et  ceux  qui  s’y  formeront  à 
»  l’avenir  seront  la  richesse  de  l’Eglise,  et  pour  Rome 
»  elle  même,  comme  un  petit  trésor  (1).  »  Une  vo¬ 
cation  si  importante  dans  ses  effets  ,  et  si  étendue 
dans  ses  conséquences,  était  de  nature  à  inspirer  à 
M.  Olier  des  sentiments  de  vive  crainte  et  de  pro¬ 
fond  anéantissement,  comme  il  nous  l’apprend  lui- 
même  (2).  Elle  explique  pourquoi ,  au  rapport 
d’Abelly ,  saint  Vincent  de  Paul  regardait  les  entre¬ 
prises  de  M.  Olier  à  Saint-Sulpice,  non  comme  un 
ouvrage  particulier  ,  mais  comme  un  bien  public  à 
la  conservation  et  à  la  défense  duquel  chacun  était 
obligé  ;  et  pourquoi  aussi  la  divine  Providence  a  fait 
subsister  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  depuis  deux 
siècles  jusqu’à  ce  jour,  nonobstant  tous  les  boule¬ 
versements  occasionnés  par  nos  orages  politiques. 


(1  )Mcm.parl., 
an.  1641,  1613, 
1649. 


(2)  Mém.  avt. 
deM. Olier,  1.  ni, 

p.  140. 

(3)  Vie  de  M. 
Vincent.  Chap. 
xxxu,  liv.  i,  in¬ 
édit. 


12 


PARTIE  III.  LIVRE  I.  —  1642 


IX. 

Conservation 
providentielle 
du  séminaire 
de  S.-Sulpice 
jusqu’àce  jour 

(1)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  an. 
1645. 


(2)  Proverb  , 
cap.  vüi,v.15. — 
Breviar.llom.  in 
festo  ss.  nominis 
Marie b.  I.cct.  A. 
cl  alibi  pluries. 


Cette  conservation  étonnante  confirme  ce  que 
M.  Oiier  rapporte ,  que  la  très-sainte  Vierge,  non 
contente  d’avoir  appris  à  la  vénérable  Mère  Agnès 
qu’il  était  destiné  à  jeter  les  premiers  fondements 
des  séminaires  du  royaume  de  France  ,  lui  apprit 
plus  tard  à  lui-même  ,  et  lui  donna  l’assurance 
qu’elle  veillerait  par  sa  puissante  protection  sur 
celui  de  Saint-Sulpice  comme  sur  son  ouvrage(l). 
Il  est,  en  effet,  bien  remarquable  que  ce  séminaire  se 
soit  relevé  comme  il  l’a  fait  après  une  première  et 
une  seconde  destruction  ;  qu’il  subsiste  encore  le 
même,  et  n’ait  cessé,  depuis  son  origine,  de  rendre 
toujours  à  l’Eglise  les  services  qui  sont  l’objet  pro¬ 
pre  de  sa  vocation. 

Cette  promesse  de  conservation  faite  à  M.  Olier 
devient  plus  frappante  encore  ,  si  l’on  considère 
qu’au  temps  où  elle  lui  fut  donnée,  il  y  avait  à  Paris 
des  communautés  nombreuses  ,  célèbres  et  puis¬ 
santes,  qui  toutes  ont  disparu.  L’abbaye  Saint-Ger¬ 
main  elle  même,  presqu’aussi  ancienne  que  la  mo¬ 
narchie,  a  cessé  d’être  ;  tandis  que  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  reste  encore  debout.  Bien  plus,  les 
bâtiments  élevés  par  M.  Olier  pour  cette  commu¬ 
nauté,  ayant  été  démolis  au  commencement  de  ce 
siècle  par  l’autorité  civile,  pour  des  raisons  d’utilité 
publique,  la  bienveillance  de  cette  même  autorité 
les  a  relevés  à  grands  frais  ,  presque  sur  le  même 
sol,  et  a  même  donné  à  l’œuvre  de  M.  Olier  une 
existence  légale  qu’elle  n’avait  plus  depuis  la  sup¬ 
pression  générale  des  communautés  en  France.  Ne 
semble-t-il  pas  que  sa  puissante  et  fidèle  protec¬ 
trice,  à  qui  les  saints  docteurs,  ou  plutôt  l’Eglise, 
n’appliquent  pas  vainement  ces  paroles  de  l’Ecri¬ 
ture  :  par  moi  les  rois  commandent,  et  les  législateurs 
ordonnent  ce  qui  est  juste  (2) ,  s’est  comme  cachée 
sous  ce  voile  pour  justifier  ses  promesses  et  réaliser 
ses  desseins  ?  f 

f  Ce  fut  même  ce  qu’on  exprima  assez  énergiquement, 
quoique  sans  dessein,  sur  l’une  des  médailles  posées  au  nom 
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Nous  avons  dit  que  la  fin  principale  de  l’Oratoire, 
en  France,  aurait  dû  être,  ainsi  que  Paul  Y  l’avait 
déclaré  dans  sa  Bulle  d’institution,  de  former  les 
ecclesiastiques,  non  pas  tant  à  la  science  qu’au  digne 
usage  qu  ils  avaient  à  faire  de  la  science ,  pour  sanc— 
tifiei  les  âmes  et  se  sanctifier  eux— mêmes  ;  comme 
aussi  de  leur  communiquer  les  vertus  propres  de  l’état 
sacerdotal  (1).  Le  séminaire  de  Saint— Sulpice  ayant 
donc  été  destiné  à  remplir  en  France  la  vocation 
de  l’Oratoire,  ne  pouvait  pas  avoir  pour  fin  directe 
de  former  de  brillants  docteurs.  Au  XVIP  siècle, 
l’Eglise  de  France  ne  manquait  pas  d’ecclésiastiques 
savants  ;  mais  elle  se  voyait  dans  une  extrême  né¬ 
cessité  de  prêtres  vraiment  animés  de  l’esprit  sacer¬ 
dotal,  qui  rallumassent  parmi  les  docteurs  eux- 
mêmes  le  feu  éteint  de  la  piété  ;  et  en  donnant  nais¬ 
sance  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  Dieu  voulut 
pourvoir  à  cette  nécessité,  comme  il  le  fit  connaître 
à  M.  Olier,  avant  même  qu’il  eût  quitté  Vaugirard 
«  La  seconde  voie  que  la  majesté  divine  me  montre 
»  pour  ranimer  la  piété  chrétienne,  qui  est  la  sanc- 
»  tification  des  docteurs  et  des  prêtres,  écrivait-il, 
»  sera  d’aller  porter  les  maximes  du  christianisme 
»  jusques  dans  la  Sorbonne,  parle  moyen  des  jeunes 
»  ecclésiastiques  qui  demeurent  ici,  et  à  qui  Dieu 
»  donnera  tout  le  zèle  nécessaire  à  ce  sujet.  Il  me 
»  semble  donc  que  Dieu  veut  qu’on  renouvelle  le 
»  christianisme  par  la  voie  des  docteurs,  et  que  si 

du  chef  de  l’état ,  par  le  ministre  de  l’intérieur,  dans  les 
fondations  du  nouveau  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  le  20 
novembre  1820.  On  y  voit  avec  la  figure  de  Marie  cette  ins¬ 
cription  imitée  de  saint  Paul ,  que  M.  Olier  avait  mise  sur 
les  médailles  de  fondation  du  premier  édifice  :  Toute  cons¬ 
truction  élevée  par  elle ,  avec  elle  et  en  elle,  devient  un  temple 
consacré  au  Seigneur  (2).  Quelques  personnes ,  il  est  vrai, 
avaient  pensé  d’abord  que  cette  inscription  était  d’une  spi¬ 
ritualité  trop  recherchée  pour  notre  siècle.  Elle  fut  nean¬ 
moins  agréée  sans  contestation,  par  respect  pour  M.  Olier; 
et  il  eût  d’ailleurs  été  difficile  d’exprimer  d’une  manière 
plus  heureuse  et  plus  exacte,  par  quelqu’autrc  inscription 
allégorique,  l’influence  constante  de  Marie  sur  cette  maison. 


X. 

Le  séminaire 
établi  pour 
rallumer  la  pi¬ 
été  parmi  les 
docteurs. 

(1)  Huile  d’ins¬ 
titution.  Vie  du 
cardinal  de  B é- 
rulle,  par  Cloy- 
seault,  p.  54. 


(2)  Hôtel  de  la 
monnaie.  Musée, 
20  nov.  1820. 
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(1)  Mém.  aut. 
de  M.Olier,  t.  n, 
p.  259,  2(i0.  — 
Vie  de  M.  Olier, 
parM.  deBrcton- 
villiers,  l.  h,  p. 
78. 


( 2)Mèm .  aut., 
t.  h,  p.  322. 


XI. 

Le  séminaire 
établi  pour 
former  de 
saints  prêtres. 

(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  in, 
p.  587. 


(4)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  ni, 
p.  595.  —  Mém. 
deM-  Baudrand 
1>.  5G,  57. 


(5)  Lait.  aut. 
de  Af.  Olier  ,  p. 
79. 


»  trois  personnes  soutenaient  les  vérités  chrétiennes 
»  dans  l’école,  le  reste  des  docteurs  prendrait  plai- 
»  sir  à  les  étudier  et  ensuite  à  les  prêcher  partout, 

»  pour  l’honneur  de  Jésus-Christ  et  la  gloire  de 
»  son  Père.  J’ai  la  confiance  que  les  maximes  de  la 
»  perfection  chrétienne  seront  un  jour  entendues 
»  et  reçues  en  Sorbonne  (1).  Mon  précepteur,  qui 
»  actuellement  y  enseigne,  et  qui  est  un  homme  de 
»  bien,  aidera  à  soutenir  nos  jeunes  Messieurs,  qui 
»  en  feront  une  profession  ouverte.  Ils  seront,  s  il 
»  plaît  à  Dieu,  d’autant  plus  écoutés  dans  l’école, 
»  que  leur  humilité,  leur  piété  et  leur  religion  y 
»  prêcheront  plus  hautement  que  leurs  disputes(2).» 
Nous  dirons  bientôt  comment  la  bontéylivine  accom¬ 
plit  ces  vues  qu’elle  donnait  ainsi  à  son  serviteur. 

Toutefois,  si  M.  Olier  parle  de  la  sorte,  ce  n’est 
pas  qu’il  eût  jamais  voulu  favoriser  l’ignorance  des 
prêtres,  si  rigoureusement  condamnée  dans  l’Ecri¬ 
ture.  Au  contraire,  il  avait  coutume  de  dire  qu  un 
ecclésiastique  sans  science  ne  pouvait  jamais  faire 
de  grands  biens  dans  l’Eglise  (3)  ;  et  afin  d  ins¬ 
pirer  plus  efficacement  l’amour  de  l’étude,  il  éta¬ 
blit  au  séminaire  des  répétitions  de  théologie  pour 
ceux  qui  suivaient  les  cours  de  Sorbonne,  et  pour 
tous  les  autres  séminaristes  une  chaire  occupée 
par  un  docteur,  chargé  aussi  de  leur  faire  des 
répétitions.  Il  établit  encore  un  exercice  public 
chaque  semaine  :  c’était  une  thèse  soutenue  alter¬ 
nativement  par  ceux  qui  allaient  en  Sorbonne,  et 
par  ceux  qui  prenaient  leurs  leçons  dans  la  mai¬ 
son  (4).  Aussi  le  trouvait-on  toujours  prêt  à  fournir 
toutes  sortes  de  secours  aux  sujets  pauvres  qui  mon¬ 
traient  des  dispositions  pour  les  sciences  ecclésias¬ 
tiques  :  «Il  me  semble,  écrivait-il,  que  ceux  qui  pro- 
»  mettent  beaucoup,  soit  pour  la  piété,  soit  pour  l’es- 
»  prit,  doivent  être  préférés  (5).  »  Mais  sachant  que 
son  séminaire  devait  avoir  pour  fin  principale  la  for¬ 
mation  de  saints  prêtres,  il  voulut  qu’avant  tout  on 
y  exerçât  les  séminaristes  aux  vertus  intérieures, 
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surtout  à  l’amour  et  à  la  pratique  de  l’oraison,  qui 
en  est  la  source  et  la  vie  f .  Si  l’on  considère  la  con¬ 
duite  des  apôtres  eux-mêmes,  se  déchargeant 
d’une  partie  des  soins  du  ministère  extérieur 
pour  vaquer  à  la  prière  (1),  et  l’autorité  de  saint 
Charles  assurant  que  le  séjour  dans  les  séminaires 
deviendrait  comme  inutile  à  tous  ceux  qui  n’y 
auraient  pas  puisé  l’amour  et  la  pratique  de  ce 
saint  exercice  (2)  ff,  on  ne  sera  pas  étonné  que  M. 
Olier  ait  prescrit  à  ses  séminaristes  une  heure  d’o¬ 
raison  mentale  par  jour,  et  qu’il  ait  voulu  qu’au 
séminaire  on  donnât  à  la  piété  la  prééminence  sur 
la  science  fff.  C’est,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  la 
ligne  que  ses  successeurs  ont  constamment  tenue 
jusqu’à  ce  jour.  La  société  de  Saint-Sulpice  s’est 
attachée  à  donner  à  ses  jeunes  élèves  le  goût  et 
l’habitude  des  études  sérieuses,  à  établir  dans  leur 
esprit  les  fondements  de  tout  le  système  des  sciences 
ecclésiastiques;  mais  elle  a  toujours  pensé  qu’un 
développement  plus  approfondi  de  ces  connais¬ 
sances  déjà  fort  multipliées,  dépendait  principale¬ 
ment  des  qualités  naturelles  plus  ou  moins  heu¬ 
reuses  ,  des  fonctions  et  des  places  que  les  jeunes 
prêtres  formés  au  séminaire  seraient  appelés  à 

f  «  Potissimè  autem  incumbet  societas  tradendis  etpromo- 
»  vendis  virtutibus  tum  christianis,  tum  clericalibus,  prccci- 
»  puè  vero  orationi  mentali,  quæ  fons  est  et  vita  virtutum, 
»  cujus  ope  unicâ  erunt  perfccti,  sicut  eorum  Pater  cœlcstis 
»  perfectus  est  (3).  » 

ff  Quod  ad  orationcm  ejusque  rationem  spectat,  studeat 
quam  diligcntissime  in  eo  quibuscumque  rebus  poterit  clcri- 
cos  juvare  et  quibusdam  regulis  instruere;  cogitetque  parum 
ad  modum  profecturos  seminarii  clericos  in  spirituali  progrcs- 
su  maximisque  fructibus  privatos  iri,  si  vcl  nullâ,  vel  non  rectâ 
ratione  orent.  Quamobrem  maximos  atque  uberrimos,  qui 
ex  oratione,  præsertim  mentali  existunt  fructus,  soepius  illis 
proponat,  omnique  ratione  ad  illius  studium  et  amorcm  in- 
flammare  nitatur.  Acta  Eccl.  Med.  ibid. 

fff  Dans  l’institution  des  séminaires,  saint  Vincent  de  Paul 
donnait  pareillement  la  préférence  à  la  piété  sur  la  science  (4). 


(1)  Ad.,  cliap. 
VI. 

(2)  Acta  cccles. 
Mediolan.  Part, 
v.  Institut,  se- 
min.,  part,  n, 
cap.  iv,  t.  il,  p. 
871.  Lugduni, 
1C83,  p.  871. 


(3  )Divers  écrits 
spirit.  de  M.  0- 
lier,  l.  i,  p.  44. 
Finis  et  scopus 
Familial,  n.  7. 


(4)Fie  de  saint 
Vincent  par  Col¬ 
let,  1. 1,  p.  327. 
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(1  )II ist.de  Fé¬ 
nelon,  par  M.  le 
card.  de  Faus¬ 
set,  1. 1 . ,  liv.  i,  p. 
27, 


('2)0Euvres  de 
Fénelon,  cor- 
resp.,  t.  v,  lell. 
44, 1706,22  mars 
à  M .Leschassier , 
p.  224. 


XII. 

Premiers 
fruitsdu  sémi¬ 
naire  de  Saint- 
Sulpice, 


remplir;  de  l’expérience  que  donnent  l’âge  et  la 
connaissance  des  affaires  et  des  hommes  ;  enfin,  d’un 
concours  de  circonstances  qu’il  n’est  pas  toujours 
possible  de  faire  naître  ou  de  prévoir  (1).  Obligés 
donc  par  devoir  à  donner  aux  élèves  du  sanctuaire, 
les  premières  notions  et  comme  la  clef  des  sciences 
ecclésiastiques,  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  ont 
toujours  cru  qu’ils  s’éloigneraient  tout-à-fait  des 
vues  de  leur  pieux  fondateur  et  de  leur  vocation,  en 
s’appliquant  à  former  de  brillants  docteurs,  plutôt 
que  de  saints  pasteurs  des  âmes. 

Telle  fut  aussi  la  conviction  profonde  et  parfaite 
des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés,  qui, 
dès  les  premiers  temps,  reçurent  leur  éducation  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  L’un  d’eux ,  le  célèbre 
archevêque  du  Cambrai ,  ne  craignait  pas  d’écrire 
au  troisième  successeur  de  M.  Olier,  ces  paroles  bien 
dignes  de  remarque  dans  la  bouche  de  Fénelon 
Si  le  goût  de  l’esprit  et  de  la  science  éclatante  s’intro¬ 
duisait  insensiblement  dans  Saint-Sulpice ,  l’ouvrage 
de  M.  Olier  et  de  M.  Tronson  ne  subsisterait  plus  (2). 
Il  fallait  donc,  pour  conserver  et  pour  continuer  cet 
ouvrage,  dont  le  but  est  de  former  de  saints  prêtres, 
il  fallait,  non  des  docteurs  remarquables  par  l’éclat 
de  la  science  ,  mais  des  hommes  qui,  épris  de  cette 
science  des  saints  dont  parle  l’Ecriture,  eussent  perdu 
toute  attache  à  la  science  humaine  ,  c’est-à-dire, 
n’usassent  plus  de  celle-ci  que  comme  d’un  simple 
moyen  pour  porter  les  âmes  à  Dieu  et  les  unir  à 
lui;  des  hommes  qui,  par  une  vie  retirée,  modeste, 
soumise,  désintéressée,  chaste,  douce,  fussent  pro¬ 
pres  à  gagner  les  ecclésiastiques,  à  les  détacher  des 
vanités  du  siècle,  et  à  les  faire  entrer  dans  le  chemin 
de  la  perfection. 

De  tels  hommes ,  que  la  Providence  associa  en 
effet  à  M.  Olier,  servirent  plus  utilement  l’Eglise, 
en  lui  formant  de  bons  prêtres  dans  le  silence  de  la 
retraite  et  sans  bruit ,  qu’ils  n’auraient  jamais  pu 
le  faire  ailleurs  par  tout  autre  genre  de  ministère, 
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quelque  éclatant  qu’il  eût  été.  Les  prêtres  ainsi 
formés  par  eux  portèrent  partout  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ  ;  et  ce  fut  même  la  grande  édifica¬ 
tion  répandue  par  l’éclat  de  leur  vertu  qui  fit,  dès 
ces  premiers  temps,  la  réputation  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  dans  tout  le  Royaume.  Il  fallait  que 
leur  ferveur  eût,  en  effet,  quelque  chose  de  bien 
frappant,  pour  mériter  ce  bel  éloge  qu’en  faisait, 
peu  après  la  mort  de  M.  Olier,  M.  Godeau,  évêque 
de  Yence.  «  Je  ne  puis  oublier  la  communauté  et 
»  le  séminaire  que  feu  M.  Olier,  curé  de  Saint-Sul- 
»  pice,  homme  d’une  éminente  piété,  à  qui  Dieu 
»  avait  donné  beaucoup  de  lumières,  établit  dans 
»  sa  paroisse, .aussitôt  qu’il  en  eut  la  conduite.  Le 
»  bâtiment  extérieur  est  très-magnifique  ;  mais  le 
»  bâtiment  intérieur,  je  veux  dire,  le  gouvernement 
»  des  ecclésiastiques  est  beaucoup  plus  digne  de 
»  louanges  :  et  au  lieu  que  les  apôtres  disaient  au 
»  Fils  de  Dieu,  (en  lui  montrant  la  structure  du 
»  Temple)  :  Voyez  quelles  pierres  !  Vide  quales  la - 
»  pidesl  On  pourrait  dire  avec  raison  :  Voyez  quels 
»  hommes  se  forment  dans  cette  maison  !  Videte 
»  quales  homines !  (1)»  Un  autre  évêque  contempo¬ 
rain,  non  moins  recommandable,  ni  moins  digne 
de  foi,  Abelly,  dans  sa  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul, 
dit  pareillement  :  «  M.  l’abbé  Olier  jeta  les  fonde- 
»  ments  de  ce  grand  séminaire,  qui  a  servi  et  sert 
»  encore  tous  les  jours  à  former  tant  de  bons  ecclé- 
»  siastiques  de  toute  sorte  de  condition,  dont  plu- 
»  sieurs  se  répandent  dans  les  provinces  pour  y 
»  communiquer,  au  grand  avantage  de  l’Eglise,  les 
»  grâces  et  les  bénédictions  qu’ils  ont  puisées  dans 
»  ce  saint  lieu  (2).  » 

Quoique  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ait  été 
établi  de  Dieu  pour  former  de  saints  ecclésiastiques, 
ce  n’est  pas  à  dire,  sans  doute,  qu’il  n’en  sorte  que 
des  prêtres  parfaits.  Il  doit  en  être  de  cette  maison 
comme  de  l’Eglise  en  général,  oû  le  bon  grain,  quoi¬ 
que  jeté  le  même  partout,  produit  inégalement  des 

Tom.  iii.  2 


(1)  Traité  des 
séminaires  par 
M.  Godeau  1660, 
in- 1 2,  p.  11. 


(2)  Liv.  i,  ch. 
xxxu,  inédit. 

XIII. 

Le  séminaire 
image  du 
champ  de  l’E¬ 
vangile  où  le 
grain  produit 
inégalement. 
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XIV. 

Le  séminaire 
de  S.-Sulpice 
établi  pour 
servir  de  mo¬ 
dèle  aux  au¬ 
tres  séminai¬ 
res. 

*  NOTE  1,  p. 
36. 


fruits,  selon  la  disposition  particulière  du  terrain 
où  il  tombe.  C’est  ce  que,  dès  les  premierstemps,  la 
très-sainte  Vierge  signifia  en  figure  à  Marie  Rous¬ 
seau,  en  lui  montrant  une  grande  quantité  de  petits 
oiseaux,  qui  se  jouaient  sur  le  bord  d’une  pièce 
d’eau  fort  étendue.  Les  uns  se  plongeaient  dans  ces 
eaux,  et  semblaient  s’y  perdre  ;  d’autres  s’y  bai¬ 
gnaient  la  tête;  ceux-ci  en  buvaient  quelques  gouttes, 
et  ceux-là  en  faisaient  découler  avec  leurs  têtes  sur 
leurs  dos.  «  Je  recevais  un  très-grand  contente- 
»  ment,  rapportait— elle,  de  voir  ces  oiseaux  qui  se 
»  baignaient  ainsi  et  chantaient  leur  petit  ramage, 
»  et  d’entendre  le  bruit  de  ces  eaux  ;  et  voyant  cela 
»  je  demandai  à  la  sainte  Vierge  ce  qu’il  signifiait. 
»  Alors  j’appris  que  ces  oiseaux  étaient  la  figure  des 
»  jeunes  hommes  qui  viendront  ;  et  ces  eauxl’image 
»  du  Saint-Esprit.  Que  les  uns  boiront  à  longs 
»  traits  de  ces  eaux  célestes;  les  autres  s’y  laveront  ; 
»  d’autres  en  prendront  fort  peu;  d’autres  enfin  jet- 
»  feront  les  grâces  derrière  eux  (1).  »  Plaise  à  Dieu 
que  cette  grave  et  sérieuse  figure,  applicable  du 
reste  à  la  plupart  des  communautés  nombreuses, 
et  qu’une  triste  expérience,  suite  malheureuse  de 
la  faiblesse  et  de  l’inconstance  humaines,  n’a  justi¬ 
fiée  que  trop  souvent,  contribue  à  inspirer  à  tous 
ceux  que  la  divine  Providence  conduit  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  une  sainte  ardeur  pour  mettre  à 
profit  tous  les  moyens  de  sanctification  qui  leur  sont 
offerts,  afin  que  chacun  d’eux  parvienne  à  devenir  un 
prêtre  parfait.  La  fidélité  à  ces  moyens,  c’est-à-dire 
aux  règlements  essentiels  du  séminaire,  est  la  condi¬ 
tion  nécessaire  et  infaillible  d'une  digne  réception 
du  sacerdoce  ;  car  ils  ont  été  déterminés  et  ordonnés 
de  Dieu  pour  cette  fin. 

S’il  a  daigné  les  prescrire  pour  la  conduite  de 
cette  maison,  établie  la  première  en  France  sur  ce 
plan*,  c’est,  dans  la  pensée  de  M.Olier,  qu’elle  devait 
servir  ailleurs  de  modèlepour  la  composition  de  ce  s 
noviciats  du  sacerdoce  et  leur  organisation  ;  et  qu’en 
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donnant  la  forme  à  celui-là,  il  la  donnait  à  tous  les 
autres  (1).  «  Maintenant  que  Dieu  va  nous  établir  sur 
»  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  écrivait-il  avant  d’a- 
»  voirquitté  Vaugirard,  ilnousmontre  qu'il  veut  for- 
»  met  dans  ce  lieu  un  modèle  de  séminaire  pour  tous  les 
»  autres  diocèses  et  Royaumes  (2).  »  L’auteur  de  la 
Vie  de  M.  de  Savignac,  connu  à  Limoges  pour  sa 
noble  génei  osite,  comme  s  il  eut  appris  ces  paroles 
du  serviteur  de  Dieu,  écrivait  vers  la  fin  du  XVIIe 
siècle  :  «  Que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  était  le 
parfait  modèle,  non  seulement  des  séminaires  qu’on 
avait  depuis  établis,  mais  encore  de  ceux  qu’on  éta¬ 
blirait  dans  la  suite  des  temps  (3)  ;  »  et  cette  asser¬ 
tion,  quelque  etonnante  quelle  paraisse,  se  trouve 
au  joui  d  hui  justifiée  par  les  faits  de  la  manière  la 
plus  incontestable,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  de  cette  troisième  partie.  Il  est  vrai  que  déjà 
au  siècle  précédent  Dieu  avait  suscité  saint  Charles 
Borromée  pour  commencer  en  Italie  l’œuvre  des  sé¬ 
minaires.  Mais  comme  dans  l’ordre  ordinaire  de  sa 
Providence,  il  n’agit  que  peu  à  peu,  et  conduit  par  de¬ 
grés  ses  œuvres  à  leur  perfection,  il  voulut  que  ce 
premier  essai  ne  fût  encore  qu’une  sorte  de  prélude 
ou  d’ébauche  de  ce  qu’il  avait  résolu  d’achever  par 
M.  Olier.  Sans  déroger  ici  au  respect  dûà  l’œuvre  de 
saint  Charles  ,  ni  à  la  sagesse  de  ce  grand  Arche¬ 
vêque,  nous  devons  reconnaître  que  ses  règlements 
pour  la  conduite  intérieure  de  toutes  ses  maisons 
cléricales,  sont  plus  propres  à  de  jeunes  écoliers, 
qu’il  faut  maintenir  dans  le  devoir  par  une  vigi¬ 
lance  continuelle  *,  qu’à  des  élèves  du  sanctuaire, 
qui,  déjà  engagés  dans  les  saints  ordres,  ou  se  dis¬ 
posant  à  les  recevoir  prochainement,  cherchent 
d’eux-mèmes  à  se  pénétrer  de  l'excellence  et  de  la 
sainteté  de  l’état  sacerdotal,  et  à  s’exercer  aux  ver¬ 
tus  qu’il  suppose  ,  ce  qui  est  la  fin  principale  des 
grands  séminaires  proprement  dits.  Aussi  est-il  à 
remarquer  qu’au  temps  de  M.  Olier,  quoique  les 
réglements  de  saint  Charles,  rapportés  dans  les 


( l)¥i!m.part ., 
an.  lu  12. 


(2)  Mém.  aut. 
de  M. Olier,  l.  jj, 
p.  330. 


(3) Fie  de  .57.  de 
Savignac,  p  59. 


•  NOTE  2,  p. 
43. 
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(i) Divers  écrits 
spirit.  de  M.  0- 
lier,  t.  i,  p.  83, 
129. 


XVI. 

|M.  Olier  re¬ 
gardait  le  Pa¬ 
pe  comme  le 
vrai  supérieur 
du  séminaire 
de  Saint-Sul- 
pice. 


actes  de  l'Eglise  de  Milan ,  fussent  connus  de  tout 
l’Episcopat ,  les  évêques  de  France  étaient  encore 
à  la  recherche  de  la  forme  qu’il  convenait  de  donner 
à  ces  noviciats  du  sacerdoce,  pour  les  rendre  vrai¬ 
ment  utiles  à  l’Eglise.  Comme  Dieu  voulait  donc  se 
servir  de  M.  Olier,  afin  de  les  éclairer  et  de  les  fixer 
d’une  manière  définitive  sur  un  point  si  important, 
il  leur  offrit  dans  la  formation  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  récemment  transféré  de  Vaugirard  à  Paris, 
un  modèle  pour  tous  les  autres  diocèses  et  royaumes, 
comme  nous  le  verrons  plus  en  détail  dans  la  suite 
de  cette  Vie. 

Une  autre  fin  principale  de  l’établissement  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  fut  d’imprimer  dans 
les  cœurs  de  tous  les  clercs  qu’on  y  formerait  les 
sentiments  de  vénération  profonde  et  de  soumission 
parfaite  que  les  chrétiens,  surtout  les  prêtres,  doi¬ 
vent  au  souverain  Pontife  et  aux  évêques  :  senti¬ 
ments  que  les  hérésies  du  siècle  précédent  avaient 
notablement  affaiblis  dans  plusieurs.  On  dirait 
même  que  cette  maison,  à  en  juger  par  ce  que 
M.  Olier  en  écrivait,  n’eût  été  établie  que  pour  cette 
seule  fin  :  «  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  dit-il, 
»  est  un  lieu  préparé  pour  y  donner  l’esprit  de  res- 
»  pect,  d’amour  et  de  servitude  envers  tout  le  clergé 
»  de  l’Eglise,  dont  la  souveraineté  réside  dans  la  per- 
»  sonne  du  successeur  de  saint  Pierre,  et(avecpro- 
»  portion)  dans  Messeigneurs  les  Prélats  (1).  »  C’est 
que,  conformément  aux  vrais  principes  de  la  foi, 
M.  Olier  voulait  qu’on  vénérât  dans  leurs  personnes 
celle  même  de  Jésus-Christ,  opérant,  quoique  di- 
versément,  par  le  Pape  et  par  les  évêques  ;  et  qu’il 
regardait  cette  disposition  de  foi  comme  une  con¬ 
dition  absolument  nécessaire  dans  les  prêtres  et  les 
clercs  pour  le  digne  et  parfait  exercice  du  ministère 
qu’ils  avaient  à  remplir. 

Quant  au  Souverain  Pontife,  voici  quelques-uns 
des  motifs  qu’il  proposait  à  ses  disciples  pour 
leur  inspirer  ces  sentiments.  Déjà  nous  avons  vu 
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que  le  faubourg  Saint-Germain  était  alors  immé¬ 
diatement  dépendant  de  Rome,  dont  on  y  suivait 
les  cérémonies,  le  chant,  le  rituel  et  tout  l’extérieur 
du  culte.  M.  Olier  prenait  de  là  occasion  d’exciter 
ses  paroissiens  à  être  plus  soumis  encore  que  les 
autres  fidèles  au  Souverain  Pontife,  et  plus  étroite¬ 
ment  unis  à  sa  personne;  et  de  cette  dépendance, 
il  tirait  pour  le  séminaire  des  conséquences  sem¬ 
blables.  «  Le  vrai  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
»  Sulpice,  disait-il,  est  notre  Saint-Père  le  Pape,  que 
»  la  divine  Providence  nous  donne  à  honorer  en  la 
»  personne  de  M.  l’abbé  de  Saint-Germain  (1),  à  qui 
»  le  Saint-Siège  donne  la  juridiction  sur  ce  faubourg 
»  sans  lui  imprimer  le  caractère  épiscopal,  et  semble 
»  par  là  partager  avec  lui  la  qualité  d’évêque  dans  ce 
»  territoire  (2).  Les  autres  séminaires  sont  liés  à 
»  Messeigneurs  les  prélats  qui,  par  leur  divin  ca- 
»  ractère,  sont  autant  de  sources  sacrées  qui  ré- 
»  pandent  la  vie  de  Dieu  dans  leur  clergé.  Celui  de 
»  Saint-Sulpice  est  lié  par  l’ordre  de  Dieu  au  divin 
»  apostolat  de  saint  Pierre,  pour  puiser  en  lui  son 
»  esprit  et  goûter  quelque  chose  de  cette  vie  capitale, 
»  de  cette  plénitude,  qui  est  dans  son  successeur 
»  pour  la  distribuer  à  tout  le  monde.  C’est  ce  qui 
»  doit  mettre  le  séminaire  dans  une  ferveur  extrême 
»  et  une  confiance  entière  en  la  bonté  et  la  charité 
»  de  Dieu  sur  lui,  de  l’avoir  lié  à  une  telle  source, 
»  et  mis  à  même  de  recevoir  de  la  plénitude  de  l’es- 
»  prit  de  saint  Pierre  ;  lequel  étant  d’ailleurs  le 
»  premier  et  le  plus  ancien  patron  de  cette  Eglise, 
»  a  toujours  les  yeux  ouverts  sur  ce  collège  du  clergé, 
»  sur  ce  séminaire  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 
»  C’est  donc  à  lui  à  considérer  son  bonheur  et  à  glo- 
»  rifier  la  Majesté  de  Dieu,  et  sa  divine  Providence, 

»  de  l’avoir  placé  dans  un  lieu  de  bénédiction  sin— 
»  gulière,  qui  lui  donne  le  saint  Père  et  l’évêque  de 
»  Rome  pour  son  évêque  naturel  (3).  » 

Mais  indépendamment  de  cette  prérogative  alors 
particulière  au  faubourg  Saint-Germain,  et  tenant 


( l)Divers  écrits 
spirit.deM. Olier 
t.  i,  p.  129. 


(2)7&t'd.,p.83. 


(3  )Divers  écrits 
spirit.deM. Olier 
t.  î,  p.  83,  8i. 

XVII. 

L’apostolat 
persévère 
dans  le  Pape, 
qui  en  cela  dif¬ 
fère  des  Evê¬ 
ques. 
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(1)  iUém.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  1, 

p.  108. 


(2)  Ecrits  de 
Jl.  Olier  sur  l’E¬ 
glise,  p.  8. 

(3)  Mém.  aul. 
de  Ai.  Olier,  t.iv, 
p.  129, 


(4)  S.-Jerôme. 
Livre  des  écri¬ 
vains  ecclésiast. 


(5)  Traité  des 
saints  Anges,  p. 
86,  II. 


(O  Mém., t.m, 
p.  203. 


à  un  ordre  de  choses  qui  a  cessé  depuis,  M.  Olier 
inculquait  à  ses  disciples  les  principes  essentiels  et 
fondamentaux  qui  devaient  les  tenir  attachés  au 
Saint-Siège  ;  et  nous  ne  pensons  pas  nous  éloigner 
de  notre  objet  en  rapportant  ici  ses  propres  paroles, 
pour  montrer  quels  ont  été,  dès  le  principe,  les  sen¬ 
timents  qu’il  a  inculqués  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  touchant  les  divines  prérogatives  du  sou¬ 
verain  Pontife.  «  J’ai  appris,  dit-il,  que  la  grâce  de 
»  l’apostolat  réside  en  la  personne  du  Pape  seule- 
»  ment  (1).  Les  Apôtres  étaient  envoyés  à  tout  le 
»  monde  ;  partout  où  ils  allaient ,  ils  fondaient  de 
»  nouvelles  Eglises  ;  mais  ces  Eglises  ne  relevaient 
»  point  les  unes  des  autres  par  dépendance,  si  non 
»  en  tant  qu’elles  étaient  soumises  à  saint  Pierre, 
»  dans  h  apostolat  duquel  ils  travaillaient.  Ce  qu’il 
»  faut  tenir  pour  certain  (2).  » 

»  Chaque  apôtre  avait  nombre  de  disciples,  qu’il 
»  donnait  pour  évêques  aux  Eglises  qu’il  avait  en- 
»  gendrées  (3),  comme  un  père  qui  pourvoit  de 
»  partis  à  ses  filles  ;  la  juridiction  de  ces  évêques 
»  n’avait  pas  d’étendue  au-delà  de  leûrs  églises  ;  et 
»  ayant  ainsi  reçu  leur  ordre,  leur  vertu  et  leur 
»  mission  de  cette  sublime  dignité,  ils  lui  demeu- 
»  raient  toujours  soumis  en  leur  administration, 
»  comme  les  épîtres  des  apôtres  le  témoignent.  Saint 
»  Paul  écrivant  à  son  cher  disciple  Timothée,  qu’il 
»  avait  fait  évêque,  lui  parle  comme  à  un  écolier  ; 
»  à  Tite,  tout  de  même.  Saint  Jean  qui  avait  fondé 
»  et  régissait  même  tontes  les  églises  de  T  Asie  (4), 
»  écrit  à  tous  ses  disciples  en  maître,  et  leur  parle 
»  en  la  vertu  de  Jésus-Christ  qui  l’anime,  comme 
»  si  c'était  Jésus-Christ  même  ;  en  sorte  qu’on  voit 
»  un  premier  mobile  (qui  est  Jésus-Christ)  ani- 
»  niant  toutes  choses  en  la  personne  des  Apôtres  (5). 
»  Or  cette  haute  dignité  d’Apôtre  est  restée  par 
»  succession  en  la  personne  des  Papes:  saint  Pierre 
»  étant  l’unique  apôtre  qui  ait  eu  des  successeurs  (6). 
»  Par  eux  nous  recevons  donc  la  bénédiction  apos- 
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»  tolique,  à  cause  que  l'esprit  des  Apôtres  leur  a  été 
»  laissé  pour  envoyer  prêcher  le  nom.  de  Dieu  par 
»  tous  les  endroits  de  la  terre  et  sauver  tout  le 
»  monde.  D’où  vient  qu’à  eux  appartient  de  donner 
»  la  mission  pour  les  terres  barbares,  et  pour  aller 
»  prêcher  aux  peuples  infidèles,  comme  ayant  pou- 
»  voir  sur  eux  (1).  De  là  encore  celui  qui  siège  dans 
»  la  chaire  de  saint  Pierre  s’appelle  Pape  ou  Saint 
»  Père,  pour  marquer  l’esprit  de  Jésus-Christ  en 
»  lui,  l’unique  père  de  l’Eglise  (2),  ou  du  siècle 
»  futur  (3). 

»  Pour  vivifier  et  régir  son  Eglise  jusqu’à  la  fin 
»  des  siècles,  Jésus-Christ  s’est  donc  laissé  dans 
<>  saint  Pierre  et  dans  ses  successeurs  en  qui  seuls 
»  persévère  toujours  Emission  d’apôtre  (4),  laquelle 
»  a  l’infaillibilité  conjointe,  avec  obligation  à  tous 
»  les  hommes  de  recevoir  leur  prédication  (5).  C’est 
»  pourquoi  par  Jésus-Christ  vivant  en  eux,  les 
»  successeurs  de  saint  Pierre  sont  le  fondement,  la 
»  base  de  l’Eglise  et  l’hypostase  qui  la  soutient. 
»  Comme  l’hypostase  ou  la  personne  du  Verbe  sou- 
»  tient  l’humanité  sainte  de  Jésus-Christ  :  ainsi 
»  la  lumière  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  iumière  du 
»  Père  Eternel,  soutient  dans  le  successeur  de  saint 
»  Pierre  toute  l’Eglise.  Qui  pourrait  porter  ce  vaste 
»  et  immense  bâtiment,  qui  occupe  toute  la  terre 
»  et  qui  doit  voir  passer  tous  les  temps,  que  1  infi— 
»  nie  sagesse  de  Dieu  et  cette  subsistance  du  Verbe? 
»  Qui  pourrait  fournir  la  lumière  à  tout  un  monde, 
»  comme  est  l’Eglise,  si  ce  n’est  le  soleil  de  justice  ? 
»  Qui  serait  capable  de  résister  à  toutes  les  illusions, 
»  à  toutes  les  erreurs,  à  toutes  les  hérésies,  à  tous 
»  les  mensonges  de  l’enfer,  que  la  Sagesse  incai  née, 
»  qui  s’est  établie  en  saint  Pierre  comme  dans  une 
»  pierre  inébranlable,  par  la  solidité  de  sa  lumièie, 
s>  et  par  la  droiture  inflexible  de  ses  mceuis.  (6) 

»  Si  bien  que  le  Souverain  Pontife  n  a  que  faire 
»  de  mendier  ailleurs  le  secours  de  la  science.  S  il 
»  s’associe  des  Pères,  des  prélats,  c’est  pour  témoi- 


(1  )Mém.,  t.  i, 
p.  163. 

(2)  Traité  aps 
saints  Anges,  p. 

85. 

(3)/6i<i.,p.231. 

XVIII. 

En  vertu  de 
l’apostolat  le 
pape  est  infail¬ 
lible. 

(4)  Mém. ,  t.  i, 
p.  168.  —  Traité 
des  saints  Anges, 
p.  84.  —  Mém.  t. 
ni,  p.  262,  203. 
(b)  Sur  l’Église, 
p.  3.  Mém.  t.  ni, 

p.  26 2. 


(6jSu  r  l’Eglise, 
p.  15,  16,  17.  — 
Mém. ,  t.  vi,  p. 
26 1,262. -Traité 
des  saints  Anges 
p.  lt)4.  —  Attri¬ 
buts  divins,  t.  n, 
p.  669. 
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(RMcm.jt.  ni, 

p.  262. 


(2)  ,  t.vi, 

p.  261. 

(3)  Saints  An- 
ges,  p.  84. 

(4  )Sur  l’Eglise, 

p.  3. 


vi, 

p.  261. 

XIX. 

Nécessité  ab¬ 
solue  pour  les 
prêtres  d’être 
soumis  à  leurs 
Evêques. 


»  gner  de  la  fragilité  et  de  la  faiblesse  humaine, 
»  dont  il  faut  qu’il  se  ressouvienne,  sans  chercher 
»  sa  lumière  ailleurs  qu’en  lui  (1).  Saint  Pierre  a  eu 
»  cette  prérogative  par-dessus  les  autres  Apôtres, 
»  d’avoir  ouï  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  :  Beatus 
»  es,  Simon  Barjona:  caro  et  sanguis  non  revelavit 
»  tibi,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est  ;  et  cela  par 
»  providence  :  pour  confirmer  l’Eglise  et  l’assurer 
»  dans  sa  foi  (2).  L’apostolat  de  saint  Pierre  resté 
»  par  succession  en  la  personne  des  papes  (3),  étant 
»  une  charge  qui  est  liée  à  l’Eglise,  comme  son  fon- 
»  dement  (4):  c’est  Pierre  qui  fortifie  toute  l’Eglise  : 
»  Et  tu  aliquando  confirma  fratres  tuos  ;  et  la  foi  et 
»  la  vérité  est  si  ferme  dans  lui,  que  pour  dire  une 
»  vraie  croyance,  une  foi  assurée,  c’est  assez  de  dire  : 

»  je  crois  avec  saint  Pierre,  je  crois  comme  saint 
»  Pierre.  (5).  » 

Si  M.  Olier  exaltait  ainsi  et  avec  tant  de  raison 
les  divines  prérogatives  du  vicaire  de  Jésus-Ciirist, 
c  était  sans  préjudicier  à  celles  des  Evêques  :  le  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice  ayant  été  établi  pour  ins¬ 
pirer  le  respect  aussi  bien  envers  eux  qu’envers  le 
Souverain  Pontife,  les  Evêques  étant  ses  membres 
nécessaires  dans  le  corps  de  la  divine  hiérarchie 
dont  il  est  le  chef.  Personne  n’a  même  montré  leur 
grandeur  avec  plus  d’élévation,  de  profondeur  et 
de  magnificence  que  ne  l’a  fait  M.  Olier  dans  son 
projet  pour  l'établissement  des  séminaires,  duquel 
nous  aurons  à  parler  plus  tard  ;  et  s’il  y  a  tant  in¬ 
sisté,  c’est  que,  par  le  malheur  des  temps,  elle  était 
alors  comme  tombée  en  oubli.  «  La  dignité  épisco- 
»  pale,  dit-il,  est  maintenant  dans  un  ravalement 
»  étrange,  étant  inconnue  aux  chrétiens  et  aux 
»  prêtres,  qui  regardent  comme  une  nouveauté  de 
»  se  soumettre  à  leurs  prélats.  Ne  se  souvenant 
»  plus  du  vœu  qu’ils  ont  fait  solennellement,  les 
»  prêtres  réputent  à  singulière  dévotion  de  recon- 
»  naître  leur  évêque  pour  le  vrai  supérieur  de 
»  leurs  personnes,  jusqu’à  vouloir  faire  passer  cette 
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»  conduite  pour  un  acte  héroïque  de  surérogation. 
»  Ce  qui  est  un  étrange  aveuglement  dans  l’Eglise, 
»  puisqu’il  est  vrai  que  les  prélats  sont  établis  de 
»  Dieu,  par  expresse  consécration,  pour  être  les 
»  chefs  essentiels,  les  Pères  et  les  rois  de  leurs 
»  Eglises  et  surtout  de  leurs  clergés(l).  Dieu  a  don- 
»  né  aux  uns  de  recevoir  la  vie,  aux  autres  de  la 
»  distribuer  et  de  la  répandre  ;  et  la  diffusion  natu- 
»  relie  de  la  vie  demande  des  canaux  préparés  et 
»  ajustés  à  l’embouchure  de  leur  source,  comme 
ï>  sont  les  prêtres  liés  au  prélat,  selon  que  JÉsus- 
»  Christ  les  a  faits  dans  la  première  formation  du 
»  clergé  (2).  Cet  ordre  digne  de  la  sagesse  et  de  la 
»  providence  d’un  Dieu  ne  saurait  être  remplacé 
»  par  aucune  autre  invention,  sans  la  perte  et  la 
»  ruine  générale  de  l’Eglise  que  Dieu  a  toutefois 
5>  promis  de  conserver  invariable  en  sa  conduite, 
»  aussi  bien  qu’immobile  en  sa  foi  et  immortelle 
»  dans  sa  vie,  à  laquelle  il  a  promis  d’être  toujours 
»  présent  dans  sa  personne,  pour  la  conduire  et  la 
»  vivifier  jusqu’à  la  consommation  des  siècles:  et 
»  cela  par  les  ordres  sacrés  de  sa  divine  hièrar- 
»  chie  (3).  » 

»  La  maison  de  Saint-Sulpice  ouvre  donc  son 
»  sein  aux  prêtres  et  aux  clercs  de  tous  les  diocèses, 
»  pour  les  préparer  au  service,  au  respect,  à  l’amour 
»  et  à  la  dépendance  absolue  et  dernière  qu’ils 
»  doivent  à  Messeigneurs  les  prélats,  leurs  véri¬ 
tables  pères  et  leurs  chefs  naturels  (4).  Elle  les 
»  instruit  de  ce  que  les  Prélats  sont  en  eux-mêmes 
»  et  de  ce  que  Dieu  les  fait  être  sur  les  prêtres  et 
»  sur  les  clercs,  afin  qu’ils  puissent  entrer  en  véné- 
»  ration  et  en  amour  particulier  envers  leur  sainte 
»  grandeur:  s’estimant  heureux  de  vivre  sous  leur 
»  conduite,  d’être  admis  au  nombre  de  leurs  sujets, 
»  de  leurs  enfants  et  de  leurs  membres,  pour  puiser 
»  en  eux  leurs  lois ,  leur  puissance  et  leur  vie  (5). 
»  C’est  là  surtout  l’objet  de  sa  vigilance  et  de  ses 
»  soupirs,  ne  demandant  rien  tant  à  Dieu  que  de 


(!'  Projet  de 
l’établissement 
d’im  séminaire 
dans  un  diocèse, 
111-4" ,  1651,  p. 
42,  43. 


(2)lbid.  ,p.50. 


(3)/&td.,p.51. 

XX. 

La  compagnie 
de  S.-Sulpice 
doit  inspirer 
le  respect 
pour  les  Evê¬ 
ques. 

(4 )Divers  écrits 
spirit.deM.Olier 
t.  i,  p.  144. 


(5)  Projet  de  l’é¬ 
tablissement  etc. 
p.  42. 
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»  voir  rétablir  dans  l’Ordre  divin  du  clergé  cette 
»  union  qui  lie  intimément  les  prêtres  à  Messei- 
»  gneurs  les  prélats,  pour  qu’ils  reçoivent  par  eux 
»  la  vertu  et  la  vie,  et  en  rendent  les  peuples  parti- 
»  cipants.  L’Eglise  ne  sera  jamais  pleinement  sanc- 
»  tifiée,  et  ne  l’a  jamais  tant  été  que  par  l’influence 
»  de  Messeigneurs  les  évêques ,  qui  comme  des 
»  sources  sacrées  se  communiquent  premièrement 

;  1  i  Uivpvs  revit. v  a  A  x 

spirit. ,  t.  i,  p.  *  aux  Patres;  et  puis  ,  par  les  prêtres  et  en  les 
144.  »  prêtres  à  leurs  peuples  (1).  » 

Conséquemment  à  cette  fin  du  séminaire  deSaint- 
Sulpice ,  M.  Olier  ayant  exposé  longuement,  dans 
l’écrit  dont  nous  avons  parlé,  les  titres  principaux 
de  la  dignité  épiscopale  ,  disait  à  un  évêque  en  lui 
envoyant  cet  opuscule.  «  Je  ne  doute  pas,  Monsei- 
»  gneur ,  que  vous  ne  trouviez  à  redire  à  ma  trop 
»  grande  étendue  sur  la  personne  de  l’Evêque  unique 
»  supérieur  du  séminaire.  Mais  comme  il  en  doit 
»  être  tout  l’esprit  et  la  vie  ,  je  n’ai  pu  que  je  n’en 
»  aie  donné  quéjqu’idée  expresse  et  particulière, 
»  pour  obliger  les  clercs  à  le  vénérer  :  ce  qui  est  ab- 
»  solument  nécessaire  pour  qu’ils  profitent  dans  la 
»  maison ,  selon  les  ordres  solides  et  véritables  en 
»  l’Eglise.  De  plus,  Monseigneur  ,  j’ai  toujours  eu 
»  dans  l’esprit  une  vénération  si  grande  pour  cet 
»  auguste  caractère  ,  et  il  renferme  des  choses  si 
»  magnifiques,  qu’il  me  semble  qu’il  reste  toujours 
»  quelque  chose  à  en  dire.  Enfin  ,  on  doit  le  par- 
»  donner  à  la  maison  de  Saint-Sulpice ,  qui  s’est 
»  consacrée  en  son  institution  au  service  de  Mes- 
»  seigneurs  les  prélats  ,  pour  leur  former  des  dis- 
»  ciples.  C’est  tout  son  emploi ,  étant  ouverte  aux 
»  sujets  des  différents  diocèses  et  provinces  ,  pour 
(2)/Md.,p.257,  »  les  instruire  du  respect  et  de  l’amour  qu’ils  doi- 
NOTE  3  p  *  ^  Jesus-Christ  vivant  dans  la  personne  des 

46.  ’  »  prélats  (2)  *.  »  Ces  sentiments  que  M.  Olier  incul¬ 

quait  aux  élèves  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
ceux  de  ses  pretres  qu  il  envoya  dans  les  provinces 
pour  établir  des  séminaires,  les  inspirèrent  à  leur 
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tour  aux  clercs  et  aux  prêtres  de  ces  diocèses,  sur¬ 
tout  en  leur  donnant  dans  leurs  propres  personnes 
l’exemple  et  le  modèle  de  cette  religieuse  et  pro¬ 
fonde  vénération  f . 

Après  avoir  ainsi  exposé  le  dessein  de  la  Provi¬ 
dence  dans  l’établissement  de  cette  maison ,  nous 

f  La  vie  de  M.  Hurtevent,  disciple  de  M.  Olier,  offre  de  ce 
respect  religieux  plusieurs  traits  remarquables,  rapportés 
par  M.  Maillard,  le  compagnon  de  ses  travaux,  et  son  suc¬ 
cesseur  dans  la  supériorité  des  séminaires  de  Nantes  et  de 
Lyon  (1).  «  Il  honorait  par-dessus  tout  le  souverain  Pontife; 
»  et  entre  les  gravures  qu'il  avait  ordinairement  devant  les 
»  yeux  dans  sa  chambre,  on  voyait  toujours  le  portrait  du 
»  Souverain  Pontife  qui  occupait  alors  la  chaire  de  saint 
»  Pierre.  Il  ne  s'approchait  jamais  de  l'archevêque  de  Lyon 
»  (M.  Camille  de  Neuville  de  Villeroy)  qu’avec  une  vénéra- 
»  tion  profonde;  et  lorsque  nous  allions  le  visiter  ,  il  avait 
»  coutume  de  me  dire  :  Allons  saluer  Jésus-Christ  ,  notre 
»  divin  maître,  dans  la  personne  de  Monseigneur.  Il  aurait 


XXI. 

Commence¬ 
ment  du  sémi¬ 
naire  :  tout  y 
respire  la  pau¬ 
vreté. 

(1)  L’esprit  de 
Hurtevent. 
sa  religion  en  ¬ 
vers  le  clergé. 


»  voulu  inspirer  à  chacun  les  mêmes  sentiments;  et  un  jour 
»  un  officier  de  marque  lui  ayant  demandé  s’il  ferait  bien 
»  de  visiter  quelquefois  l’archevêque ,  il  lui  répondit  qu  il 
»  devait  le  visiter,  mais  par  des  motifs  et  avec  des  sentiments 
»  de  religion,  rendant  à  Jésus-Christ,  en  la  personne  de  ce 
»  prélat,  les  respects  dûs  aux  pasteurs  par  leurs  «Mailles.  » 
Lorsque  M.  Hurtevent  était  supérieur  du  séminaire  de 
Nantes,  où  M.  Olier  l’avait  envoyé,  et  durant  la  persécution 
des  catholiques  d’Angleterre ,  un  archevêque  et  quelques 
évêques  de  ce  royaume  ,  obligés  de  quitter  leurs  diocèses, 
abordèrent  à  Nantes  dans  le  dernier  dénuement.  M.  Hurte¬ 
vent  s’empressa  de  les  recevoir  au  séminaire,  leur  piocuia 
des  vêtements  conformes  à  leur  dignité,  et  s’efforça  de  les 
tirer  de  l’humiliation  extérieure  où  leur  pauvreté  extrême 
les  avait  réduits.  Il  prenait  un  plaisir  singulier  à  les  honorer 
en  toute  rencontre,  les  visitait  avec  un  profond  sentiment 
de  respect,  et  ne  manquait  jamais  de  leur  donner  tous  les 
titres  d’honneur  dont  on  a  coutume  d  user  à  légaid  des 
évêques.  Ces  prélats,  dans  leur  détresse,  ne  pouvaient  souf¬ 
frir  qu’il  leur  rendît  tant  d’honneurs  ;  mais  quelques  ins¬ 
tances  qu’ils  lui  fissent  d’en  user  autrement,  il  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  «  O  Dieu,  quelle  pure  satisfaction,  di- 
»  sait-il  à  M.  Maillard,  d’honorer  1  Episcopat  dans  ces 
»  Evêques!  C’est  bien  là  que  la  religion  agit  toute  seule  : 
»  ni  le  faste  séculier,  ni  la  pompe  mondaine  n’en  corrompent 
»  pas  l’esprit,  et  ne  souillent  point  par  des  respects  humains 
»  la  pureté  de  ses  devoirs.  » 


(1)  Vie  Ms. 
M.  OÏier,  t.  n, 
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donnerons  ici  quelques  détails  sur  divers  moyens 
essentiels  qu’elle  employa,  dès  les  premiers  temps, 
pour  la  conduire  à  sa  fin.  D’abord,  Dieu  sembla,  en 
la  formant,  garder  1  ordre  qu’il  avait  observé  dans 
1  etablissement  de  son  Eglise,  où  tout  fut  pauvre  au 
commencement.  Les  Apôtres  et  Jésus-Christ  lui- 
même  furent  pauvrement  logés,  avant  que  les  chré¬ 
tiens,  par  le  mouvement  du  saint  Esprit,  bâtissent 
de  vastes  et  grands  édifices.  Ainsi  commencèrent 
pareillement  tant  d  ordres  religieux  qui  depuis  se 
sont  étendus  dans  le  monde  entier.  Il  plut  à  Dieu 
de  laire  passer  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  par  de 
semblables  commencements.  On  a  vu  ce  qu’était  la 
maison  de  Vaugirard  et  comment  on  y  subsistait. 
«  Dieu  permit,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  qu’ils  al- 
»  lassent  en  ce  lieu  pauvre  et  abject  comme  dans  une 
»  auti  e  Bethleem  ;  pour  donner  commencement  à 
»  une  compagnie  qui  devait  lui  procurer  beaucoup 
»  de  gloire  et  d’honneur.  Aussi  souffrirent-ils  en  ce 
»  lieu,  à  1  exemple  de  leur  maître,  plusieurs  incom- 
»  modités  ,  étant  obligés  de  loger  d’emprunt  dans 
»  une  maison  très-vile,  et  de  faire  quelques  ajuste- 
de  »  ments  dans  un  pauvre  colombier  tout  délabré, 
P‘  »  afin  de  s’y  pouvoir  placer  (1).  »  Transféré  à  Paris' 
au  moment  où  M.  Olier  prit  possession  de  la  cure 
de  Saint-Sulpice ,  le  séminaire  durant  huit  ou  dix 
ans  n  y  fut  guères  mieux  logé  qu’à  Vaugirard.  Ce¬ 
pendant,  le  serviteur  de  Dieu  n’avait  rien  négligé 
poui  î  ench  e  cette  situation  plus  tolérable.  Une  mai¬ 
son  très-rapprochée  du  presbytère  ayant  été  prise 
à  louage,  il  la  fit  disposer  et  appropriera  ses  propres 
dépens  dans  les  premiers  jours  de  juin,  quoique  le 
traité  de  permutation  de  la  cure  n’eût  point  encore 
été  conclu  avec  M.  de  Fiesque.  «  J’ai  appris  par  quel 
»  motif,  écrivait-il,  je  devais  contribuer  au  logement 
»  que  l’on  prépare  pour  le  séminaire,  et  qu’il  fallait 
»  édifier  la  maison  de  ma  propre  substance,  puis- 
»  que  Notre-Seigneur  avait  édifié  l’Eglise  par  son 
»  sang.  C’est-à-dire  que  je  devais  y  contribuer  sur- 
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»  tout  par  la  charité,  bien  plus  précieuse  que  tout 
■»  l’or  du  monde ,  et  que  Dieu  répand  dans  les 
»  cœurs.  Ces  pensées  se  présentaient  à  moi  à  l’oc- 
»  casion  delà  bénédiction  que  me  donna  mon  direc- 
»  teur ,  en  approuvant  cette  dépense ,  qu’il  me 
»  recommanda  de  faire  dans  l’esprit  de  Notre-Sei- 
»  gneur  (1).  »  Nous  dirons  ailleurs  les  transforma¬ 
tions  que  subit  avec  le  temps  le  logement  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice ,  il  suffit  de  noter  ici  que 
jusqu’en  1651  il  fut  toujours  insuffisant  et  très-in¬ 
commode,  et  qu’il  donna  beaucoup  à  souffrir  à  ceux 
qui  l’habitaient  (2).  Quant  aux  moyens  de  sub¬ 
sistance,  les  séminaristes  aisés  payaient  leur  pen¬ 
sion  ;  chacun  des  directeurs  payait  aussi  la 
sienne  (3)  ;  et  M.  Olier,  pour  imiter  Notre-Seigneur, 
qui  avait  nourri  ses  Apôtres,  dans  le  temps  de  leur 
formation  ,  avant  de  les  envoyer  dans  le  monde, 
payait  en  outre  la  pension  des  aspirants  à  l’état 
ecclésiastique  qui  étaient  sans  fortune  (4),  lorsqu’il 
reconnaissait  en  eux  une  vraie  vocation  ;  il  leur  pro¬ 
curait  même  gratuitement ,  outre  la  nourriture  et 
l’instruction  ,  -les  vêtements  (5)  et  les  livres  néces¬ 
saires,  sachant  qu’en  employant  ainsi  son  bien  à 
former  des  prêtres ,  il  accomplissait  la  volonté  de 
Dieu  sur  lui  (6).  Cette  générosité  était  d’autant  plus 
méritoire  et  plus  héroïque,  qu’il  la  continua  tou¬ 
jours,  quoiqu’elle  lui  fit  sentir  bientôt  à  lui-même 
les  plus  dures  privations  de  la  pauvreté. 

Depuis  que  M.  Olier  et  ses  collaborateurs  s’étaient 
donnés  sans  partage  au  service  de  Dieu  ,  ils  avaient 
embrassé  les  pratiques  de  la  pauvreté  évangélique 
avec  une  générosité  qui  trouvait  peu  d’exemples 
dans  les  autres  ecclésiastiques  de  leur  condition. 
M.  de  Foix  s’y  était  même  livré  avec  une  ferveur  si 
excessive,  qu’il  aurait  fait  placer  à  la  table  du  sémi¬ 
naire  les  serviteurs  de  la  maison,  si  on  ne  lui  eût 
fait  comprendre  que  la  vraie  humilité  devant  être 
dans  le  cœur,  elle  obligeait  chacun  à  rester  dans  le 
rang  où  il  avait  plu  à  Dieu  de  le  mettre  (7).  Toute- 


(1)  Mcm.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  ir. 


(2)  VieIUs.de 
M.  Olier,  t.  n,  p. 
79. 


(3  'jMêm.part., 
an.  1043. 


(4)  Ibid.,  an. 
1G42. 


(5 )Mêm.  deM. 
du  Ferrier,ibid. 

(6  )Mém.part., 
an.  1043,  1045, 
1647. 
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( l)Mêm.part 
an.  1642. 
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fois,  ce  genre  de  pauvreté  auquel  ils  s’étaient  soumis 
deux-mêmes  ne  leur  avait  imposé  jusqu’alors  que 
des  privations  purement  volontaires  ;  et  Dieu,  par 
un  conseil  secret  de  sa  sagesse,  voulait  leur  faire 
éprouver,  surtout  dans  les  premières  années  du 
séminaire,  les  rigueurs  attachées  à  la  pauvreté  de 
nécessité,  en  les  réduisant  à  manquer  des  choses  les 
plus  indispensables  à  la  vie.  Par  là,  il  se  proposait 
de  leur  faire  prendre  à  tous  le  véritable  esprit  de 
pauvreté  de  Jésus-Christ;  et  de  dépouiller  quel¬ 
ques-uns  d’entre  eux  de  l’esprit  de  condition,  qu’ils 
conservaient  toujours  au  milieu  de  leur  dépouille¬ 
ment  volontaire ,  et  qui  les  portait  quelquefois  à 
juger  des  personnes  et  des  choses  autrement  que 
par  les  pures  lumières  de  la  foi.  Il  voulait  encore, 
par  cette  pauvreté  réelle  ,  purifier  leurs  coeurs, 
comme  l’or  dans  le  creuset ,  pour  les  rendre  capa¬ 
bles  de  recevoir  les  lumières  d’en  haut,  nécessaires 
à  la  direction  d’une  œuvre  aussi  importante  que 
l’était  l’institution  des  séminaires  ;  leur  faire  méri¬ 
ter  enfin  le  don  d’attirer  à  eux  un  grand  nombre 
d’ecclésiastiques,  et  de  les  former  aux  vraies  vertus 
de  leur  saint  état.  C’était  là,  au  reste,  la  conduite  qu’il 
avait  constamment  tenue  d  âge  en  âge  sur  tous  les 
hommes  suscités  pour  opérer  quelque  renouvelle¬ 
ment  dans  l’Eglise,  et  lui  gagner  des  cœurs,  sans 
excepter  de  cette  règle  ni  les  Apôtres,  ni  la  personne 
adorable  de  son  divin  Fils,  par  qui  il  avait  voulu  at¬ 
tirer  à  soi  tout  le  monde.  Après  donc  toutes  les  fa¬ 
cilités  si  providentielles  qu’il  avait  ménagées  à  ces 
ecclésiastiques  pour  s’établir  tant  à  Vaugirard  qu’à 
Paris ,  il  disposa  les  choses  de  telle  manière  qu’ils 
se  virent  dépourvus  bientôt  de  tout  secours  tem¬ 
porel,  ayant  consumé  pour  son  service,  non-seule¬ 
ment  tout  leur  revenu  déjà  échu,  mais  encore  celui 
qui  était  à  écheoir,  et  s’étant,  en  outre,  chargés  de 
grosses  dettes.  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  ils  en 
étaient  venus,  dès  le  commencement  de  l’année 
1643,,  à  ce  dénument  si  extrême  que  de  n’avoir  plus 
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aucune  sorte  d’avance,  pas  même  de  quoi  envoyer 
acheter  au  marché  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour 
vivre  chaque  jour  (1). 

Cette  épreuve,  naturellement  très-rude  pour  des 
hommes  nourris  dans  le  luxe  et  l’abondance,  tout  en 
produisant  dans  les  uns  les  précieux  effets  dont 
nous  venons  de  parler,  devenait  pour  d’autres,  qui 
n  avaient  pas  en  Dieu  une  si  aveugle  confiance,  le 
sujet  d  une  étrange  tentation  de  découragement  ; 
en  sorte  que  M.  Olier  jugea  qu’il  était  de  la  pru¬ 
dence  de  ne  pas  faire  connaître  à  fond  â  ces  der¬ 
niers  l’état  de  gêne  extrême  du  séminaire.  M.  de 
Foix,  qu  il  en  avait  établi  supérieur,  ne  fut  pas  lui- 
même  exempt  de  cette  tentation.  Se  voyant  sans 
ressource  pour  nourrir  sa  communauté;  et  sachant 
d’ailleurs  que  les  fonds  provenant  de  la  cure  de¬ 
vaient  être  intégralement  employés  à  l’entretien  de 
la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  au  soulagement  des 
pauvres,  sans  pouvoir  en  attribuer  au  séminaire  la 
moindre  portion,  il  entra  dans  de  grandes  peines, 
et  crut  qu’il  serait  contraint  de  tout  quitter  (2). 

Il  faut  ajouter  que  Dieu  les  ayant  assemblés  par 
sa  providence,  et  voulant  être  reconnu  seul  auteur 
de  leur  établissement,  leur  avait  fait  connaître  qu’ils 
devaient  s’abstenir,  non  seulement  de  rien  deman¬ 
der  à  personne,  mais  même  d’aller  visiter  qui  que 
ce  fût  avec  la  simple  espérance  ,  ou  seulement  la 
pensée  d’en  recevoir  le  moindre  bien  pour  le  sémi¬ 
naire  ;  et  que  s’ils  en  usaient  d’une  autre  manière, 
ils  ruineraient  leur  vocation.  Au  séminaire  comme 
à  la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse,  ils 
ne  devaient  prendre  que  le  nombre  de  sujets  qu’ils 
pouvaient  entretenir  avec  les  secours  ordinaires 
que  leur  envoyait  sa  Providence.  Si  en  s’en  te¬ 
nant  à  ce  nombre  ils  se  trouvaient  néanmoins  dans 
la  nécessité  extrême  ,  ils  devraient  réduire  leur  dé¬ 
pense,  en  se  retranchant  tout  ce  dont  ils  pourraient 
ge  priver,  plutôt  que  de  rien  demander  à  personne. 


(1  ''Mém.part., 
an.  1642,  1643. 

XXIII. 
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(Z)Mém.part., 
an.  1642,  1G13. 
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(1  )Mém.part., 
an.  1643,  1645, 
1646. 


(2  )Mêm.part., 
an.  1643,  1645, 
1646,  1647. 

XXIV. 

Efforts  du 
démon  pour 
ruiner  l’oeu¬ 
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(3)  Mém.  part., 
an.  1643. 


A  la  vérité  il  leur  donnerait,  dans  le  temps  marqué 
par  sa  Providence  ,  tous  les  biens  nécessaires  ou 
utiles  à  leur  œuvre,  mais  qu’ils  s’abstinssent  de 
faire  un  seul  pas  pour  rien  avoir  ,  ou  de  proférer 
une  seule  parole.  A  cette  condition  et  tant  qu’elle  ne 
se  s’appuierait  pas  sur  le  monde,  cette  petite  maison 
serait  l’objet  des  complaisances  du  Père  Eternel  (1). 
Et  en  effet,  quoique  dans  les  premières  années  ils 
fussent  fréquemment  à  la  veille  de  manquer  de  tout, 
ils  ne  manquèrent  jamais  du  nécessaire  :  Dieu  venant 
toujours  à  leur  aide  par  quelque  secours  extraor¬ 
dinaire  qui  les  faisait  subsister  ,  jusqu’à  ce  qu’ils 
pussent  jouir  de  leurs  revenus  (2). 

Dès  leur  établissement  à  Saint-Sulpice,  il  permit 
en  outre  que,  durant  trois  ans ,  ils  fussent  exposés 
à  une  autre  sorte  d’épreuve  beaucoup  plus  dange¬ 
reuse  que  la  précédente;  ou  plutôt  à  une  tentation 
déguisée  sous  les  apparences  du  zèle,  dont  l’ennemi 
de  tout  bien  voulait  se  servir  pour  ruiner  de  fond 
en  comble  l’œuvre  du  séminaire  et  celle  de  la  ré¬ 
forme  du  faubourg.  La  vie  apostolique  dont  M. 
Olier  et  les  siens  donnaient  l’exemple  à  la  capitale, 
la  haute  estime  qu’on  faisait  d’eux,  la  confiance  que 
leur  témoignaient  tous  les  gens  de  bien,  et  particu¬ 
lièrement  les  personnes  qui  aspiraient  à  la  perfec¬ 
tion,  firent  désirer  à  plusieurs  communautés  de 
Religieuses  de  se  mettre  sous  leur  conduite ,  et  de 
les  prendre  pour  supérieurs.  On  employa  les  prières 
les  plus  pressantes  et  les  instances  les  plus  vives 
pour  faire  consentir,  surtout  M.  Olier,  à  se  laisser 
imposer  à  lui-même  ce  fardeau  (3).  La  mère  Marie 
Alvequin,  religieuse  de  Montmartre  ,  alors  supé¬ 
rieure  et  réformatrice  des  dames  Augustines  de 
Saint-Magloire  ,  dites  pénitentes  ,  fit  agir  auprès 
de  lui  le  directeur  même  de  sa  communauté  ,  M. 
Jean  Poincheval.  C’était  un  très-digne  ecclésiastique, 
en  grande  réputation  pour  la  sagesse  de  ses  conseils 
et  le  don  qu’il  avait  de  faire  avancer  les  âmes  ;  sur¬ 
tout  pour  sa  très-rare  humilité ,  qui  lui  avait  fait 
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refuser  d 'être  confesseur  de  Louis  XIII  et  des  prin¬ 
cipales  dames  de  la  cour.  Ce  saint  prêtre,  qui  était 
lui-même  sous  la  conduite  de  M.Olier(l),  mit  tout 
en  œuvre  pour  lui  faire  accepter  la  direction  des 
Augustines  de  Saint-Magloire  ,  et  revint  sans  cesse 
à  la  charge,  pendant  trois  ans,  lui  alléguant  le  mo¬ 
tif  le  plus  propre  à  toucher  son  zèle  :  la  nécessité 
spirituelle  de  ces  religieuses  qui,  de  leur  part, 
avaient  une  parfaite  confiance  en  lui.  Trois  autres 
prêtres  de  Saint-Sulpice  qui,  après  M.  Olier,  sou¬ 
tenaient  l’œuvre  naissante  :  M.  de  Foix,  supérieur 
du  séminaire;  M.  du  Ferrier,  supérieur  de  la  com¬ 
munauté  des  prêtres  de  la  paroisse  ;  et  un  troisième 
qui  semble  avoir  été  M.  Picoté,  furent  pareillement 
sollicités ,  chacun  de  son  côté,  le  même  espace  de 
temps  ,  par  les  plus  saintes  personnes  qui  fussent  à 
Paris,  de  consentir  à  devenir  supérieurs  de  quelques 
maisons  religieuses.  On  agissait  aussi  avec  les 
mêmes  instances  pour  appliquer  les  prêtres  de  la 
communauté  à  diverses  fonctions  de  zèle  étrangères 
au  service  des  paroissiens.  Enfin,  des  hommes  arti¬ 
ficieux,  qui  formaient  secrètement  une. nouvelle 
secte,  sous  le  spécieux  prétexte  de  faire  revivre  les 
mœurs  austères  des  anciens  solitaires  et  la  vie  des 
premiers  chrétiens  ,  employaient  de  leur  côté  tout 
ce  qu’ils  avaient  de  pouvoir  pour  se  mettre  en  re¬ 
lation  de  piété  avec  les  jeunes  ecclésiastiques  du 
séminaire  et,  par  ce  moyen,  les  attirer  insensible¬ 
ment  à  leur  parti  (2). 

Mais  c’étaient  là  autant  de  batteries  cachées  de 
l’ennemi  de  tout  bien  pour  miner  et  battre  en 
brèche  l’œuvre  de  Saint-Sulpice  à  sa  naissance. 
La  fermeté  de  M.  Olier  fut  cause  que  ni  lui  (3),  ni 
les  siens,  ne  prirent  alors  la  direction  d’au¬ 
cune  de  ces  communautés,  quelques  instances  qu’on 
pût  leur  faire  ;  et  cette  sage  réserve ,  dans  le  véri¬ 
table  exercice  du  zèle,  devint  depuis,  pour  tous  les 
séminaires  de  Saint-Sulpice,  une  règle  imprescrip¬ 
tible  et  sacrée.  La  formation  des  aspirants  au  sacer- 
Tom.  m.  5 


(1  )Vie  de  la  mè¬ 
re  Alvequin,  par 
Lacouxde  Mari 
vaut,  in-18,  Pa¬ 
ris  1687,  p.  155. 


(2)  Mèm.  part., 
an.  1643. 
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Mèm  .  de  M.  Olier 
t.  i,  p.  202. 
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PARTIE  III.  LIVRE  I.  —  1642 


XXVI. 

Efforts  im¬ 
puissants  des 
jansénistes , 
pour  attirer 
les  séminaris¬ 
tes.  M.  de 
Gondrin. 


doce,  l’œuvre  la  plus  importanteau  bien  del’Eglise, 
demande,  en  effet,  de  la  part  des  directeurs  qui  en 
sont  chargés,  leur  présence  continuelle  auprès  d’eux 
et  toute  leur  application  ;  et  ils  ne  pourraient  s’en 
détourner,  pour  s’occuper  à  d’autres  œuvres,  sans 
qu’elle  n’en  souffrît  notablement,  tant  pour  l’avan¬ 
cement  des  séminaristes  dans  les  vertus  de  leur 
état  que  pour  le  leur  propre.  C’était  ce  que  Dieu 
avait  voulu  faire  comprendre  à  M.  Olier,  par  le 
songe  qui  lui  montra  autrefois  sa  vocation,  lorsqu’il 
vit  saint  Grégoire  le  grand  et  saint  Ambroise  dans 
deux  trônes  placés  l’un  au-dessus  de  l’autre  ;  plus 
bas,  la  place  vacante  d’un  curé  qui  aurait  sous  sa 
main  une  compagnie  d’ecclésiastiques;  et  plus  bas 
encore,  une  multitude  de  chartreux  :  lui  signifiant 
par  là  que,  dans  sa  vocation ,  il  devait  participer 
tout  à  la  fois  à  l’esprit  de  zèle  de  ces  deux  grands 
docteurs  ,  pour  l’honneur  de  l’état  ecclésiastique, 
et  à  l’esprit  de  séparation  du  monde,  qui  est  propre 
aux  enfants  de  saint  Bruno.  Aussi  s’accorde-t-on 
à  regarder  comme  un  effet  de  cette  fidélité  à  se  ren¬ 
fermer  dans  les  fonctions  du  séminaire,  les  bénédic¬ 
tions  qu’il  a  plu  à  Dieu  de  répandre  sur  les  travaux 
des  disciples  de  M.  Olier. 

Quant  aux  séminaristes  ,  les  sectaires  cachés  de 
Port-Royal  cherchèrent,  pendant  trois  ans,  à  leur 
insinuer  leurs  maximes  et  leurs  pratiques  de  péni¬ 
tence,  pour  les  jeter  ensuite  dans  l’illusion,  en  leur 
persuadant  qu’ils  étaient  plus  avancés  dans  les 
voies  intérieures  qu’ils  ne  l’étaient  réellement.  M. 
Olier  les  préserva  de  tout  péril  par  sa  vigilance  , 
et  par  la  direction  qu’il  eut  occasion  de  leur  donner, 
les  engageant  à  lui  rendre  compte  de  leur  oraison  et  de 
leur  intérieur  :  ce  que  tous  firent  avec  simplicité  et 
ouverture  de  cœur,  si  l’on  en  excepte  M.  de  Gondrin, 
déjà  nommé  dans  cette  vie.  Cet  ecclésiastique  qui, 
dit-on,  voulait  parvenir  aux  dignités  de  l’Eglise,  et 
n’était  même  entré  au  séminaire  de  Vaugirard 
que  par  ce  motif ,  suivit  les  conseils  perfides  des 
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nouveaux  sectaires  qui  flattaient  a  dessein  ses  dé¬ 
sirs  ambitieux.  Il  se  mit  à  coucher  sur  la  dure  et 
affecta  les  dehors  d’une  vie  austère  et  mortifiée  (1), 
contre  l’obéissance  qu’il  devait  à  ses  supérieurs.  Ce 
n 'étaient  que  chaînes  de  fer ,  que  cilices  ,  que  dis¬ 
ciplines.  On  lui  déclara  qu  au  séminaire  on  ne  vou¬ 
lait  rien  de  singulier,  et  qu’il  devait  obéir  ;  et  comme, 
malgi  é  tous  les  avis  qu  on  lui  donnait,  il  ne  renon¬ 
çait  pas  à  ses  mortifications  de  fantaisie,  il  fut  enfin 
congédié  de  la  maison  par  M.  Olier  (2),  qui  ne  le 
jugea  pas  propre  à  l’état  ecclésiastique.  Néanmoins, 
les  amis  intéressés  de  M.  de  Gondrin  firent  sonner 
si  haut  ses  prétendus  mérites  et  l’austérité  de  sa 
vie,  que  la  Reine  régente,  dont  on  surprit  la  piété, 
le  nomma  1  année  1645  à  la  coadjutorerie  de  Sens, 
sans  se  douter  qu’il  deviendrait  bientôt  l’un  des 
plus  grands  protecteurs  du  jansénisme.  Ce  fut  tout 
ce  que  put  l’esprit  de  ténèbres  contre  cette  com¬ 
munauté  naissante,  par  les  attaques  cachées  dont 
nous  parlons.  Nous  avons  raconté  dans  la  deuxième 
partie  avec  quelle  furie  il  se  déchaîna  contre  elle, 
la  troisième  année  de  son  établissement,  en  soule¬ 
vant  les  grands  et  le  peuple;  et  nous  avons  vu  que 
cette  persécution,  au  lieu  de  l’étouffer,  ne  servit  qu’à 
procurer,  au  contraire,  son  affermissement  et  sa 
stabilité. 


(1  )Mèm.  de  M. 
liaudrand,  p. 
17. 


(2 )Mém.  du  P. 
Rapin,  liv.  i,  t.i, 
p.  49. 


(1)  Tom.  i,  p. 
422. 


(2)  Saint  Vin¬ 
cent  de  Paul,  par 
il! .  Maunard,  t. 
h,  p.  174. 
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ETABLISSEMENT  ET  ORGANISATION  DU  SÉMINAIRE  DE 
SAINT-SULPICE. 

NOTE  1,  p.  18.  —  En  répondant  aux  assertions  de  quel¬ 
ques  écrivains  récents,  nous  avons  montré  ci-dessus  (1) 
qu’aucun  grand  séminaire  proprement  dit  n’avait  été  établi 
avant  celui  de  Vaugirard  ;  c’était  le  point  fondamental  de  la 
discussion  soulevée.  Il  nous  reste  à  donner  un  mot  d’expli¬ 
cation  sur  quelques  difficultés  secondaires  relatives  au  même 
sujet. 

1°. 

Le  dernier  historien  de  saint  Vincent  de  Paul  semble  dire 
que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  quoique  commencé  à 
Vaugirard  dès  les  premiers  jours  de  janvier  1642,  ne  de¬ 
vint  un  vrai  séminaire  que  plusieurs  années  plus  tard  :  at¬ 
tendu ,  1°  qu’il  ne  fut  approuvé  par  des  lettres  patentes 
qu’en  1645  ;  2°  que  cette  dernière  année  seulement,  M.  Olier 
passa  avec  quelques-uns  de  ses  prêtres  un  acte  pour  for¬ 
mer  entre  eux  une  association  ;  3°  qu’enfin,  la  construction 
du  bâtiment  du  séminaire  fut  retardée  jusqu’en  1649,  et  que 
ce  bâtiment  ne  fut  béni  qu’en  1651  :  les  séminaristes,  prêtres 
et  clercs  ayant  été  logés  jusqu’alors  dans  deux  maisons 
voisines  (2)  du  presbytère. 

1°  Nous  avons  montré  déjà  que,  dès  sa  formation  à  Vau¬ 
girard,  ce  séminaire  réunit  tous  les  éléments  essentiels  à  un 
grand  séminaire  proprement  dit.  Il  se  composa  d’ecclésias¬ 
tiques  séculiers,  ou  d’aspirants  à  la  cléricature,  qui  avaient 
achevé  leurs  études  de  philosophie;  il  était  dirigé  par  qua¬ 
tre  prêtres  dégagés  de  tout  autre  emploi  incompatible  avec 
la  résidence  dans  un  séminaire  ;  on  y  enseignait  la  théolo¬ 
gie,  l’Ecriture  sainte,  le  chant,  les  cérémonies,  la  manière 
de  faire  le  catéchisme,  d’annoncer  la  parole  de  Dieu;  tous 
étaient  soumis  à  un  règlement  qui  fixait  l’ordre  et  la  distri¬ 
bution  de  la  journée  ;  ei^fin  on  s’efforçait  de  les  former  à 
l’oraison,  à  la  pratique  des  vertus  cléricales,  et  l’on  étudiait 
leur  vocation.  II  ne  manquait  donc  rien  à  Vaugirard  de  ce 
qui  est  essentiellement  requis  pour  un  grand  séminaire. 

Il  est  vrai  qu’il  ne  fut  confirmé  que  plus  tard  ,  par  des 
letties  patentes;  mais  ces  lettres  n’étaient  pas  nécessaires 
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au  cq^nmencement.  Pour  qu’il  fût  dès  lors  un  vrai  et  légi¬ 
time  séminaire,  il  suffisait  qu’il  eut  l’approbation  expresse 
des  supérieurs  ecclésiastiques  du  lieu  où  il  était  établi;  et 
cette  condition  ne  lui  manqua  pas,  puisqu'il  ne  fut  entre¬ 
pris  que  sur  l’avis  et  par  les  conseils  du  supérieur  général 
des  bénédictins  de  Saint-  Germain  des  prés,  dont  la  commu¬ 
nauté  exerçait  la  jurisdiction  ecclésiastique  sur  ce  territoire. 

Aussi,  nous  avons  vu  que  M.Olier,  dès  la  naissance  du  sé¬ 
minaire  à  Vaugirard,  disait  en  témoignant  envers  Dieu  sa 
reconnaissance  :  «  Il  prévient  tous  nos  desseins  et  nous 
»  fournit  plus  que  nous  n’oserions  souhaiter  ,  nous  ayant 
»  donné  lui-même  église,  maison,  serviteurs,  approbation  des 
»  supérieurs ,  en  un  mot,  tout  ce  que  nous  pouvions  désirer.  » 

Ajoutons  que,  le  plus  souvent,  loin  de  donner  naissance 
aux  établissements  qu’elles  concernaient,  les  lettres  pa¬ 
tentes  n’étaient  accordées,  au  contraire,  qu’à  des  œuvres 
qui  étant  déjà  formées,  avaient  donné  des  preuves  certaines 
de  leur  utilité  pour  le  bien  de  l’Etat,  ou  celui  de  l’Eglise.  ,  ^  ^ 

Aussi,  dans  ces  lettres ,  avait-on  soin  d’énumérer  ces  rai-  y^mptre,  sect. 
sons  et  de  les  alléguer  comme  motif  de  la  confirmation  de  hist.,  cart. ,  il. 
ces  établissements  (l).  Voilà  pourquoi  Louis  XIV,  en  con-  421. 

Armant  l’établissement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  en 
1645,  rappelle  que  cette  communauté  avait  fait  paraître  à 
Vaugirard  les  premiers  effets  de  sa  ferveur  et  de  son  zcle. 

C’est  que  les  lettres  patentes  avaient  seulement  pour  fin  de 
rendre  stables  ces  établissements  en  les  faisant  jouir  de 
certaines  prérogatives  civiles  ou  ecclésiastiques, .  attachées 
aux  institutions  légalement  reconnues.  Il  serait  donc  con¬ 
traire  à  la  vérité  de  l’histoire  d’en  faire  dater  le  commen¬ 
cement  du  jour  où  ils  furent  approuvés  par  des  lettres  pa¬ 
tentes.  Ainsi ,  par  exemple  ,  le  dernier  historien  de  saint 
Vincent  de  Paul  appelle  avec  raison  le  25  mars  1634,  le  (2)  Saint  Vin- 
jour  de  la  naissance  de  la  congrégation  des  filles  de  la  cha-  cent  de  Paul,  t. 
rité  (2);  et  cependant,  il  fait  remarquer  lui-même  qu’elle  fut  m,  p.  200. 
approuvée  par  lettres  de  l’autorité  diocésaine  de  Paris  seule¬ 
ment  en  1655,  par  le  Roi,  en  1657  f  ,  et  par  le  Saint-Siège,  en  [3)Ibid., p.209, 
1660  (3).  Bien  plus,  le  même  historien,  après  avoir  dit  que  210. 


•j.  u  est  cependant  à  remarquer,  qu’avant  1  année  1655,  le 
irdinal  de  Retz  n’étant  encore  que  coadjuteur  de  Paris, 
le  roi,  de  son  côté,  avaient  approuvé  déjà  les  filles  de  la 


mois  de  novembre  1657  (4).  Mais  ces  pièces  perdues  étaient  (5 }Gallia  chris- 
d’assez  fraîche  date,  puisque  l’abbé  de  Retz  ne  fut  nommé iR>. 

coadjuteur  de  Paris  qu’en  1643  (5).  
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(1  )  Ibid.,  t.  u, 
p.  204. 

(2)  Arch.  de 
l’Empire.  M. 
Cart.  425,  t.  i, 
i»  23. 


(i>) Actes  de  Mar- 
reau,  notaire  du 
0  sept.  1G45. 


le  séminaire  des  Bons-Enfants  fut  établi  en  1642 ,  ajoute 
que  néanmoins  il  dura  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  siècle ,  sans 
avoir  aucune  lettre  d'établissement  (1).  Et,  en  effet ,  M.  de 
Noailles,  dans  ses  lettres  du  19  mai  1707,  déclare  que  les 
prêtres  de  Saint-Lazare,  depuis  plus  de  soixante  ans,  n’a¬ 
vaient  eu  ni  de  lui,  ni  de  ses  prédécesseurs,  aucune  lettre 
d’établissement  de  séminaire  dans  le  diocèse  de  Paris  (2).  Le 
séminaire  de  Saint-Sulpice  a  donc  pu  exister,  comme  tel, 
pendant  trois  ans,  sans  avoir  encore  des  lettres  patentes. 

2°.  Quant  au  contrat  d’association  passé  en  1645  par  M. 
Olier  avec  deux  de  ses  prêtres  (3),  il  faut  remarquer  que 
c’était  là  une  formalité  requise  et  nécessaire,  soit  pour  ob¬ 
tenir  des  lettres  patentes ,  ces  lettres,  dans  le  cas  dont  il 
s’agissait,  ne  pouvant  être  accordées  qu’à  une  société  au¬ 
thentiquement  constituée  par.un  acte  public;  soit  aussi  pour 
que  la  nouvelle  société  pût  posséder  en  son  propre  nom  le 
terrain  sur  lequel  M.  Olier  avait  résolu  alors  d’élever  le 
bâtiment  du  séminaire.  Aussi,  ce  contrat  fut-il  passé  devant 
deux  notaires,  et  par  ceux  de  ces  Messieurs  qui  avaient 
signé  l’acte  d’acquisition  de  ce  terrain.  Mais  ce  serait  contre 
toute  raison  qu’on  ferait  dater  de  ce  contrat  le  commence¬ 
ment  de  la  société  et  celui  du  séminaire;  il  date  évidemment 
de  1  acte  privé  d’association,  déjà  rapporté  sous  l’année  1642. 
par  lequel  les  trois  premiers  solitaires,  M.  Olier,  M.  de  Foix 
et  M.  du  Ferrier,  dans  les  premiers  jours  de  cette  année,  se 
vouèrent  à  l’éducation  des  clercs,  chacun  d’eux  promettant 
de  n  abandonner  jamais  ce  dessein  que  du  consentement 
exprès  des  autres.  C’est  ce  contrat,  en  effet,  qui  seul  servit 
de^ règle  aux  ecclésiastiques  qui  se  joignirent  bientôt  à  eux. 

o'\  Enfin,  la  construction  du  bâtiment,  retardée  jusqu’en 
1649,  et  sa  bénédiction  en  1651 ,  n’ont  aucun  rapport  avec 
1  oiigine  du  séminaire  lui-même,  qui,  ayant  commencé  à 
\  augii  ai  d  en  1642,  a  pu  être  transféré  de  là  à  Paris,  d’abord 
dans  des  maisons  provisoires,  puis  dans  un  bâtiment  cons- 
tiuit  exprès,  sans  cesser  d’être  ce  qu’il  avait  été  au  com¬ 
mencement.  Ainsi,  dans  ces  derniers  temps,  après  avoir  été 
rétabli  rue  Saint-Jacques,  il  fut  transféré  de  là,  à  la  rue  de 
Notre-Dame  des  champs ,  puis  à  la  rue  du  Pot  de  fer,  (au- 
jouidhui  Bonaparte)  et  enfin  dans  le  bâtiment  qu’il  oc- 
eupe  aujourd’hui,  sans  jamais  cesser,  malgré  ces  mutations 
de  lieux,  d’être  la  communauté  du  séminaire  de  Saint-Sul¬ 
pice.  On  peut  en  dire  autant  d’une  multitude  d’autres  com¬ 
munautés,  et  spécialement  de  celle  de  la  Mission,  qui  n’a  pas 
changé  de  nature  en  changeant  de  lieu ,  soit  avant,  soit 
après  la  révolution  française. 

11°. 

Au  jugement  du  même  auteur,  ce  séminaire  fut  au  com¬ 
mencement  une  réunion  de  piété  sans  organisation  et  sans 
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études  de  théologie.  «  Tout  occupé  de  son  immense  pa- 
»  roisse,  ajoute-t-il,  M.  Olier  ne  put  guères  avoir  assez  de 
»  loisir  pour  organiser  aussitôt  un  vrai  séminaire  (1).  » 

Mais  pendant  les  sept  mois  qu’il  passa  à  Vaugirard,  aidé 
du  concours  de  ses  collaborateurs,  il  eut  le  temps  d’organi¬ 
ser  un  vrai  séminaire;  et  de  fait  il  l’organisa,  comme  l’as¬ 
sure  l’historien  de  M.  Bourdoise,  et  comme  d’ailleurs  nous 
l’avons  montré  :  et  cette  organisation  ne  cessa  pas  par  la 
translation  des  maîtres  et  des  élèves  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice.  Il  est  vrai  que  M.  Olier  se  vit  chargé  du  gouver¬ 
nement  de  la  paroisse  et  de  la  communauté  des  prêtres  qui 
devaient  l’aider  à  la  desservir.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il 
nomma  supérieur  de  cette  communauté  M.  du  Ferrier(2),  et 
qu’il  établit  supérieur  du  séminaire  M.  de  Foix  (3),  au¬ 
quel  il  adjoignit  M.  de  Sainte-Marie;  qu’enfin,  lorsque 
le  nombre  toujours  croissant  des  séminaristes  l'obligea  de 
rétablir  le  séminaire  de  Vaugirard,  il  en  nomma  supérieur 
M.  Couderc  l’aîné  (4).  De  plus,  il  demeura  lui-même  pendant 
les  six  premières  années,  non  au  presbytère  avec  ses  prêtres, 
mais  au  séminaire  dans  la  maison  qui  communiquait  avec 
le  presbytère.  En  outre,  il  ne  manquait  pas  d’aller  visiter 
chaque  semaine  les  séminaristes  placés  à  Vaugirard  (5), 
pour  s’informer  de  leurs  progrès  et  leur  donner  les  avis 
convenables.  Enfin,  pendant  une  année  entière,  il  fut  le  seul 
confesseur  de  tous  les  séminaristes  sans  exception.  Ces 
moyens  étaient  certainement  bien  suffisants  pour  mainte¬ 
nir  l’organisation  donnée  d’abord  au  séminaire  ;  s’il  fallait 
pour  cela  qu’un  supérieur  fût  présent  en  personne  dans  tous 
les  établissements  qui  dépendent  de  lui,  la  fonction  de  su¬ 
périeur  général  deviendrait  impossible.  Saint  Vincent  de 
Paul  ne  résidait  pas  dans  les  maisons  qu’il  formait  en  pro¬ 
vince,  ni  même  au  séminaire  des  Bons-Enfants;  et  si  de 
Saint-Lazare,  où  il  demeurait,  il  pouvait  conduire  ses  éta¬ 
blissements  et  en  maintenir  l’organisation  par  ceux  à  qui  il 
en  confiait  la  conduite,  pourquoi  M.  Olier  n  aurait-il  pas  pu 
en  faire  autant  pour  son  séminaire,  où  il  résidait  ordinaire- 
ment  ? 

Quant  aux  études,  nous  avons  déjà  vu  qu’à  Vaugirard  on 
enseignait  la  théologie  aux  séminaristes,  et  que,  dès  qu  il 
fut  question  de  les  transférer  à  Paris,  M.  Olier  forma  la  re¬ 
solution  de  les  envoyer  prendre  des  leçons  en  Sorbonne, 
cette  école  étant  dans  le  voisinage  de  l’église  Samt-Sulpice. 
C’est  ce  qui  eut  lieu  dès  la  translation  du  séminaire  à  Paris. 
Du  moins,  si  M.  Olier  établit  des  conférences  de  théologie 
dans  la  maison,  pour  ceux  qui  n’aspiraient  pas  aux  grades 
académiques,  tous  les  autres  commencèrent  alors  à  fré¬ 
quenter  les  cours  de  Sorbonne,  et  l’on  a  continué  ainsi  jus¬ 
qu’à  la  Révolution.  Il  est  même  à  remarquer  que  plusieurs 


(1)  St- Vincent, 
ib.,  t.  u, p.  174. 


(2 )Mèm.  de  M. 
du  Verrier. 

(3)  Viedcsquatrc 
évêques,  t.  n,  p. 
122.  —  Marie 
Rousseau,  10 
sept.  1642  p.  773. 
—  Mém.  de  M. 
Baudrand^.ïi. 

(4 )Mém.  deM. 
Baudrand,  ib. 


( 5)  Ibid. 


40 


NOTES 


(1) Mcm.duP. 
Rapin,  liv.xvi,t. 
ni,  p.  14 1 ,  note. 
-  Liâtes  des  docl. 
de  Sorb. 

2)Rem .  hist., 
t.  ni,  p.  626.  — 
Vie  de  M.  Olier, 
par\M.de  Breton- 
villiers,  t.  i,  p. 
484. 

(3)  Fie  de  M. 
Vourdoise,  Ms., 
in-4“,p.88(i,4/s., 
iii-f“,  p.  1141. 

(4  )i}Jém.deM. 
du  Février,  p. 
287,  288. 


(5 )Mém.  de  M. 
du  Février ,  p. 

1 8  y. 


(6)Lett  .  de  feu 
M.  Vincent  à  M. 
Joly  d  Rome , 
1688,  t.  î. 
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des  premiers  séminaristes,  MM.  de  Poussé,  de  Partages, 
L.  Chénart,  Gauthier-Dubois  etc.  (1)  prirent  peu  après  en  Sor¬ 
bonne  le  bonnet  de  docteurs.  Enfin,  nous  avons  dit  déjà  dans 
cette  Vie,  que  M.  Olier  pria  le  fameux  Père  Véron  de  faire 
à  certains  jours  des  conlérences  aux  séminaristes,  pour  les 
initier  à  la  méthode  de  combattre  les  Protestants  (2). 

Outre  M.  de  Bassancourt  pour  les  cérémonies,  auquel  suc¬ 
céda  dom  Bauldry  de  l’abbaye  Saint-Germain  (3),  M.  Olier 
avait  donné  aux  séminaristes  un  maître  de  plain-chant, 
aussi  habile  que  pieux,  M.  Buisson,  prêtre  dont  M.  du  Fcr- 
rier  nous  a  laissé  un  bel  éloge  (4).  Dès  les  premiers  temps 
du  séminaire,  on  les  forma  par  la  pratique  à  la  fonction  de 
catéchiste ,  M.  Olier,  comme  on  le  dit  ailleurs,  ayant  fait  dis¬ 
poser  des  salles  dans  les  divers  quartiers  de  sa  paroisse  où 
les  séminaristes  donnaient  l’instruction  chrétienne  à  quatre 
mille  enfants.  On  exerçait  également  les  séminaristes  aux 
cérémonies  ecclésiastiques  dans  l’église  paroissiale.  Enfin, 
ceux  qui  avaient  été  ordonnés  prêtres  passaient  à  la  com¬ 
munauté,  pour  y  être  formés  à  l’administration  des  sacre¬ 
ments.  Au  commencement,  ils  servaient  de  clercs  à  ceux 
qui  les  administraient  dans  l’église  et  chez  les  malades;  et 
après  quelque  temps,  le  supérieur  les  employait  pour  les 
administrer  eux-mêmes  ,  et  leur  servait  de  clerc,  afin 
de  pouvoir  mieux  les  reprendre  et  les  instruire  (3). 
Ainsi,  la  cure  de  Saint-Sulpice,  loin  de  nuire  à  l’œuvre 
du  séminaire,  en  était  le  complément  naturel;  et  c’était 
ce  qui  faisait  regretter  dans  la  suite  à  saint  Vincent  de 
Paul  de  n’avoir  point  au  séminaire  des  Bons-Enfants 
unepaioisseà  desservir.  «L’expérience nous  a  fait  connaître. 
»  ecrivait-il,  que  là  où  il  y  a  un  séminaire,  il  est  bon  que 
»  nous  y  ayons  une  paroisse,  pour  y  exercer  les  séminaristes 
»  qui  apprennent  mieux  les  fonctions  curiales  par  la  pra- 
»  tique  que  par  la  théorie  (!>)■[■.» 


t  Cependant,  saint  Vincent  écrivait  :  «  Nous  sommes  ré- 
»  solus  de  n’accepter  aucune  cure  dans  les  villes  épiscopales, 
»  afin  de  n’y  pas  prêcher  ni  confesser  :  »  (ces  fonctions,  qui 
auraient  détourné  les  missionnaires  du  service  des  peu¬ 
ples  de  la  campagne,  étant  étrangères  et  contraires  à' leur 
institut  (7));  «  et  si  nous  avons  fait  le  contraire  à  Cahors  et 
»  à  Agde,  ç  a  été  avant  que  nous  y  eussions  bien  pensé  et 
»  pour  n  avoir  pu  faire  autrement.  Car  pour  la  cure  que 
'>  nous  avons  à  Cahors,  dont  Monseigneur,  qui  avait  déjà 
»  établi  un  séminaire  de  cinquante  ecclésiastiques,  a  voulu 
»  aussi  nous  charger  pour  y  exercer  les  séminaristes  :  c’est 
»  la  moindre  des  cures  de  Cahors.  Monseigneur  d’Agde  a 
»  fait  la  même  chose  et  pour  la  même  fin  (8).  » 
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Nous  ne  voyons  donc  pas  sur  quels  motifs  on  pourrait  se 
fonder  pour  dire  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dans 
ses  premières  années,  ne  fut  qu’mie  réunion  de  piété  sans 
étude  de  théologie;  une  association  où  rien  n'était  encore  orga¬ 
nisé.  Une  preuve  péremptoire  du  contraire,  indépendam¬ 
ment  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  c’est  que  les  contemporains 
les  plus  sages,  les  plus  clairvoyants  et  les  plus  intéressés 
dans  cette  matière,  en  jugeaient  tout  autrement.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  que,  dès  le  début  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
nombre  d’évêques  de  l’assemblée  générale  de  1643,  frappés  de 
l’éclat  que  jetait  déjà  cette  communauté  naissante,  allèrent 
à  l’envi  demander  à  M.  Olier,  malgré  sa  jeunesse,  des  avis 
sur  la  manière  d’établir  et  de  composer  leurs  séminaires 
diocésains.  Cette  conduite  de  leur  part  serait  inexplicable, 
si  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  avait  été  tel  alors  que  le 
suppose  l’historien  de  saint  Vincent  de  Paul. 

IIP. 

«  Il  y  a  lieu  de  croire,  dit  encore  le  même  historien,  que  le 
»  séminaire  des  Bons-Enfants  fut,  non  établi,  mais  pleinc- 
»  ment  organisé,  avant  celui  de  Saint-Sulpice  (1).  » 

Pour  juger  du  fondement  de  cette  conjecture,  il  est  né¬ 
cessaire  de  rappeler  ici  ce  qui  est  rapporté  par  Abellysur 
le  séminaire  des  Bons-Enfants  et  sur  son  origine.  «  Environ 
»  l’année  1636,  dit-il,  M.  Vincent  donna  commencement  à 
»  un  séminaire,  dans  le  collège  des  Bons-Enlants  à  Paris, 
»  pour  y  instruire  à  la  vertu  et  aux  sciences  quelques  jeunes 
»  enfants,  dans  lesquels  on  remarquait  quelque  inclination 
»  et  dispositions  à  l’état  ecclésiastique.  Mais  l’expérience 
»  (lui  apprit)  qu’il  était  nécessaire  d’établir  d’autres  senti- 
»  naires,  pour  les  ecclésiastiques  déjà  promus  aux  saints 
»  ordres,  ou  qui  seraient  dans  la  disposition  prochaine  de 
»  les  recevoir,  afin  de  les  instruire,  pendant  quelque  temps 
»  notable,  des  matières  les  plus  nécessaires  de  la  théologie, 
»  principalement  de  celles  qui  regardent  les  mœurs  et  l’ad- 
»  ministration  des  sacrements.  Et  c’est  ce  que  lui-même 
»  commença  à  faire  au  collège  des  Bons-Enfants,  sansquit- 
»  ter  pourtant  le  séminaire  des  jeunes  clercs. 

»  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  envoya  mille  écus  qui 
»  furent  employés  à  l’entretien  des  premiers  qu’il  reçut  au 
»  collège  des  Bons-Enfants,  au  mois  de  février  1642.  II  les 
»  fit  nourrir  et  instruire  l’espace  de  deux  ans.  D’autres  se 
»  présentèrent  depuis,  qui  offrirent  de  payer  leur  pension. 
»  Quelques  années  après  l’établissement  de  ce  nouveau  sé- 
»  minaire  au  collège  des  Bons-Enfants,  le  nombre  desccclé- 
»  siastiques  s’étant  beaucoup  accru,  et  le  logement,  qui  est 
»  assez  resserré,  ne  pouvant  contenir  tant  de  personnes  sans 
»  incommodité,  M.  Vincent  en  retira  les  jeunes  clercs  qui 


(  1)  St-Vincent 
de  Paul,  par  M. 
Maynard,  f.n,  p. 
175. 
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(3)  Arch.  de 
l’Empire ,  se.ct. 
hist. ,  M. ,  cart. 
425,  t.  i,  l'°  23, 
verso. 


(  i  )Lelt.  de  feu 
M.  Vincent,  9 
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supérieur, l'"293, 


»  étudiaient  aux  humanités,  et  les  transféra  à  la  maison  dite 
»  de  saint  Charles  (1).  » 

Il  est  manifeste  par  ce  récit  que  le  grand  séminaire  des 
Bons-Enfants  commença  en  1642;  et  nous  savons  d’ailleurs 
que  saint  Vincent  fit  en  cela,  comme  il  nous  l’apprend  lui- 
même,  un  essay.de  dou^e  sujets,  à  l’entretien  desquels  il  em¬ 
ploya  les  mille  écus  donnés  par  le  cardinal  (2).  Mais  on  ne 
voit  pas  que  cet  essai  ait  été  dans  son  commencement  un 
séminaire  pleinement  organisé ,  alors  que  le  collège  des  Bons- 
Enfants  se  composait,  comme  les  séminaires-colléges,  de  théo¬ 
logiens  et  d’humanistes  ;  et  que  même  cette  maison,  assez 
peu  spacieuse,  ne  pouvait  contenir  les  uns  et  lés  autres  sans 
incommodité.  Il  nous  parait  donc  plus  naturel  de  penser  que 
le  grand  séminaire  des  Bons-Enfants  ne  fut  pleinement  or¬ 
ganisé  que  quelques  années  après  son  établissement ,  lorsque 
saint  Vincent  de  Paul  en  eut  retiré  les  humanistes;  et  que 
cette  maison  ne  fut  plus  composée  que  d’étudiants  qui 
avaient  déjà  terminé  leurs  cours  de  littérature,  ce  qui  est 
essentiel  aux  grands  séminaires  proprement  dits. 

C’est  vraisemblablement  pour  cette  raison  que  Louis  XIV, 
en  le  confirmant  par  ses  lettres-patentes  données  en  1714, 
déclare  expressément  que  le  séminaire  des  Bons-Enfants 
quoiqu’  établi  alors  depuis  soixante-six  ans ,  n’avait  point  en¬ 
core  été  approuvé  par  lui  (3),  ce  qui  revient  à  dire  qu’il  ne 
commença  qu’en  1648  ou  1647.  Car  ce  nombre  particulier 
d’années  d’existence  fixé  et  déterminé  par  les  lettres  du  Roi 
à  soixante-six ,  qui  n’est  pas  un  nombre  rond,  semble  natu¬ 
rellement  être  fondé  sur  la  supputation  exacte  des  années, 
qui,  en  1714,  s’étaient  écoulées  depuis  que  le  séminaire  des 
Bons-Enfants  était  devenu  un  grand  séminaire  proprement 
dit,  et  tel  qu’il  s’agissait  de  le  confirmer  alors.  Il  est  même 
très-probable  que  cette  supputation  ne  se  trouve  dans  les 
lettres  du  Roi  que  parce  que  les  prêtres  de  la  Mission  l'a¬ 
vaient  faite  et  mentionnée  eux-mêmes  dans  leur  requête  au 
monarque,  pour  obtenir  de  lui  des  lettres-patentes  qui  re¬ 
connussent  cette  maison  comme  un  grand  séminaire.  On  ne 
peut  guères  supposer,  en  effet,  que  les  secrétaires  du  Roi 
l’aient  faite  de  leur  chef,  ni  que,  dans  le  cas  où  elle  eût  été 
fautive,  les  prêtres  de  Saint-Lazare  n’en  eussent  pas  deman¬ 
dé  la  correction.  Il  est  certain  du  reste  que  l’année  1647.  il 
n’y  avait  plus  aucun  humaniste  dans  la  maison  des  Bons- 
Enfants.  Saint  Vincent  de  Paul  dans  une  lettre  du  9  avril 
de  cette  dernière  année,  énumérant  les  séminaristes  grands 
et  petits,  élevés  alors  dans  les  divers  établissements  de  la 
Mission,  disait  en  parlant  de  Paris  :  «  Nous  avons  soixante 
»  prêtres  au  collège  des  Bons-Enfants;  quarante  petits-sé- 
»  minaristes  au  séminaire  de  saint  Charles  (4).  »  Il  nous 
semble  donc  qu  avant  la  translation  des  humanistes  à  saint 
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Charles,  le  collège  des  Bons-Enfants  n’était  point  encore 
un  grand  séminaire  pleinement  organisé ,  que  c’est  là  le  seul 
moyen  cle  concilier  la  narration  d’Àbelly  avec  le  texte  des 
lettres-patentes  du  Roi,  et  d’expliquer  ces  lettres  elles- 
mêmes  qui,  d’ailleurs,  ne  sont  contredites  ni  infirmées  par 
aucun  monument,  en  retardant  jusqu’en  l’année  1647  le 
commencement  du  grand  séminaire  proprement  dit  du  collège 
des  Bons-Enfants.  On  pourrait  même  douter  s’il  était  pleine¬ 
ment  organisé  en  1647,  puisqu’au  témoignage  de  saint 
Vincent,  il  ne  se  composait  alors  que  de  prêtres  :  ce  qui  ne 
suppose  pas  nécessairement  des  cours  suivis  de  théologie. 
Il  n’était  pas  rare  de  voir  dans  ces  temps  des  prêtres  ordon¬ 
nés  sans  préparation  faire  bénévolement  quelque  séjour 
dans  un  séminaire,  non  pour  apprendre  la  théologie,  mais 
pour  se  former  à  l’esprit  ecclésiastique,  aux  cérémonies  et 
aux  fonctions  les  plus  simples  du  saint  ministère.  Au  rap¬ 
port  de  M.  Bourdoise,  un  très-grand  nombre  y  passaient 
pour  cela  trois  mois,  six  mois,  un  an  ;  et  il  ajoute  que  parmi 
ces  prêtres  plusieurs  ne  savaient  lire  parfaitement (1).  «Il  se  pré- 
»  sente  quelquefois  des  ecclésiastiques,  écrivait  saint  Vincent, 
»  le  16  avril  1659,  qui  demandent  à  passer  quelque  temps  par- 
y>  mi  nous  pour  se  former  aux  fonctions  de  leur  état’  et  ccux- 
»  ci  nous  les  adressons  au  séminaire  des  Bons-Enfants,  où 
»  ils  sont  reçus  à  pension  et  instruits  de  toutes  les  choses 
»  convenables,  autant  de  temps  qu’il  leur  plaît  (2).  »  Les 
soixante  prêtres  qui  composaient  cette  maison  en  1647, 
étaient  probablement  de  cette  catégorie.  Après  ces  paroles 
si  expresses  de  saint  Vincent  :  ils  sont  reçus  et  instruits  au¬ 
tant  de  temps  qu’il  leur  plaît ,  on  est  surpris  de  ce  qu’on  a 
supposé  de  nos  jours  :  qu’il  eut  exigé  rigoureusement  de 
la  part  des  aspirants  aux  ordres  sacrés  un  séjour  au  moins 
d’un  an  dans  son  séminaire  (5).  On  ne  comprendrait  pas 
d’ailleurs  comment  il  aurait  établi  un  tel  règlement,  alors 
que  l’autorité  diocésaine  de  Paris  n’imposait  d’autre  condi¬ 
tion  pour  être  admis  aux  saints  ordres  que  les  exercices 
des  Ordinands  durant  quinze  jours  (4),  qui  même  furent 
réduits  à  onze  (5),  et  avec  obligation  aux  prêtres  de  Saint- 
Lazare  de  les  loger  et  nourrir  sans  en  tirer  aucune  rétribution  (6). 


COMBIEN  LE  REGIME  PRESCRIT  PAR  SAINT  CHARLES, 
POUR  SES  SÉMINAIRES,  DIFFERE  DE  CELUI  QUEM.  OLIER 
ÉTABLIT,  ET  QUI  A  SERVI  DE  MODELE  POUR  LES  GRANDS 
SÉMINAIRES  FORMÉS  ENSUITE. 

NOTE  2,  p.  19.  —  En  instituant  des  séminaires  dans  le 
diocèse  de  Milan,  saint  Charles  n  avait  eu  d  autre  dessein, 


(1)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  in-4°, 
dessémin.,  n.  i. 


(2)  Lett.  de  feu 
M.  Vincent  à  M. 
Guerpierre,  t(i 
avril  1(150,  f°  19. 


(3)  St-Vincent 
dePaulpar  l’ab¬ 
bé  Maynard,t.u, 
p.  183,  181. 

(4)  Arch.  de 
l’Empire.  Fon¬ 
dât.  de  la  Miss., 
t.  i,  f°  n,  30,  30. 

(5)  Vie  de  M. 
Vincent  par  A- 
belly,  in-4°,  liv. 
2,  p.  217. 

(i Q)Arch.,ibid . 
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que  d’exécuter  littéralement  le  décret  du  concile  de  Trente; 
il  devait  donc  donner  pour  la  conduite  de  ces  maisons  des 
règlements  appropriés  à  l’âge_  et  aux  dispositions  des  étu¬ 
diants  qu’on  aurait  à  y  former,  et  par  conséquent  très-dif¬ 
férents  de  ceux  que  M.  Olier  prescrivit  pour  le  séminaire 
de  Saint*Sulpice  [1], 

Ainsi,  au  lieu  de  donner  à  chacun  des  séminaristes  une 
chambre  particulière,  comme  fit  M.  Olier,  saint  Charles 
voulut  que  les  siens  demeurassent  dans  des  dortoirs  com¬ 
muns  qui  servissent  à  tous  de  chambre  à  coucher  et  de 
salle  d’étude.  A  côté  du  lit  de  chacun,  il  fit  pratiquer  dans 
l’épaisseur  du  mur,  comme  on  peut  le  voir  encore  aujour¬ 
d’hui  à  Milan,  une  sorte  d’armoire,  pour  y  serrer  les  livres 
et  autres  objets,  laquelle  étant  ouverte  formait  comme  une 
table  pour  le  travail  ;  en  sorte  que  dans  leurs  études  les 
séminaristes  se  trouvaient  séparés  les  uns  des  autres  par 
les  lits.  En  outre,  pour  maintenir  la  discipline,  il  voulut 
qu  on  nommât  pour  chaque  dortoir  ou  chambre  deux  pré¬ 
fets  choisis  parmi  les  élèves  (2).  Ces  préfets  devaient  s’as¬ 
surer  fréquemment  si,  dans  les  moments  marqués  par  la 
règle,  leurs  séminaristes  vaquaient  à  l’oraison  ou  à  l’étude  ; 
ils  veillaient  aussi  à  ce  qu’ils  n’allassent  pas  sans  nécessité 
parler  les  uns  aux  autres.  Si  quelqu’un  sortait  du  dortoir 
ou  de  la  maison,  ou  s’il  manquait  de  quelque  autre  ma¬ 
nière  à  son  devoir,  les  préfets  de  discipline  étaient  obli¬ 
gés  d’en  informer  le  Recteur,  c’est-à-dire  le  supérieur  du 
séminaire.  Pour  remplir  ce  devoir,  ils  remettaient  chaque 
jour,  ou  tous  les  deux  jours  au  plus  tard,  un  bulletin  dé¬ 
taillé  de  la  conduite  de  leurs  séminaristes;  et  les  jours  de 
lute,  une  liste  de  tous  ceux  qui  avaient  communié.  Toutes 
les  fois  que  les  élèves  sortaient  du  dortoir  pour  aller  en 
classe,  les  préfets  devaient  les  accompagner,  pour  les 
empêcher  de  parler  aux  externes  ;  ils  les  conduisaient 
aussi  à  la  promenade  ,  demeuraient  sans  cesse  avec  eux 
en  récréation,  et  le  soir  ils  devaient  fermer  les  portes  de 
leur  dortoir  et  en  garder  les  clefs  par  devers  eux  durant 
la  nuit  (3). 

Saint  Charles  avait  aussi  enjoint  au  supérieur  du  sémi- 
naiie  de  se  rendre  de  temps  à  autre,  comme  à  l’improviste, 
au  lieu  de  la  récréation,  pour  savoir  comment  on  s’y  com¬ 
portait,  et  de  paraître  quelquefois  pour  la  même  fin  aux 
saints  offices.  11  ne  devait  permettre  à  aucun  élève  de  sortir 
de  la  maison,  pas  même  aux  préfets,  sans  leur  donner 
des  compagnons  pour  demeurer  constamment  avec  eux, 
jusqu  à  leur  rentrée  au  séminaire.  Enfin,  aucun  sémina- 
nste  ne  devait  envoyer  des  lettres  à  personne,  ni  ouvrir 
celles  qu’il  recevait,  sans  les  avoir  montrées  auparavant 
au  supérieur  (4). 
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Ces  réglements  .étaient  communs  à  tous  les  séminaires 
établis  par  saint  Charles,  même  à  ceux  dits  de  saint  Jean- 
Baptiste,  et  de  la  canonica,  où  l’on  n’admettait  que  des  jeunes 
gens  qui  ne  suivaient  plus  les  cours  de  latinité  et  de  belles 
lettres.  Plusieurs  évêques  de  France,  au  XVIe  siècle,  en 
adoptèrent  les  principales  dispositions  pour  la  conduite  des 
séminaires-colléges  qu’ils  établirent  ;  et  encore  aujour¬ 
d’hui  ces  mêmes  réglements  de  saint  Charles  sont  en 
vigueur,  en  tout  ou  en  partie,  dans  les  séminaires  d’Italie, 
où,  conformément  au  décret  de  Trente,  on  reçoit  des.  jeunes 
écoliers.  M.  Olier  ne  devant  recevoir,  au  contraire,  dans  le 
sien  que  des  aspirants  aux  saints  ordres,  qui  avaient  déjà 
terminé  leurs  études  d’humanité,  et  se  préparaient  à  rece¬ 
voir  prochainement  le  sacerdoce,  il  était  par  là  même  dans 
la  nécessité  de  les  traiter ,  non  plus  en  écoliers  ,  mais  en 
hommes  faits.  Ce  n’était  pas  seulement  la  maturité  de  leur 
âge  qui  le  demandait  ainsi ,  c’était  surtout  le  mouvement  de 
ferveur  qui  les  amenait  spontanément  auprès  de  lui,  pour  se 
former  aux  vertus  et  à  la  science  de  leur  état.  Cette  pra¬ 
tique  heureusement  suivie  à  Saint-Sulpice ,  a  été  adoptée 
depuis  en  France  et  ailleurs  dans  tous  les  grands  séminaires 
proprement  dits  ;  et  ainsi  s’est  accomplie  la  vue  surnatu¬ 
relle  qui  faisait  écrire  à  M.  Olier,  lorsqu’il  était  question  de 
transférer  le  séminaire  de  Vaugirard  à  Saint-Sulpice  : 
«  Dieu  nous  montre  qu’il  veut  former  dans  ce  lieu  un 
»  modèle  de  séminaire  pour  tous  les  autres  diocèses  et 
»  royaumes  (1).  »  Fénelon,  en  digne  appréciateur  des  avan¬ 
tages  du  régime  introduit  par  M.  Olier,  écrivait  dans  son 
Mémoire  au  Roi.  en  février  1712,  au  sujet  des  ecclésiastiques 
de  son  diocèse  nouvellement  uni  à  la  France  :  «  Les  meil- 
»  leurs  sujets  du  pays  n’ont  été  accoutumés  qu’à  la  discipline 
»  très-défectueuse  de  leurs  collèges  :  ils  ne  s’accommodent 
»  nullement  des  exercices  plus  réguliers ,  par  lesquels  les 
»  séminaires  de  France  rendent  les  séminaristes  plus  sobres, 
»  plus  modestes,  plus  édifiants  (2).  » 

Quoique,  pour  atteindre  ce  but,  M.  Olier  crût  devoir  s’é¬ 
carter  des  réglements  prescrits  par  saint  Charles,  il  en  adop¬ 
ta  tout  ce  qui  était  applicable  aux  séminaires,  tels  qu’il  les 
avait  conçus,  ainsi  qu’il  le  déclara  lui-même  à  l’assemblée 
générale  du  clergé  de  France  de  1650.  De  plus,  il  consi¬ 
déra  toujours  ce  saint  archevêque  comme  le  premier  insti¬ 
tuteur  de  ces  maisons  cléricales  ;  ne  cessa  de  le  proposer 
comme  un  admirable  modèle  des  plus  éminentes  vertus;  et 
il  eut  la  consolation  de  laisser  des  disciples  qui  semblèrent 
faire  revivre  quelque  chose  de  son  esprit  de  religion  pro¬ 
fonde  et  de  son  grand  amour  pour  l’oraison.  Deux  d’entre 
eux,  M.  de  Bretonvilliers  et  M.  Bourbon,  passant  par  Milan, 
se  rendirent  à  son  tombeau  pour  attirer  son  esprit  sur  eux. 


(1)  Méra.  aul. 
deM. Olier, t  u,p. 
330. 


(2)Corresp.,t. 
v,  n° 49,  p.  49. 
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(1  \  Détails  sur 
M.  de  Brclonvil- 
liers,  par  M. 
Bourbon,  Ms. 


(2)  Mb  LM  as  fi¬ 
rme,  Ms.,  1158. 
Annales  des  M i- 
nimes  1756,in-4° 
p.  140. 


(3)  Vie  de  M. 
Emery ,  t.  î,  p. 
272. 


et  sur  le  séminaire  de  Saint-Sulpice;  et  comme  ils  étaient 
en  prière,  on  ouvrit  la  châsse  où  est  renfermé  son  précieux 
corps,  pour  le  leur  montrer  à  découvert.  Mais,  sans  lever 
les  yeux,  ils  continuèrent  à  prier,  et  demeurèrent  ainsi  pro¬ 
fondément  recueillis  pendant  trois  heures  entières.  Quel¬ 
ques  chanoines  qui  se  trouvaient  là ,  accoutumés  qu’ils 
étaient  à  voir  le  pieux  empressement  des  pèlerins  pour  con¬ 
sidérer  ce  saint  corps ,  furent  singulièrement  frappés  d’un 
recueillement  si  persévérant  et  d’une  dévotion  si  dégagée  de 
toute  satisfaction  sensible.  Ils  voulurent  savoir  qui  étaient 
ces  étrangers,  et  sur  la  réponse  de  M.  Bourbon  ils  ne  purent 
s’empêcher  de  lui  dire  :  Nous  avons  ici  le  corps  de  saint 
Charles ,  mais  nous  reconnaissons  qu’en  France  vous  en  ave f 
l’esprit  (1). 

Au  moins  peut-on  assurer  que  le  culte  de  ce  grand  car¬ 
dinal  a  toujours  été  en  singulière  vénération  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  et  dans  toutes  les  maisons  qui  en  dépen¬ 
dent,  à  plusieurs  desquelles  on  l’a  même  donné  pour  Pa¬ 
tron  particulier.  Chaque  année,  le  jour  de  sa  fête  et  dans 
celle  des  saintes  reliques ,  on  expose  à  la  piété  des  élèves 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice  un  bois  de  lit  portatif  dont 
saint  Charles  se  servait  dans  ses  visites  pastorales.  Cette 
relique,  obtenue  à  Milan  par  M.  Henri  Sponde,  évêque  de 
Pamiers,  passa  de  ce  prélat  à  M.  Frizon,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Reims,  qui  en  fit  présent  aux  religieux  Mi¬ 
nimes  de  la  place  royale  à  Paris,  le  19  juin  1651  ;  et  cette 
même  année  l’archevêque  de  cette  ville  leur  permit  de  l’ex¬ 
poser  dans  leur  église  (2).  Au  moment  de  la  dispersion  de 
ces  religieux,  M.  Emery  emporta,  de  leur  consentement, 
cette  relique  à  laquelle  il  attachait  beaucoup  de  prix,  et 
les  ayant  ensuite  réunis ,  il  leur  fit  déclarer  et  constater 
juridiquement,  comme  grand  vicaire,  que  ce  lit  portatif 
était  celui  de  saint  Charles,  honoré  jusqu’alors  dans  leur 
couvent  (3). 


SUR  L’OBÉISSANCE  DES  PRÊTRES  DE  SAINT-SULPICE  AU 
SOUVERAIN  PONTIFE  ET  AUX  ÉVÊQUES.  —  LE  DUC  DE 
SAINT-SIMON 


(4)  Nouvelles 
ecclésias.  an. 
1731 , p .  1 7 G ,  an. 
1754,  p.  IGG. 


NOTE  3,  p.  26.  —  La  soumission  parfaite  au  Saint-Siège 
et  au  corps  épiscopal,  dont  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  a 
toujours  fait  profession  depuis  M.  Olier,  est  devenue  plus 
d’une  fois  le  prétexte  de  messéantes  et  d’injustes  critiques 
de  la  part  des  ennemis  de  l’Eglise  (Al.  Un  écrivain  fort  con¬ 
nu,  le  duc  de  Saint-Simon,  a  imaginé  de  cette  soumission 
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une  origine  bien  différente  de  celle  qu’on  lui  donne  ici. 
Loin  d  en  voir  les  motifs  et  le  fondement  dans  les  écrits  et 
la  conduite  de  M.  Olicr  qui  l’inspira  de  bonne  heure  à  sa 
compagnie,  cet  historiographe,  né  longtemps  après  la  mort 
du  serviteur  de  Dieu,  et  qui  d’ailleurs  n’a  écrit  que  plus  de 
soixante-dix  ans  après  l’établissement  du  séminaire,  dont  il 
ne  parle  en  effet  que  par  conjecture,  lui  assigne  les  causes  les 
plus  méprisables.  S’il  fallait  1  en  croire,  «  l’ignorance,  la  peti- 
»  tesse  des  pratiques,  le  défaut  de  toute  protection  et  le  manque 
»  de  sujets  de  quelque  distinction  en  aucun  genre,  inspirèrent 
»  aux  prêtres  de  Saint-Sulpice  une  obéissance  aveugle  pour 
»  Rome  et  pour  toutes  ses  maximes,  et  une  dépendance  des 
»  évêques  qui  les  fit  successivement  désirer  dans  beaucoup  de 
»  diocèses.  Ils  parurent  un  milieu  très-utile  aux  prélats  qui 
»  craignaient  également  la  cour  sur  les  soupçons  de  doctrine, 
»  et  la  dépendance  des  jésuites  qui  les  mettaient  sous  le  joug 
»  dès  qu’ils  s’étaient  insinués  chez  eux,  ouïes  perdaient  sans 
»  ressource;  de  manière  que  ces  Sulpiciens  s’étendirent  fort 
»  promptement  (l).  » 

Ce  n  est  ici  qu’un  des  traits  satiriques  contre  Saint-Sul¬ 
pice  épars  çà  et  là  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Saint-Si¬ 
mon.  Sur  quoi  il  est  à  remarquer  que  l’un  de  ses  apolo¬ 
gistes  (2),  après  avoir  assuré  que  ce  duc  n’écrivit  que  dans 
le  seul  intérêt  de  l’histoire  et  de  la  postérité,  et  qu’on  ne  peut 
l’accuser  ni  de  haine,  ni  de  ressentiment  pour  ses  contemporains, 
fait  pourtant  à  la  page  suivante  un  aveu  assez  difficile  à 
concilier  avec  ce  jugement.  «  Il  haïssait  profondément ,  dit-il, 
»  les  sulpiciens  et  les  jésuites:  il  parle  d’eux  avec  beaucoup 
»  d’aigreur ,  tandis  qu’il  raconte  avec  une  extrême  sensibilité 
»  la  destruction  de  Port-  Royal  (3).  »  Ce  double  aveu  ne  dé¬ 
cèle  que  trop  le  motif  tant  de  la  haine  du  duc  de  Saint-Si¬ 
mon  pour  ceux  qui  n’entrèrent  pas  dans  ce  parti,  que  de  sa 
partialité  aveugle  en  faveur  des  autres;  et  pourrait  peut- 
être  servir  de  pierre  de  touche  pour  discerner  dans  une 
multitude  d’endroits  de  ses  Mémoires  les  traits  mensongers 
que  le  ressentiment  ou  la  prédilection  affectée  lui  inspirent 
dans  les  portraits  de  ses  contemporains,  qu’il  prétend  nous 
donner  au  naturel.  Ainsi,  par  exemple,  parlant  des  Orato- 
riens,  fort  zélés  pour  ce  parti.  «  Ils  passaient  pour  être  jan- 
»  sénistes,  dit-il,  c’est-à-dire,  réguliers,  exacts,  étroits  dans 
»  la  conduite,  studieux,  pénitents,  haïs  de  Saint-Sulpice  et 
»  des  jésuites,  et  par  conséquent  nullement  liés  avec  eux; 
»  enviés  des  uns  d#ns  leur  ignorance,  et  des  autres  par  la 
»  jalousie  du  peu  de  collèges  et  de  séminaires  qu’ils  gou- 
»  vernaient  (4).  » 

Son  ressentiment  contre  ceux  qui  se  soumirent  aux  papes 
et  aux  évêques  l’aigrit  tellement,  que  quand  il  parle  d’eux, 


(1)  Mém.,  t.  î, 
an.  1G95,  p.  312. 


(2)  Michaud 
jeune. 


(3)  Biog'.  uni¬ 
vers,  de  Michaud 
1825,  t.  xl,  art. 
Saint-Simon. 


t.  iv, 

chap.  28,  p.330. 


48 


NOTES 


(l)  Mi  chaud, 
idid. 


(2)  ii, 

p.  52, an. 1G97. 


(3)  Bibl.Roy., 
suppl.  Fr.  24 GO, 
3,  p.  103. 


il  lui  fait  oublier  la  dignité  de  sa  condition,  dont  il  était 
pourtant  si  jaloux,  et  employer  un  langage  des  plus  gros¬ 
siers,  qui  devrait  étonner  dans  un  homme  de  son  rang,  si, 
de  l’aveu  même  de  ses  admirateurs,  ses  tableaux  n’étaient 
quelquefois  d’un  cynisme  qui  va  jusqu’à  l’obscénité  (1). 
Parlant  deM.  Lepclletier,  quatrième  successeur  deM.  Olier 
dans  la  supériorité  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  le 
traite  de  lourde  dupe,  d’animal  si  plat,  si  glorieux,  de  cafard  (2,). 
Il  parle  avec  le  dernier  mépris  du  cinquième  successeur  de 
M.  Olier  dans  la  cure  de  cette  paroisse,  M.  Trotti  de  la 
Chétardie,  que  cependant  ses  contemporains  ont  jugé  d’une 
manière  bien  différente,  comme  il  résulte  d’une  multitude 
de  faits  exposés  dans  la  notice  composée  sur  lui  par  Gran¬ 
det  (3).  On  y  voit  que  tout  ce  qu’il  y  avait  alors  de  plus 
honorable  dans  l’Eglise,  dans  la  robe  et  à  la  Cour,  sans 
en  excepter  Louis  XIV,  ni  le  pape  Clément  XI,  pro¬ 
fessaient  pour  M.  de  la  Chétardie  une  estime  singulière.  Le 
duc  de  Saint-Simon  n’en  disconvient  pas  ;  il  avoue  que 
Madame  de  Maintenon,  avec  tout  son  esprit,  n’avait  point  de 
secrets  pour  lui ,  qu’elle  lui  écrivait  sans  cesse,  pour  le  consulter 
même  sur  les  affaires.  Et  néanmoins  ce  même  M.  de  la  Ché¬ 
tardie,  s’il  fallait  en  croire  le  duc  de  Saint-Simon,  aurait  été 
à  la  vérité  un  fort  bon  prêtre,  mais  d’une  extrême  imbécillité, 
te  plus  imbécille  et  le  plus  ignorant  des  hommes,  qui  n’avait 
pas  les  premières  notions  de  rien.  Ceux  qui  connaissent  les 
divers  ouvrages  publiés  par  M.  de  la  Chétardie  pourront 
juger  de  la  valeur  de  ce  reproche  d’ignorance. 

Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  l’affaire  du  Jansénisme  ait  été 
la  seule  qui  ait  inspiré  des  animosités  au  duc  de  Saint-Simon, 
qu’on  sait  avoir  été  si  prétentieux  et  si  infatué  de  sa  condition. 
On  a  écrit  de  lui,  et  peut-être  avec  trop  de  vérité  :  Qu’il  ne 
voyait  dans  la  nation  que  la  noblesse  ;  dans  la  noblesse  que  la 
pairie ,  et  dans  la  pairie,  que  lui-même.  C’est  ce  qui  fait 
dire  à  son  apologiste  :  «  Il  poussa  jusqu’à  l’extrême  peti- 
»  tesse  la  vanité  nobiliaire  ;  et  on  ne  conçoit  pas  que  ce  ri- 
»  dicule,  reconnu  si  souvent  pour  le  cachet  de  l'ignorance 
»  et  de  la  sottise,  ait  pu  atteindre  un  homme  tel  que  le  duc 
»  de  Saint-Simon.  »  Aussi  est-on  vraiment  étonne  qu’un 
écrivain  si  peu  en  garde  contre  ses  susceptibilités  et  ses 
animosités  personnelles,  ait  pu  former  l’opinion  d’une  mul¬ 
titude  d’historiens,  à  la  faveur  de  son  style  de  grand  sei¬ 
gneur  et  de  l’étonnante  facilité  de  son  esprit.  Ajoutons  qu’il 
dut  encore  ce  succès  au  grand  laps  de  temps  qui  s’était 
écoulé  entre  les  évènements  qu’il  raconte  et  la  publication 
de  ses  Mémoires.  Ils  ne  parurent  qu’en  1780,  ou  plutôt  en 
1791,  époque  des  plus  favorables  au  succès  d’un  écrit  sati¬ 
rique,  où  Louis  XIV  et  son  siècle  étaient  représentés  sous 
des  couleurs  si  peu  flatteuses  et  si  fort  dans  le  goût  de  ces 
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derniers  temps.  Ce  qui  fut  cause  que  des  compilateurs  et  des 
écrivains  en  très-grand  nombre  s’empressèrent  d’y  puiser  de 
confiance  et  sans  examen,  comme  dans  une  source  assurée 
et  tout-à-fait  véridique.  Les  traits  que  nous  venons  de  si¬ 
gnaler  suffisent  pour  montrer  que  ses  jugements  ne  sont 
pas  toujours  l’expression  de  la  vérité ,  et  que  l’on  est  expo¬ 
sé  à  s  égarer  en  suivant  aveuglément  un  tel  guide. 


Tom.  III. 


4 


I. 

Commence¬ 
ments  des  ex¬ 
ercices  du  sé¬ 
minaire  de  St- 
Sulpice. 

(t)  Ton),  i,  p. 
459. 

('2)Rem.  hist., 

t.  i,  p.  20  t. 


(3)  ld.  ibid. 

*  NOTE  1  ,  p. 

98, 


(4)R em.  hist., 
t.  1,  p.  204, 


(5)  Calai,  d'en- 
tries,  p.  2.  — 
Rem.  hist.,  t.  u 

p.  10. 


LIVRE  DEUXIÈME 


CONSTRUCTION  OU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE, 
ESPRIT  DE  CETTE  MAISON. 

On  a  déjà  vu  dans'  la  première  partie  de  cette 
Vie  (1)  qu’après  avoir  pris  possession  de  la  cure  de 
Saint-Sulpice,  M.Olier  fit  venir  ses  jeunes  clercs  de 
Vaugirard  et,  sous  les  auspices  de  la  très-sainte 
Vierge,  commença  avec  eux,  le  jour  de  1  Assomp¬ 
tion  ,  les  exercices  du  séminaire*!*.  Cette  petite  com¬ 
munauté  logea  d’abord  au  presbytère  et  fut  presque 
confondue  avec  la  communauté  des  prêtres  de  la 
paroisse,  mais  cela  dura  très— peu  de  temps  (2)  . 
bientôt  le  nombre  des  sujets  se  multipliant.  M.Olier 
sentit  la  nécessité  de  les  partager  en  deux  coi  ps 
dont  l’un,  celui  des  prêtres,  demeura  avec  lui  dans 
le  presbytère,  et  l’autre,  forme  des  cleics  inféiieuis, 
habita  une  maison  voisine  appelée  la  belle  image ,  qui 
communiquait  avec  le  presbytère  par  le  jardin (3)  b 
Dès  lors  M.  Olier,  quoique  fondateur  et  premier 
supérieur  des  deux  communautés,  voulut  pue  cha¬ 
cune  eût  un  supérieur  particulier  chargé  immédiate¬ 
ment  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  la  maison.  Il 
désigna  l’abbé  de  Foix  pour  la  conduite  du  sémi¬ 
naire  et  mit  M.  du  Ferrier  à  la  tête  de  la  commu¬ 
nauté.  Cependant,  à  raison  de  la  proximité  des 
deux  maisons  ,  les  séminaristes  et  les  prêtres  de  la 
paroisse  faisaient  encore  leurs  principaux  exercices 
en  commun  et  mangeaient  au  même  réfectoire  (4). 
Cet  état  de  choses  dura  probablement  jusqu’au 

Die  déciniâ  quintâ  Augusti  anni  millesiini  sexcente'simi 
quadragesimi  sccundi,  sub  auspiciis  Beatæ  Maria?  in  cœlos 
assumptæ,  seminarium  Sancti-Sulpitii,  cepit  exordium  P a- 
'  î-isiis  in  presbyterio  Sancti-Sulpitii,  operâ  et  labore  Joannis- 
Jacobi  Olier,  ejusdem  Sancti-Sulpitii  pastoris  vigilantissimi. 
’  et  supra  dicti  seminarii  fundatoris  (5). 
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temps  où  l’abbé  de  Foix  fut  promu  à  l’évêché  de  Pa- 
miers,  ce  qui  eut  lieu  dans  les  premiers  mois  de  1645. 

Vers  cette  époque,  M.  Olier  voyant  que  le  il 
nombre  des  séminaristes  croissait  tous  les  jours  *j*  Le  séminaire 
et  que  les  rapports  qu’ils  conservaient  avec  la  com-  dc  Vaugirard 
munauté,  altéraient  un  peu  l’exactitude  et  la  régu-  cst  rétabIi' 
larité  qu’on  exigeait  d’eux  ,  crut  qu’il  fallait  sépa¬ 
rer  entièrement  les  deux  maisons.  A  cet  effet  il 
commença  par  rétablir  le  séminaire  de  Vaugirard, 
et  il  y  envoya  de  Paris  autant  de  séminaristes  qu’il 
put  en  contenir.  Son  choix  tomba  principalement 
sur  les  nouveaux  venus  qui,  avant  d’être  appliqués 
aux  études  et  disposés  prochainement  aux  saints 
ordres ,  devaient  s’exercer,  un  an  entier ,  dans  les 
pratiques  de  la  vie  intérieure.  M.  Olier  l’avait  ainsi 
réglé  pour  des  motifs  très-élevés  dont  il  nous  a 
laissé  quelque  chose  dans  ses  écrits.  «  En  entrant, 

»  dit-il,  dans  la  maison  du  séminaire,  il  faut  que 
»  les  clercs  examinent  s’ils  désirent  faire  le  dépouil- 
»  lement  de  leur  esprit.  Et  comme  il  faut  tirer  ex- 
»  périence  si  l'on  est  dans  l’exercice  de  la  vie  chré- 
»  tienne  avant  que  d’entrer  dans  la  cléricature  où 
»  il  n’est  plus  question  de  jeter  les  fondements  du 
»  christianisme  et  de  la  mort  à  soi-même  ,  mais  iï 
»  faut  être  entré  dans  l’usage  de  la  vie  divine  ;  de  là 
»  vient  que  l’on  prend  un  an  entier,  venant  céans, 

»  pour  expérimenter  si  les  clercs  sont  dans  les  sen- 
»  timents  chrétiens  et  vivent  dans  les  mœurs  chré- 
»  tiennes.  On  explique  pendant  cette  année  la  vie 
»  chrétienne,  on  met  les  sujets  dans  la  pratique  des 
»  vertus,  on  leur  ôte  toute  disposition  d’eux-mêmes, 

»  à  cause  qu’ils  doivent  être  dans  les  dispositions 
»  de  Dieu  seul  qui  les  doit  régir  et  gouverner  abso- 

•f  Outre  les  ecclésiastiques  venus  dé  Vaugirard,  le  15  août 
1642,  il  en  était  entré  en  trois  ans  plus  de  cinquante.  Sur  ce 
nombre,  il  est  vrai,  quelques-uns  s’étaient  retirés,  d’autres 
avaient  passé  à  la  communauté  :  cependant,  le  plus  grand 
nombre  demeurait  encore  au  séminaire  à  l’époque  dont  nous 
parlons,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  le  catalogue  des  entrées 
et  des  sorties. 
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(  I  )  Divers  écrits 
de  M.  Olier,  t.  i, 
p  145. 


(2 )Mém.  sur  la 
vie  de  M.  Olier, 
p.  24. 


(3  )Mém.part., 
an.1645n.1450. 


»  lument  selon  son  bon  plaisir.  Ils  n’ont  point  l’u- 
»  sage  de  sortir,  ni  visiter  personne,  où  mêmerece- 
»  voir  la  visite  de  qui  que  ce  soit ,  que  selon  le  bon 
»  plaisir  du  supérieur  qui  leur  tient  la  place  de 
»  Dieu  (1).  » 

C’est  aux  exercices  de  cette  première  année  que 
fut  destinée  la  maison  de  Vaugirard,  et  cela  explique 
ce  qu’en  a  écrit  M.  Baudrand  :  «  M.  Olier,  dit-il,  crut 
»  qu’il  fallait  rétablir  le  séminaire  de  Vaugirard  et 
»  y  envoyer  les  jeunes  séminaristes  pour  les  éloigner 
»  du  tumulte  et  les  élever  dans  les  pratiques  de  la 
»  vie  intérieure.  On  accommoda  pour  cet  effet  une 
»  maison  qu’il  y  avait  acquise,  et  ce  fut  là  qu’il  se  fit 
»  une  espèce  de  probation  ecclésiastique  où  l’on 
»  pratiquait  tous  les  exercices  de  piété,  d’obéissance 
»  et  de  mortification  qui  sont  en  usage  dans  les  no- 
»  viciats  les  plus  austères.  M.  Couderc  l’aîné  en 
»  était  le  supérieur  sous  les  ordres  de  M.  Olier  qui 
»  ne  manquait  pas  de  les  visiter  toutes  les  semaines 
»  pour  les  former  lui-même  à  l’esprit  d’oraison  et 
»  de  ferveur  dont  son  cœur  était  animé,  et  les  établir 
»  dans  les  maximes  les  plus  pures  de  la  vie  chré- 
»  tienne  et  ecclésiastique  (2).  » 

Comme  à  Saint-Sulpice,  les  jeunes  séminaristes 
de  Vaugirard  assistaient  les  dimanches  et  fêtes  aux 
offices  de  la  paroisse,  et  ils  le  faisaient  avec  tant  de 
piété  et  de  ferveur,  qu’ils  étaient  un  sujet  d’édifica¬ 
tion  pour  tous  les  fidèles.  C’est  ce  dont  fut  témoin 
Marie  Rousseau,  au  commencement  d’octobre  1645. 
Se  trouvant  aux  vêpres  dans  l’église  de  Vaugirard, 
elle  vit  entrer  sept  ou  huit  ecclésiastiques  de  cette 
maison,  et,  pendant  qu’ils  chantaient  et  faisaient  les 
cérémonies,  il  lui  était  montré  que  leur  ferveur  con¬ 
solait  Jésus-Christ  de  l’espèce  d’abandon  où  il 
était  depuis  longtemps  dans  cette  église  :  il  lui  fut 
même  dit  intérieurement  :  «  J’ai  fait  venir  ces  en- 
»  fants  afin  qu’il  y  en  eût  ici  qui  consolassent  mes 
»  plaies(3).  »  Il  y  eut  bien,  l’année  suivante,  un  peu 
de  relâchement  dans  cette  communauté  ;  quelques- 
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uns,  dit  encore  Marie  Rousseau,  se  dévoyèrent  (1)  ; 
mais  les  fréquentes  visites  que  M.  Olier  fit  à  ce  pe¬ 
tit  troupeau  le  remirent  promptement  dans  son 
premier  état. 

La  ni  on  de  Vaugirard  ne  dispensait  pas  M. 
Olier  de  chercher  un  local  à  Paris  pour  y  placer  son 
séminaire.  «  Il  fallait,  dit  M.Baudrand,  pourvoirau 
»  logement  de  ces  jeunes  clercs,  lorsqu’après  leur 
»  retraite  ils  seraient  obligés  de  retourner  à  Paris 
»  pour  achever  leurs  études  et  pour  se  disposer  aux 
»  saints  ordres  (2)  ;  »  il  fallait  loger  aussi  ceux  qui 
jusque-là  étaient  demeurés  dans  le  voisinage  du 
presbytère,  et  qui  désormais  devaient  en  être  sé¬ 
parés.  On  a  déjà  raconté,  dans  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  comment,  en  1645,  le  serviteur  de  Dieu 
se  procura  ce  local  en  achetant  de  M.  Melliand  un 
vaste  enclos,  près  de  son  église  paroissiale.  Sondes- 
sein  était  d’y  élever  un  bâtiment  spacieux  et  ap¬ 
proprié  entièrement  aux  besoins  du  séminaire  : 
mais  la  construction  en  fut  retardée  jusqu’en  l’an¬ 
née  1649  à  cause  de  la  multitude  des  occupations 
qui  l’absorbaient,  de  ses  voyages ,  du  fléau  de  la 
guerre  qui  avait  désolé  la  capitale  et  surtout  par 
suite  des  dépenses  qu’entraînaient  toutes  les  bonnes 
œuvres  dont  il  était  le  soutien  ,  et  qui  ne  lui  per¬ 
mettaient  pas  d’entreprendre  un  bâtiment  si  dis¬ 
pendieux.  En  attendant  que  la  Providence  lui  vînt 
en  aide  et  le  mît  en  état  de  réaliser  son  projet,  il 
fit  ajuster,  le  plus  économiquement  qu’il  put,  trois 
petits  corps  de  logis  qui  existaient  sur  l’emplace¬ 
ment  qu’il  venait  d’acquérir.  Au  moyen  de  cloisons 
en  planches  de  sapin,  on  y  fit  des  cellules  jusque 
dans  les  greniers,  et  au  bout  de  quelques  mois  la 
communauté  du  séminaire  put  en  prendre  posses¬ 
sion.  Quelque  pauvre  et  modeste  que  fut  ce  loge¬ 
ment,  M. Olier  ne  voulut  pas  qu’on  s’y  établit  avant 
que  la  bénédiction  de  l’Eglise  ne  l’eut  purifié  et 
rendu  propre  à  être  la  demeure  des  serviteurs 
de  Dieu.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  lendemain 


(1)  Ibid,,  n° 
1457. 


III. 

Installation 
provisoire  du 
séminaire  de 
St-Sulpice. 

('2)Mêm.de  M, 
Baudrand,  p. 
24. 
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de  l’Ascension,  11  mai  1646.  Voici  comment  M. 
Olier  ep  parle  dans  ses  Mémoires  *j-.  «  Me  trou- 

»  vant  à  la  sainte  Messe  où  je  remerciais  Notre- 
»  Seigneur  pour  avoir  permis  la  bénédiction  que 
»  nous  avons  donnée  à  la  maison  du  séminaire, 

»  ayant  selon  le  rituel  jeté  de  l’eau  bénite  dans 
»  toutes  les  chambres  et  les  lieux  de  la  communauté  ; 

»  je  le  suppliais  encore  avec  instance  qu’il  lui  plût 
»  tellement  prendre  cette  maison  sous  saprotection, 

»  qu’il  ne  souffrît  jamais  que  le  malin  y  eût  entrée; 

»  que  puisque  l’eau  bénite  l’en  avait  banni,  que  les 
»  âmes,  par  le  péché,  ne  lui  donnassent  jamais  d’en- 
»  trée.  Et  pour  cela  même  je  voyais  qu’il  fallait  ex- 
»  horter  tout  le  monde  à  se  purifier  devant  que  d’y 
»  entrer.  Et  demandant  avec  instance  à  Dieu  qu’il 
:>  lui  plût  donner  sa  bénédiction,  sans  quoi  je  ne  le 
»  quitterais  jamais,  il  lui  a  plu  me  changer  ma  dis- 
»  position  et  me  faire  demander  avec  force  l’esprit 
»  de  servitude;  et  cette  grâce  agissait  avec  tel  poids 
»  en  l’âme,  qu’elle  m’anéantissait  entièrement .  Après 
»  quoi  cette  bonté  divine  me  mettait  cette  maison 
»  dessus  les  bras  et  semblait  la  reposer  entre  mes 
>>  mains,  comme  si  l’on  mettait  le  modèle  d’un  grand 
»  bâtiment  en  raccourci  sur  les  mains  d’une  per- 
»  sonne.  Je  voyais  cela  se  passer  en  moi  me  trou- 
»  vant  anéanti,  et  je  recevais  en  même  temps  ces 
»  paroles  de  Dieu  :  Je  te  mets  cette  maison  entre  les 
»  mains ,  tu  m’en  répondras.  En  sorte  que  je  conce- 
»  vais  que  j’étais  chargé  de  cette  œuvre  et  de  la 
»  cure  qui  était  adjointe  au  séminaire  pour  rendre 
»  visible  l’esprit  ecclésiastique  du  séminaire,  qui 
»  autrement  serait  enfermé  sans  donner  exemple  à 
»  l’Eglise  ni  mettre  en  pratique  les  vertus  et  les 
»  grâces  qu’on  y  aura  reçues.  Et  même  qu’il  ne  fal- 
»  lait  plus  penser  à  d’autres  œuvres  ni  à  d’autres 


(  1)  Vie  de  M. 
Olier ,  t.n,  p.  87. 

(2  )Mcm.part., 
an.  10 40,  n°244. 


f  C’est  par  erreur  que  M.  de  Bretonvilliers  (1)  rapporte  ce 
passage  des  Mémoires  à  la  bénédiction  donnée  au  grand 
bâtiment  du  séminaire  le  15  août  1651.  Les  écrits  de  Marie 
Rousseau  confirment  la  date  du  11  mai  1646  (2). 
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»  entreprises,  comme  le  malin  en  présente  toujours 
»  de  fort  excellentes  en  apparence  pour  divertir  le 
»  principe  ;  et  voyais  qu’il  me  fallait  servir  en  cela 
»  de  pierre  fondamentale  qui  porterait  ce  lourd 
»  fardeau  (1).  » 

En  confirmant  l’acquisition  faite  par  M.  Olier, 
l’abhé  de  Saint-Germain,  par  ses  lettres  du  27  oc¬ 
tobre  1645,  l’avait  autorisé  à  bâtir  sur  cet  emplace¬ 
ment  un  séminaire  avec  une  chapelle  pour  y  célébrer 
la  sainte  Messe  et  l’office  divin.  Cette  chapelle  fut 
dédiée  à  saint  Jean  l’évangéliste  pour  lequel  M. Olier 
voulait  inspirer  à  tousses  enfants  une  dévotion  par¬ 
ticulière.  Le  25  juin  1646,  jour  où  on  en  fit  la  béné¬ 
diction,  Dieu  favorisa  son  serviteur  d’une  lumière 
dont  il  rend  compte  en  ces  termes  :  «  Le  23,  jour 
»  auquel  il  a  plu  à  Dieu  nous  faire  bénir  la  chapelle 
»  du  séminaire  sous  le  titre  de  saint  Jean  1  évangé- 
»  liste  et  y  dire  la  sainte  Messe  en  l’honneur  du 
»  très-saint  Sacrement,  me  retirant  pour  être  re- 
v  vêtu  de  ses  sentiments  et  dispositions  divines  en 
»  ce  saint  sacrifice,  je  me  suis  trouvé  tout  d  un  coup 
»  rempli  de  l’opération  de  l’esprit  de  Jésus-Christ 
»  qui  me  faisait  entendre  que  ce  saint  sacrifice  se 
»  devait  offrir  à  Dieu  en  Jésus-Christ,  seulement 
y>  pour  sa  gloire  ,  me  faisant  comprendre  que  cette 
»  œuvre ,  cette  chapelle  et  tout  ce  séminaire  ne  de- 
»  vaient  avoir  pour  vue  que  Dieu  tout  seul,  que  c  é- 
»  tait  le  seul  honneur  et  gloire  de  Dieu  qu  on  y  de— 
»  vait  avoir  devant  les  yeux  (2).  » 

Dès  que  le  nouveau  local  fut  en  état  d’être  habité, 
M.  Olier  partageant  les  ecclésiastiques  qu  il  avait, 
tant  au  presbytère  qu’à  Vaugirard,  y  envoya,  pro¬ 
bablement  sous  la  conduite  deM.  de  Poussé  f,  tous 


t  M.  Baudrand  dit  que  M.  de  Poix  fut  supérieur  de  ce 
nouveau  séminaire;  cela  n'est  pas  exact.  Il  était  supérieur 
dès  1642  à  la  maison  de  la  belle  image  (3)  ;  mais,  dans  to 
premiers  mois  de  1645,  il  devint  évêque  de  Pamiers.  M.  de 
Pousse  parait  lui  avoir  succédé  :  il  était  certainement  supé¬ 
rieur  en  1648  (4). 


(1  )Mêm.  aut -, 
v,  260 — 261. 

Mém.  part., 
i.  1646,  n°244. 


(2) Mém.  aut. 
t.  v,  p.  281. 


(3)Aféw.  part. 
n.  1-383. 


(4)  Lett.  aut. 

p,  80. 
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ceux  qu’il  ne  retint  pas  avec  lui  pour  travailler  à  la 
paroisse.  «  Ce  partage  et  cette  translation,  dit  M. 
»  Baudrand,  sont  proprement  le  commencement  du 
»  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il  fut  distingué,  de- 
»  puis  ce  temps  là,  de  la  communauté  de  M.  le  curé 
»  en  ce  que  dans  la  communauté  on  ne  reçoit  que 
»  ceux  qui  sont  en  état  de  servir  aux  différentes 
»  fonctions  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  ;  mais 
»  pour  le  séminaire,  il  est  destiné  seulement  pour 
»  les  jeunes  clercs  que  l’on  dispose  par  l’oraison, 
»  l’étude  et  les  exercices  de  piété  à  la  réception  des 
»  saints  ordres  ,  et  à  travailler  un  jour,  lorsqu’ils 
»  en  seront  capables,  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice, 
»  dans  les  séminaires  de  Province,  ou  bien  dans  les 
»  différents  endroits  de  l’Eglise  où  il  plaira  à  laPro- 
vidence  de  les  appeler  (1).  » 

Le  nouveau  local  ne  tarda  pas  à  être  insuffisant  ; 
il  était  d’ailleurs  fort  incommode  et  très-malsain. 
«  L’hiver,  dit  M.  de  Bretonvilliers ,  on  souffrait  un 
»  grand  froid,  et  l’été  un  chaud  excessif  dans  ces  pe- 
»  tites  cellules  formées  au  grenier  par  des  sépara- 
»  fions  de  sapin  (3).  »  Il  y  eut  même  quelques  sémi¬ 
naristes  qui  tombèrent  malades  par  défaut  d’air,  ce 
qui  affligea  sensiblement  M.  Olier  fi.  «  Dans  cet  état 
»  de  choses,  dit  encore  M.  de  Bretonvilliers,  il  re- 
»  commanda  la  maison  à  la  très-sainte  Vierge  comme 
»  à  celle  qui  en  est  la  maîtresse,  et  la  supplia  instam- 
»  ment  d’en  avoir  soin.  Après  cette  prière,  il  clemeu- 
»  rait  en  repos  dans  l’abandon  et  ta  confiance  en 
»  cette  très-sainte  mère  qui  ne  lui  avait  jamais  man- 
»  qué  (2).  p  Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine ,  ainsi 
qu’on  va  le  voir. 

Dès  qu’on  fut  sorti  des  troubles  de  la  première 
guerre  civile,  par  le  traité  de  paix  conclu  le  11  mars 
1649,  qui  accorda  une  amnistie  générale,  M.  Olier 
voyant,  d’un  côté,  le  besoin  urgent  de  construire  ce 

f  Le  grand  air ,  écrivait  M.  Olier  dans  ces  circonstances. 
(3)  Lctt.  aut.,  cst  à  mon  avis  la  chose  la  plus  importante  à  la  santé  de  la 


(1  )Mém  .  sur  M. 
Olier,  p.  20. 

IV. 

Nécessité  de 
construire  un 
nouveau  bâti¬ 
ment.  Le  plan 
en  est  montré 
à  M.  Olier,  à 
Notre-Dame. 


(2)  VieMs.de 
M.  Olier,  p.  78. 


p.  i8!) 


jeunesse  (3). 
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bâtiment  sans  délai ,  et  de  l’autre,  l’épuisement  de 
ses  ressources  après  cette  calamité  publique,  eut 
la  pensée  d’exposer  de  nouveau  sa  situation  à  la 
très-sainte  Vierge  et  de  la  consulter  sur  le  parti 
qu’il  avait  à  prendre.  Dans  ce  dessein,  il  se  rendit 
à  l’Eglise  de  Notre-Dame  de  Paris,  où  M.  de  Bre- 
tonvilliers  l’accompagna.  Là,  pendant  qu’il  était  en 
prière ,  il  reçut  de  la  Mère  de  Dieu  une  faveur  bien 
touchante  :  Elle  daigna  lui  apparaître,  tenant  sur 
ses  mains  le  modèle  d’un  bâtiment  qu’elle  lui  pré¬ 
sentait  ,  pour  en  faire  construire  un  semblable. 
«  Lundi  22  mars,  rapporte-il,  étant  allés  à  Notre- 
»  Dame  pour  lui  soumettre  l’entreprise  de  notre 
»  bâtiment,  et  savoir  si  elle  l’aurait  agréable,  il  plut 
»  à  cette  divine  Maîtresse,  dans  sa  bonté  ordinaire, 
»  de  nous  apparaître  portant  sur  ses  mains  le  mo- 
»  dèle  d’un  édifice  qu’elle  me  donnait  pour  m’en 
»  charger.  Je  n’osais  l’accepter ,  en  étant  très-indigne, 
»  et  n’ayant  pas  de  quoi  l’entreprendre.  Je  la  priai 
»  de  le  mettre  dans  les  mains  de  celui  qui  était  au- 
»  près  de  moi  ;  mais  sa  bonté  me  témoigna  quelle 
»  voulait  que  ce  fût  moi-même  qui  le  prît  pour 
»  l’exécuter  (1).  » 

Après  tout  ce  qui  a  été  rapporté  jusqu’ici,  des 
moyens  si  providentiels  dont  Dieu  s’était  servi 
pour  amener  l’établissement  des  grands  séminaires 
en  France  ,  et  manifester  â  M.  Olier  sa  vocation  à 
cet  égard,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu’il  ait  daigné 
lui  faire  connaître  d’avance,  la  disposition  qu’il  de¬ 
vait  donner  à  cet  édifice.  Comme  la  réunion  de  jeunes 
clercs  qui  donna  lieu  au  séminaire  de  Vaugirard 
était  destinée  à  servir  de  modèle  dans  la  composition 
des  grands  séminaires,  de  même,  le  bâtiment  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  élevé  le  premier  dans 
le  royaume  pour  cette  fin ,  devait,  dans  ses  princi¬ 
pales  dispositions ,  servir  aussi  de  règle  pour  la 
construction  de  ces  sortes  d  édifices,  d  un  geme 
tout  nouveau.  Jusqu’alors  les  sêmina.ires-collégeS, 
n’ayant  pas  été  distingués  des  collèges  proprement 


(1)  Mcm.  au l. 
de  M.  Olier,  t.  v, 
p.  55  et  402,403. 
— Vie  de  M.  Olier 
par  M.  de  Bre- 
tonvilli-ers,  t.  u, 
p.  79. 


58 


PARTIE  III.  LIVRE  II.  —  1649 


(i)Act.  e  cotes, 
med.,  l.n,  p.873. 


V- 

Dieu  veut  etre 
reconnu  seul 
auteur  du  sé¬ 
minaire. 


(2 )Concil.  lJar- 
duin.,  t.  x,  col. 
1257. 

(5)  Ibid.,  col. 
1382. 


dits,  les  écoliers  y  avaient  été  réunis  dans  des  salles 
communes,  où  ils  étaient  continuellement  sous  les 
yeux  de  leurs  maîtres,  comme  il  convenait  à  la  mo¬ 
bilité  de  cet  âge,  pour  être  contenue  dans  le  devoir -f. 
Saint  Charles  Borromée,  en  élevant  à  grands  frais 
des  bâtiments  de  séminaires  pour  les  clercs  du 
diocèse  de  Milan,  avait  lui-même  suivi  cette  dispo¬ 
sition  :  les  séminaristes  étant  réunis  dans  des  salles 
spacieuses  ,  qui  leur  servaient  à  la  fois  de  dortoirs 
et  de  salles  de  travail  (1).  Mais  les  grands  séminaires 
ne  devant  être  composés  que  de  clercs  parvenus  à 
un  certain  âge,  et  qui,  ayant  terminé  leurs  études 
d’humanités,  se  préparassent  à  recevoir  prochaine¬ 
ment  les  saints  ordres,  ou  même  y  fussent  déjà  en¬ 
gagés  ,  ces  nouvelles  réunions  demandaient  des 
bâtiments  d’une  disposition  autre  que  celle  des  col¬ 
lèges,  et  qui  fût  plus  en  rapport  avec  l’âge  et  la  ma¬ 
turité  de  ceux  qui  devaient  y  être  formés.  Aussi 
est-il  à  remarquer  que  le  plan  montré  à  M.  Olier, 
offrait  une  multitude  de  chambres  ;  chaque  sémi¬ 
nariste  devant  y  avoir  la  sienne,  et  être  logé  à  part; 
et  cette  disposition  nouvelle  a  été  adoptée  de¬ 
puis,  en  France,  dans  la  construction  de  tous  les 
grands  séminaires  proprement  dits,  qui  sont  même 
essentiellement  distingués  par  là  des  bâtiments  des 
petits  séminaires. 

Si  M.  Olier  n’osait  pas  d’abord  accepter  le  modèle 
qui  lui  était  ainsi  offert,  c’est,  dit-il,  «  que  je  me 
»  voyais  incapable  de  l’entreprendre,  n’ayant  pas 
»  de  quoi  l’exécuter.  »  D’ailleurs,  Dieu  voulant  être 
reconnu  seul  auteur  de  cette  maison,  lui  avait  dé¬ 
fendu  à  lui  et  à  tous  les  siens,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué,  de  rien  demander  à  personne  pour 
l’ établir  ou  pour  la  fonder ,  ou  de  faire  un  seul  pas 

f  Concil.  Rotomagen.  an.  1581.  Habitationis  structura 
concipiatur  acl  finem  plurimorum  in  codem  loco  stuclentium, 
manditcantium  et  dorraientium  (2). 

Concil.  Biirdigalen.  an.  i ^83.  Dormitorium  commune  et 
patens  sit,  c  cujus  regione  eubiculum  præfecti  collocétur  (3). 
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en  vue  de  lui  procurer  du  bien  ;  et  l’avait  assuré 
qu’il  en  serait  lui-même  le  soutien.  Conséquemment 
à  ce  dessein  ,  il  ne  permit  pas  qu’on  leur  offrît  au¬ 
cun  don  :  «  Dans  ce  commencement  de  Saint-Sul- 
»  pice,  dit  M.  du  Ferrier,  Dieu  donna  mouvement 
»  à  plusieurs  de  nous  assister,  non  d’argent,  ni  de 
»  présents,  mais  seulement  de  leurs  soins  et  de 

1  ’  .  (1)  Mem.  de  M 

»  leurs  bons  avis  :  car  jamais  personne  ne  nous  du  Ferrïer>  p 
»  donna  rien  (1).  »  L’incident  assez  singulier  ~72. 
qu’on  va  lire  était  bien  propre  à  les  convaincre 
de  plus  en  plus  qu’ils  ne  devaient  compter  que 
sur  Dieu  seul. 

Un  particulier  étant  allé  trouver  un  jour  M.  du 
Ferrier,  qui  rapporte  lui-même  le  fait,  lui  dit  qu  il 
proposait  un  dessein  très-avantageux  au  Roi  et  à  la 
ville  de  Paris,  et  que  s’il  voulait  l’appuyer  auprès 
de  M.  de  Brienne,  secrétaire  d’état,  il  reconnaîtrait 
honorablement  ce  service.  «Vous  vous  méprenez,  » 
lui  répondit  M.  du  Ferrier  :  «nous  ne  nous  melons 
»  pas  d’affaires  temporelles,  et  ne  recevons  aucun 
»  présent.  »  Je  le  savais  déjà,  répliqua  l’autre  ;  mais 
il  n’est  question  que  de  dire  un  mot  au  secrétaire 
d’état,  pour  qu’il  m’appuie,  ce  qu’il  fera  si  vous  lui 
parlez;  et  le  don  que  j’offre  est  pour  votre  église. 

Voici  de  quoi  il  s’agit  :  le  roi  a  dessein  de  clore  de 
remparts  et  de  réunir  à  la  ville  les  faubourgs  Saint- 
Victor  ,  Saint-Marceau,  Saint-Jacques  et  Samt- 
Germain,  avec  des  tours  et  des  fosses  :  je  m  engage 
à  les  construire  âmes  frais,  et  en  outre  de  bâtii  des 
halles,  et  un  pont  au  Prè-aux-Clercs  égal  au  Pont- 
Neuf.  Pour  tout  cela,  je  demande  qu’on  me  laisse 
l’administration  des  rentes  de  1  Hôtel  de  Ville,  qui 
sont  fort  mal  payées  aux  créanciers  ,  ce  qui  cause 
beaucoup  de  désordres  ;  je  promets  de  les  payei 
exactement.  Et  si  vous  voulez  remettre  vous-même 
mon  mémoire  à  M.  de  Brienne,  je  m  engagea  cons¬ 
truire  à  mes  frais  l’église  paroissiale  et  le  séminaii  e 
que  vous  avez  dessein  de  bâtir.  Gagné,  sans  cloute, 
par  des  offres  si  inattendues  et  si  flatteuses,  M.  du 
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(l)Mêm.  de  M. 
du  Ferrier,  p. 
272,  273,  274, 
275. 

VI. 

Confiance  de 
cleM.Olicr.La 
Providence 
lui  vient  en 
aide. 


Fenier,  qui  n’ignorait  pas  la  gêne  où  tous  ses  con¬ 
frères  se  trouvaient  alors,  crut  pouvoir  remettre  le 
mémoire  à  M.  de  Brienne  ;  et  comme  les  cautions 


du  proposant,  qui  s’élevaient  à  trois  cents  millions, 
étaient  solidement  établies ,  et  son  mémoire  bien 
raisonné,  ses  offres  furent  agréées  par  le  conseil  d’E¬ 
tat.  Il  alla  aussitôt  en  porter  la  nouvelle  à  M.  du 
Ferrier  ;  et  tous  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  qui  en 
eurent  connaissance,  admirèrent  la  bonté  de  Dieu, 
qui ,  disaient-ils,  avait  suscité  cet  homme  pour 
consommer  son  œuvre.  Maishuitjoursaprès,  toutes 
leui  s  tspeiances  s  évanouirent.  Le  duc  d  Orléans, 
alors  président  du  conseil,  ayant  fait  appeler  le  pro¬ 
posant,  mit  à  l’acceptation  de  sa  demande  une 
condition  intéressée  :  ce  fut  qu’il  achèverait  à  ses 
pi  opi  es  dépens  le  bâtiment  du  palais  du  Luxem¬ 
bourg  ;  ce  à  quoi  l’autre  finit  par  consentir,  quoi¬ 
qu’il  dût  commencer  par  acheter  plusieurs  maisons 
voisines,  dont  le  prix  s’élevait  a  deux  cent  mille 
écus.  Enfin  ,  le  prince  de  Condé ,  qui  eut  bientôt 
connaissance  de  cette  promesse,  voulut  en  obtenir 
une  semblable  pour  lui,  et  exigea  qu’il  lui  bâtît  aussi 
un  palais  dans  le  Pré-aux-Clercs ,  sans  doute  sur  le 
sol  où  fut  construit  ensuite  le  Palais-Bourbon ,  au¬ 
jourd’hui  du  corps  législatif;  et  cette  nouvelle 
charge  fut  cause  que  le  proposant  retira  sa  parole, 
et  renonça  à  son  dessein.  «  Voilà,  ajoute  M.  du  Fer- 
»  rier,  tout  le  temporel  qu’eut  Saint-Sulpice,  et  qui 
»  ne  fut  qu’imaginaire  :  Dieu  voulant  que  les  biens 
»  de  nos  Messieurs  soutinssent  cet  établissement, 

»  sans  qu  il  dépendît  de  personne  :  eux-mêmes 
»  ayant  acheté  de  leurs  deniers  la  place  du  sèmi- 
»  naire,  et  fourni  à  le  bâtir  et  à  le  mettre  en  état  (1).  » 
Toutefois,  lorsque  M.  Olier  reçut  l’ordre  de  le 
faire  construire,  aucun  de  ses  confrères  ne  pouvait 
alors  lui  venir  en  aide,  après  les  efforts  qu’ils  avaient 
ete  obligés  de  faire  durant  la  guerre  pour  fournir 
à  leurs  paroissiens  des  secours  de  toute  espèce, 
qu  ils  étaient  encore  obligés  de  continuer  à  plu- 
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sieurs,  entièrement  ruinés  par  ce  fléau.  «  Je  ne  lais- 
»  sais  pas,  dit  M.  Olier,  parlant  de  la  très-sainte 
»  Vierge,  de  me  tenir  soumis  à  ses  ordres,  quoiquin- 
»  capable  d’ entreprendre  ce  bâtiment.  »  Ne  doutant 
donc  point  quelle  ne  lui  procurât  les  moyens  néces¬ 
saires  à  ce  dessein,  il  se  mit  en  devoir  de  l’exécuter  *  NoTt:  2,  p 
sans  délai  *  ;  et  son  espérance  ne  fut  pas  vaine ,  comme  98  • 
l’évènement  le  montra  bientôt.  Deux  jeunes  gens, 
les  frères  Souart,  qui  avaient  quitté  le  Luxembourg, 
où  leur  famille  était  attachée  à  la  personne  du  duc 
d’Orléans,  et  étaient  entrés  dans  la  compagnie 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice  ,  donnèrent,  de  con¬ 
cert  avec  leurs  parents,  la  somme  nécessaire  pour 
jeter  les  fondements  de  l’édifice;  et  aussitôt  après 
qu’il  fut  élevé  de  terre  ,  la  divine  Providence  mit 
un  autre  membre  de  cette  compagnie  en  état  de 
fournir  le  reste  pour  l’achever.  Nous  avons  vu  que 
M.  Olier ,  n’osant  se  charger  de  la  construction  du 
bâtiment  dont  la  très-sainte  Vierge  lui  présentait 
le  modèle,  l’avait  priée  de  le  mettre  entre  les  mains 
‘de  celui  qui  était  auprès  de  lui,  c’est-à-dire  de  M. 
de  Bretonvilliers  ;  et  il  paraît  que  sa  prière  fut 
exaucée,  en  partie  du  moins,  car  après  qu’on  eut 
jeté  les  fondements  de  l’édifice,  M.  de  Bretonvilliers 
ayant  successivement  perdu  plusieurs  de  ses  pa¬ 
rents,  qui  le  laissèrent  héritier  de  biens  considé¬ 
rables,  il  se  trouva  en  état  de  compter  les  sommes 
pour  la  continuation  et  l’achèvement  du  bâtiment, 
à  mesure  qu’elles  devenaient  nécessaires  ;  en  sorte 
que  les  travaux  ne  furent  jamais  interrompus  par 
défaut  d’argent ,  et  s’avancèrent  même  avec  une 
promptitude  et  une  activité  étonnantes,  comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Enfin,  ce  qui  est  particulièrement 
remarquable,  et  montre  combien  M.  Olier  se  tenait 
assuré  du  succès  de  l’entreprise,  c’est  que  pendant 
qu’on  jetait  les  fondements  du  séminaire,  et  avant 
que  M.  de  Bretonvilliers  fût  dans  l’état  d’aisance 
dont  nous  parlons,  il  l’engagea  à  faire  construire, 
de  concert  avec  ses  frères,  MM.  Jean  et  Bénigne  Le 
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(\)Mém.etrem. 
pour  servir  à 
l'hist.  de  l’ins¬ 
titut  de  saint  Jo¬ 
seph.  Arcli.  delà 
Flèche.  -  Acte  de 
Chassière ,  no¬ 
taire  à  Paris, 
22  sept.  1G49. 

VII. 

Le  Mercier 
trace  le  plan 
du  nouveau 
bâtiment  :  M. 
Olier  pose  la 
première  pi¬ 
erre. 

(2)  Grandet, 
Vie  Ms.,  t.  i,  p. 
137. 

(3  )Mém.  de  M. 
Baudrand^.ll . 
~Lett.aut.de  M. 
Olier, p.  105.  — 
liera.  hist.,t.  i,p. 
22G. 

(4)  Tableau  hist. 
de  Paris,  par  M. 
de  S. -Victor ,  t. 
n,  p.  874,  782, 
783,  796. 

(b)Flistoire  de 
Paris,' par  Féli- 
bien,  t.ir,p.l374 
1375. 

(6)Attest.’aut. 
touchantM.  Olier 
p.  229.  -  Esprit 
de  M.  Olier,  t.  u, 
p.237 .  -  Réglera, 
de  la  communau¬ 
té  des  prêtres  de 
S.-Sulpice,  p.  3, 
n. —  Vie  de  M.  0- 
lier,  par  M.  de 
Brelonvilliers  ,t. 

H,  p.  81,  82. 

(7}/fn'd.,p.81, 
82,  79.  —  Mèm. 
deM. Olier,  t.v,p. 
402,  403. 


Ragois ,  des  bâtiments  pour  loger  la  communauté 
des  sœurs  de  Saint-Joseph,  instituée  à  la  Flèche,  en 
Anjou,  parM.  Le  Royer  de  la  Dauversière  son  ami  ; 
et  que  le  22  septembre  de  cette  même  année  1649, 
ils  s’obligèrent ,  par  son  conseil ,  à  faire  élever  ces 
édifices  conformément  aux  plans  que  ces  religieuses 
auraient  adoptés  elles-mêmes ,  et  aux  marchés 
qu’elles  feraient  avec  les  entrepreneurs  chargés  de 
l’exécution  (1). 

Après  la  faveur  qu’il  avait  reçue  à  Notre-Dame,  le 
22  mars,  M.  Olier  fit  donc  connaître  à  un  architecte 
distingué  de  cette  époque  la  forme  et  la  distribution 
qu’il  voulait  donner  au  bâtiment  du  séminaire, 
d’après  le  modèle  qui  lui  avait  été  montré  (2),  et  le 
chargea  d’en  dresser  le  plan.  C’était  Jacques  Le 
Mercier  (3),  connu  par  la  continuation  du  Louvre  (4), 
la  construction  du  Palais-Royal,  et  par  celle  de  l’é¬ 
glise  de  Sorbonne  (5).  En  s’adressant  à  un  homme 
de  ce  mérite  ,  l’intention  de  M.  Olier  n’était  point 
d’élever  un  monument  somptueux  :  il  exigea  au 
contraire  que  tout  y  fût  simple  ;  mais  il  voulait 
joindre  à  la  simplicité  une  ordonnance  noble,  aisée, 
bien  entendue,  surtout  une  solidité  à  toute  épreuve. 
Dès  qu’il  en  eut  arrêté  le  plan  avec  cet  architecte, 
il  fit  creuser  les  fondements  sans  délai ,  et  voulut 
qu’on  en  posât  la  première  pierre  dans  l’octave  de 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  (6). 

Tout  ayant  été  disposé  pour  cette  cérémonie,  les 
ecclésiastiques  du  séminaire  et  ceux  de  la  commu¬ 
nauté  se  rendirent  en  procession  au  lieu  où  l’édi¬ 
fice  devait  être  bâti ,  et  pendant  qu’ils  chantaient 
des  hymnes  et  des  psaumes  ,  pour  demander  à 
Notre-Seigneur  de  fonder  cette  maison  par  sa  di¬ 
vine  Mère,  et  de  répandre  sur  tous  ceux  qui  devaient 
l’habiter  l’esprit  qu’elle  avait  apporté  au  monde 
dans  sa  naissance,  M.  Olier  bénit  la  première  pierre, 
et  la  posa  au  nom  de  cette  auguste  Reine  du  Cler¬ 
gé  (7).  Il  mit  dans  les  fondations  plusieurs  grandes 
médailles  d’or ,  où  elle  était  représentée  au-dessus 
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de  ce  bâtiment  qu’elle  semblait  défendre  et  protéger, 
comme  un  bien  dont  elle  avait  la  propriété  et  le 
domaine  ;  et  sur  le  revers ,  on  lisait  cette  inscrip¬ 
tion  :  Cum  ipsa,  et  in  ipsa,  et  per  ipsam,  omnis  ædifi- 
catio  crescit  in  templum  Dei{  1).  Il  désigna  plusieurs 
de  ses  ecclésiastiques,  entre  autres  M.  de  Breton- 
villiers,  pour  surveiller  les  travaux  et  ils  prirent 
cette  œuvre  si  fort  à  cœur ,  que  dans  leur  applica¬ 
tion  constante,  et  l’intelligence  de  leurs  soins,  M. 
Olier  ne  pouvait  s’empêcher  de  reconnaître  quelque 
chose  d’extraordinaire.  «  La  bonté  de  notre  auguste 
»  princesse,  écrivait-il,  a  inspiré  un  zèle  et  une  affec- 
»  tion  extraordinaires  pour  y  travailler  ,  aux  plus 
»  fidèles  et  aux  plus  capables  personnes  que  nous 
»  puissions  avoir.  Il  s’avance  par  sa  sainte  protec- 
»  tion  et  par  sa  bonté,  comme  il  a  été  commencé  en 
»  son  nom  et  par  son  ordre.  »  On  continua  les 
travaux  sans  relâche,  et  on  les  interrompit  au  com¬ 
mencement  de  l’hiver,  dans  l’octave  de  l’immaculée 
Conception.  Ils  furent  repris  pendant  l’octave  de  la 
Purification,  l’année  suivante,  et  poussés  avec  beau¬ 
coup  d’activité  ;  car  comme  tout  languissait  alors 
dans  Paris  ,  où  l’on  n’osait  rien  entreprendre,  les 
ouvriers,  qui  manquaient  de  travail,  et  couvraient 
pour  cela  la  place  de  Grève,  se  présentaient  d’eux- 
mêmes  en  foule,  et  étaient  employés  chacun  aux  di¬ 
verses  parties  de  ce  grand  ouvrage.  C’était  le  sujet 
d’une  vive  consolation  pour  M.  Olier  d’occuper  ainsi 
cette  multitude  (2)  inquiète  et  turbulente,  qui  man¬ 
quait  de  pain ,  et  qui  aurait  pu  se  porter  aux  der¬ 
niers  excès  pour  s’en  procurer  (3).  «  Que  nous 
»  sommes  heureux,  disait-il  quelquefois,  de  pou- 
»  voir,  en  élevant  une  maison  à  Notre-Seigneur, 
»  donner  du  pain  à  ses  membres  !  »  Cette  circons¬ 
tance  eut  même  quelque  chose  de  si  frappant,  que 
ceux  qui  d’abord  avaient  paru  blâmer  l’entreprise, 
ne  purent  s’empêcher  d’y  applaudir  (4). 

On  poussa  le  bâtiment  avec  tant  de  diligence, 
qu’il  fut  achevé  à  l’Assomption  de  la  même  année, 


—  Mém.  de  M. 
Bàudrand,p.21 . 

—  Grandet,  Vies 
Ms.,  I  .i,  p.  130, 
137. 


(2)  Ibid.,  t.  h, 
p.80,81.— Rem. 
hist.,t.  i,  p.  173. 
—  Grandet,  Vies 
Ms.,  1. 1,  p.  130. 

(3) /7 ist.  deFé- 
nelon,par  lecar- 
dinal  dcBausset, 
1. 1,  p.  31. 

(4)  Vie  par  M. 
de  Bretonvilliers 

1.  il,  p.  81. 
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(l)Iïn'd.,p.82. 

—  Mém.  de  M. 
Baudrand,\>.21 . 

—  liera. hist.,t.\, 
p.46.  — Grandet 
Vies  Ms.,  1. 1,  p. 
137. 


(2 )Mém.  de  M. 
Baudrand,  p.50, 

51. 


(3)JMd.,p.27, 

28. 

(4)  Description 
de  Paris ,  par 
Germain  Brice, 
1713  t. m, p. 103. 

(5)  Paris  ancien 
et  nouveau,  par 
Le  Maire  [  685,  t. 
n, p. 279, 280.— 
Gallia  christ. , 
105G,t,iv,p.288. 


excepté  la  toiture  qui  manquait  encore  en  plusieurs 
endroits  (1);  et  toutefois  la  promptitude  de  l’exécu¬ 
tion  n  en  fit  point  négliger  la  solidité.  Comme  ce 
bâtiment  devait  être  consacré  à  Dieu,  on  porta  si 
loin  les  précautions  dans  le  choix  de  tous  les  ma¬ 
tériaux,  qu’on  n’y  en  employa  aucun  qui  n’eût  été 
ti  ouvé  sans  défaut,  et  même  qu’on  acheta  à  grand 
prix  une  forêt  entière  pour  avoir  un  bois  neuf  et 
sain  à  employer  aux  constructions  (2).  Dans  ce  même 
dessein,  M.Olier  permit  à  Le  Mercier  de  construire 
1  edifi.ee  en  pierres  de  taille.  Mais  pour  y  conserver 
la  simplicité  qui  doit  paraître  dans  les  bâtiments 
des  communautés,  il  ne  voulut  jamais  consentir  que 
cet  ai  chitecte  le  couvrit  en  ardoises,  ni  qu'il  en  ex¬ 
haussât  les  pavillons,  ou  qu’il  le  décorât  d’orne¬ 
ments  superflus.  Bien  plus,  comme  l’on  avait  fait  à 
son  insu  des  denticules  dans  l’entablement  qui  cou¬ 
ronnait  la  maison  ,  et  qu’on  avait  commencé  à  les 
taiîlei  aussi  du  cote  de  la  rue  :  dès  qu’il  en  fut  ins- 
ti  uit,  il  fit  cesser  sur-le-champ  cet  ouvrage,  aimant 
mieux  laisser  subsister  une  pareille  irrégularité, 
quelque  choquante  quelle  fût ,  que  de  souffrir  le 
moindi  e  ornement  qui  eût  tant  soit  peu  ressenti 
la  magnificence  ou  le  faste.  Enfin,  il  s’opposa  en¬ 
core  au  dessein  de  Le  Mercier  qui  voulait  décorer 
1  entrée  en  y  mettant  des  colonnes,  et  il  n’y  souffrit 
que  deux  pilastres  d’ordre  ionique  (3).  Cet  édifice, 
remarquable  par  sa  solidité  (4)  et  par  la  noblesse  de 
son  ordonnance,  était  un  grand  bâtiment  carré,  qui 
laissait  au  milieu  une  belle  cour  (5).  «  L’architec- 
»  ture  en  est  simple,  dit  Sauvai,  dans  son  Histoire 
»  de  Paris ,  mais  très-bien  entendue  en  toutes  ses 
»  pai  ties,  tant  dedans  que  dehors  ;  les  pierres  de  ce 
»  bâtiment  sont  si  bien  assises  et  cimentées,  qu’il 
»  semble  d’une  seule  pierre  f .  Il  est  des  mieux 

i  Ce  fut  ce  qui  donna  occasion  a  quelques  ecclésiastiques 
qui  visitaient  ce  bâtiment,  dans  la  compagnie  de  M.Godeau 
évêque  de  Vencc,  de  dire,  pour  lui  en  faire  admirer  le  grand 
et  solide  appareil ,  ces  paroles  des  disciples  au  Sauveur  : 
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>:>  pcicés,  et  si  les  fenetres  du  côté  du  jardin  étaient 
»  en  correspondance  à  celles  du  dedans  de  la  cour, 
»  ce  serait  un  édifice  accompli  (1)  *.  » 

Pai  esprit  de  religion,  M.Olier  désira  que  la  cha¬ 
pelle  fut  achevée  avant  aucune  autre  partie  du  bâ¬ 
timent,  et  qu  on  la  bénit  au  plutôt,  afin  de  sanc¬ 
tifier  par  là  le  premier  usage  qu’on  ferait  du  nouvel 
édifice  (2).  Pour  témoigner,  dans  cette  occasion, 
son  respect  envers  le  Saint-Siège  apostolique,  il 
voulut  que  le  Nonce  du  Pape  bénît  la  chapelle,  ou 
qu’au  moins  il  y  célébrât  le  premier  (3).  Le  Prieur 
de  Saint-Germain,  vicaire-général  de  l’Abbé,  per¬ 
mit,^  en  effet,  que  ce  prélat  y  officiât  pontificalement, 
se  réservant  à  lui-même  la  bénédiction  :  il  fit  cette 
céi  émonie,  le  18  (4)  ou  le  19  (5)  novembre  1650, 
assisté  de  M.  Olier  et  d’un  grand  nombre  d’ecclé¬ 
siastiques,  et  il  bénit  encore  le  caveau  situé  sous  la 
chapelle,  et  destiné  à  la  sépulture  des  personnes  de 
la  maison  (6).  L’assemblée  générale  du  clergé  était 
alors  réunie  à  Paris  :  charmés  des  heureux  fruits 
que  produisait  depuis  huit  ans  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  les  Evêques  voulurent,  ce  jour-là  même, 
lui  donner  une  marque  publique  de  leur  approba¬ 
tion,  et  députèrent  Isaac  Habert,  évêque  de  Vabres, 
1  un  des  plus  savants  prélats  de  ce  temps,  pour  ex¬ 
primer  en  leur  nom  les  vœux  qu’ils  formaient  en 
faveur  d’une  œuvre  si  utile  à  l’Eglise,  et  lui  donner 
leur  solennelle  bénédiction.  Le  soir,  après  les  Vê¬ 
pres,  ce  Prélat  s’acquitta  de  cette  mission  honorable, 
dans  un  discours  qu’il  prononça  avec  autant  de 
dignité  que  d’édification. 

Lorsque  le  nouveau  bâtiment  fut  presque  entière¬ 
ment  achevé,  M.  Olier,  avant  qu’on  y  logeât,  eut  la 
dévotion  d’aller  à  Chartres  pour  en  offrir  les  clefs 
à  la  patronne  de  cette  ville,  comme  à  la  reine  de 

Vide  quales  lapides;  voyez  quelles  pierres  !  Ce  à  quoi  il 
répondit,  comme  on  l’a  déjà  rapporté  :  dites  plutôt  :  Vide 
quales  I tontines  !  Voyez  quels  hommes  se  forment  dans  cette 
maison  (7)  ! 

Tom.  III. 


(  I )  llist,  et  re¬ 
cherches  des  an¬ 
tiquités  de  Paris 
iu-f\  nu,  t.  i, 
p.  435.  —  Mém. 
deM.  Raudrand, 
p.  33. 

*  NOTE  3,  p. 

no¬ 

ix. 

Inauguration 
de  la  chapelle. 
M.  Olier  offre 
les  clefs  du  sé¬ 
minaire  à  No¬ 
tre-Dame  de 
Chart  res. 

(2)  Vie  de  M. 
Olier,  par M.  de 
BretonvillierSyt. 
n,  p.  82. 

(3)  Vie  de  M. 
Olier,  ib.  -  Lett. 
aut.  de  M.  Olier, 

p.  1. 

( VProcès-ver - 
bal  de  cette  céré¬ 
monie.  Arch.  du 
Roy. ,sect. Iiist. L. 
1220.  Rcgist.de 
laJuridict.,  fol. 
110.  —  Hist.  de 
l’abbaye  S.-Ger- 
main-des-Prës, 
in-f",  1724,  p. 
288.-7itm.Afst., 

t.  i,  p.  46. 

(5)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  v, 
j > .  1 5 .  -  Vie  deM. 
Olier,  par  M.  de 
Rretonvilliers,X. 

u,  p. 83. -Réglem. 
des  prêtres  de  la 
paroisse  S  -Sul- 
pice,  p.  3,  n.  — 
Mém.  deM.  Rau- 
drand,  p.  27. 

(0  llist.  del' ab¬ 
baye  de  S. -Ger¬ 
main,  ib. 

(7)  Vie  de  M.  de 
Lantages ,  in-8, 
p,  4 1 0. 
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(1) j Rem.  hist., 
t.  i,p.22G. -Mém. 
aul.deM.0lier,t. 
vi, p. 53,54.  -  Vie 
de  M.  Olier,  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers ,  t.  ii,  p.98. 
Régler». des  prêt, 
rie  la  pa,roisse 
S.-Sulp., p.  3,n. 

(2)  Vie  de  M. 
Olier,  ib.  p.  99. 
(V)Arch.  du  Roy. 
sect.dom.%7  041 . 
a.  5,  n.  2. 

*  NOTE  4,  p. 
101. 

(4)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  xm, 
Montréal,pAOS, 
18  avril  1085. 


(5)  Mém.aut. 
de  M. Olier, t.v,p. 
402.  —  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
RretonvilliersA. 
n, p.  79. -Fie, par 
le  P.Giry,  28part. 
ch.  vi. 


(G)  Vie  de  M. 
Olier,  ib.  p.  105. 

—  Grandet,  Vies 
Ms. ,  1. 1,  p.  137. 

(7)  Saurai,  ib., 
t.  i,  p.  435. 

(8)  Mém.  de  M. 
Jlaudrand,\>.3'7. 

—  Grandet,  ib. 

(9)  Esprit  de  M. 
Olier,  t.u,  p.237 . 


(10)  Lett.  aut.de 
M. Olier,  p.  109. 
—  Grandet,  ib. 

(  1 1  )  Mém.  de  M. 
Raudrand,p.'i'l. 


l’établissement  (1).  Il  célébra  la  sainte  Messe  dans 
cette  cathédrale,  ayant  sur  lui  les  clefs  du  séminaii  e, 
et  conjura  la  très-sainte  Vierge  de  prendre  posses¬ 
sion  d’une  maison  qui  était  son  ouvrage  ,  et  de  la 
bénir  à  jamais.  Ce  fut  dans  cette  circonstance,  qu  il 
lui  offrit ,  comme  à  lepouse  du  Père  éternel,  une 
robe  précieuse,  brodée  en  or  et  en  soie  (2),  qu  on 
conserve  encore  dans  le  trésor  de  cette  église ,  et 
pour  perpétuer  dans  la  maison  la  dévotion  à  Notre- 
Dame  de  Chartres  ,  il  voulut  y  attacher  tout  le  sé¬ 
minaire  par  un  lien  particulier,  et  obtint  à  cet  effet 
des  lettres  d’association  du  chapitre  de  la  cathé¬ 
drale  (3)5  Enfin  ,  désirant  de  laisser  aux  siens  sa 
tendre  dévotion  envers  Marie  comme  l’héritage  le 
plus  précieux  (4),  il  s’efforça  de  rappeler  partout, 
dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  le  souvenir  de 
cette  aimable  Mère.  «J’espère,  écrivait-il,  que  le 
»  saint  nom  de  Marie  sera  béni  à  jamais  dans  notre 
»  pauvre  maison  ;  et  tout  mon  désir,  c’est  de  l’impri- 
»  mer  dans  l’esprit  de  nos  frères.  Elle  en  estlacon- 
»  seillère,  la  présidente,  la  trésorière,  la  princesse, 
»  la  reine,  et  toutes  choses  (5).»  Dans  ce  dessein,  il 
voulut  qu’on  plaçât  au  fond  de  la  cour ,  et  en  face 
de  la  porte  d’entrée,  une  statue  de  la  très-sainte 
Vierge,  qui  fût  comme  le  symbole  de  la  royauté  et 
du  domaine  que  Jésus-Christ  lui  donnait  sur  la 
maison (6).  Cette  statue,  excellemment  exécutée  par 
Buistel  (7),  représentait  la  sainte  Vierge  assise,  te¬ 
nant,  debout  sur  ses  genoux,  l’Enfant  Jésus  qui  lui 
mettait  une  couronne  sur  la  tête,  et  on  lisait  au  bas 
ces  paroles  :  Interverti  pro  clero  (8).  M.  Olier  avait 
si  fort  à  cœur  de  faire  honorer  Marie  comme  la  reine 
et  la  fondatrice  de  la  maison  (9),  qu’il  refusa  tou¬ 
jours  la  qualité  de  fondateur,  et  quelqu’un  la  lui 
ayant  donnée  dans  une  lettre  :  «Vous  savez,  répon- 
»  dit-il,  que  c’est  Jésus  en  sa  divine  Mère  qui  l’est, 
»  et  qui  l’en  a  établie  fondatrice  :  Fundavit  eamAItis- 
»  simns  (10).»  Il  fit  même  graver  ces  paroles  sur  une 
tablette  dans  le  fronton  de  l’édifice  (11),  et  voulut 


. 

- 

. 

' 


T.  III.  p.  £7, 


proclamée  mère  de  Dieu  par  l'église  militante  dans  le  saint  concile 
dEphèse  et  couronnée  reine  de  la  main  de  Dieu  le  père  au  milieu 
des  acclamations  et  des  transports  de  l'église  du  ciel 

JzysiJ' conçu/ par  MT  Z*£run,  éhn,  Ivptyond 

dw  Séminaires  de-  Saint?  Suip  ice. 


CONSTRUCTION  DU  SEMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE  67 

aussi  que  le  monogramme  de  Marie  parût  partout 
dans  la  maison,  sur  les  portes,  sur  les  meubles,  le 
linge,  les  ferrures,  les  vitres  (1). 

Mais  ce  fut  surtout  dans  la  décoration  de  la  cha¬ 
pelle  que  sa  dévotion  pour  l’auguste  Mère  de  Dieu 
parut  avec  éclat.  S’il  désira  que  la  maison  ne  se  fît 
remarquer  que  par  sa  simplicité ,  il  voulut  que  la 
chapelle  fuit  magnifique  :  et  les  artistes  de  l’époque 
secondèrent  si  parfaitement  ses  religieux  desseins, 
qu  on  la  comptait  au  nombre  des  plus  rares  curiosi¬ 
tés  de  la  capitale,  et  qu’on  lui  donnait  même  le  pre¬ 
mier  rang  pour  ses  tableaux  (2).  On  y  admirait 
surtout  la  peinture  du  plafond ,  regardée  alors 
comme  l’un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre  (3), 
et  qui  fut  exécutée  par  Le  Brun,  sur  l’idée  que  lui 
en  fournit  M.  Olier.  Cette  magnifique  composition 
représentait  le  triomphe  de  la  très-sainte  Vierge 
couronnée  dans  le  ciel  de  la  main  de  Dieu  le  Père, 
aux  acclamations  de  toute  l’Eglise  triomphante,  et 
proclamée  Mère  de  Dieu  par  l’Eglise  militante,  dans 
le  saint  concile  d’Ephèse.  Ce  sujet,  qui  a  été  gravé 
plusieurs  fois,  est  trop  célèbre  dans  l’histoire  des 
beaux  arts  pour  le  passer  entièrement  sous  silence  : 
nous  en  donnerons  ici  une  courte  description,  que 
nous  lisons  dans  les  Mémoires  de  M.  Baudrand. 
«  Les  Pères  du  concile  d’Ephèse  et  les  patriarches 
»  d’Orient,  ayant  saint  Cyrille  à  leur  tête,  parais- 
»  sent  dans  le  fond  sur  la  partie  inférieure  ;  et  en- 
»  suite  le  pape  saint  Célestin  et  l’Eglise  Latine.  Ils 
»  sont  portés  sur  des  nuées  ;  et  dans  l’attitude  de 
»  l’humilité  et  de  l’admiration,  ils  rendent  leurs  res- 
»  pects  profonds  à  la  très-sainte  Vierge,  en  la  pro- 
»  clamant  Mère  de  Dieu.  On  voit  à  un  angle  et  dans 
»  un  enfoncement  l’hérésiarque  Nestorius  saisi 
»  d’effroi,  et  qui  paraît  s’opposer  à  ce  divin  concert 
»  de  toute  l’Eglise  ,  en  produisant  sur  un  rouleau 
»  d’écriture  son  Christotocos ,  ou  Mère  du  Christ, 
»  qui  est  l’hérésie  par  laquelle  il  voulait  lui  enlever 
»  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu.  La  sainte  Vierge  paraît 


(1)  Fies  Ms.  de 
Grandet,  t.  i,  p. 
137. 

X. 

Beauté  de  la 
chapelle  du  sé¬ 
minaire. 


(2)  Germain- 
Brice,  t.  m ,  u. 
1 03.  —  Arch.  du 
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(3) 71?.,  p.  104. 
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1778,  p.  354.  — 
Description  nou¬ 
velle  de  ce  qu’il  y 
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ris,  1G85, 1. 1,  p. 
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(1  )Mém,  de M. 
Baudrand,]).  37, 
38,  39. 

*  NOTE  5,  p. 

101. 


'(2)IWd.,p.39, 

40. 


»  au  milieu,  beaucoup  élevée  au-dessus  de  ces  saints 
»  docteurs  ;  elle  est  portée  sur  un  manteau  d’azur, 
»  soutenu  par  une  multitude  d’anges,  dont  les  atti- 
»  tudes  sont  toutes  différentes,  mais  très-hardies, 
»  dégagées,  naturelles  et  sans  confusion,  quoiqu’ils 
»  soient  pressés  et  comme  entrelacés.  D’autres  anges 
»  s’écartent  dans  les  extrémités  du  tableau  et  témoi- 
»  gnent  par  les  fleurs  qu’ils  répandent,  par  lesins- 
»  truments  dont  ils  jouent,  et  par  leurs  manières 
»  pleines  de  joie,  d’admiration  et  de  respect,  que  le 
»  ciel  s’accorde  avec  la  terre  pour  publier  de  con- 
»  cert  les  grandeurs  et  le  triomphe  de  l’auguste 
»  Mère  de  Dieu.  Elle  est  placée  dans  une  gloire,  au 
»  milieu  de  laquelle ,  le  visage  éclatant  de  lumière, 

»  elle  s’élève  insensiblement  vers  le  Père  éternel  ; 
»  elle  le  regarde  avec  des  yeux  pleins  d’amour  et  de 
»  douceur,  et  lui  tend  les  bras  pour  lui  marquer  ses 
»  empressements.  Sa  tête  est  de  la  main  seule  de  Le 
»  Brun,  et  c’est  le  chef-d’œuvre  de  ce  grand  peintre. 
»  Une  infinité  d’anges,  touchés  avec  la  dernière  dé- 
»  licatesse,  l’environnent  de  tous  côtés.  La  plupart 
»  sont  perdus  dans  la  gloire,  ce  qui  n’empêche  pas 
»  néanmoins  d’en  remarquer  tous  les  traits  ;  de  sorte 
»  qu’il  est  difficile  de  voir  sur  la  terre  une  image  du 
»  ciel  plus  vive  et  plus  belle.  M.  Olier  ne  put  s’em- 
»  pêcher  de  le  témoigner  lui-même  à  Le  Brun,  en 
»  lui  disant  :  Que  vous  êtes  heureux,  Monsieur,  de 
»  nous  pouvoir  donner,  par  le  moyen  de  votre 
»  pinceau ,  une  si  belle  expression  de  la  gloire  du 
»  ciel  (1)  *  !  » 

L’espace  renfermé  entre  le  cadre  de  ce  riche  ta¬ 
bleau  et  la  corniche  de  la  chapelle  était  rempli  par 
différents  médaillons  ,  où  l’on  voyait  représentées, 
sous  divers  symboles  ,  les  perfections  que  l’Eglise 
attribue  à  la  très-sainte  Vierge  dans  les  Litanies, 
et  ces  médaillons  étaient  réunis  les  uns  aux  autres 
par  des  festons  et  des  guirlandes  de  fleurs,  avec  des 
vases,  des  candélabres  et  d’autres  ornements  tout 
éclatants  de  dorures  (2). 
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Le  bâtiment  du  séminaire  étant  à  peu  prés  termi¬ 
né,  M.  Olier  voulut  qu’il  fût  béni  solennellement 
avant  qu’on  l’habitât,  et  il  invita  encore  le  Nonce 
du  Pape  pour  cette  cérémonie  ,  qui  eut  lieu  le  jour 
de  l'Assomption,  1651  (1).  «  Monseigneur  le  car- 
»  dinal  Bagni,  dit  M.  deBretonvilliers,  eut  la  bonté, 
»  non  seulement  de  donner  sa  bénédiction  et  de  je- 
»  ter  de  l’eau  bénite  dans  les  lieux  les  plus  considé- 
»  râbles,  mais  encore  dans  toutes  les  chambres, 
»  les  unes  après  les  autres.  Notre  serviteur  de  Dieu 
»  suppliait  cependant  Notre-Seigneur  et  sa  très- 
»  sainte  Mère  d’en  prendre  une  entière  possession 
»  et  d’en  chasser  tellement  le  démon  qu’il  n’y  eût 
»  aucun  accès  (2).  » 

Nous  avons  dit ,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  que  durant  quatre-vingts  ans  environ,  on 
avait  fait  en  France  une  multitude  d’essais  pour 
réaliser  les  desseins  de  l’Eglise,  touchant  l’établisse¬ 
ment  des  séminaires,  et  que  ces  essais  étaient  restés 
sans  résultats ,  à  cause  de  l’ignorance  où  l’on  était 
de  la  forme  propre  et  de  l’esprit  qu’il  fallait  donner 
à  ces  maisons.  La  vue  dont  M.  Olier  fut  favorisé  à 
Notre-Dame,  et  qui  lui  servit  de  règle  dans  la  cons¬ 
truction  et  la  distribution  de  l’édifice  matériel  du 
séminaire  (3),  avait  sans  doute  un  autre  motif.  Elle 
devait  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la  per¬ 
suasion  où  il  était  que  le  plan  de  l’édifice  spirituel, 
bien  plus  important  que  l’autre,  ne  serait  point  un 
dessein  concerté  par  les  hommes,  mais  un  ouvrage 
venu  d’en  haut  ;  et  que  ce  plan  avait  été  montré 
par  Notre-Seigneur  lui-même  au  Père  de  Condren, 
qui  avait  si  souvent  annoncé  mystérieusement  cette 
grande  œuvre  à  ses  disciples. 

Voici,  d’après  M.  Olier,  et  conformément  aux  lu¬ 
mières  communiquées  au  Père  de  Condren,  le  fonde¬ 
ment  de  tout  l’esprit  du  séminaire.  «  Dieu,  dit-il, 

»  pour  renouveler  maintenant  la  piété  primitive  du 
»  christianisme,  a  résolu  d’employer  les  mêmes 
»  moyens  dont  il  se  servit  au  commencement.  Ce 
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prêtres  de  la  pa¬ 
roisse  de  S. -Sul- 
pice,  p.3,t.u.  — 
Mém.  de  M.  Bau- 
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y  fut  par  Jésus-Christ  qu’il  se  fit  connaître  aux 
»  hommes  ;  et  comme  le  dessein  du  Père  n’était  pas 
»  de  montrer  son  Fils  visiblement  à  toute  la  terre, 
»  il  le  multiplia  et  le  répandit  dans  les  Apôtres,  qui, 
»  remplis  de  son  Esprit,  de  ses  vertus  et  de  sa  puis- 
»  sance,  le  portèrent  partout  avec  eux  dans  le  monde , 
»  montrant  extérieurement  dans  leurs  personnes  sa 
»  patience,  son  humilité,  sa  douceur,  sa  charité  et 
»  toutes  ses  vertus.  Il  faut  donc  que,  pour  répondre 
»  au  dessein  de  Dieu,  nous  inspirions  à  la  jeunesse 
»  les  sentiments  et  les  vertus  de  Jésus-Christ,  et 
»  qu’il  vive  dans  chacun  aussi  réellement  que  dans 
»  l’Apôtre,  qui  disait  :  Je  vis,  mais  non  pas  moi; 
»  c’est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  (1).  »  Telle  est 
la  dévotion  essentielle  et  fondamentale  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  dévotion  consacrée  par  l’institu¬ 
tion  de  la  fête  de  la  vie  intérieure  de  Notre- Seigneur, 
que  l’on  y  célèbre  solennellement  tous  les  ans  ,  et 
de  plus  une  fois  chaque  semaine,  penclantune  grande 
partie  de  l’année  *  f .  Cette  fête  a  pour  objet  prin¬ 
cipal  les  dispositions  intérieures  dont  Notre-Sei- 
gneur  a  accompagné  ses  mystères  et  toutes  les 
actions  de  sa  vie ,  comme  sont  ses  sentiments  de 
religion  envers  son  Père,  de  charité  envers  le  pro¬ 
chain,  d’anéantissement  à  l’égard  de  soi-même, 
d’horreur  pour  le  monde  et  le  péché  (2)  ;  et  le  fruit 
qu’on  s’en  propose  est  une  participation  abondante 
à  ces  mêmes  dispositions,  selon  l’avertissement  que 
saint  Paul  donne  aux  Fidèles  :  Aye\  en  vous-mêmes 
les  sentiments  de  Jésus-Christ  (3). 

Le  principal  objet  des  soins  de  M.  Olier  fut 

f  C’était  la  dévotion  essentielle  de  l’Oratoire;  l’on  y  réci¬ 
tait  tous  les  jours  cette  prière  :  F ac  nos,  qucesumus ,  hanc  in- 
effabilem  et  divinissimam  vitam  Verbi  in  humanitate,  et  huma - 
nitatis  in  Verbo  vitre,  jugiter  celebrare  (4j;  et  ce  fut  pour 
donner  un  nouvel  aliment  à  cette  dévotion  que  le  Père  de 
Bérulle  institua  la  fête  des  grandeurs  de  Jésus,  dont  on  fai¬ 
sait  mémoire  tous  les  jours  (5),  et  qui  avait  pour  objet  les 
trésors  de  grâces  et  les  richesses  inénarrables  renfermées 
dans  l’Homme-DiEU. 
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I 

d’établir  dans  ses  disciples  cette  vie  intérieure  ;  c’est 
le  but  où  tendent  tous  ses  écrits,  et  c’était,  selon 
lui,  la  vocation  propre  des  chrétiens  et  des  prêtres. 
Il  ajoutait  qu’ils  seraient  vraiment  dignes  de  ces 
titres  augustes,  si  l’on  pouvait  dire  d’eux,  par 
exemple,  quand  ils  parlaient  :  C’était  ainsi  que  Jé¬ 
sus-Christ  parlait;  quand  ils  agissaient  :  C’était 
ainsi  que  Jésus-Christ  agissait  ;  quand  ils  souf¬ 
fraient  :  C’était  ainsi  qu’il  souffrait;  et  depuis  M. 
Olier,  cette  instruction  n’a  cessé  de  retentir  dans  le 
séminaire  de  Saint— Sulpice.  «  Vous  me  faites  un 
»  grand  bien  et  un  vrai  plaisir,  écrivait  M.  Leschas- 
»  sier  à  l’un  de  ses  amis  ,  de  me  renouveler  la  mé- 
»  moire  de  la  plus  importante  de  toutes  les  instruc- 
»  tions  que  nous  avons  reçues  dans  le  séminaire,  et 
»  que  MM.  Olier,  de  Bretonvilliers  et  Tronson  ont 
»  pris,  l’un  après  l’autre,  un  soin  tout  particulier  de 
»  nous  inculquer.  Nous  répétons  en  tant  d’occasions 
»  ces  paroles  de  saint  Ambroise  :  Omnia  Christus  est 
»  nobis  :  signaculum  in  Jronte,  ut  semper  confiteamur  ; 
»  signaculum  in  corde,  ut  semper  diligamus  ;  signacu- 
ü>  lum  in  brachio,  ut  semper  operemur  (1) ,  que  nous 
»  nous  éloignerions  entièrement  de  l’esprit  de  nos 
»  pères,  si  nous  abandonnions  la  sainte  pratique 
»  signifiée  par  ces  trois  mots  :  Per  Christum,  cum 
»  Chris to,  in  Christ  o  (2).  » 

Après  la  dévotion  à  la  vie  intérieure  de  Jésus,  M. 
Olier  donna  pour  second  fondement  à  la  piété  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  la  dévotion  à  la  vie  in¬ 
térieure  de  Marie,  dont  on  y  celebie  la  fete  tous  les 
ans  t-  Elle  a  principalement  pour  objet  les  dispo- 

f  Par  opposition  contre  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  les 
Jansénistes  n’ont  pas  manqué  de  critiquer  ces  deux  fêtes, 
prétendant  qu’elles  étaient  superflues ,  leur  objet  se  trou¬ 
vant  déjà  compris  dans  toutes  les  autres  fêtes  de  Notre- 
Seigneur,  ou  dans  celles  de  la  très-sainte  Vierge  (3).  Mais, 
d’après  ce  principe,  il  faudrait  regarder  aussi  comme  super¬ 
flues  la  plupart  des  fêtes  que  l’Eglise  célèbre  de  l’un  et  de 
l’autre.  Ainsi,  les  fêtes  des  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur,  de 
sa  lance  et  de  ses  clous,  celles  de  son  suaire,  de  sa  croix,  de 


(l)  Officium 
vitœ  inlerioris 
D.  N.  J.C.dieVl 
infr.oct.lect.1V, 
p.  154,  in-24,  Pa¬ 
ris,  apud  Du¬ 
bois  1089. 

(2  )Lelt.  diver¬ 
ses  deM.Leschas- 
sier,  t.iu,p.300, 
12  sept.  1702. 
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naire. 

(à)Lettres  aux 
Alacoquistes  dits 
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1782,  p.  91. 


^  partie  in.  livre  ii.  —  1642  et  suiv. 

sitions  intérieures  de  cette  incomparable  créature 
dans  toutes  ses  actions ,  et  les  trésors  de  grâces 
dont  elle  a  été  enrichie  f .  «  Jésus-Christ,  qui  a 
»  promis  de  vivre  dans  les  saintes  âmes,  ditM.  Olier, 
''  na  communiqué  sa  vie  à  personne  avec  autant 
»  de  plénitude  qu’à  sa  très-sainte  Mère.  La  commu- 
»  nication  qu’il  en  a  faite  au  corps  de  l'Eglise  est 
»  elle-même  bien  inférieure  à  celle-là.  Marie  est 
»  c°mme  un  sacrement  sous  lequel  il  distribue  ses 
divers  écrits  de  »  biens  et  ses  &râces  î  et  c’est  à  cette  source  si  fé- 

M.  Olier,  Ms.,  in-  »  conde  que  les  clercs  doivent  aller  puiser  la  vie  de 
4”,  1°  39, 40.  »  Jésus-Christ  (1).  Saint  Jean  a  vu  tout  cela  :  il  re- 

»  présente  la  très-sainte  Vierge  comme  une  femme 
»  revêtue  du  soleil,  portant  sur  sa  tête  une  couronne 
»  de  douze  étoiles ,  figure  des  Apôtres,  et  ayant  la 
»  lune  sous  ses  pieds  ;  nous  apprenant  par  là  que, 

»  toute  remplie  et  pénétrée  de  Jésus-Ciirist,  figuré 
»  par  le  soleil,  elle  remplit  à  son  tour  tous  les  Apô- 
»  très  et  l’Eglise,  et  leur  donne  tout  ce  qu’ils  ont  de 
»  lumière  et  de  splendeur.  Elle  paraît  encore  avec 

sa  passion,  de  son  précieux  sang,  devraient  être  supprimées 
comme  renfermées  dans  celle  de  Notre-Seigneur  Rédemp- 
teui  ,  de  même  en  serait-il  des  fêtes  de  la  très-sainte  Vierge, 
sous  le  titre  de  sa  maternité,  de  sa  pureté,  de  son  patronage,  cffi 
rosaire,  de  secours  des  chrétiens,  de  reine  de  paix,  toutes  conte¬ 
nues  dans  celle  du  saint  coeur  de  Marie.  A  l’occasion  de  ces 
deux  fêtes,  les  Jansénistes  reprochaient  aussi  aux  prêtres  de 
Saint-Sulpice  de  dire  dans  leur  office  de  la  Conception,  con- 
(Vjlbid.  p  loi  !°rmément  à  l’enseignement  de  M.  Olier  :  Que  la  très-sainte 
V  îerge  avait  ete  préservée  du  péché  originel  (2)  ;  on  voit  au- 
jourd  hui  de  quelle  valeur  était  ce  reproche. 

t  La  congrégation  de  l’Oratoire  faisait  encore  profession 
d’honorer  la  vie  intérieure  de  Marie,  dans  la  fête  de  ses 
grandeurs.  «  Dans  cette  solennité,  écrivait  le  Père  de  Con- 
»  dren,  nous  honorons  la  sainte  Vierge,  en  elle-même  et  en 
»  tous  ses  rapports;  en  toutes  ses  actions  et  tout  ce  qui  s’est 
»  passé  en  elle  ;  en  tout  ce  qu’elle  a  été  en  Jésus-Christ 
»  dans  les  Saints  au  ciel ,  dans  lès  âmes  en  la  terre,  et  en 
»  toutes  les  opérations  qu’elle  a  encore  à  faire  dans  l’Eglise 
»  de  Dieu;  en  toutes  ses  vertus  et  qualités,  en  toutes  ses 
»  grandeurs  et  abaissements  (3).  » 


(3)  Lett.  du  P. 
de  Condren ,  in- 
12  ,  1 6G8.  Lett. 
txxxiv. 


ESPRIT  DU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULP1CE  73 

v  le  dragon  sous  ses  pieds  ;  et  c’est  pour  marquer 
»  que  tous  les  Apôtres,  les  disciples,  les  prêtres  et 
»  les  autres  ministres  de  la  hiérarchie  de  l’Eglise, 
»  jusqu  aux  exorcistes,  tiennent  et  reçoivent  de  JÉ- 
»  sus-Ghrist,  en  elle,  la  puissance  defouler  aux  pieds 
et  d  éci  aseï  la  tete  du  serpent  (1).  Conséquent— 
»  ment  à  ce  dessein ,  Dieu  a  voulu  que,  quoique  sa 
»  sainte  Mère  ne  fût  point  présente  à  la  cène ,  ne 
»  devant  pas  être  faite  visiblement  prêtre  selon  l’or- 
»  dre  de  Melchisédech  ,  elle  fût  cependant  dans  le 
»  cénacle,  pour  y  recevoir  l’esprit  et  la  grâce  apos- 
»  tolique,  (c  est— à— dire,  l’esprit  de  zèle  pour  la  gloire 
»  de  Dieu  et  pour  le  salut  du  genre  humain);  ap~ 
»  prenant  par  là  à  l’Eglise  que  jamais  elle  ne  serait 
»  renouvelée  qu’en  la  société  de  Marie,  et  qu’en  par- 
»  ticipant  à  son  esprit  (2).  » 

Pour  rendre  sensible  cette  seconde  dévotion  fon¬ 
damentale  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  M.  Olier 
voulut  que  le  tableau  principal  de  la  chapelle  repré¬ 
sentât  l’auguste  Reine  du  clergé  remplie  de  la  grâce 
de  l’ordre  ecclésiastique,  et  établie  comme  le  canal 
qui  la  répand  sur  tous  les  ministres  sacrés.  Dans 
cette  grande  et  sublime  composition  (3),  l’un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Le  Brun  f,  la  sainte  Vierge, 
élevée  sur  un  lieu  éminent  avec  les  saintes  femmes 
séparées  des  hommes,  selon  la  coutume  des  Juifs  (4), 
semble  recevoir  ,  en  effet,  la  plénitude  de  l’Esprit- 
Saint,  qui  se  divise  ensuite  par  portions  sur  les 
Apôtres  et  sur  le  reste  de  l’assemblée.  Le  Brun  se 
proposait  de  peindre  encore  pour  la  chapelle  du 
séminaire,  et  d’après  les  idées  que  M.  Olier  lui  en 
avait  communiquéespar  écrit,  clixautrestableaux(S), 
tous  destinés  à  montrer  que  Marie  est  l’instrument 
universel  de  toutes  les  grâces  dans  l’Eglise  (6)  ; 
mais  il  n’en  exécuta  qu’un  seul,  celui  de  la  Visita¬ 
tion,  où,  suivant  l’expression  du  serviteur  de  Dieu 
il  représenta  Y apostolat  de  la  très-sainte  Vierge  en 


(1)  Panégyriq. 
de  S .  Jean  l’E¬ 
vangéliste,  Ms., 
aut.  de  M.  Olier. 


f  Ce  tableau,  le  premier  que  Le  Brun  exécuta  pour  le  sé¬ 
minaire,  fit  la  réputation  de  ce  grand  artiste. 


(2)  Divers  écrits, 
etc.  —  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  n,  p. 
72.  — -  Recueil, 
ibid.  f°40 .-Giry, 
part. 2e,  ch. vi. — 
An.  Dom.  -  Rem. 
/iûl.,t.iu,p.560, 
561,  488. 
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(3)  L’Europe 
ecclés.  1757,  3e 
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—  Hurtaut  et 
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ganiol  delà  For¬ 
ce,  1765,1.  vn,p. 
354.  -  Guide  des 
amateurs  et  é- 
trangersà  Paris 
par  Thierry, 
1788,t.n,  p.439. 
—  Almanach  du 
voyageur  à  Pa  ¬ 
ris,  1784, p. 559. 

(4)  Mém.  de  M. 
Baudrand,pAl, 
42. 

(5)  Devis  des 
ouvrages  de 

peintures  et  do¬ 
rures,  elc.,1  déc. 
1654.  Actes  de 
Marreau,  notai¬ 
re  à  Paris. 

(d) Mém..  de  M. 
Baudrand,pAQ. 


(  l)/bid.,p.44. 
—  Recueil  de  di¬ 
vers  écrits  de  M. 
Olier,  etc.,i°  38. 

XV. 

Cette  doctri¬ 
ne  a  été  mani¬ 
festée  surtout 
dans  les  der¬ 
niers  temps. 


(2 ) OEuvres  de 
Bossuet,  t.  xv,  3“ 
sermon  pour  la 
Conception,  pag. 
60.  Eait.  deLebel 
1"  sermon  sur  la 
Nativité,  p.  111. 

(3 ) OEuvres  de 
Bourdaloue ,  t. 
xi ,2e  serm.  pour 
la  fêle  de  l'As¬ 
somption  ,  2e 

part. 

(4)  Saint  E- 
phrem,  S.  Ilde- 
fonse ,  S.  Pierre 
Chrysologue,  S. 
Pierre  Damien, 
S.  Bernard. 
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exercice  envers  saint  Jean  et  sainte  Elisabeth,  à  qui 
elle  porta  la  connaissance  et  la  grâce  du  Rédemp¬ 
teur  (1)  f . 

Ce  sentiment  si  honorable  à  Ja  très-sainte  Vierge, 
et  -si  cher  à  la  piété  de  ses  dévots  serviteurs  ,  n’est 
point  du  reste  particulier  au  fondateur  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice.  Il  est  soutenu  par  plusieurs 
Pères  et  théologiens  ,  des  plus  saints  et  des  plus 
doctes;  et,  au  jugementdu  célèbre  Evêque  de  Meaux, 
il  n’est  même  que  la  conséquence  d’une  vérité  claire¬ 
ment  énoncée  dans  les  livres  saints.  «  Dieu,  dit-il, 
»  ayant  une  fois  voulu  nous  donner  Jésus-Christ 
»  par  la  très-sainte  Vierge,  cet  ordre  ne  se  change 
»  plus,  et  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentance.  Il 
»  est  et  sera  toujours  véritable  qu’ayant  reçu  par 
»  elle  une  fois  le  principe  universel  de  la  grâce,  nous 
»  en  recevions  encore  par  son  entremise  les  diverses 
»  applications  dans  tous  les  états  différents  qui  com- 
»  posent  la  vie  chrétienne  (2).  Marie  est  la  coadju- 
»  trice  de  Dieu  dans  l’ordre  de  notre  salut,  dit  en- 
»  core  Bourdaloue  ;  et  comme  le  salut  a  commencé 
»  par  elle  ,  et  par  son  consentement  à  la  parole  de 
»  Dieu,  c’est  par  elle  et  par  sa  coopération  qu’il  doit 
»  être  consommé  (3).  »  Cette  conséquence  n’a  pas 
été  tirée,  il  est  vrai ,  par  le  commun  des  anciens 
Pères  de  l’Eglise,  quoique  quelques-uns  l’aient 
aperçue  (4)  ;  mais  c’est  le  propre  des  vérités  chré¬ 
tiennes  de  recevoir  successivement  leur  dévelop¬ 
pement,  selon  les  âges  de  l’Eglise  et  les  desseins  de 
la  Providence  ;  et  Dieu  semblait  avoir  réservé  l’ex¬ 
position  de  celle-ci,  principalement  à  l’âge  des  théo¬ 
logiens  et  des  docteurs,  qui  écrivirent  avec  plus  de 
précision  et  plus  de  méthode  que  n’avaient  fait  les 
Pères.  En  effet,  saint  Jean  Damascène  ,  qui  donna 
une  nouvelle  forme  à  la  théologie ,  et  dont  les  dé¬ 
cisions  sont  reçues  par  les  Grecs  avec  le  même  res- 

t  Ce  tableau  représente  sainte  Elisabeth  qui  honore 
l’enfant  Jésus  vivant  en  sa  sainte  Mère,  et  lui  adresse  la 
prière  :  O  Jesu,  vivens  in  Maria. 
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pect  que  celles  de  saint  Thomas  chez  les  Latins, 
saintThomas  lui-même,  Albert-le-grand, son  maître, 
saint  Bonaventure,  saint  Anselme,  Pierre  de  Blois, 
saint  Antonin,  Gerson,  saint  Bernardin  de  Sienne, 
et  une  multitude  d’autres  docteurs,  enseignent  par 
manière  de  simple  affirmation,  et  comme  on  a  cou¬ 
tume  de  faire  lorsqu’on  parle  d’un  point  dont  tout 
le  monde  doit  convenir,  que  Marie  est  le  canal  de 
toutes  les  grâces*. 

Mais  ce  furent  principalement  les  réformateurs 
du  clergé  dans  ces  derniers  temps  qui  donnèrent 
un  nouvel  éclat  à  cette  doctrine;  et  l’on  peut  dire 
que,  par  le  ministère  des  Pères  de  Bérulle  et  de 
Condren,  suscités  les  premiers  en  France  pour  le 
renouvellement  de  l’ordre  sacerdotal , elle  prit  comme 
une  nouvelle  vie  dans  l’Oratoire,  où  M.  Olier,  le  Père 
Eudes  et  beaucoup  d’autres  vinrent  la  puiser,  pour 
la  répandre  à  leur  tour.  «  Si  la  sagesse  de  Dieu,  dit 
»  M.  Olier,  n’a  pas  voulu,  dans  le  commencement 
»  des  temps,  manifester  par  les  saints  Pères  au  com- 
»  mun  de  l’Eglise  les  hautes  communications  de 
»  Jésus-Christ  à  la  très-sainte  Vierge  .sa  mère, 
»  l’union  éminente  qu’il  a  avec  elle  ,  et  qui  la  fait 
»  regarder  et  nommer  par  toute  l’Eglise,  Semblable 
»  au  soleil  de  justice,  par  communication  parfaite  de 
»  lui-même  :  Electa  ut  sol  ;  il  est  juste  à  présent  de 
»  s’appliquer  aux  saints  mystères  que  la  Providence 
»  prend  plaisir  de  manifester  dans  le  progrès  des 
»  siècles  (1).  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  entrant 
»  dans  le  dessein  de  Dieu,  se  dévoue  et  se  consacre 
»  à  respecter  ce  trésor  magnifique,  et  à  manifester 
»  par  la  sainteté  de  ses  mœurs  cette  vie  inconnue. 
»  Car  il  se  propose  de  puiser  dans  cette  source  in- 
»  tarissable  d’esprit  et  de  vie  divine  tout  ce  qu’il 
»  pourra  acquérir  dedons,degrâceset  de  vertus(2)f. 

•}•  En  signe  de  cette  dévotion,  M.  Olier  ajouta  aux  Litanies 
de  la  très-sainte  Vierge,  et,  à  ce  qu’il  parait,  avec  l’appro¬ 
bation  de  l’assemblée  générale  du  clergé  de  France  de  1651, 
l’invocation  Regina  cleri  '3),  que  l’on  récite  encore  au  sémi- 


*  NOTE  7,  p. 
106. 

XVI. 

Le  séminaire 
de  S.-Sulpice 
doit  honorer 
et  faire  hono¬ 
rer  la  vie  inté¬ 
rieure  de  Ma¬ 
rie. 


(  1  )  Recueil  de 
divers  écrits  de 
M.  Olier,  P  42, 
43. 


(2) Ibid-,  f°41, 
verso. 


(3 )Divers  écrits 
spiril.  de  I\J.  0- 
lier,  t.  i. 


(l)/btd..fu43. 


(2)  Mèm.  aut. 
de  M.  Olier. 

XVII. 

Offrir  tout  à 
Dieu  par  Ma¬ 
rie,  dévotion 
des  plus  essen¬ 
tielles  au  sé¬ 
minaire  de  S.- 
Sulpice. 

(3)  Saint  Ber- 
nard,t.i,p.l014. 
Serin,  de  aquœ- 
duclu,  n.  7. 

(4)  Ibid.,  p. 
1019. 

(3)  Saint  Bo- 
navent.  Specul. 
lecl.  ni,  p.  457. 

(ti)Ilegist.  des 
assemblées  du  sé¬ 
minaire  de  S.- 
Sulpice,  20  avril 
1002,  1. 1,  p.  17. 
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»  C’est  aussi  ce  qui  doit  beaucoup  exciter  les  clercs 
»  à  se  nourrir  de  la  vie  intérieure  de  Jésus  en  Marie, 
»  pour  correspondre  aux  intentions  de  Jésus-Christ, 
»  qui  ne  nous  montre  rien  de  ses  richesses  que  pour 
»  nous  en  rendre  participants  (1). 

»  O  Bonté,  soyez  bénie  à  tout  jamais  !  qu’à  pré- 
»  sent  nous  commençions  tout  de  nouveau  à  servir, 
»  à  aimer,  à  honorer  cette  Princesse  si  aimable  et  si 
»  incomparable  !  que  nous  la  servions,  que  nous 
»  l’aimions  et  l’honorions  plus  que  jamais,  puisque 
»  les  nouvelles  lumières  que  vous  nous  donnez  nous 
»  y  obligent!  Sainte  Princesse,  Vierge  Marie,  je  me 
»  jette  à  vos  pieds  pour  vous  renouveler  mes  voeux 
»  et  mes  obéissances.  J’entre  dans  les  desseins  du 
»  grand  Dieu  qui  veut  dans  ce  siècle  renouveler 
»  l’amour  envers  votre  grandeur  ;  je  vous  vénère, 
»  et  vous  aime  telle  que  vous  êtes  en  vous-même, 
»  et  que  la  foi  me  l’apprend,  mille  fois  plus  parfaite 
»  que  les  hommes  ne  peuvent  le  dire  et  le  penser, 
»  puisque  vous  êtes  faite  sur  l’idée  la  plus  belle  que 
»  Dieu  ait  pu  former  en  lui-même  pour  donner  à 
»  son  Fils  une  mère  .sortable  à  la  grandeur  de  sa 
»  personne.  Je  dis  des  merveilles  infinies  en  disant 
»  ce  seul  point  (2).  » 

Les  conséquences  naturelles  que  M.  Olier  tirait 
du  principe  ,  que  tous  les  dons  nous  viennent  par 
Marie,  et  qu’il  eut  si  fort  à  cœur  de  consacrer  dans 
la  maison ,  étaient  celles  mêmes  que  saint  Bernard 
exprimait  par  ces  paroles  :  Totis  ergo  medullis  cor- 
dium,  totis  prœcordiorum  aÿ'ectibus,  et  votis  omnibus, 
Mariam  veneremur  :  quia  sic  est  voluntas  ejus,  qui 
totum  nos haberevo luit per  Mariam  (3)  ;  et  à  l’exemple 
de  ce  saint  docteur  (4),  de  saint  Bonaventure  (5)  et 

naire  de  Saint-Sulpice,-et  dans  toutes  les  maisons  qui  en  dé¬ 
pendent.  Il  paraît  même  que  le  Saint-Siège  autorisa  cette 
pratique;  au  moins  est-il  certain  que  lè  pape  Alexandre  VII 
permit  en  1662  d’ériger  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
une  confrérie,  en  l’honneur  de  la  très-sainte  Vierge,  sous  le 
titre  de  Reine  du  clergé  et  de  tout  l’ordre  hiérarchique (6). 
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de  plusieurs  autres  Saints  (1),  il  voulait  que,  puis¬ 
que  toute  grâce  descendait  sur  la  maison  par  Marie, 
chacun  s’efforçât  d’offrir  aussi  par  elle  toutes  ses 
actions  à  Dieu.  Pour  rendre  cette  dévotion  plus  fa¬ 
milière  et  plus  facile,  il  fit  graver ,  sur  les  desseins 
de  Le  Brun,  deux  estampes  fort  répandues  depuis. 
Dans  l’une,  qui  exprime  la  vie  de  Jésus  en  Marie ,  on 
voit  la  très-sainte  Vierge  dans  des  nuées,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine ,  où  l’Esprit  de  Notre-Sei- 
gneur,  sous  la  forme  d’une  colombe,  répand  toutes 
les  richesses  de  sa  grâce.  Elle  a  les  yeux  élevés  au 
ciel  et  fixés  sur  le  monogramme  de  Jésus  Sauveur 
des  hommes ,  pour  signifier  que  si  le  Saint-Esprit  fut 
toujours  le  principe  de  ses  actions,  l’amour  de  Jé¬ 
sus  et  du  salut  des  âmes  en  fut  la  fin  et  le  terme. 
On  lit  au-dessous  ces  paroles,  qui  sont  comme  une 
invitation  pour  s’unir  à  ses  dispositions  intérieures  : 
Cum  ipsa ,  per  ipsam ,  et  in  ipsa. 

La  seconde  gravure  exprime  l’abandon  de  soi- 
même  entre  les  mains  de  cette  aimable  et  puissante 
protectrice.  Elle  est  représentée  recevant  dans  ses 
bras  et  soutenant  amoureusement  l’âme  fidèle,  qui, 
languissante  de  la  durée  de  son  exil,  paraît  mettre 
toute  sa  joie  à  se  reposer  ainsi  en  Marie  (2),  à  qui 
elle  adresse  la  touchante  invocation  qu’on  lit  au-des¬ 
sous  :  c’est  la  prière  O  Domina  mea ,  attribuée  à  saint 
François  d’Assise  (3),  et  que  ,  dans  les  séminaires 
dépendant  de  celui  de  Saint-Sulpice,  on  récite  tous 
les  jours  *.  Dieu,  qui  veut  bien  attacher  des  grâces 
particulières  au  culte  des  saintes  images,  quand  on 
s’en  sert  en  esprit  de  foi  et  de  religion,  semble  avoir 
pris  plaisir  à  accréditer  celles-ci  par  les  bénédictions 
dont  elles  ont  été  l’instrument  (4)  f.  A  peine  furent- 

f  La  Mère  de  Belly,  religieuse  du  Verbe  incarné,  dit  d’elle- 
même,  à  l’occasion  de  sa  rentrée  au  monastère  de  son  Ordre 
à  Paris  en  1671.  «Comme  j’avais  apporté  avec  moi  un  ta- 
»  bleau  de  la  très-sainte  Vierge,  où  était  représentée  une 
»  âme  qui  est  entre  les  bras  de  cette  princesse  du  ciel  et  de 
»  la  terre,  je  la  fis  passer  première,  à  dessein  d’entrer  sous 
»  ses  auspices  dans  notre  monastère  (5).  » 


(1)  S.Ephrem. 
t.  ni,  grœcè,  p. 
539.  —  S.  Jean 
Damascèn.,  t.  n, 
p .382  et  alibi.  - 
Gerson  Tractat. 
1  super  Magnifi¬ 
cat. 


( 2)Esprit  de  M. 
Olier,  t.n.p.242, 
243.  —  Vie  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  t.n,p.462, 
463. 

(3)  Brexellii 
Bosœ  seleclissi- 
marum  virtu- 
tum,  part.  1,  ch. 
ix,  \  2.  De  con- 
versatione  cœ- 
lestiinterris  etc. 
1703, n. 42, p. 34. 

*  NOTE  8,  p. 
108. 

(4)  Abrégé  de 
la  vie  de  Jeanne- 
Françoise  et  Ma¬ 
rie  de  Biron,  re¬ 
ligieuses  de  la 
Visitation,  in-12 
-  Vie  de  M.  Olier 
par  M.de  Breton- 
villiers,  t.  n,  p. 
101. 


(5)  Recueil  de 
ce  qui  s’esl  pas¬ 
sé,  etc.,  t.  ni,  p. 
25. 
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XVIII. 

S.  Jean  l’E¬ 
vangéliste 
donné  pour 
patron  au  sé¬ 
minaire  ;  rai¬ 
sons  de  ce 
choix. 

(1)  Panêg.  de 
S. Jean  l’Evang. 
Ms.  aut.  de  M. 
Olicr.  —  Vie, par 
M.  de  Bretonvil- 
liers, t.  ir,  p.  97, 
98.  —  Mém.  aut. 
deM.Olier,  t.  vr, 
p.  9. 

(2  )Bossvet,  1" 
sermon  pour  la 
fête  de  l’ Assomp¬ 
tion.  3°  point,  t. 
xv,  p.  430,  431. 


(3 )Lett.  du  P. 
de  Condren,  lett. 
lvii,  à  l’abbesse 
de  Fontevrault. 

(4)  Mém.  sur  la 
Vie  de  M.  de  Bre- 
tonvilliers,  p.Gl. 
—  Vie  Ms.  de  M. 
Bauin. 


elles  connues,  que  toutes  les  âmes  pieuses  voulurent 
les  avoir  devant  les  yeux;  et  il  est  difficile,  en  effet, 
de  les  considérer  avec  une  religieuse  attention,  sans 
être  touché  de  quelque  sentiment  de  piété  et  de 
confiance. 

La  dévotion  singulière  envers  Marie  dont  le  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice  devait  faire  profession,  fut 
le  motif  qui  porta  M.  Olier,  ou  plutôt  qui  détermina 
la  divine  Providence  à  donner  à  cet  établissement 
Saint  Jean  l’Evangéliste  pour  l’un  de'ses  patrons  (1). 
Quel  autre  Saint  pouvait  plus  justement  y  être  pro¬ 
posé  sous  ce  titre ,  que  celui  dans  le  cœur  duquel 
Jésus  mourant  fit  passer  l’amour  filial  qu’il  portait 
à  sa  sainte  Mère?  (2).  «L’amour  de  Jésus  et  de 
»  Marie  était  si  saint ,  disait  le  Père  de  Condren, 
»  qu’il  fallait  qu’il  en  restât  quelquechose  dans  l’E- 
»  glise;  et,  afin  de  le  conserver,  saint  Jean  fut  sub- 
»  stitué  à  Jésus-Christ  ,  qui  dit  de  lui  à  sa  sainte 
»  Mère  :  Voilà  votre  fils,  et  non  pas,  un  autre  fils. 
»  Aussi  Marie  le  reçut  comme  son  propre  fils  qui 
»  se  survivait  ainsi  à  soi-même  ;  et  saint  Jean,  de 
»  son  côté,  s’oubliant  soi-même  pour  prendre  la  place 
»  de  Jésus,  continua  de  rendre  à  Marie  les  mêmes 
»  devoirs,  et  de  la  servir  avec  le  même  amour  filial 
»  que  Jésus  lui  témoignait.  Je  voudrais  bien,  ajou- 
»  tait  le  Père  de  Condren,  renouveler  dans  les  es- 
>>  prits  cette  grâce,  cette  première  odeur  du  ciel, 
»  cette  bénédiction  singulière  qui  fut  donnée  au 
»  commencement  ;  mais  parce  que  je  n’en  suis  pas 
»  digne,  je  supplie  Notre-Seigneur  de  donner  abon- 
»  damment  son  Esprit  à  quelques  autres  pour  un 
»  si  bon  effet  (3).  »  On  peut  croire  avec  fondement 
que  M.  Olier  fut  l’un  de  ceux  en  qui  cette  prière  du 
Père  de  Condren  à  été  exaucée.  Au  moins  s’efforça- 
t-il  d’inspirer  à  tous  les  chrétiens,  surtout  aux 
prêtres  (4),  la  tendre  confiance  et  l’amonr  filial  de 
saint  Jean  pour  Marie. 

Il  rapporte  même  que  le  Père  de  Condren,  sainte¬ 
ment  jaloux  de  le  rendre  participant  de  ses  dévo- 


ESPRIT  DU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE  79 

tions  les  plus  chères,  lui  donna  une  image  où  saint 
Jean  était  représentécommuniant  la  Mère  de  Dieu(1). 
C’était  pour  le  faire  entrer  de  plus  en  plus  dans  les 
sentiments  intérieurs  de  ce  bienheureux  disciple, 
et  le  porter  ,  à  son  imitation ,  à  mettre  entre  les 
mains  de  Marie  le  fruit  du  saint  Sacrifice ,  pour 
quelle  en  disposât  elle-même  à  son  gré.  «  Comme 
i>  la  très— sainte  Vierge,  dit  M.  Olier,  quoique  rem— 
»  plie  de  la  plénitude  de  l’esprit  du  sacerdoce,  n’en 
»  avait  point  le  caractère  (2),  et  par  conséquent  ne 
»  pouvait  en  exercer  par  elle-même  les  fonctions  ; 
»  le  Sauveur  lui  donna  saint  Jean  au  Calvaire,  non- 
»  seulement  pour  qu’il  lui  tînt  lieu  de  fils  en  sa 
»  place  ,  mais  encore  pour  qu’il  lui  donnât  par  les 
»  saints  Mystères,  qu’il  célébrait  pour  elle  et  selon 
»  ses  intentions,  le  moyen  de  satisfaire  aux  désirs 
»  ardents  de  son  cœur  pour  l'établissement  de  l’E- 
»  glise  ;  comme  aussi  de  se  consoler  de  l’absence  de 
»  son  Fils,  par  le  bonheur  quelle  avait  de  s’en  nour- 
»  rjr  tous  les  jours.  Voilà  pourquoi  Dieu  ne  laisse 
»  pas  à  la  sainte  Vierge  saint  Joseph  pour  gardien, 
»  ni  quelque  personne  séculière,  qui  ne  fut  pas  dé- 
»  clarée  prêtre  de  la  loi  nouvelle  ;  il  ne  lui  laisse  pas 
»  même  quelque  femme  pour  gardienne,  ce  qui  eût 
»  paru  plus  convenable  aux  yeux  du  monde.  Mais 
»  il  lui  laisse  une  personne  qui  est  vierge  et  prêtre 
»  tout  ensemble  ,  un  homme  pur  comme  un  ange, 
»  et  supérieur  aux  anges  par  l’office  de  sacrificateur 
»  de  Jésus-Christ  ,  dont  il  est  revêtu  ,  afin  qu’il 
»  offrît  sur  l’autel  la  continuation  du  sacrifice  de 
»  la  croix  dans  les  intentions  de  la  très-sainte 
»  Vierge  (3).  » 

Quelque  extraordinaire  que  puisse  paraître  la  dé¬ 
votion  dont  parle  ici  M.  Olier,  elle  n’en  est  pas 
moins  appuyée  sur  des  principes  incontestables.  Il 
est  à  remarquer,  en  effet,  que  tous  les  Saints  du  ciel , 
la  très-sainte  Vierge  elle-même ,  n’obtenant  rien 
dans  leurs  demandes  que  par  le  Sacrifice  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  unique  source  de  tous 


(l)  Abrégé  du 
9e  cahier  des  Mé¬ 
moires  de  M.  0- 
lier. 


(2)  Rich.  à  S.- 
Laurentio,  apud 
Albert.  Magn ., 
quœst.  43, §2,  p. 
42. 


(3)  Panégyrique 
de  saint  Jean 
VEvangélist.Ms. 
aut.  de  M.  Olier. 

XIX. 

La  pratique 
de  célébrer 
dans  les  inten¬ 
tions  de  Marie 
a  été  commu¬ 
ne  à  tous  les 
membres  de 
l’Oratoire, 


80 


PARTIE  III.  LIVRE  II.  —  1642  et  suiv. 


( \)Rist,oire  de 
Pierre  de  Bertille 
■par  Tabaraud, 
Préface,  p.  1. 

(2)  Vie  du  car¬ 
dinal  de  Bérulle 
par  l’abbé  de  Cé - 
mî/,in-4°,liv.ui, 
ch.  iv,  p.  677. — 
Vie  dumemepar 
le  P.  Lerat,  Ms. 
Sa  dévotion  en¬ 
vers  la  sainte 

Vierge. 

(3)  Suprà,  lrc 
part.  Fleurs  de 
la  congrégation 
de  Jésus  et  Marie, 
1. 1,  p.  28,  Vis. 


(4)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  1. 1, 
p,  151,  152. 


leurs  mérites  ,  et  se  joignant  à  nous  toutes  les  fois 
que  nous  l’offrons  sur  nos  autels,  ainsi  que  la  foi  de 
l’Eglise  et  sa  liturgie  sacrée  nous  l’apprennent  ;  nous 
pouvons  par  conséquent  l’offrir  conformément  aux 
demandes  qu’ils  adressent  eux-mêmes  à  Dieu.  Il 
est  vrai  que  l’objet  de  leurs  demandes  nous  est  in¬ 
connu  ;  mais  la  connaissance  explicite  n’en  est  pas 
nécessaire,  puisqu’il  suffit  au  ministre  du  Sacrifice 
de  s’unir  en  général  aux  intentions  de  la  personne 
pour  qui  il  a  dessein  d’offrir. 

Au  reste ,  un  autre  motif  qui  doit  rendre  cette 
pratique  recommandable,  c’est  qu’elle  a  été  parti¬ 
culièrement  chère  aux  Pères  de  Bérulle  et  de  Con- 
clren,  favorisés  l’un  et  l’autre  de  lumières  extraor¬ 
dinaires  ;  le  premier  ayant  mérité,  selon  l’expression 
du  pape  Urbain  VIII,  le  titre  c\' Apôtre  du  Verbe  in¬ 
carné  {Y)  \  et  ses  vues  sur  la  très-sainte  Vierge  ayant 
passé  pour  être  plutôt  angéliques  qu’humaines  (2); 
le  second  ayant  reçu  de  Dieu  des  lumières  non 
moins  sublimes ,  au  témoignage  des  plus  habiles 
docteurs  de  son  temps  (3).  «  Lorsque  je  parlai  au 
»  Père  de  Condren,  dit  M.  Olier,  de  l’obligation  où 
»  j’étais  de  célébrer,  par  vœu,  une  Messe  à  l’inten— 
»  tion  de  la  sainte  Vierge,  les  samedis,  ou  le  jour  le 
»  plus  libre  quand  le  samedi  est  empêché,  il  me  dit 
»  que  défunt  monseigneur  le  cardinal  de  Bérulle 
»  s’était  pareillement  obligé  ,  par  vœu,  à  la  même 
»  chose.  Il  ajouta  que  l’intention  du  Memento  des 
»  défunts  devait  être  pour  les  âmes  du  purgatoire. 
»  qu’elle  avait  eues  en  sa  sainte  conduite.  C’était 
»  précisément  la  mienne ,  sans  la  lui  avoir  spéci- 
»  fiée  (4).  »  Cette  pratique  de  dévotion  était  en  grand 
honneur  à  l’Oratoire  ,  au  moins  dans  les  premiers 
temps;  puisqu’on  compte  parmi  les  traditions  pro¬ 
venant  du  cardinal  de  Bérulle  l’usage  où  étaient 
tous  les  prêtres  d’offrir ,  une  fois  chaque  mois,  le 
saint  Sacrifice  dans  les  intentions  de  la  sainte  Vierge, 
usage  auquel  se  conformaient  ceux  qui  n’étaient  pas 
prêtres,  en  appliquant  aux  mêmes  fins  une  de  leurs 
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communions  (1).  M.Olieryfut  toujours  inviolable- 
ment  fidèle.  Il  faisait  même  célébrer  chaque  jour, 
clans  cette  intention,  trois  Messes  dont  le  fruit  était 
mis  entre  les  mains  de  la  très-sainte  Vierge  con¬ 
sidérée,  dans  la  première,  comme  reine  de  l’Eglise 
triomphante;  dans  la  seconde,  comme  reine  et 
avocate  de  l'Eglise  militante;  et  dans  la  troisième, 
comme  reineet  consolatrice  del’Eglise  souffrante  (2). 
Son  désir  était,  sans  doute,  que  non-seulement  ses 
disciples,  mais  encore  tous  les  prêtres  se  rendis¬ 
sent  familière  cette  pratique  de  dévotion,  puisque 
dans  sa  Journée  chrétienne ,  marquant  les  diverses 
intentions  que  l’on  peut  se  proposer  en  offrant  le 
saint  Sacrifice,  il  assigne  celle-ci  pour  le  samedi  *  (3). 

Un  serviteur  de  Marie  si  dévoué  ne  pouvait  sé¬ 
parer  de  cette  Reine  des  vierges  le  chaste  Epoux 
que  le  Ciel  lui  avait  uni,  et  ne  pas  donner  aussi  pour 
patron  au  séminaire  un  Saint  dont  la  vocation  a 
eu  des  rapports  si  particuliers  avec  celle  des  prê¬ 
tres  (4).  «  C’est  aux  prêtres  surtout,  dans  lesquels 
»  Dieu  réside  en  sa  fécondité  pure  et  vierge,  dit-il, 
»  à  se  conduire  sur  le  modèle  du  grand  saint  Joseph, 
»  à  l’égard  des  enfants  qu’ils  engendrent  à  Dieu. 
»  Ce  grand  Saint  conduisait  et  dirigeait  I’Enfant- 
»  Jésus  dans  l’Esprit  de  son  Père,  dans  sa  douceur, 
»  sa  sagesse  ,  sa  prudence.  Ainsi  en  devons-nous 
»  faire  de  tous  les  membres  de  Jésus-Christ  qui 
»  nous  sont  confiés,  et  qui  sont  d’autres  Christs, 
»  les  traitant  avec  la  même  révérence  que  saint  Jo- 
»  seph  traitait  I’Enfant-Jésus  (5).  » 

Considérant  le  séminaire  comme  un  cénacle  où 
l’Esprit  de  Dieu  devait  descendre  de  nouveau,  pour 
y  former  des  hommes  apostoliques  qui  renouvelas¬ 
sent  la  connaissance  et  l’amour  de  Jésus-Ciirist, 
M.  Olier  voulut  que  tous  ses  clercs  s’efforçassent 
d’entrer  dans  les  sentiments  et  les  dispositions  des 
saints  Apôtres,  et  qu’ils  en  étudiassent  sans  cesse 
les  vertus  (6).  Il  les  fit  représenter,  comme  on  a  vu, 
sur  le  tableau  principal  de  la  chapelle  ,  afin  que  le 
Tom.  iii.  6 


(1)  Recueil  des 
sept  assemblées 
de  l'Oratoire ,  in- 
4°,  1654,  Vitré, 

p.  210. 

(2)  Vie  de  M. 
Olier,  par  le  P. 
Giry, 2°p.c  vi. — 
Année  Domini  - 
caine.  —  Item. 
/jï.cf .  ,1.  iu,p.4  8S , 
559. 


*  NOTE  9,  p. 
110. 

(3)  Journée  chré¬ 
tienne,  p.  l,e. 

XX. 

Saint  Joseph 
donné  pour 
patron  au  sé¬ 
minaire.  Dé¬ 
votion  aux 
saintsApôtres 
(4)  Vie, par  le 
P.  Giry,  ibid., p. 
561. 


(5)  Panégyri¬ 
que  de  saint  Jo¬ 
seph.  Ms.  aut. 
de  M.  Olier. 


f6)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
BretonvillierSft. 
h,  p.  98. 
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séminaire  eût  recours  à  eux ,  comme  à  des  canaux 
très-abondants  de  la  grâce  apostolique,  dont  ils 
avaient  reçu  les  prémices  pour  les'  siècles  futurs,  et 

(i  )  Esprit  de  m.  ^  ^es  jlonorât  d’un  culte  particulier,  comme 

OKer,t.n,p.237,  ^lant,  après  Jésus— Oiirist  ,  les  fondements  de  PE— 
555’  55C-  glise(l).;  Ce  fut  pour  cela  qu’il  établit  l’usage,  in- 
vai  iablement  observe  depuis  ,  de  chanter  une 
grand’messe  les  jours  de  leurs  fêtes.  Plusieurs  de 
ses  confrères  désirèrent  même  que  l’on  plaçât  sur 
la  porte  d’entrée  de  la  maison  les  statues  de  saint 
Piei  re  et  de  saint  Paul,  avec  cette  inscription  :  Col¬ 
le, gitan  apostolicum,  pour  montrer  qu'on  y  faisait 
profession  cl  étudier  les  vertus  et  les  maximes  des 
saints  Apôtres.  Ce  projet  n’eut  pas  lieu.  «  Je  ne 
PenS(3  Pas,  écrivait  M.  Olier,  que,  si  l’on  met  une 
»  inscription  sur  le  frontispice,  on  doive  en  choisir 
»  une  autre  que  celle  de  Séminaire  de  Saint— Sulpice. 

•>  puisque  c  est  le  nom  sous  lequel  il  est  connu.  Mon 
»  avis  serait  de  ne  lui  en  donner  aucun.  Il  vaut 
»  mieux  que  l’œuvre  se  fasse  qualifier  par  ses  effets 
»  et  sa  vérité  que  par  son  nom.  Je  demande  à  Notre- 
>■  Seigneur  que  la  chose  parle  d’elle-même,  et  que 
»  [es  sujets,  par  leur  conversation,  leurs  mœurs, 

»  leurs  instructions  et  leurs  œuvres ,  soient  ainsi 
çn  Leu.  aut.  »  connus  de  Dieu  et  de  l’Eglise  ;  et  qu’il  soit  dit  de 
»  la  maison  :  Nomen  habet  quôd  vivat  (2).  » 

L  avis  de  M.  Olier,  plus  conforme  à  la  vie  cachée 
?,seminaire  devait  donner  l’exemple,  fut  pré¬ 
féré  a  1  autre,  et  l’on  ne  mit  au  dehors  d’autre  ins¬ 
cription  que  ces  paroles,  pour  servir  d’exhortation 
aux  séminaristes  et  aux  directeurs  :  Sp «  messis  in 
semme.  Mais,  voulant  leur  rappeler  sans  cesse  la 
devotmn  envers  les  saints  Apôtres  ,  et  la  nécessité 
d  imiter  chaqut ;  jour  leurs  vertus,  il  fitgraver,  dans 
mtu  leur  du  batiment  et  tout  autour  de  la  cour, 
insci  îption  suivante  :  Jam  non  estis  hospites  et  ad- 
venæ;  sed  estis  cives  Sanctorum  et  domestici  Dei 
superædijicati  super  fomddmentwn  Apostolorwn  et 
ophetanem,  ipso  stàkmo  angulari  lapide  Chnsto 


jnclYl 
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de  M.  Olier , 
194,  195. 

■  83lBC 
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Jesu  (  1).  Application  heureuse,  qui  leur  rappelait 
en  même  temps  leur  vocation  à  cesublime  ministère, 
exercé  successivement  par  les  Prophètes ,  par  Jé¬ 
sus-Christ  et  les  Apôtres,  avec  lesquels  ils  étaient 
destinés  à  entrer  à  leur  tour  en  société  de  fonctions, 
comme  les  pierres  d’une  maison  composant  un  seul 
et  même  édifice  avec  les  fondements  sur  lesquels 
elles  reposent.  Il  voulut  encore  qu'il  y  eût  dans  le 
séminaire  douze  personnes  appliquées  à  honorer 
chacune  l'un  des  douze  Apôtres,  et  dont  les  princi¬ 
pales  pratiques  de  dévotion,  à  cet  égard,  fussent  de 
respecter  en  eux  l’abondance  de  la  grâce  aposto¬ 
lique  ,  de  remercier  Dieu  de  les  avoir  choisis  pour 
annoncer  son  Evangile  au  monde,  et  surtout  de  lui 
demander,  par  de  ferventes  prières,  quelque  pra- 
ticipation  à  leur  esprit  pour  toute  l’Eglise  de  Dieu, 
et  particulièrement  pour  les  ecclésiastiques  de  la 
maison  (2).  Enfin  il  désira  que  les  douze  premières 
chambres  portassent  chacune  le  nom  de  quelqu’un 
des  douze  Apôtres  (3). 

En  donnant  la  très-sainte  Vierge  pour  première 
patronne  au  séminaire,  M.  Olier  choisit  comme. fête 
principale  de  la  maison  celle  de  sa  Présentation  au 
temple,  à  cause  des  rapports  que  son  grand  esprit 
de  foi  lui  montrait  entre  la  consécration  de  Marie  à 
Dieu,  et  celle  que  les  ecclésiastiques  font  d’eux- 
mêmes  en  entrant  dans  l’état  clérical.  Il  considérait, 
en  effet,  le  mystère  de  la  Présentation  comme  le  mo¬ 
dèle  le  plus  accompli  de  la  séparation  du  siècle  et 
de  la  consécration  à  Dieu  (4)  qui  forment  1  essence 
de  la  profession  cléricale.  Pour  honorer  un  mystère 
si  cher  à  tout  le  clergé,  comme  aussi  pour  porter 
tous  les  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sul- 

pice  à  entrer  dans  les  dispositions  de  Marie  solfiant 

à  Dieu  dans  le  temple,  il  établit  une  cci  émoifie  as¬ 
sez  semblable  à  celle  qui  était  en  usage  dans  la  plu¬ 
part  des  maisons  religieuses  ,  pour  se  renouveler 
dans  l’esprit  de  l’institut;  ce  fut  une  rénovation 
publique  des  promesses  cléricales  ,  que  tous  dé¬ 


fi  )Z?.?pnf  de  M. 
Olier,  t.)i,p.557. 


(2)  Esprit  d-  M. 
Olier,  1.  ri,  p.  557. 

(3)  Lett,  avt. 
de  M.  Olier,  p. 
194. 

XXI. 

La  Présenta¬ 
tion  de  Marie 
au  temple,  fête 
patronale  du 
séminaire. Ré¬ 
novation  des 
promesses  clé¬ 
ricales. 

(4)  Recueil  de 
divers  écrits  dp 
M. Olier,  Ms.,  in- 
4°,  fol.  37. 
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(i)F iede.M.O-  vraient  faire  en  ce  jour(l).  Il  voulut  donc  que  cha- 
lier,  par  m.  de  cun  s’unissant  aux  dispositions  intérieures  de  la 

Hvfitoïivïllicvs  t  '  A 

u,  P.  85,  80.  ’  ’  Fille  bien-aimée  du  Roi  des  rois ,  vînt  de  nouveau 
se  donner  au  Seigneur  par  le  dépouillement  du  cœur 
le  plus  sincère,  et  le  renoncement  le  plus  univer— 
OUer,  u  n!^e,u.  sel  (2)  5  en  prononçant  de  nouveau,  aux  pieds  de 
quelque  Evêque,  les  paroles  :  Dominas  pars  hœre— 
ditatis  meœ,  etc.  «Les  clercs,  dit-il,  contempleront 
»  la  sainte  Vierge  se  présentant  au  temple  comme 
»  patronne  de  la  cléricature ,  comme  pleine  de  son 
»  esprit,  et  donnant  l’exemple  de  la  séparation  du 
»  siècle  et  de  l’application  à  Dieu.  Possédée  de  l’Es- 
»  prit  de  Dieu  tout-puissant,  tout  ardent,  tout 
»  amour  ,  elle  monte  seule  les  degrés  du  temple  à 
»  trois  ans  *jq  nous  apprenant  par  là  que  Dieu  est 
»  le  supplément  de  nos  infirmités,  et  elle  vient  rati- 
»  fier  solennellement  en  ce  jour  ce  qu’elle  avait  fait 
»  dans  le  premier  moment  de  sa  vie.  Elle  entre 
»  dans  un  oubli  du  monde,  une  mort  d’elle-même, 

»  dans  un  abandon  à  Dieu,  un  amour  et  un  zèle  qui 
»  ne  se  peuvent  comprendre.  Elle  ne  rc  ;  point 
»  derrière  elle  ;  elle  ne  pense  point ,  en  quittant  le 
»  monde  grossier  et  corrompu  ,  si  elle  aura  besoin 
»  de  rien  au  service  de  Dieu  ,  si  ce  grand  Dieu  lui 
»  suffira  pour  toutes  choses  ou  non.  Elle  ne  pense 
»  point  à  sa  maison,  à  ses  parents  ;  elle  s’abandonne 
»  toute  à  Dieu,  dans  une  confiance  merveilleuse, 

»  sans  retour  quelconque  sur  elle,  ni  sur  rien  de 
»  créé;  et  elle  nous  apprend  ainsi  à  vivre  en  l’Esprit 
'3  )  De  la  Pré-  »  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  entièrement 

SGïltCLtlOTl  Jri  S  ^ 

aut.  de  M.' OUer.  »  abandonné  aux  soins  de  son  Père  (3).  » 

XXII.  Quelques  jours  avant  la  fête  de  la  Présentation, 

Première  ré-  M.  Olier,  par  un  mouvement  de  sa  tendre  confiance 

novation  des  envers  la  très-sainte  Vierge,  eut  le  désir  d’aller  à 

promesses cie-  Notre-Dame  l’inviter  à  se  rendre  présente  à  cette 
ricales.  ^ 

Notee^in^arty-  ^  cro^t  communément,  dit  Tillemont,  que  la  sainte 
roiogium  velus  Vierge  fut  présentée  au  temple ,  âgée  seulement  de  trois 
Hieronymi,U568  ans  6).  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  Ecclésiastique,  t.  i, 
P-  855.  pag,  61. 
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cérémonie  (1).  Il  voulut  que  chacun  s’y  préparât 
en  jeûnant  la  veille  ;  et  c’est  un  jeûne  de  règle,  qu’on 
a  toujours  pratiqué  depuis.  Enfin,  le  21  novembre, 
jour  de  cette  solennité,  le  Nonce  du  Pape  célébra 
pontificalement  les  saints  Mystères  dans  la  nouvelle 
chapelle  (2);  et  ce  fut  aux  pieds  de  ce  représentant 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ  que  M.  Olier,  et  après 
lui  tous  les  ecclésiastiques  du  séminaire ,  vinrent 
renouveler  ainsi,  pour  la  première  fois,  la  profession 
qu’ils  avaient  faite  en  recevant  la  tonsure ,  et  se 
consacrèrent  de  nouveau,  sur  les  pas  de  Marie,  au 
service  de  Dieu,  l’unique  partage  des  clercs  *. 

La  ferveur  extraordinaire  dont  tous  les  ecclésias¬ 
tiques  se  trouvèrent  pénétrés  fit  comprendre  à 
chacun  que  cette  rénovation  serait  une  nouvelle 
source  de  grâces  pour  le  séminaire.  «  On  ne  l’a  ja- 
»  mais  renouvelée  depuis,  écrivait  dans  la  suite  M. 
»  de  Bretonvilliers,  sans  une  bénédiction  toute  par¬ 
ticulière,  comme  l’expérience  l’a  fait  voir.  »  M. 
Olier  dit  lui-même  dans  ses  Mémoires  :  «  Le  soir  de 
»  notre  fête ,  comme  plusieurs  me  témoignaient 
»  avoir  été  touchés  extraordinairement,  et  que,  re- 
»  merciant  la  grande  bonté  delà  très-sainte  Vierge 
»  d’avoir  été  présente  à  notre  solennité,  je  lui  de- 
»  mandais  ce  qu’elle  désirait  de  moi  et  ce  que  je 
»  pouvais  faire  qui  lui  fût  agréable ,  n’y  ayant  rien 
»  que  je  ne  voulusse  faire  pour  son  contentement  ; 
»  elle  me  fit  l’honneur  de  me  dire  :  Prépare-moi  des 
»  cœurs  ;  et  ensuite  elle  me  faisait  sentir  que  rien 
»  ne  lui  était  plus  agréable  que  d’avoir  aussi  des 
»  cœurs ,  afin  de  servir  son  cher  Fils  dans  l’E- 
»  glise  (3).  » 

Pour  consolider  l’œuvre  du  séminaire,  il  ne  res¬ 
tait  plus  qu’à  obtenir  l’enregistrement  des  lettres 
patentes  accordées  par  le  Roi  en  1645.  Quoique  les 
membres  du  Parlement  eussent  donné  jusqu’alors 
mille  témoignages  d’approbation  au  nouvel  établis¬ 
sement,  ils  avaient  cru  ne  pouvoir  fermer  les  yeux 
sur  plusieurs  défauts  de  forme  qui  semblaient  an- 


(1)  Vie  de  M. 
Olier ,  pur  M.  de 
Bretonvilliers ,t. 
il,  p.  82,  83,  85. 
—  Mëm.  aut.  de 
M.  Olier,  t.  yi,  y. 
15,  IG,  17. 

( 2) Rem .  hist, , 
1. 1,  p.  40.  —  llé- 
glem.  des  prêtres 
de  la  paroisse  de 
S.-Sulpicc,  p.  3, 
note. 


*  NOTE  10,  p. 
111. 


(3)  Mêm.  aut. 
de  M. Olier,  t.  vi, 
p.  10,  17,  18.  _ 
Vie  de  M.  Olier, 
par  VJ.  de  Bre- 
touvilliers,  t.  u, 
p.  85. 

XXIII. 

Nouvelles  dé¬ 
marches  pour 
faire  enregis¬ 
trer  les  lettres 
patentes  du 
séminaire. 


(1)  Ibid.,  t- il, 
p.  91. 


XXIV. 

Choix  d’un 
protecteur 
temporel  pour 
le  séminaire. 

Enregistre¬ 
ment  des  let¬ 
tres  patentes. 


(2)  Mém.  aut. 
deM.  Olier,  t,  vi, 

p.  21. 


86  PARTIE  III.  LIVRE  II.  —  1650 

nuler  ces  lettres  patentes  :  en  sorte  que  M.  Olier 
avait  abandonné  ses  poursuites  ,  sans  aucun  des¬ 
sein  de  les  reprendre  jamais  (1).  Mais  le  surlende¬ 
main  de  la  rénovation  des  promesses  cléricales,  23 
novembre  1650,  il  crut  què  la  très-sainte  Vierge 
lui  donnait  ordre  dé  continuer  ses  instances ,  et 
qu’elle  l’assurait  du  succès.  «  Etant  allé  voir  un  des 
»  principaux  officiers  du  Parlement,  dit-il,  et  de  qui 
»  dépendait  cette  affaire,  ce  magistrat  me  fit  d’abord 
»  de  grandes  difficultés  ;  mais  après  un  mot  que  je 
»  lui  dis,  et  qui  m’avait  été  mis  en  l’esprit  à  l’orai- 
;>  son,  son  cœur  s’épanouit,  et  aussitôt,  se  jetant 
»  sur  moi  à  bras  ouverts,  il  me  dit  :  Oui,  je  le  ferai; 
»  je  vous  remercie  de  l’ouverture  que  vous  me 
»  donnez  de  finir  'heureusement  ma  charge  par 
»  cette  occasion  de  servir  Dieu.  Il  sortait  effective- 
»  ment  de  charge.  Et  ce  qui  marque  que  ce  senti- 
»  ment  subit  était  l’ouvrage  de  la  grâce  dans  ce 
»  magistrat,  c’est  qu’il  était  tout  élevé  à  Dieu  dans 
»  ce  moment,  et  tout  rempli  de  la  suavité  de  son 
»  Esprit.  » 

Voyant  déjà  l’heureux  süccès  de  seS  démarches, 
M.  Olier  résolut  d’aller  incontinent  en  témoigner 
sa  reconnaissance  à  sa  puissante  protectrice  dans 
l'église' de-  Notre-Dame  des  Vertus  ,  et  douta' d’a¬ 
bord  s’il  était  convenable  que,  selon  l’usage  des 
communautés  d’alors,  il  choisît  un  protecteur  pour 
le  séminaire.  <r  Dans  l’oraiâon  j’étais  en  peine,  dit— 
»  il,  si  je  devais  prendre  un  protecteur  visible,  vu 
»  la  protection  invisible  et  efficace  que  nous  ressen- 
»  tons  tous  les  jours  de  la  part  de  la  très-sainte 
»  Vierge.  Je  craignais  de  blesser  en  qüelquechose 
»  cette  puissance  ,  qui  est  si  chère  à  notre  famille  ; 
»  mais  la  divine  Maîtresse,  qui  aime  l’ordre  et  qui 
»  veut  tout  dans  l’ordre,  me  fit  entendre  que  nous 
»  trouverions  sa  protection  dans  M.  le  premier  Pré- 
»  siclent,  que  j’avais  intention  de  prendre  pour  pro- 
»  tecteur,  et  que  telle  était  sa  volontè(2).  »  M. Olier, 
parle  ici  de  Mathieu  Molé,  son  parent.  Il  alla  donc 
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le  visiter,  accompagné  des  directeurs  clu  séminaire, 
«  rendant  hommage,  dans  la  personne  de  ce  magis- 
»  trat,  à  la  puissance  et  à  la  grandeur  de  Dieu,  dont 
»  les  juges  sont  les  images,  »  et  sanctifiant  par  des 
vues  de  foi  une  démarche  qui  d’abord  lui  avait 
paru  tenir  trop  de  la  prudence  de  la  chair.  Lors¬ 
qu  il  lut  en  la  présence  de  ce  magistrat,  il  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  Monsieur,  voilà  les  Messieurs  de 
»  notre  séminaire  qui  viennent  chercher  la  protec- 
»  tection  de  Dieu  en  vous  qu’il  a  choisi  pour  le  sou- 
»  tien  et  pour  la  défense  de  son  œuvre  ;  et,  comme 
»  vous  leur  servirez  de  père  en  Dieu,  ils  auront 
»  aussi  pour  vous  tout  le  respect ,  tout  l’amour  et 
»  toute  l’obéissance  qui  leur  seront  possibles.  —  Ce 
»  grand  personnage,  continue  M.Olier,  a  reçu  cette 
»  proposition  dans  le  même  esprit  que  notre  divine 
»  Maîtresse  me  l’avait  assuré,  et  à  la  moindre  ou— 
»  verture  que  je  lui  en  ai  faite,  il  s’est  trouvé  rempli 
»  pour  nous  de  toute  la  charité ,  la  tendresse  et  la 
»  force  que  nous  pouvions  désirer,  et  que  nous  eus- 
»  sions  pu  espérer  de  la  divine  Mère.  Car  la  bonté 
»  de  ce  magistrat ,  qui  voyait  toutes  les  difficultés 
»  de  notre  affaire,  a  voulu  les  couvrir,  comme  une 
»  mère  qui  voit  et  qui  cache  les  défauts  de  ses  en- 
»  fants.  Il  me  semble  qu’il  est  à  présent  comme  un 
«  manteau  visible  qui  couvre  et  qui  environne  cette 
»  famille,  et  la  met  à  l’abri  de  beaucoup  d’attaques 
»  et  d’injures  qu’elle  pourrait  souffrir  dans  ce 
»  temps  (1,). 

»  Ainsi,  cette  affaire,  qui  était  comme  le  fondement 
»  de  notre  établissement,  a  été  conclue  par  une  pro- 
»  tection  spéciale  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  très- 
»  sainte  Mère,  quoiqu’elle  parût  impossible,  à  cause 
»  des  difficultés  qui  s’y  rencontraient.  Tout  est  pos- 
»  sible  à  Dieu  ;  nous  n’avons  qua  nous  abandonner 
»  à  lui  pour  qu’il  nous  conduise  :  il  a  assez  d’amour 
»  pour  s’intéresser  à  nous  ,  et  assez  de  puissance 
»  pour  surmonter  tous. les  obstacles.  Ce  quia  paru 
»  merveilleux  en  tout  ceci,,  c’est  qu’au  moment  de 


(().  j Uém.  a  ut. 
deM.  Olier,  t.  vi, 
p.  22,  23. —  Vie 
de  M.  Olier,  par 
N.  de  Brelont'il- 
liers,  t.  il,  p.  01, 
95. 
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(l)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  vi , 
p.  24,  25. 


(2)  Mém.  aut. 
deM.Olier,  p. 
25.  —  Vie  Ms.  de 
M.  Olier,  parM. 
de  Bretonvilliers 
t.  ii,  p.  95,  97. 

XXV. 

Mission  des 
P  P.  Tarrisse 
et  Bataille  et 
deMarieRous- 
seau, achevée. 


»  l’enregistrement  des  lettres  du  Roi,  la  sainte  Vierge 
»  a  ménagé  tous  les  esprits  qui  en  avaient  été  si 
»  éloignés  autrefois  ,  y  voyant  en  ce  temps-là  des 
»  difficultés  essentielles ,  sur  lesquelles  ils  ont  fer- 
»  mé  les  yeux  (1).  »  Quelques  jours  après,  on  ne 
put  s’empêcher  de  reconnaître  dans  la  prompti¬ 
tude  même  avec  laquelle  cette  affaire  avait  été  con¬ 
clue,  une  nouvelle  marque  de  la  protection  divine 
sur  le  séminaire.  Car  une  personne  de  très-haute 
condition  étant  venue  à  mourir,  cette  communauté 
jouit  d’un  legs  qu’elle  avait  fait  en  sa  faveur,  et  qui 
eût  été  perdu  si  le  Parlement  n’avait  eu  enregistré 
déjà  les  lettres  patentes  (2). 

Nous  avons  vu,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  que  lorsque  M.  Olier  arriva  à  Vaugirard, 
en  1642,  il  n’avait  encore  aucune  connaissance  des 
deux  oeuvres  qu’il  avait  à  accomplir  au  faubourg 
Saint-Germain  :  l’établissement  du  séminaire,  et 
la  réforme  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  On  a  ra¬ 
conté  aussi  que  pour  l’en  instruire  ,  la  divine  Pro¬ 
vidence  avait  spécialement  choisi  trois  personnes, 
qu’elle  destinait  en  outre  à  l’aider  efficacement  dans 
l’exécution  :  Dom  Grégoire  Tarrisse,  général  des 
Bénédictins  deSaint-Maur,  le  Père  Hugues  Bataille, 
procureur  de  la  même  congrégation,  et  Marie  Rous¬ 
seau.  Gomme  Dieu  avait  attiré  ces  trois  personnes 
au  faubourg  Saint-Germain,  et  les  avait  unies  à  M. 
Olier  pour  cette  fin,  il  les  en  sépara,  lorsque  l’oeuvre 
du  séminaire  fut  accomplie ,  et  que  celle  de  la  ré¬ 
forme  de  la  paroisse  eut  été  comme  assurée;  mon¬ 
trant  par  là  qu’elles  n’avaient  été  dans  sa  main  que 
de  simples  instruments  de  sa  Providence.  Dom 
Tarrisse  et  Dom  Bataille  furent  réélus  dans  leurs 
charges  en  1642,  lorsque  leur  concours  était 
nécessaire  à  M.  Olier,  soit  pour  commencer  ces 
deux  œuvres,  soit  pour  les  faire  triompher  des 
attaques  qui  leur  furent  livrées,  et  de  la  persécution 
violente  qu’elles  eurent  à  soutenir.  Mais  le  sémi¬ 
naire  ayant  été  approuvé  et  confirmé  par  l’autorité 
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ecclésiastique  et  par  lettres  patentes  du  Roi,  le  Père 
Bataille,  comme  s’il  avait  achevé  sa  mission  dans  le 
faubourg  Saint-Germain,  s’en  retira  aussitôt  et  n’y 
parut  plus.  La  congrégation  de  Cluni,  à  laquelle  il 
appartenait  primitivement  s’étant ,  après  dix  ans 
d’union,  séparée  de  celle  de  Saint-Maur,  il  fut  élu 
le  17  mars  1645,  prieur  de  Saint-Martin-des- 
Ghamps  à  Paris;  mais  il  ne  fit  qu’y  passer,  car  dès 
l’année  suivante  il  quitta  la  réforme  et  devint  prieur 
deCoincyf.On  ne  voit  pas  qu’il  ait  eu  dès  lors  aucune 
relation  avec  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  si  non 
lorsqu’après  la  mort  de  M.  Olier,  il  remit  aux  direc¬ 
teurs  de  cette  maison  les  écrits  qu’il  lui  avait  ordonné 
de  composer,  et  que  jusqu’alors  il  avait  eus  en  sa 
garde  (1).  Le  Père  Tarrisse  continua  encore  deux 
ans  ses  services  à  M.  Olier,  et  mourut  à  l’abbaye 
Saint-Germain  le  24  septembre  1648,  un  an  avant 
qu’on  eût  jeté  les  fondations  du  bâtiment  du  sé¬ 
minaire  :  sa  mission  pour  cette  œuvre  étant  égale¬ 
ment  remplie.  Quant  à  Marie  Rousseau,  lorsqu’on 
commença  la  construction  de  cet  édifice ,  elle  vit 
s’accomplir  la  promesse  que  Dieu  lui  avait  faite 
longtemps  auparavant,  de  la  faire  rentrer  dans  son 
obscurité  première  ,  dès  qu’elle  aurait  accompli  sa 
mission  ,  et  de  la  rendre  aussi  étrangère  à  l’œuvre 
du  séminaire  que  si  elle  n’y  eût  jamais  eu  aucune 
part.  Elle  se  renferma,  en  effet,  dans  la  modeste 
communauté  des  sœurs  de  l’instruction  chrétienne, 
qu’elle  avait  établie,  et  qu’elle  gouverna  avec  beau¬ 
coup  de  sagesse*.  Elle  continua  jusqu  a  la  fin,  pleine 
de  bonnes  œuvres,  plena  operibus  bonis ,  selon  la  re¬ 
marque  de  M.  du  Ferrier ,  et  mourut  en  odeur  de 
» 

-j-  Tandem  firmatur  pacta  anno  1634  cluniacensem  inter  et 
sammauream  congregationcs  unio,  quæ  tamen  post  decen- 
nium,  utriusque  superiorum  discessu,  rescissa  fuit  22  oct. 
anno  1644  (2).  In  capitulo  generali  habito  17  martii  1645  in 
monasterio  B.  Mariæ  de  Caritate,  clectus  est  prior  S.  Mar¬ 
tini  Parisiensis  Hugo  Bataille  (3).  Deinde  anno  1646  a  refor- 
matis  decessit,  factus  prior  de  Coincy  (4). 


(1)  Vie  deM. 
Olier,  par  M.Na- 
got.  Préface. 


*  NOTE  11,  i>. 
1 1 V.  NOTE  12, 
p.  115. 


(2)Gall.  christ., 
t.  vu, p.  481. 

(3 Od.,ibid.  p. 
545. 

(4)Wem.,t.iv, 

p.  1172. 
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XXVI. 

M.  plier  em¬ 
brasse  le  tiers 
ordre  de  S. 
Dominique. 


sainteté  le  4  août  1680  f .  Le  6  clu  même  mois,  son 
corps  fut  inhumé  dans  l’un  des  caveaux  de  l’église 
de  Saint-Sulpice. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  peu  après  la  béné- 
.  diction  de  la  chapelle  du  séminaire  et  avant  la  fin 
de  l’année  1651,  M.  Olier  voyant  la  prédiction  de  la 
Mère  Agnès  de  Langeac  touchant  les  séminaires 
si  heureusement  accomplie,  résolut  de  satisfaire 
enfin  le  mouvement  qui  le  pressait  depuis  long¬ 
temps  de  s’attacher  à  l’ordre  de  saint  Dominique. 
Les  Frères-Prêcheurs  avaient  dans  sa  paroisse  une 
maison  qui  leur  servait  de  noviciat,  et  qui,  parla 
vie  sainte  qu’on  y  menait ,  et  l’intégrité  de  la  foi 
dont  on  y  faisait  profession,  répandait  l’édification 
parmi  les  fidèles.  Il  pensa  donc  à  y  prendre  l’habit, 
non  du  premier  Ordre,  sa  vocation  ne  le  permettait 
pas,  mais  du  Tiers-Ordre,  dont  les  règles  pouvaient 
plus  aisément  se  concilier  avec  ses  devoirs;  et  le 
Père  Jean  Tarpon,  alors  Sous-Prieur  en  chef  de  cé 
couvent,  à  qui  il  s’adressa,  vint  lui  en  donner  lui- 
même  1  habit  dans  la  chapelle  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  malgré  les  instances  de  M.  Olier,  qui 
aurait  voulu  le  recevoir  dans  l’église  des  Domini¬ 
cains  et  en  public.  Cette  cérémonie,  où  se  trou¬ 
vèrent  plusieurs  ecclésiastiques  quela piété  de  l’un 
et  de  l’autre  y  avaient  attirés  ,  n’en  fut  pas  moins 
édifiante.  On  y  admira  surtout  la  profonde  humi¬ 
lité  du  serviteur  de  Dieu  :  au  moment  où  il  reçut  le 
petit  scapulaire,  on  l’entendit  confesser,  avec  un  vif 
sentiment  d’émotion  et  de  gratitude,  qu’il  était  re¬ 
devable  à  l’ordre  de  saint  Dominique  de  toutes  les 
grâces  qu’il  avait  reçues  jusqu’alors  ;  et  depuis  il 

•f  Jaillot  in-8?.,  t.  v,  p.  68,  et  l’auteur  des  remarques  histo¬ 
riques  ont  placé  la  mort  de  Marie  Rousseau  au  4  août  1(188; 
elle  arriva  en  1680.  Archives  de  l’Empire,  sect.  hist.  M.  437, 
fol.  1,  verso.  Le  copps  de  Marie  Rousseau  lut  inhumé  dans 
le  caveau  qui,  au  commencement  de  ce  siècle,  servait  de  sa- 
cristic  à  la  chapelle  basse,  située  sous  celle  de  la  sainte 
Vierge. 
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témoignait  en  toute  occasion  la  joie  qu’il  ressen¬ 
tait  de  participer  aux  bonnes  œuvres  de  cet  Ordre. 
«Je  suis  bien  aise  et  bien  consolé,  disait-il,  de  me 
»  voir  enfant  de  saint  Dominique,  et,  plus  ètroite- 
»  ment  que  jamais,  frère  de  la  révérende  mère  Agnès 
»  de  Jésus,  à  qui  j’ai  de  si  grandes  obligations.  » 
Plusieurs  prêtres  du  séminaire,  animés  des  mêmes 
sentiments,  imitèrent  son  exemple  et  furent  aussi 
agrégés  à  cet  institut  (1). 

La  distinction  dont  le  Sous-Prieur  des  Domini¬ 
cains  honora  M.  Olier  ,  en  venant  le  recevoir  dans 
la  chapelle  du  séminaire  ,  montre  combien  il  était 
jaloux  de  l’associer  à  son  Ordre,  et  quelle  estime  il 
faisait  de  sa  vertu.  Il  est  même  arrivé  que  d’autres 
religieux  se  sont  glorifiés  de  l’avoir  eu  pour  con¬ 
frère  :  ce  qui  a  fait  naître  entre  eux  un  différend  as¬ 
sez  vif;  car,  tandis  que  les  Dominicains  soutiennent 
qu’il  n’a  été  que  de  leur  Tiers-Ordre  (2),  les  Fran¬ 
ciscains  prétendent  qu’il  a  été  de  celui-  de  saint 
François  d’Assise,  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le 
Tiers-Ordre  de  ce  saint  patriarche,  depuis  la  mort 
de  M.  Olier,  comme  Payel,  Sufren,  Léonard  de  Paris, 
Jean-Marie  de  Vernon,  Hilarion  de  Nolay  (3),  le 
savant  théologien  Claude  Frassen,  en  font  une  men¬ 
tion  particulière.  Ce  dernier  ajoute  même  que  M. 
Olier,  en  embrassant  le  tiers-ordre  de  saint  Fran¬ 
çois  ,  eut  pour  imitateurs  ceux  qui  furent  témoins 
de  sa  piété  ;  et  que  les  Franciscains  étaient  rede¬ 
vables  à  son  zèle  de  la  facilité  qu’ils  avaient  eue  de 
faire  revivre  dans  leur  grand  couvent,  à  Paris,  la 
congrégation  de  ce  Tiers-Ordre  (4).  Le  sentiment 
de  ces  religieux  est  très-bien  fondé,  puisque  M. 
Olier  nous  apprend  lui-même  qu’il  portait  1  habit 
du  tiers-ordre  de  saint  François  d’Assise  f;  mais 
les  Minimes  prétendent  à  leur  tour  que  M.  Olier 

-f  «  Notre-Séigneur,  écrivait  M.  Olier,  m’a  donné  une  joie 
»  grande,  quand  je  sus'qüe  jé  pourrais  réciter  le  Saint  office 
»  de'sartrès-éninté  Mèré,  "loué  lés  samedis  :  étant  dans  le  pe- 
»  tit  habit  de  saint  François  d»  l’ordre  des  Pénitents  fflH  » 


(l)Rom.hùt  ,t. 
m, p. 47 1,  475.  - 
Ann.  Dom.  avril, 
par  Soveges, 
t684,in-4“,p.5D, 
Gü. — Rem.hisl., 
1. 1,  p.  101,  n. 

XXVII. 

M.  Olier  em¬ 
brasse  le  tiers- 
ordre  de  S. 
François  d’As¬ 
sise,  eteelui  de 
S.  François  de 
Paule. 

(2  )La  manière 
de  se  donner  à 
Dieu  dans  le  siè¬ 
cle  etc.  par  le  P. 
de  Salles,  in- 12, 
1G80,  chef  Vil- 
lette,  p.  390. 

(3)  La  Gloire 
du  tiers-ordre  de 
S.  François,  iu- 
4°,lC94,p.2«,ch. 
xxxi,p.260,2G7. 
— Annales  tertii 
ordinis  S.Fran- 
cisci  Ass.,aucl. 
Joanne  Maria, 
1G8G,  in-l",  [i. 
597. 

(4  )Larègleclu 
tiers-ordre  de  la 
Pénitence,  etc., 
Paris,  1671,  p. 
282,  283,  284. 


(5 )  Mém.  aut. 
de  M.  Olier, t.v,p. 
1G2. 
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(I)  Vie  de  M. 
Olier ,  par  le  P. 
Giry,  2°part.,ch. 
vi.  Rem.  hist. ,  t. 
m,  p.  561. —  No- 
vit  Dominus  dies 
immaculatorum 
t.n,p.2995.  Ms., 
in -l°,Bibl.Maza- 
■rine. 

♦NOTE  13,  p. 

115. 


XXVIII. 

Dévotion  du 
séminaire  de 
S.-Sulpiccen- 
versS. Martin. 

Association 
de  prières. 

(2)  L’Esprit  de 
M.  Olier,  I.  h,  p. 
û  13,314,315.  — 
Vie ,  par  M.  de 
BretonviUiers,t. 
h,  p.  98. 


était  du  tiers-ordre  de  Saint-François  de  Paule, 
assurant  qu’il  en  reçut  le  cordon  dans  l’église  de 
Notre-Dame-cle-toutes-Grâces ,  de  Nigeon-lès- 
Paris(l),  *  et  c’est  le  sujet  d’une  vive  dispute  entre 
ceux-ci  et  les  Franciscains.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  juger  cette  controverse  ;  mais,  sans  préju¬ 
dicier  aux  droits  de  personne,  nous  serions  inclinés 
à  croire  que  M. Olier  professa  le  tiers-ordre  de  S. 
François  de  Paule  aussi  bien  que  les  deux  autres  ; 
soit  qu’ils  ne  fussent  pas  j ugés  incompatibles  dans  une 
même  personne,  soit  qu’il  ait  obtenu  dispense  pour 
les  professer  tous  trois  simultanément.  Au  moins, 
rien  ne  montre  mieux  que  cette  dispute,  la  haute 
opinion  de  sainteté  dont  le  serviteur  de  Dieu  a  joui 
après  sa  mort. 

M.  Olier  honorait  dans  saint  Dominique  le  zèle 
des  âmes,  dans  saint  François  d’Assise  l’amour  de 
la  pénitence,  et  dans  saint  François  de  Paule  l’hu¬ 
milité  ,  trois  vertus  dont  il  aurait  voulu  pénétrer 
les  cœurs  de  tous  les  prêtres,  surtout  de  ceux  dont 
la  Providence  l’avait  spécialement  chargé.  Son 
amour  pour  l’humilité  lui  avait  inspiré  aussi,  comme 
on  a  déjà  vu,  une  dévotion  particulière  pour  saint 
Martin  de  Tours,  et  afin  d’obtenir  pour  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice  quelque  participation  à  l’esprit  de 
ce  grand  Evêque  (2),  il  désira  de  l’unir  avec  le  cé¬ 
lèbre  chapitre  qui  l’invoquait  tous  les  jours  dans  la 
basilique  dédiée  sous  son  nom.  Il  demanda  donc 
des  lettres  d’association  à  cette  compagnie,  dont  il 
connaissait  plusieurs  membres ,  entre  autres  M. 
Pallu ,  depuis  évêque  d’Héliopolis  ;  et  au  mois  de 
décembre  1653 ,  il  en  reçut  des  lettres  conçues  en 
ces  termes  :  «  Les  trésorier,  chanoines  et  chapitre, 
»  le  doyenné  vacant,  de  l’insigne  église  de  Saint- 
»  Martin  de  Tours  ;  au  révérend  messire  Jean-Jac- 
»  ques  Olier,  supérieur  de  la  communauté  ecclésias- 
»  tique  du  séminaire  des  clercs,  établi  au  faubourg 
»  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris  ;  salut.  Nous 
»  avons  mûrement  considéré  ce  que  vous  nous  avez 
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»  remontré  à  Tours,  au  mois  de  novembre  dernier,  f 
»  que  vous  avez  désiré  que  la  communauté  etcom- 
»  pagine  que  Dieu  vous  a  inspiré  d  établir,  fût  sous 
»  la  protection  du  bienheureux  saint  Martin,  notre 
»  patron  ;  et  que,  depuis  que  vous  aviez  formé  cette 
»  résolution  ,  vous  en  aviez  reçu  tant  d'assistance, 
»  que  vous  ne  doutez  point  qu’elle  ne  prospère  et 
»  que  votre  dessein  ne  réussisse  ,  si  nous  voulons 
»  joindre  nos  vœux  aux  vôtres,  et  vous  associer  aux 
»  prières,  saints  Sacrifices,  et  aux  bonnes  œuvres 
»  qui  se  font  dans  notre  église  journellement. 

»  Nous,  désirant  de  notre  part  contribuer  à  une 
»  si  bonne  œuvre,  et  faire  ce  que  nous  pourrons  pour 
»  la  gloire  de  Dieu  et  réputation  de  notre  bienheu- 
»  reux  Patron,  nous  avons  octroyé  votre  demande, 
»  et  associé  à  toutes  les  prières,  saints  Sacrifices 
»  et  bonnes  œuvres  qui  se  font  et  feront  en  notre 
»  église,  non-seulement  vous,  sieur  Olier,  mais  vos 
»  successeurs,  supérieurs  de  ladite  communauté,  et 
»  les  prêtres  et  ecclésiastiques  du  séminaire  des 
»  clercs  dudit  faubourg  Saint-Germain-des-Prés, 
»  de  ladite  ville  de  Paris;  souhaitant  que,  vos 
»  prières  et  les  nôtres  jointes  ensemble,  nous  puis- 
»  sions  obtenir  de  Dieu,  par  l’intercession  de  notre 
»  bienheureux  Patron,  la  gloire  éternelle  ;  et  que 
»  votre  communauté  soit  si  bien  établie  pour  le  ser- 
»  vice  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise,  que  rien  ne  puisse 
»  la  troubler;  ce  sont  les  souhaits  de  notre  compagnie. 
»  Donné  à  Tours ,  le  20  décembre  1653  (1).  » 

M.  Olier  reçut  ces  lettres  avec  beaucoup  de  joie, 
et  témoigna  sa  reconnaissance  à  MM.  les  dignitaires, 
chanoines  et  autres  membres  du  chapitre  de  Saint- 
Martin,  par  la  lettre  suivante,  qui  se  conservait 
dans  les  archives  de  cette  église.  «  Messieurs, 
»  comme  nous  avons  passionnément  souhaité  la 
»  grâce  d’être  associés  aux  prières  et  aux  bonnes 

f  C’est  au  mois  d’août  et  non  au  mois  de  novembre  que 
M.  Olier,  en  1653,  visita  le  tombeau  de  saint  Martin,  comme 
on  le  verra  ci-après. 


(1)  Arch.  du 
Roy.,  scct.  Pom. 
g  7041.  A.  5,  n. 
1.  —  Associât, 
de  prières  entre 
MM.  du  Chapit  re 
de  S. -Martin  de 
Tours,  etc.  in-fr, 
1089,  chez  Lam¬ 
bin, p.  11.  -  Rem. 
hist.,t.  i,  p.220. 


94 


PARTIE  III.  LIVRE  IL  —  1655 


(IjM.iNa^ul.qui 
était  de  Tours, 
nous  a  conservé 
celte  lettre.  Vie 
de  M.  Olier  ,  p. 
451. 


XXIX. 

Dévotion  du 
séminaire  de 
S.-Sulpice  en¬ 
vers  saint  De¬ 
nis.  Autre  as¬ 
sociation  de 
prières. 

(2)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
lhelonvilliers  ,1 . 
n,  p.  98. 


(31  Association 
de  prières. Ibid., 
p.  3. 


»  œuvres  de  votre  illustre  compagnie,  nous  l’avons 
»  reçue' aussi  avec  la  joie  et  le  respect  que  nous  de- 
»  vons  à  une  laveur  si  considérable.  Notre  petite 
»  communauté,  qui  en  a  rendu  publiquementaction 
»  de  grâces  à  Dieu,  vous  supplie  encore  d’agréer  les 
»  très-humbles  remercîments  que  nous  vous  en 
»  rendons.  Le  grand  saint  Martin,  au  culte  duquel 
»  cette  association  nous  lie  plus  étroitement,  sera 
»  le  témoin  et  le  garant  de  notre  très-profonde  et 
>'  sincère  reconnaissance.  Nous  l’honorions  déjà 
»  comme  un  des  patrons  et  des  protecteurs  de  cette 
>>  maison  :  mais  la  liaison  qu’il  vous  plaît  que  nous 
»  ayons  à  un  corps  qui  le  reconnaît  pour  chef,  nous 
»  le  fera  révérer  encore  avec  une  dévotion  particu- 
»  lière  ;  et  nous  unissant  par  un  nouveau  lien  à 
»  votre  chef,  nous  attachera  aussi  plus  intimement 
»  aux  intérêts  et  au  service  de  votre  corps,  de  qui 
»  nous  demeurons,  Messieurs,  par  devoir  et  par 
»  inclination ,  les  très-humbles,  très-obéissants  et 
»  très-obligés  serviteurs  en  Notre-Seigneur  Jésus- 
»  Christ  (1).  »  Depuis  cette  association,  on  a  tou¬ 
jours  célébré, au  séminaire  deSaint-Sulpice,  laMesse 
solennelle  de  saint  Martin  le  jour  de  sa  fête,  et  l’on 
n’a  cessé  de  l’invoquer  chaque  jour,  comme  patron, 
à  la  prière  du  soir  ÿ . 

M.  Olier  voulut  aussi  inspirer  au  séminaire  une 
particulière  dévotion  pour  saint  Denis,  l’apôtre  de 
la  France  (2).  L’une  des  pratiques  de  sa  religion 
était  de  vénérer  les  fondateurs  des  Eglises  comme 
autant  de  vases  spirituels  pleins  de  l’esprit  sacer¬ 
dotal  qui  devait  se  répandre  d  âge  en  âge  sur  leur 
. 

f  Le  5  dccejnbre  1688 ,  le  séminaire  des  Missions  étran¬ 
gères-  sollicita  pour  lui  même  une  semblable  association 
avec  le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours.  «  Nous  avons 
»  appi'is',  disaient  les  directeurs  de  ce  séminaire,  que  dans 
»  ce  siècle,  en  Tannée  1653,  le  séminaire'1  de  Saint-Sulpice  de 
»  Paris  a  demandé  et  obtenu  cette  laveur,  dont  il  conserve 
»  une  .extrême  reconnaissance.  C’est  à  l'exemple  de  ce  sérni- 
»  naire  que  nous  osons  vous  supplier  de  nous  accorder 
»  une  pareille  association.  >»  Le  chapitre  raccorda,  en  effet, 
par  ses. lettres  du  12  lévrier  de  Tannée  suivante 
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clergé.  «.  Il  en  est  des  hommes  apostoliques  dans 
»  1  Eglise,  dit-il ,  prêchant  un  jour  sur  ce  sujet. 
»  comme  de  la  tète  et  du  cœur  dans  le  corps  humain. 
^  tics  les  plus  nobles,  et  qui  sont  remplies  d’es- 
»  prit  et  de  vie  pour  en  fournir  à  tous  les  membres  • 
»  Nos  ipsi,  primitias  Spïritiîs  habentes  :  Nous  autres, 
»  disait  saint  Paul  en  parlant  des  Apôtres  et  des 
»  disciples,  nous  avons  les  prémices  et  l’abondance 
»  de  l'Esprit  pour  les  distribuer.  Ils  ont  l’Esprit  de 
»  Jésus-Christ  dans  une  telle  abondance,  que  cela 
»  ne  se  peut  exprimer  ;  et  quand  je  pense  à  vous 
»  taire  voir  l’esprit  intérieur  du  grand  saint  Denis 
»  je  pense  à  vous  montrer  une  des  plus  grandes 
»  choses  qui  aient  été  dans  l’Eglise  de  Dieu,  une 
»  des  plus  riches,  des  plus  amples  et  des  plus  au- 
»  gustes.  Car  notre  apôtre  est  destiné  à  être  le  fon- 
»  dateur  d’une  Eglise  en  Jésus-Christ,  et  un  fon- 
>  dateur  qui  porte  en  soi  toute  la  lumière,  la  grâce 
»  et  la  vertu  qui  doivent  être  répandues  dans  ses 
-»  successeurs  (1)  f.  s>  Ce  fut  sans  doute  pour  four- 


t  Les  hommes  suscités  de  Dieu,  au  XVIP  siècle,  pour  re¬ 
nouveler  l’esprit  primitif  du  clergé,  c’est-à-dire  l’esprit  apos¬ 
tolique,  eurent  une  particulière  dévotion  aux  saints  qui  les 
premiers  avaient  prêché  l’Evangile  dans  les  diocèses  où  ils 
étaient  appelés  à  sanctifier  les  clercs.  C’était  entre  autres  et 
qu  éprouvait  M.  Bourdoise  à  l’égard  de  saint  Denis,  apôtre 
du  diocèse  de  Paris  (2).  M.  de  Lantages,  supérieur  du  sé- 
m  ma  ire  du^  Puy,  honorait  singulièrement  saint  Georges, 
apôtre  du  \  elay  ;  et,  par  vénération  pour  ce  saint  Evêque 
dont  le  corps  reposait  dans  l’église  de  son  nom,  occupée 
daboid  par  le  séminaire,  M.  Olier  voulut  que  cette  maison 
fut  fixée  et  construite  tout  à  côté,  ce  qui  arriva  de  la  sorte 
apres  sa  mort  (3).  M.  d’Hurtevént,  premier  supérieur  du 
séminaire  de  Lyon ,  pénétré  des  mêmes  sentiments  de  reli¬ 
gion  envers  saint  Irénée,  obtint  de  l’archevêque  de  cette  ville 
que  le  séminaire  fût  dédié  sous  le  vocable  de  ce  saint  doc¬ 
teur,  et  que  sa  fête  fût  célébrée  désormais  avec  plus  d’honneur 
qu’elle  ne  l’était  dans  le  diocèse (4).  Nous  raconterons  queM. 
Olier  passant  par  Limoges  et  voyant  l'état  déplorable  où  était 
alors  le  clergé  de  ce  pays,  alla  au  tombeau  de  saint  Martial 
son  apôtre,  et  que  là,  tout  baigné  de  larmes,  il  le  conjura 
avec  les  plus  vives  instances  de  renouveler  l’esprit  sacer¬ 
dotal  dans  les,  prêtres.  Nous  verrons  aussi  qu’il  en  usa  de 


(l  )Panégijrique 
de  saint  Denis. 
Ms. ,  aut.  de  M. 
Olier. 


(2)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  in-4°. 
Liv,  v,  p.  4 86. 


(3)  Vie  de  M.  de 
Lantages,  Lyon, 
in-12. 


(4)  Vie  de  M. 
d’ Hurlèrent,  Ms. 


(  I  )  Arch.  du 
Rny.ysect.  dom ,, 
s.  7041 ,  a,  i,  Re¬ 
liques,  n°  1,  2. 
(2)  Ibid.,  A,  5. 
(■ 'i)Gall .  cliris- 
tiana,  t.  vu,  col. 
020. 

XXX. 

Dévotion  du 
séminaire  de 
S.-Sulpice  en¬ 
vers  S.  Gré¬ 
goire  et  Saint 
Ambroise. 

(4)  Mêm.  sur 
la  vie  de  M.  de 
Rretonvilliers, 
parM.  Bourbon, 
in- I 8 ,  p.  87.  — 
Vie  de  M.  Olier, 
parM.de  Breton- 
villiers,  t.  n,  p. 
98. 

(5)  Voyez  Jour¬ 
nal  de  if.  Tron- 
so»i,12marsl677 
fol.  6, 


(G)  Lelt.  spirit. 
de  M.  Olier.  Lelt. 
184",p.45G,457. 
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nir  au  séminaire  un  moyen  d’alimenter  cette  dé¬ 
votion,  que  M.  Olier  obtint  de  Marie  de  Beauvilliers, 
abbesse  de  Montmartre  ,  une  relique  de  ce  saint 
apôtre  (1)  ;  et  que  de  plus  il  associa  sa  communauté 
aux  prières  et  aux  bonnes  oeuvres  de  cette  abbaye(2), 
alors  en  grande  réputation  de  ferveur  (3). 

Enfin,  la  dévotion  dont  M.  Olier  était  pénétré 
pour  saint  Ambroise  et  saint  Grégoire  le  Grand, 
depuis  le  songe  qui  lui  avait  montré  sa  vocation  à 
l’état  ecclésiastique,  le  porta  à  inspirer  au  séminaire 
les  mêmes  sentiments  de  respect  et  de  religion  pour 
ces  deux  illustres  docteurs  ,  et  à  «célébrer  chaque 
année  leur  fête  (4)  :  usage  qui  persévère  encore  au¬ 
jourd’hui  (5).  «  Je  pense  vous  avoir  fait  connaître 
»  autrefois  ,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres,  comme 
»  dans  le  temps  de  ma  vocation  au  service  de  l’E— 
»  glise,  saint  Ambroise  m’avait  été  donné  avec 
»  saint  Grégoire  pour  patron  et  pour  protecteur. 
»  Cette  obligation  m’a  laissé  tant  de  tendresse  pour 
»  ce  saint  archevêque  de  Milan,  et  tant  de  zèle  pour 
»  son  service,  qu’il  n’y  a  rien  que  je  ne  voulusse  faire 
»  pour  lui  en  rendre  des  témoignages;  et  aujour- 
»  cl’hui  que  l’Eglise  solennise  sa  vocation  à  l’épis — 
»  copat,  je  vous  conjure  de  suppléer  à  mes  devoirs. 
»  O  !  s’il  y  avait  encore  quelques  cœurs  comme  celui- 
»  là  dans  l’Eglise  ,  que  Jésus-Christ  serait  glorifié 
»  et  honoré  !  ô  !  s’il  plaisait  à  sa  bonté  et  à  l’amour 
»  qu’il  a  pour  Dieu  son  Père,  de  ressusciter  cet  esprit! 
»  Et  pour  vous  dire  simplement  le  désir  de  mon 
»  cœur,  il  me  reste  toujours  un  souhait  très-ardent 
»  d’aller  au  tombeau  de  ce  Saint  pour  l’invoquer 
»  sur  l’Eglise,  sur  le  clergé  et  sur  son  pauvre  ser- 
y>  viteur,  qui  désire  vivre  et  mourir  pour  la  gloire  du 
»  royaume  de  Dieu  (6).  Je  vois  aussi  que  je  dois 
»  m’efforcer  de  me  remplir  de  l’esprit  de  saint  Gré- 
»  goire ,  qui  avait  un  si  grand  amour  pour  toute 

la  même  sorte  à  Vannes  à  l’égard  de  saint  Vincent  Ferrier, 
apôtre  de  la  Bretagneau  XVe  siècle;  et  qu’enfin  ses  ardentes 
prières  ne  furent  pas  sans  succès. 
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»  l’Eglise  de  Dieu  :  celle  du  purgatoire  qu’il  a  beau- 
»  coup  aidée  ,  celle  du  ciel  qu’il  a  aussi  beaucoup 
»  honorée,  et  toute  celle  de  la  terre  qu’il  a  merveil- 
»  leusement  édifiée  par  ses  écrits  ,  ses  réglements, 
»  ses  œuvres  ,  en  un  mot,  par  le  saint  exercice  des 
»  vertus  chrétiennes  qu’il  a  eues  en  éminent  de- 
»  gré  *  (1).  » 


*  NOTE  14,  p. 
116. 

(1)  Jfém.  aut. 
de  M.Olier,  t.ni, 
p.  543. 
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(1  )Rem.hist., 
t.  i,  p.  32. 

(2)  Réglem.  de 
la  communauté, 
p.  2,  n.  C. 

(3)  Rem.  hist., 
t.  i,  p.  32. 


(A)Mém.  deM. 
du  Ferrier ,  p. 
275. 


(  5)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Bretonvilliers,t. 
n,  p.  80. 


PREMIERS  BATIMENTS  DU  SEMINAIRE. 

NOTE  1,  p.  50.  —  Pour  loger  tous  les  ecclésiastiques  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  M.  Olier  avait  loué  deux  mai¬ 
sons  ;  l’une,  donnant  sur  la  rue  Guisarde  ,  et  qui  fut  unie 
dans  la  suite  au  presbytère  (1),  était  un  grand  corps  de  logis, 
appelé  alors  la  Belle-Image,  à  cause  d’une  image  de  la  très- 
sainte  Vierge  qu’on  y  voyait  sur  la  porte  (2).  Cette  maison 
fut  unie  au  presbytère  par  un  bâtiment  commencé  en  1686  et 
qui  régnait  le  long  du  cimetière  (3).  Le  local  occupé  dans 
ces  premiers  temps  par  les  ecclésiastiques  de  M.  Olier  était 
donc  placé  entre  la  foire  Saint-Germain,  les  rues  Guisarde, 
des  Cannettes  et  celle  des  Aveugles  dite  aujourd’hui 
Saint-Sulpice.  Tels  furent  les  commencements  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  Il  était  naturel  que  Marie  Rousseau,  dont 
Dieu  s’était  servi  pour  déterminer  M.  Olier  à  faire  cet  éta¬ 
blissement,  y  prît  elle-même  beaucoup  de  part.  «  Elle  donna 
»  tous  ses  soins  à  ce  commencement,  dit  M.  du  Ferrier.  pour 
»  faire  les  meubles  et  les  provisions  nécessaires  ;  et  comme 
»  elle  recevait  de  grandes  et  extraordinaires  grâces  de  Dieu, 
»  ses  lumières  nous  servirent  beaucoup ,  nous  faisant  con- 
»  naître  bien  souvent  les  maux  pour  les  prévenir,  et  y  ap- 
»  porter  remède  (4).  » 


CONFIANCE  DE  M.  OLIER  AU  SECOURS  DE  DIEU. 

NOTE  2,  p.  61.  —  Après  les  grâces  qu’il  avait  reçues  à 
Notre-Dame,  M.  Olier,  persuadé  que  la  très-sainte  Vierge 
demandait  de  lui  qu’il  s’occupât  de  la  construction  du  sémi¬ 
naire,  commença  aussitôt  cet  ouvrage,  sans  être  arrêté  par 
l’épuisement  total  où  la  misère  de  ses  paroissiens  l’avait 
réduit ,  ni  par  les  plaisanteries  que  faisaient  plusieurs  per¬ 
sonnes,  en  le  voyant  entreprendre,  sans  argent,  un  si  vaste 
édifice  (5).  Une  dame  de  très-haute  condition  ayant  appris 
son  dessein,  lui  offrit  une  somme,  et  ensuite  se  désista  de 
sa  promesse.  M.  Olier,  qui  comptait  sur  ce  secours,  au  lieu 
d’être  affligé,  conçut  une  joie  extraordinaire,  lorsqu’il  apprit 
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ce  changement  de  résolution,  et  dit  à  ses  ecclésiastiques  : 

«  Nous  en  sommes  plus  obligés  de  recourir  à  Notrc-Seigneur 
»  et  à  sa  très-sainte  Mère;  puisqu’ils  sont  les  maîtres  de  la 
»  maison,  ils  ne  l’abandonneront  pas,  et  lui  fourniront,  pour 
»  l’accomplissement  entier  de  leurs  desseins ,  tout  ce  qui 
»  sera  nécessaire  (1).  »  Par  un  effet  de  cette  vive  confiance,  il 
refusa  la  somme  de  60,000  livres,  et,  dans  une  autre  occa¬ 
sion,  celle  de  80,000  qu’on  lui  offrait  pour  le  bâtiment, 
parce  qu’on  désirait  qu’il  se  portât  à  une  démarche  qu’il 
jugeait  être  éloignée  de  la  plus  grande  perfection,  et,  par  là, 
contraire  au  vœu  qu’il  avait  fait  de  chercher  le  plus  parfait 
en  toutes  choses  (2).  Une  personne  étant  venue  un  jour  offrir 
une  autre  somme,  il  refusa  de  l’accepter,  et  lui  conseilla  de 
consulter  Dieu  pour  connaître  clairement  sa  volonté  à  cet 
égard.  «  Il  faut,  disait-il  aux  siens,  nous  mettre  peu  en  peine 
»  de  tous  ces  secours  humains  :  Dieu  seul  veut  être  l’auteur 
»  de  son  œuvre.  »  Et  prenant  de  là  occasion  d’expliquer  le 
psaume  Nisi  Dominas  œdificaverit  domum  :  «  Remarquez, 
»  disait-il,  que  si  Dieu  ne  bâtit  la  maison,  c’est  en  vain  que 
»  nous  voudrions  l’élever  ;  que  si,  après  l’avoir  bâtie ,  il  ne 
»  la  conserve  lui-même,  en  vain  nous  ferions  nos  efforts 
»  pour  l’entretenir;  et  que  si  Dieu  ne  l’achève  et  ne  la  per- 
»  fectionne,  il  est  inutile  de  nous  lever  avant  le  jour,  c’est-à- 
»  dire,  de  consumer  notre  temps  et  nos  soins  pour  sa  per- 
»  fection  (3) .  »  Enfin,  une  nouvelle  marque  de  l’entière  confiance 
de  M.  Olier  au  secours  de  Dieu,  ce  fut  d’avoir  porté,  dans  le 
temps  même  de  la  construction  du  séminaire,  M.  de  Breton- 
villiers,  son  principal  soutien,  à  bâtir  l’hôpital  des  religieuses 
hospitalières  de  La  Flèche,  établies  par  M.  Le  Royer  de  la 
Dauversière  (4). 

BATIMENT  DU  SEMINAIRE  DE  SA1NT-SULP1CE. 

NOTES,  p.  (>5.  —  Plusieurs  écrivains  ont  avancé  sans 
fondement  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  avait  été  cons¬ 
truit  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de  Dubois  (5).  Ce  fut 
Le  Mercier  qui  en  dressa  le  plan  et  en  dirigea  la  construc¬ 
tion.  Celui-ci  n’était  pas  seulement  le  meilleur  architecte  de 
ce  temps;  il  avait  encore  le  mérite  d’être,  comme  on  disait, 
le  plus  solide  (6)  :  aussi  a-t-on  remarqué  que,  pendant  tout  le 
temps  que  ce  bâtiment  subsista,  c’est-à-dire  ,  l’espace  d’un 
siècle  et  demi,  on  ne  fut  jamais  dans  le  cas  d’y  faire  aucune 
réparation,  pas  même  à  la  toiture.  C’était  ce  que  rapportait 
M.  Emery.  Il  est  vrai  que  M.  de  Bretonvilliers  y  donna  per¬ 
sonnellement  les  soins  les  plus  assidus.  «  Les  peines  qu’il 
»  prit,  durant  ces  constructions,  étaient  extrêmes,  dit  M. 
»Baudrand;  mais  elles  lui  étaient  fort  agréables  lorsqu'il 


(1)  Vie  par  M. 
de  Bretonvilliers 
t.m,  p.  19,  20. 

(2)  La  Gloire 
du  tiers-ordre  de 
Saint- François , 
par  le  Père  Hila- 
rion  de  Nolay, 
part.  2,  p.  264. 
■  Vie  de  M.  Olier, 
par  le  P.  Giry, 
part.  2,  ch.  xu.  - 
Rem.  hist.,  t.  ni, 
p.  667. 


(3  )Divers  écrits 
spirii.de  M. Olier 
t.  i,  p.  364. 

(4)  Histoire  de 
la  congrégation 
desUospitalières 
de  S. -Joseph,  Ms. 
in-4°,  1. 1,  p.  182, 
185. 


(5)  Germain- 
Brice,  Descrip¬ 
tion  delà  ville  de 
Paris,  1713,  t. 
ni,  p.  103.  —  Pi- 
ganiol  de  la  For¬ 
ce  ,  Description 
historique  dePa- 
ris,  1765,  t.  vu, 
p.  353.  -  Voyage 
pittores.  de  Pa¬ 
ris,  1  778, p, 345. 

(6  llist.  de  Pa¬ 
ris, par  Félibien, 
t.  il,  p.  1375. 
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NOTES 


(l)Mém.  de M. 
Baudrand,  p.50. 


(2  )Corr.deM. 
Tronson.  Cana¬ 
da,  1. 1,  p.  415. 

(3)  Rëg.  des 
Cons.  1 7  avril  et 
19  sept.  1G90. 

(4)  Corr.  de  M. 
Tronson,  Ms. ,  t. 
I,  liv.  18. 

(5)  Vie  du  V. 
GngnondeMont- 
fort,  p.  45. 

( <o)Rem.hist ., 
t.  i,  p.  48. 


(7)  Rég.  des 
cons.,  19  sept. 
1690. 


(8)  J aillot.  Re¬ 
cherches  sur  la 
ville  de  Paris 
1775,  t.  v,  p.58. 

(9  )LarueGrou- 
d’Arcy  a  été  ou¬ 
verte  sur  cette 
propriété. 


(10)  Histoire  de 
h'énèlon,  par  M. 
de  Bausset,  1. 1, 
p.  20,  note. 


»  considérait  qu’elles  servaient  à  bâtir  solidement  une  mai- 
»  son  qu’il  souhaitait  faire  répondre  au  zèle  et  à  l’amour 
»  dont  il  brûlait  pour  la  très-sainte  Vierge  (1).» 

Il  se  forma,  par  la  suite,  auprès  du  séminaire  plusieurs 
communautés  qui  en  dépendaient  et  communiquaient  avec 
lui  par  le  jardin.  La  première,  qui  fut  appelée  petite  com¬ 
munauté,  était  pour  ceux  qui  manquant  de  santé  ne  pou¬ 
vaient  suivre  le  règlement  du  séminaire  dans  tous  ses 
points  (2).  Etablie  vers  1672  dans  une  maison  située  rue  Pot 
de  fer,  elle  subsista  jusqu’en  1690  (3).  Plusieurs  ecclésias¬ 
tiques  de  marque,  entre  autres  l’abbé  Godet  des  Marais  (4), 
plus  tard  évêque  de  Chartres,  et  très-probablement  aussi  l’il¬ 
lustre  archevêque  de  Cambrai,  y  passèrent  tout  le  temps  de 
leur  séminaire.  Le  seconde  communauté  était  destinée  à 
ceux  qui  ne  pouvaient  pas  payer  la  pension  accoutumée  (5). 
De  là  son  nom  de  petit  séminaire.  M.Brenier,  qui  en  fit  l’éta¬ 
blissement  par  ordre  de  M. Tronson  (6),  la  dirigea  longtemps 
et  y  fit  régner  un  excellent  esprit.  Ce  fut  encore  M.  Brcnier 
qui  forma  en  1687  la  communauté  des  philosophes  destinée  à 
alimenter  le  grand  et  le  petit  séminaire.  Il  la  plaça  en  1690 
dans  la  maison  de  la  rue  Pot  de  fer  occupée  jusque  là  par 
la  petite  communauté  (7).  Enfin  en  1708,  M.  Boucher,  docteur 
de  Sorbonne,  étant  mort,  la  communauté  de  clercs  qu’il  avait 
fondée  au  collège  de  Montaigu  fut  unie  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  et  transférée  dans  son  voisinage.  Elle  était  ap¬ 
pelée  d’aborcl  la  communauté  des  pauvres  écoliers,  ou  la. petite 
communauté  ;  plus  tard  on  la  nomma  des  Robertins,  du  nom  de 
M.  Robert,  l’un  de  ses  supérieurs,  qui  lui  fit  des  libéralités 
considérables  (8).  Chaque  communauté  avait  une  maison  de 
campagne  à  Issy  ou  à  Vaugirard;  le  grand  séminaire  avait 
la  maison  d’Issy,  qu’il  possède  encore;  le  petit  séminaire, 
un  local  situé  vers  le  centre  de  Vaugirard,  occupé  depuis 
par  diverses  communautés  (9);  les  Robertins  avaient  la  mai¬ 
son  de  M.  Olier,  près  de  l’église  de  ce  lieu  :  et  les  Philo¬ 
sophes,  celle  d’Issy,  qui  est  maintenant  la  Solitude. 

Lorsque  M.  Languet,  au  moyen  de  sa  loterie,  eut  pro¬ 
longé  l’église  de  Saint-Sulpice  jusqu’au  point  où  elle  est 
aujourd’hui,  on  résolut,  pour  en  découvrir  le  magnifique 
péristyle,  de  démolir  le  grand  séminaire,  qui  le  masquait 
entièrement ,  et  de  construire  un  nouveau  bâtiment  près  de 
l’église.  Mais  ce  projet  devant  occasionner  des  dépenses 
énormes,  le  gouvernement  offrit  à  M.  Couturier,  supérieur 
du  séminaire,  la  maison  du  noviciat  des  Jésuites,  supprimés 
depuis  peu.  Il  la  refusa,  et  sur  les  assurances  que  lui  donna 
Louis  XV  de  le  laisser  mourir  en  paix  dans  sa  maison,  on 
ne  parla  plus  de  ce  projet.  Mais  la  Révolution  leva  tous  les 
obstacles ,  le  bâtiment  fut  démoli  en  1802  ,  pour  ouvrir  la 
place  de  Saint-Sulpice  (10);  et  un  nouveau  séminaire  a  été 
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élevé  à  grands  frais  sur  l’emplacement  même  qu’occupaient 
le  petit  séminaire,  les  Robertins,  les  Philosophes,  une  par¬ 
tie  du  jardin  du  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice,  la  com¬ 
munauté  des  soeurs  de  l’Instruction,  et  d’autres  maisons 
adjacentes. 


PÈLERINAGE  DE  CHARTRES. 


NOTE  4,  p.  66.  —  Le  pèlerinage  queM.  Olier  fit  à  Notre- 
Dame  de  Chartres  après  la  construction  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  ou  peut-être  l’association  de  prières  qu’il 
forma  entre  le  chapitre  de  cette  cathédrale  et  sa  commu¬ 
nauté,  fut  apparemment  ce  qui  donna  lieu  à  l’usage  d’en¬ 
voyer  chaque  année  pendant  les  vacances  deux  séminaristes 
à  Chartres.  On  lit  dans  la  Vie  de  M.  Grignon  de  Montfort, 
que  lorsqu’il  faisait  ses  études  au  séminaire,  il  fut  député 
avec  un  autre  séminariste  très-fervent,  au  nom  de  la  com¬ 
munauté,  selon  le  pieux  usage  qui  se  pratique  tous  les  ans  dans 
cette  maison  (1),  ajoute  l’un  de  ses  historiens.  Cet  usage  n’a 
point  été  interrompu  jusqu’à  ce  jour.  Il  est  vrai  qu’on  ne 
députe  personne  en  particulier  à  Notre-Dame  de  Chartres; 
mais  chaque  année  plusieurs  petites  troupes  de  pèlerins 
s’y  rendent  à  pied ,  n’y  étant  invités  et  attirés  que  par  leur 
tendre  dévotion  pour  Marie  et  le  souvenir  des  exemples  de 
M.  Olier. 


(1  )Vie  de  Louis- 
Marie  Grignon 
de  Montfort,  Pa  ■ 
ris  1785,  p.  70. 
—  Vie  du  même, 
1839,in-8°,p.7 1. 


TABLEAUX  DE  LE  BRUN. 

NOTE  5,  p.  68.  —  Dans  le  tableau  de  la  Pentecôte,  Le 
Brun  a  su  rendre  toutes  les  circonstances  historiques  du 
mystère  avec  cette  supériorité  de  talent  et  cette  manière 
savante  qui  annoncèrent  dès-lors  un  grand  maître.  L’ébran¬ 
lement  soudain  de  la  maison ,  et  le  vent  impétueux  qui  y 
souffla  au  moment  où  le  Saint-Esprit  descendit  sur  l'assem¬ 
blée,  lui  ont  inspiré  ces  attitudes  si  hardies,  si  variées  et  si 
heureuses  qu’il  a  données  aux  Apôtres ,  et  qui  expriment 
avec  autant  de  vérité  que  de  noblesse,  la  surprise,  l’admi¬ 
ration,  le  respect  et  les  autres  mouvements  dont  ils  durent 
alors  être  saisis.  La  très-sainte  Vierge  est  à  genoux  et 
comme  accoudée  sur  une  table;  il  n’y  a  rien  déplus  doux 
et  de  plus  dévot  que  son  visage,  où  éclate  néanmoins  le  feu 
de  l’amour  divin.  Le  Brun  se  surpassa  lui-même  dans  ce  bel 
ouvrage,  et  à  l’exemple  de  Raphaël,  du  1  itien,  de  Paul  \  é- 
ronèse  et  des  plus  grands  peintres,  qui  se  sont  représentés 
dans  ceux  de  leurs  tableaux  qu’ils  ont  voulu  distinguer  de 
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NOTES 


(t)  Description 
de  la  ville  de  Pa¬ 
ris, par  Germain 
Brice, i.\u,ib. — 
Voyage  pittores¬ 
que  de  Paris,  ib. 
—  Description 
hist.  de  Paris, 
par  Piganiol  de 
la  Force,  t.  vu, 
p.  354  ,  175.  — 
Guide  des  ama¬ 
teurs  et  des  étran¬ 
gers  à  Paris  etc., 
t  n,  p.  439.  — ■ 
Mérn.  de  M.  Bau- 
drand,  p.  42. 

(2)  Vie  de  M. 
Gilles  Marie,  in- 
12,  1736,  cliap. 
n,  p.  28. 


(3 )Cabinet  des 
Estampes  de  la 
Bibl.  Boy.  à  Pa¬ 
ris.  OEuvres  de 
Le  Brun. 

(4We'm.  deM. 
Baudrand. 


tous  les  autres,  il  eut  le  désir  de  s’y  peindre,  et  en  demanda 
la  permission  à  M.  Olier.  Il  l'obtint,  et  s’y  peignit  en  effet  (1). 
Comme  il  mettait  une  grande  importance  au  succès  de  cet 
ouvrage,  il  vint  au  séminaire  une  multitude  de  fois  pour  le 
perfectionner  par  de  nouvelles  retouches.  Ce  fut  ce  qui  donna 
lieu  à  M.  Gilles  Marie,  dans  la  suite  curé  de  Saint-Saturnin 
à  Chartres,  de  dire  un  jour  à  quelques  ecclésiastiques  du 
séminaire  qui  admiraient  ce  chef-d'œuvre  :  «  Ah  !  que  les 
»  enfants  du  siècle  sont  bien  plus  intelligents  que  ceux  du 
»  royaume  de  Dieu!  Si  nous  avions  la  même  assiduité  que 
»  M.  Le  Brun,  nous  ajouterions  tous  les  jours  quelques 
»  nouveaux  traits  à  l’image  de  Jésus-Christ  que  nous  tâ- 
»  chons  de  retracer  dans  notre  cœur ,  et  elle  deviendrait 
»  bientôt  ressemblante  à  ce  divin  Modèle  (2).  » 

Non  content  d’avoir  donné  tous  ses  soins  à  ce  tableau,  Le 
Brun  en  fit  faire,  par  ses  meilleurs  élèves,  plusieurs  copies 
correctes  que  lui-même  retoucha.  On  en  voit  une  aujourd’hui 
dans  la  galerie  du  Louvre,  qu’il  fit,  dit-on,  par  l’ordre  de 
Louis  XIV  pour  le  château  de  Versailles.  Le  tableau  du 
séminaire,  que  le  cardinal  Fesch  avait  obtenu  du  gouver¬ 
nement  après  la  révolution,  fut  transporté  à  Rome  et  placé 
quelque  temps  dans  la  galerie  de  ce  cardinal.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  il  fut  mis  en  vente  et  acquis  en  1843  pour  le 
compte  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  qui  le  possède  de 
nouveau.  Ce  tableau  a  été  gravé  par  Audran;  et  la  pein¬ 
ture  du  plafond  l'a  été  par  Simonneau  en  deux  feuilles ,  ou 
plutôt  en  trois,  que  l’on  trouve  difficilement  réunies.  Le  Brun 
se  proposait  de  dédier  cette  dernière  gravure  au  grand-duc 
de  Toscane;  mais  n’ayant  point  assez  vécu  pour  voir  termi¬ 
ner  un  ouvrage  de  si  longue  haleine,  il  chargea  Charles  Le 
Brun,  son  neveu  et  son  héritier,  de  faire  en  son  nom  cette 
dédicace.  C’est  ce  qu’on  y  lit  sous  les  armes  de  ce  prince. 

«  Serenissimo  Principi  Cosmœ  IIP,  magno  Etruriæ  Duci, 
»  beatissimœ  Virginis  post  victam  in  Ephesina  synodo  Nesto- 
»  rianarn  hæresim ,  asserto  Deiparœ  titülo  triümphantis ,  imagi- 
»  nem  apud  Sulpitianos  olim  coloribus  depictam,  mine  tandem 
»  ex  cere  ftdeliter  expressam  ,  quant  Carohts  Le  Brun,  pictor 
»  regius  priniarius,  fato  interceptas  offerre  non  potuit  :  Carolus 
»  Le  Brun,  pictoris  ex  fratre  nepos,  et  ex  asse  hœres ,  supremis 
»  morientis  patrui  mandatis  obediens,  dicat  et  consecrat  (3).  » 
Le  tableau  de  .la  Visitation,  exécuté  par  cet  artiste  sur  l’idée 
que  M.  Olier  lui  en  avait  fournie,  a  été  gravé  plusieurs  fois; 
mais  le  serviteur  de  Dieu  étant  mort  avant  que  ce  tableau 
eût  été  achevé,  Le  Brun  refusa  de  l’envoyer  au  séminaire, 
malgré  les  demandes  réitérées  qu’on  lui  en  fit  pendant 
plus  de  vingt-quatre  ans  (if.  Néanmoins,  touché  de  quel¬ 
que  reproche  de  conscience,  il  alla  trouver  M.  Tronson, 
au  mois  de  février  de  l’année  1685,  et  lui  témoigna  la 
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disposition  où  il  était  de  remplir  les  engagements  qu’il  avait 
pris  par  écrit  avec  M.  Olier ,  en  achevant  les  peintures  de 
la  chapelle  (1).  Cette  résolution  réjouit  beaucoup  M.  Tronson 
et  ses  confrères  qui,  malgré  l’état  de  gêne  où  ils  se  tiou- 
vaient  alors ,  furent  tous  d’avis  de  faire  un  effort  «  pour 
»  achever  un  ouvrage  projeté  et  résolu  par  M.  Olier:  surtout 
»  cette  occasion  n’ayant  point  été  recherchée  et  semblant 
»  venir  de  la  Providence  (2).  »  Néanmoins,  malgré  cette  gé¬ 
néreuse  résolution  du  séminaire,  Le  Brun  ne  reprit  pas  son 
travail ,  quoiqu’on  lui  eût  proposé  de  diminuer  le  nombre 
des  tableaux  convenus,  et  de  lui  payer  en  entier  le  reste 
de  la  somme  totale  promise  dans  le  même  confiât  par  IM. 
Olier.  La  grande  réputation  qu’il  s’était  acquise  depuis 
lui  fit  apparemment  porter  ses  prétentions  beaucoup  plus 
haut  qu'il  n’avait  fait  au  début  de  sa  carrière.  Quoi  qu’il  en 
soit,  non  seulement  il  n’exécuta  aucun  des  autres  tableaux 
qu’il  avait  promis,  mais  il  persista  toujours,  comme  aupa¬ 
ravant,  dans  son  refus  d’envoyer  celui  de  la  Visitation  au  sé¬ 
minaire  :  ce  qui  fut  cause  qu’en  1697  M.  Tronson  demanda 
le  même  sujet  à  Verdier  (3),  élève  de  Le  Brun  qui  excellait  à 
copier  les  originaux  de  ce  grand  maître. 

Les  autres  projets  de  tableaux  que  M.  Olier  avait  donnes 
par  écrit  à  Le  Brun  sont  perdus  aujourd’hui.  On  trouve  ce¬ 
pendant,  dans  les  Mémoires  du  serviteur  de  Dieu  ,  la  des¬ 
cription  circonstanciée  d’untableau  projeté  de  la  Présentation 
de  Notre  Seigneur  au  temple,  destiné  pour  la  chapelle  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  et  qui  entrait  dans  le  plan  gé¬ 
néral  qu’on  a  indiqué  ;  car  il  devait  porter  cette  inscrip¬ 
tion  :  Christus  sacerdos  in  Virgine ,  se  ipsum  offert  hostiamDeo 
Patri,  in  metnibus  ejus  (4).  Ce  sujet  fut  exécuté,  conformément 
au  projet  de  M.  Olier,  par  Le  Sueur,  pour  la  chapelle  delà 
petite  communauté ,  et  fut  gravé  par  Duflos  ,  qui  dédia  son 
ouvrage  à  M.  Le  Peletier,  abbé  de  Saint-Aubin  (5)  et  dans 
la  suite  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  qui,  pai 
respect  pour  M.  Olier,  avait  fait  les  frais  de  ce  tableau.  En 
1718,  M.  Leschassier,  quatrième  supérieur  du  séminaire,  ré¬ 
solut  d’accomplir  les  instructions  du  fondateur,  au  moins 
en  partie,  en  procurant  à  la  chapelle  du  séminaire  le  nombre 
de  grands  tableaux  que  Le  Brun  avait  refusé  de  peindre, 
malgré  ses  engagements.  A  la  Visitation  reproduite  par  V  ci- 
dier  il  ajouta  la  Présentation  de  la  très-sainte  Vierge  au 
temple,  qui  fut  peinte  par  Marot  ;  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gneur  par  Le  Clerc  ;  et  un  tableau  de  la  Purification  que 
M.  Le  Peletier  se  chargea  de  faire  peindre  pour  remplacer 
celui  de  Le  Sueur,  qu’il  avait  placé  dans  la  chapelle  de  la 
petite  communauté,  dite  des  Robertms  (6). 


(1)  Registre  des 
assemblées  dusé- 
minaire  de  S.- 
Sulpice,  27  l'év. 
1685,  t.i,p. 210, 
217. 


(2)  Ibid.,  12 
nov.  1680,  pag. 
236. 


(3) Journal  de 
M .  Tronson ,  27 
avril  1697,  fl  57, 
verso. 


(4)  Mém.  aut. 
de  JJ.  Olier,  t.vi, 
p.  38,  4. 

(5 '.Cabinet  des 
Estampes  à  Pa¬ 
ris.  OEuvres  de 
le  Sueur. 


(6)  Registre 
des  assemblées 
du  séminaire  de 
S.-Sulpice,  4 
déc.  17  18, p. 746, 
747,  t.i. 
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NOTES 


(1)  Vies  Mss.  de 
Grandet  :  Vie  de 
il.  de  Bretonvil- 
liers. 


(2)  Propre  des 
fêtes,  etc.  Paris 
1675,  in-4". 


(3 )Véril.  dévo¬ 
tion  à  la  mère  de 
Dieu.  etc.  ,3*  édit. 
Toulouse  1791, 
in-12,t.n,  p.239, 
244,  247,  250. 


APPROBATIONS  DES  OFFICES  PROPRES  DU  SÉMINAIRE 
DE  SAINT-SULPICE. 

NOTE 6,  p.  70.  —  Pour  conserver  à  j amais  dans  cette  maison 
l’esprit  et  les  dévotions  que  M.  Olier  y  avait  établis,  ses  discip¬ 
les  le  plus  pénétrés  de  sa  doctrine  et  de  ses  sentiments  compo¬ 
sèrent,  peu  de  temps  après  sa  mort,  les  offices  propres  de 
la  Vie  intérieure  de  Notre-Seigneur  et  de  son  Sacerdoce, 
et  celui  de  la  Vie  intérieure  de  la  très-sainte  Vierge,  qu’on 
n’a  cessé  depuis  d’y  célébrer  chaque  année;  et  qui  ont  été 
un  moyen  efficace  pour  inspirer  ces  pieuses  dévotions  aux 
ecclésiastiques  formés  dans  le  séminaire.  D’après  le  témoi¬ 
gnage  de  Grandet ,  qui  avait  été  élevé  dans  cette  maison, 
ces  offices  furent  rédigés  par  M.  de  Bretonvilliers,  et  ils  ne 
sont  que  des  effusions  des  sentiments  de  son  cœur,  qu’il  a 
su  exprimer  par  les  paroles  de  l’Ecriture,  des  saints  Pères 
et  des  écrivains  ecclésiastiques  dont  ils  se  composent  (1). 

La  plus  ancienne  approbation  que  nous  connaissions  de 
l’office  de  la  Vie  intérieure  de  Notre-Seigneur,  fut  donnée  en 
1668,  par  le  cardinal  Louis  de  Vendôme,  légat  à  Latere ,  qui 
permit  de  le  célébrer  dans  les  maisons  dirigées  par  les  prêtres 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  dans  toutes  celles  qu’ils 
pourraient  diriger  par  la  suite.  Cette  approbation  que  nous 
rapporterons  ici,  est  du  15  mai  1668;  mais  malgré  nos  re¬ 
cherches  nous  n’avons  pu  trouver  celle  qu’il  donna  encore  le 
30  du  même  mois  pour  autoriser  aussi  l’office  de  la  Vie  in¬ 
térieure  de  la  très-sainte  Vierge  et  celui  du  Sacerdoce  de 
Notre-Seigneur,  comme  on  le  lit  dans  le  propre  des  fêtes  de 
la  congrégation  des  religieuses  bénédictines  de  l’adoration  per¬ 
pétuelle  du  très-saint  Sacrement  (2),  établies  sur^la  paroisse 
de  Saint-Sulpice,  qui  les  récitaient  à  l’exemple  du  sémi¬ 
naire.  On  faisait  encore  l’office  de  la  Vie  intérieure  de  Marie, 
dans  une  congrégation  de  filles  appelées  de  l 'Intérieur  de  la 
très-sainte  Vierge  dont  on  a  déjà  parlé.  Dans  celle-ci,  on 
célébrait  cette  fête  le  premier  mardi  après  l’octave  de  la 
fête  du  très-saint  Sacrement;  tandis  qu’au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  elle  a  toujours  été  fixée  au  19  du  mois  d’oc¬ 
tobre.  «  Dans  l’une  et  l’autre  de  ces  maisons,  »  écrivait  le 
Père  Chérubin  de  sainte  Marie  Ruppé,  défîniteur  des  Ré¬ 
collets  de  la  province  d’Avignon,  «  on  en  dit  le  grand  office 
»  avec  octave  ;  et  cet  office  est  muni,  tant  de  la  part  du  Saint- 
»  Siège  que  de  celle  des  supérieurs  locaux,  de  tout  l’appuy 
»  et  l’approbation  nécessaires  (3).  » 

Pendant  la  révolution  française,  lorsque  tous  les  sémi¬ 
naires  de  Saint-Sulpice  étaient  dispersés,  ces  mêmes  offices 
furent  de  nouveau  approuvés,  au  mois  de  septembre  1792, 
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en  faveur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Baltimore,  dans 
les  Etats-Unis  d’Amérique,  par  un  induit  du  souverain  Pon¬ 
tife  Pie  vi,  envoyé  à  M.  Jean  Carroll,  évêque  des  Etats- 
Unis,  par  le  cardinal  Antonclli,  alors  préfet  de  la  Propa¬ 
gande  (1).  Enfin,  en  1854,  ils  ont  encore  été  approuvés  pour 
l’usage  de  toutes  les  maisons  de  Saint-Sulpice  par  Notre 
Saint-Père  le  pape  Pie  IX. 

Voici  un  extrait  des  lettres  du  cardinal  de  Vendôme,'  lé¬ 
gat  à  Latere  pour  Clément  IX.  «  Sanè  exponi  nobis  nu  per 
»  fecerunt  dilecti  nobis  in  Christo  presbyteri  et  cleri'ci  semi- 
»  narii  Sancti-Sulpitii,  quôd  ipsi  pro  singulari,  quem  erga 
»  Dominum  nostrum  Jesum  Ciiristum  ejusque  Vitam interio- 
»  rem  gerunt,  pietatis  et  venerationis  affectu,  quoddam  in 
»  ejus  honorem  Officium  et  cluas  Missas  recitanda  et  celc- 
»  branda  sibi  composuerunt. 

»  Nos,  attentis  expositis,  Officium  et  Missas  hujusmodi, 
»  apostolicâ  auctoritate,  quâ  fungimur  in  hac  parte,  tenore 
»  præsentium  approbamus  et  confirmamus,  illisque  inviola- 
»  bilis  apostolicæ  firmitatis  robur  adjicimus;  nec  non  eis- 
»  dem  presbyteris  et  clericis  exponentibus  supradicti  S'àiîc- 
»  ti-Sulpitii,  nec  non  etiam  aliorum  ab  eo  dependentium, 
»  et  sub  directione  ecclesiasticorum  ejus  existentium  et 
»  constitutorum  serai nariorum  et  domuum,  ac,  ubicumque 
»  sit,  canonicè  et  de  licentia  Ordinariorum  lo'corum  in 
»  posterum  constituendorum  :  ut  memoratum  in  honorem 
»  Vitæ  interioris  Domini  nostri  Jesu  ChrisVi  Officium, 
»  cum  duabus  Missis  recitare  et  eelebrare  liber.è  et  licite 
»  possint  et  valeant,  eâdem  auctoritate  conceclimus  et  in 
»  dulgemus. 

»  Decernentes  easdem  præsentes  litteras  sérnper  Armas, 
»  validas  et  efficaces  existere  et  fore;  .  .  .  sicque  et  non  al i- 
y>  ter,  per  quoscumque  judices  ordinarioset  delegatos  etiam 
»  causarum  palatii  apostolici  auditores  judicari  et  definiri 
»  debere;  ac  irritum  et  inane,  si  secùs  super  his  à  quoquam, 
»  quavis  auctoritate,  scienter  vel  ignoranter,  contigérit  at- 
»  tentari  ;  non  obstantibus  apostolicis  ac  universalibus 
»  provincialibus  conciliis,  edictisque  generalibus,  vel  speci- 
»  alibus  concessionibus,  constitutionibus  et  ordinationihus 
»  cæteris  contrariis  quibuscumque. 

»  Datum  Parisiis,  anno  Incarnat.  Dominicæ  1668,,  ldi  bus 
»  maii ,  pontificatûs  ejusdem  Domini  nostri  Papæ  anno 
»  primo.  » 

L.  Cardinales  de  Vendosme,  Lcgatus. 

»  C.  de  Lionne,  protonotarius  apostolicus  datarius. 

»  De  Bonfils,  auditor  et  secrctarius  legationis. 

»  Imomert,  secretarius. 

»  Lib.  1°  fol.  94.  J.  Riolan.  Sigill.  Legati  ex  cera  rubra 


(1) Arch.  de  la 
propagande  à 
Rome.  -  Arch.  de 
l'archevêché  de 
Baltimore.  — 
Corresp.  avec  le 
S.-Siège,  t.  i,p. 
79. 
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Extrait  de  la  lettre  du  cardinal  Antonelli  du  29  septembre 
1792,  à  M.  Carroll,  évêque  de  Baltimore  :  «  Sacerdotibus, 
»  qui  e  seminario  Sancti-Sulpitii  Parisiorum,  Baltimori 
»  commigrârunt,  ut  iis  liceat  officia  propria  seminarii  Pari- 
»  siensis,  prout  antea  consueverunt,  recitare  . . .  Indultum 
»  ipsis  impetravimus  à  sanctissimo  domino  nostro,  cujus 
»  excmplar  autographum  ad  te  mittimus.  Ex  eo  intelliges 
»  plurimi  nos  facere  presbyteros  illos,  eorumque  operam 
»  apud  nos  mirificè  commendari.  » 


SUR  LA  DISTRIBUTION  DE  TOUTES  LES  GRACES  PAR 
LE  MINISTÈRE  DE  MARIE. 

NOTE  7,  p.  75.  —  S.  Ephrem.  Rom.  in,  græcè,  edit.  1746, 
pag.  532.T«  Per  te  omnis  gloria,  honor  et  sanctitas  ab  ipso 
»  primo  Adam  et  usque  ad  consummationem  sæculi,  Apos- 
»  tolis,  Prophetis,  Justis  et  humilibus  corde,  sola  immacu- 
»  latissima,  derivata  est,  derivatur  ac  derivabitur,  atque  in 
»  te  gaudet,  gratiâ  plena,  omnis  creatura.» 

S.  Augustini.  Serm.  de  Assumpt.  B.  M.  V.  apud  Maium  Bib. 
Pat.  t.  i,  p.  453.  «  O  Virgo  gloriosa,  à  cunctis  hodiè  magni- 
»  licaris  :  quia  in  te,  et  per  te,  et  de  te,  quicquid  boni  acce- 
»  pimus  et  recepturi  sumus,  per  te  recipere  verè  cognosci- 
»  mus.  » 

S.  Ildefons.  «  Omnia  bona  quæ  illis  summa  majestas  decre- 
»  vit  facere,  tuis  manibus  decrevit  commendare  ;  commissi 
»  quippè  sunt  tibi  thesauri  et  ornamenta  gratiarum.  » 

S.  Petr.  Damian.  «  In  manibus  tuis  omnes  thesauri  mise- 
»  rationum.  » 

S.  Bernard.  «  iSermo  de  aquæductu,  n°  6,  tom.  i,  col.  10141 
»  Altius  intueamini  quanto  devotionis  affectu  a  nobis  eam 
»  voluerit  honorari,  qui  totius  boni  plenitudinem  posuerit 
»  in  Maria  :  ut  proinde  si  quid  spei  in  nobis  est,  si  quid 
»  gratiæ,  si  quid  salutis,  ab  ea  noverimus  redundare.  » 
Item,  n°  7,  etc. 

S.  Joan.  Damdscen.  Serm.  de  Annuntiation.,  tom.  ii,  page 

235. 

N.  Thom.  (Opuscul.  8j«  Quantum  ad  refusionem  in  omnes 
»  homines  .  . .  tantum  de  gratia  quod  sufficeret  ad  salutem 
»  omnium  hominum  de  mundo,  hoc  est  in  Christo  et  in  bea- 
»  ta  Virgine.  » 

Albert.  Magn.  super  Missus.  (Quæst.  147,  pag.  101,  tom.xxj 
«  Per  ipsam  exivit  quidquid  gratiæ  unquam  creatum  vel 
»  increatum,  in  hune  mundum  venit,  vel  venturum  fuit.  — 
(Quæst.  164,  pag.  116.)  Plena  est  gratiâ  omnium,  quantum 
»  ad  numerum  gratiarum,  quæ  omnes  ad  numerum  transe- 
»  unt  per  ipsius  manus.  » 
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S.  Bonav-,  (Spec.  Lect.  ni,  pag.  455.J  »  Omnia  flumina  in- 
»  trant  in  mare,  dum  omnia  charismata  Sanctorum  intrant 
»  in  Mariam.  Flumen  enim  gratiæ  Angelorum  intrat  in 
»  Mariam,  et  flumen  gratiæ  Patriarcharum  et  Prophetarum 
»  intrat  in  Mariam,  et  flumen  gratiæ  Apostolorum,  . .  .  . 

»  flumen  gratiæ  Martyrum,  Gonfessorum,  Virginum,  ...  ici 
»  est,  omnes  gratiæ  intrant  in  Mariam.  »  —  ( Lect.  ni,  pag. 
»  457.  i  Per  manus  hujus  Dominæ  habemus  quidquid  boni 
»  possidemus,  testante  Bernardo  qui  ait  :  Nihil  nos  Deus 
»  habere  voluit  quod  per  Mariæ  manus  non  transiret.  » 

5.  Anselin.  à  S.  Bonaventura  citatus  (Spec.  Lect.  i,  p.455.) 
»  O  verè  plena  et  plus  quam  plena,  sicut  testatur  Anselmus 
»  devotissimè  exclamans  et  dicens  :  O  femina  plena  et  su- 
»  perplena  gratiâ,  de  cujus  plenitudinis  exundantiâ  respersa, 
»  sic  reviviscit  omnis  creatura.  »  S.Anselmi,  Oratio  LI,  ad  B. 
AI.  »  Sicut  enim,  ô  Beatissima,  omnis  à  te  aversus,  à  te 
»  despectus  necesse  est  ut  intereat  :  ita  omnis  ad  te  conver- 
»  sus  et  a  te  respectus  impossibile  est  ut  pereat. 

S.  Aelredi  Rievallis  abbatis,  Biblioth.  pat.  cister..  t.v,  pag. 
212.  «  Per  Mariam  nati  sumus,  per  illam  nutrimur,  cresci- 
»  mus  per  illam.  Per  illam  nati  sumus,  non  mundo,  sed  Deo, 
»  per  illam  nutrimur,  non  lacté  carnis,  sed  illo  de  quo  dicit 
»  apostolus  :  Lac  vobis  potum  dedi  ;  per  illam  crescimus,  non 
»  magnitudine  corporis,  sed  in  virtute  animæ.  Adeo  nobis 
»  magis  Mater,  quam  mater  carnis  nostræ.  » 

Richard,  a  sancto  Laurentio  de  Laudibus  B.  AI.  V.  lib.  xi, 
cap.  ii,  p.  46— 48.  lib.  iv,  p.  158-139.  «  Maria  gratiarum 
»  lluenta  jugiter  haurit  de  fontibus  Salvatoris,  et  amicis  suis 
»  refundere  nunquam  cessât.  Ipsa  etiam  est  fons  misericor- 
»  diæ  et  puteus  aquarum  viventium,  quæ  a  Christo  ad  ipsam 
»  et  ab  ipsa  ad  nos  fluunt.  » 

Pétri  Blcsensis  (Sermon,  pag.  289(.  «  Nusquam  est  ho  die 
»  dies  salutis  nisi  per  Virginem.  Hæc  est  enim  unica  meclia- 
»  trix  nostra,  et  interventrix  ad  Filium.  » 

S.  Antonin.  «  Qui  petit  sine  ipsa,  sine  alis  tentât  volare.  » 
Gersan.  «  Mediatrix  nostra,  per  cujus  manus  Deus  ordi- 
»  navit  dare  ea  quæ  dat  humanæ  naturæ.  » 

S.  Bernardin.  Senens,  t.  iv,  p.  92.  «Per  Virginem  à  capite, 
»  Christi  vitales  gratiæ  in  ejus  corpus  mysticum  transfun- 
>>  duntur,  à  tempore  quo  Virgo  mater  concepit  in  utero  Ver- 
»  bum  Dei,  quando  (ut  sic  dicam)  jurisdictionem  obtinuit  in 
»  omni  Spiritûs  sancti  processione  temporali  ;  ita  ut  nulla 
»  creatura  aliquam  à  Deo  obtineat  gratiam,  nisi  secundùm 
»  ipsius  piæ  Matris  dispensationem.  Ideo  omnia  dona,  vir- 
»  tûtes  et  gratiæ,  quibusvult,  quando  vult,  et  quomodovult, 
»  per  ipsius  manus  dispensantur.  —  Nicol.  Clarcevallens. 
y,  Serm.  de  Nativitate  Domini ,  pag.  566,  apud  S.  Bernard.  (De- 
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NOTES 


(1)  S.  Bernard, 
t.  i,  p.  190. 


(2)  Œuvres  de 
Bossuet,  t.  xv,  p. 
07. 


(3)  Discours 
sur  les  principa¬ 
les  fêtes  de  la  S. 
Vierge,  1828,in- 
12,  Avignon,  p, 
249  et  suiv. 


»  ccrnitur  salus  mundi),  et  per  ipsam,  et  in  ipsa,  et  de  ipsa: 

ut  sicut  sine  illo  nihil  est  factum,  ita  sine  ilia  nihil  refec- 
»  tum  sit.  » 

Il  n’est  pas  inutile  de  remarquer  que  saint  Bernard,  dont 
le  sentiment  sur  la  distribution  des  grâces  est  si  honorable 
à  la  très-sainte  Vierge,  fait  néanmoins  profession  de  ne  lui 
attribuer  aucun  privilège  qui  ne  soit  incontestablement  re¬ 
connu  par  l’Eglise  :  Honor  Reginæ  judicium  diligit,  Virgo 
regia  falso  non  eget  honore.  Ego  verô  quod  ah  Ecclesia  accepi, 
securus  et  teneo  et  trado  :  quod  non  scrupulosiits  fateor  admise- 
rim  (1).  Bossuet  s’est  attaché  à  découvrir  dans  l’Ecriture 
les  fondements  de  la  même  doctrine.  Il  montre  que  saint 
Jean-Baptiste,  destiné  à  faire  connaître  le  Messie  au  peuple 
Juif,  le  connaît  lui-même  par  Marie,  comme  saint  Luc  nous 
l’apprend;  et  que  les  Apôtres,  appelés  à  leur  tour  à  en  por¬ 
ter  la  connaissance  dans  tout  l’univers,  n’ont  eux-mêmes  la 
foi  en  sa  divinité  qu’à  l’occasion  du  miracle  de  Cana,  qui 
fut  l’effet  de  la  charité  et  des  prières  de  Marie.  Enfin  il  ap¬ 
pelle  cette  doctrine  le  fondement  solide  et  inébranlable  de 
la  dévotion  envers  la  bienheureuse  Vierge,  et  dit  en  con¬ 
cluant  :  «  Puisqu’elle  est  si  bien  fondée,  anathème  à  qui  la 
»  nie  et  ôte  aux  chrétiens  un  si  grand  secours!  anathème  à 
»  qui  la  diminue  !  il  affaiblit  les  sentiments  de  la  piété  (2).  » 
Saint  Alphonse  de  Liguori,  qui  a  composé  une  dissertation 
pour  montrer  la  solidité  de  cette  doctrine ,  la  termine  par 
ces  paroles  :  «  J’ajoute  à  cela  un  motif  des  plus  puissants  : 
»  c’est  de  voir  que  communément  les  Fidèles  recourent  tou- 
»  jours  à  l’intercession  de  notre  divine  Mère  pour  toutes 
»  les  grâces  qu’ils  désirent;  c’est  donc  une  preuve  que  ce 
»  pieux  sentiment  est  comme  général  dans  l'Eglise.  Au  sur- 
»  plus,  ce  sentiment  me  semblant  très-pieux  et  très-probable, 
»  ainsi  qu’il  l’a  paru  à  tant  d’autres  auteurs,  tels  que  le 
»  Père  Segneri,  le  Père  Paccincchelli,  le  Père  Grasset,  le 
»  Père  Mandoze,  le  Père  Nierembergh ,  le  Père  Poiré,  etc., 
»  je  m’applaudirai  toujours  de  l’avoir  adopté,  professé,  re- 
»  commandé,  propage,  ne  fût-ce  que  parce  qu’il  excite  ma 
»  dévotion  envers  Marie,  et  que  le  sentiment  opposé  la  di- 
»  minue,  ce  qui  ne  me  semble  pas  un  petit  malheur.  »  Ré¬ 
ponse  à  quelques  critiques  qui  qualifient  de  pieuse  hyperbole  la 
proposition  que  toutes  les  grâces  divines  nous  viennent  par  les 
mains  de  Marie  (3). 

v 

PIÉTÉ  DU  SÉMINAIRE  ENVERS  LA  TRES-SAINTE  VIERGE. 

NO  TE  <1,  p.  77.  —  La  confiance  la  plus  filiale  et  la  dé¬ 
votion  la  plus  tendre  envers  Marie,  étaient  comme  le  carac¬ 
tère  distinctif  de  la  piété  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  On 
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peut  voir  clans  les  Mémoires  sur  la  Vie  deM.  de  Bretonvilliers 
par  M.  Bourbon,  quelques-unes  des  pratiques  qui  y  étaient 
alors  en  usage.  «  L’on  ne  saurait  dire,  remarque  cet  auteur, 
»  le  grand  progrès  que  M.  de  Bretonvilliers  fit  dans  cette 
»  dévotion  sous  un  si  excellent  maître  que  M.  Olier,  très- 
»  grand  et  très-fidèle  serviteur  de  Marie,  ni  le  nombre  et  la 
»  diversité  des  devoirs  qu’il  rendait  à  cette  divine  Mère  :  il 
»  en  avait  même  pour  l’honorer  à  chaque  heure,  et  presque 
»  à  chaque  moment.  Il  ne  manquait  jamais,  à  son  réveil,  de 
»  se  donner  à  elle  pour  répondre  fidèlement  durant  toute  la 
»  journée  aux  desseins  que  Dieu  avait  sur  lui.  Entre  autres 
»  pratiques,  il  avait  un  grand  soin,  tous  les  samedis,  de 
»  mettre  entre  les  mains  de  la  très-sainte  Vierge  ce  qu’il 
»  avait  fait  durant  la  semaine,  la  priant  très-instamment  de 
»  vouloir  suppléer  à  ce  qui  y  manquait  pour  rendre  ses 
»  œuvres  de  bonne  odeur  devant  Dieu,  pratique  à  laquelle 
»  il  était  encore  fidèle  le  dernier  jour  de  chaque  mois  et  de 
»  chaque  année  (1).  »  La  plupart  de  ces  dévotions  étaient 
communes  à  tous  les  disciples  de  M.  Olier.  M.  Maillard,  l’un 
d’eux,  dit  de  M.  d’Hurtevent  :  «  Il  n’entreprenait  rien  sans 
»  consulter  auparavant  la  très-sainte  Vierge ,  et  lui  mettre 
»  entre  les  mains  l’adorable  Sacrifice  de  l’autel.  Dans  les 
»  affaires  de  moindre  conséquence,  ou  qui  ne  permettaient 
»  pas  une  longue  délibération,  il  se  contentait  d’élever  son 
»  esprit  et  son  cœur  vers  son  refuge  ordinaire,  mais  avec 
»  une  telle  fidélité,  qu’il  n’aurait  pas  parlé  à  un  homme,  ou 
»  écrit  la  moindre  lettre,  qu’il  n’eût  pratiqué  cette  dévo- 
»  tion  (2).  »  C’était  aussi  ce  qu’observait  M.  Tronson,  et  ce 
qu’il  conseillait  à  ses  disciples,  leur  recommandant,  entre 
autres  pratiques,  «  de  n’entreprendre  aucune  affaire  sans 
»  son  secours ,  d’avoir  une  grande  reconnaissance  de  ses 
»  bienfaits,  avouant  que  tout  nous  vient  de  Dieu  par  elle  ; 
»  de  lui  faire  une  offrande  totale  de  nous-mêmes,  désirant 
»  que  Jésus  en  elle  gouverne  notre  être,  nos  puissances  et 
»  nos  actions,  et  qu’elles  soient  toutes  consacrées  à  son  ser- 
»  vice  (3).»  Enfin,  nous  pouvons  joindre  ici  l’exemple  du  vé¬ 
nérable  Grignon  de  Montfort ,  qui  puisa  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  cette  tendre  et  vive  confiance  dont  on  voit 
tant  de  traits  édifiants  dans  sa  Vie.  Son  dernier  historien  a 
donné  au  public  une  instruction  fort  remarquable  de  ce  saint 
prêtre  sur  l’abandon  à  Marie  ;  et  ce  petit  écrit  peut  être 
considéré  comme  une  exposition  sincère  et  fidèle  des  senti¬ 
ments  de  M.  Olier  sur  les  motifs  et  la  pratique  d’une  dé¬ 
pendance  si  douce,  si  sûre  et  si  consolante  (4). 

On  lit  dans  une  note  de  la  revue  des  sciences  ecclésiastiques  (5): 
«  Voici  un  trait  emprunté  de  la  vie  de  M.  Olier.  Le  véné- 
»  rable  fondateur  apprit  qu’un  professeur  de  sa  compagnie 
»  avait  traité  d’opinion  pieuse,  mais  libre  et  facultative ,  la 


(1)  Mém.  sur  la 
vie  de  M,  de  Bre¬ 
tonvilliers  ,  par 
M.  Bourbon,  p. 
3G,  37,  il. 


(2)  Esprit  de  M. 
d’Hurtevent,Ms. 
in-4°,  par  M. 
Maillard,  p.114. 


(S)  Retraite  de 
dix  jours,  parM. 
Tronson,  in-12, 
p.  396. 


(4)  Vie  du  véné¬ 
rable  Grignon  de 
Montfort,  1839, 
p.  548  et  suiv. 

(5)  Dirigée  par 
M.Bouix,  n"122. 
Fév.  1870,  p.  140 
note. 
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NOTES 


» 


(t )Vie  deM.E- 
mery,  1862, 1. 1, 
p.  54. 


(. 2)Dêtails  sur 
M.  Leschassier , 
par  M.  Garnier. 

('i)Cabinet  des 
Estamp.OEuvres 
de  Muyreau.  Por¬ 
trait  de  M.  Les¬ 
chassier. 

( ^Lettre  de  M . 
Pertuys,  grand- 
vicaire  d’Avi¬ 
gnon. 


(5)  Rem.  hist. 
sur  l’église  deS.- 
Sulpice,  1. 1,1773 
p.  214. 


»  croyance  de  l'Eglise  à  l’Assomption  de  Marie.  Sur  le  champ, 
»  M.  Olier  réunit  la  communauté,  et  chassa  publiquement  de 
»  sa  compagnie  l’auteur  de  ce  propos  téméraire.  »  Le  ré¬ 
dacteur  de  cette  note  a  été  mal  informé  en  supposant  que 
ce  trait  était  raconté  dans  la  vie  du  serviteur  de  .Dieu  :  il  ne 
se  trouve  dans  aucune  de  ses  Vies.  C’est  une  confusion  d’un 
autre  trait  qui  appartient  à  la  vie  de  M.  Leschassier,  son 
troisième  successeur.  On  lit  dans  la  notice  sur  ce  dernier, 
placée  à  la  tête  de  la  Vie  de  M.  Emery  :  «  Le  jansénisme  à 
»  cette  époque  se  réveillait,  et  M.  Leschassier  se  vit  dans 
»  la  nécessité  de  redresser  publiquement  un  directeur  qui, 
»  dans  une  conférence  spirituelle,  s’était  oublié  jusqu’à  jeter 
»  des  doutes  sur  l’Assomption  corporelle  de  la  très-sainte 
»  Vierge  (1).  »  Ce  directeur  était  M.  Jean-Bernard  Oursel, 
né  à  Paris  et  docteur  de  Sorbonne  qui,  la  veille  de  l'Assomp¬ 
tion  ,  donnant  à  la  communauté  du  séminaire  le  sujet  d’o¬ 
raison  sur  la  fête,  eut  la  témérité  qu’on  dit  ici.  M.  Leschas¬ 
sier  le  laissa  parler  jusqu’au  bout;  et  ensuite  prenant  lui 
même  la  parole,  il  réfuta  ce  que  venait  de  dire  M.  Oursel, 
et  exposa  sur  le  fait  de  l’Assomption  corporelle  de  Marie  au 
ciel,  les  solides  fondements  de  la  croyance  de  l’Eglise,  en 
déclarant  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  n’en  aurait  ja¬ 
mais  d’autre  tant  qu’il  subsisterait  (2).  M.  Leschassier  était 
lui  aussi  docteur  de  Sorbonne,  et  occupait  même  le  déca- 
nat  de  la  faculté  de  théologie,  lorsqu’il  mourut  (3).  A  l’occa¬ 
sion  des  débats  qui  eurent  lieu  en  1682,  il  resta  pendant 
deux  ans  hors  du  séminaire,  de  l’avis  de  M.  Tronson  son 
supérieur,  pour  n’être  pas  exposé  à  signer,  comme  docteur, 
la  déclaration  du  clergé  de  France  (4).  Etant  supérieur  de 
cette  maison,  il  renvoya  M.  Oursel  de  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  non  pour  le  sujet  que  suppose  l’auteur  de  la  note , 
mais  pour  s’être  déclaré  en  faveur  des  jansénistes,  dans  des 
discussions  qui  avaient  eu  lieu  en  Sorbonne,  à  l’occasion  de 
la  constitution  Unigenitus ,  le  5  mars  1714.  Pour  le  consoler  le 
cardinal  de  Noailles  le  nomma  à  la  place  de  grand  péni¬ 
tencier  de  Notre-Dame;  ce  qui  n’empêcha  pas,  cependant, 
M.  Oursel  de  revenir  au  sentiment  de  ses  anciens  confrères, 
quelques  années  avant  sa  mort  (5). 


SUR  LE  SAINT  SACRIFICE  OFFERT  DANS  LES  INTENTIONS 
DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

NOTE  9,  p.  81.  —  La  pieuse  pratique  d’offrir  le  saint 
Sacrifice  dans  les  intentions  de  la  très-sainte  Vierge  n’était 
pas  aussi  rare  au  temps  de  M.  Olier  qu’on  pourrait  se  l’ima¬ 
giner  d’abord.  On  le  comprendra  aisément,  si  l’on  considère 
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l’influence  que  la  congrégation  de  l’Oratoire ,  où  cette  pra¬ 
tique  était  commune,  avait  alors  sur  le  clergé.  Nous  lisons 
même  dans  les  Annales  manuscrites  de  la  Congrégation  de  Jé¬ 
sus  et  de  Marie ,  établie  par  le  Père  Eudes,  que  le  Père  Chau- 
monot,  Jésuite,  missionnaire  à  Québec,  proposa  à  ce  der¬ 
nier  un  projet  d’association  de  prêtres  qu'il  appelait  les 
Chapelains  de  Notre-Dame ,  et  qui  devaient  s’unir  ensemble 
pour  offrir  le  saint  Sacriffice  dans  les  intentions  de  cette 
auguste  Reine  du  ciel,  «afin,  disait-il,  que  le  Fils  de  Dieu 
»  montât  vers  son  Père  en  qualité  d’hostie,  par  les  mains 
»  très-pures  de  celle  dont  il  s’était  servi  pour  descendre  vers 
»  nous,  et  s’unir  à  notre  nature  en  se  faisant  homme.  »  M. 
Boudon ,  dans  son  livre  du  saint  Esclavage ,  expose  fort  au 
long  l’esprit  de  cette  pratique  (1).  On  la  retrouve  encore  dans 
la  Vie  de  M.  Louis  d’Entrechaux  (2). 


(1  )  Le  saint  Es¬ 
clavage,  ch.  v. 

(2)  Recueil  des 
vertus  de  M. 
d’Entrechaux, 
par  le  P.  Fran¬ 
çois  Itoque,  1710 
in-12. 


RÉNOVATION  DES  PROMESSES  CLERICALES. 


NOTE  10,  p.  85.  —  Cette  cérémonie,  instituée  par  M. 

Olier,  est  différente  de  la  Rénovation  des  trois  états,  établie 
par  M.  Bourdoise  à  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  et  qui 
était  particulière  aux  directeurs  de  cette  maison.  La  si¬ 
xième  semaine  de  la  Pentecôte,  ils  renouvelaient  tous  les 
ans,  en  qualité  de  chrétiens,  de  prêtres  et  de  membres  de  la 
communauté,  leurs  obligations,  exprimées  dans  un  Formu¬ 
laire  que  chacun  lisait  à  son  tour.  Cette  cérémonie  ne  se 
faisait  pas  à  l’église,  mais  simplement  dans  l’assemblée  or¬ 
dinaire  des  directeurs  :  aussi,  les  autres  ecclésiastiques  du 
séminaire  de  Saint-Nicolas  n’y  étaient  point  admis  (5).  La  1/  394  Dircc- 
rénovation  des  promesses  cléricales  n’était  point  usitée  non  toire  de  l’écono 
plus  à  l’Oratoire;  nous  voyons  même,  dans  la  Vie  du  Père  me,in-4°,  p.  127. 
Nicolas  Amaury,  qu’il  aurait  désiré  de  la  voir  établie  dans  *  Vie  de  M. Bour¬ 
se.  société,  et  que,  pour  satisfaire  sa  dévotion,  il  renouvelait  *n'4°>  P- 

chaque  année,  en  son  particulier,  ses  promesses  cléricales,  '  y^g  Afs 
le  jour  de  la  Présentation  de  Notre-Seigneur,  après  la  bé-  Cloysault^t.  n. 
nédiction  des  cierges,  et  récitait  trois  fois  les  paroles  :  Do-  —  Vie  du  P.  A- 
minus  pars  hæreditatis  meæ,  etc.  (4).  maury. 

Ce  pieux  usage,  introduit  d’abord  dans  toutes  les  maisons 
de  Saint-Sulpice,  et  adopté  ensuite  dans  la  plupart  des  sé¬ 
minaires  de  France,  est  devenu  l’un  des  exercices  les  plus 
édifiants  des  retraites  pastorales,  auxquelles  il  sert  de  clô¬ 
ture.  Dans  plusieurs  séminaires  de  Saint-Sulpice,  où  autre¬ 
fois  les  séminaristes  n’étaient  point  encore  rentrés  le  21  no¬ 
vembre,  on  permettait  de  faire  cette  cérémonie  le  jour  delà 
Purification.  C’était  ce  qu’écrivait  M.  Tronson  à  M.  Mail¬ 
lard,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Irénée,  de  Lyon.  «  Si 
»  vous  pouviez,  les  années  suivantes ,  faire  la  cérémonie  de 
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(1)  Journal  de 
M.  Tronson,  21 
nov.  1677,  f°  40, 
verso.  -  Lelt.  di¬ 
verses  de  M.  Les- 
chassier,  p.  3  G  4. 

(2)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  vu, 
Lyon,  p.  42,  28 
janv.  1G78. 


(3)  Lett.  de  S. 
Vincent,  t.  i,  p. 
210,  28  mars 
1659, 


(4)  Vie  de  la 
mère  de  Matel, 
par  le  prince  Au¬ 
gustin  Galitgin, 
ch.  xin ,  Paris 
1864,in-12,'p.82 
83. 


-  votre  rénovation  au  jour  de  la  Présentation,  comme  on  la 
»  fait  ici,  ce  serait  assurément  le  meilleur.  Mais  si  vos  sé- 
»  minaristes  ne  sont  pas  encore  venus,  vous  pouvez  la  faire 
»  le  jour  de  la  Purification,  comme  vous  la  ferez  cette  année. 

»  Pour  la  manière,  ajoutait-il,  la  meilleure  serait  de  secon- 
»  former  à  celle  de  Saint-Sulpice,  où,  quand  il  n’y  a  point 
»  cl’Evêque,  on  laisse  le  saint  Sacrement  sur  l’autel  dans  le 
»  ciboire,  et  tous  vont,  deux  à  deux,  faire  leur  rénovation  (1). 

»  On  croit  que  pour  conserver  le  plus  d’union,  de  corres- 
»  pondance  et  cl’unité  d’esprit  qu’il  se  pourra,  ce  qui  affer- 
»  mira  davantage  la  communauté,  il  faut  se  conformer  à  ce 
»  que  l’on  fait  Ici  en  toutes  les  choses  qui  peuvent  se  faire 
»  sans  inconvénient  dans  les  provinces  (2).  » 

Dès  le  temps  de  M.  Olier,  et  à  l’imitation  des  Saints  les 
plus  austères,  on  ne  faisait  pas  difficulté,  dans  cette  fête  so¬ 
lennelle,  d’ajouter  quelque  chose  au  repas,  et  saint  Vincent 
de  Paul  lui-même  autorisait  cette  pratique  par  son  exemple. 
Il  écrivait  au  supérieur  de  la  maison  de  Gènes  :  «  On  donne 
»  ici  quelque  petit  extraordinaire  à  table  trois  ou  quatre 
»  fois  l’an,  savoir,  à  Pâques,  un  œuf;  au  jour  du  patron, 
»  une  entrée;  au  jour  des  Rois,  un  petit  gâteau;  et  au  di- 
»  manche  de  la  Quinquagésime,  deux  ou  trois  beignets. 
»  Vous  pouvez  observer  la  même  chose  chez  vous  (3).  » 

SERVICES  RENDUS  A  LA  MERE  DE  MATEL  PAR  MARIE 

ROUSSEAU. 

NOTE  11,  p.  89.  —  Marie  Rousseau  eut  des  liaisons  as¬ 
sez  étroites  avec  la  fondatrice  de  l’ordre  du  Verbe  incarné, 
Jeanne  Chézard  de  Matel,  dès  le  premier  séjour  que  cette 
dernière  fit  à  Paris,  en  1628.  Comme  elle  était  alors  sans 
ressource,  par  suite  de  l’opposition  que  M.  Chézard,  son 
père,  faisait  à  son  dessein  d’établir  cet  institut,  le  recteur 
de  la  maison-professe  des  Jésuites  à  Paris  lui  avait  pro¬ 
curé  un  logement  dans  cette  ville,  chez  une  de  ses  pénitentes 
nommée  MIIe  Guilloré,  qui  demeurait  rue  Saint-André-des- 
Arts  ,  dans  le  voisinage  de  l’église  de  ce  nom.  Quelques 
mois  après,  MIIe  Guilloré  ne  pouvant  continuer  de  la  loger 
et  de  la  nourrir  plus  longtemps,  l’avertit  de  se  pour¬ 
voir  ailleurs  (4)  ;  et  il  parait  que  Marie  Rousseau  la  reçut 
alors  dans  le  modeste  appartement  qu’elle  occupait  tout 
auprès.  Du  moins,  la  sœur  de  Belly,  religieuse  du  Verbe 
incarné,  rapporte  dans  ses  Mémoires  qu’elles  logeaient 
ensemble,  rue  Saint-André-des-Arts,  près  de  la  porte  de 
Bussi,  et  se  rendaient  de  compagnie  à  l’église  de  Saint-An¬ 
dré  pour  y  faire  leurs  dévotions.  A  cette  occasion,  elle  ra¬ 
conte  le  trait  suivant  :  Un  peintre  ,  nommé  Duîaurier,  qui 
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les  rencontrait  assez  souvent  lorsqu’elles  allaient  à  cette 
église  ,  frappé  de  la  mère  de  Matel ,  conçut  le  désir  de  la 
peindre,  sans  oser  cependant  lui  proposer  la  chose  par  la 
crainte  d’un  refus.  Il  s’en  ouvrit  à  Marie  Rousseau  qui. 
sachant  que  ce  peintre  était  protestant,  et  voulant  l’obliger, 
découvrit  son  désir  à  la  mère  de  Matel.  Elle  s'y  refusa  d’a¬ 
bord.  L’autre  insista  et  lui  dit  que  cette  complaisance  de 
sa  part  pourrait  être  un  moyen  facile  pour  convertir  cet 
hérétique,  par  l’occasion  naturelle  qu’elle  lui  offrirait  de 
causer  avec  lui  durant  son  travail.  La  mère  de  Matel 
lut  touchée  de  ce  motif  de  zèle,  et,  par  ses  conversations, 
le  convainquit  en  effet  si  parfaitement  de  la  vérité  de  la  reli¬ 
gion  catholique,  que  le  peintre  prit  la  ferme  résolution  de 
renoncer  au  plus  tôt  à  l’hérésie.  Mais  ayant  alors  sur  les 
bras  un  procès  qui  devait  être  définitivement  jugé  le  lende¬ 
main,  il  voulut  aller  solliciter  immédiatement  ses  juges, 
afin  de  faire  son  abjuration  avec  plus  de  calme,  après  son 
affaire  décidée;  et  il  arriva  que  le  lendemain  même  il 
mourut  d’un  excès  de  joie  occasionné  par  le  gain  de  son 
procès,  au  moment  où  il  en  donnait  la  nouvelle  à  sa 
femme.  Marie  Rousseau  et  la  mère  de  Matel  ,  justement 
affligées  d’une  mort  si  imprévue ,  s’empressèrent  d’aller 
consoler  sa  veuve  qui,  sachant  les  dispositions  dans  les¬ 
quelles  était  mort  son  mari,  se  convertit  elle-même  avec 
sa  fille  et  son  beau-frère;  et  Marie  Rousseau  se  trouva  pré¬ 
sente  à  leur  abjuration.  «  Je  la  priai  de  me  dire,  »  ajoute  la 
sœur  de  Belly,  «ce  qu’était  devenu  le  portrait  de  notre  mère. 
»  Elle  me  répondit  qu’elle  l’avait  toujours  conservé  fort 
»  chèrement,  et  qu’elle  me  le  ferait  voir  (1). 

Elle  raconte  un  autre  trait  remarquable,  touchant  la  mère 
de  Matel  elle-même.  Par  une  conduite  assez  particulière, 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  au  premier  Appendice 
de  cette  Vie,  cette  mère,  quoique  fondatrice  et  supérieure 
de  son  ordre,  demeura  dans  l’état  et  l’habit  séculier,  jus¬ 
qu’au  jour  qui  précéda  immédiatement  celui  de  sa  mort. 
Elle  avait  obtenu  du  Légat  à  Latere ,  le  cardinal  Louis 
de  Vendôme,  un  bref  qui,  en  la  dispensant  du  noviciat  d’u¬ 
sage  dans  son  ordre,  l’autorisait  à  en  prendre  l’habit  et  à  en 
faire  la  profession  solennelle  le  même  jour.  Mais  elle  ne  crut 
pas  devoir  en  user  encore,  jusqu’à  ce  qu’enfin,  parvenue  à 
l’âge  de  soixante-quatorze  ans,  et  se  sentant  près  de  sa  fin, 
elle  jugea  que  le  moment  des  vœux  solennels  était  venu  pour 
elle,  et  fit  prier  à  plusieurs  reprises  le  prieur  de  l’abbaye 
Saint-Germain,  dom  Vincent  Tixier,  de  lui  donner  l’habit. 
Le  prieur  différa  d’abord  de  venir;  il  se  rendit  ensuite  au 
monastère,  mais  avec  l’intention  de  retarder  cette  cérémonie, 
jusqu’à  ce  que  la  mère  dé  Matel  eût  révoqué  une  donation 
de  tous  ses  biens,  qu’elle  avait  faite  depuis  peu  en  faveur 
Tom.  iii.  8 


(1)  Mém.  de  la 
sœur  de  Belly,  I. 
I,  cil.  15,  p.  95. 
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(1)  Vie  de  la 
mère  de  Matel, 
par  le  P.  Bois¬ 
sieu,  liv.  vn,  ch. 
îv,  Lyon,  1691, 
p.  264. 

(2)  Mém.  de  la 
sœur  de  Belly,  t. 
h, ch. xl,  p. 231, 
233,  234,  235, 
238.  —  Ch.  XLI, 
p,  241,  242. 


(3)  Ibid.,  t.  i, 
chap.  xv,  p.  93, 
95. 


de  sa  secrétaire,  la  sœur  Gravier,  encore  séculière.  Marie 
Rousseau,  à  qui  cette  sœur  avait  écrit  ces  délais,  arriva  sur 
ces  entrefaites  au  monastère.  Là,  apprenant  de  la  tourière 
que  le  Père  prieur  était  au  parloir,  elle  y  monte  et  lui  de¬ 
mande  le  permission  d’entrer  dans  la  clôture,  pour  savoir, 
dit-elle,  l’état  de  la  santé  d'e  la  mère  de  Matel,  qu’on  sup¬ 
posait  n’être  pas  si  près  de  sa  fin.  Comme  Marie  Rousseau 
avait  accès  auprès  de  plusieurs  personnes  de  considération, 
à  cause  de  sa  piété ,  le  prieur  qu’elle  connaissait,  n’osa  lui 
refuser  cette  permission.  Elle  entre  donc,  s’approche  de  la 
mourante  et  lui  dit  :  «  Ne  voulez-vous  pas  recevoir  le  saint 
»  habit?  Oui,  répondit-elle,  mais  je  n’ai  pu  encore  l’obtenir 
»  du  Père  prieur.  »  Là-dessus,  Marie  Rousseau  va  le  trou¬ 
ver,  lui  témoigne  sa  grande  surprise  de  son  peu  d’empres¬ 
sement  à  la  satisfaire,  ajoutant  :  «  Qu’on  donnerait  l’habit 
»  avec  joie  à  la  dernière  postulante,  qui  le  demanderait  en 
»  danger  de  mort  ;  qu’assurément  il  devait  se  faire  grand 
»  scrupule  de  ses  délais  ;  qu’il  ne  perdît  donc  pas  de  temps 
»  et  commençât  la  cérémonie.  »  Se  voyant  ainsi  pressé,  le 
Prieur  donna  enfin  à  la  mourante  le  voile  blanc  avec  les 
noms  de  Marie  de  Jésus.  C’était  le  10  septembre  1670,  la 
veille  même  de  sa  mort.  «  Sans  Madame  Rousseau,  dit  la 
»  sœur  de  Belly,  le  prieur  aurait  différé  encore;  »  et  nous 
ajouterons,  que  probablement  la  mère  de  Matel  fût  morte 
dans  l’état  et  l’habit  séculiers.  Car  après  que  le  prieur  se  fut 
retiré,  les  forces  de  la  mourante  diminuant  à  vue  d’œil,  on 
lui  administra  sans  délai  le  sacrement  de  l’extrême-onction. 
Pendant  ce  temps  le  prieur,  en  retournant  à  l’abbaye,  ren¬ 
contra  sur  son  chemin  M.  Colombet,  curé  de  Saint-Etienne 
en  Forez  (1),  qui  se  trouvait  à  Paris,  et  connaissait  beaucoup 
la  mère  de  Matel;  et  celui-ci  lui  demanda  l’autorisation  de  lui 
faire  faire  lui-même  la  profession  religieuse,  en  cas  d’accident. 
Le  prieur  y  consentit;  et  M.  Colombet,  arrivant  lorsqu’on 
achevait  de  lui  donner  l’extrême-onction,  procéda  immédi¬ 
atement  après  à  la  cérémonie  de  la  profession  solennelle  (2j. 

Il  paraît  que  la  sœur  de  Belly  écrivit  ces  particularités 
avant  la  mort  de  Marie  Rousseau  arrivée,  comme  on  l’a  dit, 
en  1680.  «  Je  ne  puis  me  dispenser,  écrit-elle,  de  rapporter 
»  ici  ce  que  j’ai  appris  en  l’année  1676  de  Madame  Rous- 
»  seau,  alors  supérieure  d’une  communauté  de  filles  qui  est 
»  au  faubourg  Saint-Germain  ,  où  elle  fait  apprendre  gra- 
»  tuitement  à  des  filles  pauvres  à  travailler.  Cette  pieuse 
»  supérieure,  qui  fut  des  amies  de  notre  révérende  Mère  dès 
»  l’année  1628,  me  dit  plusieurs  particularités  de  sa  vie, 
»  et  m’entretint  des  vertus  solides  qu’elle  lui  avait  vu 
»  pratiquer,  surtout  de  son  amour  pour  la  pureté,  qui 
»  lui  faisait  fuir  tout  ce  qui  pouvait  y  donner  quelque 
»  atteinte  (3).  » 


DU  LIVRE  DEUXIÈME 


115 


SUR  MADAME  DE  PARIS. 

NOTE  12,  p.  89.  —  Marie  Rousseau  fut  remplacée,  quel¬ 
ques  années  après  sa  mort,  dans  la  charge  de  sœur  aînée, 
ou  supérieure  de  l’instruction,  par  une  parente  de  M.  Olier, 
qui  fit  revivre  les  grands  exemples  de  la  fondatrice.  Ce  fut 
Marie-Françoise  du  Plessis-le-Picard,  veuve  de  M.  de  Pa¬ 
ris,  maître-  des-comptes.  Après  la  mort  de  son  mari,  voulant 
s’adonner  aux  exercices  de  la  pénitence,  elle  alla  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette  à  Issy,  s’y  dépouilla  de 
tous  les  ornements  du  siècle  et  se  consacra  sans  réserve  à 
Marie.  Depuis  ce  moment,  elle  se  revêtit,  sous  ses  habits, 
d’une  rude  bure;  et  n’ayant  pas  la  liberté  d’entrer  en  reli¬ 
gion,  elle  voulut  y  suppléer  en  s’obligeant  par  vœu  au  jeûne 
et  à  l’abstinence  (1)  et  probablement  aussi  en  entrant,  comme 
elle  le  fit,  dans  la  communauté  séculière  des  sœurs  de  l'instruc¬ 
tion®).  Elle  couchait  sur  des  planches  ou  sur  une  simple  pail¬ 
lasse  et  ses  mortifications  étaient  excessives.  Ona  publié  une 
notice  très-édifiante  sur  cette  sainte  veuve  (3).  On  lit  dans 
le  journal  de  M.  Tronson,  que  le  mardi,  14  août  1696,  elle 
vint  à  Issy,  dans  la  chapelle  de  Lorette,  accompagnée  de  la 
supérieure  de  la  communauté  du  Bon-Pasteur;  qu’elle  y 
offrit,  pour  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  une  robe  de  bro¬ 
cart,  et  communia  à  la  messe  que  célébra  pour  elle  M.  de 
Saint-Antoine  (4);  qu’au  mois  de  juin  de  l’année  suivante, 
madame  de  Paris  et  sa  mère  y  portèrent  encore,  d’autres 
ornements  (5). 

PÈLERINAGE  DE  NOTRE-DAME— DE-TOUTES-GRACES- 
LES— NIGEONS. 

NOTE  13,  p.  92.  —  Anne  de  Bretagne,  femme  des  rois 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  et  qui  est  regardée  comme  fon¬ 
datrice  des  Minimes  de  Chaillot,  leur  donna  pour  s’y  établir 
la  maison  de  plaisance  qu’elle  y  possédait,  dite  le  manoir 
de  Nigeon ,  du  nom  d’une  vieille  tour  que  l’on  y  voyait.  Cette 
propriété  renfermait  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Toutcs-Grâces,  et  qui  donna 
son  nom  au  monastère  des  Minimes,  ainsi  qu’à  l’église 
qu’Anne  de  Bretagne  y  fit  commencer.  L’église  fut  dédiée, 
en  effet,  sous  ce  titre,  le  12  juillet  1578  (6);  et  c’était  là  que 
M.  Olier  se  rendait  souvent  en  pèlerinage,  pour  y  honorer 
la  puissance  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  sut  inspirer  la  même  dé¬ 
votion  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc.  M.  de  Bretonvilliers 
visitait  ordinairement  cette  église,  lorsqu’il  faisait  quelque 
séjour  à  Issy,  et  c’était  par  ce  pèlerinage  qu’il  terminait  tou- 


(1)  Règles  du 
tiers-ordre  de  la 
pénitence,  expli¬ 
quées  par  le  P. 
Frassen,  Edit, 
de  1752,  in- 1 2 
p.  294,  etc. 

(2)  Lelt.  diver 
ses  de  M.  Tron¬ 
son,  t.  m,  p.  94. 

(lî )Règles,  etc. 


(4)  Journal  de 
M.  Tronson,  f°. 
126. 


(5)/6îd.,f°  139. 


(G)  Tlisl.  de  Pa¬ 
ris,  par  Félibien 
t.  ii,  p.  918.  — 
Uist.  du  diocèse 
de  Paris,  par  Le- 
beuf,  t.  m,  p.54, 
55. 
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NOTES  DU  LIVRE  DEUXIÈME 


(1)  Mém.  sur 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  p.  45. 


(2)  Grandet, 
Vies  Ms.,  1. 1,  p. 
148. 


jours  ses  vacances  (1).  L’église  de  Nigeon  a  subi,  durant  la 
Révolution,  le  même  sort  que  tant  d’autres  monuments  re¬ 
ligieux.  Pour  la  faire  revivre  en  quelque  sorte,  et  pour 
nourrir  toujours  la  dévotion  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
envers  la  très-sainte  Vierge,  honorée  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame-de-Toutes-Graces ,  M.  Emery  fit  construire,  dans  le 
jardin  de  la  maison  d’Issy ,  une  chapelle  qui  porte  ce  nom  ; 
l’on  y  voit  une  statue  de  la  sainte  Vierge ,  fort  vénérée  de 
M.  de  Bretonvilliers,  à  qui  elle  a  appartenu  (2). 


LA  MÈRE  EUGÉNIE  DE  FONTAINE. 


(3)  Rem.hist., 
1. 1,  p.  37. 


(4)  Vie  de  la 
mère  Eugénie  de 
Fontaine,  in-12, 
p.  148. 


(5)  Mém.  de 
d’Avrigny,  t.  n, 
p.  450.  Édit,  de 
1720. 


NOTE  14,  p.  97.  —  M.  Olier  avait  encore  à  cœur  d’atti¬ 
rer  sur  la  communauté  l’esprit  et  la  protection  du  bienheu¬ 
reux  Evêque  de  Genève  (3),  qu’il  honorait  depuis  sa  mort 
comme  son  modèle  et  son  protecteur.  Vénérant,  dans  les 
religieuses  de  la  Visitation,  les  héritières  de  ses  sentiments 
et  de  son  esprit,  il  avait  une  particulière  confiance  en  la 
mère  Eugénie  de  Fontaine,  de  la  rue  Saint-Antoine,  que 
saint  François  de  Sales  avait  lui-même  dirigée.  Il  aimait  à 
la  consulter  dans  les  occasions  difficiles  (4),  quoiqu’il  fût  le 
conseil  de  tant  d’âmes  éminentes  ;  et  une  conduite  si  humble 
ne  put  qu’attirer  sur  ses  desseins  de  nouvelles  bénédictions 
du  Ciel.  Il  paraît  qu’elle  le  consultait  à  son  tour,  notam¬ 
ment  sur  les  matières  de  la  grâce,  ce  qui  contribua  beau¬ 
coup  à  aigrir  les  Jansénistes  contre  elle.  «  L’auteur  de 
»  sa  vie,  dit  le  Père  d’Avrigny,  la  peint  beaucoup  plus  au 
»  naturel,  que  n’a  fait  l’auteur  des  imaginaires  (Nicole);  et 
celui  de  l’histoire  du  Jansénisme.  Ce  dernier  la  représente 
»  comme  une  pélagienne,  qui  n’aimait  et  n’estimait  que  les 
»  Jésuites,  un  Vincent  de  Paul,  un  Olier,  un  Abelly  et 
»  quelques  autres  qui  ne  connaissaient,  dit  le  Père  Gerbe- 
»  ron,  la  grâce  du  Sauveur  que  pour  la  persécuter  (5).  De  la 
part  des  novateurs,  de  pareils  reproches  sont  un  éloge  au 
jugement  de  tous  les  vrais  enfants  de  l’Église. 


LIVRE  TROISIEME 


cerclotalc. 


M.  OL1ER  FORME  LES  CLERCS  DU  SEMINAIRE  AUX 
VERTUS  ET  A  LA  PERFECTION  SACERDOTALES. 

La  satisfaction  qu’éprouvait  le  serviteur  de  Dieu  I. 
en  voyant  le  bâtiment  du  séminaire  élevé,  n’était  oncr^sur  Ta 
pas  comparable  à  la  joie  que  lui  donnait  l’édifice  perfection  sa- 
spirituel  qui  prenait  tous  les  jours,  sous  ses  yeux 
et  par  ses  soins,  de  nouveaux  accroissements.  Mais 
avant  d’exposer  la  manière  dont  il  formait  ses  dis¬ 
ciples  aux  vertus  sacerdotales,  il  est  à  propos  de 
faire  connaître  quelle  idée  il  avait  conçue  de  la  per¬ 
fection  à  laquelle  tout  ecclésiastique  doit  s’efforcer 
de  parvenir  ;  et  afin  d’exposer  ici  ses  vrais  senti¬ 
ments  sur  une  matière  si  sujette  à  illusion  ,  nous 
rapporterons  les  paroles  de  M.  Tronson,  son  fidèle 
interprète.  «  Quand  on  dit  à  un  ecclésiastique  qu’il 
»  doit  être  pour  le  moins  aussi  mortifié ,  aussi 
»  humble,  aussi  modeste,  aussi  fervent  que  le  sont 
»  les  religieux,  ce  n’est  pas  qu’on  ait  dessein  d’en 
»  faire  un  religieux  ;  mais  on  prétend  en  faire  un 
»  ecclésiastique  tel  que  saint  Augustin  en  a  désiré 
»  dans  son  clergé ,  tel  que  l’Eglise  en  a  demandé 
»  dans  tous  les  siècles,  et  tel  que  notre  très-honoré 
»  fondateur  M.  Olier  a  prétendu  en  former  dans  le 
»  séminaire  et  dans  la  communauté  de  Saint-Sul- 
»  pice.  Vous  pouvez  voir,  dans  son  livre  des  saints 
»  Ordres ,  quels  ont  été  ses  sentiments  sur  ce  sujet. 

»  Pour  moi ,  je  lui  en  ai  ouï  parler  cent  fois  durant 
»  sa  vie.  Il  nous  disait  que  les  ecclésiastiques  étaient 
»  mis  dans  l’Eglise  pour  servir  de  modèles  de  sain- 
»  teté  à  toute  sorte  de  conditions  ;  qu  ils  devaient 


(I)  Lett.  deM. 
Tronson,  1.  xm, 
lor  juin,  1677,  p. 
92. 

IL 

M.  Olier  é- 
prouvait  les 
sujets  avant 
de  les  recevoir 
au  séminaire. 

(21  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
661. —  Vie  deM. 
de  Lainages,  in- 
8°,  liv.  i,  n.  9,  p. 
12. 


(3)  Généalogies 
des  Maîtres  des 
requêtes ,  in-f°, 
1670,  p.  156. 
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»  par  conséquent  posséder  les  grâces  et  les  vertus 
»  de  tous  les  états,  lesquelles  devaient  être  en  eux 
»  si  achevées  et  si  parfaites,  que  les  religieux,  aussi 
»  bien  que  les  gens  du  monde,  y  pussent  remarquer 
»  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  perfection.  Que 
»  si  dans  le  monde  on  disait  des‘prêtres  plus  retirés, 
»  qu’ils  vivent  comme  des  religieux,  ce  n’était  que 
»  par  un  effet  de  la  corruption  du  siècle,  qui  même 
»  ne  venait  que  de  celle  du  clergé;  parce  qu’il  fallait 
»  plutôt  dire ,  pour  parler  le  langage  des  Saints, 
»  que  ce  sont  les  religieux  qui  vivent  comme  les 
»  prêtres,  puisqu’il  est  de  1, 'obligation  essentielle  et 
»  primitive  des  prêtres  de  vivre  de  la  sorte ,  et 
»  qu’il  est  du  devoir  indispensable  des  religieux 
»  d’imiter  les  saints  prêtres,  de  suivre  leurs  vestiges 
»  et  de  se  sanctifier  en  pratiquant  les  règles  deper- 
»  fection  qui  ont  été  premièrement  données  pour  le 
»  clergé  (1).  » 

D’après  ces  principes,  M.  Olier,  convaincu  qu’il 
ne  devait  pas  y  avoir  dans  l’Eglise  de  noviciat  plus 
fervent  ni  plus  saint  qu’un  séminaire,  ne  recevait 
pas  indistinctement  dans  le  sien  tous  ceux  qui  se 
présentaient  pour  y  être  admis.  Il  les  soumettait 
auparavant  à  une  épreuve,  les  obligeant  à  venir  con¬ 
férer  avec  lui ,  afin  qu’il  pût  connaître  leurs  dispo¬ 
sitions  intérieures  (2).  Il  examinait  surtout  s’ils  ne 
se  portaient  pas  à  l’état  ecclésiastique  pour  acqué¬ 
rir  ou  pour  conserver  des  bénéfices  ;  et  l’épreuve 
était  plus  ou  moins  longue  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
éclairci  ce  point  important.  Ce  fut  le  motif  qui  lui 
fit  différer  cinq  ou  six  mois  l’admission  de  M. Charles 
de  Lantages,  dont  nous  aurons  plusieurs  fois  occa¬ 
sion  de  parler.  Celui-ci,  s’étant  rendu  à  Paris  pour 
y  faire  ses  études  de  théologie,  vint  par  hasard  au 
séminaire  visiter  M.  de  Poussé  son  parent  (3) ,  et  à 
peine  eut-il  connu  la  vertu  de  ces  fervents  sémina¬ 
ristes,  qu’il  désira  d’être  reçu  lui-même  dans  leur 
société.  Mais  il  possédait  depuis  longtemps  un  bé¬ 
néfice.  M. Olier,  craignant  qu’il  n’y  eût  dans  ses  vues 
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quelque  mélange  d’ambition  ou  d’esprit  d’intérêt, 
le  soumit  à  cette  longue  épreuve  ;  et  ayant  enfin 
reconnu  que  son  parfait  détachement  des  biens  du 
monde,  et  les  grands  progrès  qu’il  avait  déjà  faits 
dans  la  vertu,  le  rendaient  l’un  des  plus  dignes  su¬ 
jets  qu’il  eût  encore  reçus  au  séminaire ,  il  assigna 
pour  son  entrée  le  jour  de  Saint-Sulpice,  17  janvier 
1643  (1).  Cette  sage  circonspection  fut  imitée  par 
les  successeurs  de  M.  Olier.  L’un  d’eux,  M.  Tronson, 
écrivait  au  sujet  du  Père  Thomassin  de  l’Oratoire, 
qui  avait  choisi  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  pour 
l’éducation  de  son  neveu  :  *  «  Si  nous  gardons  cette 
»  formalité  à  son  sujet ,  ce  n’est  que  par  l’assujet- 
>  tissement  que  nous  devons  rendre  à  notre  règle  (2); 
»  et  M.  Leschassier  disait  pareillement  :  «  Il  est  de 
»  notre  usage  de  ne  point  donner  parole  de  recevoir 
»  personne  au  séminaire  ,  que  nous  ne  l’ayons 
»  vu  (3).  » 

Dès  que  M.  Olier  y  avait  admis  quelqu’un,  il  s’ef¬ 
forçait  de  lui  inspirer  le  désir  de  la  perfection  chré¬ 
tienne  ,  et  de  lui  en  faire  pratiquer  les  actes  peu  à 
peu.  «  Les  ecclésiastiques,  disait-il,  étant  obligés 
»  d’être  les  plus  parfaits  des  chrétiens,  on  n’admet- 
»  tra  personne  à  la  cléricature,  qu’il  ne  soit  déjà 
»  dans  la  perfection  chrétienne,  ou  qu’au  moins  il 
»  n’y  aspire  et  ne  veuille  y  parvenir.  Pour  cela  les 
»  aspirants  au  clergé  seront  tous  soigneusement 
»  exercés  à  l’abnégation  d’eux-mêmes,  selon  l’ordre 
»  de  Notre-Seigueur  :  Abneget  semetipsum  ;  et  l’on 
»  s’assurera  s’ils  veulent  pratiquer  les  plus  saintes 
»  et  les  plus  pures  maximes  de  l’Evangile  :  à  défaut 
»  de  quoi  on  ne  doit  point  les  admettre  à  la  tonsure, 
»  puisqu’un  clerc  est  censé  être  parfait  chrétien  (4). 

»  D’abord  on  les  exhortera  à  mourir  au  siècle.  Il 
»  faut  leur  apprendre  que  la  maison  est  cette  haie 
»  de  l’Evangile ,  qui  sépare  la  vigne  du  Seigneur 
»  d’avec  le  monde.  La  haie  est  remplie  d  épines;  le 
»  monde  ne  doit  pas  s’en  approcher  qu’il  n  y  soit 
»  piqué ,  c’est-à-dire ,  sans  qu’on  lui  fasse  com- 


(l)Pelit  recueil 
ou  mémoire  sur 
M.  de  Lantages, 
parlamèreGau- 
chet,  Ms.,  in-4°, 
p.  5,  6. 


*  NOTE  l,p. 
175. 

(2)  Lctt.  de  M. 
Tronson  à  M. Les¬ 
chassier. 

(Z)Lett.  de  M. 
Leschassier,  t.ix. 
Angers,  p.68,  27 
sept.  1700. 

III. 

M.Olierexerce 
ses  disciples 
à  renoncer  au 
monde  et  à 
ses  maximes. 


(4)  Mém.  aut. 
de  M. Olier,  t.  îv. 
p.  409,410,411, 
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(I)  Recueil  de 
divers  écrits  de 
M.Olier,  Ms.,  in- 
4°,  lc‘  avis,  n.  8, 
f°  11.  —  Divers 
écrits  spirit.  de 
M.Olier,  t.  i,  p. 
224. 


(2)  Vie  de  M.de 
Lantages,  in-8°, 
liv.i,n.xm,p.l9. 


(3)  S.Ambros. 
De  Officiis  mi- 
nistrorum,  lib.i, 
cap.  xviii,  n.  72. 


»  prendre  l’horreur  que  l’on  a  de  ses  maudites  ma- 
»  ximes.  La  maison  doit  être  si  pleine  des  vertus 
»  évangéliques,  quelle  inspire  le  dégoût,  l’aversion 
»  et  l’horreur  de  tous  les  vices  contraires.  Ainsi  on 
»  doit  se  dépouiller  des  livrées  du  monde ,  de  son 
»  extérieur,  n’ayant  rien  dans  la  composition  du 
»  corps  qui  tende  à  acquérir  son  estime  (1).  »  M. 
Olier,  ayant  remarqué  dans  M.de  Lantages  un  cer¬ 
tain  mouvement  qu’il  donnait  à  son  corps  en  mar¬ 
chant,  et  qui  paraissait  tenir  des  manières  affectées 
du  monde,  le  pria  plusieurs  fois  avec  beaucoup 
de  douceur  de  se  composer  autrement.  Mais  quel¬ 
que  volonté  que  M.  de  Lantages  eût  de  se  corriger, 
la  longue  habitude  qu’il  avait  de  ce  défaut  l’y  fai¬ 
sait  souvent  retomber  malgré  lui.  M.  Olier  ne  lais¬ 
sait  pas  néanmoins del’en  reprendre  dans  l’occasion  : 
un  jour  qu’il  était  au  confessionnal,  ayant  aperçu 
M.  de  Lantages  qui  passait  devant  lui  et  marchait 
selon  sa  coutume,  il  en  sortit,  et  le  prenant  par  les 
épaules  :  «  Eh,  mon  Dieu,  lui  dit-il,  vous  marchez 
»  encore  de  cette  sorte?»  Cette  correction,  qui  pro¬ 
duisit  sur-le-champ  son  effet  (2),  ne  saurait  paraître 
minutieuse ,  si  on  se  rappelle  que  saint  Ambroise, 
malgré  sa  modération  et  sa  prudence,  ferma  l’entrée 
du  sanctuaire  à  un  jeune  homme,  d’ailleurs  irrépro¬ 
chable,  dont  le  geste  lui  déplaisait,  et  qu’il  en  rejeta 
un  autre  dont  la  démarche  lui  parut  trop  hère  (3). 

Quoique  M.  Olier  eût  beaucoup  à  cœur  de  voiries 
clercs  du  séminaire  observer  mutuellement  entre 
eux,  et  à  l’égard  des  personnes  du  monde,  toutes 
les  bienséances  inséparables  de  la  vraie  charité ,  il 
ne  pouvait  souffrir  ces  dehors  affectés  ,  pleins  de 
dissimulation,  d’ambition  et  d’intérêt  propre,  dont 
les  mondains  se  parent  pour  s’attirer  l’estime  ,  et 
être  bien  vus  dans  les  sociétés.  «  Etant  morts  au 
»  monde,  disait-il,  nous  devons  éviter  l’extérieur 
»  profane,  la  civilité  affectée,  le  compliment,  le  bon 
»  mot,  et  autres  petites  gentillesses  mondaines  ; 
»  comme  de  bien  composer  son  corps,  de  bien  faire 
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»  la  révérence,  pour  plaire  au  monde  et  pour  en  être 
»  estimé  courtois,  poli,  civil.  Tout  cela  rend  une 
»  personne  très-blâmable  et  très-éloignée  des  sen- 
»  timents  chrétiens,  parce  qu’il  est  fondé,  ensapre- 
»  mière  origine ,  sur  la  superbe  et  l’amour-propre 
»  qui  veulent  être  bien  venus,  estimés  et  aimés.  Ce 
»  qui  doit  nous  rendre  bien  venus  et  souhaités  dans 
»  les  compagnies,  est  la  mort  au  monde  :  car  si  nous 
»  n’y  sommes  estimés  par  là,  nous  n’y  ferons  point 
»  de  fruit.  Au  contraire,  si  on  nous  y  estime  à  cause 
»  de  notre  bonne  grâce,  nous  n’y  ferons  pour  l’or- 
»  dinaire  que  de  mauvais  effets,  c’est-à-dire  que 
»  nous  inspirerons  aux  autres  de  l’attachement  pour 
»  nos  personnes,  et  une  certaine  estime  secrète  que 
»  nous  chercherons  par  cet  extérieur,  quoique  nous 
»  ne  la  demandions  pas  d’une  volonté  délibérée  (1). 
»  Regardez  comme  une  peste  et  une  exécration ,  la 
»  maxime  :  Qu’il  faut  chercher  l’estime  du  monde  et 
»  qu’il  faut  l’avoir.  Cela  ne  se  peut  sans  avoir  en 
»  nous  quelque  chose  du  monde  :  Si  de  mundo  esse- 
»  tis,  mundus  qnod  snum  esset  diligeret.  Dieu  peut 
»  bien,  s’il  veut,  nous  concilier  l’estime;  mais  c’est 
»  un  don  qu’il  fait  à  ceux  qui  ne  le  veulent  pas,  qui 
»  le  fuient  et  le  méprisent,  et  qui  se  sont  moqués  du 
»  monde  les  premiers  (2).  » 

Pour  détruire  dans  les  jeunes  clercs  l’amour  des 
distinctions  et  des  places  d’honneur  dont  l’orgueil 
se  repaît,  M.  Olier  les  accoutumait  à  se  placer  sans 
observer  aucun  rang  dans  la  plupart  des  exercices 
du  séminaire;  et  un  jour,  ayant  remarqué  qu’un 
ecclésiastique  voulait  y  affecter  quelque  préséance, 
il  lui  en  fit  une  correction  publique  que  M.  Tronson 
rapporte  en  ces  termes  :  «  Je  me  souviens  toujours 
»  de  ce  que  j  ’ai  ouï  dire  autrefois  à  notre  très-honoré 
»  Père,  M.  Olier  :  c’était  en  parlant  à  un  jeune  ecclé- 
»  siastique  qui  était  de  naissance  et  de  condition,  et 
»  qui ,  étant  rempli  des  maximes  du  monde ,  où  il 
»  tenait  quelque  rang,  pouvait  prétendre  précéder 
»  ici  quelques  autres  personnes  de  la  maison.  Si  vous 


(l)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  n, 
p.  183,  184. 


(2)Divcrs  écrits 
spirit.  de  M.  0- 
lier,  1. 1,  p.221, 
223-—  Recueil  de 
divers  écrits  \de 
M. Olier,  l°ravis, 
n.  (i,  f°  10. 

IV. 

Sentiments 

deM.Oliersur 

lespréséances 
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(I)  ielt.  de  M. 
Tronson,  t.  iv, 
Limoges ,  p.  169, 
4  déc.  1680. 


V. 

M.  Olier  for¬ 
me  ses  disci¬ 
ples  à  la  mor¬ 
tification  des 
sens. 

(2  )Divers  écrits 
de  M. Olier,  t.i,p. 
221,  223. 

(31  Vie  de  M. 
Olier,  parM.  de 
Bretonvilliers  ,t. 
u,  p.  252. 

(4)  Lelt.  de  M. 
Tronson,  t.  vu, 
Lyon,  p.  170, 12 
avril  !682. 


(5)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  vin, 
Le  Buy,  p.  111. 
-  Examens  par¬ 
ticuliers  du 
même.  Examen 
9;t,secondpoint. 


»  aimei  Jésus-Christ,  lui  dit-il,  vous  sere\ravi  d’être 
»  toujours  auprès  de  lui,  ou  avec  lui  ;  et  pour  cela,  je 
»  vous  conseille  de  vous  mettre  à  cette  place  (en  lui 
»  montrant  la  dernière) ,  car  c’est  celle  qu'il  aime  le 
»  plus,  qu’il  a  choisie  pour  lui ,  et  où  on  le  trouve  plus 
y>  sûrement  (1).  »  Cependant  comme  une  commu¬ 
nauté  ne  peut  guère  subsister  sans  des  distinctions 
de  rangs  et  de  préséance,-  M.  Olier  avait  coutume 
de  dire  à  ceux  qui  occupaient  ces  places  d’honneur, 
pour  les  fortifier  contre  les  atteintes  de  la  vaine 
gloire  :  «  Il  faut  regarder  les  premiers  rangs  dans  la 
»  maison  comme  des  rangs  d’humiliation  et  de  con- 
»  fusion,  puisqu’ils  sont  ceux  des  enfants  du  siècle 
»  et  les  rangs  que  le  malin  désire.  C’est  un  désir  de 
»  chair  et  de  démon  que  celui  de  la  primauté.  Il  faut 
»  donc  porter  cela  avec  honte,  et  se  confondre  de  se 
»  voir  en  la  place  que  le  diable  recherche  et  que 
»  Jésus-Christ  fuit.  » 

M.  Olier  ne  voulait  pas  que  dans  le  séminaire  on 
s’entretînt  des  nouvelles  du  monde  (2),  et  toujours 
depuis  lors  on  s’est  efforcé  de  les  en  bannir  f.  Il 
n’approuvait  pas  non  plus  que  les  ecclésiastiques 
allassent  voir  par  curiosité  les  choses  rares  et  ex¬ 
traordinaires  (3)  :  toutefois,  au  lieu  de  leur  défendre 
expressément  de  les  voir,  il  aimait  mieux  leur  faire 
comprendre  le  fruit  qu'il  y  a  à  se  mortifier  dans  ces 
rencontres  (4),  afin  de  les  porter  par  là  à  s’en  priver 
eux-mêmes  de  leur  propre  mouvement.  Ses  prin¬ 
cipes  en  cette  matière  n’avaient  pourtant  rien  que 
de  conforme  au  véritable  esprit  du  christianisme, 
toujours  éloigné  des  excès.  Dans  un  voyage  que  le 
serviteur  de  Dieu  faisait  avec  plusieurs  ecclésias¬ 
tiques  du  séminaire ,  et  qui  l’obligea  de  passer  par 
Bourges,  il  se  rendit  avec  eux  à  la  cathédrale  qu’on 

f  On  a  eu  ici  constamment  en  aversion  les  publicateurs 
de  gazette,  écrivait  M.  Tronson.  Notre  très-honoré  Pcre,  M. 
Olier,  ajoutait-il,  n’y  a  jamais  pu  souffrir  les  nouvelles;  on 
crie  toujours  contre  ceux  qui  s’en  entretiennent.  Ainsi  nous 
n’avons  garde  d’approuver  une  conduite  si  opposée  à  l’es¬ 
prit  de  la  maison  (5). 
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sait  être  un  superbe  monument  d’architecture  go¬ 
thique.  S 'étant  aperçu  qu’ils  osaient  à  peine  lever 
les  yeux  pour  la  considérer,  parce  qu’il  les  avait,  en 
effet,  repris  plusieurs  fois,  dans  la  route,  de  ce  qu’ils 
s’étaient  arrêtés  à  regarder  divers  édifices ,  il  s’ap¬ 
procha  d’eux  et  leur  dit  :  «  Il  n’en  est  point  de  la 
»  beauté  des  églises  comme  de  celle  des  choses  du 
»  siècle;  il  faut  mépriser  celles-ci  et  avoir  de  l’amour 
»  pour  celles-là.  Vous  pouvez  considérer  les  églises 
»  et  les  autres  choses  consacrées  au  culte  de  Dieu, 
»  pourvu  que  vous  le  fassiez  par  esprit  de  religion 
»  et  non  de  curiosité.  L’esprit  de  religion  doit 
»  nous  donner  beaucoup  de  joie  de  voir  des 
»  temples  si  magnifiques  ,  et  des  lieux  si  augustes 
»  élevés  à  la  grandeur  de  Dieu,  où  l’on  rend  à  sa 
»  Majesté  les  devoirs  qui  lui  sont  dus  :  J'âi  aimé  la 
»  beauté  de  votre  maison,  dit  le  Psalmiste,  et  le  lieu 
»  de  votre  gloire.  Et  si  les  sujets  sont  ravis  de  voir 
»  leurs  princes  dans  des  palais  magnifiques,  quelle 
»  ne  doit  pas  être  la  joie  des  chrétiens,  en  voyant 
»  la  magnificence  des  lieux  consacrés  au  service  de 
»  leur  Maître,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  de  l’uni- 
»  vers  (1).  Car  ces  masses  énormes  de  pierres  qui 
»  composent  les  temples  majestueux  des  cathé- 
»  drales,  le  son  des  cloches  qui  résonnent  au  loin, 
»  ces  Offices  magnifiques,  ces  grandes  cérémonies, 
»  ces  ornements  pompeux,  annoncent,  autant  qu’on 
»  peut  le  faire  ici-bas,  la  majesté  et  la  grandeur  du 
»  Dieu  qu’on  y  sert  et  qu’on  y  adore  (2).  » 

En  exerçant  ses  disciples  à  la  mortification  des 
sens,  M.  Olier,  qui  semblait  en  avoir  perdu  lui-même 
tout  usage  (3),  offrait  à  leurs  yeux  des  exemples 
bien  propres  à  faire  sur  leurs  esprits  les  plus  vives 
impressions.  Il  usait  des  choses  les  plus  nécessaires, 
comme  n’en  usant  pas  ;  et  un  jour  que  quelqu’un 
faisait  des  reproches  à  un  domestique  qui  avait 
apporté  au  serviteur  de  Dieu  un  potage  tout  froid  : 
Qu’importe,  répondit  ce  serviteur,  qu’il  soit  froid 
ou  chaud?  il  ne  goûte  point  ce  qu’il  mange,  et  ne 


(Ij  Esprit  dcM. 
Olier,  t.  m  ,  p. 
548. 


(2  )Divers  écrits 
spirit.de  M. Olier 
1. 1,  p.  115. 

VI. 

Exemples 
frappants  de 
mortification 
que  M.  Olier 
donne  à  ses 
disciples. 

(3)  EspritdeM. 
Oiter,t.in,p.526 
527. 


(l)/6zd.,p.5i9, 

550. 


(2  )Ibid.,p.556. 


(3 )lbid. 

VII. 

Il  recomman¬ 
de  les  péniten¬ 
ces  corporel¬ 
les,  pourvu 
que  l’obéis¬ 
sance  en  règle 
l’usage. 


(4)  Esprit  de 
HJ.  Olier,  t.  ni, 
p.  553. 
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prend  pas  garde  à  ce  qu’on  lui  sert(l).  Une  autre 
fois,  comme  on  l’aidait  à  s’habiller  pour  chanter  la 
grand 'messe,  le  sous-diacre,  en  lui  attachant  le  ma¬ 
nipule,  enfonça  par  maladresse  l'épingle  dans  le  bras 
de  M.  Olier  et  la  poussa  jusqu’à  l’os.  Après  l’avoir 
poussée  avec  plus  de  force  pour  vaincre  cette  résis¬ 
tance,  il  dit  enfin  à  M.  Olier  qu’il  ne  pouvait  la  faire 
entrer  plus  avant.  Sans  retirer  le  bras  ni  faire  le 
moindre  mouvement ,  il  lui  répondit  avec  sa  dou¬ 
ceur  et  son  égalité  ordinaires  :  Elle  ne  peut  pas  en¬ 
trer  davantage,  elle  est  jusqu’à  l’os  (2).  Les  accidents 
imprévus  n’excitaient  pas  en  lui  la  plus  légère  émo¬ 
tion  :  un  jour  de  Samedi— saint,  pendant  qu  il  faisait 
la  bénédiction  des  fonts,  la  cire  du  cierge  pascal  dé¬ 
goutta  quelque  temps  toute  brûlante  sur  sa  main  ; 
et  l’un  des  assistants,  l’ayant  enfin  remarqué,  ar¬ 
racha  cette  cire  avec  si  peu  de  précaution  qu’il  fail¬ 
lit  lui  écorcher  la  main,  sans  que  M.  Olier,  durant 
tout  ce  temps,  eût  donné  le  moindre  signe  de  dou¬ 
leur  ou  d’impatience  (5). 

Il  eût  été  difficile  qu’un  homme  aussi  mortifié 
n’eût  pas  fait  beaucoup  d’estime  des  pénitences 
corporelles  :  aussi  l’usage  de  la  discipline  devint  en 
quelque  manière  un  exercice  commun  au  séminaire, 
comme  on  le  pratique  dans  plusieurs  communau¬ 
tés.  Un  ecclésiastique  lui  disant  un  jour,  qu’au  lieu 
de  cette  sorte  de  pénitence,  il  aimait  mieux  offrir  le 
saint  Sacrifice,  qui  est  d’une  toute  autre  valeur  au¬ 
près  de  Dieu  :  «  Il  est  bien  étrange,  répondit  M. 
»  Olier,  que  nous  soyons  si  prodigues  du  sang  de 
»  Jésus— Ciirist,  et  si  avares  du  nôtre.  S’il  est  vrai 
»  que  le  Fils  de  Dieu  est  notre  supplément,  ne  faut- 
»  il  pas  que  nous  commencions  par  offrir  à  Dieu  le 
»  Père  quelque  chose  qui  vienne  de  nous  ,  avant 
»  d’avoir  recours  à  ce  divin  supplément  de  notre 
»  indigence  et  clc  notre  misère (4)?  »  En  parlant  de 
la  sorte,  M.  Olier  ne  voulait  pas  approuver  les  ex¬ 
cès  d’une  ferveur  indiscrète  :  au  contraire,  il  répri¬ 
mandait  plus  fortement  encore  ceux  qui  s’y  lais- 
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saient  aller  de  leur  propre  mouvement ,  ayant 
coutume  de  dire  que  les  austérités  se  changent  en 
cruautés,  lorsque  ce  n’est  plus  ljplsprit  de  Dieu  qui 
les  anime.  Aussi  fit-il  un  jour  une  sévère  correction 
à  M.  de  Poussé,  qui,  non  content  de  s’être  fait  de 
larges  et  profondes  plaies  en  prenant  la  discipline, 
avait  eu  encore  l’imprudence  de  cacher  son  mal  pen¬ 
dant  longtemps,  pour  souffrir  davantage  ;  en  sorte 
qu’à  la  fin,  la  gangrène  s’étant  mise  à  ses  plaies, on 
fut  obligé  de  lui  faire  de  très-douloureuses  incisions. 
Lorsque  M.  Olier  apprit  son  état,  il  lui  fit  en  pré¬ 
sence  de  plusieurs  personnes  une  forte  et  dure  ré¬ 
primande,  qui  lui  devint  salutaire,  à  cause  de  la 
sincère  et  profonde  humilité  avec  laquelle  il  la  re¬ 
çut  (1).  L’une  des  maximes  du  serviteur  de  Dieu 
était,  que  les  premiers  efforts  de  la  jeunesse,  lors¬ 
qu’ils  ne  sont  point  réglés,  abattent  et  accablent  le 
corps  pour  tout  le  reste  de  la  vie  (2),  et  que  d’ail¬ 
leurs  ces  austérités  excessives  ne  sont  point  com¬ 
munément  de  durée  (3).  C’est  ce  qu’éprouvèrent, 
en  effet,  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques  de  la  mai¬ 
son  (4),  qui,  s’étant  livrés  avec  indiscrétion  et  hors 
de  l’obéissance  aux  pénitences  corporelles,  abandon¬ 
nèrent  ces  pratiques  lorsque  les  premiers  mouve¬ 
ments  de  leur  ferveur  eurent  cessé  (5). 

M.  Olier  recommandait  à  tous  ses  disciples  de 
s’appliquer  à  la  destruction  de  leurs  vices  ,  moins 
par  les  macérations ,  qu’il  appelait  exercitatio  ad 
modicum  ut i lis,  que  par  l’Esprit  de  Notre-Seigneur 
et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Il  disait  que 
les  clercs  du  séminaire  devaient  s’exercer  surtout  à 
ce  dernier  genre  de  mortification.  «  La  vocation  de 
»  la  maison,  écrivait-il,  est  autre  que  celle  del’insti- 
»  tut  de  saint  Bernard.  Dans  le  monastère  du  saint 
»  Abbé,  Notre-Seigneur  a  voulu  que  l’on  domptât 
»  la  chair,  et  qu’on  la  réduisît  en  servitude  par  les 
,>  efforts  extérieurs  ;  et  il  paraît  que  dans  cette  mai- 
»  son  il  demande  que  l’on  dompte  la  chair  par  l’es- 
»  prit.  Saint  Bernard  était  appelé  a  se  retirer  du 


♦ 


(1)  Notes  sur 
M.de  Poussé-,  Ms. 
de  M.l.esr,  hassier 
— Item.Ms.de  M. 
de  Lantages. 


(2)  Lett.spirit. 
de  M.  Olier. 

(3)  Discours 
sur  M.deSales,2° 

part.  Ms.  de  M.O- 

l'ipv 

(4)  Lelt.  de  M. 
Tronson,l.\,Au- 
tun,  p.  287. 

(5  )Mèm.deM. 
Baudrand ,  p. 
17,  18. 
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»  monde  extérieurement  ;  et  il  est  visible  que,  dans 
»  notre  vocation  ,  l’Esprit  de  Notre-Seigneur  doit 
»  nous  séparer  dii*monde,  au  milieu  du  monde 
de  ÿ.  ^Olier.aUt‘  y>  même  (1).  La  mortification  excessive  de  la  chair, 
»  disait-il  encore,  peut  nuire  au  corps  et  à  l’esprit  : 
»  au  corps,  en  l’affaiblissant  et  le  ruinant,  sans  rui- 
»  ner  pourtant  le  fond  de  la  vie  maligne  qui  est  en 
»  nous  ;  à  l’esprit,  par  l’estime  secrète  de  soi-même 
»  et  la  confiance  en  ses  œuvres.  Car  cette  mortifi- 
»  cation,  lorsqu’elle  n’a  pas  l’intérieur  pour  principe, 
»  forme  dans  le  secret  du  cœur  une  certaine  com- 
»  plaisance  et  estime  de  soi;  elle  donne  à  lame  un 
»  certain  appui  fondé  sur  ses  propres  œuvres,  ce  qui 
»  forme  bien  plutôt  la  superbe  qu’il  ne  la  détruit. 
»  La  mortification  intérieure  n’a  point  ces  incon- 
»  vénients  :  elle  est  d'ailleurs  bien  plus  continuelle 
»  que  l’autre.  Il  n’y  a  point  de  corps  qui  puisse  por- 
»  ter  sans  relâche  les  mortifications  extérieures  :  au 
»  lieu  qu’on  peut  constamment  se  mortifier  à  l’in— 
»  térieur.  La  mortification  intérieure  est  bien  plus 
»  universelle  :  celui  qui  porte  la  haire  afflige  le  sens 
»  du  toucher,  sans  affliger  pour  cela  tous  les  autres 
»  sens;  il  en  est  de  même  de  celui  qui  jeûne  :  au  lieu 

que  la  mortification  intérieure  emporte  le  renon- 
»  cernent  à  tout  soi-même  :  Abneget  semetipsum.  En 
»  crucifiant  le  cœur ,  on  crucifie  la  source  univer- 
»  selle  des  inclinations  et  des  appétits.  Quiconque 
»  met  le  feu  à  la  racine  d’un  arbre,  fait  mourir  en 
»  même  temps  les  branches,  les  feuilles,  les  fleurs, 
»  les  fruits  de  cet  arbre.  Ainsi  celui  qui  travaille  à 

(2)  Discours  >y  mortifier  l’esprit  et  le  cœur  ,  mortifie  en  même 
sur  M.  de  Sales,  ,  ....  ,  ‘ 

Ms.  de  M.  Olier.  »  temps  toute  la  vieille  créature  (2).  » 

Ces  règles  si  sages  et  si  conformes  à  l’esprit  du 
clergé,  ont  toujours  été  proposées  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  comme  les  vrais  principes  de  la 
vie  ecclésiastique  ;  et  c’était  pour  ne  point  s’en  écar¬ 
ter  que  M.  Tronson  écrivait  à  l’un  de  ses  confrères, 
directeur  au  séminaire  d’Autun  :  «  La  maxime  : 
»  Qu’il  faut  donner  aux  séminaristes  l’exemple  d’une 
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»  vie  dure,  est  admirable  ;  mais  elle  est  très-dange- 
»  reuse  dans  la  pratique ,  à  moins  qu’elle  ne  soit 
»  appliquée  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  dis- 
»  cernement;  et  si  vous  suivez  votre  zèle,  vous  vous 
»  exposerez  à  vous  mettre  bientôt ,  avec  plusieurs 
»  autres,  hors  de  combat.  C’est  ce  que  l’on  a  vu  au 
»  commencement  de  Saint-Sulpice,  et  ce  que  vous 
»  devez  éviter  ,  après  que  M.  Olier  et  l’expérience 
»  nous  l’ont  appris  (1).  » 

Pour  exercer  donc  ses  disciples  à  la  mortification 
intérieure,  M.  Olier  s’efforçait  de  les  faire  mourir  à 
leur  jugement  et  à  leur  volonté;  et,  avant  de  lesad- 
mettre  à  la  tonsure ,  il  les  entretenait  de  la  néces¬ 
sité  de  cette  sorte  de  mortification  durant  une  année 
entière  :  leur  expliquant  la  manière  de  détruire  les 
vices  par  les  vertus  contraires,  par  exemple,  la  su¬ 
perbe  par  l’humilité  ,  l’amour  de  soi-même  par  la 
douceur,  la  volonté  propre  par  l’obéissance  (2).  Un 
jeune  homme  qui  aurait  dû,  pour  plus  d’un  motif, 
lui  rendre  toute  sorte  de  respect,  piqué  d’un  refus 
que  le  serviteur  de  Dieu  lui  fit  dans  une  rencontre, 
s’oublia  jusqu’à  lui  dire  insolemment  :  «  Monsieur, 
»  vous  me  l’accorderez  quand  vous  serez  de  meil- 
»  leure  humeur.  »  M.  Olier,  le  voyant  trop  ému  pour 
qu’il  pût  recevoir  la  correction  avec  fruit,  ne  lui  dit 
pas  un  mot  de  sa  faute,  et  se  contenta  d’abord  de 
lui  donner  ainsi  lui-mème  une  grande  leçon  de  dou¬ 
ceur  et  d’humilité.  L’ayant  ensuite  pris  à  part,  il 
lui  fit  avec  bonté  et  charité  la  correction  qu’il  mé¬ 
ritait,  lui  montrant  surtout  combien  il  était  néces¬ 
saire  qu’il  mortifiât  tout  de  bon  sa  volonté ,  afin 
d’être  plus  humble  et  plus  soumis  en  semblable 
rencontre  (3). 

L’ouverture  entière  pour  Je  directeur,  l’abandon 
le  plus  aveugle  à  sa  conduite,  et  l’observation  par¬ 
faite  du  réglement,  tels  étaient  les  moyens  qu’il  leur 
recommandait  principalement  pour  affaiblir  et  dé¬ 
truire  la  volonté  propre.  «  Les  clercs  du  séminaire, 
»  disait-il ,  doivent  s’abandonner  à  la  conduite  de 


(1)  Letl.  de  M. 
Tronson,t.\,Au- 
lun,  p.  287,  25 
octob.  1091. 

IX. 

M. Olier  forme 
ses  disciples  à 
l’abnégation 
de  leur  juge¬ 
ment  et  de  leur 
volonté. 

(2  )  Divers  écrits 
spirit.de  M. Olier 
t.i,  p .  1 4 7 .  —Re¬ 
cueil  de  divers 
écrits  de  M. Olier 
2e avis,  r  1 1 , 12. 
—  Esprit  deM.O- 
lier,  l.iii,  p.559. 


(3)  Esprit  de 
M. Olier,  t.  m,  p. 
358,  359. 


(1  )Divers  écrits 
de  M.  Olier,  t.m, 
p.  587,588.  -  Re¬ 
cueil  de  divers 
écrits  de  91. Olier 
2'  avis,  f°  12. 
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(2)  Lett.  de  M. 
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(3)  Esprit  de 
M. Olier,  t  au,\). 
423,  4U8,  421, 
015. 


128  PARTIE  III.  LIVRE  III.  —  1642  ET  SUIV. 

»  Dieu,  dont  le  supérieur  leur  tient  la  place.  Il  n’y 
»  a  personne  sur  la  terre  exempt  de  soumission. 
»  quelque  communication  que  Dieu  lui  fasse  de  ses 
»  lumières  :  car  toujours  faut-il  faire  approuver  ses 
»  sentiments  par  celui  qui  tient  ici-bas  la  place  de 
»  Dieu.  Telle  était  la  fidélité  de  Jésus-Christ  que 
»  l’Evangile  nous  représente  soumis  dans  son  en- 
»  fance  à  la  très-sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph. 
»  Après  cet  exemple,  qui  voudrait  donc  se  conduire 
»  soi-même,  comme  si  on  pouvait  se  promettre  une 
»  assistance  divine,  plus  spéciale  que  celle  qu’avait 
»  Jésus-Christ  (1)  ?  » 

On  a  fait  observer  plusieurs  fois  que  le  serviteur 
de  Dieu  se  conduisait  invariablement  d’après  ces 
principes.  C’est  le  témoignage  que  lui  rend  M.  Tron¬ 
son  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Il  y  déclare  que 
M.  Olier,  ayant  reçu  durant  sa  vie  des  grâces  bien 
extraordinaires,  ne  les  avait  jamais  prises  pour  règle 
de  conduite,  et  qu’il  avait  laissé  pour  maxime  aux 
siens,  de  ne  jamais  s’y  arrêter  qu’elles  n’eussent  été 
vérifiées  par  les  voies  ordinaires  (2),  c’est-à-dire, 
par  l’approbation  des  supérieurs.  «  C’est  un  défaut 
»  insupportable,  disait  en  effet  M.  Olier,  quedes’é- 
»  loigner,  pour  peu  que  ce  puisse  être,  des  maximes 
»  et  de  la  conduite  ordinaire  de  l’obéissance  ,  bien 
»  plus  certaine  que  toutes  les  révélations.  Dieu,  en 
»  nous  faisant  part  de  ses  dons,  veut  nous  perfec- 
»  tionner,  et  non  pas  nous  rendre  plus  opiniâtres 
»  et  plus  attachés  à  notre  sens  propre.  Au  fond, 
»  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  suivre  les  lumières 
»  que  Dieu  nous  découvre,  mais  bien  d’obéir  tou- 
»  jours  à  ceux  qu’il  nous  a  donnés  pour  nous  diriger. 
»  D’ailleurs,  Dieu,  pour  nous  perfectionner,  peut 
»  bien  nous  donner  quelque  lumière,  afin  d’éprou- 
»  ver  ensuite  notre  fidélité  à  la  sacrifier  à  l’obéis- 
»  sance  (3).  Au  nom  de  Dieu,  écrivait-il  dans  une 
»  autre  circonstance,  regardez  comme  fausse  toute 
»  inspiration  qui  contrarie  les  ordres  d’un  supé- 
»  rieur  ;  car  l’Esprit  de  Dieu  n’est  pas  contraire  à 
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»  lui-même  :  et  quand  ce  que  le  supérieur  ordonne 
»  ne  serait  pas  selon  le  bon  plaisir  divin ,  Dieu  ne 
»  vous  le  ferait  point  connaître  ,  et  vous  feriez 
»  une  œuvre  qui  lui  serait  très-agréable  en  obéis- 
»  sant  (1).  » 

De  là  ,  il  inspirait  en  général  de  l’éloignement 
pour  tout  ce  qui  était  extraordinaire  ;  quelquefois 
même  ,  pour  corriger  les  esprits  naturellement 
portés  à  l’amour  du  merveilleux ,  il  employait  le 
ton  de  la  plaisanterie  ,  et  cette  sorte  de  correction, 
tout  enjouée  quelle  paraissait  être  ,  ne  laissait  pas 
cle  produire  son  effet.  On  voit  par  le  trait  suivant 
que  l’esprit  de  Dieu  lui  suggérait  envers  certaines 
âmes  cette  manière  de  les  reprendre.  Quelqu’un, 
éprouvant  pendant  une  nuit  des  douleurs  aux 
mains,  se  mit  à  penser  que  Notre-Seigneur  voulait 
peut-être  renouveler  en  sa  faveur  la  grâce  accordée 
autrefois  à  saint  François  d  Assise,  en  lui  impri¬ 
mant  les  sacrés  stigmates.  Il  lui  fut  aisé  de  reve¬ 
nir  de  cette  folle  extravagance  et  de  se  convaincre 
bientôt  de  son  orgueilleuse  présomption.  Mais  ce 
qui  l’humilia  bien  davantage,  c’est  que  le  jour 
même,  se  rendant  chez  M.  Olier,  avant  qu’il  eût 
parlé  à  personne  ,  il  fut  prévenu  par  celui-ci  qui , 
se  présentant  à  sa  rencontre  et  ouvrant  la  porte 
de  sa  chambre,  lui  dit  en  souriant  :  Hé  bien ,  Mon¬ 
sieur  ,  ave\  -vous  les  stigmates  aussi  bien  que  saint 
François  (2)  ? 

Pour  inspirer  à  ses  disciples  l’amour  de  l’obéis¬ 
sance  ,  M.  Olier  avait  toujours  à  la  bouche  quelque 
parole  à  la  louange  de  cette  vertu  ,  leur  disant,  par 
exemple,  quelle  est  la  vie  des  enfants  de  l’Église, 
le  précis  de  toutes  les  vertus,  le  chemin  assuré  du 
ciel ,  un  moyen  certain  pour  connaître  la  volonté 
divine,  une  forteresse  où  le  démon  n’a  point  d’ac¬ 
cès,  l’un  des  plus  rudes,  mais  en  même  temps  des 
plus  aimables  martyres,  parce  quelle  nous  rend 
parfaitement  conforme  à  Jésus-Christ  (3).  Il  vou¬ 
lait,  entre  autres  choses,  que  personne  ne  sortît  de 
Tom. m.  .  9 


(1)  Ibid.  pag. 
222 


(2)  Vie,  par 
il.  de  Bretonvil- 
liers,  t.  i,p.413. 

XI. 

Fidélité  à 
l’observation 
du  réglement. 


(3)  Esprit  de 
il.  Olier,  t.  m, 
p.  450, 451,028. 


(1)  Recueil  de 
divers  écrits,  ib. 


(2)  Lettres  de 
M.  Tronson,  t. 
xni ,  Montréal 
p.  4,  1676. 


(3)  Lettres  de 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  au  t.  \ni 
de  celles  de  M. 
Tronson,  p.  37. 
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la  maison  ,  ne  fît  ou  ne  reçût  de  visites  qu  avuc 
l’agrément  du  supérieur  (1),  et  que  chacun  surtout 
fût  scrupuleusement  fidèle  à  l’article  du  reglement 
qui  prescrit  l’observation  du  silence.  «  Ça  été  la 
»  pratique  de  toutes  les  communautés  bien  réglées, 
»  dit  M.  de  Bretonvilliers  son  successeur,  et  l’on 
»  voit  même,  ajoute-t-il,  que  dans  notre  séminaire, 
»  quoique  nous  soyons  ordinairement  plus  de  cent 
»  personnes,  l’on  n’y  entend  pas  un  seul  mot  hors 
»  des  récréations  ;  et  c’est  ce  que  notre  cher  Père, 
»  M.  Olier,  nous  a  si  souvent  recommandé  :  tel  est 
»  l’esprit  de  la  maison  f  (2).  »  Enfin  M.  Olier  avait 
coutume  de  dire  que  celui  qui  pratique  fidèlement 
sa  règle  est  comme  inaccessible  à  l’ennemi  ;  au  lieu 
que  celui  qui  l’enfreint  pour  satisfaire  ses  caprices, 
s’expose  lui-même  à  ses  assauts  et  court  grand 
risque  d’y  succomber.  Un  jour  qu  il  était  à  la  cam¬ 
pagne  avec  quelques  ecclésiastiques,  on  lui  fit  aper¬ 
cevoir  au  loin  une  brebis  qu’un  cavalier  poursuivait. 
Après  qu’il  l’eut  regardée  attentivement  en  témoi¬ 
gnant  de  la  joie  de  ce  que  cet  homme  ne  pouvait 
l’atteindre  ;  enfin,  comme  il  l’eut  vu  abattre  d  un 
coup  de  feu:  «  Voilà,  dit-il  en  se  tournant  vers 
»  ceux  qui  l’accompagnaient,  voilà  ce  qui  arrive  à 

•j-  «  Monseigneur  le  prince  de  Condé,  ajoute  M.  de  Bre- 
»  tonvilliers ,  et  douze  ou  treize  personnes  de  condition 
»  venaient  avec  lui  deux  ou  trois  fois  la  semaine  au  sémi- 
»  naire,  pour  traiter  d’œuvres  qui  regardaient  la  gloiie  de 
»  Dieu:  il  arriva  qu’après  quelques  années,  un  jour  au  sor- 
»  tir  de  la  conférence ,  comme  nous  étions  dans  le  corridoi 
»  devant  le  grand  escalier,  quelqu’un  demanda  combien 
»  nous  étions  dans  la  maison.  Leur  ayant  répondu  que 
»  nous  étions  plus  de  cent  personnes,  ils  avouèrent  tous 
»  qu’ils  avaient  été  extraordinairement  édifiés  et  même 
»  beaucoup  touchés  du  silence  qu’ils  avaient  remarqué 
»  dans  la  maison  et  de  n’avoir  vu  personne  se  promener  ou 
»  passer  dans  le  corridor,  comme  aussi  de  ce  que  chacun 
»  étant  ainsi  dans  sa  chambre,  on  voyait ,  par  un  coup  de 
»  cloche,  les  corridors  pleins  d’ecclésiastiques  qui  mar- 
»  chaientavcc  zèle  et  ferveur  pour  aller  au  lieu  où  ils  étaient 
»  appelés  (3).  » 
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»  ceux  qui  aiment  la  singularité  :  leur  ennemi  enfin 
»  les  surprend  et  les  perd.  Cet  accident  ne  serait 
»  pas  arrivé  à  cette  pauvre  brebis,  si  elle  eût  mar- 
»  ché  avec  le  reste  du  troupeau,  et  fût  demeurée 
»  auprès  de  son  pasteur  (1).  » 

La  fidélité  constante  à  toutes  les  règles  fut  le 
moyen  dont  Dieu  se  servit  pour  former,  dans  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  une  multitude  de  saints 
ecclésiastiques  qui  répandirent  ,  dans  les  divers 
diocèses,  la  bonne  odeur  de  la  piété  (2).  Ils  contrac¬ 
tèrent  ainsi,  avec  1  amour  des  exercices  spirituels, 
1  heureuse  nécessité  d'une  vie  d’ordre,  et  de  ces 
habitudes  sacerdotales  qui  peuvent  seules  assurer 
la  persévérance  d’un  jeune  prêtre  dans  le  monde. 
Aussi  l’avis  capital  que  M.  Olier  leur  donnait,  avant 
leur  sortie  de  la  maison,  avait  pour  objet  la  fidélité 
a  un  reglement.  «  Si  vous  observez  un  bon  réffie— 
»  ment  de  vie ,  fidèlement  et  par  amour  pour  le 
^  Seigneur,  leui  disai t  il ,  vous  avez  tout  à  espérer, 
»  vous  vivrez  pour  Dieu.  Mais  si  vous  n’avez  point 
»  de  réglement,  ou  si  vous  n  êtes  pas  fidèles  à  l’ob- 
»  server  par  des  vues  de  foi,  autant  que  les  circons- 
»  tances  le  permettent,  vous  avez  tout  à  craindre 
»  pour  votre  salut  ;  ce  n'est  pas  pour  Dieu  que 
»  vous  vivez  (3).  » 

Entre  les  vertus  chrétiennes,  l’humilité  est  la 
plus  efficace  pour  faire  mourir  en  nous  le  vieil 
homme  ;  c’était  aussi  celle  que  M.  Olier  était  plus 
jaloux  de  faire  pratiquer  à  ses  enfants.  Il  établit 
que  chacun  deux,  pour  honorer  les  humiliations 
adorables  de  Notre-Seigneur,  exercerait  à  son  tour 
les  fonctions  les  plus  humiliantes  à  la  nature  , 
comme  de  balayer  dans  la  maison ,  de  laver  et  de 
nettoyer  la  vaisselle,  de  servir  à  table,  de  donner 
le  pain  aux  pauvres  (4).  Il  pouvait  bien,  en  cela 
comme  en  tout  le  reste,  se  proposer  lui-même 
pour  exemple  et  dire,  avec  la  même  confiance  que 
saint  Paul:  Soye\  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis 
de  Jésus-Christ.  Car  depuis  son  vœu  de  servitude 


(  1  )  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
p.  20.  —  Lettres 
de  M.  Tronson, 
t.  lu,  p.  30. 


(2)  La  gloire 
du  tiers  -  ordre 
de  Saint-Fran¬ 
çois,  2*  p.  cli, 
xxxi,  p.  259. 


(3)  Avis  salu¬ 
taires  aux  mi¬ 
nistres  du  Sei¬ 
gneur,  n.  1.  — 
Manuel  du  sémi¬ 
nariste  ,  in-12, 
1823,  t..  u,  p. 
443. 

XII. 

M.  Olier  ex¬ 
erce  ses  disci¬ 
ples  à  l'humi¬ 
lité.  Exemples 
qu’il  leur  don¬ 
ne  de  cette 
vertu. 


4 )Mém.  de  M. 
Baudrand,  p. 
64. 
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(1)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  in. 
p.  232. 


(2 ) Attest.  aut. 
tou  chant  M.  Olier 
—  Vie  de  M.  de 
Lantages,  liv.  i. 
n.  xiv.  p.  1 7. 

XIII. 

M.  Olier  ne 
voulait  point 
qu’on  parlât 
de  soi  en  mal 
pour  s’hu¬ 
milier. 

(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  ni, 
p.  295. 


(4)  Ibid.,  p. 
302. 


à  tous  les  chrétiens,  il  ne  se  trouvait  dans  aucune 
compagnie,  qu’il  ne  se  tînt  aux  pieds  de  tous  en 
esprit,  s’il  ne  pouvait  s’y  mettre  autrement.  «  Nous 
»  l’avons  vu  dans  le  séminaire,  dit  M.  de  Breton- 
»  villiers,  nous  essuyer  les  souliers  à  genoux  et  tête 
»  nue ,  nous  baiser  les  pieds ,  et  nous  rendre  avec 
»  une  ferveur  très-édifiante  d’autres  services  de 
»  cette  nature  (1).  »  M.  de  Lantages  rapporte  en 
effet,  de  lui-même,  qu’arrivant  un  jour  tout  crotté 
de  Vaugirard  et  entrant  dans  cet  état  dans  la 
chambre  de  M.  Olier,  celui-ci  prit  un  linge,  lui 
essuya  les  pieds  et  les  baisa  ;  faisant  cette  action  à 
genoux  et  nu-tête  (2).  Ces  marques  peu  commu¬ 
nes  d’humilité  étaient  accompagnées  de  tant  de 
simplicité  et  de  charité  dans  l’homme  de  Dieu, 
qu’elles  paraissaient  n’avoir  rien  d’extraordinaire. 

Il  n’approuvait  pas  que  ses  disciples  parlassent 
d’eux-mêmes  en  termes  humiliants  ,  persuadé  que 
la  faiblesse  humaine,  par  une  intention  quelle  se 
déguise  souvent,  ne  laisse  pas,  par  ce  moyen,  de 
rechercher  l’estime  (3);  et,  s’ils  s’hurniliaient  quel¬ 
quefois,  il  voulait  que  ce  fût  dans  l’intention  sin¬ 
cère  de  perdre  la  bonne  opinion  qu’on  avait  conçue 
d’eux.  Un  jour,  quelqu’un  croyant  faire  un  grand 
acte  d’humilité,  dit  en  sa  présence  et  devant  une 
assez  nombreuse  compagnie,  qu’il  était  un  miséra¬ 
ble  pécheur.  M.  Olier,  pour  lui  apprendre  à  s’hu¬ 
milier  tout  de  bon  ,  prit  la  parole  et  lui  dit  : 
«  Quand  on  veut  s’humilier  véritablement,  on  ne 
»  se  contente  pas  de  s’accuser  en  termes  si  gêné— 
»  raux,  mais  on  déclare  en  particulier  quelqu’une 
»  de  ses  fautes.  Car  dire  qu’on  est  un  misérable  et 
»  un  grand  pécheur,  ce  sont  là  des  paroles  fort 
»  compatibles  avec  le  désir  de  la  gloire,  et  qui  peu- 
»  vent  très-bien  cacher  un  fin  orgueil  (4).  »  Dans 
une  autre  rencontre,  quelqu’un  lui  racontant  avec 
empressement  le  bien  qu'il  avait  fait,  M.  Olier. 
après  l’avoir  écouté  quelque  temps,  se  leva  de  son 
siège,  et  lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur:  «  Mon 
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»  cher  Monsieur  ,  oublions-nous  nous -mêmes, 
»  n’en  parlons  jamais,  et  n’en  remplissons  point 
»  les  esprits  et  les  cœurs  qui  sont  créés  pour 
»  Dieu  (1).  » 

Non-seulement  il  n’entretenait  jamais  personne 
du  bien  que  Dieu  opérait  par  lui,  mais  si  l’on 
venait  à  parler  à  son  avantage  ,  il  disait  sur  le 
champ  quelque  chose  pour  élever  les  esprits  à  Dieu, 
ou  il  détournait  le  discours  de  quelque  autre  ma¬ 
nière  (2).  Loin  de  prendre  le  moindre  plaisir  à  ces 
louanges  ,  il  en  ressentait  au  contraire  une  vive 
douleur  et  une  tristesse  accablante ,  en  sorte  qu’elles 
paraissaient  être  pour  lui  un  vrai  supplice.  Un  jour, 
rencontrant  un  courtisan  qui  le  louait  chez  une 
personne  de  très-grande  considération ,  il  sentait 
des  tourments  si  violents  qu’il  ne  pouvait  les  sup¬ 
porter  ,  et  qu’il  lui  semblait  être  dans  une  sorte 
d’enfer  (3).  Depuis  qu’il  avait  fait  vœu  de  servitude 
envers  les  chrétiens,  il  ne  pouvait  souffrir,  en  effet, 
qu’on  lui  donnât  des  marques  d’honneur  incompa¬ 
tibles  avec  cette  condition.  Un  jour  une  personne, 
parlant  de  lui ,  l’appelait  simplement  Monsieur, 
comme  on  a  l’habitude  d’en  user  dans  une  maison, 
en  désignant  celui  qui  en  est  le  maître  :  M.  Olier, 
ayant  entendu  ce  discours,  dit  à  haute  voix  :  «  Il 
»  n’y  a  point  ici  d’autre  maître  que  Jésus-Christ  : 
»  c’est  lui  qui  est  le  seul  seigneur  de  la  maison  : 
»  quant  à  moi,  je  n’y  occupe  que  le  rang  d’un  ser- 
»  viteur  inutile  (4).  » 

S’il  s’efforçait  d’enseigner  à  ses  disciples  la  prati¬ 
que  des  vertus  chrétiennes  par  la  mortification  du 
jugement  et  de  la  volonté ,  c’était  pour  établir  en 
eux  la  vie  de  Jésus-Christ.  Il  voulait  que  chacun 
allât  puiser  cette  vie  au  très-saint  Sacrement  de 
l’autel ,  et  considérât  ce  mystère  adorable  comme 
la  source  continuelle  d’où  elle  se  répand  dans  les 
âmes.  «  Tous  croiront  d’une  foi  ferme,  dit-il,  que 
»  le  dessein  de  Jésus-Christ  vivant  dans  l’Eucha- 
»  ristie  est  de  nous  communiquer  sa  vie  et  ses 


(1  )Espril  deM. 
Olier,  1.  nr,  p. 
296. 


(2)J6i'd,,p.324. 


(3)Ilnd.,  p.323, 
325. 


(4)tbid.,p.324. 
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(1)  Pietns.je- 
mmarii  S.  Sul- 
pitii.  Ms.  aulo- 
grap.  — Manuel 
rlu  séminariste, 
iri-12,  1823.  t. 
h,  p.  308,  n.  iv 
et  suiv. 


(2)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  ni, 
p.  31,  38,  etc. 
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»  vertus  ,  comme  sont  sa  religion  envers  Dieu  , 
»  sa  charité  pour  le  prochain  ,  son  anéantisse- 
»  ment  de  soi-même,  son  opposition  perpétuelle 
»  au  monde  et  au  péché.  Chacun  demeurera  con- 
»  vaincu  qu’il  ne  peut  recevoir  plus  abondamment 
»  ces  vertus,  que  par  la  communication  que  JÉsus- 
»  Christ  lui  en  fera  au  très-saint  Sacrement ,  et  il 
»  aura  recours  à  ce  divin  banquet  pour  avancer 
«  dans  la  vie  divine  (1).  » 

Après  la  dévotion  au  très-saint  Sacrement  de 
l’autel,  il  leur  indiquait  encore  comme  moyens 
l’oraison  et  l’étude  assidue  de  Notre -Seigneur. 
»  L’oraison,  disait-il,  est  le  supplément  de  la  très- 
»  sainte  Eucharistie ,  Notre-Seigneur  nous  ayant 
»  donné  l’une  et  l’autre  pour  nous  unir  à  lui.  Dans 
»  l’oraison ,  nous  recevons  les  mêmes  biens  que 
»  dans  la  sainte  communion ,  quoique  dans  une 
»  proportion  inégale  :  dans  l’oraison  comme  dans 
»  l’Eucharistie,  nous  adorons  Jésus-Christ  pré- 
»  sent  ,  en  sorte  qu’il  n’y  aurait ,  ce  semble ,  que 
»  comme  un  rideau  à  tirer  pour  le  voir  à  décou- 
»  vert  ;  dans  l’oraison,  Jésus-Christ  nourrit  l’àme 
»  et  la  fortifie,  il  s’unit  étroitement  à  elle,  il  demeu- 
»  re  en  elle  et  elle  en  lui,  il  la  rend  semblable  à  lui- 
»  même ,  la  dégoûte  des  choses  grossières  de  la 
»  terre,  la  remplit  d’amour  pour  celles  du  ciel  et 
»  la  rend  terrible  au  démon  (2).  » 

Mais,  pour  qu’on  ne  se  privât  pas  des  fruits  d’un 
si  salutaire  exercice,  M.  Olier  recommandait  qu’on 
fût  fidèle  à  y  suivre  la  méthode  en  usage  dans  la 
maison  ;  et  il  voulait  que  ceux  qui  se  sentaient  atti¬ 
rés  à  quelque  manière  d’oraison  particulière  n'en 
entretinssent  pas  leurs  confrères ,  de  peur  de  les 
dégoûter  de  la  méthode  accoutumée.  Un  ecclésias¬ 
tique,  fort  éclairé  dans  les  voies  spirituelles,  faisait 
quelquefois  de  ces  oraisons  peu  communes  le  sujet 
de  ses  conversations.  M.  Olier  ne  tarda  pas  à  en 
être  averti,  et  jugeant  qu’il  était  de  la  dernière 
importance  de  suivre  toujours  les  mêmes  principes 
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dans  une  communauté,  convaincu  d’ailleurs  de 
l’utilité  de  la  méthode,  dont  on  ne  se  dispense  que 
trop  aisément ,  il  pria  celui  des  directeurs  qui 
expliquait  cette  méthode  à  la  communauté  de 
parler  nettement,  non  pas  contre  cet  ecclésiastique 
dont  la  vertu  lui  était  en  singulière  vénération , 
mais  contre  les  avis  qu’il  donnait:  ce  que  l’autre 
exécuta  ponctuellement ,  montrant  le  péril  que 
couraient  et  ceux  qui  avançaient  ces  maximes  et 
ceux  qui  les  écoutaient  (1). 

Ce  n’est  pas  néanmoins  que  M.  Olier  voulût  as¬ 
treindre  chacun,  sans  distinction,  à  suivre  la  même 
marche  dans  l’oraison,  au  mépris  des  attraits  qui 
viennent  de  Dieu.  Il  recommandait,  au  contraire, 
de  les  découvrir  au  directeur  et  de  les  suivre  fidè¬ 
lement  lorsqu’il  les  avait  approuvés.  Mais,  dans 
ce  cas  même,  il  avertissait  de  préparer  toujours  le 
sujet  de  l’oraison  et  de  s’y  rendre  attentif  autant 
qu’on  pourrait ,  afin  de  se  prècautionner  contre  les 
illusions  du  démon  ou  celles  de  l’amour-propre.  Ce 
fut  ce  qu’il  écrivit  à  la  mère  de  Bressand:  «  Tout  ce 
»  que  vous  avez  à  observer  dans  cette  voie,  lui  dit- 
»  il ,  est  de  continuer  la  préparation  du  sujet  de 
»  votre  oraison  qu’il  faut  prévoir  toujours  aupa- 
»  ravant ,  sans  néanmoins  faire  aucune  violence  a 
»  l’Esprit-Saint,  pendant  le  temps  que  vous  y  êtes. 
»  Ainsi ,  lorsqu’on  lit  le  sujet  de  la  méditation, 
»  tâchez  de  vous  y  rendre  attentive  ;  et ,  quoique 
»  pour  lors  vous  ne  vous  y  sentiez  nullement  atta- 
»  chée ,  il  faut  vous  faire  violence  pour  résister  à 
»  quelque  autre  attrait  qui  vous  porterait  ailleurs. 
»  Il  faut  vous  la  faire  ,  parce  que  la  règle  du 
»  monastère,  qui  porte  qu’on  lira  et  préparera  le 
»  sujet  de  la  méditation  ,  est  une  marque  plus 
»  assurée  de  la  volonté  de  Dieu  que  tout  autie 
»  attrait  ;  et  en  la  suivant,  on  marche  en  assurance, 
»  étant  à  couvert  de  toute  illusion.  Mais  lorsque 
»  vous  aurez  ainsi  préparé  votre  sujet ,  ne  faites 
»  aucun  effort  pour  vous  en  occuper  ;  suivez  en 


(I  )  Lettres  deM. 
Tronson,  t.  vii. 
Lyon,  p.  147, 
6  juillet. 


(I)  Vie  de  la 
mère  de  Bres- 
sand  ,  par  la 
mère  Guérin  , 
in-12,  1076,  p. 
133. 
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»  simplicité  l’attrait  que  Dieu  vous  donnera,  sans 
»  vous  en  écarter  aucunement  sous  prétexte  de 
»  reprendre  votre  sujet  ;  ainsi,  vous  satisferez  à  ce 
»  que  vous  devrez  et  ne  ferez  point  de  violence  au 
»  Saint-Esprit  (1).  » 

Un  autre  moyen  que  M.  Olier  recommandait  à 
ses  disciples ,  pour  vivre  de  la  vie  de  Notre-Sei¬ 
gneur,  c'était  l’étude  assidue  des  actions  de  ce  divin 
Maître,  rapportées  dans  l’Evangile,  et  des  senti¬ 
ments  intérieurs  dont  il  les  avait  accompagnées. 
Il  établit,  dans  ce  dessein,  l’exercice  connu  depuis, 
dans  la  plupart  des  séminaires,  sous  le  nom  d 'Exa¬ 
men  particulier,  et  qui  n’est,  à  proprement  parler, 
que  l’étude  de  Notre-Seigneur.  On  écoute  d’abord 
ses  divins  enseignements  dans  l’Evangile,  dont  on 
lit  un  chapitre  à  genoux  et  tête  nue  ;  on  considère 
ensuite  quelqu’une  de  ses  actions  ou  de  ses  vertus  , 
et  enfin ,  chacun  rentrant  en  soi-même,  examine 
quelles  ont  été  ses  propres  dispositions  en  faisant  la 
même  action,  en  pratiquant  la  même  vertu  ;  et  cet 
exercice  s’appelle  Examen  particulier.  On  a  compo¬ 
sé,  pour  en  faciliter  la  pratique,  un  ouvrage  très- 
connu  ,  qui  contient  des  formules  dont  le  fond 
appartient  à  M.  Olier;  M.  de  Poussé  y  travailla 
aussi,  mais  principalement  M.  Tronson  (2),  qui  les 
mit  en  meilleur  ordre,  leur  donna  plus  de  dévelop¬ 
pement,  et  ajouta  une  multitude  de  citations  de 
l’Ecriture,  des  saints  Pères  et  des  Conciles*.  «  No- 
»  tre-Seigneur,  dit  M.  Olier,  désire  que  nous  le 
»  prenions  pour  maître,  de  la  part  du  Père  éternel, 
»  qui  lui  a  enseigné  de  toute  éternité  ce  qu’il  doit 
»  nous  apprendre  :  Ipsum  audite.  C’est  par  sa  bouche 
»  qu’il  nous  parle  maintenant.  Je  vous  ai  décou- 
»  vert,  dit  le  Fils  de  Dieu,  tout  ce  que  j’ai  ouï  de 
»  mon  Père,  pour  vous  être  révélé  en  son  nom. 
»  Notre-Seigneur  veut  même  que  tous  les  jours  , 
»  en  la  lecture  qui  se  fera  d’un  chapitre  du  nou- 
»  veau  Testament,  on  apprenne  quelque  maxime 
»  de  sa  bouche  et  qu’on  vive,  au  fond  de  son  âme, 
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»  conformément  à  ce  qu’on  aura  appris.  Car  c’est 
»  surtout  cette  vie  spirituelle,  cette  vie  cachée, 
»  cette  disposition  intérieure  du  cœur,  qu’il  désire 
»  de  nous  Jésus-Christ  doit  être  seul  en  nous 
»  vivant  et  régnant,  pour  y  servir  et  y  glorifier  son 
»  Père.  Qu  il  plaise  à  sa  bonté  et  à  sa  bénignité 
»  d’établir  ainsi  sa  vie  dans  nos  âmes  :  Soins  regnet 
»  et  vivat  Jésus  in  nobis  (1).  » 

Outre  les  saints  Evangiles ,  M.  Olier  voulait 
qu’on  vénérât  également  toute  la  sainte  Bible,  ajou¬ 
tant  que  tel  était  l’ordre  de  Dieu  sur  la  maison.  Tl 
exhortait  les  clercs  du  séminaire  à  la  placer  dans  le 
lieu  le  plus  honorable  de  leur  chambre.  «  La  sainte 
»  Ecriture ,  disait-il ,  nourrit  intérieurement  nos 
»  âmes,  étant  un  ciboire  sous  lequel  Dieu  a  voulu 
»  se  cacher  pour  se  donner  à  nous  et  nous  com- 
»  muniquer  ses  grâces.  Et  en  effet,  autrefois,  selon 
»  saint  Paulin,  on  avait  dans  les  saints  tabernacles 
»  deux  petites  armoires  à  côté  l’une  de  l’autre,  dans 
»  l’une  desquelles  était  le  très-saint  Sacrement,  et 
»  dans  l’autre  les  saintes  Écritures.  L’une  conte— 
»  nait  le  Verbe  divin  renfermé  sous  les  espèces, 
»  dans  le  silence  majestueux  de  sa  divinité  ;  et 
»  l’autre ,  le  Verbe  divin  s’expliquant  au  dehors 
»  et  faisant  entendre  ce  qu’il  dit  en  lui-même,  mais 
»  s’expliquant  a  notre  mode  et  à  notre  façon  de 
»  nous  énoncer.  Car  le  Verbe  de  Dieu,  c’est-à-dire 
»  ce  que  Dieu  dit  en  lui,  est  incompréhensible, 

»  Dieu  disant  toujours  tout  ce  qu’il  est  et  tout  ce 
»  qu’il  sait  ;  et  cela  est  immense,  infini.  Mais,  dans 
»  les  Écritures,  nous  ne  lisons  qu’une  petite  syllabe 
»  de  ce  que  cette  poitrine  immense  prononce  en 
»  elle-même ,  nous  n’y  voyons  que  très-imparfai- 
»  tement  les  pensées  de  Dieu.  En  attendant  que 
»  nous  entendions  cette  parole  infinie,  l’explication 
»  du  secret  éternel  de  Dieu,  il  faut  que  nous  te- 
»  nions  notre  esprit  respectueusement  attentif  aux 
»  paroles  révélées  ,  et  à  la  portion  de  la  science 
»  divine  qu’il  manifeste  en  ses  Écritures,  les  ayant 
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(1)  Pièce  dé¬ 
tachée  des  Mé¬ 
moires  aut.  de 
M.  Olier. 

(2)  Vie,  par 
le  Père  Giry, 
part.  2",  ch.  v. 


(3)  Esprit  de  M. 
O'.ier. 


XVIII. 
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à  toutes  les 
rubriques  et 
cérémonies  de 
l’Église. 

(  4  )  Vie  de  M.  de 
Lantages  ,  in-8, 
liv.  i,  n.  xxu, 
p.  39. 

( b)Attest .  aut. 
touchant  M. Olier 
p.  173. 

(6  )  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  h, 
p.  537, 539,542, 
549. 


»  devant  nous  comme  l’oracle  où  Dieu  nous  parle, 

»  comme  l’arche  et  le  tabernacle  où  il  veut  être 
«  adoré  et  consulté.  On  inspirera  donc  ,  dans  la 
»  maison,  l’estime  que  l’on  doit  faire  de  la  valeur 
»  et  de  la  sainteté  des  Écritures,  et  les  sentiments  . 
»  avec  lesquels  il  faut  en  approcher  (1).  » 

M.  Olier  était  lui-même  un  modèle  parfait  de  ce 
respect  religieux  (2).  Jamais  il  ne  lisait  les  saintes 
Écritures  qu’à  genoux  et  tête  nue.  Il  plaçait  tou¬ 
jours  sa  Bible  dans  un  petit  trône  qu’il  avait  fait 
disposer  à  ce  dessein  dans  sa  chambre';  et ,  soit 
qu’il  y  entrât  ou  qu’il  en  sortît,  il  adorait  profon¬ 
dément  l’Esprit  de  Dieu  résidant  dans  ce  divin 
livre  (3) .  Par  esprit  de  religion ,  il  avait  fait  orner  cette 
Bible  avec  une  magnificence  extraordinaire.  On  la 
conserve  encore  au  séminaire  de  Saint -Sulpice. 
Elle  est  ornée  de  reliefs  d’argent  dont  les  deux 
principaux  représentent,  l’un  le  Verbe  de  Dieu, 
sous  l’emblème  d’un  livre  ouvert ,  adoré  par  des 
Chérubins  ;  l’autre,  le  même  Verbe  de  Dieu,  sous 
les  voiles  de  l’Eucharistie,  également  adoré  par  les 
esprits  célestes  ;  et  on  lit  cette  inscription,  qui  ex¬ 
prime  la  religion  du  séminaire  pour  le  Verbe  de 
Dieu,  considéré  dans  ses  deux  états  :  Par  cultus  et 
amor  atrique. 

M.  Olier  regardait  la  vertu  de  religion  comme 
la  vertu  propre  des  clercs ,  et  par  conséquent , 
comme  celle  qu’il  fallait  leur  inculquer  davantage. 
Non-seulement  il  voulait  qu’ils  se  portassent  avec 
affection  aux  actes  propres  de  cette  vertu,  mais  il 
désirait  que  tous  leurs  exercices  fussent  animés  par 
le  motif  de  la  religion,  afin  d’honorer  Dieu  en  toutes 
choses  (4),  selon  ces  paroles  de  saint  Pierre  qu’il  leur 
répétait  fréquemment  :  In  omnibus  honorificetur  Deus 
per  Jesum  Christum  (5).  Considérant  les  cérémo¬ 
nies  ecclésiastiques  comme  des  moyens  d’honorer 
Dieu  que  l’Eglise  elle-même  a  institués  ,  il  voulait 
que  chacun  les  apprît  parfaitement  et  s’en  acquittât 
avec  la  plus  religieuse  exactitude  (6).  Il  est  vrai  qu’il 


T.  m  p.  138 


BIBLE  DE  MR  OLIER 


PONCTUALITÉ  AUX  RUBRIQUES 


139 


eut  l’avantage  d’être  secondé,  en  ce  point,  par  des 
hommes  d’un  mérite  peu  commun.  Outre  M.  de 
Bassancourt  ,  dont  nous  avons  parlé ,  Dieu  lui 
donna  encore  un  saint  religieux ,  très-versé  dans 
cette  partie  du  culte  divin  qu'il  était  allé  étudier  à 
Rome,  auprès  du  célèbre  Gavantus:  ce  fut  le  Père 
Bauldry,  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  connu  par  le 
cérémonial  Romain  qu’il  a  donné  au  public.  Etant 
revenu  en  France  ,  il  se  retira  dans  l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  d’où  il  se  faisait  un  plai¬ 
sir  de  venir  enseigner  les  cérémonies  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  :  ce  qu’il  continua  pendant  long¬ 
temps  (1).  On  les  y  pratiquait  avec  tant  d’exacti¬ 
tude  que  M.  Bourdoise,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
quelque  expérience  qu’il  en  eût,  venait  consulter 
les  directeurs  sur  certains  points  (2),  qui  auraient 
pu  paraître  de  peu  d’importance  à  tout  autre  qu’à 
cet  homme  si  pénétré  de  la  vertu  de  religion. 

Nous  ne  devons  point  omettre  ici  que  ce  grand 
zélateur  du  culte  de  Dieu,  ayant  reçu  à  Liancourt, 
et  gardé  pendant  trois  mois,  treize  ecclésiastiques 
que  M.  Olier  lui  avait  envoyés  ,  à  l’occasion  du 
siège  de  Paris,  ne  laissa  pas,  quoique  infirme,  de 
les  former  pendant  ce  temps  aux  cérémonies  ecclé¬ 
siastiques,  et  de  leur  inspirer  l’esprit  paroissial  f- 
«  Ce  que  j’ai  appris  de  ses  maximes,  dans  le  temps 
»  que  la  Providence  me  fit  être  auprès  de  lui  à 
»  Liancourt,  disait  dans  la  suite  M.  de  Lantages, 
»  m’a  servi  en  bien  des  rencontres  à  l’avantage  de 
»  la  cléricature  (3).  »  M.  Olier,  en  envoyant  ces 

-j-  Ces  ecclésiastiques  ne  furent  pas  les  seuls  qui  allèrent 
se  réfugier  dans  ce  lieu  :  «  Comme  personne  n’était  alors  en 
»  sûreté  dans  Paris,  un  grand  nombre  vinrent  à  Liancourt, 
»  dont  treize  de  Saint-Sulpice,  qui  furent  logés  au  château: 
»  M.  Bourdoise  en  reçut  autant  qu’il  put,  en  la  communau- 
»  te,  et  fit  beaucoup  d’honnêteté  aux  uns  et  aux  autres  (4).» 
Dans  ce  temps  d’alarme  et  de  disette ,  saint  Vincent  de 
Paul  envoya  le  séminaire  interne  ou  le  noviciat  de  la 
Mission,  à  la  maison  de  son  institut,  à  Richelieu  (t>). 


(1)  Vie  de  il/. 
Bourdoise,  Ms. 
in-4°,  p.  886. 
ji/4\in-l°,p.ll36. 

(2)  Ibid.  in-f° 
p.  1136,  1137. 


(3)  Ibid.  p. 
669. 


(4)  Vie  de  M. 
Bourdoise.  1714 
in-4°,  liv.  lv,  p. 
400. 

(5)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent, 
23  Juillet  1649, 
p.  177. 
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Iiv.  iv,  chap.  4. 

XIX. 

M.Olier  com¬ 
pose  son  Ex¬ 
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cérémonies  de 
la  grand'mes- 
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(2)  Actes  inté¬ 
rieurs  ,  2  vol. 
in-18.  Ms. 


Messieurs  à  Liancourt ,  leur  avait  remis  ,  pour 
M.  Bourdoise,  une  lettre  qui  est 'un  témoignage 
authentique  de  son  estime  et  de  sa  profonde 
vénération  pour  son  ancien  maître.  «  Mon  très- 
»  honoré  Père,  lui  disait— il ,  je  vous  prie  d’avoir 
»  agréables  les  services  que  nos  clercs  vont  rendre 
»  à  Dieu  dans  votre  église.  Ils  sont  obligés  de  se 
»  retirer  de  Paris;  mais  ils  cherchent  un  lieu  de 
»  discipline  et  d’exemple,  ce  qu’ils  espèrent  trou- 
»  ver  chez  vous ,  et ,  dans  leur  désolation ,  ils  se 
»  consolent  d’approcher  d’un  lieu  où  se  pratique 
»  exactement  la  cléricature.  Us  ont  fait  leur  pre- 
»  mier  apprentissage  à  Paris ,  mais  ils  vont  se 
»  perfectionner  à  Liancourt ,  auprès  de  celui  qui 
»  en  a  donné  les  premières  teintures  à  ses  servi- 
»  teurs,  et,  entre  autres,  à  ce  pauvre  novice  qui 
»  vous  écrit  (1).  » 

Non  content  de  montrer  à  ses  disciples  la  lettre 
des  cérémonies  ecclésiastiques,  M.  Olier  avait  aussi 
à  cœur  de  leur  en  découvrir  l’esprit  et  les  mystères 
cachés.  Un  homme  qui  enseignait  à  rapporter  à 
Jésus-Christ  les  actions  les  plus  indifférentes,  et 
qui  en  avait  donné  à  ses  disciples  des  méthodes 
particulières  (2),  devait  bien,  sans  doute,' leur  offrir 
aussi  ce  secours  pour  les  aider  à  faire  saintement 
l’action  la  plus  auguste  de  la  religion  ?  «  Dieu  le 
»  Père,  disait-il,  ne  peut  prendre  plaisir  à  rien  sur 
»  la  terre ,  s’il  n’y  voit  quelque  chose  de  son  Fils  : 
»  les  Juifs  n’ont  rien  fait  qui  n’ait  été  une  figure 
»  de  Jésus— Christ  Omnia  in  figura  contingebant 
»  illis.  Pourquoi  aurions-nous  pour  lui  moins  de 
»  religion  ?  Et  comme  partout ,  même  dans  leurs 
»  œuvres  les  plus  communes  et  les  plus  grossières, 
»  par  exemple,  dans  la  nourriture  de  la  manne,  ils 
»  devaient  voir  Notre-Seigneur  et  l’adorer  par  la 
»  foi  :  nous  qui  avons  l’avantage  d’avoir  reçu  son 
»  Esprit  pour  en  remplir  nos  œuvres,  devons  bien 
»  plutôt  considérer  dans  nos  actions  ordinaires 
»  Notre-Seigneur  ,  et  le  respecter  intérieurement 
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»  en  tout  ce  qui  peut  nous  le  représenter  (1).  »  Tel 
a  été  le  but  que  M.  Olier  s’est  proposé  en  compo¬ 
sant  son  Explication  des  cérémonies  de  la  grand' messe 
de  paroisse:  il  a  voulu  offrir  aux  ministres  des  autels 
des  considérations  pour  aider  leur  esprit  et  pour 
occuper  leurs  cœurs,  en  s’acquittant  de  leurs  fonc¬ 
tions  diverses,  sans  vouloir  exclure  les  autres  expli¬ 
cations  dont  on  pourrait  se  nourrir  avec  un  égal 
fruit.  La  manne  du  désert  variait  à  l’infini,  selon 
les  dispositions  et  les  désirs  des  Israélites.  Il  est 
vrai  que  des  lecteurs  peu  versés  dans  la  connais¬ 
sance  des  auteurs  de  l’antiquité,  trouveraient  peut- 
être  dans  cet  ouvrage ,  des  explications  qui  leur 
paraîtraient  forcées  et  arbitraires.  Mais  on  sait 
combien  d’allusions  semblables  on  l'encontre  dans 
les  écrits  des  anciens  Pères  ;  ils  n’ont  pas  cru  s’é¬ 
loigner  des  vues  du  Saint-Esprit  en  faisant  un 
usage  presque  continuel  du  sens  allégorique  ;  et 
avec  leurs  lumières  et  leur  esprit,  nous  serions 
plus  modérés  dans  notre  critique ,  lorsque  nous 
lisons  les  auteurs  modernes  qui  ont  imité  leur 
langage,  surtout  dans  l’explication  des  cérémonies, 
où  il  est  certain  que  tout  est  allégorique  et  mysté- 
rieux.  «  Les  moindres  cérémonies  que  l’Eglise 
»  pratique ,  spécialement  en  cet  auguste  sacri- 
»  fice,  dit  M.  François  de  Perrochel ,  évêque  de 
»  Boulogne ,  dans  l’approbation  de  cet  ouvrage, 
»  cachent  sous  leur  petitesse  apparente  de  très- 
s>  hauts  mystères.  C’est  ce  qui  est  dignement 
»  exprimé  dans  ce  livre  dont  la  doctrine  est  si 
»  solide  ,  si  sainte  et  si  pure ,  que  non-seulement 
»  la  foi  et  les  mœurs  chrétiennes  n’y  courent  aucun 
»  hasard ,  mais  qu’elle  est  propre  pour  imprimer 
»  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  une  singulière 
»  piété  pour  toutes  les  choses  qui  appartiennent  à 
»  notre  sainte  religion  (2).  »  M.  Charles  de  Bour¬ 
bon  ,  évêque  de  Soissons ,  dit  pareillement  dans 
son  approbation  :  «  Ce  livre  part  d’un  esprit  si 
»  éclairé  et  si  pieux ,  et  traite  d’une  matière  si 


(1)  Journée  chré¬ 
tienne,  partie  2e 
p.  47,  48.  IG55. 


(2)  Approba¬ 
tion  donnée  le 
10  février  1057. 
Cérémonies  de 
la  grand’messe. 
Clermont  -  Fer  - 
randl83G.p.lG. 


(i)  Approba¬ 
tion  du  là  février 
1657.  -Ibid.  p. 
16,  17. 


(2)  Vie  Ms.  de 
M.  Olier ,  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers ,  t.  u,  p. 
2G3. 

*  NOTE  3,  p. 
176. 

XX. 

Comment  M. 
Olierformeles 
prêtres  à  l’ad¬ 
ministration 
des  sacre¬ 
ments  et  les 
clercs  aux  cé¬ 
rémonies. 
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»  sainte  et  si  sublime,  qu’il  ne  doit  emprunter  son 
»  approbation  et  son  crédit,  que  du  mérite  de  son 
»  auteur  et  de  la  dignité  de  son  sujet.  L’auteur, 
»  bien  loin  de  rien  diminuer  de  la  majesté  de  cet 
»  auguste  mystère  dont  il  explique  les  cérémo- 
»  nies,  il  en  insinue  la  vénération ,  à  mesure  qu’il 
»  en  donne  l’intelligence.  Il  développe  avec  une 
«  netteté  si  rare  toute  l’économie  de  l’ajacien  Tes- 
»  tament ,  il  approfondit  les  mystères  du  nouveau 
»  avec  tant  de  force,  il  applique  la  figure  à  la  vérité 
»  avec  tant  de  justesse,  qu’il  semble  avoir  renfermé 
»  dans  son  ouvrage  toutes  les  raretés  de  l’une  et  de 
»  l'autre  loi,  de  même  que  son  sujet  en  contient 
»  toute  la  perfection.  Il  n’éclaire  pas  seulement, 
»  mais  encore  il  échauffe,  il  instruit  et  il  édifie  tout 
»  ensemble  ;  il  délecte  par  la  pureté  du  discours,  il 
»  satisfait  par  la  solidité  des  pensées ,  il  convainct 
»  par  la  force  du  raisonnement,  et  partout  il  expri- 
»  me  la  piété  qu’il  pratique  (1).  »  Ajoutons  qu’un 
autre  avantage  de  cet  ouvrage  est  de  procurer 
l’intégrité  parfaite  des  cérémonies,  en  empêchant 
qu’on  n’en  omette  aucune ,  quelque  petite  qu’elle 
soit,  à  cause  des  significations  des  moindres  rites , 
que  M.  Olier  a  eu  l’attention  de  nous  donner,  et  de 
la  liaison  de  ces  significations  entre  elles.  Pour 
rendre  sensible  la  grandeur  du  saint  Sacrifice,  et 
les  dispositions  dans  lesquelles  on  doit  l’offrir,  il  fit 
peindre  un  tableau  qu’il  aurait  multiplié  par  la  gra¬ 
vure  et  répandu  parmi  les  ecclésiastiques,  s'il  n’eût 
été  prévenu  par  la  mort  (2).  Il  représente  le  prêtre, 
au  moment  de  l’élévation  ,  offrant  cette  victime 
auguste  au  Père  éternel,  dans  toutes  les  intentions 
de  l’Eglise,  du  ciel  de  la  terre  et  du  purgatoire*. 

Outre  l’assistance  aux  exercices  ordinaires  des 
cérémonies,  les  séminaristes  étaient  employés  tour 
à  tour,  au  service  de  l’autel,  tous  les  dimanches  et 
fêtes  de  l’année,  et  assistaient  encore  aux  saluts  le 
premier  jeudi  de  chaque  mois,  ainsi  qu’à  tous  les 
Offices,  dans  l’église  paroissiale.  Comme  ces  offices 
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étaient  longs  et  multipliés,  plusieurs  directeurs 
craignirent  que  cette  assiduité  ne  nuisît  au  progrès 
des  études,  et  témoignèrent  le  désir  qu’on  y  renon¬ 
çât.  M.  Olier  aurait  cédé  à  leur  avis  contre  sa 
propre  persuasion  f,  mais  l’on  résolut  apparem¬ 
ment  de  s’en  rapporter  à  celui  de  M.  Bourdoise, 
pour  qui  toute  la  communauté  professait  une  sin¬ 
gulière  vénération.  Du  moins  le  serviteur  de  Dieu 
alla  lui-même  le  trouver  à  Liancourt ,  le  22  août 
1647  ;  et  dès  que  M.  Bourdoise  eut  connu  le  sujet 
de  sa  visite,  il  lui  dit  avec  cette  manière  originale 
et  sentencieuse  qui  le  caractérisait  .en  tout  :  Mon¬ 
sieur,  monsieur,  il  faut  travailler  dans  la  hiérarchie, 
et  non  pas  à  côté  (1),  voulant  dire  que,  pourlormer 
des  ecclésiastiques  destinés  au  service  des  parois¬ 
ses,  il  devait  les  appliquer  aux  fonctions  et  aux 
emplois  d’une  paroisse.  C’était,  en  effet,  ce  qu’on 
avait  pratiqué  jusqu’alors  au  séminaire.  Lorsque 
quelqu’un  avait  reçu  le  sacerdoce,  il  passait  à  la 
communauté  et  servait  de  clerc  aux  prêtres  qui 
administraient  les  sacrements  dans  l 'église  et  chez 
les  malades;  et,  après  qu’il  avait  fait  cette  fonction 
pendant  quelque  temps,  le  supérieur  l’employait  à 
administrer  les  sacrements  à  son  tour,  et  lui  ser¬ 
vait  de  clerc  lui-même,  afin  de  mieux  le  reprendre 
de  ses  fautes,  et  de  l’instruire  de  ce  qu’il  pouvait 
encore  ignorer  (2).  M.  Olier  avait  d’ailleurs  un 
autre  motif  pour  maintenir  cet  usage  :  c’était  la 
sanctification  de  ses  paroissiens.  Étant  encore  à 


f  C’était  la  pratique  de  M.  Olier,  de  s’en  rapporter  ainsi 
à  l’avis  de  ses  confrères  assemblés ,  plutôt  qu’au  sien  pro¬ 
pre,  même  dans  les  choses  que  les  réglements  l’autorisaient 
à  décider  lui-même.  Il  était  persuadé  que  Notre-Seigneur 
bénirait  particulièrement  cette  conduite ,  et  qu’étant  réunis 
en  son  nom,  on  aurait  plus  d’assurance  de  faire  sa  très- 
sainte  volonté  dans  les  résolutions  qui  seraient  ainsi  prises 
par  l’assemblée.  Ce  fut  la  conduite  que  tint  aussi  M.  de 
Bretonvilliers,  par  respect  pour  l’exemple  édifiant  de  M. 
Olier,  comme  l’atteste  M.  Tronson  '3). 


(1)  Vie  de  SL 
Bourdoise ,  Ms. 
in-  i°,  p.  110. 


(2)  Mémoires 
de  M.  du  Fév¬ 
rier,  p.  189. 


(3)  Regist.  des 
assemblées  du  sé¬ 
minaire  de  S.- 
Sulpice,  24  juil. 
1G59,  t.T.p.  1. 
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(1  )Rem.  liist., 

t.  i,  p.  282. 

XXI. 

Exemples  re¬ 
marquables 
de  religion. M. 
de  Sève.  Ré¬ 
ponse  au  prin¬ 
ce  de  Conti. 

(2)  Registre 
des  sépultures 
du  séminaire  de 
Saint  -  Sulpice , 
18janr>.  1074. 

(3)  Essai  sur 
l'influence,  etc. 
t.  i ,  p.  33b. 


(4)  Vies  Ms.  de 
Grandet ,  t.  i,  et 
t.  iv,  p.  54. 


Vaugirard,  lui  et  les  siens  s’étaient  dévoués,  com¬ 
me  on  l’a  vu,  au  salut  du  peuple;  et  il  désirait  que 
le  séminaire  y  contribuât  de  son  côté,  non-seule¬ 
ment  en  instruisant  la  jeunesse  par  les  catéchismes, 
mais  en  assistant  aux  Offices  divins,  «  pour  rendre 
»  visible,  disait-il,  l’esprit  du  séminaire  qui  autre- 
»  ment  demeurerait  caché  sans  donner  exemple  à 
»  l’Eglise,  et  sans  mettre  en  pratique,  pour  l’édi— 
»  fication  des  fidèles  ,  les  vertus  et  les  grâces  qu’on 
»  y  aurait  reçues.  »  Il  assurait  que  cela  lui  avait 
été  dit  plusieurs  fois,  dans  son  oraison,  par  Notre- 
Seigneur,  contre  l’opinion  de  quelques-uns  qui 
eussent  été  d’avis  d’abolir  cet  usage  (1). 

Entre  autres  exemples  d’édification  que  la  piété 
des  séminaristes  offrait  aux  paroissiens,  on  remar¬ 
qua  surtout  l’humilité  d’un  ancien  magistrat ,  que 
M.  Olier  employa  longtemps  à  remplir  les  fonc¬ 
tions  d’acolyte.  C’était  Jean  de  Sève,  seigneur  de 
Mérobert  (2),  oncle  maternel  de  M.  Tronson,  et 
qui ,  étant  devenu  veuf  à  l’âge  d’environ  soixante 
ans  ,  quitta  sa  place  de  Président  aux  enquêtes  du 
Parlement  de  Paris  (3),  et  vint  s’offrir  a  M.  Olier. 
pour  embrasser  l’état  ecclésiastique.  Le  serviteur 
de  Dieu  l’accueillit  avec  bonté;  mais  jugeant  néces¬ 
saire  d’éprouver  sa  vocation,  il  lui  faisait  exercer, 
tous  les  dimanches ,  les  moindres  fonctions  à  la 
Messe  de  paroisse.  La  manière  dont  il  s’en  acquit¬ 
tait,  montrait  bien  que  sa  vocation  venait  d’en  haut; 
car  cet  ancien  magistrat,  devenu  petit  enfant  pour 
Jésus-Christ,  s’estimait  plus  honoré  de  sa  qualité 
de  simple  acolyte,  que  de  tous  les  titres  d'honneur 
dont  il  avait  été  revêtu  autrefois  (4). 

L’étude  des  cérémonies  et  du  chant  ecclésiastique 
formait  une  partie  essentielle  de  l’instruction  qu’on 
recevait  alors  dans  le  séminaire  ;  et  l’usage  était 
d’avoir  un  maître  de  chant,  qui  venait  tous  les 
jours  y  faire  plusieurs  leçons.  L’importance  qu’on 
attachait  à  cette  partie  de  l'éducation  cléricale,  fit 
croire  à  plusieurs  personnes  que  c’était  la  fin 
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principale  du  séminaire,  et  elles  ne  concevaient  pas 
l’utilité  du  long  séjour  qu’on  y  faisait  (1).  Voici 
un  exemple  remarquable  de  ce  préjugé:  Un  jour 
que  le  prince  de  Conti ,  alors  jeune  ecclésiastique, 
était  venu  à  l’Office  à  Saint-Sulpice,  où,  sans  doute, 
la  petitesse  du  lieu  et  l’affluence  ordinaire  n’avaient 
pas  permis  de  le  recevoir  avec  la  distinction  due  à 
une  personne  de  son  rang,  il  se  trouva  placé  par 
hasard  à  côté  d’un  séminariste  ;  et ,  profitant  de 
cette  rencontre ,  il  lui  fit  cette  question  :  «  Mon- 
»  sieur  l’abbé ,  faites-moi  le  plaisir  de  me  dire  ce 
»  que  l’on  vous  apprend  donc  au  séminaire  ?  »  Le 
séminariste  ne  répondit  point.  Le  prince  ,  qui 
croyait  n’avoir  pas  été  entendu,  réitéra  sa  demande, 
sans  recevoir  plus  de  réponse.  Enfin,  il  insista 
une  troisième  fois.  «  Monseigneur  ,  répondit  alors 
»  le  séminariste  ,  on  nous  apprend  à  garder  le 
»  silence  à  l’église.  —  Je  vous  suis  très-reconnais- 
»  sant  de  cet  avis,  monsieur  l’abbé,  reprit  le  prince 
»  de  Conti,  et  je  tâcherai  de  le  mettre  désormais 
»  en  pratique.  » 

C’est  surtout  par  ses  exemples  que  M.  Olier  im¬ 
primait  dans  les  coeurs  de  ses  disciples  ces  senti¬ 
ments  de  religion  vive  et  profonde ,  dont  il  était 
lui-même  pénétré.  Le  trait  suivant,  tout  minutieux 
qu’il  pourra  paraître,  montre  néanmoins  avec  quel 
soin  il  s’efforcait  de  leur  inculquer  la  nécessité  de 
cette  vertu.  Il  est  rapporté  par  M.  Robert,  direc¬ 
teur  de  la  petite  communauté  de  Saint-Sulpice,  qui 
porta  depuis  son  nom.  «  Etant  allé,  en  1714,  aux 
»  Camaldules  près  Paris,  avec  la  communauté, 
»  pendant  les  vacances,  nous  y  trouvâmes,  dit-il, 
»  M.  de  Méliand  f.  ancien  évêque  d’Àlet.  Tl  s’in- 

f  Victor  Méliand,  du  diocèse  de  Paris,  et  proche  parent 
de  M.  Olier ,  était  sous-diacre  et  abbé  de  Saint-Étienne  de 
Bossac,  lorsqu’il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  (2).  Il 
est  cité  parmi  les  évêques  qui  prirent  le  plus  de  part  aux 
procédures  faites  pour  la  canonisation  de  saint  Vincent  de 
Paul  (3). 

Tom.  m.  10 


(1)  Vie  de  M. 
Bourdoise ,  in- 
4°,  p.  533. 


XXII. 

Trait  de  re¬ 
ligion  de  M. 
oïier. 


(2)  Catalogue 
d'entrée  desMes- 
sieurs  du  grand 
séminaire,  p. 27 . 

(3)  Collet,  liv. 
vu,  t,  n,  p.  113. 
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(I)  Attestations 
autographes 
touchant  M.  0- 
lier,  p.  231. 


»  forma  d’un  de  nos  Messieurs  de  quelle  com- 
»  munauté  nous  étions  ;  et  ayant  appris  que  c’était 
»  de  Saint-Sulpice  ,  il  s’offrit  fort  obligeamment 
»  pour  nous  faire  parcourir  la  maison.  Son  grand 
»  âge  et  le  respect  que  nous  avions  pour  sa  dignité 
»  nous  empêchèrent  cl’abord  d’y  consentir.  Mais 
»  dès  qu’il  nous  eut  dit  qu’il  rajeunissait  en  nous 
»  voyant,  et  que  nous  lui  rappelions  le  plaisir  qu'il 
»  avait  eu  d’être  au  séminaire  sous  la  conduite 
»  de  M.  Olier,  nous  cessâmes  de  nous  excuser  de 
»  l’office  de  charité  qu’il  voulait  nous  rendre,  et  fû- 
»  mes  ravis  de  converser  avec  un  témoin  des  vertus 
»  de  notre  saint  fondateur.  Il  nous  dit,  entre  autres 
»  choses,  qu’il  se  souvenait  toujours  d’une  correc- 
»  tion  qu’il  lui  avait  faite ,  et  qui  marquait  bien  sa 
»  profonde  religion  ;  c’est  qu’ayant  ordinairement 
»  le  bonheur  de  lui  servir  la  sainte  Messe  à  l’autel 
»  de  la  tribune,  et  ayant  mis  un  jour,  sans  réflexion, 
»  sa  calotte  sur  l’autel ,  pendant  qu’il  remettait  en 
»  ordre  ce  qui  avait  servi  au  saint  Sacrifice,  M. 

»  Olier,  regardant  cette  action  comme  une  espèce 
»  de  profanation  de  l’autel  où  s’immole  réellement 
»  l’Agneau  sans  tache ,  lui  en  fit  une  réprimande 
»  sévère  ;  et  pour  pénitence,  le  priva  de  l’honneur 
»  de  lui  servir  la  sainte  messe  pendant  huit 
»  jours  (1).  » 

Un  moyen  pour  entretenir  et  pour  accroître 
dans  le  séminaire  la  vertu  de  religion,  fut  l’insti¬ 
tution  de  la  Fête  du  Sacerdoce  de  Notre-Seigneur , 
la  plus  ancienne  des  fêtes  particulières  qu’on  y 
célèbre  f  ,  et  que  plusieurs  diocèses  ont  adoptée 
depuis.  On  la  trouve  aussi  appelée  la  Fête  des  saints 


f  II  parait  qu’on  n’avait  point  d’Offîce  propre  pour  cette 
fête,  dans  les  commencements;  puisqu’en  1660,  les  direc¬ 
teurs  en  avaient  composé  la  Messe  depuis  peu,  quoiqu’ils 
fussent  déjà  dans  l’usage  de  célébrer  cette  solennité,  qui 
attirait  un  grand  concours.  On  la  célébrait  le  30  du  mois 
d’août. 
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Prêtres  (1),  parce  que,  le  jour  de  l’Octave,  on  fait 
1  Office  en  l’honneur  de  tous  les  saints  prêtres  et 
lévites  de  la  nouvelle  loi  (2).  On  voulait  par  là  offrir 
à  tous  les  jeunes  aspirants  au  sacerdoce  autant  de 
modèles  des  dispositions  saintes  avec  lesquelles  ils 
doivent  se  préparer  au  ministère  des  autels.  La 
plupart  étaient,  en  effet,  remplis  de  crainte  aux 
approches  des  saints  Ordres,  en  sorte  qu’il  fallait 
presque  employer  la  violence  pour  les  faire  avan¬ 
cer  (3).  Ces  dispositions  étaient  trop  conformes  aux 
vœux  de  l'Église  et  à  l’exemple  des  Saints,  pour 
que  M.  Olier  ne  fût  pas  charmé  de  les  voir  dans 
tous  ses  disciples  ;  au  moins  ne  pouvait-il  approu¬ 
ver  l’empressement  inquiet  que  certains  aspirants 
font  quelquefois  paraître  ;  et  nous  rappellerons  ici 
une  occasion  assez  remarquable  qui  lui  donna  lieu 
de  mettre  à  découvert  ses  sentiments  a  cet  égard. 
M.  de  Sève,  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  donnait 
de  si  touchants  exemples  de  religion  à  la  paroisse, 
voyant  que,  malgré  sa  persévérance  toujours  sou¬ 
tenue,  il  n’était  point  invité  à  se  préparer  aux  Or¬ 
dres  sacrés,  fut  un  peu  trop  sensible  à  ce.  retard, 
et  en  témoigna  sa  peine  à  M.  Olier  par  une  lettre 
qu’il  lui  écrivit.  M.  Olier  lui  répondit  aussi  par  let¬ 
tre  (4),  et  s’efforça  de  lui  faire  comprendre  que,  dans 
une  affaire  de  cette  importance,  il  ne  devait  pas 
prendre  conseil  des  mouvements  de  la  nature,  mais 
s’abandonner  à  la  conduite  de  ceux  à  qui  Dieu  don¬ 
nait  son  Esprit  pour  le  diriger.  «  Quand  vous  étiez 
»  président,  lui  dit-il.  et  que  les  portes  fermées 
»  vous  traitiez  des  affaires  de  conséquence  en  votre 
»  cour,  vous  n’eussiez  pas  souffert  qu’un  valet  ou 
»  un  laquais  prît  séance  ou  donnât  son  avis  dans 
»  vos  sacrés  conseils.  La  sainte  Trinité  ne  veut  pas 
»  admettre  dans  son  conseil  une  infâme,  une  haran- 
»  gère  insensée,  pour  y  faire  vacarme  et  pour  trou- 
»  bler  la  paix  et  le  calme  qui  préside  dans  le  con- 
»  clave  de  la  grâce.  C’est  une  insensée  et  une  folle 
»  que  la  nature  ;  il  faut  la  laisser  et  l’abandonner 


(1)  Lett.  div. 
deM.  Tronson, 

(2 )  Officia  pro¬ 
pria  Seminarii 
S.Salpitii,  xxin 
Julii,  Octav.  Sa- 
cerdot. 


(3)  La  manière 
dont  on  se  com¬ 
portait  au  sémi¬ 
naire  de  Saint- 
Sulpice,  etc.  in- 
32,  ÎS37,  p  13. 


(4)  Grandet. 
Vie  Ms.,  1. 1,  ap. 
la  préface. 
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»  aux  portes  de  notre  cœur,  et  lui  laisser  faire  ses 
»  vacarmes  parmi  les  peuples.  Les  ministres  de 
ï>  Dieu  ne  font  point  cas  de  ces  murmures  ;  ils  n’é- 
»  coûtent  que  la  voix  de  Jésus,  qui  parle  avec  dou- 
»  ceur  et  avec  paix  dans  l’âme  qui  est  en  silence. 
/>  Vous  savez  par  expérience  quelle  est  la  joie  de 
»  votre  cœur,  quand  ce  grand  Tout  y  préside  et  y 
»  parle  :  in  pace  locus  ejus.  Votre  âme  est  alors  en 
»  paix,  et  rien  ne  l’inquiète.  Mais  quand,  au  con- 
»  traire,  la  nature,  cette  esclave  révoltée  et  cette 
»  libertine  insensée,  vous  parle,  elle  ne  porte  dans 
»  le  cœur  qu’inquiétude  ,  qu’ardeur  ,  que  chagrin  , 
»  que  murmure,  et  elle  trouble  la  paix  et  la  suavité 
»  qui  doivent  vous  accompagner  toujours. 

»  Mon  cher  Monsieur,  l’on  connaît  la  sagesse  des 
»  serviteurs,  quand  ils  attendent  en  paix  les  ordres 
»  de  leur  maître ,  qui  voit  ce  qui  se  passe  dans  la 
»  maison,  et  ne  révèle  ses  desseins  que  dans  le 
»  moment  qu’il  lui  plaît.  Puisque  notre  grand 
»  Maître  voit  les  besoins  de  son  Église,  et  veille 
»  continuellement  sur  les  sujets  qu’il  désire  avan- 
»  cer,  il  faut  le  laisser  faire.  Il  enseigne  dans  l’É- 
»  vangile  la  méthode  de  se  conduire  ,  disant  à 
»  chacun  de  prendre  la  dernière  place  en  sa  maison 
»  et  à  sa  table  :  Recumbe  in  novissimo  loco  ;  et  il 
»  ajoute  qu’il  faut  se  laisser  presser  pour  monter 
»  plus  haut.  Notre-Seigneur  tient  toujours  une 
»  même  méthode  :  comme  il  a  donné  ses  conseils 
»  à  toute  son  Église,  il  ne  s’en  dément  pas,  de  peur 
»  d’infirmer  sa  conduite,  et  d’en  ôter  l’estime,  la 
»  force  et  la  créance  dans  l’esprit  de  ses  disciples. 

»  Personne,  dit-il,  ne  doit  se  presser  ,  ni  se  pro- 
»  mouvoir  soi-même  ;  il  faut  qu’il  se  laisse  appeler, 

»  il  faut  qu’on  le  presse ,  qu’on  le  sollicite,  qu’on 
»  lui  fasse  instance.  Et  comme  c’est  Jésus-Christ 
»  seul,  qui,  pénétrant  le  fond  de  nos  cœurs,  voit 
»  la  pureté,  la  sainteté,  la  force,  la  sagesse,  le  zèle 
»  véritable,  la  profonde  humilité  et  le  reste  des 
&  vertus  évangéliques  nécessaires  pour  être  digne 
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»  de  ses  charges,  lui-même  impose  le  silence  à 
»  son  Église,  et  empêche  d’y  appeler  ceux  qu’il  ne 
»  voit  pas  assez  fondés  pour  y  être  promus. 

»  Anéantissez-vous  devant  Dieu,  vivez  en  pa- 
»  tience,  et  attendez  en  paix  la  voix  de  votre  Maî- 
»  tre,  qui  disait  à  ses  disciples  :  In  patientia  vestra 
»  possidebitis  animas  vestras.  Il  parlera  bientôt  ; 
»  mais  laissez-le  parler,  et  que  l’humble  sentiment 
»  de  votre  cœur,  qui  se  voit  si  éloigné  des  parfaites 
»  vertus  de  l’Ordre  où  vous  aspirez  ,  vous  fasse 
»  trembler,  de  peur  d’être  promu  sans  être  aussi 
»  établi  que  votre  divin  Maître  le  désire  en  tout 
j>  ce  qu’il  demande  de  vous.  Travaillez  encore  avec 
»  courage  jusqu’aux  Quatre-temps  de  septembre, 
»  où  toute  l’Église,  par  la  pénitence  et  le  jeûne, 
»  demandera  le  supplément  des  vertus  nécessaires 
»  aux  ministres  qui  se  présenteront  à  l’onction. 
»  Tout  le  bien  et  toute  la  bénédiction  de  vos  jours 
»  dépendent  des  saintes  dispositions  de  votre  ordi- 
»  nation,  et  de  votre  obéissance  à  la  loi  du  divin 
»  maître.  Il  n’agrée  jamais  les  services  de  celui  qui 
»  entre  de  force  dans  sa  maison ,  et  qui  n’a  pas 
»  attendu  son  choix  et  sa  vocation  avec  respect , 
»  humilité  et  patience  (1).  » 

Cette  lettre  modéra  l’empressement  de  M.  de 
Sève  :  il  s’abandonna  entièrement  à  la  conduite  de 
M.  Olier,  qui  le  fit  promouvoir  enfin  aux  saints 
Ordres.  La  suite  montra  que  cette  longue  épreuve 
n’avait  pas  été  sans  fruit  pour  celui  qui  eut  à  la 
subir  ;  car  personne  ne  respecta  plus  que  lui  1  état 
ecclésiastique  ,  et  n’observa  plus  strictement  les 
saints  canons.  Lorsqu’il  eut  été  élevé  au  diaconat, 
on  voulut  lui  dédier  une  thèse  en  Sorbonne.  Com¬ 
me  on  vint  lui  demander  la  série  de  ses  titres  pour 
les  mettre  au  haut,  il  ne  voulut  point  en  prendre 
d’autre  que  celui  de  diacre  ;  et  quelques  instances 
qu’on  lui  fît,  il  exigea  que  la  thèse  parût  avec  ce 
titre:  Joanni  de  Sève  Diacono  (2).  M.  Bouidoise 
fut  si  charmé  de  cette  haute  estime  pour  1  état 


(1)  Lettres  spi¬ 
rituelles  de  M. 
Olier.  Lett.  vni, 
p.  16  et  suiv. 

XXIV. 

Exactitude 
de  M.  de  Sève 
à  observer  les 
rubriques  et 
les  canons. 


(2)  Grandet,  t. 
i  et  t.  iv,  p.  54, 
et  après  lui  l’au¬ 
teur  de  l’Essai 
sur  l’influence , 
etc.  t.  î,  p.  335, 
l’appellent  Pier¬ 
re  au  lieu  de 
Jean. 
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(  I  )  Vie  de  M. 
Bourdoise,  iu-4°, 
p.  446. 


(2)  Généalogies 
des  Maîtres  des 
requêtes,  Ms.  de 
la  Bibliothèque 
de  l’Arse:  al. 


(3)  Grandet, 
Vies  Ms.  Ibid. 

*  NOTE  4,  p. 
178. 

XXV. 
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ecclésiastique,  qu’il  vint  exprès  en  féliciter  M.  de 
Sève ,  et  qui!  envoya  à  l'abbé  de  Val-Richer  six 
exemplaires  de  cette  thèse  en  lui  disant  :  «  Elle  est 
»  dédiée  à  un  diacre  qui  a  préféré  cette  qualité  a 
»  celle  de  président,  à  laquelle  il  a  renoncé  pour  se 
»  dpnner  tout  entier  au  Seigneur  et  au  service  de 
»  l’Eglise  (1).  »  L’esprit  de  mortification  et  de  pé¬ 
nitence  dont  M.  de  Sève  fit  profession  le  reste  de  ses 
jours,  ne  l’empêchait  point  d’avoir  une  conversation 
très-agréable,  et  d’y  mêler  toujours  quelques  mots 
enjoués.  Fidèle  à  toutes  les  règles  de  la  discipline 
ecclésiastique,  il  portait  toujours  les  cheveux 
courts,  observant  à  la  lettre  le  canon  Pateant  aures. 
ce  qu  il  appelait  en  riant:  avoir  ses  patentes.  Un 
jour  que  l’abbé  de  Sève,  son  neveu,  depuis  évêque 
d’Arras  (2),  se  présenta  devant  lui  avec  des  che¬ 
veux  assez  longs  :  «  Eh  quoi  !  lui  dit-il,  vous  n’a- 
»  vez  donc  pas  vos  patentes?  »  Il  voulait  qu’on 
observât  scrupuleusement  toutes  les  rubriques,  et 
il  pouvait  être  proposé  lui-même  comme  un  modèle 
de  cette  parfaite  ponctualité.  Voyant  un  jour  un 
prêtre  qui  s  habillait  pour  aller  dire  la  sainte  mes¬ 
se,  et  qui  se  contentait  de  mettre  l’amict  sur  ses 
épaules,  sans  l’avoir  mis  sur  sa  tête  auparavant  : 
«  Comment  peut-il  donc  se  faire,  Monsieur,  lui 
»  dit-il ,  qu’avant  de  célébrer  le  saint  Sacrifice, 
»  vous  ne  vous  fassiez  point  scrupule  de  mentir  ? 
»  Vous  dites  à  Dieu  d’imposer  cet  amict  sur  votre 
»  tête,  et  vous  ne  le  mettez  que  sur  vos  épaules  ?  » 
M.  Olier  estimait  singulièrement  un  ecclésiastique 
si  zélé  pour  le  culte  de  Dieu  ;  en  toute  occasion  il 
lui  témoignait  l’aifection  la  plus  tendre  et  la  plus 
sincère,  et,  lorsque  le  bâtiment  du  séminaire  eut 
été  construit,  il  y  fit  percer  une  porte  de  commu¬ 
nication  pour  donner  à  M.  de  Sève,  qui  demeurait 
dans  une  maison  contiguë,  la  facilité  d’y  venir  fré¬ 
quemment  (3)*. 

L’un  des  exercices  les  plus  utiles  aux  séminaris- 
de  Saint-Sulpice,'  et  les  plus  propres  à  dévelop- 
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per  en  eux  les  germes  du  zèle  des  âmes,  était,  sans 
contredit,  les  catéchismes  qu’ils  faisaient  aux  en¬ 
fants  du  faubourg  Saint-Germain,  comme  on  1  a 
dit  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  Aussi 
M.  Olier  regardait-il  cet  exercice  comme  le  complé¬ 
ment  de  l'éducation  qu’on  devait  leur  donner  au 
séminaire.  Dans  un  écrit  de  sa  main,  qu  il  a  inti¬ 
tulé  :  Projet  de  constitutions ,  il  s’exprime  en  ces 
termes  :  «  On  recevra  dans  la  maison  toute  sorte 
»  d’ecclésiastiques  qui  auront  la  volonté  d’acquérir 
»  la  science  et  de  se  former  à  la  pratique  des  ver- 
«  tus  nécessaires  à  leur  état  ;  et  outre  les  exercices 
»  spirituels  d’oraison ,  de  lectures ,  de  conférences 
»  spirituelles,  et  la  pratique  des  vertus  ,  ils  s’exer- 
»  ceront  aux  catéchismes,  aux  prônes  et  aux  autres 
»  fonctions  cléricales  (1).  »  —  «  A  voir  les  services 
»  que  ces  ecclésiastiques  rendent  à  la  paroisse,  di- 
»  sait  un  écrivain  du  dernier  siècle,  il  semble  qu  ils 
»  ne  viennent  de  toutes  les  parties  de  la  France 
»  que  pour  travailler  à  l’édification  et  au  salut  des 
»  âmes  des  paroissiens.  Ce  sont  les  plus  anciens 
»  d’entr’eux  qui,  environ  au  nombre  de  soixante 
»  et  dix.  vont  dans  les  différents  quartiers  du  fau- 
»  bourg  enseigner  à  la  jeunesse  les  premiers  élé— 
»  ments  de  la  religion  chrétienne.  Ce  sont  eux  qui 
»  les  disposent  à  recevoir  les  sacrements  de  Confir- 
»  mation  et  de  Communion .  et  qui  pi  epai  ent 
»  ceux  qui  les  ont  reçus  à  approcher  avec  fi  uit  de 
»  la  sainte  Table,  aux  communions  du  mois. '  Tous 
»  les  dimanches  et  fêtes,  ils  font  le  prône  aux  en- 
»  fants  des  écoles,  et  ils  instruisent  les  ecolieis  des 
»  pensions.  En  Carême,  ils  font  des  conférences 
»  aux  ouvriers  et  aux  domestiques;  pendant  la 
»  Semaine  sainte,  ils  donnent  une  retraite  aux  éco- 
»  liers;  enfin  tous  les  jours,  ils  font  des  conféien- 
»  ces  aux  jeunes  clercs  de  la  paroisse  (2).  » 

Le  zèle  pour  la  sanctification  des  enfants  inspira 
à  un  grand  nombre  de  ces  ecclésiastiques  la  pensée 
de  demander  à  Dieu  de  saints  maîtres  cl  école  poui 


(1)  Projet  de 
constitutions,  p. 
56. 


(2)  Calendrier 
hist.  à  l’usage 
de  la  paroisse 
de  S.  Sulpice, 
1778,  p.  9.  — 
Histoire  des  Ca¬ 
téchismes  de  S. 
Sulpice,  p.  126. 
—  Vie  de  M.  de 
la  Salle,  dis¬ 
cours  prélimi¬ 
naire,  t.  i,  p, 
68,  i n-4°. 
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(1)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Ms. 
ia-4“,  p.  1)85. 


(2)  Ibid,  page 
896. 
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la  classe  la  plus  indigente  de  la  société.  C’était  l’un 
des  vœux  les  plus  ardents  de  M.  Bourdoise.  Il  ne 
pouvait  voir  de  sang-froid  qu’on  entretînt  des  éco¬ 
les  de  charité  seulement  pour  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  aux  enfants.  «  On  ne  doit  pas  s’étonner, 
»  disait-il  ,  si  dans  la  suite  ,  on  en  voit  si  peu  qui 
»  vivent  en  chrétiens.  Pour  qu’une  école  devînt 
»  utile  au  christianisme,  il  faudrait  des  maîtres  qui 
»  travaillassent  à  cet  emploi  en  apôtres  ,  et  non 
»  pas  en  mercenaires,  comme  si  c’était  un  chétif 
»  métier  du  commun  ,  inventé  afin  d’avoir  du 
»  pain  (1).  »  Pour  obtenir  de  tels  maîtres,  il  ima¬ 
gina  une  association  de  prières,  qui  fut  établie  en 
1649,  probablement  pendant  le  séjour  que  firent  à 
Liancourt  les  ecclésiastiques  que  M.  Olier  y  avait 
envoyés  ;  du  moins,  l’historien  de  M.  Bourdoise 
rapporte  qu’ils  furent  les  premiers  qui  embrassè¬ 
rent  cette  association,  le  15  mars  de  cette  année. 
Elle  fut  mise  sous  l’invocation  de  saint  Joseph,  pa¬ 
tron  et  modèle  de  tous  les  instituteurs  de  l’enfance, 
et  se  composa  bientôt  de  soixante-dix  ecclésiasti¬ 
ques.  «  Comme  les  prêtres  et  le  clergé  négligent 
»  beaucoup  l’instruction  des  enfants,  écrivait  l’un 
»  de  ces  pieux  associés,  Dieu,  qui  a  soin  de  son 
»  Église,  veut  peut-être  pourvoir  à  ce  défaut  par 
»  quelque  moyen  extraordinaire,  et  susciter  des 
»  maîtres  et  des  maîtresses  d'école  qui  s’acquit- 
»  tent  de  notre  devoir  ;  et  c’est  pour  cela  sans 
»  doute  qu’il  envoie  son  Esprit  de  prières  dans  les 
»  cœurs  de  tant  de  personnes  (2). 

On  ne  peut  douter  que  le  Ciel  n’ait  exaucé,  en 
effet,  ces  vœux  ardents,  quand  on  voit,  peu  après, 
de  nombreuses  congrégations  de  laïques,  voués  à 
ce  ministère  jusqu’alors  si  négligé.  Il  paraît  même 
que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  ce  zèle  était 
comme  héréditaire  depuis  M.  Olier,  contribua  à 
l’accomplissement  des  desseins  de  la  Providence  : 
car,  pour  nous  borner  à  quelques  exemples  plus 
connus,  ce  fut  à  cette  école  que  M.  de  La  Salle, 
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instituteur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  vint 
puiser  le  zèle  ardent  qu’il  sut  communiquer  à  sa 
société.  Quoiqu’il  n’eût  pas  connu  M.  Olier,  il 
éprouvait  pour  lui  une  si  grande  confiance  et  une 
affection  si  filiale,  qu’il  ne  l’appelait  pas  autrement 
que  son  père  (1).  A  son  exemple,  il  alla  jeter 
d’abord  à  Vaugirard  les  fondements  de  sa  commu¬ 
nauté  ;  1  ayant  ensuite  transférée  près  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  il  tenta,  mais  sans  succès,  de 
l’agréger  à  cette  maison.  La  diversité  d’esprit  et  de 
fonctions  de  ces  deux  sociétés  ne  permit  pas  appa¬ 
remment  qu’on  lui  donnât  cette  satisfaction  qu’il 
demandait  avec  beaucoup  d’instances  (2).  Le  véné¬ 
rable  Grignon  de  Montfort,  que  le  souvenir  de  la 
sainte  vie  de  M.  Olier  avait  attiré  au  séminaire  (3), 
et  qui  y  déploya  tant  de  zèle  pour  la  sanctification 
des  enfants  du  faubourg  Saint-Germain  (4),  puisa 
pareillement  à  cette  école,  l’esprit  qui  subsiste 
encore  dans  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  l’une  des  con¬ 
grégations  les  plus  nombreuses  qui  existent  en 
France,  et  qui  est  répandue  principalement  dans 
les  provinces  de  l’Ouest  (5).  Nous  devons,  en  dire 
autant  de  M.  Démia.  Quoiqu’il  n’eût  pas  connu  le 
serviteur  de  Dieu  ,  il  l’invoquait  comme  un  saint  ; 
et,  après  être  sorti  du  séminaire,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  sanctification  de  la  jeunesse,  principale¬ 
ment  à  Lyon  ,  où  il  institua  une  société  de  maîtres 
d’écoles  et  une  autre  de  pieuses  maîtresses  ,  con¬ 
nues  encore  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Sœurs 
de  Saint-Charles ,  et  répandues  surtout  dans  le 
Midi  (6). 

Sous  la  direction  de  M.  Olier,  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  ne  le  cédait  en  rien,  pour  la  régula¬ 
rité,  aux  plus  saintes  communautés  de  la  capitale  ; 
et  chacun  des  nouveaux  membres  qui  venaient  s’y 
incorporer,  croyait  y  retrouver  la  société  des  pre¬ 
miers  disciples  du  Sauveur.  L’amour  du  monde  en 
était  tellement  banni,  que  chacun  aurait  eu  de 
grands  remords  de  conscience  d’en  parler  avec  la 


(1)  Remarques 
historiques,  t,  i, 
p.  56. 


(2)  Lettres  de 
M.  Leschassier, 
t.  vu,  Lyon,  p. 
537,  17  novem¬ 
bre  1706. 

(3)  Vie  du  vé¬ 
nérable  servi¬ 
teur  de  Dieu 
GrignondeMont- 
fort,  in-8°,  1838, 

p.  28. 

(4)  Vie  du  mê¬ 
me,  par  l’icol  de 
Clorivière,p.  70. 


(5)  Essai  sur 
l’influence,  t.  n, 
p.  434. 


(6)  Vie  de  M. 
Démia,  institu¬ 
teur  des  Sœurs 
de  Saint-Char¬ 
les,  in-8°.—  Es¬ 
sai  sur  l’influ¬ 
ence,  etc.  t.  n, 
p.  327. 
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moindre  estime,  et  eût  fait  aux  autres  une  peine 
très-sensible  d’en  parler  ainsi.  S’il  en  était  ques¬ 
tion,  c’était  pour  le  décrier  à  l’envi.  Par  amour 
pour  la  pauvreté,  on  faisait  gloire  en  tout  de  ce  qui 
était  le  plus  pauvre.  On  avait  un  saint  empresse- 
sement  pour  tous  les  emplois  humiliants,  ou  dans 
lesquels  il  y  avait  de  la  peine  ,  et  l’on  demandait 
avec  ardeur  de  les  remplir.  La  charité  fraternelle, 
qui  était  regardée  comme  le  caractère  particulier 
de  la  maison,  semblait  ne  faire  de  tous  qu’un  cœur 
et  qu’une  âme.  Personne  ne  possédait  rien  qui  ne 
fut  à  ses  confrères  :  il  fallut  même  donner  des  bor¬ 
nes  à  ce  grand  désir  de  rendre  service  au  prochain 
Quoique  le  séminaire  fût  composé  d’ecclésiastiques 
de  diverses  provinces,  chacun  en  y  entrant  renon¬ 
çait  à  toutes  les  attaches  du  pays,  de  la  parenté  ;  et 
entièrement  abandonné  à  la  volonté  du  supérieur, 
dans  qui  on  reconnaissait  Dieu  lui-même,  on  serait 
allé  au  bout  du  monde  sur  son  simple  conseil.  Plu¬ 
sieurs  poussaient  si  loin  l’obéissance,  que  le  supé¬ 
rieur  était  obligé  d’apporter  une  particulière  atten¬ 
tion  à  toutes  ses  paroles,  afin  de  ne  rien  dire  qui 
pût  être  pris  pour  un  ordre  de  faire  quelque  chose 
nuisible  à  leur  santé  (1).  En  toute  occasion,  on  té¬ 
moignait  la  dévotion  la  plus  tendre  envers  la  très- 
sainte  Vierge,  surtout  en  ne  faisant  ou  n’entrepre¬ 
nant  rien  sans  lui  en  demander  auparavant  la  per¬ 
mission.  Chacun  saluait  son  image  en  entrant  dans 
sa  chambre  ou  dans  celle  de  son  directeur,  et  aussi 
en  en  sortant;  on  parlait  souvent  de  la  dévotion 
envers  Marie  et  de  ses  pratiques,  comme  de  jeûner, 
et  faire  quelques  mortifications  la  veille  de  ses  fêtes. 
On  parlait  aussi  très-souvent  de  l’union  à  Notre  - 
Seigneur:  et  c’était  une  pratique  générale  de  porter 
toujours  sur  soi  un  crucifix  et  une  image  de  Marie, 
afin  de  s’en  rappeler  plus  fréquemment  le  souve¬ 
nir  (2). 

D’après  le  désir  de  M.  Olier,  chacun  avait  un  ou 
deux  moniteurs  qui  l’avertissaient  de  ses  fautes. 
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Au  premier  son  de  la  cloche,  toutes  les  portes  s’ou¬ 
vraient  ;  on  observait  un  rigoureux  silence  ;  on  ne 
se  regardait  pas,  même  dans  les  corridors,  ni  sur 
les  degrés  ;  et  lorsqu’on  se  rencontrait,  on  se  sa¬ 
luait  souvent  sans  se  connaître.  Chacun  témoignait 
une  singulière  affection  pour  le  bon  ordre  et  le  bien 
spirituel  de  la  maison;  la  plupart  même  étaient 
dans  de  grands  sentiments  de  reconnaissance  de  ce 
qu’ils  y  avaient  été  reçus,  et  de  ce  qu’on  les  y  souf¬ 
frait.  Dans  les  récréations,  on  s’entretenait  avec 
douceur,  honnêteté  et  déférence  les  uns  pour  les 
autres  ,  chacun  se  faisant  un  plaisir  de  vaincre  les 
répugnances  qu’il  pouvait  ressentir  pour  certaines 
personnes  et  de  leur  témoigner  plus  d’amitié.  Quoi¬ 
qu’on  s’entretînt  de  matières  de  piété,  les  conver¬ 
sations  étaient  toujours  gaies  et  agréables  ;  et  l’on 
trouvait  dans  toutes  les  personnes  de  la  maison 
une  douceur  et  une  affabilité  qui  charmaient  les 
étrangers  (1).  M.  de  Lantages,  pendant  le  temps 
que  M.  Olier^éprouva  sa  vocation,  se  rendait  fré¬ 
quemment  aux  récréations  du  séminaire,  et  en  re¬ 
venait  toujours  singulièrement  édifié.  «  Quoiqu’il  y 
»  eût  fort  loin  du  logis  ou  j’étais,  dit-il  lui-même, 
»  la  peine  ne  m’était  rien,  et  il  me  semblait  plutôt 
»  voler  que  marcher;  tant  j’avais  de  joie  d’aller  dans 
»  cette  maison.  J’y  découvrais  une  perfection  si 
»  élevée  au-dessus  de  ce  que  nous  avions  pratiqué 
»  jusqu’alors,  qu’étant  de  retour,  je  disais  à  un 
»  ami  :  Vraiment,  nous  ne  sommes  dévots  qu’en 
»  peinture,' c’est  au  séminaire  que  l’on  pratique  la 
»  solide  dévotion  (2).  » 

On  peut  se  rappeler  que  quand  M.  Olier  accepta 
la  cure  de  Saint-Sulpice,  il  avait  compris  qu’un  des 
moyens  pour  travailler  efficacement  au  renouvelle¬ 
ment  de  la  piété  serait  de  pénétrer  des  maximes 
chrétiennes  les  docteurs  qui  viendraient  se  former 
au  séminaire,  et  d’accréditer  ces  mêmes  maximes 
dans  tla  Sorbonne  par  le  moyen  des  séminari¬ 
stes  qui  iraient  y  prendre  leurs  leçons.  Mais,  en 


(1  )  La  manière 
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8°,  liv.  i,  n.  x, 
p.  14. 
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donnant  à  la  piété  la  prééminence  sur  la  science, 
il  ne  cessait  pas  de  recommander  à  ses  disciples 
l’application  aux  études  propres  de  leur  état.  Dans 
les  entretiens  qu’il  leur  adressait,  il  s’efforçait  de 
leur  persuader  que  si  l’Eglise  est  un  corps  dont  les 
prêtres  sont  les  yeux,  ils  doivent  l’éclairer  ;  si  elle 
est  un  vaisseau  dont  ils  sont  les  pilotes,  ils  doivent 
la  conduire  au  port  ;  une  cité  dont  les  clefs  leur 
sont  confiées,  ils  doivent  savoir  discerner  ceux 
qu’il  y  faut  admettre  de  ceux  qu’il  en  faut  chasser; 
que  si  elle  est  une  académie  dont  ils  sont  les  maî¬ 
tres,  ils  doivent  instruire  ceux  qui  la  fréquentent  : 
qu’enfin,  si  c’est  une  armée  dont  ils  sont  les  capi¬ 
taines,  il  sont  destinés  à  la  conduire  et  à  la  proté¬ 
ger,  dans  un  lieu  inconnu  et  parmi  des  ennemis 
qui  ne  cherchent  qu’à  les  surprendre.  «  C’est  dans 
»  le  confessionnal  ,  disait-il  ,  qu’il  faut  rendre 
»  promptement,  sans  secours  et  sans  consulte,  des 
»  arrêts  sur  les  matières  les  plus  importantes  qui 
»  soient  jamais  tombées  entre  les  mains  d’aucuns 
»  juges,  dont  il  n’y  a  point  d’appel,  et  sur  quoi  les 
»  hommes  se  fondent  pour  l’éternité.  C’est  dans  les 
»  chaires  que  l’on  est  obligé  de  parler  pour  les 
»  savants  et  les  ignorants,  de  soutenir  iesvéritésde 
»  l’Evangile,  de  combattre  les  vices,  de  résister  au 
»  torrent  de  l'opinion,  de  confondre  l’hérésie  et  de 
»  découvrir  ses  détours,  ses  impostures  et  ses  faus- 
»  ses  conséquences,  avec  des  couleurs  si  vives  et  si 
»  natui'elles,  que  les  plus  grossiers  puissent  juger 
»  de  sa  malice  selon  toute  son  étendue  ;  ce  qui 
»  suppose  nécessairement  une  science  plus  élevée. 
»  plus  profonde  et  plus  étendue  que  celle  du  com- 
»  mun:  une  science  d’une  trempe  plus  forte  que  ne 
»  la  donne  l’étude  particulière  :  une  science,  enfin, 
»  qui  ait  été  éprouvée  dans  les  écoles  et  dans  les 
»  académies  (1).  » 

En  conséquence,  M.  Olier.  exposant  dans  un  petit 
écrit  la  fin  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  s’exprime 
ainsi  sur  les  études  :  «  On  aura  soin  que  rien  ne 
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»  manque  de  ce  qui  peut  servir  à  l’instruction  des 
»  clercs,  soit  dans  la  doctrine,  soit  en  ce  qui  regar- 
»  de  la  piété.  La  société  s’efforcera  donc  d’instruire 
»  chacun  selon  sa  portée,  dans  la  philosophie,  la 
»  théologie  scolastique,  morale  et  positive,  et  aussi 
i  »  dans  les  controverses,  afin  qu’ils  soient  toujours 
»  prêts  à  rendre  raison  de  leur  foi.  »  Mais  il  décla¬ 
re,  en  même  temps,  que  le  grand  et  principal 
objet  de  la  sollicitude  des  directeurs  sera  de  former 
de  saints  prêtres,  des  hommes  appliqués  à  l’orai¬ 
son,  qui  est,  dit-il,  la  source  et  la  vie  des  vertus, 
et  l’exercice  absolument  nécessaire  pour  arriver  à 
la  perfection  sacerdotale.  Il  veut  enfin  que  l’étude 
soit  un  nouveau  moyen  d’acquérir  les  vertus,  en 
sorte  qu’on  devienne  plus  vertueux  à  mesure  qu’on 
devient  aussi  plus  savant;  et,  pour  ne  rien  laisser  à 
désirer  sur  une  matière  si  pratique  et  si  importan¬ 
te,  nous  rapporterons  ici  les  principaux  avis  qu’il 
donnait  sur  ce  sujet. 

«  Parmi  tant  de  personnes  qui  s’adonnent  à  l’é- 
»  tude,  hélas  !  qu’il  y  en  a  peu  qui  en  retirent 
»  beaucoup  de  fruit  !  La  science,  qui  devrait  aug- 
»  menter  l’amour  de  Dieu  dans  les  coeurs,  y  est  un 
»  des  plus  grands  obstacles  à  ses  grâces,  parceque 
»  dans  l’étude  on  n’a  point  en  vue  Jésus-Christ 
»  seul.  Si  vous  n’étudiez  pas  par  principe  de  piété, 
»  toutes  vos  connaissances  ne  serviront  qu’à  vous 
»  rendre  plus  vains,  plus  remplis  de  vous-mêmes, 
»  plus  opiniâtres  et  plus  attachés  à  votre  propre 
»  jugement;  en  un  mot,  d’autant  plus  desséchés 
»  dans  la  dévotion,  que  vous  acquerrez  plus  de 
»  science  (1).  La  science  sans  enflure  est  un  mira- 
»  cle  :  Scientia  inflat.  Oui,  c’est  un  miracle  que  de 
»  voir  un  homme  savant  qui  ne  s’estime  point 
»  quelque  chose.  Le  premier  ange  ne  s’en  défendit 
»  point,  et  ne  put  pas  se  soutenir  sur  ce  pas  glis- 
»  sant  :  In  veritate  non  stetit.  C’est  là  la  grande 
»  science  de  savoir  qu’on  n’est  rien,  et  de  bien 
»  discerner  son  néant  au  milieu  de  ses  dons  :  Qui 
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se  existimat  aliquid  esse,  cümnihil  sit,  ipse  se  sedu- 
cit  :  voilà^une  vraie  science  et  un  grand  discer¬ 
nement.  Car  c’est  une  vanité  très-dangereuse,  et 
la  superbe  la  plus  venimeuse  et  la  plus  mortelle 
que  celle  de  l’esprit,  celle  surtout  qui  est  tirée  de 
la  science.  Oh  qu’il  y  a  peu  de  savants  chrétiens  ! 
c’est-à-dire,  qui  demeurent  dans  l’anéantissement 
avec  leur  science  ;  oh  qu'il  y  en  a  peu  !  Cette  va¬ 
nité  est  celle  de  laquelle  on  ne  revient  quasi  ja¬ 
mais,  parce  que  la  science  va  croissant  avec  l’âge 
et  l’expérience  (1). 

»  Le  grand  mal,  c’est  qu’on  n’étudie  point  dans 
un  esprit  chrétien.  Pour  entendre  ceci,  il  faut 
savoir  qu’il  y  a  trois  sortes  de  sciences  :  la  pre¬ 
mière  est  purement  humaine  ;  la  seconde,  divine 
simplement  ;  et  la  dernière,  divine  et  humaine 
tout  ensemble.  La  science  purement  humaine 
était  celle  des  païens,  qui  n’étudiaient  que  dans 
un  principe  humain ,  et  par  le  seul  effort  de  leur 
propre  puissance.  Ils  n’étudiaient  non  plus  que 
pour  une  fin  purement  naturelle,  telle  que  la  sa¬ 
tisfaction  de  leur  propre  esprit,  la  vue  de  leur 
propre  perfection,  et  enfin  l’estime  et  la  louange 
humaine  :  et  il  n’y  a  que  trop  de  chrétiens  qui 
étudient  de  la  sorte.  La  science  infuse  et  pure¬ 
ment  divine  est  mise  au  rang  des  dons  du  Saint- 
Esprit.  C’est  celle  que  Dieu  a  donnée  autrefois 
aux  Apôtres  et  à  quantité  d’autres  Saints,  qui 
n’avaient  ni  le  temps  pour  étudier,  ni  les  dispo¬ 
sitions  pour  acquérir  les  sciences  nécessaires  à 
leurs  ministères.  La  troisième  est  humaine  et 
divine  tout  ensemble  ;  c’est  proprement  la  vraie 
science  des  chrétiens,  et  celle  dont  parle  le  Sage, 
lorsqu’il  dit  :  Dédit  illi  scientiam  Sanctorum,  com- 
plevit  labores  illius.  Celle-ci  n’est  point  donnée 
par  infusion  et  sans  travail  ;  elle  participe  de  l’un 
et  de  l’autre.  Ce  n'est  pas  une  science  comme 
était  celle  d’Adam  ;  elle  est  de  la  nature  de  la 
grâce  et  des  vertus  chrétiennes,  qui  s’acquièrent 
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'>  avec  tiavail.  Chacun  sait  que,  par  le  péché  ori- 
»  ginel,  l’homme  a  perdu  le  droit  à  la  science  et 
»  aux  vertus  dont  il  était  revêtu  avec  l’innocence  : 
»  Jésus-Christ  par  ses  mérites  nous  a  donné  le 
»  droit  et  la  capacité  d’acquérir,  mais  avec  travail, 
a  science  et  les  vertus.  De  même  qu’on  acquiert 
»  a  nourriture  du  corps  au  prix  de  ses  sueurs. 
»  apres  avoir  perdu  le  droit  à  la  vie  :  In  sudore  vul- 
»  tûs  tin  vesceris  pane  tuo  ;  ainsi  en  est-il  de  la 
»  nourriture  de  1  esprit,  qui  consiste  dans  les  ver- 
»  tus  et  la  science  (1).  »  « 

.  Olier  concluait  de  là  que,  pour  étudier  chré¬ 
tiennement,  nous  devions  entrer  dans  des  disposi¬ 
tions  d  humilité,  étant  convaincus  de  notre  impuis¬ 
sance,  si  Jésus-Christ  ne  nous  éclaire  ;  dans  des 
dispositions  de  pénitence,  surmontant  avec  courage 
les  peines  inséparables  du  travail;  enfin  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  doit  être  la  fin  de  toute 
etude  chrétienne. 

Pour  s’établir  dans  la  première  disposition,  il 
voulait  qu’après  s’être  convaincu  qu’on  n’est  rien 
pai  soi-même,  qu’on  ne  vaut  rien,  qu’on  ne  peut 
)  ien,  qu  on  ne  sait  rien,  on  allât  chercher  la  scien¬ 
ce  en  Jésus-Christ,  où  Dieu  le  Père  l’a  renfermée 
poui  la  î épandre  de  là  sur  l’Eglise;  et  qu’on  regar¬ 
dât  les  livres  comme  des  réservoirs  où  Jésus-Christ 
1  a  mise  pour  nous  (2).  Il  désira  même,  afin  de  re¬ 
nouveler  fréquemment  le  souvenir  de  cette  vérité, 
qu  on  plaçât  dans  la  bibliothèque  du  séminaire  la 
statue  du  Sauveur,  comme  étant  la  sagesse  éter¬ 
nelle  et  la  lumière  des  docteurs,  avec  cette  inscrip¬ 
tion  au-dessous  :  Qiiœcumque  audivi  à  Pâtre ,  notafeci 
vobis  (3).*  Voici  quelques-uns  des  sentiments  qu’il 
suggérait  à  ses  disciples  pour  entrer  dans  cet  esprit, 
et  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Actes  inté¬ 
rieurs  qu’il  avait  composés  pour  leur  usage  :  «  Souf- 
»  frez,  ô  Jésus,  que  je  sois  à  vos  pieds  durant  cette 
»  étude,  afin  de  recevoir  de  vous  quelque  rayon 
»  qui  vienne  m’éclairer.  Je  ne  suis  qu’un  chaos 


(!)  Discours 
sur  M.  de  Sales, 
Ve  partie. 
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humilité  ,  en 
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la  gloire  de 
Dieu. 

(1)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  ni, 
p.  590.  —  Actes 
intérieurs ,  élu¬ 
des. 

(3)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
BretonvillierSyt. 
ii,  p.  105. 
♦NOTE  5,p,  179. 
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(1)  Actes  inté¬ 
rieurs,  étude. — 
Journée  chré¬ 
tienne.  Actes 
devant  l’étude, 
1655,  p.  25,29. 


(1)  Actes  inté¬ 
rieurs, etc.  p.25, 
26.  —  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
p.  591, 


d’ignorance  et  de  confusion,  et  je  confesse  que  je 
n’en  puis  sortir  que  par  un  saint  commande¬ 
ment  qui  fasse  en  moi  ce  qui  fut  fait  dans  le 
chaos  du  monde  :  Fiat  lux  ;  et  alors  je  serai  hors 
de  la  confusion  et  des  ténèbres  de  la  nuit.  Verbe 
»  divin,  qui  vous  êtes  incarné  pour  être  notre  Maî- 
»  tre,  je  vous  conjure  de  vouloir  ouvrir  mon  esprit 
»  à  votre  vérité.  Dans  l’ignorance  où  je  me  trouve, 
»  et  dans  l’aveuglement  d’où  je  confesse  ,  mon 
»  Dieu,  ne  pouvoir  sortir  que  par  votre  lumière, 
»  si  jamais  j’avais  la  présomption  d’être  devenu 
»  savant  par  moi-même,  ne  serais-je  pas  bien  mal- 
»  heureux  ?  Je  serais  alors  plus  aveugle  encore 
»  que  je  ne  le  suis  maintenant  (1). 

»  Je  dois  être  privé  de  toute  lumière  naturelle  et 
»  divine,  à  cause  de  mon  premier  péché,  et  à  cause 
»  de  ceux  que  j’ai  commis  après  le  saint  Baptême. 
»  J’avais  alors  une  sainte  lumière  que  j’ai  perdue 
»  par  mon  péché  :  je  sais  bien,  mon  Seigneur,  que 
»  je  suis  indigne  de  cette  grâce;  mais  au  moins 
»  que  je  pleure  à  vos  pieds  l’aveuglement  où  m’a 
»  réduit  le  péché  de  mon  âme.  Vous  voulez  qu’on 
»  souffre  et  qu’on  endure,  qu’on  veille,  qu’on  sou- 
»  pire,  et  qu’on  acquière  avec  travail  cette  viande 
»  intérieure  qui  nourrit  notre  âme  ;  vous  voulez 
»  que  la  science  se  rachète  par  la  peine,  de  même 
»  qu’on  se  prépare  la  nourriture  du  corps  par  la 
»  sueur  de  son  visage:  mon  Dieu,  j’en  suis  content. 
»  Vous  avez  mis  cette  douce  substance  de  la  sa- 
»  gesse  dans  des  épines  très-aigues  ;  vous  avez  mis 
»  cet  aliment  sous  des  écorces  amères,  qu’il  faut 
»  goûter  avec  affliction  :  c’est  afin  de  nous  faire  gé- 
»  mir,  mon  Dieu,  auprès  de  vous  pour  nos  péchés: 
»  c’est  pour  nous  faire  souvenir  d’où  nous  sommes 
»  déchus,  et  pour  nous  obliger  à  demander  la  grâce 
»  de  recouvrer,  par  votre  Fils,  la  science  et  la  lu- 
»  mière  que  nous  avions  perdues  (2).  » 

M.  Olier  désirait  enfin  que  l’on  n’étudiât  jamais 
que  pour  procurer  par  là  la  gloire  de  Dieu,  et 
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devenir  plus  capable  de  servir  l’Eglise.  «  Pour  cela, 
»  disait-il,  n  étudiez  que  par  dépendance  de  votre 
»  directeur,  non  seulement  pour  le  choix  de  vos 
»  études,  mais  aussi  pour  le  temps  que  vous  devez 
»  y  donner.  Si  vous  vous  éloignez  de  sa  volonté,  ce 
»  n  est  plus  1  Esprit  de  Notre— Seigneur  qui  vous 
»  porte  à  1  étude  ,  c’est  l’esprit  propre  qui  veut  sa- 
»  tisfaire  sa  curiosité.  Gardez-vous  bien  de  retran- 
»  cher  aucun  des  exercices  spirituels  pour  donner 
»  plus  de  temps  à  l’étude  ;  vous  devez  au  contraire, 
»  être  d’autant  plus  assidu  à  vos  exercices,  que 
»  vous  avez  plus  à  craindre,  dans  vos  études, 
»  la  vanité  et  1  attache  à  votre  propre  juge— 
»  ment  (1).  Renoncez  ainsi  à  toute  curiosité,  vous 
»  arrêtant  un  peu  pour  vous  élever  à  Dieu  quand 
»  vous  remarquez  trop  d’activité  et  d’ardeur.  Sou- 
»  pirez  de  temps  en  temps  après  la  parfaite  posses- 
»  sion  de  Dieu,  où  nous  trouverons  la  connais- 
»  sance  entière  de  ce  que  nous  ne  connaîtrons 
»  jamais  ici-bas  que  très-imparfaitement  (2).  » 

On  conçoit  qu’un  homme  aussi  ennemi  du  pro¬ 
pre  jugement  que  l’était  M.  Olier,  devait  avoir  en 
horreur  les  contentions  et  les  disputes  qu’il  engen¬ 
dre  si  souvent.  Il  disait  aux  siens  que  le  jugement 
propre  est  le  plus  grand  obstacle  à  la  lumière  de 
Dieu  ,  et  par  conséquent  aux  progrès  dans  les 
sciences  ;  que  c’était  un  Goliath  terrible  que  l’hu¬ 
milité  seule  pouvait  abattre  et  terrasser,  l’appui  de 
la  superbe,  la  source  ordinaire  des  troubles,  des 
inquiétudes,  l’origine  des  divisions,  des  schismes, 
des  hérésies  et  des  plus  grands  scandales  dans 
l’Eglise  (3).  Ce  n’est  pas  qu'il  condamnât  les  dispu¬ 
tes  usitées  dans  les  écoles  et  parmi  les  gens  de  let¬ 
tres  :  nous  avons  vu  qu’au  contraire  il  en  avait 
établi  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  mais  ce  qu’il 
condamnait,  c’étaient  les  dérèglements  de  l’amour- 
propre,  qui,  lorsqu’il  préside  à  ces  «exercices,  les 
change  en  contentions  toutes  profanes,  et  y  blesse 
à  la  fois  toutes  les  vertus.  Voici  les  avis  qu’il  don- 
Tom.  iii.  11 


(1)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  ni, 
p.  588. 


(2)  Ibid,  page 
604. 
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M.  Olier  ban¬ 
nit  du  sémi¬ 
naire  les  dis¬ 
putes  et  les 
contentions. 


(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  ni, 
p.571, 593,594. 
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(1)  Divers  è- 
crits  de  M.  Olier, 
t.  i,  p.  233.  — 
Recueil,  ibid,  3e 
fol.  17,18. 
—  Esprit  de  il. 
Olier,  t.  m,  p, 
395,  390. 


nait  à  ses  disciples  pour  les  prémunir  contre  ces 
dangers. 

»  Ne  disputez  jamais  par  vanité  et  pour  faire 
»  paraître  votre  science,  mais  seulement  pour  re- 
»  chercher  la  vérité  si  vous  l’ignorez  encore  ,  ou 
»  pour  vous  y  affermir  davantage  si  vous  la 
»  connaissez  déjà.  Celui  qui  dispute  par  vanité 
»  fait  profession  de  ne  point  céder  :  il  cherche  dans 
»  sa  propre  force  et  dans  sa  vigueur  naturelle  de 
»  quoi  soutenir  ses  raisons  et  s’opposer  à  sa  partie 
»  adverse  ,  ce  qui  oblige  celle-ci  à  s’élever  et  à  se 
»  fortifier  de  son  côté  dans  l’abondance  de  son  pro- 
»  pre  sens.  Dans  tout  cela,  on  ne  trouve  pas  un 
»  brin  de  foi,  d’esprit  de  sacrifice,  d’anéantisse- 
»  ment;  on  n’y  voit  que  désir  de  la  gloire,  de  s’é- 
»  tablir  juge,  maître  et  roi  sur  tous  ;  ce  qui  est  la 
v  place  du  démon.  C’est  faire  le  métier  de  Lucifer, 
»  qui  contestait  pour  avoir  un  trône  élevé  dans  le 
»  ciel  par-dessus  toutes  choses.  On  peut  bien  pro- 
»  poser  ses  difficultés  pour  éclaircir  ses  doutes  par 
»  l’exercice  ,  mais  lorsqu’on  nous  a  satisfaits,  il  ne 
»  faut  pas  contester  davantage.  Dans  cette  simple 
>  et  ingénue  confession  de  notre  ignorance  et  de  la 
»  capacité  des  autres,  se  manifeste  la  candeur  des 
»  humbles ,  mais  c’est  le  supplice  des  orgueil- 
»  leux  (1). 

»  On  fera  profession  au  séminaire  de  ne  disputer 
»  jamais  qu’avec  simplicité,  dégagement  et  humi- 
»  lité  ;  adorant  Jésus-Christ  au  milieu  des  doc¬ 
teurs.  Quoique  le  Fils  de  Dieu  eut  en  lui  tous  les 
trésors  de  la  science  et  de  la  sagesse  de  son  Père, 
toutefois  il  était  au  milieu  des  docteurs,  les  écou— 
»  tant  et  les  interrogeant  ;  et  c’est  l’action  d’une 
»  personne  qui  semble  ignorer  les  choses  et  qui 
»  veut  s’en  instruire.  Voilà  la  règle  que  vous  de¬ 
vez  suivre  dans  vos  disputes.  Afin  donc  d’imiter 
cette  humilité  profonde  du  Fils  de  Dieu,  gardez- 
»  vous  bien  de  faire  les  maîtres  en  disputant,  mais 
comportez-vous  de  telle  sorte  qu’il  paraisse  que 
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»  vous  cherchez  plutôt  à  être  éclairé,  qu’à  instruire 
»  et  à  éclairer  les  autres  (1). 

»  Si  vous  voulez  conserver  l’esprit  chrétien ,  dé- 
»  fiez-vous  beaucoup  de  vos  lumières.  La  fermeté 
»  de  l’esprit  humain  dans  ses  propres  pensées  est 
»  une  fermeté  d’orgueil,  une  fermeté  d’humeur, 
»  une  fermeté  d'aheurtement  et  de  propre  puis- 
»  sance.  Nos  raisonnements  sont  très-fautifs,  nos 
»  pensées  fort  incertaines,  notre  esprit  très-sujet  à 
»  l’erreur,  et  nous  devons  toujours  demeurer  dans 
»  cette  conviction.  Mais  l’esprit  chrétien  et  la  véri- 
»  table  humilité  demandent  encore  que  vous  de— 
»  meuriez  convaincus  de  votre  ignorance.  Car  lors 
y>  même  que,  selon  l’estime  des  hommes  et  leur 
»  manière  ordinaire  de  juger,  nous  aurions  beau- 
»  coup  de  connaissances,  toujours  faut-il  avouer 
»  que  nous  savons  très-peu  de  choses,  en  compa— 
»  raison  de  ce  que  nous  ignorons  ;  et  encore  ce  peu 
»  que  nous  savons,  nous  ne  le  savons  que  très— 
»  imparfaitement*.  Si  c’est  l’esprit  chrétien  qui 
»  vous  anime  dans  ces  sortes  de  disputes,  vous 
»  n’en  sortirez  pas,  comme  il  arrive  souvent,  plus 
»  superbes,  plus  dissipés,  plus  attachés  à  votre 
»  jugement  propre  que  vous  ne  l’étiez  auparavant: 
»  au  contraire,  vous  en  deviendrez  plus  humbles, 
»  plus  dociles,  plus  vertueux,  enfin  plus  disposés 
»  à  recevoir  la  parfaite  lumière  de  la  foi,  qui  ne 
»  peut  s’établir  que  dans  le  vide  de  la  propre  rai— 
»  son  (2).  Si  vous  disputez  de  la  sorte,  vous  attire- 
»  rez  assurément  sur  vous  beaucoup  de  grâces  et 
»  de  lumières,  et  l’on  pourra  dire,  en  vous  voyant, 
»  ce  que  l’Evangile  dit  de  Notre-Seigneur  :  Pro- 
»  Jiciebat  sapientiâ  et  gratiâ  apud  Deum  et  homi- 
»  nés  (3).  » 

Ces  principes  si  chrétiens,  que  M.  Olier  s’effor¬ 
çait  d’inculquer  à  ses  disciples,  étaient  reçus  de 
leur  part  avec  une  sainte  avidité  ;  ils  en  faisaient  la 
règle  de  leur  conduite  ;  et  l’on  se  représentera 
aisément  l’édification  qu’ils  devaient  répandre  au 


(1)  Esprit  de 
M.  Olier,  l.  ni, 
p,  597. 


*  NOTE  G,  p. 
179. 


(2)  Divers  é- 
dits  spirituels 
de  M.  Olier,  1. 1, 
p.  234.  —  Re¬ 
cueil,  ibid.  3* 
avis,  fol.  18. | 


(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
p.  59G,  G02,G03 . 
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yeux,  par  Her- 
mant,  1705,  in- 
4“,  lr*  partie,  p. 
502. 

(2j  L’Enfance 
chrétienne,  1665, 
Préface. 


(3)  Ibid. 


(4)  Ibid. — Vies 
Ms.  de  Grandet, 
t.  iv,  p.  51, 


milieu  des  étudiants  de  Sorbonne,  si  l’on  considère 
que  plusieurs  s’y  faisaient  remarquer  par  de  rares 
talents.  L’un  d’eux,  M.  Jean  Blanlo,  mérite  de 
trouver  place  dans  cette  Vie.  Étant  entré  au  collège 
des  Grassins,  pour  y  doubler  sa  philosophie  qu’il 
avait  commencée  à  treize  ans  ,  il  excita  dès  lors 
l’admiration  de  son  régent,  M.  Guillebert,  profes¬ 
seur  de  mérite,  qui  le  regardait  plutôt  comme  un 
maître  que  comme  un  écolier.  Pour  se  perfection¬ 
ner  dans  la  théologie,  en  acquérant  une  plus  pro¬ 
fonde  connaissance  des  saintes  Écritures,  il  étudia 
le  grec  et  l’hébreu,  et  fut  jugé  capable  par  h  Uni¬ 
versité  d’enseigner  publiquement  cette  dernière 
langue.  Enfin,  et  ce  seul  trait  peut  donner  une 
idée  de  la  supériorité  de  ses  talents,  à  l’âge  de 
vingt-deux  ans ,  il  fut  nommé  pour  occuper  la 
chaire  de  philosophie  du  collège  des  Grassins,  en 
remplacement  du  docteur  Grandin,  qui  venait  de 
passer  à  une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne  (1). 
M.  Blanlo  exerçait  cet  emploi  (2)  lorsque,  frappé 
de  la  sainteté  de  M.  Olier,  il  vint  se  ranger  sous  sa 
conduite,  pour  mener  parmi  ses  fervents  disciples 
une  vie  pauvre,  pénitente  et  cachée,  et  fit  bientôt 
de  grands  progrès  dans  les  vertus  chrétiennes  et 
ecclésiastiques.  L’amour  de  l’oraison  et  la  mortifi¬ 
cation  des  sens  étaient  ses  vertus  dominantes.  Il 
s’appliquait  beaucoup  aussi  à  honorer  la  sainte  en¬ 
fance  du  Sauveur,  sur  laquelle  il  composa,  par 
obéissance  (3),  un  petit  écrit  intitulé  l’Enfance  chré¬ 
tienne ,  où  il  se  peignit  lui-même  sans  y  penser. 
Ce  livre,  qui  fut  donné  au  public  après  sa  mort,  est 
un  des  premiers  qui  aient  été  composés  pour  faire 
honorer  la  sainte  Enfance  (4).  A  l’imitation  de  l’en¬ 
fant  Jésus,  M.  Blanlo  cachait,  sous  les  dehors  de 
l’ignorance,  les  trésors  de  science  dont  il  était  rem¬ 
pli  ;  M.  Hermant,  dans  son  Histoire  du  diocèse  de 
Bayeux,  en  rapporte  un  exemple  assez  remarqua¬ 
ble.  Ayant  été  chargé  par  M.  Olier  d’enseigner  la 
théologie  au  séminaire,  il  dictait  ses  traités,  selon 
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la  coutume  de  ce  temps  ;  mais  presque  toujours  il 
les  composait  en  les  dictant,  quoique  par  humilité, 
il  tînt  alors  sous  ses  yeux  quelque  livre,  où  l’on  pût 
croire  qu’il  prenait  ce  qu’il  enseignait  à  ses  élèves. 
Un  jour  qu’il  fut  obligé  de  sortir  de  classe,  pour 
répondre  à  quelques  personnes,  l’un  des  étudiants, 
curieux  de  savoir  quel  était  le  livre  où  chacun 
croyait  que  M.  Blanlo  prenait  sa  dictée,  profita  de 
son  absence  pour  le  découvrir  ;  mais  il  fut  fort 
étonné  de  ne  trouver  ni  cahier,  ni  rien  qui  appro¬ 
chât  de  la  matière  de  la  conférence  (1).  » 

A  M.  Blanlo  nous  joindrons  M.  de  Poussé,  qui 
était  aussi  pour  tous  ses  condisciples  un  modèle 
accompli  des  dispositions  avec  lesquelles  on  doit 
s’appliquer  à  l’étude.  «  Pendant  huit  ans  que  j’eus 
»  l’honneur  de  demeurer  avec  lui  au  séminaire,  dit 
»  M.  de  Lantages,  et  que  je  lui  donnai  un  exercice 
»  incroyable  de  charité,  j'ai  vu  dans  sa  personne  un 
»  exemple  rare  de  toutes  les  vertus.  Son  attention 
»  à  la  présence  de  Dieu  dans  les  actions  les  plus 
»  indifférentes,  était  telle  que  je  prie  Notre-Sei- 
»  gneur  de  me  rendre  aussi  dévot,  en  récitant  l’Of- 
»  fice  divin,  que  ce  saint  homme  l’était  en  mar- 
»  chant  dans  les  rues  ou  en  prenant  ses  repas. 
»  L’étude  de  la  sainte  théologie  le  faisait  croître  en 
»  sagesse,  parce  qu’il  s’y  appliquait  avec  piété  (2).» 
Durant  les  premières  années  ,  il  n’étudiait  ja¬ 
mais  que  les  genoux  en  terre  (3)  ;  et  par  un 
effet  de  sa  vénération  profonde  pour  M.  Olier,  il 
apprenait  par  cœur  les  sujets  d’oraison  du  servi¬ 
teur  de  Dieu,  et  transcrivait  ses  écrits  à  genoux. 
Aussi  avait-il  en  lui  une  confiance  parfaite,  lui  ren¬ 
dant  compte  de  son  intérieur  avec  la  soumission  et 
la  simplicité  d’un  enfant.  M.  Olier,  de  son  côté,  le 
chérissait,  l'estimait  et  l’honorait  très-particulière¬ 
ment  pour  ses  rares  vertus  ;  et  afin  de  le  rendre 
plus  utile  à  l’Église,  il  voulut  qu’il  poussât  ses 
études  jusqu’au  doctorat  (4). 

M.  Olier  procura  encore  la  sanctification  des 


(1)  Histoire  du 
diocèse  de  Ba- 
yeux,  p.  502. 
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M.  de  Pous¬ 
sé  se  sanctifie 
par  l’étude. 


(2)  Notice  sur 
M.  de  Poussé, 
Ms.  de  M.  de 
Lantages. 

(3)  Notice,  ibid. 
Ms.  de  M.  Les- 
chassier. 


(I)  Ibid. 
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minicaine.  -  Re¬ 
marques  histo¬ 
riques,  t.  in,  p. 
476. 


(?)  Ibid. 

(3)  Vie,  par  le 
Père  Giry,  part. 
Ir‘,  ch.  xix. 

(4)  Esprit  de 
N.  Olier,  t.  m, 
p.  295. 

*NOTE  7,  p. 
180. 


séminaristes,  ou  plutôt  de  tous  les  ecclésiastiques 
en  général,  en  composant  divers  écrits  en  leur  fa¬ 
veur  (1)  ;  et  par  les  dispositions  saintes  qu’il  appor¬ 
tait  à  ce  travail,  il  peut  servir  de  modèle  à  tous 
ceux  qui  se  livrent  à  la  composition  d’ouvrages  as¬ 
cétiques. 

Il  était  si  éloigné  de  toute  attache  à  ces  sortes  de 
productions,  qu’il  les  remettait  entre  les  mains  de 
son  directeur,  avec  la  simplicité  d’un  enfant  qui 
donne  ses  essais  à  corriger  à  son  maître.  Il  lui  lais¬ 
sait  toute  liberté  de  les  déchirer  ou  de  les  mettre  en 
cendres,  comme  la  chose  du  monde  la  plus  vile, 
tant  il  en  faisait  peu  de  cas  ;  et  il  les  méprisait  tel¬ 
lement  qu’un  jour  il  prit  la  résolution  de  les  brû¬ 
ler.  Ce  qui  l’engageait  à  faire  ce  sacrifice  (si  toute¬ 
fois  c’en  était  un  pour  lui)  c’était  la  peine  qu’il 
ressentait  à  laisser  subsister  après  sa  mort  quelque 
chose  qu’il  avait  composé.  Mais  Dieu  permit  que 
son  projet  fût  découvert,  au  moment  où  il  allait  en 
venir  à  l’exécution.  Il  était  occupé  à  rassembler 
tous  ses  manuscrits,  pour  les  jeter  au  feu,  lorsque 
M.  de  Bretonvilliers  entrant  dans  sa  chambre,  et 
devinant  son  dessein,  eut  assez  d’empire  sur  son 
esprit  pour  l’en  détourner  ;  et  c’est  aux  représen¬ 
tations  qu’il  lui  fit,  que  nous  sommes  redevables  de 
plusieurs  des  livres  spirituels  qui  portent  son  nom. 
Comme  on  ne  doutait  pas  qu’ils  ne  fussent  très- 
utiles,  oh  le  pressa  beaucoup  de  consentir  à  leur 
impression.  Son  humilité,  qui  jusqu’alors  l’avait 
rendu  fort  secret  sur  ses  écrits,  souffrit  d’abord  de 
cette  demande;  mais  le  désir  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  d  édifier  le  prochain ,  comme  aussi  la 
déférence  qu’il  devait  à  ses  directeurs  (2),  le  fi¬ 
rent  ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  con¬ 
descendre  aux  sollicitations  réitérées  dont  on 
usa  (3)  auprès  de  lui.  Il  mit  pour  condition  que  ses 
ouvrages  paraîtraient  sous  le  voile  de  1  anonyme, 
et  on  le  satisfit  en  ce  point  ;  car  ce  ne  fut  qu’après 
sa  mort  qu'ils  furent  réimprimés  sous  sonn'om  (4)*. 
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•  0 

Quoique,  en  les  composant,  il  n’eût  pas  exclusive¬ 
ment  en  vue  le  clergé,  qui  est  appelé  à  retracer  dans 
ses  moeurs  toute  la  perfectiqn  du  christianisme,  il  y 
montre  nettement  et  sans  adoucissement,  la  voie  de 
la  perfection  fondée  sur  la  pure  doctrine  de  l’Evan¬ 
gile,  c’est-à-dire,  sur  la  mortification  des  passions 
et  la  vie  de  Jésus-Christ  dans  nos  âmes. 

Nous  avons  déjà  fait  , connaître  trois  de  ses 
ouvrages,  son  Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  inté¬ 
rieure ,  qui  sert  comme  de  fondement  à  toute  sa 
doctrine  spirituelle  ;  sa  Journée  chrétienne ,  où  il 
apprend  à  agir  en  union  à  l’Esprit  de  Notre-Sei- 
gneur ,  et  fournit  diverses  considérations  qu  il 
avait  promises  à  ses  disciples  dans  son  Catéchisme  ; 
enfin  son  Introduction  à  la  vie  et  aux  vertus  chré¬ 
tiennes,  où  il  enseigne  à  pratiquer  dans  1  Esprit  de 
Notre-Seigneur  les  véritables  vertus.  Ces  trois  ou¬ 
vrages  ne  tendent  qu’à  former  de  parfaits  chré¬ 
tiens.  C’est  ce  qui  fait  dire  à  l’un  des  orateurs  et 
des  docteurs  de  Sorbonne  les  plus  renommes  de  ce 
temps,  M.  Pierre  de  Berthier,  évêque  de  Montau- 
ban,  dans  l’approbation  qu’il  donna  à  ce  dernier 
ouvrage  :  «  L’on  ne  saurait  apprendre  mieux  que 
»,dans  cette  introduction  à  la  vie  chrétienne,  cette 
»  espèce  de  piete  dont  saint  Paul  a  lecommande 
»  l’exercice  aux  fidèles,  en  écrivant  à  Timothée  en 

ces  termes  :  Exercez-vous  à  la  piété .  elle  sei  l 
»  à  tout  ;  et  qui  la  pratiquera,  peut  se  promettre  les 
»  avantages  de  la  vie  de  ce  monde  et  ceux  de  l’autre. 
y>  Je  souhaite  que  ce  livre  op  cette  vertu  est  si  bien 
»  représentée,  ait  beaucoup  d’humbles  lecteurs, 
»  qui  se  laissent  conduire  à  l’Esprit  de  la  grâce  ce- 
»  leste,  si  visible  dans  la  doctrine  qu  il  contient,  et 
»  à  laquelle  l’auteur  de  ces  pensées  pieuses  n’ap- 
»  pelle  pas  moins  fortement  les  chrétiens,  que  cette 
»  trompette  de  l’ange,  qui  faisant  ouvi  ii  les  tom— 
»  beaux  au  dernier  jour  du  monde,  appellera  tous 
»  les  hommes  à  la  vie  ressuscitée  (1).  »  M.  de  Mau- 
pas,  évêque  du  Puy,  dans  l’approbation  qu’il  don- 


(1)  Introduc¬ 
tion  à  la  vie  et 
aux  vertus  chré¬ 
tiennes,  in  -  12. 
Paris,  1601.  — - 
Approbation  du 
3  Ma  rs  1657. 


(1)  Introduc¬ 
tion  à  la  vie  et 
aux  vertus  chré¬ 
tiennes  ,  in- J  2, 
Paris,  1661.  — 
Approbation  du 
2  avril  1657. 
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Olier  compo¬ 
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vrages. 


(2)  Mémoires 
deil.Baudrand, 
p.  73. 
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na  au  même  oitvrage,  dit  en  général  des  écrits  de 
M.  Olier  :  ,,<r  On  y  trouve  cette  onction  abondante 
»  de  grâces,  qu’on  ressent  dans  quelques  livres, 
»  qui  sont  comme  une  source  de  la  vie  dévote  :  le 
»  Combat  spirituel,  1  Imitation  de  Notre-Seigneur. 
»  la  Philothée,  le  Théotime  et  les  autres  écrits  du 
»  grand  serviteur  de  Dieu  ,  François  de  Saies. 
»  L  auteur  dont  je  parle  imprime  fortement  dans 
»  les  cœurs  le  mépris  des  maximes  du  siècle,  l’es- 
»  time  de  la  foi,  la  dignité  de  nos  mystères,  l'amour 
»  de  la  religion,  notamment  par  ce  premier  ouvra- 
»  ge  de  1  Introduction  à  la  vie  chrétienne  que  je 
»  viens  de  lire  avec  admiration  (1).  » 

Nous  venons  de  dire  que  ces  trois  ouvrages, 
quoique  adresses  aux  laïques  aussi  bien  qu’aux  ec¬ 
clésiastiques,  ne  tendent  cependant  qu'à  former  de 
parfaits  chrétiens,  tels  que  devraient  être  tous  les 
aspirants  à  la  cléricature.  Pour  l’usage  particulier 
des  clercs,  M.  Olier  composa  un  autre  écrit  connu 
sous  le  nom  de  Traité  des  saints  Ordres.  Il  y  parle 
de  1  excellence  de  chacun  d’eux,  avec  une  sublimité 
de  pensées  et  de  sentiments  qui  convenait  à  un 
homme  suscité  de  Dieu  pour  la  réforme  de  l’Ordre 
ecclésiastique,  et  on  peut  dire  que  ce  livre  répond 
à  la  grandeur  de  son  sujet. 

Tous  ces  ouvrages  furent  moins  le  fruit  de  ses 
réflexions  et  de  ses  recherches,  que  des  lumières 
dont  Dieu  le  remplissait  dans  l’oraison.  Il  écrivait, 
pour  l’ordinaire  après  ce  saint  exercice,  et  avec 
une  facilité  et  une  rapidité  si  extraordinaires . 
qu’on  l’a  vu  écrire  à  genoux  cinq  ou  six  heures  de 
suite,  sans  être  jamais  incommodé  par  cette  sorte 
de  composition.  «  Sa  plume,  dit  M.  Baudrand, 

»  suivait  1  impétuosité  de  l’Esprit  de  Dieu  qui  l’é _ 

»  cuirait,  et  traçait  sûrement  sur  le  papier  ces  vè— 

»  ntés  divines,  que  les  dons  de  sagesse  et  d’intelli- 
»  gence  qu  il  avait  reçus,  lui  découvraient  en  foule 
3>^et  tout  d’un  coup  (2).  »  C’est  pour  cela  sans  dou¬ 
te  que,  dans  cette  rapide  composition,  il  s’attachait 
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moins  à  donner  des  motifs  propres  à  convaincre  et 
à  persuader  ,  qu’à  exposer  le  fond  même  des  cho¬ 
ses  comme  elles  s’offraient  à  son  esprit  :  ce  qui 
doit  le  rendre  quelquefois  moins  aisé  à  compren¬ 
dre,  comme  il  est  arrivé  à  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  reçu  de  semblables  lumières  ;  et  cette  assis¬ 
tance  de  Dieu  explique  encore  comment,  au  milieu 
d’occupations  si  différentes  et  si  multipliées  ,  il 
a  pu  tant  écrire  ,  ayant  vécu  si  peu  de  temps. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler, 
et  Y  Explication  des  cérémonies  de  la  grand'  Messe, 
que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  il  en  composa 
un  grand  nombre  d’autres,  restés  manuscrits,  tels 
qu’un  Traité  des  attributs  de  Dieu ,  un  autre  des 
saints  Anges,  et  un  de  la  Création  du  monde,  le 
Martre  des  exercices ,  un  écrit  sur  /’  Oraison  domi¬ 
nicale,  un  Traité  de  la  Vie  divine  et  autres,  des 
Panégyriques  de  plusieurs  Saints,  et  neuf  ou  dix 
volumes  de  Mémoires,  où  l’on  trouve  un  grand 
nombre  de  mélanges  précieux. 

On  doit  encore  compter  parmi  ses  ouvrages,  le 
recueil  d’une  partie  de  ses  lettres,  publiées- par  M. 
Tronson,  au  nombre  de  deux  cent  cinquante,  sur 
les  originaux  que  diverses  personnes  s’empressè¬ 
rent  de  lui  communiquer.  «  Ceux  qui  ont  été  assez 
»  heureux,  dit-il  dans  la  préface,  pour  converser 
»  familièrement  avec  cet  homme  de  Dieu,  pen- 
»  dant  qu’il  était  sur  la  terre,  seront  bien  aises 
»  de  voir,  dans  ce  petit  recueil,  une  partie  des 
»  saintes  vérités  qu’ils  lui  ont  entendu  enseigner 
»  autrefois  avec  tant  de  grâce  et  d’onction  ;  et 
»  ceux  qui  n’ont  jamais  eu  le  bonheur  de  le 
»  voir,  auront  au  moins  la  consolation  de  l’enten- 
»  dre  ici  parler  sur  toutes  sortes  de  matières,  et  cl’y 
»  contempler  un  portrait  fidèle  de  la  beauté  de  son 
»  esprit  et  de  ses  éminentes  vertus  (1).  »  f 

f  On  attribue  à  M.  Olier  un  ouvrage  imprimé  que  nous 
n’avonspu  nous  procurer,  malgré nosrecherches.  Il  est  intitu¬ 
le  :  La  manière  de  faire  oraison  sur  les  vertus.  Paris,  Langlois, 


(1)  Lettres  spi¬ 
rituelles  de  M. 
Olier.  Préface , 
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(1)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
578,  579. 


(2)  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul, 
par  Collet,  t.  i,p. 
509. 


(3)  Ibid,  p.53.3. 


(4)  Godescard, 
Vies  des  Saints, 
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fiole  de  l’Edit. 

(5'  Journal  de 
Veller. 
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C  est  ici  le  lieu  de  faire  connaître  les  précau¬ 
tions  que  M.  Olier  employa  pour  conserver  le 
séminaire  pur  et  intact  des  erreurs  du  Jansé¬ 
nisme.  Avant  môme  le  jugement  solennel  d’In- 
nocent  X  ,  il  défendit  qu'on  lût  aucun  livre 
tant  soit  peu  favorable  à  ces  nouvelles  doctri¬ 
nes  :  les  regardant  dès  lors  comme  véritable¬ 
ment  proscrites  par  la  bulle  d'Urbain  VIII,  dont 
en  effet  l'autorité  ne  pouvait  plus  être  contes¬ 
tée  de  bonne  foi,  après  tous  les  brefs  d’inno¬ 
cent  X  pour  en  presser  l’exécution.  Il  interdit 
également  toute  dispute  sur  ces  erreurs  ,  et 
voulut  que  chacun  les  tînt  pour  légitimement 
condamnées.  «  La  simplicité  de  l’Israélite  ,  écri- 
»  vait-il ,  ne  permet  pas  de  suspendre  son  ju— 
»  gement  en  pareille  matière  ,  et  fait  au  con- 
»  traire  que  l’on  se  déclare  sans  attendre  les 
»  hauts  commandements.  Il  ne  faut  point  tant 
»  de  réserve  pour  les  enfants  de  l’Évangile.  Le 
»  silence  a  pour  principe  la  crainte  de  déplaire 
»  aux  hommes  ,  et  l'on  retient  la  vérité  dans 
»  l’injustice.  Il  faut  publier  sur  les  toits  la  di- 
»  vine  doctrine  de  notre  Maître  (1).  » 

Cette  conduite  du  serviteur  de  Dieu  était 
tout-à-fait  conforme  à  celle  de  saint  Vincent 
de  Paul  ,  son  ami  et  son  conseil.  Car  ce  der¬ 
nier  ne  croyait  pas  non  plus  qu’il  fut  permis 
à  un  vrai  catholique  de  dissimuler  dans  cette 
matière  ,  encore  moins  de  se  tenir  dans  une 
espèce  d'indifférence  et  de  neutralité  (2)  ;  et  il 
ajoutait  que  cette  doctrine  ayant  été  condamnée 
déjà  dans  Baïus  ,  c’était  donner  les  mains  à 
l'erreur  que  de  garder  le  silence  (3).  Comme 

1656,  in-24  (4).  On  trouve  apparemment  un  abrégé  de  cet 
écrit  au  chap.  4e  de  Vlntroduction  à  la  Vie  et  aux  vertus  chré¬ 
tiennes,  publiée  l’année  suivante.  On  lui  attribue  aussi  un 
autre  ouvrage  qui  traite  de  la  dévotion  envers  la  très-sainte 
Eucharistie;  il  a  été  imprimé  par  Didot,  et  orné  de  vignettes, 
vers  la  fin  du  dernier  siècle  (5l. 
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on  conseillait  au  saint  fondateur  de  la  Mission 
de  laisser  chacun  des  membres  de  sa  compa¬ 
gnie,  croire  sur  ces  matières  ce  qu’il  jugerait  à 
propos:  «  O  Jésus,  s’écria-t-il,  il  n’est  pas 
»  expédient  que  cela  soit  ainsi  :  il  faut  que  nous 
»  soyons  tous  labii  iinius  ;  autrement  nous  nous 
»  déchirerions  les  uns  les  autres.  Obéir  en  ce 
»  point  ,  ce  n’est  pas  se  soumettre  à  un  supé- 
»  rieur  ,  mais  à  Dieu  et  au  sentiment  des  Pa- 
»  pes ,  des  Conciles  et  des  Saints  ;  et  si  quel- 
»  qu’un  des  nôtres  n'y  voulait  pas  déférer  ,  il 
»  ferait  bien  de  se  retirer  ,  et  la  compagnie  de 
»  l’en  prier  (1).  » 

La  conduite  de  M.  Olier  irrita  néanmoins 
contre  lui  les  partisans  des  nouvelles  doctrines  :  ils 
l'accusèrent  de  vouloir  se  faire  l’arbitre  de  la  foi 
des  siens  et  d’exercer  sur  eux  une  autorité  ty¬ 
rannique.  Le  Père  des  Mares  s’en  exprimait  de 
la  sorte  dans  un  écrit  dont  on  a  déjà  parlé. 
»  Vous  considérerez,  mon  cher  lecteur  ,  ce  qu’on 
»  pourrait  attendre  d’un  séminaire  dont  M.  Olier 
»  est  le  chef,  s’il  lui  communiquait  cet  esprit  ; 
»  et  quelle  union,  quelle  paix,  quelle  concorde 
»  l’on  pourrait  espérer  dans  tous  les  diocèses  de 
»  France,  où  les  disciples  d’un  tel  maître  seraient 
»  répandus  :  vu  qu’il  fait  tous  ses  efforts  pour 
»  les  engager  dans  son  parti  par  sa  seule  auto- 
»  rité ,  ne  leur  ayant  jamais  voulu  permettre 
»  de  lire  rien  touchant  les  questions  qui  sont 
»  maintenant  en  controverse  dans  l’Église,  quel- 
»  que  capacité  qui  soit  en  eux  de  bien  juger  de  ces 
»  choses  contestées  ,  quelque  pureté  d’intention 
»  qu’ils  puissent  apporter  dans  la  lecture  des 
»  auteurs.  Et  ce  qui  est  encore  plus  étrange, 
»  par  un  excès  d’autorité  ,  il  force  des  prêtres  , 
»  capables  de  servir  l’Église  et  de  défendre  la  foi, 
»  à  condamner,  sans  lumière,  sans  instruction, 
»  sans  connaissance  de  cause  ,  des  sentiments 
»  catholiques,  et  à  prononcer  sur  des  matières 


(1)  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul, 
par  Collet,  t.  i, 
p.  534, 


(1) Remontran¬ 
ce  chrétienne  et 
charitable  à  M. 
Olier,  in-4°,  p. 
30. 


(2)  Lettres  de  M. 
Tronson,  t.  xi, 
Clermont  ,  20 

mars  1090,  p. 
307. 
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»  qui  ont  exercé  depuis  tant  de  temps  les  plus 
»  fameuses  Universités  du  monde  ,  auxquelles 
»  il  ne  fait  pas  difficulté  de  préférer  son  juge- 
»  ment'  (1).  » 

Il  est  inutile  de  faire  ici  aucune  réflexion  sur  des 
paroles  si  remplies  d’aigreur  et  d’animosité  ;  on 
peut  y  voir  quelque  chose  des  motifs  qui  inspirè¬ 
rent  tant  de  haine  aux  sectaires  contre  M.  Olier. 
Ce  fut  en  effet  par  une  conduite  si  vigilante,  qu’il 
préserva  le  séminaire  du  poison  de  l’erreur;  et 
cette  sage  fermeté  a  été,  pour  ses  successeurs,  une 
règle  sacrée  et  invariable.  Comme  M.  Olier,  ils  se 
sont  fait  une  loi  de  proscrire  toute  dispute  qui 
aurait  pu  diviser  les  esprits  dans  la  maison  f. 
«  J’ai  fait  bien  des  réflexions,  écrivait  M.  Tronson, 
»  sur  la  conduite  que  M.  Olier,  notre  très— honoré 
»  père  et  fondateur,  avait  tenue  pour  conserver  la 
»  saine  doctrine  dans  la  maison;  et  je  suis  plus 
»  convaincu  que  jamais  que  nous  n’y  saurions 
?>  prendre  garde  de  trop  près,  et  que  si  un  jour 
»  l’esprit  de  division  se  met  dans  le  séminaire  et 
»  que  la  maison  se  ruine,  ce  sera  par  la  diversité 
»  des  sentiments  singuliers,  et  pour  n’avoir  pas 
»  apporté  sur  cela  assez  de  précautions  (2).  »  Il 
ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  sur  ce  point  im¬ 
portant  les  réflexions  de  M.  Le  Peletier  dans  un 
écrit  où  il  rendait  compte  de  sa  vocation  à  la  com¬ 
pagnie  de  Saint-Sulpice,  dont  il  fut  dans  la  suite 
le  cinquième  supérieur.  «  C’est  dans  ce  séminaire 
»  une  règle  invariable,  dit-il,  et  a  laquelle  on  tient 
»  la  main  tant  que  l'on  peut,  de  ne  laisser  jamais 
»  parler  publiquement  des  matières  propres  à  ex- 
»  citer  des  divisions  :  règle  bien  sage  et  bien  pru- 
»  dente,  et  qui  donne  pourtant  tout  le  sujet  que 
»  l’on  a  de  crier  contre  cette  communauté.  Car 


(2)  Esprit  de  t  Ce  fut  par  le  même  moyen  que  M.  d’Hurtevent  préserva 
M.  d' Hurler ent ,  le  séminaire  de  Saint-Irénée  de  Lyon,  des  erreurs  du  Jan- 
par  M. Maillard.  sénisme  (3). 
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»  plusieurs  personnes  regardent  comme  un  crime 
»  de  ne  pas  déclamer  contre  certaines  opinions,  de 
»  ne  pas  prendre  et  soutenir  avec  chaleur  un  parti, 
»  souvent  le  plus  mauvais  et  le  plus  condamnable. 
»  Au  séminaire,  on  ne  souffre  pas  volontiers,  dit — 
»  orb  la  lecture  de  certains  livres  où  il  y  a  cepen- 
»  dant  de  très-bonnes  choses  ;  cela  est  vrai  :  peut- 
»  être  meme  n  y  en  a— t— il  aucune  de  mauvaise. 
»  Mais,  avant  ces  livres,  tout  le  monde  était-il 
»  ignorant  ?  n’avait-on  pas  suffisamment  de  quoi 
»  s  instruire  et  s’édifier  ?  N’y  a-t-il  pas  assez  d’au- 
»  très  livres,  où  personne  ne  s’est  jamais  avisé  de 
»  trouver  à  redire  ?  n  avons-nous  pas  les  sources, 
»  beaucoup  plus  pures  assurément  que  les  ruis- 
»  seaux  ?  N  est— il  pas  vrai  qu’il  y  a  plusieurs  per- 
»  sonnes  qui  trouvent  à  redire  à  ces  livres,  qui 
»  se  déclarent  contre  eux?  peut-être  ont-elles  tort  ; 
»  d  autres  les  défendent  :  ils  peuvent  avoir  raison  ; 
»  c’est,  je  crois,  ce  qu’il  est  inutile  d’examiner.  Car 
»  qu’est-il  nécessaire  d’introduire  dans  une  com- 
»  munauté  des  sujets  de  dispute,  des  occasions 
»  d’altérer  la  charité  et  de  faire  naître  la  division  ? 
»  Que  ceux  qui  se  plaignent  de  cette  conduite  re- 
»  marquent  du  moins  qu’on  ne  souffre  point  non 
»  plus  la  lecture  publique  des  livres  opposés  et 
»  faits  pour  combattre  les  autres  :  à  moins  qu’ils 
»  ne  traitent  de  points  ,  et  de  la  condamnation 
»  d'erreurs  manifestes  dont  tous  les  fidèles  ,  et 
»  surtout  les  ecclésiastiques  ,  doivent  être  ins— 
»  traits  (1).  » 

Un  autre  moyen  que  M.  Olier  prit  encore  pour 
préserver  son  séminaire  et  sa  communauté  des 
nouvelles  erreurs,  fut  de  se  séparer  lui-même,  et 
de  recommander  qu’on  se  séparât  de  tout  ecclésias¬ 
tique  qui  ne  faisait  pas  profession  d’obéissance,  et 
de  l’obéissance  la  plus  universelle  aux  décisions 
de  l’Église.  Il  ne  cessait  d’inspirer,  à  tous  ceux  qui 
travaillaient  avec  lui,  la  plus  grande  défiance  des 
dehors  de  la  piété,  quelque  imposants  qu’ils  fussent, 


(I  )  Écrit  aut. 
de  M.  Le  Pele- 
tier  sur  son  en¬ 
trée  à  S. Sulpice. 

XLII. 

M.  Olier  in¬ 
terdit  aux 
siens  la  fré¬ 
quentation  de 
ceux  qui  n’é¬ 
taient  point 
soumis  aux 
décisions  du 
Saint-Siège. 


« 


(1)  Lettres  aul. 
de  M.  Olier,  p. 
678. 


*  NOTE  8,  p. 
181. 
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dès  que  cette  piété  prétendue  rfavait  pas  pour  fon¬ 
dement  une  parfaite  soumission  au  Saint-Siège  ;  et 
écrivant  à  un  ecclésiastique  qui  faisait  profession 
de  n’embrasser  aucune  opinion,  et  qui  néanmoins 
ne  laissait  pas  de  fréquenter  les  assemblées  de  la 
secte:  «  Croyez-moi,  Monsieur,  lui  dit-il,  c’est 
»  une  délicatesse  de  spéculation  qui  ne  peut  être 
»  réduite  en  pratique ,  de  dire  que  l’on  n’est 
»  d’aucune  opinion  ,  et  de  faire  alliance  avec  ce 
»  parti  (1).  » 

Enfin,  une  dernière  précaution,  ce  fut  de  re¬ 
trancher  de  sa  compagnie  et  de  son  séminaire  tous 
ceux  qui  s’étaient  prononcés  pour  les  nouvelles 
erreurs.  * 


NOTES  DU  LIVRE  TROISIÈME 


SUR  LE  PÈRE  THOMASSIN. 


NOTE  1.  p.  119. — La  détermination  que  prit  le  Père 
Thomassin  de  placer  son  neveu  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  (1),  de  préférence  à  celui  de  Saint-Magloire,  où  lui- 
même  enseignait  alors  (2),  est  un  témoignage  frappant  de 
son  opposition  au  Jansénisme.  Son  estime  pour  Saint-Sul- 
pice,  dans  cette  conjoncture,  est  aussi  une  preuve  tou¬ 
chante  de  la  droiture  de  son  coeur  et  de  l’ingénuité  de  son 
caractère  ;  car  le  Père  Thomassin,  entraîné  dans  les  nou¬ 
velles  erreurs,  en  avait  été  retiré  en  partie  par  le  zèle  des 
directeurs  de  cette  maison.  M.  de  Poussé  ayant  été  infor¬ 
mé  des  sentiments  nouveaux  que  ce  Père  enseignait  alors 
a  Saint-Magloire,  en  fit  prévenir  M.  Féret,  grand  vicaire 
de  Paris,  et  l'évêque  de  Pamiers  réunis  chez  saint  Vincent 
de  Paul.  Ils  résolurent  de  s'en  assurer,  et  l’accusation  fut 
trouvée  véritable.  Mais  le  Père  Thomassin,  qui  n’avait  em¬ 
brasse  ces  opinions  que  par  surprise,  les  abandonna  avec 
sincérité  des  qu  on  lui  en  eut  fait  apercevoir  le  venin.  Sa 
conduite  irrita  fort  contre  lui  les  Jansénistes:  «  Il  com- 
»  mence  depuis  peu,  disaient-ils,  à  parler  dans  ses  écrits  et 
»  dans  ses  leçons  de  la  nouvelle  hérésie,  lui  qui,  il  y  a 
"  quatre  ans,  était  encore  plus  dur  que  Jansénius  même  (3).  » 


(1) Lett.  de  M. 
Tronson. 

(2)  Vie  Ms.  de 
Cloysault,  t.  ut, 
p.  72. 


(3)  Journaux 
deM.Deslyons,]). 
140  et  alibi,  an. 
1002. 


SUR  LE  LIVRE  DES  EXAMENS  PARTICULIERS. 

^  NOTE  2,  p.  156.  —  On  conserve  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  un  ancien  manuscrit  des  Examens,  qui  probable- 
ment  sont  tels  que  M.  Olier  et  M.  de  Poussé  les  avaient 
rédigés  d’abord.  Ce  manuscrit  vient  de  l’abbaye  de  Pébrac, 
où  peut-être  il  avait  été  porté  par  M.  Corbel,  prêtre  pic  la 
communauté,  envoyé  par  M.  Olier  pour  réformer  cette  ab¬ 
baye.  Il  renferme  en  tout  158  Examens,  plus  courts  que 
ceux  dont  on  se  sert  aujourd’hui,  et  divisés  en  trois  points, 
dont  le  premier  est  l’adoration,  le  second  l’examen  ou  la 
considération,  et  le  troisième  la  demande.  On  en  trouve  un 
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(1)  Un  vol.ïn-8“, 
n.  liO. 


(2)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  vir, 
Lyon • 


(3)  De  imüa- 
tione  Christi,\\b. 
iv,  cap.  v,  v.  3. 


La  très-sainte 
Vierge,  les  Anges 
et  les  Saints  de 
l’Ancien  Testa¬ 
ment. 


(4)  Per  quern 
majeslatem  tu- 
am  laudantan- 
geli.  Præfat. 


NOTES  OU  LIVRE  TROISIEME 

autre  exemplaire  à  la  bibliothèque  particulière  de  l’Institut, 
qui  porte  la  date  de  1682  (1),  et  qui  paraît  être  une  nouvelle 
rédaction  des  anciens  Examens,  faite  par  M.  Tronson;  car 
ils  diffèrent  des  premiers  pour  le  nombre,  Tordre  des  ma¬ 
tières  et  les  détails  de  mœurs.  Enfin  M.  Tronson  ajouta  des 
citations  à  cet  ouvrage,  et  le  fit  tel  qu'il  est  aujourd’hui.  Il 
écrivait  le  9  avril  1688  :  «  Les  examens  sont  achevés.  Il  y 
»  en  a  deux  cents,  qu’on  pourra  partager  en  deux  parties, 
»  dont  la  première  sera  de  l’état  ecclésiastique  et  des  actions 
»  de  la  journée,  et  la  seconde  des  vertus  et  des  vices.  On  a 
»  tâché  de  remplir  les  matières  dont  la  plupart  n’étaient 
»  qu’effleurées  dans  les  anciens  Examens  (2).  » 

SUR  LE  TABLEAU  DU  SAINT  SACRIFICE. 

NOTE  3,  p.  142. —  Nous  avons  cru  remplir  les  intentions 
de  M.  Olier  en  faisant  graver  ce  tableau  qu’on  conserve  en¬ 
core  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  nous  en  donnerons 
une  description  succincte  pour  satisfaire  aux  désirs  de  plu¬ 
sieurs  artistes  et  de  quelques  personnes  de  piété. 

Quand  le  prêtre  célèbre,  dit  l'auteur  de  l’Imitation,  il  ho¬ 
nore  Dieu,  il  réjouit  les  anges,  il  édifie  l’Eglise,  il  aide  les  vi¬ 
vants  et  procure  le  repos  aux  morts  (3).  C’est  le  sujet  que 
M.  Olier  a  voulu  rendre  sensible  par  ce  tableau.  Au  mo¬ 
ment  de  l’Élévation,  l’Eglise  du  ciel  portée  sur  des  nuées, 
descend  et  s’unit  à  celle  de  la  terre  pour  s’offrir  à  Dieu 
comme  une  seule  hostie  avec  Jésus-Christ. 

Dans  la  partie  supérieure,  on  voit  Dieu  le  Père  à  qui  le 
Sacrifice  est  offert  :  il  contemple  la  sainte  Victime  qui  s’im¬ 
mole  à  sa  gloire,  et  il  semble  en  recevoir  l’oblation  avec 
une  complaisance  et  une  satisfaction  infinies.  Un  peu  au- 
dessous,  est  placée  la  très-sainte  Vierge.  Elle  est  à  genoux, 
ainsi  que  tous  les  Saints  et  tous  les  Anges ,  pour  montrer 
leur  dépendance  à  l’égard  du  Créateur:  elle  s'adresse  néan¬ 
moins  à  Dieu  avec  la  confiance  d’une  épouse,  et  semble 
exercer  la  toute-puissance  suppliante  que  les  saints  Docteurs 
reconnaissent  dans  cette  auguste  Reine  du  ciel. 

Les  esprits  célestes,  rangés  autour  de  Dieu  qu’ils  adorent 
par  Jésus-Christ  (4),  sont  divisés  en  trois  hiérarchies  dont 
chacune  est  censée  contenir  trois  ordres,  formant  en  tout 
les  neuf  chœurs  des  Anges.  On  remarque  à  leur  tête  saint 
Michel,  puis  l’ange  Gabriel  qui  s’incline  vers  Marie.  Le 
saint  Précurseur  est  à  part,  comme  le  plus  grand  des  en¬ 
fants  des  hommes.  On  voit  ensuite  d’un  côté  Adam  et  Ève 
et  les  Justes  de  la  loi  de  la  nature;  de  l’autre,  Moyse  avec 
les  saints  de  la  loi  mosaïque  qui,  dans  les  transports  de 
leur  reconnaissance,  confessent  n’avoir  obtenu  le  salut  que 
par  le  sang  de  Jésus-Christ,  unique  vertu  de  tous  les  sa- 
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A  leur  tête>  °n  remarque  le  prophète  Da- 
comme  lïur  àwl  ^  de  ^  “  de  saint 

L’Eglise  chrétienne  forme  trois  ordres  ou  trois  couronnes 
A  la  première,  paraissent  les  saints  Apôtres  qui  répandirent 

xrr  sa?„tV,ED  dr ,e  monje  « 

éteine  Te'l,  U1'  Chef’  rend  grâces  au  Père 

fut  V c,  r"  mSpire  C£tte  imm°rtelle  confession  qui 

fut  1  occasion  de  ses  prérogatives  (1),  saint  Paul  le  bénit  de 

avoir  appelé^  à  l’apostolat  (2),  et  saint  Jacques  le  Ma  Lr 
de  lui  avoir  donné  place  dans  son  royaume  (3).  A  côté  de 
saint  Pierre  on  entrevoit  saint  Jean  qui  se  trouve  le  plus 

rapproche  de  Dieu  dont  il  semble  pénétrer  les  plus  hauts 
mystères,  et  de  la  très-sainte  Vierge  à  qui  il  fut  donné  pou? 
uls  et  pour  gardien.  Viennent  ensuite  saint  André,  saint 

Dur  mmniamt  B*r*elemy>  désignés  par  les  instruments  de 
Lur  supplice,  enfin  les  autres  Apôtres,  les  disciples  et  tous 
les  predmateurs  de  la  foi.  En  face  son.  les  saints  martyrs 
qui  triomphent  des  persécuteurs;  ils  rendent  grâces  à  dÎeu 
par  Jesus-Christ,  leur  force  invincible,  et  s’offrent  de  nou¬ 
veau  avec  lui.  Saint  Etienne,  leur  chef,  semble  continuer 

"  XrcfT  T  u'  °n  reconnait  aPrès  îui  Plusieurs  des 

sainÎTr  u  PlUS  1lUStTeS-  samte  Doraiti,le,  saint  Laurent, 
sainte  Cecile,  saint  Vincent,  sainte  Barbe,  sainte  Agnès 

Au  second  rang,  l’on  voit  d’un  côté  les  saints  Docteurs- 
a  leur  tete,  saint  Leon,  saint  Grégoire  le  Grand,  saint  Am¬ 
broise,  saint  Augustin  ;  et  tous  rendent  grâces  à  Dieu  des 
victoires  qu’ils  ont  remportées  sur  les  hérésies,  par  Jésus- 
Lhrist,  unique  source  de  leurs  lumières.  De  l’autre  côté 
sont  tous  les  saints  religieux,  figurés  par  leurs  saints  fon¬ 
dateurs,  revêtus  chacun  de  l’habit  de  leur  Ordre  -  ils  glori¬ 
fient  Dieu  de  les  avoir  fait  triompher  des  biens  du  monde 
par  la  pauvreté  réelle,  et  de  les  avoir  choisis  pour  rendre 
sensible  a  l’Eglise ,  chacun  par  son  institut,  quelque  vertu 
ou  quelque  perfection  cachée  de  Jésus-Christ.  Voici  l'ordre 
dans  lequel  ils  sont  placés  :  saint  Benoît  regardé  comme  le 
patriarche  des  moines  d’Occident;  un  ancien  religieux  de 
1  ordre  des  Carmes  ;  à  côté,  sainte  Thérèse  vêtue  selon  sa 
reforme  ;  sainte  Scholastique,  regardée  comme  la  mère  des 
Bénédictines  ;  saint  Bernard,  le  restaurateur  de  l’ordre  de 
Cîteaux  ;  une  religieuse  Bernardine  ;  un  religieux  de  Cluny 
vêtu  de  noir;  saint  François  d’Assise,  fondateur  des  Frères 
Mineurs;  sainte  Claire,  fondatrice  des  Clarisses  ;  ensuite 
saint  Bruno,  patriarche  des  Chartreux;  saint  Dominique,’ 
instituteur  des  Freres  Prêcheurs;  sainte.  Catherine  de 
Sienne,  reformatrice  des  Dominicaines  ;  saint  François  de 
P  au  le,  fondateur  des  Minimes  ;  saint  Ignace  de  Loyola  et 
diverses  sociétés  de  clercs  réguliers. 

Tom. 


III. 


lies  Apôtres  eî 
les  Martyrs. 

(1) Matt.,  eap. 
xvi,  v.  17. 

(2) Gal.,cap.l, 
v.  1. 

(3)  Matf.  cap. 
xx,  v.  23. 


Les  Docteurs 
et  les  Fondateurs 
d’Ordres. 
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NOTES 


Les  Laïques  et 
les  Pénitents. 


L’Eglise  mili¬ 
tante  et  l’Eglise 
souffrante. 


(1)  Grandet, 
Vies  Ms.,  t.  j. 

(2)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Ms., 
in-4°,  p.1053.— 
Vie  du  même  im¬ 
primée,  in-4%  p. 
418,  419. 


Enfin  les  laïques  des  divers  états  de  la  chrétienté  sont 
représentés  par  quelques-uns  de  leurs  princes  honorés 
comme  saints,  entre  autres  les  Allemands  par  saint  Henry, 
les  Anglais  par  saint  Edouard,  les  Français  par  saint 
Louis,  les  Espagnols  par  saint  Ferdinand,  ceux  des  pro¬ 
vinces  d’Orient  par  sainte  Hélène  :  ils  rendent  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu’ils  ont  heureusement  triomphé  par  Jésus- 
Ehrist  de  l’amour  des  honneurs  et  des  pompes  du  monde. 
En  face  on  a  placé  les  pénitents  et  les  anachorètes  qui  tri¬ 
omphèrent  de  ses  plaisirs;  à  leur  tète  on  distingue  sainte 
Madeleine,  saint  Antoine,  patriarche  des  cénobites,  saint 
Jérôme,  sainte  Marie  Egyptienne,  saint  Guillaume  de  Male- 
val,  fondateur  des  Guillelmites  ;  et  c’est  par  là  que  se  ter¬ 
mine  l’Eglise  du  ciel. 

Celle  de  la  terre  est  représentée  aussi  par  un  personnage 
des  divers  Ordres  ecclésiastiques,  religieux  ou  politiques 
dont  elle  se  compose  ;  après  le  Souverain  Pontife,  on  voit 
des  Cardinaux,  des  Prélats,  des  prêtres,  des  religieux  et 
des  religieuses  de  tous  les  Ordres  ;  au  second  rang  1  Empe¬ 
reur  d’Allemagne,  Louis  XIV  adolescent,  Anne  d  Au¬ 
triche,  sa  mère,  une  multitude  de  personnes  de  toute 
condition  et  de  tout  pays,  sur  les  figures  desquelles  on 
remarque  des  expressions  de  piété  vives  et  touchantes. 
Enfin  les  membres  de  l’Eglise  souffrante  conjurent  le  Père 
éternel  d’abréger  leur  supplice,  en  considération  de  la  Vic¬ 
time  qui  s’offre,  et,  au  bas  du  tableau,  on  lit  cette  inscrip¬ 
tion  qui  en  est  le  résumé  :  Le  très-auguste  Sacrifice  de  la 
Messe  offert  à  Dieu  pour  tous  ses  desseins  et  dans  toutes  les 
intentions  de  l’Eglise  du  ciel,  de  la  terre  et  du  Purgatoire . 


SUR  l’abbé  de  sève. 

NOTE  4,  p.  150.--  M.  de  Sève,  dont  on  a  parlé  dans  ce 
livre,  ayant  enfin  été  ordonné  prêtre,  voulut  pour  réparer 
les  scandales  qu’il  croyait  avoir  donnés,  surtout  dans  les 
églises,  aller  célébrer  le  saint  sacrifice  dans  chacune 
d’elles  successivement,  et  se  transporta  même  à  Dijon,  y 
ayant  exercé  une  charge  de  magistrature.  Il  composa  un 
ouvrage  intitulé  :  Catéchisme  du  monde;  où,  par  demandes 
et  par  réponses,  il  faisait  voir  d’une  manière  piquante  et 
originale,  les  abus  et  les  scandales  inséparables  de  la  plu¬ 
part  des  divertissements  réputés  honnêtes  et  permis.  Il  ne 
pouvait  souffrir  qu’un  prêtre,  avant  de  prendre  son  aube, 
ôtât  le  collet  blanc  qu’bn  portait  alors,  et,  pour  s’opposer  à 
cet  usage,  il  composa  un  petit  livre:  Le  prêtre  décolleté  (1). 
D’après  les  principes  de  M.  Bourdoise,  que  M.  Olier  avait 
aussi  adoptés  (2),  il  ne  pouvait  non  plus  souffrir  que  les  ec- 
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clésiastiques,  étant  déjà  morts  au  monde  par  la  tonsure, 
portassent  le  deuil  de  leurs  parents.  Il  mourut  le  16  du  mois 
de  janvier  1674,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  basse  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  (1). 


SUR  LA  BIBLIOTHÈQUE 
DU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE. 

NOTE  5,  p.  159.  —  M.  Baudrand  nous  a  laissé  sur  la  bi¬ 
bliothèque  de  Saint-Sulpice,  au  temps  de  M.  Olier,  quelques 
détails  intéressants.  «  La  bibliothèque,  dit-il,  est  au-des— 
»  sus  de  la  chapelle,  et  pour  la  hauteur  elle  renferme  les 
»  deux  derniers  étages  séparés  l’un  de  l’autre  par  une  ba- 
*  Estrade  qui  règne  tout  autour.  Les  tablettes  sur  lesquel- 
»  les  sont  les  livres,  sont  faites  de  chêne  et  sont  partagées 
»  en  plusieurs  corps  par  des  pilastres  ornés  de  fleurons  et 
s  de  festons.  On  voit  à  l’extrémité  une  niche  fort  élevée, 
»  destinée  pour  y  placer  une  figure  de  la  Sagesse  éternelle, 
»  qui  est  la  lumière  des  docteurs  et  le  livre  des  livres.  Il 
»  n’y  a  point  de  croisées  du  côté  du  levant  ni  du  nord,  et  il 
»  n  y  en  a  que  deux  au  midi  et  trois  au  couchant,  tellement 
3  que  c  est  un  vaisseau  raisonnablement  grand  et  qui  peut 
»  contenir  beaucoup  de  livres. 

»  Il  y  en  a  pour  500  pistoles  qui  viennent  de  M.  Olier  et 
»  qui  ne  faisaient  qu’une  partie  de  sa  bibliothèque.  Ils  sont 
»  tous  rares,  précieux  et  bien  choisis,  tels  que  sont  .presque 
»  tous  les  pères  grecs  et  latins,  qui,  pour  le  papier  et  l’édi- 
»  tion  sont  aussi  beaux  qu’ils  puissent  l’être;  le  Saint-Thomas 
»  entier,  d  impression  de  Rome;  la  grande  Bible  de  Phi- 
»  lippe  II,  d’impression  de  Plantin  ;  le  Baronius,  d’Anvers; 
»  le  Tostat,  entier;  les  Érasmes,  de  Froben ,  entiers;  le 
»  Salmeron,  le  Ciaconius,  de  Rome  ;  l’Eusèbe,  de  l’im- 
»  piession  de  Venise;  les  Conciles  du  P.  Sirmond  ;  quel— 
»  ques  Bibles  hébraïques,  dont  il  y  en  a  une  de  Vatable, 
»  de  l’impression  de  Robert  Etienne  ;  le  Talmud,  et  quantité 
»  de  livres  de  toute  grandeur,  qui  marquent  et  l’érudition 
»  et  le  bon  goût  de  celui  qui  en  avait  fait  un  choix  si  sin- 
»  gulier.  La  plupart  sont  marqués  du  chiffre  de  M.  Olier,  qui 
»  sont  deux  O  entrelacés  et  traversés  (2).  » 

SUR  LES  DISPOSITIONS  AVEC  LESQUELLES  M.  OLIER 
VOULAIT  QUON  ARGUMENTAT  DANS  LES  EXERCICES 

PUBLICS. 

NOTE  6.  p.  163,  •-  «  Avant  la  dispute,  disait-il,  vous  de- 


(1  )Registre  des 
sépultures  du  sé¬ 
minaire  de  S.- 
Sulpice. 


2)  Mémoires, 
p.  45,  46. 
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(1)  Esprit  de 
M.Olier,  t.  ht,  p. 
598,  599,  602. 


»  vez  vous  établir  dans  la  conviction  de  votre  ignorance,  et 
»  en  faire  l’aveu  intérieurement  devant  la  majesté  de  Dieu, 
»  et  à  la  face  des  Anges  et  de  tous  les  Saints  ;  et  ensuite  en 
»  commençant  la  dispute,  invoquez  le  Saint-Esprit  sur  vous 
»  pour  qu’il  vous  conduise  dans  cette  action,  où  vous  avez 
»  d’autant  plus  besoin  de  son  secours,  qu’elle  est  plus  pé- 
»  rilleuse  et  que  vous  devez  être  plus  attentif  à  demeurer 
»  dans  les  règles  d’une  juste  et  sainte  modération  (1). 

»  Ne  disputez  qu’avec  une  très-grande  charité,  ne  cher- 
»  chant  point  à  donner  de  la  confusion  à  ceux  avec  qui  vous 
»  disputez,  et  ne  les  poussant  jamais  à  bout.  Au  contraire, 
»  insinuez  à  votre  partie  adverse  quelque  ouverture  pour 
»  éclaircir  et  résoudre  les  difficultés  qui  l’embarrassent  ;  en 
»  un  mot,  faites  pour  elle  ce  que  vous  voudriez  qu’on  fît 
»  pour  vous  en  pareille  occasion.  Lorsque,  dans  la  dispute, 
»  vous  sentez  que  la  superbe,  s’élevant  en  vous,  vous  donne 
»  un  grand  désir  d’avoir  l’avantage  ;  alors  vous  pouvez 
»  vous  comporter  comme  si  vous  ne  saviez  pas  répon- 
»  dre  aux  difficultés  qu’on  vous  propose,  interroger 
»  votre  adversaire  en  le  priant  de  vous  instruire.  C’est 
»  là  donner  le  coup  de  la  mort  à  notre  jugement  qui, 
»  pour  l’ordinaire,  ne  veut  pas  se  soumettre.  Quoique  vous 
»  deviez  vous  conformer  à  cette  pratique,  non-seulement 
»  dans  la  dispute,  mais  dans  toutes  les  occasions  où  vous 
»  sentez  un  grand  désir  de  paraître  savant,  il  y  a  néanmoins 
»  certaines  occasions  publiques  où  la  prudence  demande 
»  qu’on  en  use  autrement  ;  et  alors  vous  devez  vous  con- 
»  tenter  de  présenter  intérieurement  ce  désir  à  Notre-Sei- 
»  gneur,  en  le  suppliant  de  le  détruire  par  sa  vertu;  et 
»  Notre-Seigneur,  voyant  votre  fidélité,  ne  manquera  pas  de 
»  vous  exaucer  dans  ce^moment  périlleux.  » 


PUBLICATION  ANONYME  DES  OUVRAGES  DE  M.  OLIER. 

NOTE  7,  p.  166.  —  On  pourra  peut-être  trouver  étrange 
qu'après  avoir  exigé  que  ses  ouvrages  parussent  sous  le 
voile  de  l’anonyme,  M.  Olier  les  ait  publiés  sous  le  nom 
d'un  Prêtre  du  clergé ,  titre  que  les  évêques  de  France  avaient 
donné  déjà  aux  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Il  faut  néanmoins  remarquer  que  le  public  ne  les  a 
jamais  désignés  ni  connus  sous  ce  nom.  Aussi  M.  Tronson 
publia-t-il  ses  Examens  sous  le  nom  d'un  Prêtre  dit  clergé, 
quoiqu’il  ne  voulût  pas  permettre  qu’ils  portassent  le  nom 
de  Saint-Sulpice.  «  L’on  ne  veut  point  absolument,  écrivait- 
»  il,  que  le  nom  de  Saint-Sulpice  en  général,  ni  d’aucune 
»  personne  du  séminaire,  paraisse  dans  l’imprimé.  Si  1  on 
»  n’eut  point  mis  le  nom  dans  le  Forma  Cleri,  peut-être  en 
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»  aurait-on  plus  tôt  achevé  les  dernières  parties.  La  grâce 
»  de  Saint-Sulpice  est  la  vie  cachée  (1).  »  Il  parle  ici  de  la 
première  édition  du  Forma  Cleri  qui  parut  en  1669,  en  plu¬ 
sieurs  volumes  petit  in-12.  Cette  publication  fut  faite  sans 
la  participation  de  l’auteur  qui  est  nommé  avec  éloge  dans 
les  approbations,  et  où  il  porte,  non  moins  qu’au  titre  de 
l’ouvrage,  et  dans  le  privilège  du  Roi,  la  qualité  de  Prêtre 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Cependant,  après  la  mort  de 
M.  Olier,  on  réimprima  sous  son  nom  divers  ouvrages;  et 
l’on  en  usa  encore  de  la  sorte  à  l’égard  de  M.  Tronson,  en 
faisant  même  précéder  de  son  portrait  le  Forma  Cleri , 
comme  M.  Tronson  avait  mis  celui  de  M.  Olier  à  la  tête  des 
Lettres  spirituelles. 


(1)  Lett.de  M. 
Tronson,  t.  vu, 
Lyon,  p.  262,  25 
avril  1689,  p.82, 
13  fév.  1678. 


RÈGLES  ET  USAGES  DU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE 
DANS  LES  PREMIERS  TEMPS. 

NOTE  8.  p.  174.  —  On  trouve  sur  ce  sujet  d’intéressants 
détails  dans  le  Mémoire  de  M.  Baudrancl.  En  voici  quelques 
passages  qui  achèveront  de  faire  connaître  l’ordre  que  l’on 
suivait  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  sous  M.  Olier  et  ses 
premiers  successeurs. 

«  Il  n’y  a  rien  d’extraordinaire  dans  les  réglements  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  que  l’exactitude  avec  laquelle 
on  les  observe,  et  qui  ne  peut  être  plus  grande. 

«  On  s’y  lève  à  quatre  heures  et  demie  en  été,  et  à  cinq 
heures  en  hiver.  On  fait  ensuite  une  heure  d’oraison  en 
commun.  On  entend  la  sainte  Messe  ;  puis  ceux  qui  vont 
en  Sorbonne  s’y  rendent  afin  d’y  prendre  les  deux  premiè¬ 
res  leçons  qu’on  y  fait.  Pour  ceux  qui  prennent  leurs  cahiers 
dans  la  maison,  ils  vont  dans  leurs  chambres  jusqu’à  huit 
heures  et  demie ,  qu’on  sonne  la  classe ,  qu’ordinairement 
un  docteur  de  Sorbonne  est  chargé  de  faire  ;  les  autres,  qui 
ne  vont  point  en  classe,  étudient  dans  leurs  chambres. 

«  Le  chant  commence  à  dix  heures  et  dure  jusqu’à  onze. 
On  y  va  par  bandes ,  selon  l’ordre  qui  en  est  donné  par  le 
maître  de  chant. 

«  A  onze  heures  on  sonne  l’examen  particulier,  où  chacun 
lit  tout  bas,  à  genoux  et  tête  nue,  un  chapitre  du  Nouveau- 
Testament.  Ensuite ,  celui  qui  préside  lit  tout  haut  un  des 
examens  qui  ont  été  faits  par  MM.  Olier,  de  Poussé  et 
Tronson,  et  qui  sont  réduits  en  forme  de  méditations. 

«  A  onze  heures  un  quart  on  sonne  le  dîner.  Il  y  a  un  sé¬ 
minariste  qui  lit  à  table,  et  trois  qui  servent  trois  jours 
consécutifs.  Le  quatrième,  le  lecteur  garde  la  porte  le  matin 
ou  le  soir.  Les  servants  aident  à  la  cuisine  pour  nettoyer  la 
vaisselle  le  matin  et  le  soir. 
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»  Après  le  dîner  on  fait  la  récréation  en  commun.  On  en 
retranche  les  cabales  et  amitiés  particulières.  On  ne  monte 
point  à  sa  chambre  sans  permission  pendant  ce  temps. 

«  A  une  heure  on  continue  le  chant  jusqu’à  deux,  et  ceux 
qui  sont  obligés  à  l’Office  divin  vont  en  réciter  Vêpres  et 
Complies,  en  commun,  dans  la  salle  des  exercices  ;  les  au¬ 
tres,  qui  ne  sont  obligés  ni  à  l’Office  ni  au  chant,  se  reti¬ 
rent  dans  leurs  chambres. 

«  A  trois  heures  on  fait  la  conférence  des  cas  de  cons¬ 
cience  pour  ceux  qui  sont  obligés  de  s’y  trouver.  Il  y  a 
d’autres  conférences  trois  fois  la  semaine  pour  ceux  qui 
vont  en  Sorbonne  et  pour  ceux  qui  prennent  des  leçons 
dans  la  maison. 

«  Celui  qui  fait  la  classe  fait  ordinairement  la  répétition 
à  ceux  qui  prennent  leurs  leçons  sous  lui.  Pour  les  autres 
qui  vont  en  Sorbonne ,  c’est  ordinairement  un  licencié  ou 
un  docteur  qui  leur  fait  leurs  répétitions. 

«  Toutes  les  semaines,  il  y  a  une  thèse  que  soutiennent 
alternativement  ceux  qui  vont  en  Sorbonne  ou  ceux  qui 
prennent  leurs  leçons  dans  la  maison. 

«  A  cinq  heures  on  dit  le  chapelet  en  commun.  Comme 
ceux  qui  vont  en  Sorbonne  disent  leur  chapelet  pendant  le 
chemin,  en  y  allant,  ils  font  leur  lecture  dans  la  salle  des 
exercices,  chacun  en  particulier,  pendant  que  les  autres  di¬ 
sent  leur  chapelet. 

«  Tous  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  on  va  à  la  pa¬ 
roisse,  à  la  grand’Messe  et  à  Vêpres. 

«  On  assiste  aussi  à  Matines  les  fêtes  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte,  de  la  Toussaint,  des  Morts,  de  Noël  et  du  Saint- 
Sacrement.  On  assiste  pareillement  aux  saluts  du  Saint- 
Sacrement  qui  se  font  les  premiers  jeudis  et  les  premiers 
dimanches  des  mois. 

«  Les  fêtes  et  dimanches,  vingt-cinq  ou  trente  séminaristes 
sont  occupés  au  catéchisme  dans  l’église,  dans  les  char¬ 
niers  et  dans  différents  quartiers  de  la  paroisse.  Les  uns 
font  le  catéchisme,  les  autres  y  assistent  pour  tenir  les  en¬ 
fants  dans  le  silence  et  dans  la  modestie  requise. 

«  Toutes  les  semaines  il  y  a  un  jour  entier  de  congé  en 
été.  On  prend  le  jour  le  plus  beau  et  l’on  va  le  passer  à 
Issy,  où  l’on  prend  ses  repas.  En  hiver  on  n’a  congé  qu’une 
après-dînée,  pendant  laquelle  on  va  à  Issy  se  promener.  Il 
n’y  a  point  d’autres  jeûnes  d'obligation  que  ceux  de  l’Église. 
Il  y  a  néanmoins  plusieurs  séminaristes  qui  |eûnent  par  dé¬ 
votion,  et  qui  volontairement,  avec  la  permission  de  leurs 
directeurs,  font  d’autres  pénitences. 

«  On  fait  les  exercices  d’une  retraite  spirituelle  en  entrant 
dans  la  maison  et  on  les  réitère  tous  les  ans  ordinaire¬ 
ment. 
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«  On  y  reçoit  des  laïques  et  des  ecclésiastiques  en  re¬ 
traite. 

«  Les  domestiques  ont  de  même  leur  réglement.  Chacun 
d’eux  doit  être  attaché  à  son  emploi.  Ils  ont  tous  les  jours 
l’oraison,  la  sainte  Messe,  leurs  examens,  leurs  repas,  leurs 
récréations,  leur  lecture,  leur  chapelet,  leur  service  à  la 
cuisine  et  leur  prière  du  soir;  et  toutes  les  semaines,  ils  ont 
le  samedi  au  soir  la  conférence  spirituelle  comme  les  sémi¬ 
naristes. 

«  Ils  ne  s’exemptent  point  de  leurs  exercices,  ils  ne  sor¬ 
tent  point  de  la  maison  et  n’entrent  point  dans  la  chambre 
les  uns  des  autres  ou  même  des  Messieurs  sans  permission. 
Ils  gardent  un  silence  aussi  exact  que  les  séminaristes,  qui 
est  universel,  hors  le  temps  des  récréations. 

«  Il  leur  est  défendu  de  demander  et  même  de  recevoir 
de  l’argent  de  qui  que  ce  soit,  leurs  gages  devant  leur 
suffire. 

«  Il  y  a  quatre  directeurs  à  Saint-Sulpice  qui,  avec  Mon¬ 
sieur  le  Supérieur,  conduisent  les  séminaristes  et  ont  soin 
tant  du  spirituel  que  du  temporel  de  la  maison. 

a  Un  d’entre  eux  est  préposé  à  tous  les  exercices  du  règle¬ 
ment  général,  comme  l’oraison,  l’examen,  le  chapelet,  les 
conférences  spirituelles,  etc.;  il  y  préside  et  donne  toutes 
permissions  en  l’absence  de  Monsieur  le  Supérieur,  que  la 
multitude  et  la  diversité  de  ses  occupations,  tant  pour 
Paris  que  pour  la  province,  empêche  de  se  trouver  réguliè¬ 
rement  à  tous  les  exercices.  C’est  M.  le  Supérieur  qui  assi¬ 
gne  à  chacun  son  directeur.  Il  prend  connaissance  de  tout. 
Il  y  veille  incessamment,  et  tous  les  directeurs  et  les  offi¬ 
ciers  lui  doivent  rendre  un  compte  exact  de  ce  qui  se  passe 
et  des  inobservations  du  règlement.  Chacun  veille  sur  son 
emploi  particulier,  et  cette  vigilance  continuelle  et  univer¬ 
selle  entretient  dans  la  maison  un  ordre,  un  silence,  une 
exactitude  et  un  recueillement  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
communautés  les  plus  réformées. 

«  Cette  vigilance  assidue  n’empêche  pas  qu’on  y  remarque 
une  fort  grande  liberté  ;  car  on  se  fait  un  point  de  cons¬ 
cience  et  d’honneur  de  son  devoir,  et  comme  en  en  écarte 
l’esprit  d’enfants  et  d’écoliers,  que  la  plupart  y  sont  venus 
volontairement,  que  ce  n’est  pas  l’empressement  pour  les 
ordres  qui  les  y  porte,  mais  le  désir  de  leur  propre  perfec¬ 
tion;  que  le  gros  delà  maison  est  composé  de  bacheliers,  de 
licenciés  et  de  docteurs  qui  sont  des  esprits  bien  faits  et  qui 
même  ont  vécu  plusieurs  années  dans  le  séminaire;  c’est 
une  assemblée  de  personnes  d’élite,  raisonnables,  ferventes, 
qui  ont  moins  besoin  d’éperon  pour  avancer  que  de  frein 
pour  les  modérer. 

«  Toutes  les  vertus  y  sont  dans  un  continuel  exercice. 
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(1)  Mém.  sur 
M.  Qlier  et  sur 
L  sémin.  de  S. 
HuLpice,  p.  5sJ 
ei  suit?. 


On  y  embrasse  avec  joie  les  actions  les  plus  humiliantes, 
comme  de  balayer  dans  la  maison,  de  laver  et  nettoyer  la 
vaisselle.  L’obéissance  y  est  prompte,  exacte  et  aveugle,  et 
ta  plupart  y  vivent  dans  une  si  grande  soumission  qu’ils 
sont  disposés  à  partir  pour  les  séminaires  de  province,  pour 
le  Canada  ou  pour  la  Chine,  au  moindre  ordre  qu’on  vou¬ 
drait  leur  en  donner,  et  sans  avoir  d’autre  dessein  que  d’y 
servir  dans  les  moindres  emplois  et  d’y  souffrir  les  croix  qui 
en  sont  inséparables.  On  en  refuse  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  demandent  d’entreprendre  ces  voyages  et  de  se 
charger  de  ces  emplois  pénibles.  On  n’y  porte  et  on  n’y 
sollicite  personne.  On  se  contente  de  prier  Dieu  sur  eux,  de 
suivre  leur  grâce  et  d’entrer  sans  empressement  dans  les 
ouvertures  qu’ils  donnent  pour  leur  établissement  et  pour 
I  accomplissement  de  ses  desseins  sur  son  Eglise  et  sur  son 
œuvre. 

«  C’était  l’esprit  de  M.  Olier. 

<<  Outre  le  Supérieur  et  les  quatre  directeurs  du  Sémi- 
naire,  il  y  faut  aussi  des  officiers. 

«  1"  Il  y  a  un  docteur  destiné  pour  les  leçons  de  théolo¬ 
gie  et  les  répétitions  qui  s’en  font;  2“  un  autre  pour  les  re- 
ti  auants,  qui  ordinairement  fait  la  conférence  des  cas  de 
conscience  ;  3°  un  licencié  pour  les  répétitions  de  ceux  qui 
vont  en  Sorbonne  ;  4°  un  autre  licencié  ou  docteur  pour 
Cl?e  Surveillant  de  tous  les  catéchismes  et  pour  présider 
aux  conférences  qu’on  en  fait  ;  5°  un  bibliothécaire,  etc. 

«  Outre  les  domestiques  du  séminaire,  il  y  a  encore  d’au- 
tics  serviteurs  qui  appartiennent  à  plusieurs  particuliers  et 
qui,  sont  obligés  aux  mêmes  exercices  que  les  domestiques 
de  la  maison.  On  ne  peut  pas  se  dispenser  d’en  avoir,  mais 
on  s'en  charge  le  moins  qu’on  peut;  et  pour  ne  les  pas  tant 
multiplier  on^fait  payer  pour  eux  la  même  pension  que  pour 
leurs  maîtres,  qui  est  de  400  fr.  (1)  » 


LIVRE  QUATRIEME 


CONDUITE  DE  M.  OLIER  DANS  LA  FORMATION  ET  LE 
GOUVERNEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  SA1NT-SULPICE. 


Il  est  temps  de  considérer  M.  Olier  dans  la  ma¬ 
nière  dont  il  formait  les  sujets  destinés  à  sa  com¬ 
pagnie.  Persuadé  que  leur  vocation  devait  être 
l’ouvrage  de  Dieu,  il  ne  sollicita  jamais  personne  à 
y  entrer  ;  et  cet  abandon  entier  à  la  conduite  de  la 
divine  Providence  lui  attira ,  en  assez  peu  de 
temps,  trente  ou  quarante  sujets,  pleins  de  zèle, 
de  talents,  de  piété,  et  surtout  de  détachement 
apostolique.  Les  uns  portaient  une  partie  des  tra¬ 
vaux  de  la  cure;  les  autres  promettaient  déjà,  par 
leur  ferveur,  tous  les  fruits  qu’on  vit  naître  de 
leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  réforme 
du  clergé ,  dans  plusieurs  grands  diocèses  du 
royaume,  et  pour  le  salut  des  infidèles,  ainsi  que 
la  suite  le  montrera  (1).  «  Notre-Seigneur  désire, 
»  écrit-il  lui-même,  que,  dans  la  formation  de  no- 
»  tre  société,  je  suive  entièrement  la  conduite  qu’il 
»  a  tenue  lui-même  dans  l’établissement  de  son 
v  Eglise  avec  les  Apôtres,  sans  user  de  moyens 
»  humains,  d’inventions  mondaines  et  séculières. 
»  Il  ne  veut  point  que  la  prudence  humaine  nous 
»  associe,  mais  que  notre  société  soit  l’ouvrage  de 
»  son  Esprit,  et  que  sa  charité  nous  tienne  unis  et 
»  liés  ensemble.  Il  vaut  mieux  recevoir  un  sujet  de 
»  la  main  de  Dieu,  que  cent  mille  d’ailleurs  ;  leur 
»  demeure  parmi  nous  sera  bien  plus  assurée  , 
»  bien  plus  douce  et  plus  [fructueuse.  S’ils  en- 
»  traient  ici  par  une  autre  voie  ,  la  prudence 


I. 

M.  Olier  ne 
sollicita  ja¬ 
mais  person¬ 
ne  à  entrer 
dans  sa  com¬ 
pagnie. 


(1)  Mémoires 
deM.Baudrand , 
p.  G4,  05. — Vie, 
par  le  P.  Giry, 
1”  partie,  chap. 
XVI. 
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(1)  Mémoires 
au t.  de  M.  Olier. 


(2)  Mémoires 
de  M.Baudrand, 
p.  64. 


(3)  Ecrit  de 
M.  Le  Peletier, 
sur  les  motifs  de 
sa  vocation  à 
Saint  -  Sulpice , 
p.  24,  30,  31. 

(4)  Nouveau 
Diction,  histo¬ 
rique  ,  in  -•  8° , 
1772,  l.  iv,  p. 
774.  —  Diction¬ 
naire  de  Feller, 
1797,  t.  vi,  art. 
Olier. 


y>  humaine  qui  les  y  aurait  conduits,  les  embarras- 
»  serait  dans  ses  ressorts  toute  leur  vie  ;  et  comp- 
»  tant  sur  les  moyens  humains  ,  ils  n’auraient 
»  point  de  consistance  et  de  stabilité  et  demeure- 
»  raient  sans  fruit  dans  leur  stérilité  naturelle  (1).» 

Cette  conduite  si  désintéressée  et  si  chrétienne  a 
servi  de  règle  aux  successeurs  de  M.  Olier.  «  On 
»  se  contente,  disait  M.  Baudrand,  de  prier  sur 
>  les  sujets,  de  suivre  leur  grâce,  et  d’entrer  sans 
»  empressement  dans  les  ouvertures  qu’ils  don- 
»  nent,  pour  procurer  l’accomplissement  des  des- 
»  seins  de  Dieu  sur  son  œuvre.  C’était,  ajoute-t-il, 

»  l’esprit  de  M.  Olier  (2).  »  M.  Le  Peletier,  dans 
l’écrit  déjà  cité  et  où  il  rend  compte  des  motifs  qui 
le  déterminèrent  à  entrer  dans  cette  compagnie, 
remarque  en  effet  que  c’était  comme  une  règle, 
parmi  les  directeurs  du  séminaire  ,  de  laisser  agir 
Dieu  uniquement  dans  la  vocation  des  sujets,  sans 
que  les  hommes  y  prissent  aucune  part  ;  jusque  là 
qu’il  suffisait  que  quelqu’un  délibérât  tant  soit  peu 
entre  plusieurs  sortes  de  ministères,  pour  qu’on  le 
détournât  d’entrer  dans  la  société.  Enfin ,  il  prend 
Dieu  à  témoin  qu’aucun  des  membres  de  la  mai¬ 
son  ne  lui  parla  jamais  de  ce  genre  de  vie,  ne  fit  ni 
avance  ni' démarche  quelconque  pour  l’y  attirer, 
ajoutant  même  qu’ils  ne  l’accueillirent  pas  comme 
il  l’avait  espéré ,  lorsqu’il  demanda  plusieurs 
fois  de  son  chef  d’être  admis  dans  leur  compa¬ 
gnie  (3).  Dieu  s’est  plu  constamment  à  bénir  cette 
conduite,  et  l’on  a  remarqué  que,  depuis  son  éta¬ 
blissement,  la  société  n’a  jamais  manqué  de  sujets, 
malgré  le  grand  nombre  qu’elle  en  doit  fournir  à 
ses  établissements,  et  quoiqu’ils  n’y  soient  attirés 
par  aucun  intérêt,  ni  retenus  par  aucun  lien  de 
conscience  (4).  On  vit  même,  en  plusieurs  occa¬ 
sions,  l’accomplissement  de  l’espèce  de  promesse 
faite  autrefois  à  M.  Olier  par  la  Bonté  divine, 
de  faire  plutôt  de  nouvelles  créatures  que  de 
laisser  périr  cette  œuvre  par  défaut  de  sujets. 
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Nous  allons  en  rapporter  plusieurs  exemples  re¬ 
marquables. 

Le  premier  que  nous  citerons  est  celui  de  M.  II. 
Souart.  C’était  un  jeune  homme  doué  de  beaucoup  Vocation  de 
d  esprit  et  de  talents,  que  son  père  avait  fait  élever  ^  Souart. 
avec  grand  soin,  dans  l’intention  de  lui  résigner  la 
charge  qu’il  occupait  auprès  du  duc  d’Orléans. 

Nourri  à  la  cour  de  ce  Prince,  il  ne  songeait  qu’à 
se  procurer  les  plaisirs  et  les  avantages  de  la  terre. 

Déjà  ses  parents  l’avaient  fiancé  à  une  demoiselle 
riche  ;  le  contrat  était  même  passé,  et  l’on  était  à 
la  veille  de  célébrer  le  mariage,  lorsque  Dieu  l’ar¬ 
rêta  tout-à-coup  au  milieu  de  ses  projets.  Un  jour 
de  fête  solennelle,  au  moment  du  sermon,  le  pré¬ 
dicateur  se  trouvant  indisposé  subitement,  on  vint 
dire  à  M.  Olier  que  M.  Meyster,  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois,  était  à  genoux  au  bas  de  l’é¬ 
glise*.  M.  Olier  va  aussitôt  le  prier  de  monter  en  *  NOTE  1,  p. 
chaire,  et  M.  Meyster,  qui  était  toujours  prêt,  et  222- 
sur  toute  sorte  de  matières,  commença  d’abord  à 
parler  sur  le  mystère  du  jour  :  mais,  changeant 
ensuite  de  sujet,  ce  qui  lui  arrivait  fort  souvent,  il 
tomba  sur  la  nécessité  d’examiner  sa  vocation,  et 
montra  combien  il  était  difficile  de  se  sauver  dans 
un  état  auquel  on  n’est  point  appelé  de  Dieu.  Au 
milieu  de  son  sermon,  il  s’écria,  dans  la  chaleur  de 
l’action  et  comme  dans  un  transport  d’enthousias¬ 
me  :  J'en  tiens  un,  j’en  tiens  un.  A  ces  paroles,  M. 

Souart,  qui  jusqu’alors  l’avait  écouté  attentive¬ 
ment,  est  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre.  Il 
fait  réflexion  au  danger  qu’il  court  en  s’engageant 
lui-même  sans  avoir  consulté  Dieu  ;  il  roule  dans 
son  esprit  mille  pensées,  et  enfin,  pour  calmer  l’a¬ 
gitation  de  son  âme,  il  va  ^découvrir  ses  dispo¬ 
sitions  à  M.  Meyster  qui  lui  conseille  de  faire,  au 
séminaire,  une  retraite  sous  la  conduite  de  M. 

Olier.  La  conclusion  fut  que  M.  Souart  rompit  ce 
mariage,  reçut  la  tonsure  et  s’offrit  à  M.  Olier 
qui  l’envoya,  avec  M.  de  Queylus,  fonder  l’établis- 
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(I )  Grandet , 
Vies  Ms.  t.  i,  p. 
221  et  suiv.  — 
Histoire  de  V  Hô¬ 
tel-Dieu  de  Qué¬ 
bec,  in- 12  ,  p. 
240. —  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
in-12,  p.  32. 

III. 

Vocation  de 
M.  de  Breton- 
villiers. 


(2)  Mémoires 
aut-  deM.  Olier, 
t.  iii,  p. 369, 370, 


(3J  Journal  de 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  Ms.  —  Ex¬ 
trait  de  quelques 
détails  sur  M.  de 
Bretonvilliers, 
par  M.  Bau- 
drand,  p.  138, 
139,  140. 


sement  de  Montréal,  en  Canada  (1),  comme  nous 
le  dirons  dans  la  suite. 

La  vocation  de  M.  de  Bretonvilliers ,  fils  d’un 
secrétaire  du  Conseil,  quoique  moins  extraordinai¬ 
re,  fut  pareillement  l’ouvrage  de  la  divine  Provi¬ 
dence.  Ayant  entendu  parler  de  M.  Olier  avec  une 
singulière  estime,  il  éprouva  un  vif  empressement 
de  le  connaître,  et  il  fut  si  touché  de  sa  conversa¬ 
tion,  qu’il  ne  le  quitta  qu’avec  le  désir  de  le  revoir. 
Il  vint  en  effet,  lui  ouvrit  son  cœur  et  lui  fit  con¬ 
naître  ses  incertitudes  touchant  le  genre  de  vie 
qu’il  devait  embrasser.  «  Le  12  du  mois  de  janvier 
»  1642,  je  me  sentis  porté,  dit  M.  Olier,  à  offrir  le 
»  saint  Sacrifice  de  la  messe  pour  que  Dieu  lui  fît 
»  connaître  sa  vocation.  Je  l’offris  en  effet  pour 
»  cette  fin,  et  aussitôt  après  il  vint  me  dire  qu’à  ce 
»  même  moment  il  s’était  cru  appelé  a  l’état  ecclé- 
»  siastique,  et  qu'il  voulait  entrer  dans  notre  mai- 
»  son  (2).  »  Le  serviteur  de  Dieu  ne  douta  point 
que  cette  vocation  ne  vînt  d’en  haut  ;  et,  après  l’a¬ 
voir  recommandée  à  N  otre-Seigneur  et  à  la  très- 
sainte  Vierge,  il  pria  Dom  Claude,  provincial  des 
Barnabites,  et  M.  Picoté,  l’un  des  prêtres  du  sémi¬ 
naire,  d’en  faire  part  à  M.  de  Bretonvilliers  père. 
Celui-ci  d’abord  en  demeura  consterné  et  demanda 
du  temps  pour  y  réfléchir  ;  mais  ,  se  rappelant  les 
paroles  que  lui  avait  dites  autrefois  un  religieux 
Capucin,  le  Père  Georges,  au  sujet  de  ce  même 
fils,  lorsqu’il  n’avait  que  neuf  ou  dix  ans  :  «  Veil- 
»  lez  avec  soin  à  son  éducation  ;  Dieu  le  destine 
»  pour  être  un  jour  à  la  tête  d’une  communauté 
»  considérable  d’ecclésiastiques  ;  »  fortifié  d’ailleurs 
par  les  assurances  que  M.  Olier  lui  donna  de  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu,  il  amena  lui-même  son  fils  au  pres¬ 
bytère  de  Saint-Sulpice,  le  18  juin  1645,  lui  donna 
sa  bénédiction,  et  le  laissa  entre  les  mains  de  M. 
Olier  f  (3).  Ces  assurances  étaient  sans  doute  l’effet 


f  M.  de  Bretonvilliers  écrivait  en  1654.  «  Je  me  souviens, 


VOCATION  DE  M.  DE  BRETONVILLIERS.  189 


de  quelque  vue  surnaturelle  que  M.  Olier  avait 
reçue  de  Dieu.  Car  peu  après  l’entrée  de  M.  de 
Bretonvilliers  au  séminaire,  il  prédit,  comme  on  l’a 
vu,  qu’il  serait  un  jour  son  successeur  :  prédiction 
doublement  vérifiée  dans  la  suite,  puisque  M.  de 
Bretonvilliers  lui  succéda  d’abord  dans  la  cure,  et 
ensuite  dans  le  gouvernement  du  séminaire  dont  il 
fut  le  second  supérieur  (1).  L’édification  que  M.  de 
Bretonvilliers  y  répandit  dès  son  entrée  pouvait 
passer  avec  raison  pour  une  nouvelle  marque  de  la 
volonté  divine.  «  Sa  charité  semble  n’avoir  point  de 
»  bornes,  dit  M.  Olier;  il  sait  adoucir  toutes  cho- 
»  ses  ;  il  porte  la  paix ,  la  joie,  la  douceur  partout 
»  où  il*se  trouve.  C’est  un  centre  de  charité  où  tous 
»  ses  frères  se  réunissent  ;  tous  sont  ravis  de  l’ap- 
»  procher  ;  il  fuit  partout  l’éclat  ;  il  ne  peut  souffrir 
»  qu’on  sache  ce  qu’il  fait  et  ce  qu’il  donne  aux 
»  malheureux.  On  ne  vit  jamais  une  charité  plus 
»  généreuse  ;  il  a  toujours  l’argent  en  main  pour 
»  eux.  Son  amour  pour  la  pauvreté  n’est  pas  moin- 
»  dre  :  il  ne  peut  souffrir  d’être  accompagné  par  un 
»  serviteur  ;  il  prend  plaisir  à  porter  des  habits 
»  tout  usés,  et  désire  sans  cesse  de  se  dépouiller  de 
»  tout  son  bien.  Ses  paroles  ont  une  grande  efhca- 
»  cité  pour  toucher  les  âmes  :  ceux  qui  l’écoutent 
»  ne  voudraient  jamais  le  quitter  ni  voir  finir  ses 
»  discours,  tant  ils  les  remplissent  de  piété  et  de 
»  consolation  (2).  » 

Quoique  M.  Olier  ne  sollicitât  personne  à  entrer 


(t)  Vie  Ns.  de 
M.  Olier,  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  t.  ii,  p. 
332,  333.  —  Re¬ 
marques  histo¬ 
riques,  t.  i,  p. 
229,  note. 


(2)  Mêm.  aut- 
de  M.  Olier. 

IV. 

Vocation  de 
M.  Louis 
Tronson. 


»  mon  Seigneur,  que  vous  me  fîtes  une  très-grande  grâce, 
»  par  l’intercession  de  votre  très-sainte  Mère,  en  l’année 
»  1643.  Cette  grâce  est  d’autant  plus  grande,  que  sans  elle 
»  j’aurais  probablement  perdu  toutes  les  autres  :  c’est  qu’jun 
»  certain  jour  de  dimanche  (14  juin),  vous  me  déterminâtes 
»  entièrement  d’entrer  au  plus  tôt  dans  la  maison  où  je  suis 
»  par  votre  miséricorde,  qui  m’a  toujours  été  une  maison 
»  de  grâce  et  de  bénédiction.  »  En  conséquence  le  jeudi  sui¬ 
vant,  18  juin  1643,  M.  de  Bretonvilliers  entra  à  Saint-Sul- 
pice. 


i90 


PARTIE  III.  LIVRE  IV.  —  1642  et  suiv. 


(U  Vies  Ms.  de 
Grandet,  t.  i,  p. 
622. 


(2)  Archives 
nationales,  ju¬ 
ridiction  spiri¬ 
tuelle  de  V ab¬ 
baye,  18  mars 
1652- 


dans  sa  compagnie  et  qu’il  se  reposât  uniquement 
sur  les  soins  de  Dieu,  il  ne  faisait  pas  difficulté  de 
lui  demander,  comme  au  Maître  des  cœurs,  d’ins¬ 
pirer  ce  désir  à  ceux  qu’il  jugeait  plus  capables  de 
rendre  au  clergé  d’importants  services.  Du  moins, 
ce  fut  la  conduite  qu’il  tint  à  l’égard  de  M.  Tron- 
son  qui  devint  son  second  successeur.  Cet  ecclé¬ 
siastique,  fils  d’un  secrétaire  du  cabinet  du  roi 
Louis  XIII,  était  fort  versé  dans  la  théologie  sco¬ 
lastique,  positive  et  morale,  dans  l’Ecriture  sainte, 
l’histoire  de  l’Eglise  et  les  Pères  ;  et  l’on  a  dit  de  lui 
que  s’il  ne  fut  pas  docteur,  il  était  très-docte  et  ca¬ 
pable  d’instruire  les  docteurs,  ayant  reçu  un  don 
particulier  pour  communiquer  sa  science  aux  au¬ 
tres.  Se  sentant  attiré  par  la  sainteté  de  M.  Olier,  il 
le  prit  pour  directeur  et  avança  beaucoup  en  peu 
de  temps  sous  sa  conduite.  Dès  que  M.  Olier  l’eut 
connu  il  ne  douta  pas  qu’il  devînt  très-utile  au 
clergé,  si  Dieu  lui  inspirait  la  volonté  de  se  consa¬ 
crer  à  l’œuvre  des  séminaires  et  il  fit  durant  plu¬ 
sieurs  années  des  prières  à  cette  intention.  Enfin, 
pour  lui  donner  lieu  de  comprendre  par  lui-même 
le  bien  qu’il  pourrait  y  opérer,  il  l’engagea,  sans 
lui  faire  quitter  la  maison  paternelle,  à  venir  tou¬ 
tes  les  semaines  confesser  les  séminaristes  f  (!)■ 
Mais,  de  peur  de  prévenir  les  moments  de  Dieu,  il 
garda  le  plus  profond  silence  sur  le  motif  de  cette 
conduite.  «  M.  Olier,  écrivait  dans  la  suite  M.  Tron- 

+  Il  paraît  que  M.  Louis  Tronson,  avant  le  1er  Mars  1656, 
jour  de  son  entrée  au  séminaire,  avait  passé  quelque  temps 
à  la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse,  pendant  que 
M.  Olier  en  était  encore  curé.  Du  moins  le  18  mars  1652, 
il  est  qualifié  dans  les  registres  de  l’abbaye  Saint-Ger¬ 
main,  prêtre  de  Saint-Sulpice  (2).  Peut-être  quitta-t-il  la  com¬ 
munauté  et  rentra-t-il  dans  la  maison  de  sa  mère  lorsque, 
le  23  décembre  1654,  il  prêta  le  serment  comme  aumônier 
du  Roi:  ce  titre  étant  peu  compatible,  d’après  la  coutume, 
avec  les  fonctions  de  vicaire  de  paroisse.  M.  Olier  put  lui 
faire  alors  l’invitation  de  confesser  les  séminaristes  de 
Saint-Sulpice. 
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»  son,  n’a  jamais  voulu  dire  un  mot  pour  avoir  des 

»  sujets  :  je  le  sais  par  ma  propre  expérience  (1)  ;  » 

et,  ce  qui  n’est  pas  moins  remarquable,  M.  Tron-  (i)Lett.deM. 

son,  qui  éprouvait  déjà  le  désir  de  se  donner  à  la  Tronson  à  MM. 

compagnie  de  Saint-Sulpice,  n’en  disait  rien  de  son  ciermonuuxi, 

côté  à  M.  Olier,  attendant  d’être  appelé  de  Dieu  p- 

comme  Samuel.  A  la  fin  cependant,  ne  pouvant 

plus  résister  à  l’attrait  intérieur  qui  le  pressait,  il 

alla  trouver  le  serviteur  de  Dieu  et  lui  demanda  en 


grâce  d’être  admis  dans  sa  compagnie.  M.  Olier, 
alors  malade  et  alité,  le  reçut  avec  actions  de  grâ¬ 
ces  et  en  témoigna,  le  jour  même,  sa  reconnaissan¬ 
ce  à  Dieu  par  une  action  qu’on  ne  saurait  attribuer 
qu’à  une  inspiration  d’en  haut.  Car  il  fit  assembler 
toute  la  communauté  dans  la  chapelle,  au  son  de  la  _ .  .  ,  , 
cloche,  et  chanter  le  Te  Dewn  pour  remercier  Dieu  mort  de  M.Tron- 
d’une  grâce  particulière  qu’il  avait  accordée  au  sé-  son  »,  P«r  J*- 

1  BOUTOOTI*  —  y  %£S 

minaire  ce  jour-là  f  (2).  La  suite  justifia  ces  hau-  Ms,  de  Grandet, 
tes  espérances  :  chacun  sait  combien  M.  Tronson,  t.i,p.  621  et buîv. 
dans  la  conduite  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
s’acquit  la  confiance  et  l’estime  du  clergé.  Fénelon 
écrivant  à  Clément  XI  pour  la  canonisation  de  saint 
Vincent  de  Paul,  disait  à  ce  saint  Pape  :  «Je  me  ss^ 


»  glorifie  d’avoir  été  nourri  par  M.  Tronson  des 
»  paroles  de  la  foi,  d’avoir  été  formé  par  ses  soins  à 
»  la  vie  cléricale,  d’avoir  crû  à  l’ombre  de  ses  ailes  ; 
»  et  certes,  il  n’y  eut  personne,  si  je  ne  me  trompe, 
»  qui  lui  fût  supérieur  pour  l’amour  de  la  discipli- 
»  ne,  l’habileté,  la  prudence,  la  piété,  enfin  pour  la 
»  sagacité  à  juger  des  hommes  (5).  » 

Telle  était  la  conduite  de  M.  Olier  dans  le  choix 
des  sujets  qui  se  destinaient  à  sa  compagnie  ;  voici 


mentem  Papam 
II.  Romœ,  in-f" 
1709,  p.  64,  65. 
—  OÈ uvre s  de 
Fénelon.  Corres¬ 
pondance,  t.  iii- 
p.  104.  Lett.  126, 
20  avril  1706. 

V. 

M.  Olier  ex¬ 
erce  ces  disci¬ 
ples  à  l’anéan¬ 


tissement  in¬ 


térieur  et  aux 

f  Le  jour  que  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Grignon  de  ^g^stiques. 
Montfort,  entra  au  petit  séminaire  de  Saint-Sulpice,  on  ré- 
cita  le  soir  à  la  prière  le  Te  Deum,  et  les  jeunes  gens,  sans  n£ra^e  Sgr^_ 
qu’on  leur  en  eût  dit  le  motif,  'comprirent  aisément  que  c  é-  ^  d1eü  ^ 
tait  pour  remercier  Dieu  de  l’entrée  d'un  si  saint  contre-  çrignon  deMonU 
re  (4),  fort,?.  47. 
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(l)Divers  écrits 
spirit.de  M.Olier 

t.  i,  p.  61,  62. 


comment  il  les  formait  à  l’esprit  de  leur  vocation. 
«  Il  plaît  à  Dieu,  écrivait-il,  de  me  faire  voir  la  né- 
»  cessité  de  dresser  des  règles  pour  le  séminaire 
»  intérieur  f ,  qui  est  celui  de  la  jeunesse  qui  se 
»  donne  à  nous  afin  de  continuer  notre  dessein.  Le 
y>  principal  de  ces  règles  va  à  l’avancement  du  pro- 
»  grès  spirituel  et  intérieur.  Leurs  chambrettes 
»  doivent  être  très-pauvres  et  dénuées  de  tout  or- 
nement;  tous  devant  se  contenter  du  nécessaire, 
»  comme  de  leur  lit,  leur  chaise,  leur  table,  avec 
»  une  petite  image  pour  prier,  étant  plus  à  Dieu 
»  par  la  foi,  que  par  tous  les  secours  du  mon- 
»  de  (1).  On  aura  soin  de  les  bien  exercer  à  l’anéan- 
»  tissement  intérieur  et  extérieur,  à  l’abjection ,  à 
»  l’humiliation,  la  patience,  la  mortification  et  au- 
»  très  semblables  vertus  ,  afin  qu’ils  soient  des 
»  sources  très-fécondes  pour  arroser  les  plantes  du 
»  séminaire.  Désirant  s’appliquer  toute  leur  vie  au 
»  service  des  prêtres,  fi  faut  en  effet  qu’ils  soient 
»  des  sources  de  grâces  très-abondantes  et  très- 
»  pleines  pour  nourrir  les  sujets  qui  viennent 
»  prendre  l’aliment  et  la  vie  dans  la  maison,  et 
5  qu  ils  soient  comme  autant  de  fondements  apos- 
»  toliques  de  la  maison  spirituelle  du  Seigneur.  On 
»  doit  les  appliquer  aux  exercices  les  plus  bas  et  les 
»  plus  vils  de  l’Eglise,  leur  donner  de  l’amour  pour 
»  la  maison  de  Dieu  et  pour  sa  beauté  intérieure  et 
»  extérieure,  et  même  les  employer  à  des  fonctions 
»  qui  les  nourrissent  dans  cet  esprit  :  comme  à  net- 
»  toyer  l’église,  surtout  le  chœur,  le  lieu  quiappar- 
»  tient  au  clergé.  Il  faut  les  appliquer  à  frotter  les 
»  marche-pieds  de  l’autel,  les  chaires  et  les  bancs  où 
»  reposent  les  prêtres,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est 
»  dans  l’enceinte  du  chœur.  Le  prochain,  voyant  ce 
»  soin  et  cet  amour  pour  l’église,  ne  pourra  s’em- 
»  pêcher  d’estimer  cette  sainte  maison  et  même  de 

t  Le  séminaire  intérieur  était  le  noviciat  de  la  compagnie 
de  Saint-Sulpice,  connu  ensuite  sous  le  nom  de  Solitude. 
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»  seA  croire  heureux  de  contribuer  ensuite  lui- 
»  même  à  son  ornement.  Les  clercs  destinés  à  en- 

her  dans  le  corps  du  séminaire,  s’exerçant  de  la 
»  sorte,,  donneront  exemple  et  édification  aux  au- 
»  très  séminaristes  qui  apprendront  par  là  com- 
»  ment  ils  seront  obligés  de  se  comporter  dans  les 
»  lieux  où  ils  serviront  Dieu,  et  prendront  même 
»  une  sainte  jalousie  de  s’appliquer  eux-mêmes  à 
»  ces  exeicices.  Il  faudra  de  plus  les  employer  de 

temps  en  temps  au  soin  de  la  sacristie,  leur  fai — 
»  sant  ranger  et  ajuster  ce  qui  peut  être  tiré  de  son 
»  lieu  et  de  sa  place,  afin  que  chacun  apprenne 
»  1  01  di  e  qu  il  faut  y  mettre.  Ils  doivent  être  éga— 
»  lement  formés  au  culte  divin,  comme  aussi  aux 
»  fonctions  du  saint  ministère  qui  regardent  le 
»  prochain,  parce  qu  ils  doivent  aussi  répandre  cet 
»  esprit  sur  les  sujets  qui  se  présenteront,  dont  les 
»  uns  seront  chanoines  et  les  autres  appelés  à  des 
»  cures,  à  des  vicairies  ou  à  d’autres  semblables 
»  ministères  (1).  » 

Pour  inspirer  à  ces  disciples  choisis  cet  esprit  de 
dévouement  au  clergé  et  à  l’Eglise,  M.  Olier,  non 
content  de  leur  inspirer  les  sentiments  de  servitu¬ 
de  et  d’hostie  dont  nous  avons  vu  qu’il  avait 
J ait  vœu,  leur  en  faisait  faire  encore  quelque  pro¬ 
messe  particulière  lorsqu’il  les  en  jugeait  capables. 
C  est  ce  qu  on  voit  par  une  formule  qu’il  composa 
à  cet  effet  et  qu’on  trouve  dans  ses  écrits.  Us  y  pro¬ 
testent  qu’ils  s’offrent  au  Père  éternel,  sous  l’assis¬ 
tance  de  la  très-sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  et 
en  la  personne  de  Jésus-Christ,  sa  parfaite  hostie 
et  son  très-fidèle  serviteur,  pour  vivre  et  mourir  à 
son  exemple  dans  des  dispositions  continuelles 
d’hostie  et  de  servitude,  en  toutes  les  occasions 
jusqu’à  la  fin  de  leurs  jours  ;  et  ils  se  consacrent  au 
culte  du  très-saint  Sacrement  par  lequel  Jésus- 
Christ  établit  ces  sentiments  dans  les  âmes  (2). 

M.  Olier  leur  expliquait  ainsi  l’étendue  de  cette 
double  profession.  «  L’esprit  de  servitude  à  Jésus- 
Tom.  iii.  13 


(t)Divers  écrits 
spirit.de  M. Olier 
t.i,p.  117,  118, 
119,  120. 

VI. 

M.  Olier  dé¬ 
sire  que  ses 
disciples  fas¬ 
sent  profes¬ 
sion  de  servi¬ 
tude  à  Jésus- 
Christ  et  à 
l’Eglise. 


(2)  Ibid.  1. 1,  p. 
9,  10,  11. 
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(l)Divers  écrits 
deM.Olier,t.i,]). 
21,  22. 

VII. 

Cet  esprit  de 
servitude  est 
nécessaire  à 
tous  les  prê¬ 
tres  et  même 
à  tous  les  par¬ 
faits  chré¬ 
tiens. 


(2)  Ibid,.,  p.  25, 
26. 


»  Christ  et  à  l’Eglise  emporte  l’obéissance  au  moin- 
»  dre  des  membres  de  l’Eglise,  auquel  on  est  ainsi 
»  obligé  d’obéir  ;  il  emporte  la  pauvreté  ,  en  sorte 
»  qu’on  n’ait  rien  à  soi  :  car  tout  ce  que  le  serviteur 
»  acquiert,  il  l’acquiert  à  son  seigneur  ;  l’humilité, 
»  qui  nous  tienne  toujours  en  esprit  aux  pieds  de 
»  tout  le  monde ,  comme  le  serviteur  est  obligé  de 
»  le  faire  à  l’égard  de  son  maître ,  chaque  particu- 
»  lier  de  l’Eglise  étant  censé  notre  maître  ;  il  em- 
»  porte  l’amour  des  souffrances,  en  sorte  qu’on 
»  souffre  toute  espèce  de  mépris,  d’opprobre,  d’af- 
»  fliction,  de  peine  pour  le  service  de  l’Eglise.  Il 
»  n’y  a  ni  chaud,  ni  froid,  ni  faim,  ni  soif,  ni  travail, 
»  ni  mépris,  ni  contradiction  que  le  serviteur  ne 
»  doive  endurer  pour  procurer  les  intérêts  de  son 
»  maître,  serait-ce  de  la  part  du  maître  lui-même, 
»  recevant  avec  paix  et  soumission  les  mauvais 
»  traitements  qu’il  voudrait  lui  infliger,  et  tâchant 
»  en  toute  humilité  de  regagner  son  cœur  (1).  » 

»  A  proprement  parler,  l’esprit  de  servitude  est 
»  une  grande  pureté  d’intention  avec  un  désir  ardent 
»  de  la  gloire  de  notre  Maître.  Alors  nous  ne  sen- 
»  tons  point  de  jalousie  quand  il  est  plus  aimé,  ho- 
»  noré  et  glorifié  par  les  autres  que  par  nous,  nous 
»  en  éprouvons  au  contraire  une  parfaite  complai- 
»  sance  ;  et  c’est  le  signe  que  nous  ne  nous  recher- 
j>  chons  point  dans  notre  travail  et  que  ce  n’est 
»  point  dans  un  esprit  mercenaire  que  nous  agis- 
»  sons  (2).  Pour  nous  conduire  donc  en  véritables 
»  et  fidèles  serviteurs,  il  faut,  en  commençant  une 
»  action,  nous  souvenir  de  ce  que  dit  Notre-Sei- 
»gneur:  Celui  qui  veut  être  mon  disciple,  qu'il 
»  renonce  à  soi-même;  comme,  par  exemple,  en 
»  prêchant,  qu’il  renonce  d’abord  à  l’estime;  en 
»  confessant,  qu’il  renonce  à  toute  complaisance  ; 
»  en  priant,  qu’il  renonce  à  sa  satisfaction  et  à  ses 
y>  goûts  ;  en  communiant,  qu’il  renonce  à  toute  re- 
»  cherche  des  dons  de  Dieu  ;  en  conversant,  qu’il 
»  renonce  au  désir  d’être  aimés  des  hommes  ou  de 
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»  leur  complaire  ;  en  buvant,  en  mangeant,  qu’il 
»  i énoncé  à  toute  sensualité;  en  étudiant,  qu’il  re- 
»  nonce  à  la  curiosité  ;  en  s’habillant,  qu’il  re- 
»  nonce  au  désir  de  paraître  ;  dans  l’exercice  de  la 
ï>  vertu,  à  la  complaisance  en  sa  propre  perfection  : 
»  mais  qu’en  tout  il  agisse,  par  la  foi,  dans  les  inten- 
*  tl0°s  Jésus-Christ,  et  s’unisse  aux  intentions 
»  qu  il  avait  d’honorer  son  Père  et  de  lui  plaire  (1). 
»  In  omnibus  honorificetur  Deus  per  Jesum  Christum. 
»  Donc,  pour  être  vrai  chrétien,  il  faut  être  vrai 
»  serviteur  de  Jésus-Christ,  comme  saint  Paul  le 
»  marque  lui-même  au  commencement  de  ses 
»  Epîtres  :  Pau  lus  servus  Jesu  Christi  ;  c’est-à-dire, 
»  n’agir  plus  que  dans  les  intentions  de  Jésus- 
»  Christ  et  pour  sa  gloire.  Cela  suppose  une  grande 
»  mortification  des  appétits  et  des  désirs  naturels 
»  qu  il  faut  avoir  beaucoup  domptés  :  un  grand 
»  amour  pour  Notre-Sei'gneur  ,  avec  un  désir 
»  ardent  de  procurer  sa  gloire:  ne  sentant  rien 
»  de  plus  fort  en  nous,  rien  qui  nous  domine 
»  davantage  ;  enfin  un  amour  sincère  de  la.  croix. 
»  du  mépris ,  de  la  pauvreté ,  de  la  souffrance , 
»  afin  qu’au  service  de  notre  Maître  nous  ne  trou- 
»  vions  rien  qui  nous  arrête  en  chemin  (2 ). 

»  De  cet  esprit  de  servitude  naît  celui  d’hostie, 
»  qui  emporte  la  disposition  de  mourir  à  soi,  de  ne 
»  vivre  qu’à  Dieu  seul,  en  attendant  le  temps  et 
»  1  occasion  de  se  sacrifier  à  lui  pour  le  bien  de  son 
»  Eglise.  En  qualité  d  hostie,  nous  sommes  censés 
»  n’être  plus  du  monde,  en  sorte  que  nous  ignorons 
»  ses  lois,  ses  cérémonies,  ses  habitudes,  sa  langue, 
»  pour  ne  savoir  que  les  cérémonies  de  l’Eglise,  les 
»  louanges  de  Dieu,  le  service  de  son  temple  :  nous 
»  souvenant  que  pour  cela  les  hosties  étaient  autre- 
»  fois  séparées  des  troupeaux  et  retirées  des  berge- 
»  ries,  pour  vivre  dans  le  temple  de  Dieu.  Elles  ne 
»  vivaient  plus  pour  elles-mêmes,  étant  destinées 
»  aux  sacrifices  :  ainsi  il  faut  avoir  perdu  le  soin  de 
»  son  corps,  l’amour  de  sa  santé  et  toute  attache  à 


(l)Divers  écrits 
spirituels  de  M. 
Olier,  1. 1,  p.  27, 
28. 


(.2)  Ibid.  p.  31, 
32. 

VIII. 

M.  Olier  dé¬ 
sire  que  ses 
disciples  vi¬ 
vent  en  esprit 
d’hostie. 


(\)Divers  écrits 
spirituels  ,  etc. 
t.  r,  p.  15,  16, 
17,  23. 

(2)  Ibid.  p.  19, 
20. 


IX. 

Examen  de; 
conscience 
pour  les  aspi¬ 
rants  à  la  so¬ 
ciété  de  Saint- 
Sulpice. 
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»  la  vie.  Si  l'on  mange,  ce  doit  être  comme  les 
»  hosties  du  temple,  toujours  sous  le  couteau  et  à 
»  la  vue  des  autels,  en  attendant  la  mort,  et  con- 
»  servant  la  vie  pour  le  moment  du  sacrifice.  Elles 
»  mangeaient  toujours  plus  pour  mourir  que  pour 
»  vivre  :  ainsi  en  doit-il  être  de  celui  qui  vit  en  cet 
»  esprit  d’hostie.  Il  doit  être  comme  serait  un  ange 
»  en  un  corps,  avoir  toujours  les  yeux  sur  Dieu, 
»  tendant  incessamment  à  lui  pour  l’aimer,  1  ado- 
»  rer,  le  servir,  comme  une  pure  flamme  qui  s’élè— 
»  ve  et  qui  tend  au  ciel  (1),  ou  plutôt  comme  JÉsus- 
»  Christ  au  très-saint  Sacrement,  qui  veut  nous 
»  rendre  participants  à  son  esprit  d’hostie  en  nous 
»  communiant  à  sa  chair  sacrée  (2).  » 

Voilà  en  abrégé  ce  que  M.  Olier  appelle  le  prin¬ 
cipal  des  règles  pour  le  séminaire  intérieur,  et  le 
fondement  du  progrès  spirituel.  «  Puis  il  ajoute  : 
y>  Un  moyen  pratique  sera  d’assembler,  une  fois 
»  chaque  semaine,  les  jeunes  Messieurs,  pour  qu’ils 
»  rendent  compte  des  fautes  qu’ils  auront  faites 
»  contre  les  capitales  vertus  du  christianisme  et  de 
»  la  profession  cléricale.  Et  même  le  soir,  ils  s’exa- 
»  mineront  sur  ces  chefs  que  je  vais  exposer,  et  dont 
»  ils  doivent  avoir  le  souvenir  perpétuel  devant  les 
»  yeux,  pour  n’en  point  oublier  la  pratique  et  l’exer- 
»  cice.  Pour  cela  ils  auront  chacun  un  mémoire  de 
»  ces  vertus ,  écrit  à  la  main ,  dans  leurs  cham- 
»  brettes  ;  par  exemple  : 

»  S’ils  ont  failli  contre  l’amour  de  la  croix  ; 

»  S’ils  ont  failli  contre  l’amour  de  la  pauvreté,  de 
»  la  souffrance,  du  mépris  ; 

»  Contre  la  haine  d’eux-mêmes,  en  se  recher- 
»  chant  en  ce  qu’ils  ont  fait ,  au  lieu  de  renoncer 
»  à  toute  propre  satisfaction  et  à  tout  intérêt 
»  propre  ; 

»  S’ils  ont  manqué  contre  l’amour  des  ennemis, 
»  contre  la  religion  intérieure,  en  ne  rapportant  pas 
»  leurs  oeuvres  à  Dieu,  ou  à  Jésus— Christ  Notre— 
»  Seigneur  ; 
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»  S’ils  ont  failli  contre  la  religion  extérieure  en 
o  l’église,  ou  en  particulier,  aux  Offices  et  autres 
»  devoirs  de  la  religion  ; 

»  S’ils  ont  marché  tout  le  jour  en  la  présence 
»  de  Jésus-Christ  Notre— Seigneur ,  portant  par- 
»  tout  son  intérieur  devant  les  yeux  pour  l’adorer 
»  et  le  former  en  eux  ; 

»  S’ils  ont  été  fidèles,  au  commencement  de  leurs 
»  œuvres,  à  se  recueillir,  selon  qu’il  est  marqué  ; 

»  S’ils  ont  vécu  selon  la  foi,  regardant  toutes 
»  choses  dans  les  sentiments  et  l’estime  qu’en  a 
»  fait  Jésus-Christ  ; 

»  S’ils  ont  fait  paraître  Jésus-Christ  en  leurs 
»  mœurs  ; 

»  S’ils  ont  fait  paraître  sa  douceur,  son  humilité, 
»  sa  patience,  sa  charité,  son  obéissance,  et  son 
»  support  du  prochain  ; 

»  S’ils  ont,  entre  autres  vertus,  pratiqué  celle  des 
»  clercs,  qui  est  la  modestie  ; 

»  S’ils  ont  vécu  dans  l’esprit  de  servitude  envers 
»  Jésus-Christ  et  ses  membres  ; 

»  S’ils  ont  aussi  vécu  dans  l’esprit  d’hostie. (1).  » 

Mais,  sur  toutes  choses,  M.  Olier  recommande  à 
ses  disciples  d’aller  puiser  dans  le  très-saint  Sacre¬ 
ment  de  l’autel  cet  esprit  de  servitude  et  d’hostie 
dont  Jésus-Christ  est  la  source.  C’est  ce  qu’il  dé¬ 
veloppe  dans  un  petit  écrit  connu  sous  le  titre  de 
Pietas  seminarii  Sancti  Sulpitii ,  où  il  leur  pro¬ 
pose  trois  moyens  pour  se  remplir  de  cet  esprit  : 
la  très-sainte  Eucharistie,  dont  on  a  parlé  ailleurs, 
la  Croix  et  l’Evangile.  Après  le  très-auguste  sacre¬ 
ment  de  l’Eucharistie,  la  société  vénérera  la  croix 
du  Sauveur  qui  nous  montre  ses  œuvres.  Elle  em¬ 
brassera  cette  croix  nue,  pauvre,  méprisée.  Elle  la 
portera  avec  joie  ,  ne  se  lassant  jamais  des  calom¬ 
nies  et  des  persécutions  ,  et  demandera  de  mourir 
sur  elle  avec  Jésus-Christ.  Que  les  clercs  et  les 
prêtres  fuient  donc  avec  horreur  toutes  les  pompes 
du  siècle,  tout  ce  qui  flatte  les  sens,  ce  qui  plaît  aux 


(l)Divers  écrits 
spirituels,  etc.  t. 
I,  p.  (52,  G3,  65. 
—  Examen  sur 
les  vertus  chré¬ 
tiennes  et  ecclé¬ 
siastiques.  Nan¬ 
tes,  elles  Mer  son. 
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yeux,  au  goût,  aux  oreilles,  au  toucher  :  que  cha¬ 
cun,  pour  entretenir  en  soi  cet  état  de  mort,  vive 
en  esprit  de  pénitence,  qu’il  châtie  son  corps,  le 
réduise  continuellement  en  servitude,  et,  au  com¬ 
mencement  de  chaque  action,  renonce  à  son  pro¬ 
pre  esprit  et  s’abandonne  à  celui  de  Notre-Sei- 
gneur.  Enfin,  pour  imiter  Jésus-Christ  avec  plus 
de  facilité  et  considérer  sans  cesse  ses  divins  exem¬ 
ples,  ils  porteront  toujours  avec  eux,  outre  l’image 
de  Jésus  crucifié,  le  très-saint  Evangile  ;  et  comme 
l’Eucharistie  contient  Jésus-Christ  avec  tous  ses 
sentiments  et  toutes  ses  vertus  adorables,  ils  de¬ 
manderont  et  chercheront  avec  confiance  dans  ce 
sacrement  la  grâce  de  suivre  les  exemples  et  d’ob¬ 
server  les  préceptes  qu’ils  auront  vénérés  dans  ce 
saint  livre  (1). 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire  connaî¬ 
tre  l’esprit  de  la  société,  nous  rapporterons  encore 
ici  un  passage  des  Mémoires  de  M.  Baudrand, 
qu’on  peut  considérer  comme  un  résumé  fidèle  de 
tout  ce  que  M.  Olier  a  laissé  sur  cette  matière. 
»  Les  prêtres  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dit-il, 
»  doivent  être  tout  dévoués  au  culte  de  la  très- 
»  sainte  et  très— auguste  Trinité.  Leur  silence  et  leur 
»  retraite,  dans  le  séminaire,  doivent  leur  servir 
»  pour  honorer  le  silence  et  le  repos  des  trois  Per- 
»  sonnes  divines  dans  le  ciel  ;  et  comme  tous  les 
»  trésors  de  la  nature  et  de  la  grâce  et  tous  les 
»  mystères  de  I’Homme-Dieu  sont  des  fruits  et  des 
ï>  dépendances  de  ce  grand  mystère,  toutes  leurs 
»  actions  et  leur  conduite  doivent  tendre  à  l’hono- 
»  rer.  Jésus-Christ,  souverain  prêtre,  tient  aussi 
»  un  rang  éminent  dans  leur  cœur,  et  comme  il 
»  n’est  venu  que  pour  être  le  prêtre  et  la  victime 
»  qui  s’immole  à  la  gloire  de  la  très-sainte  Trinité, 
»  les  prêtres  du  séminaire  doivent  être  des  prêtres 
»  et  :  des  hosties  consumées  dans  le  feu  de  son 
»  amour  et  immolées  à  son  service.  Ils  ne  sont,  par 
»  leur  caractère,  que  l’extension  de  son  sacerdoce 
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»  éternel  ;  ils  doivent  aussi  être  remplis  de  sa  vie  et 
»  de  son  esprit,  être  revêtus  de  ses  états  d’abaisse- 
»  ment  et  de  gloire  et  pénétrés  de  ses  sentiments, 

»  de  ses  mystères  et  de  ses  vertus. 

»  Leur  union  avec  la  Mère  de  Jésus  doit  être 
»  continuelle.  Ils  sont  obligés  de  reconnaître  que 
»  leur  puissance  n’est  qu’un  écoulement  de  sa 
»  divine  maternité.  Comme  sa  fécondité,  qui  n’a 
»  rien  que  de  saint,  est  fondée  sur  la  vertu  du 
»  Père  éternel  et  qu’elle  ne  se  termine  qu’à  son 
»  Fils,  le  Saint  des  Saints  ;  aussi  leur  sacerdoce  ne 
».  s’exerce  que  par  la  vertu  du  Père  éternel  dans  la- 
»  laquelle  ils  entrent,  et  il  ne  se  termine  que  sur 
»  Jésus,  qu’ils  produisent  sur  nos  autels  et  qu’ils 
»  sacrifient  à  sa  gloire.  La  vie  de  Jésus  en  Marie, 

»  dans  les  ardeurs  et  le  zèle  qu’elle  a  pour  Dieu, 

»  doit  être  la  vie  qui  les  anime.  Leurs  intérêts  sont 
»  les  intérêts  de  Jésus,  leurs  désirs  et  leur  esprit 
»  sont  les  désirs  et  l’Esprit  de  Jésus  vivant  dans  sa 
»  sainte  Mère. 

»  Honorer  Dieu  ;  aimer  Jésus  et  Marie  ;  porter 
»  avec  patience  et  amour  la  part  qu’il  donne  à  ses 
»  croix  ;  se  mettre  aux  pieds  de  tout  le  monde ,  et 
»  principalement  des  ecclésiastiques  à  la  sanctifica- 
»  tion  desquels  on  travaille  ;  ne  s’attacher  à  ceux- 
»  ci  que  pour  établir  dans  leurs  coeurs  le  règne  de 
»  Dieu  ,  et  conserver  à  leur  égard  l’esprit  d’une 
i>  amoureuse  et  continuelle  servitude  ;  vivre  dans 
»  le  monde,  séparé  du  monde,  sans  prétendre  y 
»  chercher  autre  chose  que  la  croix,  la  sanctifica- 
»  tion  des  prêtres  et  le  salut  des  âmes;  n’attendre  , 

»  rien  des  créatures  quelles  qu’elles  soient ,  mais  Baùdmnd  l'. 
»  attendre  tout  de  Dieu  seul  ;  vivre  sans  vœux,  65> 

»  plus  souple  et  plus  dépendant  que  ceux  qui  font  M  0]ic^.  exi_ 
»  des  vœux  ne  le  sont  de  leurs  supérieurs  :  voilà  ge  qUe  ses  ec- 
»  quelque  chose  de  ce  qui  est  requis  pour  être  un  clésiastiques 
»  prêtre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  (1).  »  se  contentent 

Afin  de  maintenir  à  jamais  l’esprit  de  désintéres-  f e  la  n°urr;- 

'  1  ture  et  du  ve- 

sement  parmi  ses  pretres,  M.  Olier  voulut  que  tement 
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(1  )  Lelt.  de  M. 
Tronson  ,  t.  x, 
Clermont,  p.20, 
—  T.  v,  Autun , 
p.  9^,  99,  219. 


chacun  se  contentât  de  la  nourriture  et  du  vête¬ 
ment  ;  et  cette  pratique  a  toujours  été  regardée 
comme  essentielle  à  l’esprit  de  leur  institut  f .  Son 
désir  n’était  pas  néanmoins  de  les  voir  se  dépouiller 

f  M.  Tronson  ayant  appris  que  quelques  particuliers  pro¬ 
posaient  de  porter  atteinte  à  cet  usage,  il  leur  écrivit  en'ces 
termes  :  «  Le  moyen  de  donner  à  chacun  un  petit  fonds 
»  dont  il  disposerait,  suivant  ce  qu’il  pourrait  dépenser  se- 
»  rait  assurément  plus  agréable  aux  particuliers.  Mais  il  est 
»  tellement  contraire  aux  vues  de  notre  très-honoré  Père  et 
»  fondateur  M.  Olier,  et  tellement  opposé  à  l’esprit  de  la 
»  compagnie,  qu’il  ne  faut  le  regarder  que  comme  une  pure 
»  tentation.  Plusieurs  l’ont  eue,  et  du  vivant  de  M.  Olier.  et 
»  depuis  sa  mort.  Quoique  ce  point  fût  pour  l’un  des  prêtres 
»  de  la  compagnie  qui  travaillaient  davantage,  l’occasion  de 
»  se  retirai,  M.  Olier  ne  crut  pas,  après«beaucoup  de  prières, 
»  qu’on  dût  rien  relâcher  de  cet  esprit  de  détachement  quia 
»  attire  tant  de  grâces  sur  son  oeuvre,  et  qu  on  a  toujours 
»  regardé  comme  une  des  principales  sources  de  toutes  les 
»  bénédictions  que  Dieu  répand  dans  le  séminaire  et  la  com- 
»  munauté  de  Saint-Sulpice. 

»  M.  Olier  étant  mort,  je  me  souviens  qu’on  fit  encore  cette 
»  même  proposition;  mais  quelque  bonne  qu’elle  parût  pour 
»  contenter  certains  particuliers,  on  demeura  très-convaincu 
y>  qu  il  était  de  la  dernière  conséquence  de  conserver  tou- 
»  jours  le  même  esprit;  que  la  ferveur  et  la  grâce  diminue- 
»  raient  notablement  dans  la  compagnie,  si  l’on  se  laissait 
»  aller  à  donner  cette  petite  satisfaction  à  l’amour-propre; 
»  et  qu’enfin  l’on  ne  pourrait  s’écarter  des  sentiments  et  de 
»  la  pratique  de  M.  Olier,  sans  sortir  de  son  esprit  et  de  sa 
»  grâce,  et  par  conséquent  sans  détruire  son  ouvrage  et 
»  ruiner  la  communauté.  Vous  devez  juger  après  cela  quelles 
»  peuvent  être  mes  pensées  et  quelles  doivent  être  aussi  celles 
»  de  toutes  les  personnes  qui  regardent  M.  Olier  comme  un 
»  saint  fondateur.  Elles  doivent  sacrifier  avec  joie  toutes 
»  leurs  vues,  quelque  importantes  et  raisonnables  qu’elles 
»  leur  paraissent,  afin  de  suivre  les  lumières  que  Dieu  lui  a 
»  données  pour  la  perfection  aussi  bien  que  pour  l’établis- 
»  sement  de  son  œuvre.  Il  est  vrai  que,  dans  le  monde,  on 
»  regarderait  comme  des  bagatelles  des  choses  de  cette  na- 
»  ture,  qui  en  effet  ne  seraient  pas  de  conséquence  pour  des 
»  particuliers;  mais  elles  sont  des  points  capitaux  dans  une 
y>  communauté,  où  1  on  doit  mettre  pour  règle  inviolable  cet 
»  avis  du  Sage  :  Ne  transgrediaris  terminas  quos  posucrunt 
»  patres  tui  fl).  » 
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de  leurs  biens  patrimoniaux  ou  faire  vœu  de  pau¬ 
vreté  ;  il  ne  permit  jamais  ce  vœu  à  M.  de  Breton- 
villiers,  malgré  ses  longues  et  vives  instances.  Il 
leur  conseillait  de  se  dépouiller  seulement  de  l’usa¬ 
ge  des  biens  en  en  conservant  toujours  la  propriété. 
«  Par  là,  disait-il,  nous  demeurons  dans  l’état  où  la 
»  Providence  divine  nous  a  mis  ;  nos  biens  sont  em- 
»  ployés  pour  sa  gloire  et  nous  possédons  l’avantage 
»  delà  pauvreté,  qui  est  de  n’avoir  rien  qui  nous  em- 
»  pêche  de  vaquer  à  Dieu  seul.  C’est  de  cette  pauvre- 
»  té  et  de  ces  pauvres  qu’il  est  dit  :  Bienheureux  sont 
»  les  pauvres  en  esprit,  parce  que  le  royaume  des 
»  deux  leur  appartient  (1).  »  C’était  aussi  le  genre 
de  pauvreté  dont  M.  Olier  donnait  lui-même 
l’exemple  à  ses  disciples.  «  Il  a  été  bien  des  années, 
»  écrivait  M.  Tronson,  sans  vouloir  disposer  de  ses 
»  revenus ,  ni  même  sans  les  toucher  (2).  »  Il  était 
si  détaché  des  biens  temporels,  qu’il  ne  pouvait  ré¬ 
gler  lui  seul  ses  comptes,  et  que  plusieurs  fois  il 
s’est  vu  obligé  de  demander  la  valeur  de  la  mon¬ 
naie,  ne  la  connaissant  pas,  ou  en  perdant  le  souve¬ 
nir.  Il  disait  alors  avec  simplicité  :  Vous  voye\  que 
je  ne  suis  point  fait  pour  ces  sortes  de  biens  (3). 

Cependant  de  toutes  les  pratiques  de  la  vie  chré¬ 
tienne  et  ecclésiastique  celle  que  le  serviteur  de 
Dieu  s’efforçait  le  plus  d’inculquer  à  ses  disciples, 
c’était  le  renoncement  au  jugement  et  à  la  volonté 
propres.  Rien  ne  montre  mieux  combien  il  avait  su 
leur  en  inspirer  l’amour,  que  ce  qui  arriva  en  la 
personne  de  M.  d'Hurtevent,  l’un  de  ses  plus  fer¬ 
vents  disciples.  La  duchesse  d’Aiguillon,  qui  con¬ 
naissait  le  mérite  et  la  vertu  de  cet  ecclésiastique, 
eut  le  désir  de  lui  confier  l’éducation  de  l’abbé  de 
Richelieu,  son  neveu;  et  M.  Olier,  jugeant  qu’une 
bonne  éducation  donnée  à  ce  jeune  seigneur,  était 
un  service  public  rendu  à  l’Eglise,  où  sa  naissance 
le  mettait  à  même  de  remplir  un  jour  quelque  di¬ 
gnité  éminente,  proposa  cet  emploi  à  M.  d’Hurte- 
vent.  Comme  entre  une  simple  proposition,  de  la 


(1)  Introduc¬ 
tion  aux  Vertus 
chrétiennes ,  par 
M.  Olier,  ch.  ix. 
De  la  pauvreté, 
3e  sect. 


(2)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  v, 
Âutun,  21  juillet 
ICSI,  p.  120. 
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part  de  M.  Olier,  et  un  commandement  exprès,  il 
n’y  eut  jamais  pour  ses  enfants  d’autre  différence 
que  celle  des  termes,  M.  d’Hurtevent  l’accepta  aus¬ 
sitôt,  mais  avec  des  répugnances  qu’on  aurait  peine 
à  imaginer.  Toutefois,  il  les  surmonta  si  courageu¬ 
sement  et  sut  tellement  étouffer  les  dégoûts  qu’il 
éprouvait  en  vivant  ainsi  au  milieu  des  gens  du 
monde,  que  plusieurs  personnes  bien  intention¬ 
nées  jugèrent  que  cette  nouvelle  position  le  déta¬ 
cherait  infailliblement  de  Saint-Sulpice,  et  crurent 
devoir  en  avertir  M.  Olier.  Celui-ci,  à  qui  Dieu  re¬ 
tirait  de  temps  en  temps  ses  lumières,  comme  il  en 
use  à  l’égard  des  Saints  favorisés  du  don  de  lire  les 
secrets  des  cœurs  (1),  ne  pénétra  pas,  dans  cette 
circonstance  ,  les  véritables  dispositions  de  M. 
d’Hurtevent,  et  lui  donna  bientôt  à  connaître,  .par 
son  visage  triste  et  un  air  d’inquiétude,  qu’il  y  avait 
dans  sa  conduite  quelque  chose  qui  lui  déplaisait. 
M.  d’Hurtevent  en  fut  excessivement  affligé.  Il  sa¬ 
vait,  par  expérience,  que  M.  Olier  découvrait  très- 
souvent  dans  ses  disciples  des  défauts  qu’ils  igno¬ 
raient  eux-mêmes  ou  des  choses  qu’ils  croyaient 
être  fort  cachées;  il  crut  donc  être  tombé  dans 
quelque  faute.  Mais  apprenant  les  avis  qu’on  avait 
donnés  à  M.  Olier,  il  montra  alors  combien  il  avait 
su  profiter  à  l’école  d’un  si  saint  maître;  car,  au 
lieu  d’aller  lui  découvrir  ses  vrais  sentiments  ou  de 
chercher  quelque  consolation  dans  les  créatures,  il 
préféra  passer,  dans  l’esprit  du  meilleur  des  pères 
et  dans  l’opinion  de  ses  amis,  pour  un  enfant  infi¬ 
dèle,  afin  d’embrasser  généreusement  cette  croix, 
la  plus  grande  qu’il  eût  jamais  portée.  Il  voulut 
laisser  détremper  quelque  temps  son  cœur  dans  le 
fiel  et  l’amertume,  pour  honorer  les  dispositions 
adorables  de  Notre-Seigneur  dans  sa  passion  ;  et  il 
eût  même  enduré  cette  peine  toute  sa  vie,  si  le  res¬ 
pect  et  l’amour  filial  qu’il  avait  pour  M.  Olier,  affli¬ 
gé  à  son  occasion,  ne  l’eussent  enfin  déterminé  à 
lui  découvrir  ses  vrais  sentiments.  (2). 
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La  vie  de  M.  de  Lantages  offre  un  exemple  non 
moins  remarquable  de  mort  au  jugement  propre. 
Etant  déjà  prêtre,  il  éprouva  les  peines  d’esprit  les 
plus  étranges,  jusque  là  qu’il  lui  semblait  renou¬ 
veler  le  crimë  de  Judas  toutes  les  fois  qu’il  montait 
au  saint  autel.  Dans  une  extrémité  aussi  affligeante, 
il  conjura  M.  Olier  de  trouver  bon  qu’il  ne  dît  pas 
la  sainte  messe  tous  les  jours,  ou  qu’il  se  confessât 
avant  de  la  dire.  Mais  ayant  reçu  l’ordre  de  célébrer 
chaque  jour,  et  de  ne  se  confesser  qu’une  fois  au 
bout  de  deux  semaines,  il  se  soumit  aveuglément, 
malgré  ses  frayeurs  et  ses  troubles  sans  cesse  re¬ 
naissants  toutes  les  fois  qu’il  célébrait.  Dieu  bénit 
l’humble  soumission  de  M.  de  Lantages  ;  car  cette 
longue  et  rude  épreuve,  qui  le  purifia  comme  l’or 
dans  le  creuset,  ne  contribua  pas  seulement  à  lui 
faire  faire  à  lui-même  de  très-grands  progrès  dans 
la  pureté  de  l’amour  :  elle  lui  mérita  de  plus  le  don 
de  calmer  les  âmes' agitées  de  scrupules  et  princi¬ 
palement  les  prêtres  (1). 

Quelque  zélé  que  fût  le  serviteur  de  Dieu  pour 
faire  mourir  le  vieil  homme  dans  tous  ses  disciples, 
il  était  cependant  très-attentif  à  veiller  à  la  conser¬ 
vation  de  leur  santé.  On  en  voit  de  touchants  té¬ 
moignages  dans  plusieurs  de  ses  lettres.  «  Je  vous 
»  demande  la  grâce,  écrivait-il  à  l’un  des  siens,  de 
»  vouloir  prendre  tous  les  soulagements  que  l’air, 
»  la  saison  et  les  remèdes  vous  pourront  fournir  sur 
»  les  lieux  où  vous  êtes,  afin  de  fortifier  votre 
>  santé.  Vous  l’avez  vouée  et  consacrée  à  Dieu; 
»  vous:  savez  qu’elle  appartient  à  Jésus-Christ, 
»  par  le  droit  iqu’il  s’est  acquis  sur  toutes  les 
»  créatures  pour  les  faire  servir  à  la  gloire  de 
y>  son  Père  ;  et  ,  en  particulier ,  par  le  choix 
»  qu’il  a  fait  de  vous  pour  le  service  de  son  Église. 
»  Jésus-Christ  lui  a  cédé  ses  droits,  et  elle  pré- 
»  tend  avec  justice  vous  demander  l’usage  de 

votre  jjcorps  pour  le  service  de  ses  enfants. 
»  Voyez,  Monsieur ,  à  combien  de  maîtres  vous 


XIV. 

Obéissance 
de  M.  de  Lan¬ 
tages.  M. Olier 
recommande 
aux  siens  le 
soin  de  leur 
santé. 


(1)  Mém.  sur 
M.  de  Lantages, 
parla  mèreGau- 
chet .  Ms.  in-4°, 
p.  10.  —  Vie  de 
M  de  Lantages. 
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(1)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
215. 

XV. 

Une  maison 
spéciale  est 
établie  pour 
les  aspirants 
à  la  compa¬ 
gnie. 


(2  )  Divers  écrits 
de  M.  Olier,  1. 1, 

p.  117. 


*  NOTE  2,  p. 
224. 


(3)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  vi. 
p.  13. 


»  appartenez,  à  combien  vous  êtes  redevable,  et  si 
»  vous  pouvez  avec  justice  leur  refuser  votre  con- 
»  servation.  Travaillez-y  ainsi,  en  vous  oubliant 
»  vous-même  ,  et  par  obéissance  à  vos  -supé- 
»  rieurs  (1).  » 

On  peut  conclure  de  ce  qui  a  été  dit  jusqu’ici  que 
dans  l’origine  les  prétendants  à  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  demeuraient,  pendant  le  temps  de 
leur  probation  ,  dans  le  séminaire  même  qui 
était  composé  de  plusieurs  sortes  de  sujets  : 
d’abord  de  ceux  qui  se  donnaient  à  la  société; 
puis,  de  bénéficiers,  comme  abbés,  prieurs,  cha¬ 
noines,  prévôts,  doyens  et  autres  ;  de  ceux  qui  se 
destinaient  au  service  du  prochain  comme  curés, 
vicaires  ;  enfin  de  simples  clercs  ou  aspirants  à  la 
cléricature  (2).  Cet  état  de  choses  durait  encore  au 
moment  où  M.  Olier  traçait,  pour  le  séminaire  inté¬ 
rieur ,  les  règles  que  nous  venons  de  rapporter,  et 
le  saint  fondateur  n’avait  probablement  pas  alors 
la  pensée  de  faire  la  séparation  que  le  temps  et  les 
circonstances  amenèrent  plus  tard*.  Il  écrivait  le 
27  août  1650.  «  Conversant  avec  un  gentilhomme 
»  qui  voulait  quitter  le  monde  pour  prendre  la  sou- 
»  tane,  je  gémissais  pour  un  lieu  où  nous  pussions 
»  avoir  place  pour  y  envoyer  des  personnes  de 
»  semblable  condition,  comme  en  avait  eu  autrefois 
»  saint  Bernard.  Je  reçus  cette  assurance  en  mon 
»  cœur  que  j’en  aurais  afin  d’y  faire  honorer  et 
»  louer  Dieu  (3).  »  Voilà,  semble-t-il,  la  première 
idée  de  ce  lieu  de  retraite  que  l’on  a  bientôt  après 
appelé  Solitude ,  lequel  n’a  jamais  été  exclusive¬ 
ment  destiné  à  ceux  qui  appartiennent  ou  qui  aspi¬ 
rent  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  «  Et  parce 
»  que  ce  séminaire,  dit  M.  Bourbon,  dans  un  écrit 
»  qu’il  a  laissé  sur  cette  communauté,  n’est  pas 
»  seulement  pour  ceux  de  la  maison  ou  qu’on  juge 
»  en  pouvoir  être,  et  qu’on  y  en  envoie  d’autres 
»  assez  souvent,  on  le  peut  encore  regarder  comme 
»  une  sainte  pépinière  et  un  parterre  divin  dont  les 
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»  arbres  féconds  sont  autant  de  sujets  de  bonne 
»  espérance  qui  étant  transplantés  ailleurs  produi- 
»  ront  des  fruits  de  bon  goût....  Ceux  qui  ont  été 
»  a  an  s  le  inonde  y  trouveront  de  grands  avantages 
»  pour  peu  que  leur  retraite  soit  sincère.  (1)  » 

L’un  des  premiers  qui  profitèrent  des  instruc¬ 
tion  que  M.  Olier  donnait  à  ses  disciples  dans 
cette  maison  de  retraite  fut  M.  René  Lévêque, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  bientôt  et 
sur  lequel  un  auteur  presque  contemporain  nous 
a  laissé  le  trait  suivant.  «  M.  Lévesque,  dit-il, 
»  un  des  premiers  disciples  de  M.  Olier,  avait  puisé 
»  son  esprit  et  était  entré  dans  sa  célèbre  école  de 
»  perfection  placée  alors  au  château  d’Avron  et 
»  maintenant  à  Issy  prés  Paris,  d’où  sont  sortis  tant 
»  de  saints  prêtres  qui  ont  fait  l’honneur  de  Saint- 
»  Sulpice  et  la  gloire  de  l’Église  (2).  •f  »  Il  y  avait 
longtemps  que  le  château  d'Avron  qui  apparte¬ 
nait  à  la  famille  de  Bretonvilliers,  et  dans  lequel, 
outre  les  avantages  de  la  solitude  et  du  bon  air,  on 
trouvait  la  commodité  d’une  chapelle  domestique, 
était  un  lieu  de  repos  pour  M.  Olier  et  pour  ses  ec¬ 
clésiastiques  malades  ou  fatigués  (3);  ce  ne  fut  ce¬ 
pendant  qu’après  s 'être  démis  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpice  et  lorsque  la  maladie  lui  rendit  pénible  le 
séjour  de  Paris,  qu’il  pensa  sérieusement  à  en  faire 
un  lieu  de  retraite  et  de  probation.  Il  écrivait,  du¬ 
rant  l’été  de  1653,  àM.  de  Bretonvilliers  :  «J  espère 


f  Parlant  du  même  fait,  l’auteur  de  la  Vie  des  Saints  de 
Bretagne  dit  :  «  La  Providence  qui  le  conduisit  à  Paris  lui  fit 
»  trouver  dans  le  célèbre  Olier  un  parfait  directeur  des 
»  âmes.  Entré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  que  gouver- 
»  nait  alors  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  M.  Lévcque  devint 
»  bientôt  à  une  si  sainte  école  un  clerc  désintéressé,  morti- 
»  fié,  zélé,  doux  pour  les  autres  et  austère  pour  lui- 
»  même  (4).  »  Cela  doit  s’entendre,  non  du  séminaire  de 
Saint-Çulpice  proprement  dit,  où  M.  Lévêqne  ne  demeura 
jamais,  comme  le  prouve  le  catalogue  des  entrées  qui  ne 
porte  pas  son  nom  (4),  mais  de  la  solitude  d’Avron  qui  en 
était  une  dépendance. 


(1)  De  la  mai¬ 
son  ou  sémin. 
d’Issy.  Ms. 


(2)  Lettre  de  M. 
Blain  sur  Marie 
GrignondeMont- 
fort.  Ms.  —  Vie 
du  V.  Grignon 
de  Montfort, 
1839,  p.  80. 


(3)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
83. 


(4)  Catalogue 
d’entrée,  etc.,  de 
1641  'à  1715. 
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(1)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
117. 


(ïjlbid.  ,p.5:29. 


*  NOTE  3,  p. 

226. 


*  NOTE  4,  p. 
221. 


(3)  Règlement 
pour  les  ecclé¬ 
siastiques  d’A- 
vron,  p.  10. 


»  vous  voir  bientôt  dans  Avron,  si  M.  votre  frère  l’a 
»  agréable,  pour  y  dédier  ce  saint  lieu  au  plus  tôt  à  la 
»  Reine  des  Apôtres  et  y  commencer  notre  pre- 
»  mière  retraite  à  son  honneur  et  celui  de  son  cher 
»  Fils.  Là,  s’il  plaît  à  Dieu,  nous  nous  fortifierons 
»  tout  à  loisir  (1).  »  Il  ne  dut  cependant  réaliser 
que  l’année  suivante  ces  grands  désirs  de  solitude, 
et  ce  ne  fut  qu’au  retour  des  eaux  de  Bourbon  qu’il 
put  fréquenter  cette  maison  qu’il  aimait  à  appeler 
la  Maison  de  Notre-Seigneur ,  et  dans  laquelle  il 
espérait  se  mettre  à  couvert  de  Paris  (2).  Il  fut 
d’autant  plus  libre  alors  de  s’y  établir  avec  ses  dis¬ 
ciples  que,  sur  ces  entrefaites,  le  château  d’Avron, 
par  la  mort  du  frère  de  M.  de  Bretonviiliers,  devint 
la  propriété  de  cet  ecclésiastique. 

Ce  qui  devait  beaucoup  contribuer  à  attirer  M. 
Olier  dans  ce  lieu ,  c’était  sa  grande  dévotion  pour 
Notre-Dame-des-Anges,  qui  n’en  est  pas  éloignée, 
et  qui  était  autrefois  l’un  des  pèlerinages  les  plus 
célèbres  du  diocèse  de  Paris*.  Ce  lieu  fut,  dès  le 
temps  de  M.  Olier,  en  grande  recommandation  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  f ,  et  continua  d’être  en 
encore  fréquenté  par  les  novices  de  sa  compagnie, 
lorsqu’ils  eurent  été  transférés  d’Avron  à  Issy.  La 
maison  d’Issy,  dont  nous  parlons  et  où  M.  Olier  se 
retirait  quelquefois,  appartenait  alors  à  M.  Antoine 
de  Sève,  oncle  maternel  de  M.  Tronson.  Comme 
elle  était  très-commode  pour  une  communauté, 
ayant  un  enclos  d'une  vaste  étendue  et  étant  située 
à  une  distance  convenable  de  Paris,  M.  de  Breton- 
villiers  l’acheta  toute  meublée  pour  l’usage  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  à  qui  elle  a  toujours  servi 
depuis  de  maison  de  campagne*,  en  même  temps 
qu’elle  a  offert  une  paisible  solitude  aux  préten- 


f  On  lisait  dans  le  règlement  de  la  solitude  d’Avron  : 
»  Une  fois  tous  les  mois,  deux  des  Messieurs  iront  par  dé- 
»  votion  en  pèlerinage,  au  nom  du  Séminaire,  à  Notre- 
»  Dame-des-Anges  (2).  » 
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dants  à  la  compagnie  et  à  ceux  qui  leur  étaient 
adjoints.  A  Issy  en  eflet,  comme  à  Avron,  on  conti¬ 
nua  de  recevoir,  selon  la  première  vue  de  M.  Olier, 
quelques  séminaristes  à  qui  les  exercices  de  cette 
maison  pouvaient  être  profitables.  On  y  admettait 
de  préférence  ceux  qui,  sortant  du  monde  dans  un 
âge  un  peu  avancé,  voulaient  examiner  leur  voca¬ 
tion  avant  de  revêtir  l’habit  ecclésiastique  *j*. 

M.  de  Foix,  l’un  des  trois  qui  avaient  composé 
le  noyau  de  la  société  à  Vaugirard,  fut  d’abord 
le  principal  coopérateur  de  M.  Olier  dans  la 
formation  de  ses  disciples.  Chargé  de  la  conduite 
du  séminaire ,  en  qualité  de  premier  directeur, 
tandis  que  M.  Olier  était  occupé  tout  entier 
à  la  réforme  de  sa  paroisse,  M.  de  Foix  réglait 
et  ordonnait  tout  dans  la  maison  ;  il  entraînait 
la  jeunesse  par  la  force  de  ses  exhortations  et 
1  ascendant  de  ses  exemples  (1)  ;  et  tous  ses 
confrères,  M.  Olier  surtout,  le  considéraient  avec 
raison  comme  le  principal  appui  de  leur  commu¬ 
nauté  (2).  Néanmoins,  saint  Vincent  de  Paul  crut 
que  Dieu  appelait  un  si  digne  sujet  à  l’épiscopat, 
et  il  le-proposa  à  la  reine  qui  le  nomma  au  siège  de 
Pamiers,  après  la  mort  de  M.  Sponde  (5).  Cette 
nouvelle  affligea  tous  les  ecclésiastiques  de  Saint- 
Sulpice,  surtout  M.  de  Foix  lui-même  qui  fit  tous 
ses  efforts  pour  éloigner  ce  fardeau  ;  alléguant 
1  attrait  que  Dieu  lui  avait  inspiré  pour  former  les 
jeunes  ecclésiastiques  dans  les  séminaires,  minis¬ 
tère  béni  visiblement  de  Dieu  jusqu’alors,  et  au¬ 
quel  il  devait  renoncer  pour  toujours  s’il  acceptait 
l’épiscopat.  Toutefois,  ne  voulant  pas  agir  de  lui- 
même,  il  résolut  de  s’en  rapporter  à  la  décision  de 
M.  Olier.  Elle  fut  telle  qu’on  devait  la  prévoir, 

f  On  voit  par  le  journal  de  M.  Bourbon  et  par  un  écrit 
de  M.  Dubois  que  le  jour  où  ces  Messieurs  prenaient  la 
soutane,  M.  Tronson,  quand  il  était  à  fssy,  ou  M.  Dubois, 
en  son  absence,  leur  adressait,  à  Lorette  ordinairement,  un 
petit  discours  analogue  à  la  cérémonie  (2). 


XVI. 

M.  de  Foix 
est  nommé  é- 
vêque  de  Pa¬ 
miers. D’après 
l’avis  de  M.  O- 
lier  il  refuse 
ce  siège. 


(1)  Uém.  aut. 
de  3Î.  Olie  r,  t 
iv,  p.  139.  167 
168. 

(2)  Vies  des 
quatre  Evêques, 

t.  h,  p.  121, 
122,  123. 

(3)JD'd.,p.l23, 

124. 


(4)  Journal  de 
M.  Bourbon,  p. 
119. 


XVIII. 

M.  Olier  et 
M.  de  Foix  se 
soumettent  à 
l’avis  de  Saint 
Vincent  de 
Paul  et  du  Pè¬ 
re  Tarrisse. 


(  1  )  Vies  des 
quatre  Evêques, 
t.  n,  p. 121,  125. 

l‘i)  Vie  de  M. 
Olier,  parti,  de 
Bretonvilliers 
m,  p.  28,  29. 


(3)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier.  — 
Gatlia  chrislia- 
na.  —  On  lit 
dans  les  Vies  des 
quatre  Evêques, 
1644  au  lieu  de 
1645, 
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après  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  dans  la  formation  de 
leur  société,  surtout  après  les  assurances  que  le 
Père  de  Condren  leur  avait  données  pour  les  éloi¬ 
gner  de  la  charge  épiscopale.  M.  Olier  lui  conseilla 
de  persévérer  dans  sa  première  vocation,  et  tous 
les  ecclésiastiques  du  séminaire  lui  firent  aussi  la 
même  réponse. 

Cependant  la  Reine  et  saint  Vincent  de  Paul 
continuaient  leurs  instances  ;  et  cette  persévérance 
même,  qui  dura  trois  mois,  fit  craindre  apparem¬ 
ment  à  M.  Olier  de  n’être  pas  conduit  par  des 
motifs  assez  purs,  en  voulant  retenir  un  sujet  qui 
paraissait  lui  être  devenu  nécessaire.  Pour  connaî¬ 
tre  donc  plus  sûrement  la  volonté  de  Dieu,  il  vou¬ 
lut  s’en  rapporter  à  l’avis  commun  du  Père  Tar¬ 
risse  et  de  saint  Vincent  lui-même,  et  ces  deux 
grands  serviteurs  de  Dieu,  s’étant  réunis  pour  en 
délibérer,  jugèrent  que  M.  de  Foix  devait  accepter 
et  lui  écrivirent  un  billet  qui  contenait  ces  paroles  : 
»  Allez,  Monsieur,  allez  où  l’on  vous  envoie  :  ne 
»  craignez  rien,  Dieu  sera  avec  vous  (1).  »  Non¬ 
obstant  cette  réponse,  M.  de  Foix  était  toujours 
résolu  de  ne  s’en  rapporter  qu’à  l’avis  de  M.  01ier(2), 
comme  à  son  supérieur  légitime,  sans  le  consente¬ 
ment  duquel  il  ne  pouvait  d’ailleurs  accepter  l’épis¬ 
copat,  en  vertu  de  la  promesse  qu’ils  avaient  faite 
à  Dieu  dans  l’église  de  Montmartre.  Mais  M.  Olier, 
comptant  pour  rien  le  bien  de  sa  communauté,  son 
opinion  personnelle  et  toutes  les  autres  considéra¬ 
tions  qui  se  présentaient  à  son  esprit,  se  soumit 
lui-même  à  cette  décision  et  répondit  à  M.  de  Foix 
de  se  disposer  à  son  sacre.  Il  eut  lieu  dans  l’église 
de  Saint-Sulpice,  le  5  mars  1645  (5),  en  présence 
du  séminaire  et  d’un  grand  nombre  de  paroissiens, 
qui  ne  furent  pas  moins  touchés  du  recueillement 
et  de  la  modestie  du  nouvel  évêque,  que  des  lar¬ 
mes  qu’il  répandit  f.  Ce  jour  même  il  donna  à  dî¬ 
ner  aux  évêques  consécrateurs  et  à  plusieurs  des 

t  Le  5  mars  était,  cette  année,  1645,  le  premier  dimanche 
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assistants,  dans  le  réfectoire  du  séminaire,  où,  se¬ 
lon  1  usage  de  cette  maison,  on  n'interrompit  point 
la  lecture  pendant  le  repas  f. 


XIX. 

Confiance  de 
M.  Olier  au 
secours  de 


Quelque  louable  que  fût  la  conduite  de  M.  Olier 
dans  cette  occasion,  plusieurs  personnes  ne  purent 
s  empêcher  de  la  blâmer  comme  un  excès  d’humi¬ 
lité  tout-à-fait  contraire  à  la  prudence,  persuadées  Dieu.  Sa  cha- 
qu  après  le  départ  de  M.  de  Foix,  le  séminaire  de  rité  enversM. 
Saint-Sulpice  ne  pourrait  se  soutenir.  Une  d’en-  de  Foix- 
tre  elles  étant  venue  lui  en  témoigner  ses  craintes  : 

«  Il  nous  suffit,  lui  répondit  M.  Olier,  de  savoir 
»  que  Dieu  le  veut  :  lui  seul  est  le  maître  de  ses 
»  créatures,  il  peut  en  disposer  selon  sa  volonté  : 

»  pour  nous,  nous  devons  nous  borner  à  les  porter 
»  au  parfait  accomplissement  de  ses  ordres.  Il  est 


de  carême.  L’ordination  de  l’Évêque  de  Pamiers  fut  faite 
par  M.  Nicolas  Sanguin,  évêque  de  Senlis  assisté  par  M.  ( \)Gallia  chris - 
Pierre  Berthier,  coadjuteur  de  Montauban,  sous  le  titre  tiana,  1656.  t. 
d’évêque  d’Utique  (1),  et  M.  Danes,  évêque  de  Toulon.  Plu-  m’  p<  757, 
sieurs  autres  prélats  se  trouvèrent  présents  à  cette  cérémo¬ 
nie,  entre  lesquels  le  Nonce  apostolique,  M.  Bagny,  arche¬ 
vêque  d’Athènes  (2).  (^Archives na¬ 

tionales.  Abbaye 

T  M.  de  Bretonvilliers  écrivait,  en  1676,  aux  Messieurs  Saint -Germain. 
du  séminaire  de  Montréal  :  «  Quand  on  traitera,  que  ce  soit  L:  1226, 

»  dans  le  réfectoire,  avec  toute  la  communauté;  et  on  fera  l*0" 

»  toujours  la  lecture  de  table.  C’est  ce  que  nous  avons  cons-  foi  64 .  *  ^ 
»  tamment  fait  à  Paris,  quoique  nous  ayons  quelquefois  dans 
»  le  réfectoire  des  gens  de  la  première  condition  du  royau- 
»  me.  Monseigneur  le  prince  de  Conty  à  mangé  plusieurs 
»  fois  dans  le  réfectoire,  sans  qu’on  y  ait  jamais  interrompu 
»  la  lecture.  Grand  nombre  d’évêques,  de  ducs  et  pairs  et 
»  autres  personnes  de  qualité  y  ont  mangé  et  y  mangent 
»  encore  quelquefois,  et  l’on  y  a  toujours  fait  la  lecture  et 
»  gardé  le  silence  :  de  quoi  ils  ont  été  tout-à-fait  édifiés.  La 
»  lecture  même  peut  leur  être  utile  ;  et  il  ne  faut  quelquefois 
»  qu’un  mot  pour  les  toucher  et  les  porter  à  Diku.  Un  jour 
»  deux  personnes,  ayant  dîné  à  la  communauté  et  examiné 
»  nos  messieurs  durant  ce  temps,  me  dirent  en  sortant  du 
»  réfectoire:  Mon  Dieu,  qu’il  est  beau  de  voir  la  modestie 
»  de  vos  Messieurs  !  Quand  ce  seraient  des  anachorètes,  ils  ^  Da™  lff 
»  ne  seraient  pas  plus  recueillis.  Et  ils  s’en  allèrent  touchés  Tronson.  t.  xm. 
»  et  beaucoup  édifiés  (3).»  p_  26. 

Tom.  in.  14 
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(1)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Brelonvilliers, 

t.  il.,  p.  28.  — 

Vie  par  le  Père 
Giry,  partie  2*, 
ch.  il.  —  Bemar- 
queshisloriques, 
t.  m,  p.  552. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
101 ,  215,  223. 

(3)  Journaux 
de  M.  Deslyor.s, 
p.  74.  Cat.  d’en¬ 
trées  avril  1855. 

(4)  Registre  de 
la  Juridiction 
spirituelle  de 
Saint-Germain - 
des-Vrés,  10  no¬ 
vembre  1G55,  p. 
223;  6  mai  1650, 
p.  249. 

(5)  Journaux 
de  M.  Deslyons, 
p.  527. 


»  vrai  que  nous  perdons  beaucoup;  mais,  avant 
»  tout,  il  faut  être  soumis  à  Dieu  en  toutes  choses. 
»  Il  est  le  père  et  le  maître  de  la  maison,  il  ne 
»  l’abandonnera  pas.  J’espère  qu’en  nous  ôtant  ce 
»  secours  il  nous  en  donnera  un  autre  et  qu’il  nous 
»  fournira  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l’établis- 
»  sement  et  la  perfection  de  l’œuvre  qu’il  nous  a 
»  confiée  (1).  x> 

Mais  par  une  nouvelle  générosité,  M.  Olier,  plus 
touché  de  l’état  où  allait  se  trouver  le  nouvel  Évê¬ 
que  que  de  la  grande  perte  que  faisait  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  voulut  donner  à  ce  Prélat  plu¬ 
sieurs  de  ses  prêtres,  les  plus  capables  de  le  secon¬ 
der  dans  la  réforme  de  son  diocèse,  alors  destitué 
de  presque  toute  espèce  de  secours.  De  ce  nombre 
furent  MM.  de  Parlages  et  Planat;  ce  dernier  sur¬ 
tout  passa  plusieurs  années  à  Pamiers  et  y  rendit 
de  grands  services.  On  voit,  par  une  lettre  que  lui 
écrivait  M.  Olier,  la  haute  estime  et  la  tendre  cha¬ 
rité  que  le  serviteur  de  Dieu  avait  pour  M.  de  Foix  : 
«  Conservez,  lui  disait-il,  l’avantage  que  vous  avez 
»  auprès  de  Monseigneur  de  Pamiers,  qui  est  la 
»  sainte  conversation  et  l’exemple  de  ses  vertus 
»  admirables,  que  vous  ne  trouverez  que  difficile- 
»  ment  ailleurs.  Aidez  ce  rare  Prélat  si  délaissé  et  qui 
j>  mérite  tant  d’être  secouru  f  (2).  »  De  son  côté, 
M.  de  Foix  conserva  toujours  pour  M.  Olier  l’affec¬ 
tion  la  plus  respectueuse  et  la  plus  sincère.  Lors¬ 
qu’il  allait  à  Paris,  il  logeait  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  (3),  présidait  aux  fêtes  de  cette  maison  (4)  et 
prêchait  quelquefois  à  la  paroisse  (5),  où  le  peuple 
montrait  pour  l’entendre  un  empressement  tou¬ 
jours  nouveau.  Il  comptait  le  séminaire  de  Saint- 


t  L’historien  de  M.  de  Foix,  assez  mal  instruit  de  ce  qui 
concerne  cet  Evêque,  s’est  imaginé  que  M.  Olier  ne  consi¬ 
déra  plus  son  ancien  ami  dès  que  celui-ci  eut  quitté  le  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice:  <<  De  là  est  venue,  dit-il,  l’espèce 
»  d’indifférence  avec  laquelle  il  a  toujours  regardé  depuis 
(6)  Ibid.  f.  74.  «  l’abbé  Caulet  (6).  » 
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Sulpice  au  nombre  des  communautés  dont  Dieu 
semblait  alors  se  servir  pour  répandre  plus  de  grâ¬ 
ces  sur  l’Eglise  de  France  (1),  et  vénérait  M.  Olier 
comme  un  homme  inspiré  de  Dieu  (2).  On  conçoit 
qu  un  Prélat  si  attaché  à  ses  anciens  confrères,  de¬ 
vait  etre  hautement  déclaré  contre  les  nouvelles 
erreurs.  Aussi  le  voyons-nous  occupé,  tantôt  avec 
saint  Vincent  de  Paul  (3),  tantôt  avec  les  prêtres 
de  Saint— Sulpice,  a  concerter  les  moyens  de  rame¬ 
ner  à  la  soumission  les  esprits  qui  s’en  étaient  éloi¬ 
gnés  (4);  et  il  avait  coutume  de  dire  que,  si  cette 
nouveauté  venait  de  Dieu,  elle  ne  produirait  pas, 
comme  on  le  voyait  malheureusement,  tant  d’effets 
de  rébellion,  d’enflure  et  d’apostasie  (5). 

Tel  fut  l’Evêque  de  Pamiers,  durant  les  vingt 
premières  années  de  son  épiscopat.  Mais  de  si 
beaux  commencements  furent  bien  obscurcis  par 
la  suite.  Car  cet  abbé  de  Foix,  jusqu’alors  un  mo¬ 
dèle  de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques,  et  qui 
avait  montre  tant  d  opposition  pour  les  nouvelles 
erreurs,  devint,  quelques  années  après  la  mort  de 
M.  Olier  et  celle  de  saint  Vincent  de  Paul,  l’un  des 
plus  opiniâtres  défenseurs  du  Jansénisme,  et  ce 
fut  ce  trop  fameux  François-Étienne  de  Caulet, 
1  un  des  quatre  Evêques  opposés  au  Formulaire 
d’Alexandre  VII,  qui  pensèrent  bouleverser  l’E¬ 
glise  (6).  En  considérant  la  chute  malheureuse  de 
cet  Evêque,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître, 
dans  sa  sortie  de  Saint-Sulpice,  une  marque  visible 
de  la  protection  de  Dieu  sur  cette  société.  Que  se¬ 
rait-elle  devenue,  si  M.  de  Foix,  qui  ne  mourut 
que  vingt  ans  après  M.  Olier,  en  eût  été  membre 
le  reste  de  sa  vie?  Ayant  été  l’un  des  trois  ecclésias¬ 
tiques  qui  avaient  formé  la  société  à  Vaugirard,  en 
ayant  lui-même  élevé  les  premiers  prêtres,  et  étant 
plus  en  état  qu’aucun  autre  de  la  conduire,  à  cause 
de  son  expérience  et  de  son  grand  ascendant  sur 
les  esprits,  il  eût  sans  doute  été  choisi  pour  succé¬ 
der  au  fondateur,  comme  le  plus  digne  et  le  plus 


(1)  Journaux 
de  M.  Deslyons, 
f.  74. 

(2)  Catéchis¬ 
me  chrétien  pour 
la  vie  intérieure, 
par  M.  Olier,  Ap- 

probat.  du  1" 
avril  1656,  par 
l’Evêque  de  Pa¬ 
miers. 

(3)  Journaux 
de  M.  Deslyons, 
p.  564. 

(4)  Ibid,  p.58. 


(5) Ibid,  page 
162. 

XX. 

Changement 
déplorable  de 
M.  de  Foix. 


(6)  Mémoires 
chron .  et  dogma¬ 
tiques  de  d’Avri- 
gny,  1665. 
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*  NOTE  5,  P. 

231. 

XXI. 

M.du  Ferrier 
quitte  la  com¬ 
pagnie  de 
Saint  -  Sulpi- 
ce. 


(1)  Mémoires  de 
M.  du  Ferrier, 
p.  384  et  391. 


capable,  sans  contredit,  d’occuper  sa  place  :  et  l’on 
peut  bien  penser  que  la  Providence  voulut  em¬ 
pêcher  ce  malheur  en  le  retirant  de  la  compa¬ 
gnie*. 

La  sortie  de  M.  de  Foix  fut  bientôt  suivie  de 
celle  de  M.  du  Ferrier,  qui  était  aussi  l’un  des  trois 
solitaires  de  Vaugirard.  Quoiqu’il  ne  nous  ait  pas 
fait  connaître  en  détail  les  motifs  de  sa  retraite  du 
séminaire,  on  voit  assez  qu’il  ne  prit  point  ce  parti 
de  son  propre  mouvement,  qu’il  en  fut  au  contraire 
très-affligé,  et  ne  s’y  résolut  que  parce  qu’on  lui 
déclara  que  Dieu  l’appelait  à  des  travaux  d’un  au¬ 
tre  genre.  «  Lorsqu’on  m’eut  fait  connaître,  dit-il, 
»  que ,  après  avoir  pris  soin  des  ecclésiastiques, 
»  j’étais  appelé  à  exercer  les  fonctions  de  grand- 
»  vicaire,  je  me  trouvai  invité  par  M.  d’Hardivil- 
»  liers,  archevêque  de  Bourges,  M.  de  Montchal, 
»  archevêque  de  Toulouse,  et  par  M.  de  Lude, 
»  évêque  d’Albi.  Ne  voulant  pas  me  conduire  moi- 
»  même  dans  le  choix,  j’eus  recours  à  M.  Vincent. 
»  qui  me  détermina  à  préférer  Albi ,  parce  que, 
»  depuis  cent  ans,  on  n’avait  point  travaillé  dans 
»  ce  diocèse.  Je  partis  immédiatement  avant  le 
»  siège  de  Paris,  et  avec  une  aussi  grande  douleur 
»  et  une  aussi  vive  affliction  d’esprit  que  si  l’on 
»  m’eût  conduit  au  supplice.  Mais  je  tâchai  de 
»  m’abandonner  à  Dieu  et  de  me  confier  en  lui(l).  » 
A  Albi,  M.  du  Ferrier  commença  l’établissement 
d’un  séminaire  et  introduisit  l’usage  des  conféren¬ 
ces  diocésaines  ;  puis,  durant  trente-sept  ans  qu’il 
vécut  encore,  il  exerça  la  charge  de  grand-vicaire 
dans  divers  diocèses  où  il  fut  successivement  ap¬ 
pelé. 

Mais  tout  porte  à  croire  qu’il  ne  se  tint  point 
assez  en  garde  contre  les  nouvelles  doctrines,  et 
peut-être  sa  sortie  forcée  du  séminaire  eut-elle 
pour  motifs  ses  liaisons  avec  les  hommes  du  parti. 
Du  moins  M.  Tronson  écrivait  en  1677  :  «  Il  y  a  des 
»  jansénistes  de  doctrine,  il  y  en  a  d’autres  de 
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»  parti;  et,  entre  ceux-ci,  les  plus  dangereux  sont 
»  ceux  qui  déclarent  ne  prendre  aucun  parti,  mais 
»  qui  estiment  les  personnes  qui  sont  de  celui-là, 
»  ou  qui  conseillent  ou  qui  ne  désapprouvent  pas 
»  assez  la  lecture  de  leurs  livres.  Je  crains  que  la 
»  personne  dont  vous  m’écrivez  (M.  du  Ferrier)  ne 
»  soit  de  ces  derniers.  Et  quand  il  n’y  aurait  que 
»  l’opposition  qu’il  peut  avoir  aux  religieux,  l’é— 
»  trange  sentiment  qu’il  a  des  anciens  casuistes, 
»  l’approbation  authentique  qu’il  donne  à  quelque 
»  nouveau  que  je  ne  crois  pas  sûr,  je  me  donnerais 
»  bien  de  garde  de  m’engager  bien  avant  pour  sou- 
»  tenir  ses  intérêts,  et  pour  entreprendre  sa  dé- 
»  fense  (1).  » 

Quoi  qu’il  en  soit  des  vrais  motifs  qui  obligèrent 
M.  du  Ferrier  à  quitter  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  on  peut  dire  que,  depuis  sa  sortie  de  cette 
maison,  il  vérifia,  comme  à  la  lettre,  le  jugement 
que  M.  Bourdoise  avait  porté  de  lui ,  lorsqu’un 
jour,  les  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice  lui  de-! 
mandant  ce  qu’il  pensait  de  chacun  d’eux,  il  dit  à 
M.  du  Ferrier  :  Que,  semblable  au  zéro,  il  faisait 
valoir  les  autres,  que  seul  il  ne  valait  rien  (2).  Il  pa¬ 
raît  même  qu’il  ne  conserva  plus  aucun  rapport 
avec  le  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Nous  lisons 
néanmoins  qu’en  1678,  il  s’adressa  à  un  ecclésiasti¬ 
que  de  cette  maison,  pour  le  consulter  sur  un  point 
relatif  à  l’Evêque  de  Pamiers,  mais  il  n’en  reçut 
aucune  réponse;  et  M.  Tronson  nous  donne  assez 
à  entendre  la  cause  de  cette  réserve  :  Ils  ont  leurs 
casuistes ,  écrit-il  ;  les  nôtres  leur  seraient  trop  sus¬ 
pects  (3).  Il  s’agissait  vraisemblablement  de  l’affaire 
de  la  Régale,  à  laquelle  M.  du  Ferrier  prit  tant  de 
part  que  la  cour  le  relégua  d’abord  à  Tonnerre,  en 
1680,  et  quatre  ans  après  le  fit  transférer  à  la  Bas¬ 
tille,  où  il  mourut  au  bout  de  deux  ans*. 

La  retraite  de  ces  deux  ecclésiastiques  montre 
manifestement  que,  dans  les  desseins  de  Dieu,  la 
société  de  Saint-Sulpice  ne  devait  reposer  que  sur 


(li  Lettres  de 
M ■  Tronson.  Mé¬ 
langes,  t.i,  p.64 . 


(2)  Mémoires 
de  M. du  Ferrier. 


(3)  f.ett.  diver¬ 
ses  de  M.  Tron¬ 
son ,  1. 1,  27  mars 
1G7S,  p.  72. 

*  ISOTE  G,  p. 
235. 


(Il  Mémoires 
aut.  deM.  Olier, 
t.  v,  p.  282. 

XXII. 

M.  Olier  pré¬ 
serve  sa  com¬ 
pagnie  duJan- 
sénisme. 


(2)  Journaux 
de  M.  Deslyons. 
1657,  p.  147. 


(3)  Mémoires 
de  M.  Feydeau, 
in -4°.  Ms.  de  la 
JUbl.  Maxarine, 
p.  369. 


(4)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
209. 
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M.  Olier,  comme  sur  son  unique  pierre  fondamen¬ 
tale.  Nous  avons  vu  en  effet  que,  lorsqu’il  vint  avec 
eux  en  jeter  les  fondements  à  Vaugirard ,  Marie 
Rousseau  lui  recommanda  de  ne  pas  se  désister  de 
cette  entreprise,  quand  tous  ses  coopérateurs,  quel¬ 
que  nécessaires  cfti’ils  lui  parussent,  viendraient  à 
l’abandonner  ;  et  l’on  peut  se  rappeler  que  le  Père 
de  Condren,  suscité  de  Dieu  pour  donner  naissance 
à  cette  œuvre,  déclara  à  M.  Olier  personnellement 
qu’il  serait  l’héritier  de  son  esprit  pour  l’établir  et 
la  perfectionner  après  sa  mort. 

Tous  ces  faits  montrent  la  vérité  de  cette  assu¬ 
rance  que  Dieu  donna  à  M.  Olier,  dès  la  formation 
de  sa  société  à  Vaugirard,  et  qu’il  rapporte  ainsi 
avec  son  humilité  ordinaire  :  «  Cette  Bonté  divine. 
»  qui  choisit  elle-même  les  sujets  de  cette  compa- 
»  gnie,  afin  de  les  associer  à  moi,  m’a  remis  devant 
»  les  yeux,  tout  misérable  et  indigne  que  je  suis, 
»  cette  parole  efficace  qu’elle  me  dit  dernièrement: 
»  Je  ne  donnerai  point  à  d'autres  l’esprit  de  Père  (Y).  » 

Peu  après  la  sortie  de  M.  du  Ferrier,  plusieurs 
se  retirèrent  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice, 
pour  cause  d’attachement  aux  nouvelles  erreurs, 
ou  furent  priés  par  M.  Olier  d’en  sortir.  Ce  fut  le 
parti  que  prit,  de  son  côté,  saint  Vincent  de  Paul, 
qui  renvoya  quinze  à  vingt  membres  de  sa  con¬ 
grégation,  pour  cause  de  jansénisme  (2).  Du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  sortirent  de  Saint-Sulpice  fut  M.  de 
Cambiac,  frère  de  M.  du  Ferrier,  qui  depuis  long¬ 
temps  déjà  avait  formé  le  dessein  de  quitter  Saint- 
Sulpice,  pour  entrer  à  la  communauté  de  Saint- 
Merri  (3).  Les  sentiments  qu’éprouva  M.  Olier  à 
l’occasion  de  sa  sortie,  montrent  le  fond  de  sa  cha¬ 
rité  pour  ses  disciples  et  la  douceur  du  zèle  qui 
l’animait.  «  Jetais  tous  ces  jours-ci  au  milieu  des 
»  épines,  écrivait-il,  de  me  voir  éloigné  du  pauvre 
»  M.  de  Cambiac,  qui  se  retire  de  la  maison;  et  j’ai 
»  porté  cette  croix  accompagnée  de  beaucoup  de 
»  peines.  »  Les  novateurs ,  désirant  vivement  de 
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semer  leurs  erreurs  dans  le  séminaire,  usèrent, 
pendant  six  ou  sept  ans,  de  toutes  sortes  de  repré¬ 
sentations  pour  ébranler  M.  Olier  (1);  et  convain¬ 
cus  qu’ils  n’y  parviendraient  jamais  par  eux-mêmes, 

ils  espérèrent  y  réussir  en  faisant  intervenir  l’Évèque 

de  Pamiers,  son  ancien  confrère,  et  en  le  portant  à 
s’immiscer  même  dans  le  gouvernement  de  la  so¬ 
ciété.  Mais  cette  tentative  n’eut  pas  plus  de  succès 
que  la  précédente.  «  Monseigneur  de  Pamiers,  écri- 
»  vait  le  serviteur  de  Dieu,  paraît  m’exhorter  à 
»  prendre  bon  conseil  pour  la  conduite  de  la  mai- 
»  son.  Je  vous  puis  assurer  que  pour  les  affaires 
»  extraordinaires  nous  ne  manquons  de  voir 
»  M.  Vincent  (de  Paul),  et  pour  les  ordinaires, 
»  tous  nos  frères  assemblés.  Il  ne  faut  pas  beau- 
»  coup  recevoir  les  avis  de  ces  sortes  d’esprits,  qui 
»  se  sont  établis  juges  de  toutes  choses  et  condam- 
»  nent  tout  ce  qu'ils  n’ordonnent  pas.  Vous  savez 
»  de  quoi  ces  Messieurs  sont  remplis  contre  les 
»  desseins  de  la  maison  et  des  particuliers.  Nous 
ï  avons  grand  repos  depuis  leur  départ  (2).  » 

Enfin  ne  pouvant  rien  sur  son  esprit,  les  Jansé¬ 
nistes  prirent  le  parti  de  le  décrier  comme  un  vi¬ 
sionnaire  ;  et  c’est  l’idée  qu’ils  se  sont  toujours 
efforcés  d’en  donner  dans  leurs  écrits.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  étonnant,  c’est  que  Nicole,  après  avoir  rap¬ 
porté  quelques  passages  des  lettres  de  M.  Olier  et 
l’apparition  de  la  mère  Agnès  (3),  qui  lui  manifesta 
sa  vocation,  dit  au  Père  Quesnel  et  à  Arnauld,  dans 
une  lettre  déjà  citée:  «Il  est  bon  de  connaître  les 
»  gens;  et,  sans  doute,  quoique  vous  eussiez  sou- 
»  vent  entendu  parler  de  ce  personnage,  M.  Olier, 
v  vous  ne  le  connaissiez  pas  par  ces  caractères.  Ce- 
»  pendant  voilà  l’origine  d’un  des  plus  grands  ou- 
»  vrages  de  France  (le  séminaire  de  Saint-Sulpice)  ; 
»  ce  qui  me  confirme  dans  une  pensée  que  j’ai  sou- 
»  vent  eue,  que  Dieu  permet  quelquefois  que  les 
»  plus  grandes  choses  du  monde  s’exécutent  par 
»  des  visionnaires,  et  tirent  leur  origine  de  vi- 


(\)  Remontran¬ 
ce  chrétienne  et 
charitable  à  M . 

Olier,  in-4°, 
1653,  p.  30. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
169,  170,  171. 


(3)  Abrégé  de 
l’Histoire  ecclé¬ 
siastique,  par 
Racine,  t  x,  p. 
35S. 
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♦NOTE  7,p.236.  »  sions*  (1).  »  Si  l’on  ne  savait  combien  la  passion 
felP M  Nicole  ^nspir^e  Par  P  esprit  de  parti  peut  troubler  la  rai- 
pour  servir  dè  son,  on  devrait  s’étonner  que  Nicole,  si  judicieux 
continuation  d’ailleurs  dans  plusieurs  bons  écrits  sortis  de  sa 

aztoc  deux  volu-  •  ^ 

mes  de  ses  lettres  plume,  ait  os è  attribuer  aux  illusions  d’imagina- 
in-12,  1743.  Au  tions  échauffées,  plusieurs  des  plus  grandes  œu- 
letlre  xu^ndé-  vres  de  l’Eglise  ;  tandis  qu’au  jugement  de  la  vérité 
cembre  1603.  même,  un  mauvais  arbre  ne  peut  produire  de  bons 
fruits ;  et  qu’il  ait  supposé  encore  que  Dieu  permet 
simplement  la  formation  de  ces  grandes  œuvres., 
comme  on  doit  le  dire  des  crimes  les  plus  énormes. 
XXIII.  Les  Jansénistes,  ne  pouvant  répandre  leur  doc- 
L  Oratoire  trine  dans  le  séminaire,  résolurent  d’établir,  au 
-ut  faubourg-  moins  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  les  Pères 
St- Germain^  de  l’0ratoire  qui  leur  étaient  alors  tout  dévoués 
la  Reine  et  et  dont  plusieurs  défendaient  les  opinions  nouvel- 
l’Abbé  s'y  op-  les  avec  tant  de  chaleur,  qu’ils  allaient  jusqu’à 
posent.  taxer  d’hérésie  ceux  qui  soutenaient  les  opinions 
contraires.  Pour  faire  réussir  ce  projet  d’établisse¬ 
ment,  on  employa  le  crédit  des  personnages  les 
plus  puissants.  Le  duc  d’Orléans,  oncle  du  Roi,  et 
le  président  de  Maison,  qui  étaient,  entre  autres, 
les  protecteurs  déclarés  de  l’Oratoire,  agirent  si 
efficacement  que  le  succès  de  leurs  démarches  pa¬ 
raissait  être  assuré. 

Quoique  M.  Olier  désirât  vivement  que  le  projet 
n’eût  pas  lieu,  néanmoins,  dans  la  crainte  d’agir  de 
soi-même  en  s’y  opposant,  il  voulut  attendre  que 
Dieu  lui  donnât  quelque  indice  de  sa  volonté,  par 
l’abbé  de  Saint-Germain,  son  supérieur ,  et  de¬ 
meura  huit  jours  sans  paraître.  Sur  ces  entrefaites, 
la  Reine  régente  et  le  Roi,  qui  étaient  encore  hors 
de  Paris  depuis  les  troubles  politiques,  firent  leur 
entrée  dans  cette  capitale  ,  et  la  circonstance  parut 
très-favorable  aux  amis  de  l’Oratoire,  pour  dispo¬ 
ser  l’esprit  de  la  Reine  en  faveur  de  l’établissement 
projeté.  Mais,  à  leur  grand  étonnement,  elle  or¬ 
donna  à  l’abbé  de  Saint-Germain  d’y  mettre  oppo¬ 
sition,  et  répondit  qu’il  y  avait  déjà  assez  de  com- 
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munautés  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Après 
huit  jours  de  silence  et  de  prières,  M.  Olier,  espé¬ 
rant  que  Dieu  lui  ferait  connaître  sa  volonté  par 
l’organe  de  ce  Prélat,  alla  le  visiter.  A  peine  l’Abbé 
l’eut-il  vu  entrer  que,  le  premier,  il  se  mit  à  par¬ 
ler  de  l’affaire  des  Oratoriens  et  déclara  la  résolu¬ 
tion  qu’il  avait  prise  de  s’y  opposer  de  tout  son 
pouvoir.  «  Je  quitterai  le  faubourg,  plutôt  que  d’y 
»  voir  entrer  les  Pères  de  l’Oratoire,  disait-il  ;  je 
»  suis  assuré  que  la  plupart  d’entre  eux  sont  Jansé- 
»  nistes,  et  je  ne  veux  point  souffrir  que  de  telles 
»  gens  viennent  s’y  établir.  » 

Connaissant  alors  la  volonté  de  Dieu,  M.  Olier 
crut  qu’il  pouvait  agir  en  assurance,  que  même 
son  devoir  l’y  obligeait  ;  et  quoiqu’il  éprouvât  beau¬ 
coup  de  peine  d’être  dans  la  nécessité  de  s’opposer 
à  l’Oratoire  (1),  il  fut  néanmoins  affermi  dans  son 
dessein  par  une  nouvelle  faveur  dont  la  très-sainte 
Vierge  daigna  l’honorer.  Elle  lui  donna  ordre  de 
travailler  au  maintien  de  l’œuvre  du  séminaire, 
l’assurant  de  sa  protection,  et  lui  manifesta  en 
même  temps]  le  désir,  qu’en  reconnaissance  de  ce 
bienfait,  il  s’engageât  par  vœu  à  honorer  ses  gran¬ 
deurs  chaque  jour  pendant  un  quart  d’heure.  Il 
n’en  fallait  pas  davantage  à  un  serviteur  si  jaloux 
de  la  gloire  de  Marie  pour  contracter  aussitôt  cet 
engagement.  «Je  comprenais,  dit-il,  que  non-seu- 
»  lement  je  devrais  en  mon  particulier,  moi  qui  ne 
»  suis  rien,  lui  rendre  ces  devoirs,  mais  faire  aussi 
»  que  le  séminaire  pratiquât  la  même  chose.  Elle 
»  me  témoigna  en  être  contente,  me  donnant  la 
»  confiance  entière  que  l’établissement  n’aurait  pas 
»  lieu,  quoique  les  plus  grandes  puissances  de  la 
»  France  s’en  mêlassent  et  que  tout  le  monde  le 
«  crût  et  le  craignît  (2).  »  Cet  exercice  sur  les  gran¬ 
deurs  de  Marie  fut  la  récitation  quotidienne  du 
chapelet  qui,  dès  ce  moment,  a  été,  pour  toutes 
les  maisons  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  une 
pratique  sacrée  et  inviolable*.  «  Il  vaudrait  mieux, 


XXIV. 

M.  Olier  éta¬ 
blit  l’usage  de 
réciter  cha¬ 
que  jour  le 
chapelet  dans 
toutes  les  mai¬ 
sons  de  sa 
compagnie. 

(!)  Vie  de  M. 
Olier,  parle  Pè¬ 
re  Gin/,  partie2c, 
chap.  îv.  —  Let¬ 
tres  aut.  de  M. 
Olier,  p.  197. 


(2)  Mémoires 
aut.  de  il.  Olier, 
t  v,  p.  397,  398. 


♦  NOTE  8,  p, 
237. 
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(1)  Lettres  deM. 
Tronson.  Bour¬ 
ges ,  26  janvier 
1680,  p.  33. 


(2)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
480. 

(3)  Journée 
chrétienne  de  N. 
Olier,  1"  part. 

XXV. 

Le  projet 
de  l’Oratoire 
échoue  entiè¬ 
rement. 


»  écrivait  M.  Tronson,  exposer  les  personnes  à 
»  manquer  un  quart  d’heure  de  lecture  spirituelle, 
»  qu’au  chapelet  que  feu  M.  Olier,  notre  très-ho- 
»  noré  Père,  nous  a  trop  particulièrement  recom- 
»  mandé  pour  ne  pas  faire  tout  ce  qui  peut  dépen- 
»  dre  de  nous,  afin  qu’on  le  dise  tous  les  jours  dans 
»  toutes  les  maisons  de  Saint-Sulpice.  La  grâce 
»  qu’il  obtint  de  la  très-sainte  Vierge,  et  qui  lui  fit 
»  prendre  cette  résolution,  est  assez  considérable 
»  pour  obliger  tous  ses  enfants  à  entrer  dans  le 
»  même  esprit,  et  à  faire  rendre  ce  même  devoir  à 
»  cette  divine  Mère  de  qui  ils  tiennent  toutes  leurs 
»  grâces  (1).  » 

Après  la  faveur  dont  nous  venons  de  parler, 
M.  Olier  alla  d’abord  remercier  la  très-sainte 
Vierge  à  Notre-Dame  de  Paris,  et  se  disposa  à 
partir,  quelques  jours  après,  pour  Notre-Dame  de 
Liesse.  Madame  tronson  lavait  invité  a  aller  pren¬ 
dre  quelques  jours  de  repos  au  Péray  ;  il  s’en  ex¬ 
cusa,  et  lui  écrivit  :  «  Je  rends  à  Dieu  ce  que  je  vous 
»  dérobe:  je  partirai  vendredi  pour  un  pèlerinage 
»  que  je  lui  dois.  J’eusse  été  bien  aise  d’achever, 

»  au  Péray,  la  dévotion  du  chapelet  de  Notre-Da- 
»  me,  que  j’ai  tracée  depuis  votre  départ.  Elle  me 
»  paraît  comprendre  les  grandeurs  de  notre  sainte 
»  Maîtresse,  et  devoir  être  utile  à  ses  enfants  (2).  » 
Il  parle  ici  des  considérations  connues  sous  le  nom 
d’ Occupation  sur  les  grandeurs  de  la  très-sainte 
Vierge,  en  récitant  le  chapelet ,  et  qui  se  trouvent 
dans  sa  Journée  chrétienne  (3). 

Avant  de  partir  pour  Liesse,  il  alla  visiter  le  duc 
d  Orléans,  qui,  ayant  le  Père  Bourgoing,  général 
de  l’Oratoire,  pour  confesseur,  mettait  toujours 
beaucoup  de  zele  â  établir  la  société  sur  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice;  et  il  nous  apprend  que  ses  paro¬ 
les,  quoique  très-respectueuses,  firent  sur  l’esprit 
de  ce  prince  une  singulière  impression.  «  Notre 
»  divine  Maîtresse,  dit-il,  me  fit  parler  avec  tant 
»  d’efficace  à  ces  puissances,  surtout  à  la  principale, 
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»  que  j’ai  vu  celle-ci  toute  tremblante  pendant  que 
»  je  lui  parlais,  quoique  je  ne  fusse  rien  et  que 
»  je  me  tinsse  toujours  dans  mes  humbles  de- 
»  voirs  (1).  » 

Étant  arrivé  heureusement  à  Liesse,  il  y  passa 
deux  jours  presque  entiers  devant  la  statue  mira¬ 
culeuse  de  Marie,  et  reçut  de  cette  puissante  pro¬ 
tectrice  de  nouvelles  faveurs.  «  Quelquefois  en 
»  l’oraison,  dit-il  lui-même,  elle  me  parut  comme 
»  une  reine  dominant  absolument  sur  l’affaire  que 
»  nous  suscitaient  les  Pères  de  l’Oratoire,  et  ré- 
»  gnant  sur  l’œuvre  du  séminaire  pour  notre  pro- 
»  tection.  »  Bientôt  en  effet  cette  maison  éprouva 
son  assistance.  Les  amis  de  l'Oratoire,  informés 
d’un  voyage  que  M.  Olier  avait  entrepris,  probable¬ 
ment  dans  le  Vivarais,  profitèrent  de  son  absence 
pour  renouveler  plus  vivement  que  jamais  leurs 
instances  et  leurs  poursuites.  «  Aux  moindres  vi— 
»  sites  qu’on  lui  fit  en  notre  nom,  dit  M.  Olier,  la 
s  Reine  régente,  par  qui  notre  sainte  Maîtresse 
»  agissait,  parut  si  forte,  si  animée  et  si  zélée,  que 
»  jamais  on  ne  l’a  vue  agir  plus  vigoureusement, 
»  plus  efficacement,  ni  avec  plus  de  courage,  soit 
»  à  l’égard  des  puissances  qui  la  sollicitaient,  soit 
»  à  l’égard  des  intéressés  eux-mêmes  (2).  »  De  sorte 
que  les  Oratoriens  se  virent  obligés  de  cesser  tou¬ 
tes  leurs  poursuites.  Bien  plus,  le  Parlement,  à  la 
requête  de  l’abbé  de  Saint— Germain  et  de  certains 
religieux,  rendit  un  arrêt  qui  leur  interdit  le  fau¬ 
bourg,  où  en  effet  ils  n’eurent  jamais  d’établisse¬ 
ment*. 

La  conduite  de  M.  Olier  dans  cette  occasion 
servit  de  prétexte  aux  novateurs  pour  l’accuser  de 
vouloir  supplanter  l’Oratoire,  etils  parvinrent  même 
à  aigrir  contre  lui  le  Père  Bourgoing,  quoique  très- 
opposé  à  leurs  erreurs.  Comme  celui-ci  était  ab¬ 
sent  de  Paris  lorsque  la  Reine  s’était  déclarée  con¬ 
tre  le  projet  d’établissement,  on  lui  persuada  que 
M.  Olier  avait  su  profiter  de  son  absence  pour 


(1)  Mém.  aut. 
de  Olier,  t.  v,  p. 
368. 


(2)  Ibid.,  p. 
400. 


*  NOTE  9,  p. 
237. 

XXV. 

Le  P.  [Bour¬ 
going  écrit 
une  lettre  [[de 
plaintes  à  M. 
Olier i  qui  se 
justifie. 
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noircir  l’Oratoire  dans  l’esprit  de  cette  Princesse  ; 
et  la  chose  alla  même  si  loin,  que  ce  Père  écrivit  à 
M.  Olier  une  lettre  remplie  de  plaintes  assez  vives. 
Le  sei  viteur  de  Dieu,  croyant  devoir  y  répondre, 
exposa  en  détail  les  motifs  de  sa  conduite  ;  et,  après 
un  préambule  plein  de  respect  et  de  douceur,  il 
discutait  ainsi  les  reproches  qui  lui  étaient  faits  : 

«  Premièrement,  votre  lettre  porte  que  je  suis 
»  allé  trouver  la  Reine  pour  lui  faire  des  plaintes 
»  de  votre  congrégation  et  m’opposer  à  son  établis- 
»  sement  dans  le  faubourg  Saint-Germain.  Je  vous 
»  dirai  sur  cela  très-simplement  la  vérité.  C’est 
»  qu  étant  allé  rendre  mes  devoirs  à  la  Reine  de  la 
(i)  L’abbé  de  »  part  de  Monseigneur  de  Metz  (1),  sur  son  heu- 
Saint-Germain.  »  reux  retour,  de  même  que  le  reste  de  MM.  les 
»  curés  de  Paris  1  avaient  fait  quelques  jours  aupa- 
»  ravant,  d’abord  après  mon  compliment,  Sa  Ma- 
»  jesté  me  dit  :  Mon  frère  de  Met %  m'a  appris  que  les 
»  Pères  de  l’Oratoire  se  voulaient  établir  dans  lefau- 
»  bow  g~  Saint-Germain  ;  je  lui  ai  défendu  d’jr  consen- 
»  tir.  A  quoi  je  vous  puis  dire  en  vérité  que  je 
»  n’ajoutai  rien,  et  m’en  revins  chez  nous  en  silence. 

»  Quant  au  second  chef,  que  j’ai  pris  le  temps  de 
»  votre  absence  pour  m’y  opposer,  je  vous  puis 
»  assurer,  mon  Père,  que  je  n’ai  rien  su  de  votre 
»  voyage  qu’après  ce  qui  s’est  passé,  vous  croyant 
»  alors  dans  cette  ville.  Bien  plus,  je  vous  dirai  que. 

»  ayant  été  averti  par  ceux  même  qui  agissaient 
»  pour  vous,  j’ai  été  plus  de  huit  jours  sans  paraî- 
»  tre,  laissant  à  mon  supérieur,  qui  est  Monsei- 
»  gneur  de  Metz,  d  en  ordonner,  lequel  je  connus 
»  entièrement  opposé  à  cela.  Ensuite  de  quoi  je 
»  crus  que  je  devais  agir  en  assurance,  suivant  les 
»  ordres  de  la  Providence  visible  sur  moi.  Il  est 
,  »  vrai  qu’alors  j’allai  voir  monseigneur  le  duc  d’Or- 

»  léans  qui  pressait  beaucoup  Monseigneur  de 
»  Metz  :  que  je  lui  dis  les  résistances  de  la  Reine, 

»  et  lui  témoignai  que  j’aurais  beaucoup  à  démêler 
»  avec  vos  Pères,  dont  quantité  sont  dans  les  nou- 
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»  velles  opinions ,  entièrement  éloignées  de  nos 
»  sentiments.  Je  vous  dirai  même  en  confiance  que 
»  leur  zèle  pour  ces  opinions  passe  si  avant,  que 
»  cela  va  jusqu’à  attaquer  les  personnes  qui  ne  les 
»  partagent  pas;  car,  depuis  très-peu  de  jours,  un 
»  de  vos  Pères,  et  des  plus  apparents  (1),  parlant 
»  en  la  présence  d’un  de  nos  Messieurs,  et  s’expli- 
»  quant  sur  moi,  par  comparaison  avec  une  autre 
»  personne  très-affectionnée  au  parti,  dit  :  Ce  Mon- 
»  sieur  ne  fait  pas  tant  d’œuvres  que  M.  Olier, 

»  mais .  «  toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont  des 

»  péchés:»  Omnia  injîdeliwn  opéra  sunt  peccata.  Il 
»  n’est  pas  avantageux  d’avoir  dans  une  paroisse 
»  des  personnes  qui  s’élèvent  à  toute  heure  et  sè- 
»  ment  des  bruits  contre  un  pasteur  qui  a  tant  de 
»  peine  de  satisfaire  à  sa  charge  et  de  gagner  ses 
»  brebis.  Mettez-vous  à  ma  place,  mon  révérend 
»  Père,  et  jugez  de  ce  que  vous  voudriez  faire  en 
»  pareil  cas.  Ce  dissentiment  d’opinions  et  de  pen- 
»  sées  m’a  empêché  de  m’approcher  de  Saint-Ma- 
»  gloire  ;  et  quoique  la  Reine  m’eût  commandé 
»  expressément  de  prendre  la  cure  de  Saint-Jac- 
»  ques  du  Haut-Pas,  possédée  alors  par  une  per- 
»  sonne  qui,  de  son  côté,  m’en  avait  sollicité  six 
»  mois,  je  ne  voulus  jamais  la  prendre,  ni  que  pas 
»  un  des  nôtres  y  pensât.  Je  crus  que,  vos  Pères 
»  faisant  leur  œuvre  à  leur  manière,  et  y  ayant 
»  tant  d’autres  lieux  nécessiteux  en  France  et  ail- 
»  leurs,  il  ne  fallait  pas  être  ainsi  à  charge  les  uns 
»  aux  autres  (2).  » 


(1)  Le  Père  Ca¬ 
mus.  —  Lettres 
aut.  de  M.  Olier, 
p.  197. 


(2)  Ibid.  pag. 
51,  52,  53,  54. 


NOTES  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


SUR  LA  MORT  DE  M.  MEYSTER. 


(1)  Mémoires 
àeM.du  Ferrier, 
p.  G9;  72. 

(2)  Grandet, 
Vies  Ms.,  1. 1,  p. 
227. 

(3)  Lettres  de 
M.  Lepage,  pri¬ 
eur  de  Chau- 
vaux,  à  Gran¬ 
det,  12  novem¬ 
bre,  1712,  ib. 

(4)  Grandet , 
ibid.  —  Le  Père 
Amelotte,  Vie  du 
Père  deCondren, 
p.  545.  —  Ar- 
nauld,  t.  xixx, 
a.  406. 

(5)  Histoire 
abrégée  de  la 
possession  de 
Loudun  et  des 
peines  du  Père 
Surin,  par  M. 
Boudon,  partie 
m,  c.  x,  t.  a, 
in-12,  1826,  p. 
225. 


NOTE  1,  p.  187. —  La  mort  de  ce  célèbre  missionnaire,  et 
les  conséquences  que  plusieurs  personnes  tirèrent  de  cet 
évènement,  firent  trop  de  bruit  pour  que  nous  puissions  les 
passer  ici  sous  silence. 

On  peut  se  rappeler,  parce  quia  été  dit  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  les  bénédictions  inouies  que  Dieu 
répandait  sur  les  prédications  de  M.  Meyster.  Elles  étaient 
si  extraordinaires  que  M.  du  Ferrier  l’appelle  le  premier 
homme  du  monde  pour  les  missions ,  et  que  le  Père  de  Condren, 
si  réservé  en  matière  de  louanges ,  disait  que  c’était  un 
homme  à  opposer  à  V antechrist  (1).  Au  milieu  de  ses  travaux 
apostoliques,  se  voyant  assailli,  presque  sans  relâche,  par 
l’ange  de  Satan,  et  craignant  de  succomber  au  péril  de  la 
vanité,  ce  saint  missionnaire  avait  souvent  demandé  à  Dieu 
d’être  humilié  aux  yeux  du  monde  et  de  perdre  l'estime  de 
sainteté  dont  il  jouissait  partout.  Il  se  rendit  à  Metz  pour 
y  prêcher  une  mission,  d’après  le  désir  que  le  Père  de  Con¬ 
dren  en  avait  témoigné  avant  sa  mort,  et  ce  fut  dans  le 
cours  de  ces  travaux,  que  Dieu  l’exauça  de  la  manière 
la  plus  étrange  (2).  Les  églises  ne  pouvant  contenir  la 
foule  du  peuple  qui  accourait  pour  l’entendre,  il  prit  le 
parti  de  prêcher  hors  de  la  ville  d’un  lieu  un  peu  élevé. 
Un  jour,  comme  il  allait  au  lieu  de  la  prédication  (c’était 
durant  l’été  et  le  soleil  était  très-ardent)  il  se  sentit  indis¬ 
posé;  mais  ne  se  jugeant  point  assez  malade  pour  se  faire 
remplacer,  il  voulut  commencer  son  discours  (3),  et  le  mal 
se  déclara  tout-à-coup  dans  cette  occasion  solennelle.  Par 
une  conduite  extraordinaire,  qui  n’est  pas  sans  exemple 
dans  l’histoire  des  Saints,  Dieu  permit  non-seulement  qu’il 
perdît  l’esprit,  mais  encore  qu'il  fût  obsédé,  peut-être  même 
possédé  du  démon  (4),  et  que,  dans  les  violents  accès  de  ses 
épreuves,  il  blasphémât  son  saint  nom  et  maudît  le  jour  de 
sa  naissance,  à  peu  près  comme  on  le  lit  du  saint  homme 
Job  (3).  Chacun  connaît  l’histoire  du  Père  Surin  qui,  durant 
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vingt  ans,  fut  souvent  tourmenté  par  le  démon  et  qui,  dans 
cet  état,  essaya  de  se  donner  la  mort  à  lui-même  (1).  M.  Meys- 
ter,  sous  l’impression  d’une  semblable  obsession  à  laquelle 
se  joignaient  une  fièvre  ardente  et  une  sorte  de  frénésie, 
profita  de  l’absence  d’un  de  ses  gardiens  pour  se  donner  la 
mort  (2),  en  s’enfonçant  un  couteau  dans  le  sein  (3).  Avant 
d  expirer,  il  recouvra  cependant  l’usage  de  la  raison,  et  se 
confessa  au  Père  Bouchard,  de  l’Oratoire,  qui  dirigeait  alors 
les  exercices  de  la  mission  en  sa  place  (4). 

Cet  évènement  tragique  fut  connu  de  toute  la  France  (5); 
et  quoique,  d’après  la  maxime  de  saint  Augustin,  on  ne 
doive  pas  juger  du  sort  éternel  des  hommes  par  le  genre 
de  leur  mort,  mais  par  la  manière  dont  ils  ont  vécuf,  la  fin 
de  M.  Meyster  ne  laissa  pas,  malgré  la  sainteté  de  sa  vie, 
d’inspirer  partout  des  sentiments  de  crainte  et  de  terreur. 
Il  arriva  même,  qu’à  cause  de  ses  communications  avec 
l’Oratoire,  où  le  Jansénisme  avait  alors  pénétré,  plusieurs 
défenseurs  du  dogme  catholique,  trop  peu  en  garde  contre 
les  surprises  de  la  prévention,  se  persuadèrent  que  M.  Meys¬ 
ter  avait  été  l’un  des  défenseurs  de  la  nouvelle  hérésie,  et 
osèrent  publier  que  les  opinions  cruelles  de  la  prédestina¬ 
tion  (6)  et  les  maximes  du  livre  de  la  Fréquente  Communion 
avaient  été  la  cause  de  son  désespoir  et  de  sa  mort  (7).  Mais 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  justifier  sur  ce  point ,  car  il  était 
mort  sans  avoir  jamais  eu  aucune  relation  avec  Port-Royal 
ou  avec  Arnauld.  Il  était  d’ailleurs  si  éloigné  de  prendre 
part  aux  disputes  du  temps,  qu’il  sut  à  peine  en  quoi  con¬ 
sistaient  les  opinions  de  l’Evêque  d’Ypres,  et  que  même  sa 
manière  de  conduire  les  âmes  était  entièrement  contraire 
aux  maximes  du  livre  de  la  Fréquente  Communion  (8).  Aussi 
tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient  prêché  des  missions  avec 
lui,  furent  singulièrement  scandalisés  en  voyant  ainsi  dé¬ 
chirer  sa  mémoire,  surtout  ceux  qui  l’avaient  suivi  à  Metz, 
et  qui  ne  doutant  pas  que  sa  mort  n’eût  été  précieuse  aux 
yeux  du  Seigneur,  l’avaient  inhumé  en  terre  sainte. 

Ce  fut  le  jugement  qu’en  portèrent  aussi  les  hommes  les 
plus  éclairés  de  ce  siècle,  entre  autres  le  Père  Jean  Chrysos- 
tome,  célèbre  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint-François, 
dont  la  Vie  a  été  donnée  au  public.  M.  Olier  ayant  appris 
sa  mort  sans  en  connaître  le  genre,  chargea  d’abord  un  de 
ses  ecclésiastiques  de  faire  l’oraison  funèbre  du  défunt.  Mais 
ayant  su  depuis  les  circonstances  qui  l’avaient  précédée,  il 
se  contenta  de  faire  célébrer  un  service  pour  lui  (9),  sans 
rien  diminuer  toutefois  du  respect  qu’il  portait  à  sa  mémoire, 

f  Non  potest  malè  mori  qui  benè  vixerit  (10);  undecum- 
que  mors  pio  bona  est.  Quære  qualis  sit  qui  moritur,  quô 
post  mortem  iturus  est,  non  unde  de  vita  exiturus  (11). 


(1)  L’homme 
de  Dieu,  ou  Vie 
du  Père  Surin, 
chap.  vni,  in-12, 
1828,  p.  44,  45. 

(2)  Grandet, 
Vies  Ms.  Ibid. 

(3)  Défense  de 
lafoi  catholique , 
par  Habert,  1” 
part.  p.  15.  — 
OEuvres  d’ Ar¬ 
nauld,  t.  xxx,  p. 

(4)  Lettre  de 
M.  Lepage,  ibid. 

(5)  Vie  du  Pè¬ 
re  de  Condren, 
par  le  Père  A  - 
mclote,  p.  543. 

(G)  Défense  de 
la  foi  catholi 
que.  Impartie, 
p.  15. 

(7)  Âpplicat. 
de  la  censure  du 
Pacifique ,  au 
livre  de  la  Fré¬ 
quente  Commu¬ 
nion,  p.  33.  — 
Le  Jansénisme 
confondu, par  le 
Père  Brisacier, 
p.  601,  607. 

(8)  OEuvres 
d' Arnauld,  tom. 
xxx.  L'innocence 
et  la  vérité  dé¬ 
fendue,  p.  202, 
205,  207, t.  xxix, 
p.  400. 


(9)  Grandet 
Vie  Ms.,  t.  i,  p. 
228. 

((0)  S.  Aug 
de  disciplina 
serm.  cap  xn. 

(11)  S.  Aug. 
ennar.in.  Psal. 
148.  n,  n,  t,  iv, 
col.  2680. 
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(1)  Mémoires 
aut.  de  M.  Olier. 


(2)  Attestations 
autogr.  touchant 
M.  Olier,  p.243, 
244. 

(3)  Vie  du  Père 
de  Condren.  p. 
544. 


(4)  De  la  mai¬ 
son  d’Issy,  p.  2. 


(5)  Letl.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
490. 


ni  de  l’opinion  qu'il  avait  toujours  eue  de  sa  sainteté.  «  Le 
»  révérend  Père  Jean-Chrysostome,  écrit-il,  étant  venu  me 
»  visiter  le  jour  de  la  Pentecôte,  m’apprit  la  mort  de  M. 
»  Meyster,  dont  je  n’avais  point  encore  la  certitude.  Dans 
»  cet  entretien,  je  lui  découvris  ce  qu’il  arvait  plu  à  Dieu  me 
»  faire  connaître,  depuis  six  semaines,  sur  l’état  intérieur  de 
»  M.  Meyster.  Il  me  répondit  que  cela  était  vrai,  et  qu’en 
»  même  temps  Dieu  lui  avait  donné  la  même  vue.  Il  me  re- 
»  mercia,  je  le  remerciai  aussi  de  mon  côté.  Ainsi  je  voyais 
»  que  Dieu  avait  permis  cette  mort,  pour  faire  trembler 
»  ceux  qui  travaillent  dans  l’Église,  et  pour  ôter  aux  mis- 
»  sionnaires  l’envie  de  suivre  la  voie  de  cet  homme  extra- 
»  ordinaire  (1)  ». 

C’était  aussi  le  jugement  que  le  Père  de  Condren  avait 
porté  de  M.  Meyster,  disant  qu’il  fallait  l’abandonner  à 
l’Esprit  divin  qui  le  régissait,  mais  qu’il  ne  devait  pas  ser¬ 
vir  de  règle  aux  autres  (2),  ses  voies  l’écartant  trop  de  l’ordre 
commun  de  la  Providence  et  pouvant  aisément  conduire  à 
l’illusion.  Le  Père  Amelotte,  qui  n’avait  point  fait  ces  ré¬ 
flexions,  juge  M.  Meyster  avec  plus  de  sévérité,  quoi  qu'il 
ne  mette  pas  son  salut  en  doute  (3). 

SUR  LA  PREMIÈRE  MAISON  DE  LA  SOLITUDE. 

NOTE  2,  p.204.  —  Il  est  difficile  aujourd’hui  de  détermi¬ 
ner  d’une  manière  certaine  l’époque  précise  où  le  Séminaire 
intérieur ,  composé  des  aspirants  à  la  Compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  eut  un  local  séparé  du  séminaire  proprement  dit. 
Dans  nos  précédentes  éditions,  nous  avions  avancé  que  ce 
fut  vers  1645,  et  à  Vaugirard,  que  M.  Olier  établit  d’abord 
cette  petite  communauté;  mais  de  nouvelles  réflexions  nous 
ont  conduit  à  penser  que  la  maison  de  Vaugirard  n’était 
pas  destinée,  au  moins  principalement,  aux  prétendants  à 
la  Compagnie,  mais  devait  surtout,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  être  un  lieu  de  probation  pour  les  jeunes  clercs  qui 
entraient  au  séminaire.  C’est  ce  qui  explique  comment  M. 
Pierre  Couderc,  qui  n’était  arrivé  que  depuis  quelques  mois 
à  Saint-Sulpice,  fut  mis  à  la  tète  de  cette  maison,  tandis 
qu’au  témoignage  de  M.  Bourbon,  le  Séminaire  intérieur  ou 
la  Solitude  a  eu  pour  premiers  directeurs  MM.  de  Poussé, 
Louis  Tronson  et  Gauthier-Dubois  (4). 

En  1650,  il  est  vrai,  M.  Olier  loua  à  Vaugirard  une  nou¬ 
velle  maison  plus  commode  que  celle  qu’il  y  possédait  déjà, 
mais  elle  était  destinée  à  recevoir,  en  attendant  l’achèvement 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ceux  qui  ne  pouvaient  trou¬ 
ver  place  à  Paris,  et  spécialement  les  infirmes  dont  la  santé 
demandait  l’air  de  la  campagne  (5).  Il  ne  reste  donc  aucun 
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moyen  de  prouver  que  la  solitude  fût  à  Vaugirard  avant 
d’être  établie  à  Avron.  M.  Bourbon  parlant  de  la  solitude 
d’Issy  dit,  il  est  vrai,  qu’elle  est  la  continuation  de  Vau¬ 
girard,  mais  il  l’entend  de  la  première  maison  qui  fut 
le  berceau  de  toute  la  Compagnie  :  «  Ce  séminaire, 
»  dit-il ,  reconnaît  M.  Olier,  notre  très-honoré  fondateur, 
»  pour  son  auteur  immédiat,  et  si  quelques  autres  sémi- 
»  naires  ont  cet  avantage,  il  est  le  premier  qui  en  ait  été 
»  favorisé,  sans  en  excepter  aucun,  si  on  veut  le  regarder. 
»  ce  qu’il  y  a  lieu  de  faire,  comme  la  continuation  de  celui 
»  de  Vaugirard  à  qui  Saint-Sulpice,  aussi  bien  que  tous  les 
»  autres,  doivent  leur  origine  (1)  ». 

On  conserve  encore  à  Saint-Sulpice  les  réglements  et  les 
usages  qui  furent  suivis  à  Avron  ;  on  a  plusieurs  exem¬ 
plaires  manuscrits  des  Maximes  selon  lesquelles  vivaient 
tous  les  membres  de  cette  fervente  communauté.  Ils  remon¬ 
tent  à  1663  et  sont  comme  les  ébauches  de  ce  code  spirituel 
qui  régit  encore  aujourd’hui  la  Solitude.  Dans  les  écrits  de 
cette  époque  et  surtout  dans  la  correspondance  de  M.Tron- 
son.  on  trouve  de  fréquentes  allusions  à  la  Solitude  d’Avron 
et  à  la  ferveur  qui  y  régnait  &.  Delà  solitude  de  Vaugirard, 
pas  un  souvenir  :  son  nom  ne  se  lit  nulle  part.  Ce  silence,  à 
lui  seul,  formerait  un  préjugé  contre  l’existence  de  cette 
maison. 

On  a  vu  que  dès  1653  M.  Olier  avait  le  désir  de  dédier 
Avron  à  la  Reine  des  Apôtres;  mais  l’attaque  d’apoplexie 
dont  il  fut  frappé  sur  ces  entrefaites  et  dont  nous  parlerons 
ailleurs,  te  mit  hors  d’état  de  réaliser  ses  projets  de  retraite 
avant  les  derniers  mois  de  l’année  suivante.  Vers  ce  temps- 
là,  sans  doute,  il  se  retira  dans  cette  solitude,  pour  y  être 
à  couvert  de  Paris,  et,  comme  il  le  faisait  toujours  en 
pareil  cas  (3),  il  attira  auprès  de  lui  quelques  uns  de  ses  dis¬ 
ciples  pour  les  instruire  à  loisir  des  vérités  chrétiennes 
et  des  devoirs  de  leur  vocation.  Ainsi  se  forma  peu  à  peu 
cette  école  de  perfection  qui  probablement  ne  prit  sa  derniè¬ 
re  forme  qu’après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu,  comme  ce 
fut  alors  seulement  que,  d’après  ses  vues  et  ses  conseils, 
fut  rédigé  le  premier  réglement  de  la  Compagnie,  dont  un 
article  concernait  les  exercices  de  la  Solitude.  Il  y  était  dit: 
«  Les  personnes  que  l’on  verra  être  propres  pour  être  un 
»  jour  de  la  Compagnie  passeront  une  année  à  se  former 
»  dans  un  lieu  qui  sera  destiné  pour  ce  dessein  ». 

M.  Baudrand,  dans  la  Vie  de  M.  de  Bretonvilliers,  sur  ce  lieu 
de  probation  s’est  exprimé  en  des  termes  qu’il  est  nécessaire 
d’expliquer  ici.  «  Cette  maison  d’Avron,  dit-il,  était  fort  belle. 
»  située  sur  un  coteau  dont  l’esplanade  avait  plus  de  mille  ar- 
»  pents,  et  d’où  on  découvrait  les  plaines  de  Saint-Denis  et 

Tom.  III.  15 


(1  )  Delà  mai¬ 
son  d'Issy,  p.  2. 


(21  Correspon¬ 
dance.  Limoges, 
p.  200.  Clermont 
p.  332. 


(3)  Lett.  aut. 
p.  509. 
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(1)  Remarques 
historiq.  t,  m, 

p.  888. 


(2)  Réglement 
des  consult. 


(3)  Vie  de  M. 
de  Bretonv.  par 
M.  Baudrand, 
p.  167-168. 

(4)  Histoire  du 
diocèse  de  Paris 
par  Lebeuft.  vi, 
p.  20  27. 


»  cle  Chelles.  On  y  avait  fait  une  espèce  de  probation 
»  pour  le  séminaire  pendant  clix-huit  ans  (1)  ».  Ces  der¬ 
niers  mots  semblent,  au  premier  coup  d’œil,  démentir 
ce  qui  vient  d’être  dit  sur  l’origine  de  la  Solitude  d’Avron  : 
car  si,  en  1676,  époque  où  le  séminaire  rendit  cette  maison 
à  la  famille  de  Bretonvilliers,  la  probation,  dont  parle  M. 
Baudrand,  n’y  était  que  depuis  dix-huit  ans,  ce  n’est  donc 
qu’en  1658,  un  an  après  la  mort  deM.  Olier,  qu’on  l’y  avait 
établie.  Telle  serait,  en  effet,  la  conclusion  à  tirer  de  ce 
passage,  si  l’on  ne  savait  par  le  témoignage  des  contempo¬ 
rains,  que  M.  Olier  lui-même  fut  le  fondateur  de  cette  com¬ 
munauté.  Aux  preuves  déjà  citées  pour  établir  ce  point, 
nous  pouvons  ajouter  le  procès-verbal  d'une  délibération 
des  consulteurs  qui,  le  29  octobre  1678,  décidèrent  que  les 
exercices  qui  se  faisaient  à  Avron  seraient  continués  à  Issy, 
«  parce  que,  disent-ils,  la  chose  ayant  été  établie  par  M. Olier, 
»  continuée  par  M.  de  Bretonvilliers,  il  est  bon  de  ne  pas 
»  l’interrompre  (2/  ».  Devant  un  témoignage  si  grave,  il  est 
impossible  de  prendre  à  la  rigueur  l’assertion  de  M.  Bau¬ 
drand.  Nous  avons  cru  lui  donner  une  explication  au  moins 
vraisemblable,  en  disant  que  la  Solitude  d’Avron  qui,  indu¬ 
bitablement^  commencé  du  vivant  de  M.  Olier,  n’a  pris  sa 
forme  définitive  qu’un  an  ou  deux  après  la  mort  du  servi¬ 
teur  de  Dieu. 

Le  château  d’Avron,  aujourd’hui  démoli,  est  une  dépen¬ 
dance  de  Neuilly-sur-Marne,  sur  la  route  de  Coulommiers 
à  Paris.  C’était  un  bien  patrimonial  de  M.  de  Bretonvilliers 
qui  le  laissa  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  maie  M.  Tron- 
son,  son  successeur,  n’ayant  pas  retenu  cette  terre  (3),  elle 
resta  encore  longtemps  à  la  famille  de  Bretonvilliers  (4).  Le 
plateau  d’Avron  a  eu  quelque  importance,  comme  point  stra¬ 
tégique,  durant  le  siège  de  Paris  par  les  Allemands,  en 
1870. 


Sur  la  chapelle  de  Notre-Dame— des— Anges. 

NOTE  3,  p.  206.  —  Notre-Dame-des-Anges  est  une  chapelle 
dédiée  à  la  très-sainte  Vierge  sous  ce  nom,  près  de  l’an¬ 
cienne  abbaye  de  Livry,  et  éloignée  de  Paris  d’environ  trois 
lieues.  La  tradition  du  pays  en  rapporte  l’origine  à  trois 
marchands  étrangers  qui,  ayant  été  dépouillés  par  des  vo¬ 
leurs  et  ensuite  pendus  à  des  arbres  de  la  forêt,  échap¬ 
pèrent  néanmoins  à  la  mort  par  l’assistance  de  la  très-sainte 
Vierge,  qui  leur  apparut  environnée  d’une  multitude  d’anges. 
On  attribuait  à  ces  marchands  l’ancienne  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Anges ,  qui  existait  déjà  au  temps  de  Philippe- 
Auguste,  et  qu’ils  avaient  fait  bâtir,  dit-on,  en  action  de 
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grâces,  dans  le  lieu  même  où  ils  avaient  été  miraculeuse¬ 
ment  délivrés.  Les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  France,  à  qui  l’abbaye  de  Livry  appartenait,  commen¬ 
cèrent  en  1655  à  rebâtir  cette  chapelle,  dont  M.  de  Nesmond, 
président  à  mortier,  posa  la  première  pierre  le  14  septembre, 
et  qui  fut  bénite,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge 
1663,  au  milieu  d’un  grand  concours  de  pèlerins  (1).  Cette  (1  )Gall.  chris- 
chapelle  ayant  été  démolie  pendant  la  Révolution,  on  en  a  tiana,  t.  vu,  col. 
construit  une  nouvelle  sur  ses  ruines.  Quoiqu’elle  soit  fer-  840. 
mée  le  plus  souvent,  on  y  célèbre  le  saint  Sacrifice  dans  les 
fêtes  de  la  très-sainte  Vierge  et  pendant  toute  l’Octave  de 
celle  de  sa  Nativité,  où  le  concours  est  encore  très-considé¬ 
rable.  On  voit,  tout  auprès  de  la  chapelle,  une  fontaine  dont 
l’origine,  d’après  la  tradition  du  pays,  paraît  avoir  été  mi¬ 
raculeuse,  et  à  laquelle  on  attribuait  une  vertu  particulière 
contre  les  fièvres.  C’est  ce  que  rapporte  un  écrivain  du  XVS 
siècle  :  «  Est  juxta  abbatiam  (Livriaci),  capella  quœdam  Vir- 
»  ginis  gloriosæ  in  luco ,  cum  fonte  ubi  fébricitantes  potati  con- 
»  valescunt  (2)  ».  (2)  Ibid. 

La  chapelle  de  Notre-Dame-des-Anges  est  située  dans  la 
circonscription  de  Clichy-en-Launoy,  annexe  de  Couberon, 
canton  de  Gonesse,  dans  le  diocèse  de  Versailles. 


SUR  LA  MAISON  D  ISS  Y. 


NOTE  4,  p.  206.  —  Cette  maison  appartenait,  en,|1556,  à 
Michel  Marteau,  marchand  changeur  à  Paris  (3).  Jean  delà 
Haie,  orfèvre  du  Roi,  en  devint  ensuite  possesseur;  et  ce 
fut  lui  qui,  en  1599,  obtint  des  Religieux  de  l’abbaye  Saint- 
Germain  des  Prés  la  permission  de  construire,  sous  la  rue 
de  la  Glaisière,  la  voûte  qui  conduit  au  parc  de  cette  mai¬ 
son  (4).  De  Jean  de  la  Haie  elle  passa  à  la  reine  Marguerite 
de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV.  Cette  princesse, 
ayant  été  obligée  de  sortir  de  Paris  pour  fuir  la  contagion, 
qui  avait  emporté  deux  ou  trois  de  ses  officiers,  se  retirapour 
un  temps  à  Issy  (5),  et  ce  fut  peut-être  pour  ce  motif  qu’elle 
acheta  (6)  la  propriété  dont  nous  parlons  f.  Dans  le  séjour 
qu’elle  y  fit,  elle  donna  son  nom  à  la  rue  de  la  Reine  ou  Ré- 
ginale.  Comme  elle  aimait  , à  conférer  avec  les  gens  de  lettres, 
elle  les  attirait  dans  cette  maison,  où  ils  se  rendaient  volon¬ 
tiers;  du  moins  Michel  Bouteroue  et  Daniel  Périer  en  ont 
chanté  les  jardins,  le  premier  en  vers  français,  l’autre  en 
vers  latins  (7).  Bouteroueffi’a  rien  oublié,  ni  le  parterre,  ni 
le  jet  d’eau,  ni  le  parc,  ni  même  la  voûte  qui  y  conduit  : 


f(3)  Archives 
du  Royaume , 
sect.fdom.  S. 
7041.  c  4,  n.  9. 


(4 ;.  Ibid  n.  7. 

(5;  Histoire  de 
Paris,  par  Fé~ 
libien ,  t.  n, 
p.  1274. 

(0)  Le  23  no¬ 
vembre  1 000. 

(7)  Encomium. 
lssiaci  pagi,  à 
Baniele  Pcrie- 
rio.  Paris,  Jac- 
quin.,  1014, 
in-8“. 

(8)  Archives  du 
Royaume,  ibid. 
il”  2,  S.  7040.  O. 
n°  7. 


f  Elle  lui  coûta  33,000  livres  (8). 
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fl)  Le  petit 
Olympe  d'Issy , 
à  la  reine  Mar¬ 
guerite  ,  1609, 
in- 12. 

(2)  Histoire  de 
Paris,  par  Fé- 
libien ,  t.  n, 

р.  1274. 

(3)  Archives 
du  Royaume,  S. 
704  1,  c.  4,  n.  3. 
—  S.  70  40,  n.  0. 

(4)  L.e  !9  no¬ 
vembre  1640. — 
Ibid.  S.  7041, 

с.  4,  n.  4. 

(5)  Généalo¬ 
gies  des  maîtres 
des  requêtes,  Ms. 
de  la  Bibl.  de 
l’Arsenal,  764. 
art.  Sève. 

(6)  Vies  Ms., 
de  Grandet,  t.  i, 

p.  622. 

(7)  Mémoires 
de  M.  Baudrand, 
p.  47.  — Archi¬ 
ves  du  Royaume 
S.  7041,  c.  4, 
n.  6. 

(8)  Mémoires 
sur  la  vie  de 
M.  de  Bretonvil- 
liers.  Extraits 
deM.  Baudrand, 

p.  168. 

(9)  Ancien  plan 
de  cette  maison 
conservé  aux  ar¬ 
chives  du  Bniia'1- 
rne. 


Par  un  double  escalier  de  pierre 
On  descend  dans  un  lieu  voûté, 

Qui  traverse  par-dessous  terre 
Au  verger  de  l’autre  côté; 

Sortant  de  cette  grotte  ronde 
Par  un  degré  plus  spacieux, 

On  pense  voir  un  autre  monde, 

D’autres  terres  et  d’autres  cieux  (1). 

Après  la  mort  de  Marguerite  de  Valois,  la  maison  d’Issy 
qu’elle  avait  laissée  avec  tousses  biens  à  Louis  XIII.  encore 
Dauphin  (2),  fut  vendue  +  à  Michel  Sarrus.  conseiller  au  Par¬ 
lement  de  Paris  (3).  Peu  de  temps  après,  ce  nouveau  proprié¬ 
taire  obtint  la  permission  d'y  faire  célébrer  la  sainte  Messe.  Il 
laissa  cette  maison  à  Antoinette  Le  Prêtre -f-f,  sa  femme,  qui 
la  vendit  à  M.  Antoine  de  Sève  (4g  abbé  de  Notre-Dame  de 
l'Isle-en-Barrois,  prieur  d’Ulnoy  et  de  Champdieu,  et  au¬ 
mônier  du  Roi  (5).  Cet  ecclésiastique  laborieux  et  savant 
attira  à  Issy  M.  Louis  Tronson,  son  neveu,  qui  y  étudia 
longtemps  avec  lui,  sous  la  direction  d’un  précepteur,  homme 
de  mérite  (6).  L’abbédeSève  avait  une  vénération  singuliè¬ 
re  pour  M.  Olier  et  tenait  à  honneur  de  le  recevoir  dans 
cette  solitude.  Il  laissa  une  partie  de  sa  bibliothèque  au  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  et  vendit  à  bon  compte  sa  maison 
d’Issy,  avec  les  meubles,  à  M.  de  Bretonvilliers,  le  17  no¬ 
vembre  1655,  afin  que  de  lui  elle  passât  à  cette  communau¬ 
té  (7).  Celui-ci,  en  mourant,  donna  en  effet  au  séminaire  le 
choix  de  recevoir  cette  maison  ou  le  prix  qu’elle  avait  coûté; 
mais,  comme  M.  Olier  l’avait  habitée  les  dernières  années 
de  sa  vie,  on  préféra  la  maison  (8).  Les  bâtiments  étaient 
alors  peu  considérables  (9). 

M.  Tronson,  ayant  succédé  à  M.  de  Bretonvilliers.  enga¬ 
gea  l’un  de  ses  confrères,  M.  Bourbon,  qui  avait  fait  deux 
fois  le  pèlerinage  de  Lorette,  en  Italie,  à  bâtir,  au  milieu  du 
parc  d’Issy,  une  chapelle  sur  le  modèle  de  cette  sainte  mai- 

f  Le  31  août  1618,  pour  la  somme  de  13,600  livres. 

ff  L’abbé  Lebeuf,  qui  visita  cette  maison  au  milieu  du  siècle 
dernier,  rapporte  qu’on  y  voyait,  dans  la  cour,  le  buste  d’une 
personne  qui  avait  la  toque  sur  la  tète.  C’était  apparem¬ 
ment  le  buste  de  Michel  Sarrus,  le  seul  des  propriétaires 
connus  à  qui  ce  costume  puisse  convenir.  On  remarque,  au 
plafond  du  vestibule,  les  monogrammes  MS.  et  ALP.  peints 
alternativement  dans  les  rosaces.  Ce  sont  apparemment  les 
lettres  initiales  des  noms  de  Michel  Sarrus  et  de  sa  femme 
Antoinette  Le  Prêtre. 
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son  (1).  Les  devises,  les  emblèmes  et  les  inscriptions  qui  en 
décorent  les  alentours,  sont  de  touchants  témoignages  delà 
piété  de  ce  vertueux  ecclésiastique  (2)  dont  Fénelon  parle 
avec  éloge  dans  ses  lettres  (3).  Pour  augmenter  la  dévotion 
envers  ce  nouveau  sanctuaire,  l’Archevêque  de  Paris  per¬ 
mit,  en  1693,  d’y  conserver  le  très-saint  Sacrement  (4)  ;  et 
on  l’y  déposa  solennellement  le  Jeudi-Saint  de  l’année  sui¬ 
vante  (o).  Depuis  sa  construction,  cette  chapelle  a  été  en 
grande  vénération  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  «  J’espère, 
»  écrivait  Fénelon  à  M.  Leschassier,  que  M.  Bourbon  ne 
»  m’oubliera  pas  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  à  Lo- 
»  rette  (6).  »  Nous  lisons  aussi  que  Bossuet  allait  y  prier 
durant  les  conférences  d’Issy  (7).  Comme  on  l’avait  dédiée 
à  la  très-sainte  Vierge,  sous  le  titre  de  la  Reine  des  Cœurs , 
les  Sauvages  de  Montréal,  en  Canada,  y  envoyèrent  un  grand 
cœur  composé  de  petites  pierres  taillées  en  forme  de  cœurs 
de  couleurs  différentes,  et  en  nombre  égal  à  celui  des  nou¬ 
veaux  chrétiens  qui  se  trouvaient  parmi  eux  (8).  On  voyait 
encore  dans  cette  chapelle  des  clefs  d’or  qu’un  chambellan 
du  roi  de  Pologne  y  avait  suspendues  ;  mais  surtout  un 
grand  nombre  de  cœurs  en  argent  doré,  offerts  par  des  pré¬ 
lats  et  d'autres  ecclésiastiques,  et  qui  étaient  tous  attachés 
au  treillis  qui  séparait  la  chapelle  d’avec  la  sainte  camine.  Au 
moment  de  la  Révolution,  quatre-vingt-seize  de  ces  cœurs 
furent  portés  à  la  monnaie  l9j.  Il  y  avait  enfin  au-dessus  de 
la  chapelle  de  Lorette,  unebibliothèque  composée  de  la  plu¬ 
part  des  ouvrages  relatifs  à  la  très-sainte  Vierge  ('101.  Un 
poète  chrétien  qui  a  fait,  dans  le  deinier  siècle,  la  desciip- 
tion  de  la  maison  d  Issy,  parle  ainsi  de  cette  chapelle  . 

Mitius  hic  lumen  sublustri  fulget  in  timbra; 

Hic  pietati  addunt  stimulas  ars  et  locus  ipse, 

Sanctaquc  fonnido,et  secretus  corripit  horror 

Intr antes,  pa  vidisque  sacros  inspirât  amores , 

Et  replet  attonitam  pressenti  Numine  mentent  (11). 


On  voit,  dans  l’enclos  de  la  maison  d’Issy,  un  pavillon  en 
rocaille  dans  lequel  Bossuet,  Fénelon  et  M.  de  Noailles  se 
réunirent  plusieurs  fois,  avec  M.  Tronson  pour  leurs  confé¬ 
rences  sur  le  quiétisme,  qui  durèrent  sept  ou  huit  mois,  et 
à  la  fin  desquelles  ils  arrêtèrent  les  trente-quatre  Articles 
appelé^  d’Issy  (12).  Cette  maison  fut  illustrée  encore  par  le 
séjour  qu’y  fit  le  cardinal  de  Fleury,  premier  ministre  de 
Louis  XV  :  comme  il  y  était  malade,  les  autres  ministres  y 

venaient  régulièrement  pour  prendre  ses  ordres.  Le  caidi- 

nal  Crescenzi,  alors  Nonce  en  France,  le  visita  dans  sa  ma¬ 
ladie,  et  lui  donna  la  bénédiction  apostolique.  Le  Roi  y  vint 
aussi  trois  fois;  la  Reine  et  le  Dauphin  l’honorèrent  égale- 


(1  j  Journal  de 
M. Tronson.  Juil¬ 
let  1679.  fol.  84. 

—  De  la  maison 
du  séminaire 

d’Issy,  Ms.  de 
M.  Bourbon.  — 
Pièce  Ms.  surM. 
de  Bretonvil- 
liers  et  M.  Bour¬ 
bon. 

(?)  Vie  Ms.  de 
Grandet,  t.  i. 

(3)  Correspon¬ 
dance,  t.  v,  p. 
224  et  alibi. 

(4)  Journal  de 
M.  Tronson  , 

1695,  28  no¬ 
vembre. 

(5)  Ibid.  19 
avril  1096 

iG)  Ibid.  1097. 
fol.  137,  verso. 

—  Correspon¬ 
dance,  t.  v,  ibid. 

(7)  Journal  de 
M.  Tronson, 

1695  fol.  103. 

(8)  Vies  Ms.  de 
Grandet,  t.  î. 

(9)  Déclaration 
de  M  Dîner  y,  du 
\2novemb.  1789 
Pièce  Ms.  Archi¬ 
ves  du  Royau¬ 
me,  sect.  dom. 
carton.  S.  7006. 

(10)  Vies  Ms. 
de  Grandet ,  t.  i. 

(11)  Mercure, 
avril  17  42.  — 
Lcbeuf,  t.  vu, 
p.  15. 


(12)  Ibid.  p.  13. 
—  Ucmarq.  his¬ 
toriques  ,  t.  î, 

p.  208. 
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ment  de  leurs  visites  ;  et  ce  fut  là  que  mourut  ce  ministre. 


(1)  Histoire  du 
cardinal  deFleu- 
nj ,  par  l’abbé 

Ranchon,  Ms. 
in-ltol.  t.  h,  p. 

1036  1040, 
1048.  —  Archi¬ 
ves  du  Royaume 
section  histori¬ 
que,  K.  155. 

(2)  Le  Trône 
des  grâces  et  des 
gloires  de  Marie 
etc.  in-12,  1730. 

(3)  Part.  lre, 
v.  v,  1. 1.  p.  183. 


le  29  janvier  1743,  dans  sa  quatre-vingt-dixième  année  f  (1). 
La  Dauphine,  mère  de  Louis  XVI,  fit,  en  1758,  le  pèlerinage 
de  Lorette  à  Issy,  accompagnée  du  Dauphin,  et  donna  pour 
la  bibliothèque  de  cette  chapelle,  un  ouvrage  allemand  con¬ 
tenant  des  pratiques  pour  sanctifier  les  pèlerinages  en  l'hon¬ 
neur  de  la  sainte  Vierge  (2). 

Dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  située  sous  celle  de  Lo¬ 
rette,  on  voit  un  tombeau,  où  sont  renfermés  les  ossements 
de  Marie  Olier,  sœur  du  fondateur  de  Saint-Sulpice,  qui 
mourut,  comme  on  l’a  raconté,  pendant  que  son  frère  prê¬ 
chait  la  seconde  mission  d’Auvergne  (3).  Le  tombeau  est  sur¬ 
monté  des  armes  de  la  maison  Olier,  et  de  l’inscription 
suivante  : 

Cy  Gist 


Le  corps  de  Marie  Olier, 

(Vivante  fille  de  Jacques  Olier  de  Verneuil 
Et  de  Marie  Dolu), 

Laquelle  décéda  le  17  juillet  1G37, 
Agée  de  26  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  âme. 


Cette  même  chapelle  renferme  encordes  chairs  du  véné¬ 
rable  cardinal  de  Bérulle,  fondateur  del’Oratoire  enFrance, 
et  dont  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris  possède  aujour¬ 
d’hui  les  ossements.  Elles  sont  déposées  dans  un  monument 
sur  lequel  est  gravée  l’inscription  suivante  : 


(4)  L'Ami  de 
la  Religion,  2  i 
sept.  1840,  p. 
580,  581. 


Jésus 

Maria 

Hic  Reconditæ  Jacent  Carnes 
Em.  Cardihalis 
De'  Berulle 

Institutoris  congregationis 
Oratorii  Jesu  Christi 
Domini  nostri  (i). 

A  ces  souvenirs  anciens  s’en  ajoutent  de  très-récents  qu'il 
ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici.  «  Pendant  la  nuit  du  19 
»  au  13  mai  (1871),  un  projectile  lancé  sans  doute  àdessein  (par 


f  L’abbé  Lebeuf  assure  que  le  cardinal  mourut  dans  une 

iZèsedeTaHs  maiS°n  ,(3)’  MParcmment  celle  qui  est  en  face  du  se- 

T11  p  j0  mmaire,  et  où  les  officiers  de  ce  ministre  avaient  en  effet 
leur  logement.  Mais  il  est  certain  qu’il  demeurait  lui-même 
dans  la  chambre  qu’occupe  aujourd'hui  le  Supérieur  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  lorsqu’il  est  à  Issy,  et  qu’il  y 
mourut  dans  un  lit  très-commun,  qu’on  y  a  conservé  long¬ 
temps. 
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»  les  insurgés)  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorette  y 
»  mit  le  feu,  qui  consuma  entièrement  ce  sanctuaire  si  cher 
»  à  tous  les  enfants  de  Saint-Sulpice.  La  statue  de  la  sainte 
»  Vierge  qu’on  y  vénérait  (depuis  1851 ,  et  qui,  durant  plu- 
»  sieurs  années,  avait  été  placée  dans  la  sainte  maison  de  Lo- 
»  rette  en  Italie!,  n’a  point  péri  dans  l’incendie;  elle  avait 
»  été  retirée  de  la  chapelle  et  déposée  avec  ce  qu’il  y  avait 
»  de  plus  précieux  à  Lorette,  dans  une  des  pièces  de  la 
»  maison,  où  l’on  pensait  pouvoir  plus  facilement  la  sous- 
»  traire  au  vol  et  à  la  profanation.  Mais  elle  disparut  pendant  le 
»  pillage  du  (séminaire  d’Issy)  et  elle  n’a  point  été  retrouvée  (1).  » 

La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorette  vient  d’ctre  rebâtie,  (j) 

La  première  pierre  en  fut  posée  par  Monseigneur  J.  H.  Gui-  gg. 

bert,  archevêque  de  Paris,  le  17  avril  1872.  Le  10  décembre 
suivant  Sa  Grandeur  bénit  les  différentes  parties  de  l’édifice 
et  consacra  l’autel. 

Quelques  mois  auparavant,  fie  27  juin),  la  crypte  de  Lorette 
s’était  ouverte  pour  recevoir- la  dépouille  mortelle  du  jeune 
Paul  Seigneret.  Sa  tombe,  placée  sous  les  dalles  de  la  cha¬ 
pelle  du  Sacré-Cœur,  est  indiquée  par  l’inscription  suivante. 

HIC  QUIESCIT 

Paulus-Maria-Joseph-Claudius  Seigneret 

CLERICUS 

SEMINARII  SANCTI-SULPITII  ALUMNUS 
QUI  PUER  INGENIOSUS  ET  SORTITUS  ANIMA.M  BONAM 
VITAM  BREVEM 

SED  CARITATE  IN  DEUM  ET  HOMINES  EXIMIAM 
CONSTANTIQUE  CRUCIS  ClIRISTI  DESIDERIO  FLAGRANT  EM 
SANGUINIS*  EFFUSIONE 
GAUDIO  EXULTANS  COMPLEVIT 
PARISIIS  DIE  XXVP  MA1I  AN.  D.  MDCCCLXXI  ÆTATIS  XXVI3 
IN  ODIUM  RELIGIONIS  TRUCIDATUS 

Desiderium  cordis  ejus  tribuisti  ei  Domine 

(Ps.  XX,  2.)  (2)  (2)  Vie  de  P. 

Seigneret,  p. 

329. 

CHUTE  MALHEUREUSE  DE  L’ÉVÊQUE  DE  PAMIERS 

NOTE  5,  p.  212.  —  Ce  ne  sera  pas  nous  éloigner  de  notre 
but  que  de  faire  connaître  ici  l’occasion  d’une  chute  si  fu¬ 
neste  à  l’Église  ;  et  cette  digression  servira  comme  de  cor¬ 
rectif  aux  assertions  d’une  multitude  d’écrivains,  qui  ont 
traité  ce  point  d’une  manière  fort  inexacte.  Comme  il  est 
étroitement  lié  à  l’histoire  de  M.  Pavillon,  depuis  évêque 
d’Alet,  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  parler  ici  de  ce 
personnage  si  célèbre  dans  l’affaire  du  Jansénisme.  M.  Pa¬ 
villon,  l’un  des  ecclésiastiques  qui  commencèrent,  de  con- 
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(I)  Vie  de  saint 
Vincent  dePaul, 
par  Collet.  in-4° 
t.  i,  p.  189. 

(2)  Vies  des 
quatre  Évêques, 
t.  i,  p.  159. 

(3)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  i, 
p.  7. 

(4)  Ibid.  t.  î, 
p.  12,  13.  — 
Vies  des  quatre 
Évêques ,  t.  i, 

p.  5. 

(5)  Vies  des 
quatre  Évêques, 
ibid. 

(6)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  1, 
p.  13,  et  note. 

(7)  Entretiens 
de  la  retraite 
faite  à  Alet,  Ms. 
in- 4°.  —  Entre¬ 
tiens  ecclésiasti¬ 
ques  pour  les  re¬ 
traites,  etc., 

1(144,  Ms  in-8°. 

(8)  Vies  des 
quatre  Évêques, 
t.  i,  p.  7. 

(9)  M.  Félix 
Vialar  de  Perse. 

(10)  M.  Fran¬ 
çois  de  Perro- 
chel ,  cousin  de 
M.  Olier,  aussi 
bien  que  le  pré¬ 
cèdent. 

(II)  Mémoires 
aut.  deM.  Olier, 
t.  m,  p.  7. 

(12)  Vies  des 
quatre  Évêques, 
t-  P-  21, 

(13)  Catalogue 
d’entrée  de  MM. 
du  grand  sémi¬ 
naire  de  S.-Sul- 
pice,  p.  23. 

(14)  Vie  de  s. 
Vincent  dePaul, 
par  Collet,  t.n, 

P-  584  et  s.  v. 
—  Abelly,  ibid. 


cert  avec  M.  Olier,  les  conférences  de  Saint-Lazare  (1),  avait 
été  formé  comme  lui  par  saint  Vincent  de  Paul  JB),  dont  il 
sut  mériter  la  confiance  et  l’estime.  Saint  Vincent  l’appelait 
ordinairement  son  bras  droite,  et  s’en  servit  utilement  pour 
plusieurs  bonnes  oeuvres  ;  il  le  chargea  même  de  présider 
des  conférences  qui  avaient  lieu  tous  les  samedis  pour  les 
prêtres  de  la  Mission,  et  de  faire  aussi  les  entretiens  aux  or- 
dinands  (4).  On  aurait  peine  à  se  figurer  le  succès  qu’eurent 
ces  discours  de  retraite  :  on  les  recueillit  avec  empresse¬ 
ment,  et  ils  servaient  de  règle  dans  les  provinces,  partout  où 
l’on  établissait  ces  exercices  fô).  On  rapporte  que  Beuvelet, 
prêtre  du  séminaire  de  Saint-Nicolas,  composa  en  partie  ses 
Méditations  ecclésiastiques  sur  les  entretiens  manuscrits  de 
M.  Pavillon  (6).  Il  paraît  qu’on  en  faisait  aussi  grand  cas  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice;  du  moins  on  y  conserve  en  manus¬ 
crit  des  discours  de  retraites  faites  à  Alet  sous  M.  Pavillon,  et 
qui  sont  très-vraisemblablement  l’ouvrage  de  cet  Évêque  (1). 

La  grande  réputation  dont  il  jouit,  dès  qu’il  commença 
ses  entretiens  à  Saint-Lazare,  le  fit  juger  digne  de  l’épisco¬ 
pat;  et  saint  Vincent  de  Paul  lui  même  l’obligea  d’accepter 
le  siège  d’Alet,  lui  déclarant  que,  s’il  persistait  dans  son  re¬ 
fus,  il  s’élèverait  contre  lui  au  jugement  de  Dieu,  avec  toutes 
les  âmes  qui  auraient  péri  dans  ce  diocèse  (8).  Le  nouvel 
Evêque  justifia  bientôt  les  espérances  qu’on  avait  conçues 
de  lui,  et  l'éclat  de  ses  vertus  le  mit  en  si  haute  réputation, 
qu  au  jugement  de  M.  Olier,  son  ami,  il  passait  pour  l’un 
des  prélats  les  plus  capables  de  former  lui-même  de  saints 
évêques.  «  J’apprends,  écrivait  celui-ci,  que  la  Reine  a  ré- 
»  solu  de  n’élever  aucun  sujet  à  l’épiscopat,  qui  n'ait  passé 
»  quelques  années  dans  le  séminaire  de  M.  Vincent  ou  dans 
»  le  nôtre,  pour  de  là  aller  encore  se  former  dans  l’école  des 
»  grands  Évêques,  où  ils  apprendront  à  travailler  à  leur 
»  exemple,  comme  pourront  être  M.  d’Alet,  M.  de  Châlons  (9;. 


de  Boulogne  (10),  et  autres  grands  personnages  (IL. 


M.  _  ^  _ _ _ 

Enfin  M.  Olier,  pour  aider  ce  prélat  à  réformer  son  diocèse, 
tombé  depuis  longtemps  dans  l’état  de  relâchement  le  plus 
déplorable,  lui  envoya  plusieurs  jeunes  ouvriers  formés  de 
sa  main,  entre  autres  MM.  Joly,  de  Parlages,  Tronson  (l’abbé 
de  Saint-Antoine),  de  Queylus  (12if. 

Il  était  naturel  que  le  nouvel  évêque  de  Pamiers,  M.  de 
Foix,  eût  aussi  des  rapports  avec  M.  Pavillon,  son  voisin, 
son  ancien  ami  et  son  collègue.  Chaque  année,  M.  de  Foix 
allait  passer  quinze  jours  auprès  de  lui;  et  l’évêque  d’Alet, 


■f  H  lui  envoya  encore  les  deux  abbés  de  Chandenier  (13j 
neveux  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  et  dont  les  histo¬ 
riens  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  leur  servit  aussi  de 
maître,  ont  parlé  avec  tant  d’éloge  (14);  M.  de  Montgaillard 
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à  son  tour,  venait  demeurer  le  même  espace  de  temps  à  Pa- 
miers  pour  s’édifier  et  s’instruire  (1;.  Ces  deux  prélats  se  ré¬ 
unissaient  encore  avec  le  saint  évêque  de  Cahors,  Alain  de 
Solminihac,  avec  l’Évêque  de  Sarlat  et  celui  de  Périgueux, 
frère  de  M.  de  Bassancourt  (2),  pour  régler  de  concert  la  ma¬ 
nière  de  sanctifier  leur  personne,  leur  maison,  leur  cler¬ 
gé  et  leurs  ouailles  (3).  Une  conduite  si  apostolique  rendait 
ces  prélats  extrêmement  recommandables  à  M.  Olier  qui  les 
consultait  fréquemment.  «  Je  vous  prie,  écrivait-il  à  M.  de 
»  Queylus,  de  bien  prendre  les  avis  de  messeigneurs  de 
»  Pamiers  et  cl’Alet,  pour  en  faire  notre  profit,  puisque 
»  nous  ne  pouvons  avoir  le  bien  que  nous  espérions 
»  et  que  nous  désirions  si  fort,  qui  était  d’avoir 
»  l’un  ou  l’autre  de  ces  Prélats  pour  député  à  l’assemblée  du 
»  clergé  (41.  » 

Tels  étaient  les  rapports  de  ces  deux  évêques  entre  eux  et 
avec  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  lorsque  la  querelle  du 
Jansénisme  commença  à  diviser  le  clergé  de  France.  M.  d’Alet, 
ennemi  par  caractère  de  toute  contestation,  affecta  de  garder 
une  entière  neutralité,  les  premières  années  de  ces  dis¬ 
putes  (5)  ;  et  s’il  refusa,  en  1651,  à  saint  Vincent  de  Paul  et 
aux  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice,  de  signer  la  lettre  des 
Évêques  de  France  au  Pape,  pour  demander  la  condamna¬ 
tion  des  cinq  propositions  (6),  ce  fut  par  un  faux  amour  de 
la  paix.  Car  ayant  été  sollicité  aussi  par  les  onze  Évêques 
opposants,  il  prit  le  parti  de  ne  se  joindre  ni  aux  uns  ni  aux 
autres,  par  la  crainte,  disait-il,  s’il  en  usait  autrement,  de 
contribuer  à  un  schisme  ;  et  il  fit  partager  son  avis  à  l’Évê¬ 
que  de  Pamiers  (7).  Au  reste,  l’amour  delà  nouveauté  eut  si 
peu  de  part  dans  cette  conduite  que  les  rapports  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  avec  ces  deux  Prélats  furent  les 
mêmes  qu’auparavant,  et  que  saint  Vincent  de  Paul  invita 
depuis  plusieurs  fois  l’évêque  de  Pamiers  à  faire  les  entre¬ 
tiens  des  ordinands  à  Saint-Lazare  (8 ).  11  est  vrai  que  M.  d’Alet, 
naturellement  austère,  avait  moins  d’éloignement  que  son 
collègue  pour  ceux  des  ouvrages  du  parti  qui  exaltaient  la 
pénitence  :  il  faisait  lire  à  sa  table  le  livre  de  la  Fréquente 
Communion  et  les  Lettres  de  l’abbé  de  Saint-Cyran,  que  ce¬ 
pendant  il  interrompait  tout  le  temps  que  l’évêque  de  Pa¬ 
miers  était  à  Alet,  sachant  que  ce  Prélat  ne  pouvait  en  souf¬ 
frir  la  lecture  (9).  Mais  en  cela  il  ne  suivait  que  son  inclina¬ 
tion  vers  les  doctrines  sévères.  Aussi  publia-t-il  à  Alet  la 
bulle  d’innocent  X,  qui  condamna  enfin  les  cinq  propositi- 

depuis  Évêque  de  Saint-Pons  (10),  M.  de  Caulet,  frère  de 
M.  de  Foix  (11g  M.  Gabriel  de  Giron,  qui  établit  à  Toulouse 
les  Maîtresses  régentes,  d’où  vient  ['Institut  de  l  enfance,  si 
célèbre  depuis  (12). 


(1)  Ibid.  t.  h, 
p.  131. 

(2)  Gall-  Chris¬ 
tian.,  t.  n,  col. 
1 4  8  (i . 

[S) Entretiens  de 
la  retraite  fonte 
à  Alet,  fol.  387 , 
404,  Ms.  in-4°. 


(4)  Lettres  aut. 
de  AI.  Olier,  p. 
170,  171. 


(5)  Vies  des 
quatre  Évêques, 
t.  i,  p.  150. 

(G)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  u, 
p.  5. 

(7)  Fie  de  saint 
Vincent  de  Paul, 
par  Collet,  t.  i, 
p.  538,  530. 


(8|  Ibid.,  t.  n, 
p.  30. 

(9)  Vies  des 
quatre  Évêques, 
t.  u,  p.  15G.  — 
Vie  de  M.  Pa¬ 
villon,  t.  i,  p. 
205.  —  Jour¬ 
naux  de  M.  Des- 
luons,an.  1G59, 
p.  192. 

(10)  Catalogue 
d'entrée,  p.  14. 

(11)  Ibid.  p.  8. 

(12)  Ibid.  p.  9. 
—  Vie  de  M.  Pa¬ 
villon,  t.  i,  p. 
54. 
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(1)  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul, 
par  Collet,  t.  i, 
]j.  544. 

(2i  Histoire  des 
cinq  proposi¬ 
tions  de  Jansé- 
nius,  t  ,  i,  p.  206. 

(3)  Vie  de  saint, 
Vincent  de  Paul, 
par  Collet,  t.  x, 
p.  544. 

(4)  Histoire  des 
cinq  proposi¬ 
tions,  t.  i,  p. 
243. 

(5)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  xi, 
p.  52. 

(6)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  it, 
p.GO. —  Vies  des 
quatre  Évêques, 

1. 1.  p.  1 58;  t.  ir, 
p.  158. 

(7)  Vies  des 
quatre  Évêques, 

t.  l,  p.  150. 


(8)  Journaux 
de  M .  Deslyons, 
p.  125. 


(9)  Histoire  des 
cinq  proposi¬ 
tions,  t.  n,  p. 
38. 


(10)  Journaux 
de  M.  Deslyons, 
année  IGôG,  p. 

511. 


ons  (1);  et,  l’année  de  la  mort  de  M.  Olier,  étant  consulté 
par  le  docteur  Arnauld  sur  le  fameux  cas  de  conscience  re- 
latifau  formulaire,  il  répondit  en  bon  et  sincère  catholique  (2). 
«  Il  faut  demeurer  ferme  et  mourir  dans  cette  conviction, 
»  dit-il  à  l'abbé  dcRancé,  et  les  raisons  contraires  ne  valent 
»  pas  la  peine  d’être  écoutées.  Je  le  laissai  dans  ces  senti- 
»  ments,  continue  cet  abbé  :  je  sais  qu’il  en  changea  depuis; 
»  mais  je  sais  aussi  de  quelle  adresse  et  de  quels  artifices 
»  on  s’est  servi,  et  quelle  diligence  a  été  faite  pour  l’y 
»  porter  ,3).  » 

M.  Pavillon  commença  par  se  déclarer  contre  le  formulaire, 
après  la  mort  de  M.  Olier  et  celle  de  saint  Vincent  (4).  Les 
lettres  qu’il  écrivit  à  ce  sujet,  jetèrent  dans  la  consternation 
les  ecclésiastiques  de  Saint-Lazare  et  ceux  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  f5j,  non  moins  que  l’Évêque  de  Pamiers.  Ils  lui 
écrivirent  plusieurs  fois  dans  les  termes  les  plus  pressants. 

«  L’Évêque  de  Pamiers,  dit  l’historien  de  M .  d’Alet,  plein  de 
»  ces  préventions  sulpiciennes,  était  fort  propre  à  agir  selon 
»  leurs  vues.  Il  fit  en  effet  tout  ce  qu'il  put  pour  le  faire 
»  changer;  mais  M.  Pavillon  répondit  qu’il  fallait  attendre 
»  les  évènements  et  prier  beaucoup  (6).  Qui  aurait  pu  penser 
»  que  M.  Pavillon,  élevé  à  Saint-Lazare  par  M.  Vincent,  et 
»  étroitement  lié  avec  MM.  de  Saint-Sulpice,  et  qui  même 
»  ne  connut  que  plus  tard  tous  les  intéressés  de  la  cause,  se 
»  serait  mis  à  la  tête  du  parti  (7)  ?  »  Ce  fut  cependant  le  rôle 
qu’il  joua  depuis  jusqu’à  sa  mort;  et  nous  pouvons  ajouter 
qu’il  fit  la  fortune  de  la  secte  par  sa  réputation  de  vertu. 
Quoique  1  Évêque  de  Pamiers  eût  eu  déjà  la  pensée  de  se 
séparer  de  son  collègue  à  cause  d’une  certaine  inclination 
pour  les  novateurs  qu’il  avait  remarquée  en  lui  (84,  il  ne  crut 
pas  devoir  rompre  encore,  après  ses  lettres  contre  le  foi'- 
mulaire,  se  flattant  de  le  ramener  par  la  voie  de  la  persua¬ 
sion  et  delà  douceur.  Il  ne  cessa  de  le  presser;  mais  mal¬ 
heureusement  ce  fut  lui-même  qui  succomba.  M.  Pavillon, 
dans  son  mandement  relatif  au  formulaire,  se  déclara  pour 
le  silence  respectueux  sur  la  question  de  fait;  et  l’Évêque  de 
Pamiers,  si  ferme  jusqu’alors,  eut  la  faiblesse  de  se  laisser 
séduire  (9)  :  exemple  terrible  qui  montre  combien  la  communi-  • 
cation  avec  un  homme  rebelle  à  l'Église  peut  devenir  funeste 
aux  esprits  les  m  ieux  intentionnés.  Un  changement  si  inatten¬ 
du  affligea  les  pi-êtres  de  Saint-Sulpice  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
pourrait  dire  :  ils  lui  écrivirent  diverses  lettres,  mais  qui 
n’eurent  aucun  succès.  M.  de  Poussé  lui  ayant  dit  que  son 
mandement  n’était  pas  recevable,  l’Évêque  s’étonna,  dans  sa 
réponse,  qu’un  simple  prêtre  voulût  instruire  sur  cesmatiè- 
res  un  Évêque  de  vingt  ans  d’épiscopat  (10);  et,  ce  qui  doit 
faire  frémir,  il  en  vint,  dit-on,  à  ce  point  d’aveuglement 
d’appliquer  à  sa  rébellion  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Mise- 
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ricordiam  à  Domino  consecutus  sum,  ut  sim  fidelis,  et  de  regar¬ 
der  Arnauld  comme  un  homme  suscité  de  Dieu  pour  défen¬ 
dre  la  vérité  (1).  C’est  ce  que  rapporte  Dcslyons,  auteur 
Janséniste,  il  est  vrai,  mais  le  plus  sincère  peut-être  et  le 
plus  véridique  du  parti.  L’Évêque  de  Pamiers  demeura  cons¬ 
tamment  attaché  à  M.  Pavillon  ;  il  l’assista  à  la  mort,' 
prononça  son  oraison  funèbre  (2),  et  l’on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  fait  aucune  rétractation  avant  de  mourir,  autrement  qu’en 
se  prêtant  à  la  paix  de  Clément  IX,  si  cette  rétractation  pré¬ 
tendue  pouvait  en  être  une, 


SUR  l’exil  et  la  fin  de  m.  du  ferrier. 

NOTE  6,  p.  213. —  M.  du  Ferrier,  indigné  de  la  publica¬ 
tion  du  livre  de  Févret,  sur  l’Appel  comme  d’abus,  détermina 
M.  de  Ilauteserre,  professeur  de  droit  à  Toulouse,  à  écrire 
sur  ce  sujet,  conformément  à  l'invitation  qu’en  avait  faite  le 
clergé  de  France,  en  1660.  L’ouvrage  de  ce  dernier  fut  néan¬ 
moins  supprimé,  parce  qu’il  parut  donner  trop  à  Rome,  comme 
Févret  avait  trop  donné  à  l’État.  M.  du  Bosquet,  évêque  de 
Montpellier,  entreprit  de  son  côté  de  réfuter  les  Libertés  de 
l’Église  Gallicane  des  frères  Dupuy,  mais  son  travail  ne  fut 
pas  publié.  Alors  M.  du  Ferrier  prit  lui-même  la  plume  et 
composa  ses  Questions  sur  la  juridiction  ecclésiastique.  Elles 
furent  examinées  au  château  de  Marcuez  par  M.  de  Sévin, 
évêque  de  Cahors,  conjointement  avec  trois  autres  évêques 
qui  résolurent  de  les  faire  imprimer  et  en  remirent  le  ma¬ 
nuscrit  à  une  personne  de  confiance.  Mais  celle-ci.  ne  ju¬ 
geant  pas  les  moments  favorables,  en  différa  plusieurs  années 
l’impression.  Sur  ces  entrefaites,  l’Évêque  de  Pamiers  vint 
à  mourir  :  M.  au  Ferrier  avait  été  son  conseiller  dans  l’af¬ 
faire  de  la  régale  ;  on  trouva  des  lettres  de  lui  à  cet  Évêque, 
où  il  l’exhortait  à  ne  point  se  soumettre  aux  déclarations 
du  Roi,  et  ce  fut  le  motif  de  son  exil  à  Tonnerre,  où  il  de¬ 
meura  quatre  ans.  Comme  on  n’ignorait  pas  les  tentatives 
qu’il  avait  faites  pour  empêcher  que  les  nouvelles  maximes 
de  Dupuy  et  de  Févret  ne  prévalussent  en  France,  et  qu’on 
craignait  qu’il  n’écrivît  sur  ces  matières  dans  les  loisirs  de 
son  exil,  on  le  transféra  à  la  Bastille  et  Ion  mit  le  scellé 
sur  tous  ses  papiers  qui  furent  envoyés  à  Paris.  La  per¬ 
sonne  chargée  de  l’impression  de  l’ouvrage  de  M.  du  Fer¬ 
rier  en  avait  alors  fait  imprimer  les  premières  feuilles.  Mais, 
craignant  pour  sa  propre  liberté,  elleles  supprima  et  rendit 
le  manuscrit  à  un  proche  parent  de  1  auteur.  I  ant  que  M. 
du  Ferrier  vécut,  on  s’abstint  de  le  publier,  cle  peur  d  ag¬ 
graver  ses  liens.  Cette  considération  fut  cause  qu  après  sa 
mort,  on  en  usa  de  même  en  faveur  cle  M.  de  Cambiac,  Son 


(1)  Ibid.  p.  506, 
52G. 

(2)  Vie  de  M. 
Pavillon ,  t.  m, 
p.  212,  215. 
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(I  )  Lettre  sur 
M.  du  Ferrier, 
dut  't  mars  1G87, 
«  la  suite  de  ses 
Mémoires,  Ms. 
delà  Bibl. sainte 
Geneviève.  Pré¬ 
facé  ou  avertis¬ 
sement  sur  les 
Questions.—  Vies 
des  quatre  Évê¬ 
ques,  t.  il,  p. 
267. 

(2)  Bibl.  Sainte 
Geneviève,  Ms. 
i n-4“P.  ii° 8.  Fr. 

(3)  Vies  des  qua¬ 
tre  Évêques ,  t.  ii, 
p.  267. 

(4)  Moréri, 
art.  du  Ferrier. 


frère,  enfermé  aussi  dans  ce  lieu  de  détention;  et  enfin,  avec 
le  temps,  on  ne  parla  plus  de  cet  ouvrage  qui  est  demeuré 
manuscrit  (1).  On  en  conserve  une  copie  à  la  bibliothèque 
de  Sainte-Geneviève  à  Paris  ;  et  on  y  lit  que  l’ouvrage  a 
subi  tant  de  corrections  et  de  ratures,  qu’il  est  assez  difficile 
d’y  reconnaître  les  véritables  sentiments  de  l'auteur.  On 
trouve  encore  dans  le  même  volume  un  autre  ouvrage  de 
M.  du  Ferrier,  intitulé  :  Observations  sur  le  livre  qui  a  pour 
titre  :  Institution  du  droit  canonique  de  France,  composé  par 
Bonet,  docteur  en  droit  canon  à  Langres;  enfin,  un  troisième 
ouvrage  De  la  juridiction  de  l’Église ,  qui  est  divisé  en 
quatre  parties  (2).  L’historien  de  M.  de  Foix  assure  que 
M.  du  Ferrier  était  âgé  de  quatre-vingts  ans,  lorsqu’on  l’en¬ 
voya  en  exil  à  Tonnerre  (3);  il  voulait  dire  sans  doute  que 
son  exil  eut  lieu  en  1680  (4).  M.  du  Ferrier  était  alors  âgé 
de  soixante-onze  ans,  et  il  mourut  à  la  Bastille  environ  six 
ans  après. 


SUR  LA  LETTRE  DE  NICOLE  AU  P.  QUESNEL. 


(5)  Eu  1718. 


(0)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Bretonvilliers , 
t.  i,  p.  308. 


NOTE  7,  p.  216.  —  Nicole,  voulant  faire  passer  M.  Olier 
pour  un  visionnaire,  cite,  comme  preuve  prétendue  de  ce 
jugement,  le  fait  de  l’apparition  de  la  mère  Agnès.  Il  allègue 
aussi  un  passage  d’une  lettre  où  M.  Olier,  rendant  compte 
d’une  vue, 7  surnaturelle  dont  il  avait  été  favorisé,  dit  à  la 
personne  à  qui  il  écrit,  que  leurs  degrés  de  gloire  seraient 
égaux  dans  le  ciel.  Nicole,  ou  son  éditeur,  ajoute  à  la  marge 
que  cette  personne  était  Madame  de  Saujeon.  S'il  a  voulu 
désigner  la  même  dont  il  a  été  parlé  déjà,  il  aurait  dû  donner 
quelque  preuve  de  cette  assertion;  car  madame  de  Saujeon 
n’ayant  point  été  en  vénération  parmi  les  Jansénistes,  à  qui 
elle  échappa,  comme  on  a  vu,  et  pour  la  doctrine  desquels 
elle  eut  toujours  beaucoup  d’éloignement,  on  pourrait  crain¬ 
dre  qu’une  allégation  si  gratuite,  faite  longtemps  après  la 
mort  des  personnes  intéressées  (S),  et  lorsqu’il  n’y  avait  pas 
d’apparence  de  réclamation,  ne  fût  qu’une  petite  vengeance. 
Mais,  en  supposant  que  M.  Olier  eût  écrit  cette  lettre  à 
madame  Anne  Campet  de  Saujeon,  on  ne  pourrait,  de  la 
conduite  de  cette  dame,  rien  conclure  contre  le  serviteur  de 
Dieu  ,  puisque  la  connaissance  surnaturelle  dont  il  parle, 
ne  devait  être  vérifiée  que  conditionnellement,  comme  nous 
le  lisons  de  plusieurs  vues  semblables,  que  l'on  trouve  dans 
les  Vies  des  Saints.  «  Un  jour,  dit  M.  de  Bretonvilliers  qui 
»  i  appelle  le  même  lait,  la  Bonte  de  Notre— Seigneur  fit  con- 
»  naître  à  M.  Olier  le  degré  de  gloire  qu’une  personne,  qui 
»  lui  était  fort  unie,  devait  avoir  dans  le  ciel,  si  elle  demeu- 
»  mit  fidèle  à  son  service  (6).  » 
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Cette  lettre  de  Nicole  a  formé,  ainsi  qu’il  a  été  dit,  l’opi¬ 
nion  de  la  plupart  des  auteurs  Jansénistes  sur  le  caractère 
ascétique  de  Monsieur  Olier;  aussi  ne  manquent-ils  pas  de 
la  citer,  lorsqu’ils  parlent  de  ses  écrits  spirituels.  Elle  a 
formé  l’opinion  de  plusieurs  biographes  non  suspects  dans 
la  fox,  parce  qu'ils  ont  puisé  inconsidérément  dans  Moréri1 
ou  dans  d'autres  ouvrages  venus  de  la  même  source,  oü 
cette  letti'e  est  citée  ;  et  de  là  quelques  écrivains  trop  con¬ 
fiants  se  sont  contredits  eux-mêmes,  sans  le  savoir.  Ainsi, 
Feller  qui,  en  composant  son  Dictionnaire,  avait  sous  les 
yeux  celui  de  Moréri,  dit  d’après  ce  dernier:  On  désirerait 
quelquefois  dans  les  écrits  de  M.  Olier  une  dévotion  moins 
minutieuse  et  plus  éclairée  (1);  et  dans  son  Journal  rendant 
compte  par  lui-même  d’un  opuscule  :  La  dévotion  du  Saint- 
Sacrement  pour  tous  les  jours  du  mois ,  publié  en  1791,  sous 
le  nom  du  serviteur  de  Dieu,  il  dit  au  contraire  :  Cet  ou¬ 
vrage,  fruit  d’une  piété  solide  et  éclairée  ,  nepeut  qu’en 
produire  du  même  genre  (2). 

USAGE  DU  SÉMINAIRE  A  L’ÉGARD  DE  LA  RECITATION 
DU  CHAPELET. 

NOTE  8,  p.  217.  —  Lorsque  M.  Olier  prit  l'engagement 
dont  on  a  parlé,  il  paraît  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
suivait  déjà  l’usage,  établi  depuis  dans-  toutes  les  autres 
maisons  de  la  société,  de  réciter  chaque  jour  le  chapelet  en 
commun  ;  et  qu’alors  M.  Olier  régla  qu’au  séminaire  de  Pa¬ 
ris,  cet  exercice  durerait  une  demi-heure,  comme  on  le  pra¬ 
tique  encore  durant  la  retraite  générale  au  commencement 
de  chaque  année.  Cet  usage  a  persévéré  longtemps  au  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  :  un  ancien  règlement  imprimé,  et 
où  l’on  voit  des  notes  de  la  main  de  M.  Ti-onson,  porte  à 
l’article  XIII  :  De  cinq  heures  à  cinq  heures  et  demie,  le  cha¬ 
pelet  ou  oraison  de  la  sainte  Vierge  en  commun.  On  voit  aussi, 
par  le  Journal  de  M.  Bourbon,  qu’en  l’année  1680,  on  obser¬ 
vait  encoi'e  cette  coutume,  et  qu’on  recommandait  d’em¬ 
ployer  au  moins  la  moitié  de  la  demi-heure  à  méditer  sur 
les  vertus  de  la  très-sainte  Viei'ge  (3),  sans  doute  pour  rem¬ 
plir  par  ce  moyen  les  intentions  de  M.  Olier. 

M.  OLIER  S’OPPOSE  AU  DESSEIN  DES  PERES  DE  L’ORA- 
TOIRE  DES’ÉTABLIR  DANS  LE  FAUBOURG  SAINT-GERMAIN. 

NOTE  9,  p.  219.  —  On  aurait  peine  à  croire  jusqu’où  ceux 
des  Oratoriens,  qui  avaient  dévié  de  la  foi,  portaient  l’atta¬ 
chement  aux  nouvelles  erreurs  sur  la  grâce,  si  l’on  n’en 


(1)  Dictionnai¬ 
re  art.  Olier. 

(2)  in -12,  chef 
Didot ,  avec  vi¬ 
gnettes.  —  Jour¬ 
nal  de  Feller, 

1792,  p.  419. 


(3)  Journal  de 
M.  Tronson,par 
3/.  Bourbon,  fol. 
100. 
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NOTES 


(1)  Annales  de 
la  congrégation 

de  l’Oratoire, 
an.  1653. 

(2)  Remontran¬ 
ce  chrétienne 
aux  Pères  de 

l'Oratoire,  in-4° 
Bibl.  Royale.  D. 
H 17.  Pièces. 


(3)  Lettres  au¬ 
tographes  de  M. 
Olier,  p.  196  s 


(4)  Lettre  au¬ 
tographe  duPère 
Amelote,  écrite 
en  1658. 


trouvait  des  témoignages  incontestables  dans  une  multitude 
de  monuments.  Le  Père  Bourgoing,  leur  général,  ayant  or¬ 
donné  que  le  livre  de  Jansénius,  les  thèses  de  Louvain  et 
les  autres  écrits  sur  la  grâce  condamnés  par  Urbain  VIII, 
seraient  apportés  à  la  bibliothèque  de  chaque  maison,  pour 
y  être  gardés  sous  clef,  on  observa  si  peu  cette  défense  que, 
dans  quelques  maisons,  on  faisait  de  ces  livres  la  lecture 
ordinaire  de  table  (11.  De  plus,  le  Père  Desmares,  dans  un 
ouvrage  donné  au  public,  après  avoir  assuré  que  dans  leur 
société  il  y  avait  peu  de  Molinistes,  c’est-à-dire  de  défen¬ 
seurs  des  constitutions  apostoliques,  et  en  avoir  nommé 
dix  principaux,  du  nombre  desquels  est  le  Père  Amelote, 
ajoute  qu’il  n’y  avait  pas  une  seule  maison  de  l’Oratoire  où 
l’on  ne  comptât  de  généreux  défenseurs  de  la  grâce  ;  et  il 
envient  jusqu’à  faire  connaître  nommément  les  plus  consi¬ 
dérables  de  plus  de  quarante  maisons  (2 ). 

Enfin,  voici  ce  que  M.  Olier  en  écrivait  confidentiellement 
à  M.  de  Bassancourt,  pour  l’informer  des  justes  motifs  qu’il 
avait  eus  de  s’opposer  à  l’établissement  de  ces  Pères  dans 
le  faubourg  Saint-Germain  :  «  Présentement,  ils  pensent 
»  parmi  eux  et  ils  sèment  parmi  les  peuples,  dans  le  con- 
»  fessionnal  aussi  bien  que  dans  leurs  conférences  et  leurs 
»  entretiens,  qu’il  faut  tenir  pour  hérétiques  tous  ceux  qui 
»  ne  sont  point  de  ce  parti.  Il  n’y  a  pas  quatre  ou  cinq  jours 
»  qu’un  homme  sortant  du  confessionnal,  à  Saint-Magloire, 
»  se  trouva  l’esprit  tout  embrouillé  et  tout  renversé,  et  vint 
»  se  plaindre  à  son  ancien  confesseur,  en  lui  disant  que  le 
»  Père  à  qui  il  s’était  adressé,  l’avait  assuré  qu’à  la  cour, 
»  tout  était  hérétique,  excepté  M.  de  Luynes  et  M.  de  Lian- 
»  court.  Ce  sont  de  trop  grands  excès  que  ceux  auxquels 
»  se  portent  maintenant  les  esprits  atteints  de  ces  doctrines 
»  nouvelles;  c’est  au  point  que  les  meilleurs  amis  de  ces 
»  Pères  ne  peuvent  s’empêcher  de  les  fuir  (3l.  » 

Nous  remarquerons  en  effet  que  le  Père  Amelote,  quoi¬ 
que  très-affectionné  à  l’Oratoire  ,  ne  balança  pas  à  ap¬ 
prouver  la  conduite  de  M.  Olier  dans  cette  occasion.  Répon¬ 
dant  à  quelqu’un,  qui  apparemment  ne  le  jugeait  pas  d’une 
manière  si  favorable,  il  disait  un  an  après  la  mort  du  servi¬ 
teur  de  Dieu  :  «  M.  Olier  était  sans  doute  un  homme  de 
»  grande  vertu.  Nos  gens  se  sont  si  ouvertement  déclarés 
»  de  toutes  parts  et  ont  fait  tant  de  folies,  que  je  ne  m’étonne 
»  pas  qu’un  homme  de  bien  se  soit  opposé  à  eux  et  à  ceux 
»  qui  les  souffraient.  Vous  dites  qu'il  y  a  des  choses  faibles 
»  dans  ses  livres,  mais  il  y  en  a  d’admirables  (4).  » 

La  maison  que  les  Oratoriens  voulaient  établir  sur  la  pa¬ 
roisse  de  Saint-Sulpice,  était  probablement  celle  de  leur 
Institution  ou  noviciat,  qü’on  fixa  d’abord  sur  les  limites 
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mêmes  de  cette  paroisse,  dans  la  rue  d’Enfer,  en  face  des 
Chartreux.  Elle  fut  fondée  le  16  avril  1650,  par  M.  Pinette, 
trésorier  général  du  duc  d'Orléans,  ou  plutôt  par  ce  prince 
lui-même,  qui  du  moins  s’en  déclara  le  fondateur,  le  11  du 
mois  suivant  \lj.  M.  Pinette  était  cependant  fort  opposé  aux 
nouvelles  erreurs  (2). 

h' Institution ,  établie  provisoirement  rue  d’Enfer,  fut  trans¬ 
férée  ensuite  dans  la  même  rue,  au-delà  des  boulevards, 
dans  la  maison  occupée  aujourd’hui  par  les  enfants  trouvés. 
Le  duc  d  Orléans  étant  alors  exilé  à  Blois,  son  chancelier 
en  posa  la  première  pierre,  le  11  novembre  1655,  et,  le  7  no¬ 
vembre  1657 ,  1  église  et  les  trois  autels  furent  consacrés  par 
l'Evêque  de  Pamiers  (3). 


(1)  Annales  de 
la  congrégation 
de  l’Oratoire. 

(2)  Journaux 
de  M.  Deslyons, 
p.  140. 

(3)  Acte  s  et  vi¬ 
sites  deplusieurs 
maisons  de  l’O¬ 
ratoire,  p.  3  et 
4.  —  Archives 
du  Royaume, 
secl.  hist.  M.. 
499. 


LIVRE  CINQUIÈME 


FIN  DE  LA  COMPAGNIE  DE  SAINT-SULPICE,  SA  PREMIERE 
FORME,  ET  SON  APPROBATION. 


I 

La  Société 
de  Saint-Sul- 
pice  fondée 
pour  procurer 
l’établisse¬ 
ment  des  sé¬ 
minaires. 


(1)  Summa- 
rium  super  in- 
trod.  causer 
etc.  Déposition 
de  la  m  ère  Fran¬ 
çoise  des  Séra¬ 
phins,  Test.  XV. 


(2)  Remarques 
historiques,  1. 1, 

p.  44. 


Nous  avons  rapporté,  sous  l’année  1634,  que 
M.  Olier  apprit  de  la  vénérable  Mère  Agnès  de  Jé¬ 
sus,  dans  leur  première  entrevue  à  Langeac,  qu’il 
était  destiné  à  jet  et'  les  premiers  fondements  des  sémi¬ 
naires  du  Royaume  de  France .)  Et  parce  que  tel  était 
en  effet  son  dessein  sur  son  serviteur,  Dieu  se  plut 
à  inspirer  au  corps  épiscopal,  dès  l’origine  de  la 
société  de  Saint-Sulpice,  une  estime  singulière  pour 
sa  personne  et  une  confiance  entière  en  ses  conseils  : 
jusque-là  qu’en  1643  plusieurs  Évêques,  comme 
il  a  été  dit,  allèrent,  malgré  sa  jeunesse,  car  il  n’a¬ 
vait  alors  que  trente-cinq  ans,  le  consulter  à  l'envi 
sur  la  manière  de  composer  leurs  séminaires  diocé¬ 
sains.  De  son  côté,  sachant  les  desseins  de  Dieu  sur 
lui,  M.  Olier  en  établissant  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  s’était  proposé  non-seulement  de  commu¬ 
niquer  l’esprit  ecclésiastique  aux  jeunes  gens  qu'il 
y  recevait,  mais  encore  et  surtout  de  former  des 
ouvriers,  qui  se  vouassent  eux-mêmes  à  l'éduca¬ 
tion  des  clercs,  et  contribuassent  efficacement  à  l’é¬ 
tablissement  de  ces  noviciats  du  sacerdoce  dans  les 
provinces.  Ce  fut  là,  comme  nous  l’avons  remarqué, 
sa  première  vue,  en  commençant  l’établissement  de 
Vaugirard  (2).  Voici  ce  qu'il  en  écrivait  lui-même: 

«  L’intention  de  la  sainte  Eglise,  manifestée  par 
»  les  conciles,  est  qu’on  travaille  à  la  réforme  des 
»  peuples  par  la  sanctification  du  clergé  ;  et  rien 
»  n’est  plus  conforme  à  la  conduite  de  Notre-Sei- 


PREMIER  DESSEIN  DE  M.  OLIER  SUR  SA  SOCIÉTÉ.  241 

»  gneur,  Le  premier  il  a  assemblé  des  apôtres  et 
»  des  disciples  ,  dont  l’instruction  et  la  sainteté 
»  ont  été  la  lumière  et  la  perfection  des  peuples,  et 
»  qui,  ayant  reçu  ses  soins  principaux  et  les  prémi- 
»  ces  de  son  Esprit,  ont  ensuite  répandu  ce  même 
»  Esprit  dans  le  monde.  C’est  ce  qui  nous  doit 
»  encourager  dans  le  dessein  d’assembler  des  su- 
»  jets  destinés  au  clergé,  et  de  donner  tous  nos 
»  soins  à  la  culture  de  ces  jeunes  plantes.  En  sui- 
»  vant  donc  le  plus  près  que  nous  pouvions  cet 
»  adorable  exemple  de  Jésus-Christ,  et  après  avoir 
»  reconnu  qu'inutilement  on  travaillait  sur  les  peu- 
»  pies,  si  l’on  ne  songeait  auparavant  à  purifier  la 
»  source  de  leur  sanctification,  qui  sont  les  prêtres, 
»  nous  nous  sommes  assemblés  pour  cultiver  les 
»  nouvelles  plantes  qui  nous  sont  tombées  entre 
»  les  mains,  et  qui  ont  paru  être  destinées  à  l’uti- 
»  lité  du  clergé  (1)  f . 

»  Le  soin  capital  de  la  Maison  sera  donc  d’ins- 
»  truire  des  Ecclésiastiques,  qui  puissent  surtout 
»  aider  Messeigneurs  les  Prélats  aux  fonctions  de 
»  leurs  diocèses,  comme  d’élever  les  clercs  dans 
»  les  séminaires,  préparer  les  sujets  pour  les  saints 
»  ordréS,  suivre  les  Prélats  en  leurs  visites,  assister 
»  aux  congrégations  rurales,  et  autres  semblables 
»  emplois  (2).  Hors  une  douzaine  de  sujets,  liés  à 
»  la  Maison  pour  son  soutien  et  'sa  conservation  , 
»  tout  le  reste  de  ceux  qui  y  sont  élevés,  sont  livrés 
»  à  la  puissance  de  Messeigneurs  les  Prélats,  qui 
»  peuvent  les  appeler  et  les  renvoyer  selon  leur 
»  gré  :  ces  sujets  n’étant  institués  et  élevés  que 
»  pour  eux,  et  se  disposant  à  les  servir  en  toutes 
ï>  les  fonctions  des  diocèses,  particulièrement  au 

f  M.  Olier  fait  ici  allusion  aux  premiers  séminaristes 
qu’il  reçut  tant  à  Vaugirard  qu’à  Paris,  tels  que  MM.  de 
Queylus,  d’Hurtevent,  de  Poussé,  de  Lantages,  de  Breton- 
villiers.  M.  de  Lantages  dit  en  particulier  de  M.  de  Poussé: 
«  Dès  la  première  année  on  reconnut  qu’il  était  appelé  de 
»  Dieu  à  diriger  un  jour  quelque  séminaire  (3).  » 

16 


(1)  Divers  é- 
crits  spirituels 
de  M.  Olier ,  t.,  i, 
p.  69,  70,  71. 

II. 

La  société  de 
Saint-Sulpice 
établie ,  non 
comme  con¬ 
grégation, 

(2)  Projets  de 
constitution.  Ms 
autogr.  de  3f 
Olier. 


(3)  Abrégé  de 
la  vie  de  M.  de 
Poussé.  Ms. 


(1)  Divers 
écrits  spirituels 
de  M.  Olier,  1. 1, 
p.  87. 


(2)  Ibid.  t.  i, 
p.  258. 


*  NOTE  1,  p. 
262. 
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»  service  des  séminaires.  Ses  membres  seront  sans 
»  prétention  de  faire  des  établissements  qui  soient 
»  unis  entre  eux  :  la  liaison  et  l’unité  seront  dans 
»  l’esprit  qu’ils  porteront  partout  où  ils  iront.  Née 
s>  seulement  pour  former  des  sujets  à  Messeigneurs 
»  les  Prélats,  la  maison  de  Saint-Sulpice,  quelque 
»  nombreuse  qu’elle  puisse  être,  fait  donc  profes- 
»  sion  de  ne  se  point  ériger  en  congrégation,  pour 
»  n’avoir  d’application  et  d’amour  que  pour  l’E- 
»  glise  de  Jésus-Christ,  et  surtout  pour  son  saint 
»  clergé  (1).  » 

Ce  dessein  de  M.  Olier  de  ne  point  ériger  sa  so¬ 
ciété  en  congrégation  mérite,  au  point  de  vue  his¬ 
torique,  une  attention  particulière.  Par  congréga¬ 
tion  on  entendait  une  association  composée  de 
plusieurs  maisons  dirigées  par  les  mêmes  règles, 
et  soumises  à  un  seul  supérieur  général  ;  et  si  l’on 
considère  quelle  était  alors  la  défiance  des  évêques 
à  l’égard  de  ces  sortes  de  congrégations,  on  n’aura 
pas  de  peine  à  comprendre  que  M.  Olier,  dès  le 
début  de  sa  compagnie,  ait  pris  cette  résolution, 
qui,  si  étonnante  qu’elle  puisse  paraître,  était  de¬ 
venue  comme  nécessaire  à  l’accomplissement  des 
desseins  de  Dieu  sur  lui.  Sans  cela,  il  lui  'eût  été 
bien  difficile  de  jeter  les  premiers  fondements  des 
séminaires  en  France  ;  ou  plutôt,  il  assure  lui-même 
que  cette  œuvre  ne  se  serait  jamais  faite  autre¬ 
ment  (2).  Quoique  cette  question  soit  aujourd’hui 
sans  importance,  cependant,  parce  qu’elle  appar¬ 
tient  essentiellement  à  l’histoire  de  l’établissement 
de  nos  grands  séminaires,  et  que  jusqu’ici  aucun 
écrivain  ne  l’a  traitée,  nous  rappellerons  dans  une 
note,  à  la  fin  de  ce  livre*,  les  principales  difficultés 
qu’éprouvèrent  en  France,  de  la  part  des  évêques, 
les  compagnies  qui ,  s’étant  érigées  en  congrégation , 
voulurent  prendre  part  à  l’œuvre  des  séminaires. 

Mais  il  était  dans  les  desseins  de  Dieu  sur 
l’Eglise  de  France  de  confier  la  direction  de  ces 
maisons  cléricales  aux  congrégations  qu’il  avait 
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suscitées  récemment  pour  cette  lin  spéciale,  comme 
1  expérience,  après  quelques  années,  l’apprit  aux 
évêques  eux-mêmes  :  car  ayant,  pour  la  plupart, 
commencé  leurs  grands  séminaires  sans  le  secours 
de  ces  compagnies,  ils  se  virent  bientôt,  ainsi  que 
nous  le  montrerons  ailleurs,  dans  la  nécessité  de 
leur  en  donner  la  conduite,  pour  ne  pas  voir  ces 
établissements,  si  utiles  à  l’Église,  s’éteindre  entre 
leurs  propres  mains,  par  défaut  de  sujets  propres 
à  les  diriger.  Ces  sociétés  organisées  en  congréga¬ 
tion,  devant  procurer  sans  interruption,  aux  évê¬ 
ques,  une  suite  d’hommes  éprouvés  et  voués  par 
état  à  l’œuvre  des  séminaires ,  Dieu  voulait  que 
celle  de  Saint-Sulpice,  spécialement  destinée  à  ce 
but,  reçût  un  jour  elle-même  une  organisation  à 
peu  près  semblable. 

Mais  telle  ne  fut  pas  la  forme  qu’elle  eut  d’abord  ; 
comme  si  la  Providence  qui  voulait  se  servir  d’elle 
pour  donner  la  première  impulsion  aux  évêques, 
si  prévenus  en  général  contre  les  congrégations, 
lui  avait  dès  son  début  donné  une  forme  toute 
différente,  afin  que,  loin  d  inspirer  de  la  défiance 
aux  prélats,  elle  leur  fît  au  contraire  désirer  et  de¬ 
mander  avec  instance  d’avoir  de  ses  membres  pour 
établir  leurs  séminaires  diocésains.  Dans  cette  vue 
la  sagesse  divine,  qui  dispose  toutes  choses  avec 
nombre,  poids  et  mesure,  ne  manifesta  que  par 
degré  à  M.  Olier  ses  desseins,  comme  elle  l’a  fait  à 
l’égard  de  plusieurs  autres  saints  fondateurs  ;  et 
voici  comment  il  expose  les  lumières  qu’il  reçut  sur 
cette  première  forme  de  sa  compagnie  :  «  Le  sémi- 
»  naire  de  Saint-Sulpice,  étant  de  la  nature  de  tous 
»  les  membres  de  l’Eglise,  va  croissant  petit  à  pe- 
»  tit,  s’assurant  toujours  par  la  suite  des  emplois 
»  que  Jésus-Christ  lui  donne,  des  desseins  que 
»  Dieu  son  Père  a  eus  sur  lui  (1).  Le  lendemain  de 
»  la  fête  de  Saint-Pierre,  27  juin,  comme  j’invo- 
»  quais  sur  moi  ce  grand  saint,  il  lui  a  plu  me  dire, 
»  en  répondant  ainsi  aux  peines  que  j’avais  dans 


III. 

Première 
forme  de  la  so¬ 
ciété  de  Saint- 
Sulpice. 


(1).  Div.  écrit. i 
spirituels  de  IM. 
Olier,  t.  i,  p. 
257. 
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(1)  Div,  écrits, 
etc.,  t.  i,  p.  61, 
67. 


(2)  lett.  autog. 
de  if.  Olier,  lett. 
au  P.  Bour- 
going,  p.  54, 
55. 


(3)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t.vi, 

p.  10,  11,  12. 

IV. 

Saint-Sulpi- 
ce  composé  de 
douze  sujets 
en  l’honneur 
du  collège  a- 
postolique. 


244  partie  m.  livre  v.  —  1642  et  suiv. 

»  l’esprit  sur  la  direction  du  séminaire  ;  Je  te  don- 
»  nerai  mon  esprit  pour  tout  conduire  ;  et  dans  la 
»  messe,  la  bonté  de  Dieu  m’a  fait  voir  le  dessein 
»  qu’il  avait  sur  cette  maison  :  qu’il  désirait  que  ce 
»  fût  une  maison  apostolique,  c’est-à-dire,  établie 
»  sur  le  modèle  du  collège  des  Apôtres,  qui  ne  se 
»  liaient  pas  aux  lieux  particuliers  où  le  Fils  de 
»  Dieu  les  envoyait  travailler;  qu’ainsi  Dieu  vou- 
»  lait  qu’il  y  eût  ici  des  personnes  que  je  pusse 
»  envoyer  aux  évêques,  pour  fonder  et  établir  des 
»  séminaires  dans  leurs  diocèses  ;  que  sur  les  lieux 
»  mêmes  ils  formeraient  des  sujets  et  les  laisseraient 
»  pour  diriger  les  maisons  ;  après  quoi  ils  retour- 
»  neraient  ici,  ou  seraient  envoyés  ailleurs  pour  le 
»  bien  de  l’Eglise,  étant  ainsi  sans  maisons,  et 
»  sans  prétention  de  faire  des  établissements  qui 
»  aient  correspondance  pour  prétendre  faire  un 
»  corps  (1).  » 

Ces  vues  que  Dieu  donnait  ainsi  à  son  serviteur, 
étaient  une  confirmation  expresse  des  recomman¬ 
dations  que  le  Père  de  ftondren  lui  avait  faites  au¬ 
trefois:  de  ne  point  s’établir  dans  les  lieux  oû  il 
aurait  à  travailler  pour  le  clergé  ;  mais  d’aller  seu¬ 
lement  y  jeter  les  semences  de  l’esprit  ecclésiasti¬ 
que,  et  puis  de  s’en  revenir  (2).  «  Ce  saint  person- 
»  nage  que  j’ai  tant  honoré,  écrivait-il,  et  qui 
»  m’avait  promis  que  je  serais  l’un  des  héritiers 
»  de  son  esprit,  après  être  monté  aux  cieux  et  avoir 
»  rempli  sa  course,  doit  achever  par  nous  son  ou- 
»  vrage.  C’est  lui  qui  comprend  l’idée  sublime  du 
»  dessein  que  Dieu  lui  a  manifesté.  Il  nous  fait  em- 
»  ployer  les  matériaux  à  cet  ouvrage,  en  nous  dè- 
»  couvrant  peu  à  peu  et  faiblement  ce  qu’il  sait 
«  être  utile  de  nous  manifester;  afin  que  nous  tra- 
»  vaillions  à  ce  dessein,  et  sur  le  pian  que  Dieu  lui 
»  en  a  tracé  lui-même.  Mais  tout  cela  se  fait  petit 
»  à  petit  (3).  » 

Dans  un  écrit  de  sa  main,  intitulé  Projet  de  cons- 
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titutions,  resté  inédit  jusqu’à  ce  jour,  M.  Olier  ex¬ 
pose  ainsi  la  nature  et  l’organisation  de  sa  compa¬ 
gnie,  dans  le  premier  état  qu’exigeaient  alors  les 
circonstances.  «  La  petite  société  du  séminaire  de 
»  Saint-Sulpice  s’est  assemblée  en  l’honneur  du 
»  sacré  collège  des  Apôtres,  pour  invoquer  leur 
»  esprit  tous  les  jours  sur  l’Eglise  de  Jésus-Christ, 
»  et  demander  à  Dieu  qu’il  lui  plaise  de  le  répan- 
»  dre  en  plénitude  sur  son  clergé.  Et  parce  que 
»  chaque  famille  particulière,  pour  subsister  en 
»  paix,  a  besoin  de  règlements  conformes  et  pro- 
»  portionnés  à  la  fin  de  son  établissement ,  celle 
»  de  Saint-Sulpice  s’est  soumise  et  assujettie,  en  la 
»  grâce  de  Notre-Seigneur,  et  sous  l’invocation  de 
»  son  Esprit,  à  ceux  qui  s’ensuivent  : 

»  Elle  aura  un  chef  ou  supérieur,  qui  sera  comme 
»  un  autre  Jésus-Christ  au  milieu  d’elle  ;  et  em- 
»  suite  douze  sujets  à  l’honneur  des  douze  Apôtres 
»  que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  se  choisit  pour 
»  composer  le  corps  sacré  de  son  Eglise.  Ce  sera 
»  sur  eux  que  subsistera,  et  en  quoi  consistera  le 
»  corps  essentiel  de  la  maison.  Il  ne  s’en  pourra 
»  admettre  pas  un,  que  par  la  mort  de  l’un  des 
»  douze  ;  et  ils  n’excéderont  pas  ce  nombre,  afin  de 
»  ne  point  priver  le  corps  de  l’Eglise  de  plusieurs 
»  sujets,  qui  rempliraient  saintement  ses  dignités 
»  et  ses  charges. 

»  A  l’imitation  des  saints  Apôtres,  ces  douze 
»  principaux  sujets  ne  se  lieront  à  aucun  lieu,  et 
»  renonceront  à  tout  emploi,  aimant  mieux  servir 
»  l’Église  toute  entière  en  lui  formant  des  minis- 
»  très,  que  d’entrer  dans  la  conduite  d’aucune  en 
»  particulier.  Ce  n’est  pas  qu’on  ne  puisse,  pour  un 
»  temps,  prêter  quelques-uns  d’eux  pour  com- 
»  mencer  des  familles  et  des  communautés  dans 
»  les  diocèses,  en  y  portant  les  règlements  de  la 
»  maison  ;  mais  sans  permettre  que  ces  sujets  s’y 
»  lient,  ni  aussi  que  ces  communautés  se  lient  à  la 
»  maison.  Ainsi  ces  douze  principaux  sujets  pour- 
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(I)  Div.  écrits, 
etc.  t.  1,  p.  54, 
87. 


(2)  Ibid. 


(3 )Rim.  hist. 


»  ront  aller  établir  des  séminaires,  à  la  réquisition 
y>  de  Messeigneurs  les  Prélats,  pour  un  temps  seu- 
»  lement,  substituant  ensuite  à  leur  place,  à  l’imi- 
»  tation  des  Apôtres  dans  l’établissement  des  égli- 
»  ses,  quelques  autres  sujets  qu’ils  trouveront  sur 
»  les  lieux,  ou  bien  de  ceux  de  la  maison  de  Saint- 
»  Sulpice,  qui  pourront  s’abandonner  pour  tou- 
»  jours  au  service  des  diocèses,  sous  l’absolue  con- 
»  duite  de  Messeigneurs  les  Prélats,  s’ils  en  ont 
»  besoin;  car  la  maison  s'est  formée  sur  l’idée  de 
»  celle  de  saint  Philippe  de  Néri  dans  Rome  qui, 
»  pour  conserver  sa  ferveur  et  son  zèle,  ne  veut 
»  point  de  multiplication  d’établissements,  ni  de 
»  dépendance  aucune  d’elle,  dans  les  autres  diocè- 
»  ses.  Etablie  sur  ce  modèle,  elle  ne  désire  point 
»  s’ériger  en  congrégation,  ni  se  charger  d’un  grand 
»  nombre  de  sujets,  ni  même  les  recevoir  facile- 
»  ment.  Cependant,  outre  les  douze,  qui  avec  le 
»  supérieur  constituent  le  corps  essentiel  de  la 
»  maison,  elle  tâchera  de  plus  d’être  toujours  four- 
»  nie  de  sujets  qu’elle  puisse  céder  dans  le  temps 
»  du  besoin. 

»  Ainsi  la  maison  de  Saint-Sulpice  ne  pense  pas, 
»  par  la  grâce  de  Dieu,  être  quelque  chose  d’étran- 
»  ger  au  clergé,  ou  séparé  de  ce  corps.  Quoique 
»  très-indigne,  elle  est  mêlée  et  perdue  dans  lui, 
»  en  sorte  que  si.  pour  le  bien  de  l’Eglise,  elle  ve- 
»  nait  à  donner  tous  ses  sujets,  elle  ne  se  croirait 
»  pas  vide  ou  stérile  pour  cela  (1).  » 

Conséquemment  à  ce  dessein,  M.  Olier  ne  voulut 
d’autre  esprit  dans  la  société,  que  l’esprit  même  du 
clergé  :  Nec  aliter  vivit ,  dit-il,  ni. si  vitâ  cleri( 2),  et. 
pour  cela,  ne  lui  donna  aucun  nom  particulier;  car 
ce  fut  le  public  qui  la  surnomma  de  Saint-Sulpice , 
à  cause  de  la  paroisse  sur  laquelle  le  séminaire  était 
situé.  Il  avait  pensé  dans  un  temps  à  l’appeler, la 
Société  des  prêtres  du  très-saint  Sacrement  (3),  pour 
montrer  l’objet  principal  de  sa  religion  ;  et  ensuite 
à  lui  donner  le  nom  de  Compagnie  des  missionnaires , 
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sous  lequel  le  public  les  avait  désignés  dès  le  com¬ 
mencement,  et  que  la  plupart  des  sociétés,  qui  se 
formaient  alors  dans  les  diocèses,  prenaient  comme 
à  l’envi(l);  mais  comprenant  qu’elle  devait  être 
tout-à-fait  fondue  dans  le  clergé,  il  voulut  quelle 
n’eût  rien  qui  la  distinguât  de  ce  corps  -J-  (2),  ni 
dans  son  nom,  ni  dans  ses  vêtements,  ni  dans  ses 
pratiques. 

Telle  fut  donc  la  forme  particulière,  et  peut-être 
jusqu’alors  sans  exemple,  que  M.  Olier  donna  à  la 
compagnie  de  Saint-Sulpice  dès  sa  naissance.  En  la 
constituant  de  la  sorte,  et  en  donnant  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  les  règlements  particuliers  qui  le 
dirigeaient  depuis  neuf  ans,  il  avait  suivi  les  lu¬ 
mières  qu’il  croyait  avoir  reçues  de  Dieu  dans  l’éta¬ 
blissement  de  ces  deux  œuvres.  Mais,  trop  défiant 
de  lui-même  pour  s’en  rapporter  à  son  propre  ju¬ 
gement  dans  une  matière  surtout  qui  intéressait 
toute  l’Église  de  France,  il  crut  que  pour  bâtir  sur 
un  fondement  solide  il  devait,  malgré  l’estime  gé¬ 
nérale  que  les  évêques  faisaient  de  ses  travaux  et 
de  sa  personne,  leur  soumettre  humblement  la 
constitution  de  sa  société  et  tout  son  esprit,  ainsi 
que  les  règlements  qu’il  avait  suivis  jusqu’alors 
dans  la  formation  des  jeunes  ecclésiastiques  ;  et 
qu’enfin  la  maison  de  Saint-Sulpice  étant  destinée 
pour  le  service  des  évêques,  c’était  de  leur  part 
qu’elle  devait  recevoir  son  approbation  solennelle. 
L’asemblée  générale  du  clergé ,  commencée  l’année 
précédente  1650,  étant  encore  réunie  à  Paris,  il 
profita  de  la  conjoncture,  pour  faire  connaître  à  ces 
Prélats  la  fin  de  sa  petite  société,  toute  consacrée  à 
l’œuvre  que  Notre-Seigneur  formait  et  avançait 
tous  les  jours,  l’établissement  des  séminaires  dans 
le  royaume  (3);  et,  pour  mettre  plus  à  découvert 

j-  On  a  même  évité,  dans  cette  société ,  de  prendre  le 
nom  de  Père,  que  plusieurs  compagnies  séculières,  entie  au¬ 
tres  celle  de  l’Oratoire,  donnaient  à  chacun  de  leurs  mem¬ 
bres. 


(1)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent, 
t.  i,  p.  266. 

(2)  Div.  écrits, 
etc.,  t,  i.  p.  43. 

VI. 

M.  Olier  sou¬ 
met  à  l’assem¬ 
blée  du  clergé 
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tion  de  sa 
compagnie. 


(3)  Div.  écrits, 
etc.,  t.  i,  p.  251 
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ses  sentiments  et  ses  desseins,  il  accompagna  de  la 
lettre  suivante  le  recueil  des  réglements  qu’il  leur 
présenta. 

«  Messeigneurs, 

»  La  maison  de  Saint-Sulpice  ne  s’est  pas  sitôt 
»  vue  tirée  de  son  néant,  que  les  premières  impres- 
»  sions  et  operations  de  sa  vie  l’ont  portée  au  res- 
»  pect,  à  I  amour  et  à  1  obéissance  envers  vos  per- 
»  sonnes  sacrées  :  semblable  en  cela  aux  enfants, 
»  qui  sont  portés  à  l’amour  envers  leurs  parents 
»  par  les  premiers  instincts  de  la  vie  raisonnable. 
»  Si  la  Providence  de  Dieu  l’a  fait  naître  dans  un 
»  lieu  exempt  et  de  nul  diocèse,  ce  n’est  pas  en  effet 
»  pour  la  tirer  du  respect  et  de  la  soumission  qui 
»  sont  dus  à  la  puissance  épiscopale,  mais  au  con- 
»  traire  pour  lui  donner  plus  de  moyens  de  la  ser- 
»  vir.  Car  cette  maison  n’étant  d’aucun  diocèse  qui 
»  puisse  s’en  revendiquer  les  sujets,  il  reste  qu’elle 
»  soit  à  tous  Messeigneurs  les  Prélats,  et  qu’ils 
»  aient  droit  d’y  venir  puiser  comme  dans  un  ré- 
»  servoir  commun  et  propre  à  tous  également.  Elle 
»  leui  est  tellement  consacrée  que ,  hormis  une 
»  douzaine  de  personnes  qu’elle  se  réserve  toujours 
»  présentes,  pour  conserver  l’esprit  de  sa  vocation, 

»  élit,  pi  epare  au  saint  service  du  clergé  tous  les 
b  autr  es  qu  elle  reçoit  ;  en  sorte  que  messeigneurs 
»  les  Pi  Mats  y  en  trouvent  toujours  de  prêts  à  les 
b  sei  vu  dans  leurs  diocèses.  Elle  n’en  élèvera  au- 
»  cuns,  quelque  précieux  qu’ils  soient,  quelle  ne 
»  donne  très-volontiers ,  sans  croire  pour  cela  les 
»  avoir  perdus,  quand  même  ils  se  lieraient  pour 
»  toujours  à  des  églises  :  tant  elle  se  voit  unie  étroi- 
»  tement  au  clergé.  Comme  donc  elle  ne  vit  que 
»  pour  son  service,  elle  s’estimera  bien  heureuse 
»  si  le  clergé  la  regarde  comme  sienne,  et  s’il  veut 
»  en  user  pour  la  gloire  de  Dieu  :  seulement  elle  le 
»  pi  îc  d  avoii  cgaid  a  sa  naissance  et  à  son  bas  âge, 

»  et  de  considérer  qu’elle  croîtra  et  se  rendra  plus 
»  utile  avec  le  temps. 
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»  Se  voyant  ainsi  destinée  pour  le  clergé  de 
»  France,  la  maison  est  dans  l’obligation  naturelle 
»  de  prendre  son  approbation  de  cette  sainte  assem- 
»  blée,  et  de  recevoir  par  elle  la  bénédiction  du 
»  Ciel.  Elle  lui  demande,  par  grâce,  qu’il  lui  plaise 
»  de  voir  toute  la  conduite  qu’elle  observe  pour 
»  l’éducation  de  ses  clercs  et  de  ses  prêtres,  afin 
»  qu’elle  connaisse  s’ils  sont  élevés  dans  l’esprit 
»  véritable  du  clergé,  qui  réside  en  plénitude  dans 
»  la  personne  de  Messeigneurs  les  Prélats.  Ainsi, 
»  elle  se  présente  à  vous  avec  tout  le  respect  des 
»  enfants  envers  leurs  pères ,  toute  la  dépendance 
»  des  serviteurs  envers  leurs  seigneurs,  toute  la 
»  soumission  et  la  docilité  des  disciples  envers 
»  leurs  maîtres  ;  elle  se  présente  avec  ses  régle- 
»  ments  à  la  main,  qu’elle  a  tirés  des  conciles,  du 
»  droit  canon,  des  saints  Pères  et  des  institutions 
»  de  saint  Charles,  pour  voir  s’ils  seront  trouvés 
»  propres  à  ce  dessein,  et  s’ils  seront  approuvés  par 
»  vos  bouches  sacrées,  qu’elle  veut  entendre  comme 
»  les  oracles  du  Saint-Esprit.  Cette  maison,  qui 
»  n’a  pas  de  secret  ni  de  mystère  pour  vos  saintes 
»  personnes,  vous  découvre  tout  d’un  coup,  non- 
»  seulement  ses  réglements,  afin  que  vous  connais- 
»  siez  les  mœurs  et  la  conduite  des  serviteurs 
»  qu’elle  vous  forme,  mais  encore  ses  fins  dans 
»  toute  leur  étendue.  Elle  vous  montre  ses  inten- 
»  tions  et  sa  conduite  intérieure  et  extérieure,  en 
»  un  mot,  tout  ce  qu’elle  est  et  ce  qu’elle  pense, 
»  pour  savoir  si  tout  est  conforme  aux  intentions 
»  et  à  la  sainteté  du  clergé  ;  si  elle  peut  marcher 
»  dans  ses  voies  en  assurance,  et  continuer  ce  que 
»  jusqu’à  maintenant  elle  a  observé,  comme  un 
»  essai  qu’elle  a  voulu  tenter,  en  attendant,  Messei- 
»  gneurs,  votre  approbation  générale.  La  maison 
»  se  sentant  née  pour  vous  servir,  elle  continuera 
»  si  elle  peut  mériter  votre  approbation  ;  sinon, 
»  elle  se  sent  prête  à  tout  changer,  ne  croyant  pas 
»  qu’il  y  ait  rien  de  sûr  pour  elle,  que  dans  la  dé- 
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d’Axa  à  Caleb 
son  pète.  Josue, 
cap.  xv,  v,  19. 
—  Judic.  cap.  i, 
v.  15. 


(2)  Collection 
des  Procès-ver¬ 
baux,  t.m,  1650. 
ï  v,  p.  462,  463, 
§  xxi,  n.  19,  p. 
7 19.  Pièces  jus¬ 
tifie.  n.vi,  p.56. 


»  ference  à  vos  sacres  conseils.  Les  réglements 
»  qu’elle  vous  présente,  lui  sont  nécessaires  comme 
»  au  reste  des  sociétés  de  l’Eglise  pour  pouvoir  se 
»  maintenir  dans  la  pureté  de  l’esprit  de  sa  voca- 
»  tion.  Elle  vous  demande  qu’ils  soient  insérés, 
»  Messeigneurs,  dans  vos  archives,  afin  qu’ils  nous 
»  servent  de  reproches,  quand  nous  serions  si  mal- 
»  heureux  que  d’y  manquer  f.  Elle  désire  qu’ils 
»  soient  entre  vos  mains,  vous  regardant  comme 
»  ses  juges  naturels,  aussi  bien  que  comme  ses  tu- 
»  teurs  et  ses  conservateurs,  pour  le  bien  de  l’É- 
»  glise  et  l’utilité  de  votre  service. 

»  Ses  prêtres,  Messeigneurs,  sont  vos  enfants,  et 
»  vous  êtes  leurs  pères  ;  ils  sont  vos  serviteurs  et 
»  vos  disciples,  vous  en  êtes  les  maîtres  ;  ils  ne 
»  peuvent  rien  faire  d’agréable  à  Dieu,  ni  d’utile  à 
»  l’Eglise,  que  par  votre  agrément;  et  quelque  ser- 
»  vice  qu’ils  projettent  de  rendre  au  clergé,  il  sera 
nul  et  sans  bénédiction  s  ils  ne  l’entreprennent 
»  ne  le  continuent  et  ne  l’achèvent  en  votre  dépen- 
»  dance.  Cette  maison  n  attend  donc  sa  vie  et  sa 
»  gi  àce  que  de  votre  sainte  bénédiction  ;  et  comme 
»  dans  son  commencement,  lors  de  la  dédicace  de 
»  la  chapelle,  elle  lui  a  été  donnée  de  votre  part,  par 
»  les  mains  de  monseigneur  de  Vabres,  elle  en 
»  demande  encore  la  continuation  pour  son  ac- 
»  croissement.  Elle  fait  comme  cette  bonne  fille  de 
»  1  Eci  iture,  qui  demandait  à  son  père  un  champ 
»  où  il  y  eut  des  eaux  en  abondance,  irriguurn  in— 

»  ferius,  irriguurn  superius  (1)  ;  elle  demande  et  at- 
»  tend  la  rosee  du  ciel,  par  la  bénédiction  de  vos 


f  Les  Archives  du  clergé,  dont  il  est  ici  fait  mention, 
avaient  une  grande  importance,  comme  le  montrent  les 
délibérations  prises  sur  ce  sujet  par  les  évêques  dans  di¬ 
verses  assemblées.  Elles  se  trouvaient  alors  dans  la  salle 
du  couvent  des  Augustins  de  Paris,  où  les  évêques,  qui  la 
tenaient  de  ces  religieux  à  titre  de  loyer,  s’assemblaient 
ordinairement.  Elle  était  fort  belle  et  commode,  avec  une 
suite  d’armoires  qui  renfermaient  les  papiers  (2). 
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»  mains,  afin  qu’elle  puisse  être  féconde  en  la  mul- 
»  tiplicité  de  ses  sujets,  qui  servent  avec  utilité  et 
»  succès  en  vos  saintes  églises.  Ayez  agréable,  Mes- 
»  seigneurs,  de  porter  dans  vos  cœurs,  devant  les 
»  saints  autels,  les  enfants,  les  sujets  et  les  minis- 
»  très  que  Dieu  vous  donne.  Si  vous  les  secourez 
»  par  vos  saintes  prières  et  vos  sacrifices,  ils  espè- 
»  rent  toute  grâce  du  Ciel,  sachant  que  vous  êtes 
»  toujours  ouïs  auprès  de  Dieu,  pour  la  révérence 
»  de  Jésus-Christ  vivant  en  vous,  comme  le  saint 
»  Pontife  de  son  Eglise,  tout-puissant  en  son 
»  amour  pour  elle  auprès  de  Dieu.  C’est  de  cette 
»  grandeur  divine  en  vous,  Messeigneurs,  qu’ils  se 
»  disent  tous,  et  moi  comme  le  moindre,  les  très- 
»  humbles  et  très-obéissants  serviteurs  (1).  » 

Les  Évêques  de  l’Assemblée  avaient  pris  trop 
d’intérêt  aux  premiers  travaux  des  prêtres  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  pour  dissimuler  leurs 
sentiments  dans  cette  occasion.  Non  contents  d’ap¬ 
prouver  les  réglements  de  cette  compagnie,  ils 
l’acceptèrent  encore  pour  le  service  de  leur  clergé, 
comme  un  bien  qui  leur  était  propre,  et  en  signe 
de  cette  acceptation,  lui  donnèrent  le  nom  de  prê¬ 
tres  du  clergé  de  France  (2)  ;  ce  qu’ils  firent,  dit 
M.  Olier  dans  sa  lettre  au  souverain  Pontife,  avec 
beaucoup  de  joie  et  d'amour  (3).  Cette  attribution  faite 
à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  par  l’assemblée 
générale  est  l’origine  du  titre  de  prêtres  du  clergé 
que  prirent  M.  Olier,  f  M.  de  Lantages,  M.  Tron- 

f  L’auteur  d’un  mémoire  relatif  aux  débats  théologiques 
de  1663,  vraisemblablement  l’abbé  de  Bourzéis  (4),  s’exprime 
assez  peu  exactement  sur  ce  titre.  Ignorant  sans  doute 
qu’elle  l’avait  reçu  de  l’assemblée  générale  du  clergé  de 
France,  douze  ans  auparavant,  il  semble  supposer  que  la 
compagnie  de  Saint-Sulpice  se  l’était  attribué  à  elle-même, 
ou  que  du  moins  elle  y  attachait  une  signification  exagérée 
et  prétentieuse:  «  La  communauté  de  Saint-Sulpice,  où  l’on 
»  élève  des  ecclésiastiques  dans  l’esprit  cl  une  parfaite  ré- 
»  gularité  est,  dit-il,  d’autant  plus  considérable  que  l’on  y 
»  nourrit  plusieurs  personnes  de  qualité,  et  qu 'elle  s’intitule 


(1)  Div.  écrits, 
etc.,  t.  î,  p.  247 
et  suiv.  jusqu’à 
2C3. 

VIL 

L’assemblée 
des  Évêques 
donneàSaint- 
Sulpicelenom 
de  Compagnie 
des  prêtres  du 
clergé. 


(2)  Projet  de 
l’établis,  d'un 
séminaire  dans- 
un  diocèse, in-4°, 
1651. — Avertis¬ 
sement. 

(3)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p.  1 
et  suiv. 


(4)  Journaux 
de  M.  Üeslyons, 
1663,  p.  342. 
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hist.  sur  l’As¬ 
semblée  de  1682, 
par  Ch.  Gérin, 
1870.  2e  édit.  p. 
523. 

(3)  Acte  de  fon¬ 
dation  dus  émin. 
de  Val.  IG  janv. 
1639.—  Lett.  de 
feu  M.  Vincent, 
p.  83. 

(4)  Arch.  nat. 
Fondât,  de  la 
Mission,  t.  ni, 
sémin.  da  Bor¬ 
deaux. —  Gallia 
christ,  t.  il,  p. 
855. 

(5)  Corresp.  t. 
v,  p.  227. 


son  et  quelques  autres  clans  leurs  ouvrages.  «  La 
»  compagnie  prend  ce  nom,  dit  M.  Olier,  parce 
»  qu’elle  s’est  vouée  uniquement  en  Jésus-Christ 
»  au  service  des  prêtres  et  des  clercs,  quelle  tâche 
»  de  préparer  au  culte  de  Dieu  et  à  l’édification  de 
»  ses  peuples,  sous  la  conduite  de  Messeigneurs  les 
»  Prélats.  Elle  fait  profession  de  vivre  pour  eux, 
»  sans  aucune  distinction  qui  la  sépare  et  la  retire 
»  de  la  vie  commune  du  clergé.  Et  parce  quelle  se 
»  voit  honorée  de  ce  titre  de  bénédiction  et  de 
»  grâce,  dont  elle  se  sent  très-indigne,  elle  tâchera 
»  de  le  mériter,  s’il  plaît  à  Dieu,  par  la  fidélité  à 
»  son  institut  et  a  sa  vocation,  ne  désirant  d’autres 
»  intérêts  dans  l’Eglise,  que  celui  de  la  servir  en 
»  son  divin  clergé,  quelle  voudrait  grossir  d’un 
»  nombre  immense  de  sujets  propres  à  magnifier 
»  Dieu  et  à  répandre  l’esprit  chrétien  dans  les 
»  coeurs  des  Fidèles  (1).  » 

Tel  a  été  le  dessein  de  Dieu  dans  la  formation  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  On  l’a  toujours  regardé 
comme  établi  pour  le  service  de  tous  les  diocèses 
de  France,  c  est-à— dire ,  non-seulement  pour  en 

»  le  séminaire  de  tout  le  clergé  du  royaume,  où  elle  a  déjà 
»  bien  des  maisons  qui  la  reconnaissent  pour  leur  mère  et 
»  leur  maîtresse  (2).  »  Au  reste  le  nom  de  prêtres  du  clergé 
n’était  pas  nouveau.  M.  Godefroy  dans  le  projet  d’associa¬ 
tion  qu  il  présenta,  comme  on  l’a  dit,  à  l’assemblée  générale 
de  1625,  proposait  de  le  donner  aux  ecclésiastiques  qui  en 
feraient  partie.  M.  d’Authier  de  Sisgau,  fondateur  des  prê¬ 
tres  du  Saint-Sacrement,  le  fit  porter  aussi  durant  quelques 
années  aux  prêtres  de  sa  congrégation  (3)  ;  enfin  les  ecclé¬ 
siastiques  de  Bordeaux  qui  en  1643  s’associèrent  à  M.  de 
Fontaneil  pour  diriger  le  séminaire  et  faire  des  missions, 
prirent  aussi  le  titre  de  prêtres  du  clergé  (4).  Aucune  de  ces 
sociétés  ne  pouvait  justifier  la  signification  littérale  de  ce  nom 
aussi  bien  que  celle  de  Saint-Sulpice  qui  a  pour  unique  ob¬ 
jet  de  son  institut  la  sanctification  du  clergé;  ce  qui  faisait 
dire  à  Fénelon,  écrivant  en  1706  au  troisième  successeur  de 
M.  Olier  :  «  Je  connais  trop  l’esprit  de  votre  maison  pour 
»  ne  savoir  pas  que  vous  êtes  absolument  renfermés  dans 
»  vos  fonctions  du  dedans,  sans  vous  charger  du  dehors  (5).  » 
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recevoir  les  ecclésiastiques,  mais  encore  pour  aider, 
par  les  sujets  qu’il  forme  ou  ceux  qu’il  donne,  à 
établir  et  éconduire  les  séminaires  dans  le  royaume. 
C’est  ce  que  déclarait  le  cardinal  Grimaldi,  archevê¬ 
que  d’Aix,  en  demandant  des  directeurs  pour  le 
sien  (1).  L’archevêque  d’Embrun,  M.  de  Brulart  de 
Genlis,  qui  pressait  aussi  beaucoup  M.  Leschassier 
de  lui  donner  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  lui  allé¬ 
guait  ce  motif.  «  Ayant  été  encore  plus  étroitement 
»  uni  avec  MM.  les  abbés  Olier  et  de  Poussé  par 
»  les  liens  de  l’estime  et  de  l’amitié  que  par  ceux 
»  de  la  nature,  lui  écrivait-il,  j’ai  lieu  d’espérer 
»  que,  leur  succédant  dans  les  emplois  dont  ils  se 
»  sont  acquittés  si  dignement  pour  le  service  de 
»  tous  les  diocèses,  vous  leur  succéderez  aussi  dans 
»  le  zèle  qu’ils  auraient  eu  pour  mon  Eglise,  si  j’en 
»  avais  été  en  possession  de  leur  vivant  (2).  »  Cette 
considération  faisait  dire  à  l’illustre  Archevêque  de 
Cambrai,  qui  avait  en  effet  dans  son  séminaire 
des  prêtres  de  cette  compagnie,  quoique  sans  en¬ 
gagement  pour  eux  de  s’y  fixer,  ces  paroles  déjà 
rapportées  :  «  La  maison  de  Saint-Sulpice  est  une 
source  de  grâces  pour  tout  le  clergé  (3).  »  Enfin 
l’assemblée  générale  de  1725  et  celle  de  1730,  dans 
leurs  suppliques  à  Benoît  XIII  et  à  Clément  XII, 
pour  solliciter  la  canonisation  de  la  mère  Agnès, 
s’exprimaient  à  peu  près  de  la  même  sorte  :  «  Nous 
»  souhaitons  avec  d’autant  plus  d’empressement 
»  le  culte  de  cette  pieuse  vierge,  disaient  les  Evê- 
y>  ques  en  1730,  qu’elle  a,  si  l’on  peut  s’exprimer 
»  ainsi,  engendré  en  Notre-Seigneur  cet  excellent 
»  prêtre,  la  gloire  et  l’ornement  de  notre  clergé,  et 
»  qu’en  le  portant  à  une  vie  plus  parfaite,  on  ne 
»  peut  dire  quel  service  elle  a  rendu  à  l’Eglise.  Car, 
»  sans  parler  du  reste,  que  de  fruits  abondants  ne 
»  tire-t-on  pas  tous  les  jours  de  la  fondation  du 
»  séminaire  de  Saint-Sulpice,  qui  doit  sa  naissance 
»  à  ce  très-pieux  prêtre  !...  (4)  » 

Peu  de  temps  après  que  l’assemblée  générale  de 


(1)  Arrêt  du 
conseil  d’ État  du 
roi .30 juin  H  10. 
in-4". 


(2)  Lettre  aut. 
de  l’archevêque 
d’Embrun,  24 
mai  1703. 

(3)  OE  uvres  de 
Fénelon.  Corres¬ 
pondance,  t.  v. 
Lettres  sur  la 
Juridiction,  lett. 
44e,22mat'170G. 


(4)  Collect.  des 
Procès  -  verbaux 
des  assemblées, 
t.vn,  Pièces  jus - 
tif.  de  l’assem¬ 
blée  de  1730,  n. 
vu,  p.  330.  — 
Vie  de  la  M.  A  - 
gnè.s-,1808,  part, 
m,  p.  443,  444. 
—  Remarq.  hist. 
t.  m,  p.  895. 

IX. 

M.  Olier  pen¬ 
se  à  faire  ap¬ 
prouver  sa 
compagnie 
par  le  Saint- 
Siège. 
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1651  eut  approuvé  la  société  de  Saint-Sulpice,  plu¬ 
sieurs  Évêques  de  royaumes  étrangers  demandè¬ 
rent  à  M.  Olier  des  sujets,  pour  établir  chez  eux 
des  séminaires,  ou  pour  y  travailler  à  la  réforme  de 
leur  clergé.  Jusqu’alors  il  avait  dû  se  contenter  de 
l’approbation  des  Evêques  de  France,  pour  travail¬ 
ler  sous  leurs  ordres  à  l’établissement  de  leurs  sé¬ 
minaires  diocésains,  et  avec  d’autant  plus  de  sécu¬ 
rité  qu’à  Rome  on  refusait  ordinairement  des 
approbations  particulières  pour  des  séminaires, 
sur  le  principe  que  l’Eglise  les  approuvait  suffisam¬ 
ment;  et  pour  cette  seule  raison  on  l’avait  refusée 
positivement  au  Père  Eudes  (  1).  Mais  se  voyant  sol¬ 
licité  par  des  Évêques  de  pays  étrangers,  il  crut 
devoir  obtenir  l’approbation  expresse  du  Saint- 
Siège  avant  de  répondre  à  leurs  invitations  ;  et  de 
son  côté  le  Roi,  informé  de  son  dessein,  voulut  bien 
la  demander  lui-même  par  ses  lettres.  Le  23  août 

1652  il  écrivit  à  M.  de  Yalançai  son  ambassadeur 
auprès  du  Saint-Siège,  lui  mandant  d’appuyer  de 
tout  son  crédit  la  confirmation  de  l’établissement 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice;  et,  le  même  jour, 
il  écrivit  une  semblable  lettre  au  cardinal  d’Est, 
protecteur  de  la  France  à  Rome  (2).  On  trouve 
parmi  les  écrits  autographes  de  M.  Olier  le  projet 
d'une  lettre  au  souverain  Pontife  Innocent  X,  qu’il 
composa  lui-même  dans  ces  circonstances  ;  nous 
le  rapporterons  ici  comme  un  nouveau  témoignage 
de  sa  profonde  vénération  et  de  son  dévouement 
filial  envers  le  Saint-Siège  apostolique,  non  moins 
que  de  son  zèle  pour  la  sanctification  du  clergé. 

«  Très-saint  Père, 

»  La  Providence  de  Dieu  ayant  établi  le  sémi- 
»  naire  de  Saint-Sulpice,  composé  d’un  très-grand 
»  nombre  de  prêtres  et  de  clercs,  dans  un  lieu  fort 
»  petit,  exempt  de  la  juridiction  ordinaire,  et  dans 
»  l’étendue  duquel  il  n’a  pas  de  quoi  employer  ses 
»  sujets,  il  est  en  état  d’en  fournir  aux  Évêques  et 
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»  à  leur  clergé  dans  les  diocèses  de  la  France;  et 
»  jusqu  à  présent  il  a  donné  un  grand  nombre  de 
»  curés,  de  chanoines,  de  dignités,  et  même  d’Évê- 
»  ques  en  ce  royaume.  Ce  qui  fait  que  Messeigneurs 
»  les  Évêques  de  France,  dans  une  assemblée  gé— 
»  néi  ale,  les  ont  approuvés  et  reconnus  comme  uti- 
»  les  à  leur  corps,  et  leur  ont  donné  avec  beaucoup 
»  d’amour  et  de  joie  le  nom  de  Prêtres  du  clergé. 
»  Ces  ecclésiastiques  s'en  sont  estimés  très-heu- 
»  reux,  trouvant  en  cette  qualité  l’expression  de 
>  leur  amour  pour  le  clergé,  et  du  désir  qu’ils  ont 
»  eu  dans  1  établissement  de  leur  compagnie  ;  et 
»  espérant  en  même  temps  recevoir,  avec  la  béné- 
»  diction  de  cette  sainte  assemblée,  la  grâce  qui 
»  leur  était  nécessaire  pour  travailler  utilement  sur 
»  les  sujets  qui,  de  toutes  les  parties  de  la  France, 
»  viennent  se  former  dans  ce  séminaire,  et  y  puiser 
»  l’esprit  de  leur  vocation. 

»  Cette  société,  qui  jusqu’à  maintenant  n’avait 
»  été  appelée  qu’au  service  du  clergé  de  France,  se 
»  contentait  de  paraître  devant  Messeigneurs  les 
»  Prélats  de  ce  royaume,  bien  qu’avec  honte  de  sa 
»  bassesse  et  de  son  indignité.  Elle  n’osait  pas  se 
»  présenter  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  quoi- 
»  qu’elle  y  ait  toujours  été  attachée  en  esprit,  et 
»  qu’elle  ait  pris  soigneusement,  dans  tous  ses 
»  progrès,  la  bénédiction  de  Monseigneur  le  Non- 
»  ce.  Il  a  fait  plusieurs  fois  à  la  maison  le  bien  de 
»  l’honorer  de  sa  présence,  soit  pour  y  célébrer, 
»  particulièrement  dans  la  bénédiction  de  la  cha- 
»  pelle,  soit  aussi  pour  y  bénir  toute  la  maison 
»  avant  qu’elle  fût  habitée. 

»  Toutefois ,  à  présent  qu’elle  se  voit  appelée 
»  par  des  Évêques  d’Eglises  étrangères,  pour  aller 
»  les  servir  (quoique  fort  faiblement  et  très-indi- 
»  gnement)  elle  se  sent  obligée  d’avoir  recours  à  Sa 
»  Sainteté ,  pour  recevoir  son  approbation  et  sa 
»  bénédiction  apostolique,  afin  d’y  trouver  la  lu~ 
»  mière,  la  ferveur  et  la  force  qui  lui  sont  néces- 
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(1)  Lettres  aul. 
de  M -Olier,  p.  1. 


»  saires  pour  rendre  utiles  ses  petits  travaux.  Elle 
»  n’aurait  osé  paraître  devant  les  yeux  de  Sa  Sain- 
»  teté,  pauvre  et  chétive  qu’elle  est,  si  l’obligation 
»  et  la  nécessité  ne  l’y  avaient  contrainte  ;  et  com- 
»  me  votre  bonté  paternelle  ne  dédaigne  pas  le 
»  moindre  et  le  dernier  de  ses  enfants,  non  plus 
»  qu’un  autre  Jacob  son  Bénoni  et  l’enfant  de  dou— 
»  leur  ,  ce  petit  corps,  engendré  dans  les  persécu- 
»  tions  et  les  traverses  du  siècle,  (dont  Monseigneur 
»  le  Nonce  a  été  le  témoin  et  contre  lesquelles  il  a  été 
»  son  protecteur  et  son  défenseur)  espère  que  Votre 
»  Paternité  le  recevra  au  nombre  de  ses  enfants. 
»  Cette  société  ne  respire  que  le  respect,  l’amour 
»  et  l’obéissance  envers  Votre  Sainteté,  et  ne  de- 
»  mande  que  d’être  employée  à  son  service,  offrant 
»  incessamment  ses  vœux  au  Ciel,  pour  son  hon- 
»  neur  et  pour  sa  gloire,  et  s’estimant  infiniment 
»  heureuse ,  si  elle  est  tenue  pour  sa  fidèle  et 
»  obéissante  servante. 

»  La  chétive  et  très-petite  compagnie  des  Prêtres 
«  du  Clergé  de  France  (1).  » 

Le  dessein  conçu  par  M.  Olier  de  demander 
l’approbation  du  Saint-Siège  ,  fit  croire  à  quel¬ 
ques-uns,  quoique  faussement,  qu’il  voulait  faire 
ériger  en  congrégation  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice  ,  et  l’on  en  écrivit  dans  ce  sens  à  saint 
Vincent  de  Paul,  peut-être  pour  l’engager  à  s’y 
opposer.  Mais  il  s’en  fallait  bien  qu’un  homme 
dont  le  zèle  était  si  désintéressé  et  si  apostolique 
entrât  jamais  dans  de  pareils  sentiments.  «  J'e  ne 
»  sais,  répondit-il,  si  ce  qu’on  vous  écrit  de  ces 
»  Messieurs  de  Saint-Sulpice  est  véritable  ou  non  : 
»  mais  Dieu  nous  garde  d’empêcher  qu’ils  se 
»  fassent  ériger  en  congrégation.  »  Comme  cepen¬ 
dant  M.  Olier  n’avait  donné  aucun  nom  particu¬ 
lier  à  ses  ecclésiastiques  et  que  celui  de  prêtres  du 
clergé  de  France  qu’ils  avaient  reçu  des  prélats  de 
l’assemblée  générale,  en  1651,  n’empêchait  pas  le 
public  de  les  désigner  assez  souvent  sous  le  nom  de 
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missionnaires ,  ainsi  qu’on  l’a  dit  plus  haut;  saint 
Vincent  de  Paul  ajoutait  :  «  Nous  voulons  seule- 
»  ment  souhaiter  que,  (s’ils  sont  érigés  en  congréga- 
»  tion),  ils  prennent  un  nom  qui  les  distingue  d’avec 
»  nous  et  qui  les  fasse  distinguer  de  tout  le  monde, 
»  afin  que  les  fautes  que  nous  ferons  ne  leur  soient 
»  pas  imputées,  et  qu’aussi  on  ne  nous  impute  pas 
»  celles  qu  ils  pourraient  faire.  Nous  ne  devons  pas 
»  néanmoins  nous  persuader  qu’ils  en  fassent,  étant 
»  tels  qu’ils  sont  maintenant  (1).  » 

Cependant  ce  projet  d’approbation  n’eut  point 
alors  de  suite,  sans  doute  parce  que  M  .  Olier  ne 
jugea  pas  à  propos  d’envoyer  de  ses  sujets  hors  du 
royaume,  tandis  que  dans  l’intérieur  on  lui  en  de¬ 
mandait  de  toutes  parts,  comme  nous  le  dirons 
bientôt  ;  et  ce  projet  demeura  ainsi  suspendu  jus¬ 
qu  après  la  formation  du  séminaire  de  Villemarie, 
dans  l’île  de  Montréal  en  Canada.  Alors,  sur  la  de¬ 
mande  de  M.  de  Bretonvilliers,  l’établissement  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  fut  approuvé  et  confirmé 
le  3  août  1664,  par  lettres  patentes  du  cardinal 
Chiggi,  légat  a  latere  d’Alexandre  VII  pour  la 
France.  Toutefois  cette  approbation  eut  pour  fin, 
non  d  ériger  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  en  con¬ 
grégation,  mais,  comme  l’avait  désiré  M.  Olier,  de 
le  conserver  tel  qu’il  avait  été  établi.  C’est  pour¬ 
quoi  elle  n’eut  pour  objet  que  le  seul  séminaire  de 
Paris,  qui  comprenait  la  société  tout  entière,  dési¬ 
gnée  dans  ces  lettres  sous  le  titre  général  de  toute  la 
communauté  des  prêtres  séculiers,  appelés  de  Saint- 
Sulpice,  ou  tout  le  séminaire  de  ce  nom  :  c’est-à-dire 
le  supérieur  avec  ses  douze  assistants  et  leurs  asso¬ 
ciés.  Les  motifs  exposés  par  lelégat  dans  l’acte  même 
de  cette  approbation  sont  une  preuve  authentique 
des  fruits  qu’avait  déjà  produits  le  séminaire,  et 
une  justification  complète  de  cette  vue  de  M.  Olier, 
lorsqu’étant  encore  à  Vaugirard,  il  écrivait  que  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice  serait  ouvert  à  toutes  les 
provinces  et  destiné  pour  le  service  de  l’ Église  univer- 
Tom.  iii.  17 


(1)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent , 
1656,  à  M.  Jolg 
à  Rome,  p.^ftl. 


•  NOTE  2,  p. 

273. 

XI. 

M.  Olier  tou¬ 
jours  prêt  à 
quitter  ses  é- 
tablissements 
a  la  volonté 
des  évêques. 
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selle.  Car  dans  les  lettres  de  confirmation  dont 
nous  parlons,  données  sept  ans  seulement  après  la 
mort  de  M.  Olier,  le  légat  d’Alexandre  YII  atteste, 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  rapporté,  que  tous  les  jours  on 
voyait  accourir  dans  ce  séminaire,  des  clercs,  non- 
seulement  des  provinces  voisines,  mais  encore  de 
plusieurs  points  de  l’Europe,  qui,  de  retour  dans 
leur  patrie  ,  se  montraient  autant  d’ouvriers 
très-fervents  et  très-habiles  pour  les  missions  et 
les  autres  fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 
Voulant  donc  rendre  permanente  une  œuvre  si  utile 
à  l’Église,  le  légat  déclare  «  qu’en  vertu  de  l’auto- 
»  ritè  du  Siège  apostolique,  dont  il  a  été  suffi- 
»  samment  pourvu  pour  cet  effet,  il  approuve  et 
»  confirme  la  fondation,  l’érection  et  l’institution 
»  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ainsi  que  tout  ce 
»  qui  s’en  est  suivi,  qui  n’est  point  contraire  aux 
»  saints  canons  ,  ni  aux  décrets  du  concile  de 
»  Trente  ;  qu’enfin  il  lui  communique  toute  la  force 
»  que  peut  donner  l’inviolable  autorité  apostolique, 
»  et  supplée  à  tous  les  défauts  de  fait  et  de 
»  droit,  s’il  y  en  avait  quelqu’un  :  nonobstant 
»  toutes  constitutions  et  ordonnances  apostoli- 
»  ques,  et  toutes  autres  contraires,  quelles  qu’el- 
»  les  soient*  f.  » 

Quoique  M.  Olier  ne  voulût  pas  ériger  sa  compa¬ 
gnie  en  congrégation,  afin  qu’en  cédant  ses  sujets 
aux  évêques,  il  procurât  plus  promptement  et  plus 
efficacement  la  formation  des  séminaires  dans  le 
royaume,  il  ne  refusait  pas  absolument  de  faire  des 
établissements  qui  dépendissent  de  lui,  quand  il  en 
était  pressé  par  les  prélats  et  qu’il  avait  des  sujets 
disponibles.  Mais,  en  se  soumettant  ainsi  à  leurs 
ordres,  il  ne  voulait  diriger  ces  maisons  que  tant 
qu’ils  l’auraient  agréable,  étant  toujours  prêt,  de  sa 


t  L’acte  original  des  lettres  patentes  du  légat  se  trouve 
aujourd’hui  aux  Archives  du  royaume,  section  historique , 
M.  421. 
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part,  à  les  céder  à  d  autres  ouvriers.  Cela  montre  que 
si,  par  les  établissements  qu’elle  dirigeait,  (ils  fu¬ 
rent  longtemps  en  petit  nombre  *j*)  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  pouvait  être  assimilée  à  une  congré¬ 
gation,  elle  en  différait  en  ce  que  les  évêques  diocé¬ 
sains  pouvaient  toujours,  de  leur  propre  et  seule 
volonté,  renvoyer  les  sujets  de  Saint-Sulpice  et 
leur  en  substituer  d’autres.  Ce  fut  l’esprit  que 
M.  Olier  s’efforça  d’inspirer  à  sa  compagnie  et  qui, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  y  a  persévéré  jusqu’à  ce 
jour.  «  Si  l’on  vous  demandait,  écrivait  M.  Tron- 
»  son  à  M.  Leschassier,  si  nous  sommes  établis  en 
»  congrégation  ,  vous  répondriez  négativement  ; 
»  mais  que  nous  nous  contentons  de  fournir  des 
»  sujets  à  Messeigneurs  les  évêques  qui  nous  en 
»  demandent  pour  la  conduite  de  leurs  séminaires, 
»  pour  autant  de  temps  qu’ils  le  jugeront  à  pro- 
»  pos  (1).  » 

Rien  ne  montre  mieux  cette  dépendance  entière, 
et  ce  respect  profond  pour  l’épiscopat,  que  la  con¬ 
duite  du  serviteur  de  Dieu  envers  M.  du  Bosquet, 
évêque  de  Lodève,  à  l’occasion  que  nous  allons 
rapporter.  Le  prédécesseur  de  ce  prélat,  M.  Planta- 

f  Saint  Vincent  de  Paul ,  dans  une  lettre  qu’il  écrivait  à 
M.  Aimeras,  le  19  août  1650,  parlait  de  deux  ou  trois  sémi¬ 
naires  établis  ainsi  par  M.  Olier  (2),  quoique  sans  engage¬ 
ment  de  sa  part.  C’étaient  peut-être  celui  de  Clermont- 
Lodève  qu’il  abandonna  bientôt  après,  et  celui  de  Nantes, 
d’où  M.  de  Bretonvilliers  rappela  ses  ecclésiastiques  après 
douze  années  de  travaux,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la 
suite.  S’il  en  avait  établi  un  troisième  en  1650,  il  ne  dut  pas 
le  garder  longtemps ,  du  moins  il  n’en  reste  aujourd’hui 
aucun  souvenir.  D’autres  séminaires  commencés  plus  tard 
par  lui  ou  par  ses  successeurs,  et  que,  sur  la  demande  des 
évêques,  ils  continuèrent  à  diriger  par  des  prêtres  de  leur 
compagnie,  donnèrent  insensiblement  à  la  Société  de 
Saint-Sulpice  la  forme  d’une  congrégation,  ce  qui  faisait 
dire  au  duc  de  Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  que  cette 
société  commença  d’un  séminaire  d'une  paroisse  de  Paris  à 
s’étendre  (3l,  et  devint  enfin  une  manière  de  congréga¬ 
tion  (4). 


(1)  Lettres  div. 
de  M.  Tronson, 
t.  ii,  p.  341. 

XII. 

Conduite  de 
M.  Olier  en¬ 
vers  M.  du 
Bosquet,  évê¬ 
que  de  Lo¬ 
dève. 


(2)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent, 
19  août  1G50.  p. 
266. 


(3)  Mém.  de 
Saint-Simon,  t. 
î,  p.  212,  année 
1696. 

(4)  Ibid.  t.  vii, 
p.  401,  année 
1709. 


41)  Lettres  aul. 
de  M.  Olier,  p. 
13  et  suiv.  225 
et  suiv. 

*  NOTE  3,  p. 
274. 

(2)  Œuvres 
d’Arnauld,  t.  i, 
p.  80.  Lettre  de 
1655. 


(3)  Lettres  aul. 
de  M.  Olier,  p. 
225. 


(4)  Ibid,  page 
207. 


260  PARTIE  III.  LIVRE  V.  —  1649. 

vit  de  la  Pause,  homme  savant  et  connu  par  plu¬ 
sieurs  ouvrages,  avait  engagé  M.  Olier  à  former  à 
Clermont-Lodève  ,  dans  le  prieuré  de  Saint- Paul, 
la  seule  paroisse  de  cette  ville,  un  etablissement 
pour  procurer  l’instruction  et  la  réforme  de  son 
clergé.  Mais  M.  du  Bosquet  ne  donna  point  aux 
prêtres  de  cette  maison,  surtout  à  M.  Couderc 
leur  supérieur,  la  même  confiance  que  leur  avait 
témoignée  M.  de  la  Pause  (1).  Il  serait  difficile  d’en 
assigner  le  motif,  à  moins  de  1  attribuei  à  1  oppo¬ 
sition  de  ces  ecclésiastiques  pour  le  Jansénisme, 
dont  on  ne  voit  pas  que  M.  du  Bosquet  ait  été 
constamment  éloigné  (2).  Quoi  qu  il  en  soit,  M. 
Olier,  connaissant  les  dispositions  de  1  éveque, 
écrivit  d’abord  à  M.  Couderc  de  remettre  sa  cure  à 
quelqu’un  de  ses  confrères  qui  lui  fût  plus  agi  éa— 
ble  :  c’était  l’avis  des  directeurs  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  quoique  M.  Olier  eût  préféré  qu’il 
se  fût  démis  simplement  entre  les  mains  du  prélat. 
Mais,  sur  ces  entrefaites,  le  peuple  de  Clermont, 
très-affectionné  à  son  curé,  s’étant  mutine  contre 
l’autorité  de  M.  du  Bosquet,  qu’on  savait  lui  êtie 
contraire,  M.  Olier  consulta  plusieurs  evêques,  et, 
d’après  leur  réponse,  il  revint  à  son  premier  avis(3). 
»  La  conduite  que  Messeigneurs  estiment  utile  de 
»  tenir,  écrivait-il,  me  parait  etre  très-sainte  et 
»  très-avantageuse  pour  la  maison.  C’est  pourquoi 
»  je  vais  en  écrire  à  M.  Couderc,  souhaitant  que 
»  ma  lettre  arrive  assez  à  temps  pour  prévenii 
»  l’exécution  du  premier  projet,  qui  nous  était  as- 
»  sez  pénible,  et  qu’il  est  juste  d’abandonner  pour 
»  de  si  judicieuses  raisons  (4).  »  Il  écrivit  aussi  à 
l’évêque  de  Lodève  une  lettre  très-respectueuse , 
par  laquelle  il  lui  faisait  connaître  ses  intentions. 
N’en  ayant  point  reçu  de  réponse  ,  il  lui  écrivit 
encore  la  suivante ,  que  nous  rapporterons  ici  , 
comme  un  monument  de  son  respect  poui  la 
dignité  épiscopale  et  de  sa  profonde  humilité. 
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»  Étant  entré  dans  votre  diocèse  par  le  comman- 
»  dement  de  Monseigneur  votre  prédécesseur,  et 
»  M.  Couderc,  par  qui  j’avais  désiré  continuer  mes 
»  obéissances  à  votre  personne,  ayant  été  agréé  de 
»  vous  dans  les  commencements,  j’avais  été  ravi, 
»  non-seulement  de  lui  conserver  votre  bienveil- 
»  lance,  mais  aussi  de  le  faire  subsister  avec  quel- 
»  ques  autres  sujets,  pour  votre  plus  grande  satis- 
»  faction.  Mais  maintenant  qu’il  n’a  pu  mériter  la 
»  continuation  de  vos  grâces,  je  lui  ai  mandé  de  se 
»  démettre  de  son  bénéfice,  en  lui  faisant  connaî- 
»  tre  qu’il  n’était  pas  juste  d’être  dans  la  maison 
»  d’un  maître  sans  son  agrément,  et  qu’il  ne  pou- 
»  vait  espérer  aucune  bénédiction  que  dans  l’union 
»  de  votre  charité.  C’est  sur  ce  fondement  et  cette 
»  maxime  qu’est  établie  la  maison  de  Saint-Sul- 
»  pice.  Elle  ne  se  réserve  d’autres  droits  sur  les 
»  sujets  qui  en  sortent  par  la  vocation  de  Mes- 
»  seigneurs  les  Prélats,  que  de  leur  faire  toujours 
»  connaître  la  dépendance  absolue  où  ils  doivent 
»  être  à  leur  égard,  et  de  les  reprendre  de  toute 
»  manière,  s’ils  y  avaient  manqué.  C’est  pourquoi, 
»  Monseigneur,  dans  la  douleur  que  je  souffre  en 
»  voyant  un  des  sujets  de  la  maison  indigne  de 
»  votre  affection,  je  ressens  une  véritable  joie  de 
»  faire  le  sacrifice  entier  de  ce  bénéfice,  afin  de 
»  témoigner  par  là,  dans  un  de  nos  premiers  éta- 
»  blissements,  que  les  sujets  de  la  maison  n’ont 
»  point  de  vie,  d’intérêt,  ni  de  conduite,  que  dans 
»  l’obéissance  de  Messeigneurs  les  Prélats.  Ils  peu- 
s>  vent  nous  appeler  et  nous  renvoyer  quand  ils  le 
»  veulent  ;  et  la  maison  fait  profession  de  ne  rien 
»  être  et  de  ne  rien  posséder  que  dans  leur  simple 
»  dépendance.  L’œuvre  de  Dieu  ne  doit  jamais  cau- 
»  ser  rien  d’incommode  ni  de  contraire  à  la  simpli- 
»  cité  et  à  la  justice  de  l’Évangile  ;  et  si  je  savais 
»  qu’il  dût  sortir  jamais  de  Saint-Sulpice  quelque 
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»  sujet  qui  choquât  les  ordres  de  Nosseigneurs  les 
»  Prélats,  ou  appuyât  le  violement  de  leur  respect, 
»  je  demanderais  que  la  maison  fût  détruite,  et  de- 
»  vînt  un  objet  d’anathème  à  la  face  de  tout  l’uni- 
»  vers. 

»  C’est  pour  ce  sujet,  Monseigneur,  qu’ayant 
»  appris  qu’il  s’était  passé  quelque  émotion  et  quel- 
»  que  mutinerie  dans  la  ville  de  Clermont,  contre 
»  votre  obéissance,  j’écris  à  M.  Couderc  de  se  dé- 
»  mettre  de  son  bénéfice  entre  vos  mains,  pure- 
»  ment  et  simplement,  pour  que  vous  en  disposiez 
»  en  faveur  de  qui  il  vous  plaira.  Nous  ne  devons 
»  ni  violer  le  respect  dû  aux  saints  Prélats,  ni  ap- 
»  prouver  ceux  qui  le  violent,  ou  souffrir  qu’à  no- 
»  tre  occasion  il  arrive  rien  de  pareil  dans  les  lieux 

où  nous  sommes  présents.  Si  propter  nos  exorta 
»  est  tempestas,  dejiciamur  in  mare  :  il  vaut  bien 
»  mieux  qu’on  ne  nous  voie  jamais,  et  qu’on  n’en- 
»  tende  plus  parler  de  nous,  que  s’il  était  dit  qu’à 
»  notre  occasion  il  se  soit  passé  rien  de  semblable, 
»  ou  que  même  nous  ne  l’ayons  pas  désapprouvé, 
»  lorsque  nous  le  pouvions.  Je  suis  bien  aise  qu’on 
»  voie  l’horreur  que  nous  avons  d’une  pareille  con- 
»  duite,  et  que,  pour  cela,  nous  ne  voulons  point 
»  qu’il  reste  rien  de  nous  dans  ces  lieux,  afin  d’obli- 
»  ger  les  violateurs  de  vos  respects  de  penser  à  leur 
»  faute.  Bien  loin  d’entrer  dans  leur  parti,  nous  le 
»  détestons,  et  s’il  y  avait  quelque  chose  au-delà  de 
»  l’anathème  et  de  l’exécration,  j’en  userais  pour 
»  détester  et  condamner  une  si  indigne  conduite. 
»  Du  moins,  Monseigneur,  devons-nous  faire  tout 
»  ce  que  nous  pouvons,  pour  vous  témoigner  com- 
»  bien  nous  honorons  la  dignité  épiscopale  en  votre 
»  personne  et  en  tous  Nosseigneurs  les  Prélats.  Il 
»  me  suffit  qu’en  la  présence  de  Dieu,  et  à  vos 
»  pieds,  je  reçoive,  avec  ceux  qui  ont  déférence  à 
»  ma  voix,  votre  sainte  bénédiction,  et  que  j’aie  la 
»  satisfaction  de  vous  avoir  témoigné  nos  respects 
»  et  nos  obéissances.  Si  nous  eussions  eu  l’honneur 
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»  de  recevoir  vos  ordres,  et  qu’il  vous  eût  plu,  par 
»  un  mot  de  lettre,  ou  par  quelqu’un  des  vôtres, 
»  nous  faire  savoir  ce  que  vous  désiriez  de  nous,  je 
»  vous  aurais  témoigné  ponctuellement  mon  obèis- 
»  sance,  qui  est  telle  que  je  puis  dire,  en  vérité, 
»  que  vous  n’avez  pas,  Monseigneur,  un  plus  hum- 
»  ble,  plus  fidèle  et  plus  obéissant  serviteur  (1).  * 
Tels  furent  les  motifs  qui  déterminèrent  M.  Olier 
à  abandonner  l’établissement  de  Clermont-Lodève; 
et  sa  conduite  a  été  toujours  regardée,  par  ses  suc¬ 
cesseurs,  comme  la  règle  qu’ils  devaient  suivre 
eux-mêmes  en  de  semblables  occasions.  «Il  y  avait 
»  de  très-grands  biens  à  faire  à  Clermont-Lodève, 
»  écrivait  M.  Tronson,  et  M.  Couderc  y  travaillait 
»  avec  grande  bénédiction:  cependant  M.  Olier  lui 
»  conseilla  de  revenir  ici,  et  d’abandonner  ce  saint 
»  œuvre,  plutôt  que  d’y  travailler  contre  les  ordres 
»  et  la  volonté  de  l’Évêque.  Vous  savez  comme  l’on 
»  a  mieux  aimé  quitter  le  séminaire  de  Nantes,  où 
»  l’on  était  établi  depuis  longues  années,  que  de  se 
»  départir  de  cette  règle.  Ainsi  je  ne  puis  dire  autre 
»  chose  que  :  Nihil  innovetur,  prœter  id  qiiod  tradi— 
»  tum  est.  Rien  à  mon  avis  n’est  plus  capable  d’at- 
»  tirer  grâce  et  bénédiction  sur  la  maison,  et  rien 
»  assurément  n’affirmera  tant  l’œuvre  que  Dieu 
»  nous  confie,  que  lorsque  tous  les  particuliers  agi- 
»  ront  toujours  dans  cet  esprit.  C’est  la  règle  de 
»  l’Eglise,  et  l’esprit  que  notre  très-honoré  Père  et 
»  fondateur  a  laissé  dans  la  maison  (2).  » 


(1)  Lettres  au t. 
de  M.  Olier,  p. 
13  et  suiv. 


(2)  Lettres  de 
if.  Tronson,  t. 
xi,  Clermont.  7 
juin  1678.  p. 
67,  68. 
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SUR  LES  DÉFIANCES  DES  EVEQUES  DU  XVII°  SIÈCLE 

a  l’égard  des  congrégations  vouées  a  l’oeuvre 

DES  SÉMINAIRES. 


I. 

L’Oratoire 
offre  ses  ser¬ 
vices  aux  évê¬ 
ques,  pour  la 
conduite  des 
séminaires. 


N°TE  È  P-  242.  —  Voici  un  court  exposé  des  difficultés 
que  rencontrèrent  les  diverses  congrégations  qui,  à  l’exem¬ 
ple  de  la  petite  société  formée  à  Vaugirard,  offrirent  leurs 
services  aux  évêques  pour  la  conduite  de  leurs  séminaires 
Nous  parlerons  successivement  de  l’Oratoire,  de  la  société 
de  M.  d’Authier  de  Sisgau,  de  celle  du  Père  Eudes  de  la 
congrégation  de  la  Mission  et  de  celle  que  fonda  en  Rou- 
ergue  M.  Raymond  Bonal. 

D’abord  celle  de  l’Oratoire,  qui  tout  récemment 
avait  refuse  au  Père  Eudes  l’autorisation  d’entrepren¬ 
dre  enfin  l’œuvre  des  séminaires,  changea  tout-à-coup 
de  vue,  des  que  M.  Olier  en  eut  commencé  un  à  Vaugirard 

éI“  1We  «**>«“«  Pour  succédei 
auüPere  de  Condrcn,  jugea  que  le  moment  de  réaliser  les 
desseins  du  Pere  de  Bérulle  était  arrivé,  et  fit  imprimer  en 
huit  pages  in-folio ,  un  Prospectus  latin  qu’il  adressa  kux 
archevêques  et  aux  évêques,  au  nom  de  tous  les  prêtres  de 
sa  congrégation,  pour  offrir  de  les  servir  dans  la  direction 
de  leurs  séminaires.  Cet  écrit  intitulé  :  Modèle  de  séminaire 
ou  d  institution  ecclesiastique,  sous  l’autorité  des  illustrissimes 
et  reverendissimes  Archevêques  et  Évêques,  et  sous  la  direction 
de  la  congrégation  de  l’Oratoire  de  Jésus-Christ  Notre-Sei - 

fwT‘HAPreS  y?aVOir  fait  remarquer  qu’on  ne  manquait  pas 
alois  d  universités,  ni  de  collèges  pour  donner  aux  ecclesi¬ 
astiques  la  science  nécessaire,  mais  qu’il  n’y  avait  point 
d  eccfie  ou  on  les  format  aux  vertus  et  aux  fonctions  de  leur 
îSo  !n  Bourg°mg  ajoutait  que,  l’année  précédente 
,  ,„1~’  ,°^  ,re  en  avait  ouvert  une  à  Paris,  et  d’autres  ail¬ 
leurs  ;a, Toulouse  et  a  Rouen).  Que  ce  serait  procurer  au 

denÏmhîSuie  ^  ^  rE8llue  Un  grand  avantaSe’  que  d’en  établir 
de  semblables  dans  chaque  diocèse;  et  qu’en  attendant 

o  moment  d  effectuer  ce  dessein,  il  serait  très-utile  que 

les  évoqués  envoyassent  à  Saint-Magloire  de  leurs  Ordinands 

qui,  apres  avoir  ete  formés  pendant  une  ou  deux  années, 
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pourraient  former  d’autres  ecclésiastiques  de  leurs  propres 
diocèses  il)  f. 

Mais  ce  prospectus  n’eut  pas  l’effet  que  le  Père  Bourgoing 
s’en  était  promis.  «  Malgré  tous  ses  efforts  et  toute  son  élo- 
»  quence,  »  dit  le  Père  Adry  dans  ses  Annales  de  l’Oratoire, 
»  il  ne  paraît  pas  qu’il  persuadât  personne.  On  ne  voit  pas 
»  du  moins  qu’aucun  évêque  ait,  de  son  temps,  donné  à  l’O- 
»  ratoire  la  conduite  de  son  séminaire  (2)ff. 


f  lllustrissimis  ac  reverendissimis  dominis,  dominis  archiepis- 
copis  et  episcopis ,  exemplar  seminarii,  sive  institutionis  ecclesi- 
asticœ,  sub  ipsorum  auctoritate  et  directione  congregationis 
D.  N.  Jesu  Christi...  At  sanè  in  magnum  cederet  rei  chris- 
tianæ  etEcclesiæ  perfectionis  incrementum,  si  per  singulas 
diœceses  tam  pium  et  salutare  institutum  propagaretur  ; 
aut  saltem  donec  id  singulari  Dei  beneficio  fieri  possit,  si 
promovendi  ad  sacros  ordines,  explorandæ  et  firmandæ 
tantæ  vocationis  gratiâ,  nec  non  ut  idonei  ministri  Christi, 
et  Novi  Testamenti,  non  litterased  spiritu  efficerentur,  a  re¬ 
verendissimis  suis  ordinariis  ad  hujusmodi  institutionem, 
post  unum  aut  alterum  annum  revocandi,  destinarentur  : 
ut  quse  didicissent,  alios  docere,  vel  saltem  exercere  possent  : 
ac  præsertim  si,  quod  a  suis  Mediolanensibus  exigebat 
sanctus  Carolus,  illi  se  juramento  obstringerent,  propriæ  di- 
œcesi  ex  ipsorum  r'everendissimorum  voluntate  ministratu- 
ros,  ut  ita  saltem  promissam  in  ordinatione  obedientiam 
probarent,  vel  certè  reparaturos  quod  in  eis  hic  excolendis 
fuisset  impensum. 

Hæc  vestris  illustrissimis  et  reverendissimis  dominationibus 
proponunt  obsequentissimi  congregationis  Oratorii  Jesu  Christi 
Domini  Nostri  presbyteri. 

t+Un  autre  oratorien,  le  Père  Tabaraud,  parlant  de  cette 
réserve  des  évêques,  présume  qu’il  faut  l’attribuer  à  la  di¬ 
vision  que  le  Jansénisme  commençait  à  mettre  parmi  eux: 
»  Les  uns,  dit-il,  ayant  des  préventions  contre  lePèreBour- 
»  going,  à  cause  de  son  opposition  marquée  pour  les  dis- 
»  ciples  de  saint  Augustin:  les  autres  faisant  un  crime  à  la 
»  plupart  de  ses  confrères  de  leur  être  trop  favorables  (3j.  » 
Il  nous  semble  que  cet  écrivain  anticipe  ici  sur  les  temps, 
et  que,  lorsque  le  Prospectus  parut  en  1643,  les  évêques  de 
France  n’étaient  pas  encore  divisés  comme  ils  le  furent  dans 
la  suite.  On  ne  voit  pas  d’ailleurs  pourquoi  les  sentiments 
particuliers  du  Père  Bourgoing,  qui  fut  si  peu  respecté  des 
siens  en  général,  auraient  empêché  les  évêques  jansénistes 
de  confier  leurs  séminaires  à  l’Oratoire,  la  seule  des  con¬ 
grégations  vouées  à  la  formation  du  clergé,  qui  enseignât 


II. 

Aucun  évê¬ 
que  ne  donne 
son  séminaire 
à  l’Oratoire. 

(1)  Exemplar 
seminarii,  sive 
institutionis  etc. 
in-folio,  Lutetiæ, 
Parisiorum,1643 
—  Archives  na¬ 
tionales  ,  MM. 
628.  folio  41.  — 
Uisloire  géné¬ 
rale  de  l’Oratoi¬ 
re,  3'  époque. 
Pièces  n°  1,  t.  i. 
Ms.  de  l’Oratoire 
actuel,  d  Paris. 

(t)Archivcs  na¬ 
tionales.  Orat. 
M.  439,  in-folio 
1791.  Anonyme, 
mais  du  P.  Adry. 


(3)  Vie  du  car¬ 
dinal  deBèrulle, 
t.  u,  p.  223. 
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(1)  Lett.  autog. 
de  M.  Olier,  let. 
au  P.  Bour- 
going. 

(2  )Gallia  chris- 
tiana,  1656. 1. 1, 

p.  26. 

(3)  Lettre  de  M, 
Mène  à  M.  Tron- 
son,  1 7 oct.  1 684. 
Archives  de  St- 
Sulpice. 

III. 

La  congréga¬ 
tion  de  M. 
d’Authier  s’of¬ 
fre  en  vain 
pour  diriger 
les  séminai¬ 
res. 


Aussi,  est-il  à  remarquer  qu’encore  que  dans  un  certain 
nombre  de  diocèses,  les  Oratoriens  fussent  en  possession 
de  faire  faire  les  exercices  de  dix  jours  aux  Ordinands, 
comme  à  Lyon,  à  Bourges,  à  Nantes,  les  prélats  de  ces  villes 
ne  leur  confièrent  point  leurs  séminaires,  quand  il  fut  ques¬ 
tion  d’établir  ces  maisons,  et  jetèrent  les  yeux  sur  les  prêtres 
de  Saint-Sulpice,  qu  ils  savaient  n’être  point  érigés  en  con¬ 
grégation.  Bien  plus,  IVL  Gabriel  de  Beauvau,  évêque  de 
Nantes,  ayant  pressé  avec  instance  M.  Olier,  en  1648,  de  se 
charger  de  l’établissement  et  de  la  conduite  de  son  diocèse, 
et  M.  Olier  s’en  excusant  sur  ce  que  ce  diocèse  n’était  pas 
assez  destitué  d’ouvriers,  et  que  les  Oratoriens  qui  s’y  trou¬ 
vaient  établis  depuis  longtemps,  pouvaient  y  commencer 
eux-mêmes  cette  œuvre,  M.  de  Beauvau  lui  déclara  de  la 
manière  la  plus  expresse  :  Qu’il  ne  donnerait  jamais  son 
séminaire  à  1  Oratoire,  ni  à  toute  autre  congrégation  quelle 
qu’elle  fût  (1).  Il  n’est  donc  pas  nécessaire  de  chercher  d’autre 
motif  de  cette  réserve  des  évêques  à  l’égard  des  Oratoriens, 
dont  la  fin  propre,  d’après  la  bulle  de  Paul  V,  était  la  for¬ 
mation  des  clercs  f.  Ce  fut  sans  doute  pour  ce  même  motif 
que  le  cardinal  Grimaldi,  promu  en  1648  à  l’archevêché 
d’Aix  (2),  et  résolu  d’établir  un  séminaire  dans  cette  ville,  ne 
voulait  en  donner  la  conduite  à  aucune  communauté,  à  l’ex¬ 
ception  seulement  de  Saint-Sulpice  (3). 

M.  d’Authier  de  Sisgau  n’eut  pas  plus  de  succès  que  les 
Oratoriens,  quoiqu’il  eût  formé,  pour  diriger  les  séminaires, 
une  congrégation  d’ecclésiastiques  appelés  pour  cela  par 
lui  prêtres  du  clergé.  Nous  avons  dit  qu’en  1639,  il  en  éta¬ 
blit  le  siège  au  séminaire-collége  de  Valence,  dont  l’évêque 
de  cette  ville  lui  donna  la  direction,  mais  que  n’ayant  pu 
faire  incorporer  sa  compagnie  à  la  congrégation  de  saint 
Vincent  de  Paul,  et  voyant  que  personne  ne  lui  donnait  de 
séminaire  à  conduire,  il  obtint  en  1647  du  pape  Innocent  X 

alors  le  Jansénisme  à  ses  élèves.  Il  faut  donc  attribuer  à 
une  autre  cause  que  celle  de  la  doctrine  cette  réserve  des 
évêques  de  tous  les  partis  à  l’égard  de  l’Oratoire,  durant  les 
vingt  années  du  généralat  du  Père  Bourgoing;  et  l’on  ne 
peut  en  assigner  raisonnablement  d’autre  que  leur  défiance 
pour  toutes  les  congrégations  en  général. 

f  Cæterum  congrégations  Oratorii  hoc  tam  proprium  est, 
quam  unicuique  convenit,  quod  est  officii  et  vocationis  suæ; 
cum  etiam  Apostolico  diplomate,  quo  primum  Parisiis  erecta 
est,  hoc  primarium  et  principale  illius  institutum  exprima- 
tur:  Ut  institutioni  sacerdotum  et  aliorum  ad  sacros  ordines 
aspirantium ,  non  tam  circa  scientiam  quam  circausum  scientiœ , 
ritus  et  mores  propriè  ecclesiasticos  se  addicat. 
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une  bulle  d’approbation  de  sa  société,  sous  le  titre  de  Con¬ 
grégation  pour  les  missions  et  la  direction  des  séminaires.  La 
bulle  déclarait  expressément  que  les  prêtres  de  cette  con¬ 
grégation  seraient  soumis  à  la  pleine  et  entière  juridiction 
des  Ordinaires  des  lieux  où  ils  s’établiraient,  aussi  bien  que 
l’étaient  les  autres  clercs  séculiers  (1)  :  néanmoins  la  défi¬ 
ance  des  évêques  à  l’égard  des  congrégations  fut  cause 
qu’aucun  n’offrit  son  grand  séminaire  à  M.  d’Authier.  Quatre 
ans  après,  dans  l’espérance  de  le  mettre  en  état  de  travailler 
avec  plus  de  succès  dans  les  diocèses  de  France ,  on  obtint 
qu’il  fût  revêtu  du  caractère  épiscopal  (2)  ,  avec  le  titre 
d’évêque  de  Bethléhem,  titre  qui,  d’après  l’usage,  donnait 
entrée  aux  assemblées  générales  du  clergé  (3j.  Mais  tous  ces 
moyens  n’eurent  aucun  résultat  ;  et  quoique  M.  d’Authier 
se  fût  fait  connaître  avantageusement  par  un  grand  nombre 
de  missions  en  Provence,  en  Dauphiné  et  ailleurs,  et  que 
le  clergé  de  France  l’eût  chargé  de  plusieurs  négociations  (4), 
il  n’eut  guère  d’autre  séminaire  diocésain  à  diriger  que 
celui  de  Valence. 

Le  Père  Eudes,  sorti  de  l’Oratoire  pour  entreprendre  aussi 
l’œuvre  des  séminaires,  en  forma  un  cette  même  année 
1643,  à  Caen,  diocèse  de  Bayeux,  ainsi  qu’il  a  été  dit;  et 
il  établit,  pour  le  diriger,  une  société  d’ecclésiastiques,  avec 
l’autorisation  de  M.  d’Angennes  son  évêque.  La  nouvelle 
congrégation  se  proposant  de  s’établir  dans  divers  diocèses, 
on  s’adressa,  dès  le  commencement,  au  Saint-Siège  pour  la 
faire  approuver;  et  l’évêque  de  Coutances,  M:  Léonor  de 
Matignon  et  celui  de  Bayeux  en  écrivirent,  en  1643,  au 
Souverain-Pontife  Urbain  VIII.  Mais  la  mort  du  pape,  ar¬ 
rivée  le  29  juillet  de  l’année  suivante,  fut  cause  que  ces 
instances  n’eurent  aucun  effet  (5),  et  que  le  Père  Eudes,  se 
voyant  d’ailleurs  traversé  à  Rome  dans  la  poursuite  de  son 
affaire,  prit  le  parti  de  s’adresser  à  l’assemblée  du  clergé  de 
l’année  suivante,  1645,  pour  recevoir  d’elle  son  approbation. 
Par  l’entremise  des  évêques  de  Lisieux  et  de  Bayeux,  il  lui 
présenta,  de  concert  avec  ses  associés,  un  ample  mémoire 
dans  lequel,  après  avoir  déclaré  que  le  but  principal  de  la 
nouvelle  congrégation  était  l’instruction  et  la  formation  des 
ecclésiastiques  dans  les  séminaires,  il  suppliait  l’Assemblée 
de  l’approuver  comme  aussi  d’exhorter  les  évêques  de 
France  à  établir  dans  leurs  diocèses  des  séminaires  sembla¬ 
bles  à  celui  de  Caen.  Enfin  il  demanda  que  l’assemblée  se 
constituât  chef  de  tous  les  séminaires  à  établir  dans  le  roy¬ 
aume,  avec  pouvoir  de  leur  prescrire  des  lois  ;  et  qu’elle 
eût  sous  sa  dépendance  immédiate  un  chef  subalterne,  pour 
qu’il  veillât  à  l’observation  des  règles ,  à  la  conduite 
de  ces  maisons,  et  en  rendît  compte  à  l’assemblée 
générale.  Moyennant  ces  conditions,  le  Père  Eudes 


(1)  Vie  de  M. 
d’Authier  par 
Borêly.  Lyon, 
1103,  in-12,  p. 
119. 


(2)  Ibid.Epilre 
aux  évêques  de 
France. 


(3)  Ibid,  pages 
123,  124. 

(4)  Ibid,  pages 
126  et  suiv. 


IV. 

L’assemblée 
du  clergé  re¬ 
fuse  d’approu¬ 
ver  la  congré¬ 
gation  du  Pè¬ 
re  Eudes  pour 
diriger  les  sé¬ 
minaires  du 
royaume. 


(5)  Annales  de 
la  congrégation 
de  Jésus  et  Ma¬ 
rie.  liv.  il,  ch. 
vi,  vil,  vni.  Ms. 
du  couvent  de 
Saint-Michel ,  à 
Paris. 
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(1)  Vie  du  Père 
Eudes,  par  le 
P.  de  Montigny. 
—  Ârmales  de  la 
congrégation  de 
Jésus  et  Marie, 
liv.  h,  ch.  xxv, 
p.  64 ,  65,  66. 

(2)  Collection 
des  procès-ver¬ 
baux  des  Assem¬ 
blées  du  clergé. 
t.  m ,  1646 , 

l  xvi,  n»  12,  p. 
371,  372,  édit, 
de  1669.  —  Item. 
édit,  de  1645, 
Vitré,  p.  306  et 
436. 

(3)  Annales  de 
la  congrégation 
de  Jésus  et  Marie, 
liv.  ni,  n.  2,  p. 
1  Archives  na¬ 
tionales.  1/.492. 
Inventaire  des 
pièces,  etc. 

(4)  Histoire  du 
diocèse  de  Pa¬ 
yeur,  par  Her- 
mant.  1705.  in- 
p.  468,  474. 


V. 

La  congréga¬ 
tion  de  la  Mis¬ 
sion  destinée 
aux  missions 
et  aux  exerci¬ 
ces  des  Ordi- 
nands. 

(5)  Archives 
nationales,  M. 
425.  Fonds  de 
la  Mission,  t.  i, 
fol.  n. 


offrait  aux  évêques  les  services  de  sa  congrégation,  pour 
l’érection  et  la  conduite  des  séminaires ,  et  les  priait  de 
vouloir  qu’elle  portât,  de  leur  autorité,  le  nom  àe  Congréga¬ 
tion  de  Jésus,  souverain  prêtre,  et  de  Marie  (II.  Mais  l’assemblée 
rejeta  d’une  commune  voix  ces  propositions,  apparemment 
parce  qu’elles  tendaient  à  diminuer  l’autorité  que  chaque 
évêque  a,  de  droit,  sur  son  propre  séminaire,  et  quoiqu’elle 
louât  le  zèle  de  ces  ecclésiastiques,  elle  refusa  d’approuver 
cette  congrégation  (2).  Sans  être  découragé  par  ce  refus,  le 
Père  Eudes,  deux  ans  après,  demanda  aux  évêques  de  Nor¬ 
mandie  leur  approbation  particulière,  en  leur  offrant  sa  con¬ 
grégation  comme  un  institut  épiscopal  et  provincial,  sous 
leur  dépendance  absolue.  Pour  prévenir  jusqu’à  l’ombre  de 
la  défiance  sur  ce  sujet,  il  s’exprimait  ainsi  dans  sa  sup¬ 
plique  au  Primat  de  Normandie,  M.  François  de  Harlay, 
archevêque  de  Rouen  :  «  Et  afin  qu’on  ne  puisse  calomnier 
»  la  bonne  volonté  des  suppliants,  ils  protestent  devant  votre 
»  autorité  primatiale  et  croix  archiépiscopale,  non  seule- 
»  ment  de  ne  vouloir  jamais  faire  institut  à  part  de  celui  de 
»  vos  séminaires ,  ni  reconnaître  jamais  autres  supérieurs 
»  que  Nosseigneurs  les  Évêques;  mais  aussi  de  faire  tout  ce 
»  qu’ils  leur  ordonneront,  et  de  ne  faire  que  ce  qu’il  leur 
»  plaira  d’ordonner.  »  Touché  de  cette  soumission,  l’arche¬ 
vêque  approuva,  le  23  juillet  1647,  cette  compagnie,  comme 
étant  l’ordre  des  séminaires  de  Normandie {3);  et  en  conséquence 
l’évêque  de  Coutances,  en  1650,  celui  de  Lisieux,  en  1653, 
lui  confièrent  la  direction  de  leurs  séminaires,  et,  en  1656, 
celui  de  Bayeux,  M.  Savien,  imita  leur  exemple,  quoique 
son  prédécesseur,  M.  Molé,  successeur  de  M.  d’Angennes, 
eût  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  détruire  cette 
société  (4). 

Si  la  congrégation  de  la  Mission  n’eut  pas  les  mêmes  pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  former  des  établissements  en 
France  et  diriger  plusieurs  séminaires,  ce  fut  par  une  conduite 
particulière  de  Dieu.  Il  voulut  d’abord  que  cette  nouvelle 
société,  appelée  à  concourir  très-efficacemeqt  à  la  direction 
des  séminaires,  ne  fût  pas  établie  ni  approuvée  nommément 
pour  cet  objet.  La  bulle  d’Urbain  VIII,  qui  l’érigea  en  con¬ 
grégation  n’en  fit  aucune  mention ,  saint  Vincent  de  Paul 
ne  s’étant  point  occupé  encore  des  séminaires,  lorsqu’elle 
parut  en  1632.  Cette  bulle  lui  assigna  seulement  pour  fin 
les  missions  des  campagnes,  et  les  exercices  des  ordi- 
nands  (5)  :  deux  œuvres  dont  les  évêques  de  France  sentaient 
alors  la  nécessité,  et  qui  devaient  leur  rendre  ses  services 
très-agréables. 

Il  faut  remarquer,  en  effet,  que  déjà  l’assemblée  générale 
de  1625  avait  exhorté  les  autres  évêques  du  royaume  à  éta¬ 
blir  dans  leurs  diocèses  des  maisons  de  missionnaires, 
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sous  le  nom  de  séminaires  f,  distinguées  des  séminaires- 
collèges  (1),  les  seuls  dont  on  eut  alors  [l’idée  -  et  les 
avait  équivalemment  invités,  pour  l’acquit  de  leurs  cons¬ 
ciences,  à  introduire  aussi  l’usage  des  exercices  des  ordi- 
nands,  en  leur  recommandant  la  pratique  des  moyens  de 
réformer  le  clergé  proposés  par  M.  Godeffroy,  curé  de  Cré- 
teville  (2)  ff .  Ce  fut  donc  pour  subvenir  à  ces  deux  nécessi¬ 
tés  pressantes  que  Dieu  suscita,  au  cœur  même  de  la  France, 
une  compagnie  de  prêtres  qui  fut  expressément  approuvée, 
sept  ans  après,  par  le  Saint-Siège  pour  ces  deux  objets,  et 
même  avec  des  clauses  spéciales  qui  devaient  faire  désirer 
au  clergé  séculier  les  services  de  ces  nouveaux  auxiliaires, 
quoique  érigés  en  congrégation.  Car,  d’après  la  bulle  d’Ur¬ 
bain  VIII,  leur  fin  principale  et  particulière  était  de  prêcher 
seulement  dans  les  villages,  les  bourgades  et  les  moindres 
hameaux,  sans  exercer  dans  les  villes,  où  il  y  avait  arche¬ 
vêché,  évêché,  parlement  ou  bailliage,  d’autres  fonctions  que 
les  exercices  privés  des  Ordinands  fff.  Ils  ne  pouvaient 
donc  faire  ombrage  ni  aux  curés  de  ces  lieux,  en  renonçant 
ainsi  aux  emplois  des  villes  (3),  ni  à  ceux  des  villages,  où  ils 
devaient  prêcher  toujours  gratuitement  (4)  et  par  l’ordre 
exprès  de  l’évêque,  étant  à  la  lettre  ses  missionnaires  dio¬ 
césains,  et  faisant  profession  de  lui  être  soumis  comme  les 
moindres  prêtres  du  diocèse(5j.  Enfin,  les  exercices  des  or¬ 
dinands,  qui  ne  duraient  que  quelques  jours,  ne  pouvaient 

f  «  Il  serait  à  propos,  disait  l’Assemblée  dans  ses  Avis, 
»  qu’outre  les  séminaires  destinés  à  l’instruction  de  la  jeu- 
»  nesse  qui  se  voue  à  l’Eglise,  les  Evêques  établissent  dans 
«  les  diocèses,  un  autre  séminaire,  dans  lequel  fût  entretenu 
«  quelque  nombre  de  prêtres  capables,  desquels  ilsseservi- 
»  raient  aux  missions  ordinaires  et  extraordinaires  de  leurs 
»  diocèses;  et  leur  feraient  enseigner  le  catéchisme  et  la 
»  doctrine  chrétienne  aux  paroisses  voisines.  » 

ff  «  S’il  plaît  à  Nosseigneurs  les  Evêques  d’assurer  leurs 
«  consciences,  ils  pourront  ordonner  qu’aucun  ne  sera  admis 
»  à  cette  si  haute  dignité  qu’il  n’ait  passé  auparavant  quel- 
»  que  petit  espace  de  temps  en  ce  collège  des  saints  exercices, 
»  comme  de  huit  jours.  » 

fff  Prœcipuus  hujusmodi  congregationis,  illiusque  perso- 
narum  finis  et  peculiare  institutum  sit  in  eorum  salutem 
incumbere,  qui  in  villis,  pagis,  terris,  locis  et  oppidis  hu- 
milioribus,  commorantur;  in  civitatibus  autem  et  urbibus 
.  ...clerici  et  sacerdotes  dictæ  congregationis  nulla  publica 
eorum  instituti  munera  obeant  :  privatim  tamen  eos  qui  ad  or- 
dines  promovendi  fuerint  spatio  quindecim  dierum  instituant. 


(1)  Collection 
des  procès-ver¬ 
baux, pièces  jus¬ 
tifient.  avis  clv. 
Assemblée  de 
1625.  —  Edit, 
de  1708,  p.  99. 

(2)  Le  collège 
des  saints  exer¬ 
cices,  1625/  in- 

62,  p.  28.  — 

Bibl.  nationale, 
36,283. 

(3)  Lettres  pa¬ 
tentes  de  Louis 
XIII,  mai  1627. 
—  Fondât,  de  la 
Mission,  ibid.  t. 
i,  fol.  10. 

(4)  Concordat 
entre  M.  Vincent 
et  les  religieux 
deSaint-Lazare. 
Ibid.  fol.  30. 

(5)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent  à 
M.  Portail,  oct. 
1647,  p.  6. 
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(1)  Fondation 
de  la  mission. 
Ibid.  t.  i,  fol. 
106.,  110,  119, 
169,  231. 

VII. 

Premiers  sé¬ 
minaristes  de 
la  Mission 
dans  les  pro¬ 
vinces. 

(2)  Ibid.  fol. 
255.  Contrat  du 
4  janvier  1643. 


(3)  Ibid.  t.  il, 
fol.  33. 


faire  naître  dans  leur  esprit  la  moindre  défiance.  Et  il  arriva 
de  là  que  ces  deux  fins  imposées  aux  prêtres  de  la  Mission 
par  le  Saint-Siège,  devinrent  l’heureuse  occasion  dont  la 
Providence  se  servit  pour  les  faire  entrer  insensiblement 
et  comme  par  degrc  dans  l’œuvre  des  séminaires  de  pro¬ 
vince,  quoique  non  mentionnée  dans  leur  bulle  d’institution. 
Ainsi,  en  1638,  1640  et  1641,  ils  furent  appelés  dans  les  dio¬ 
cèses  de  Poitiers,  d’Agen,  de  Troyes,  de  Meaux  pour  y  prê¬ 
cher  des  missions,  et  y  faire  faire  les  exercices  aux  ordi- 
nands,  sans  que,  dans  les  actes  de  ces  deux  fondations  il  fût 
fait  mention  de  séminaire  (1).  f  M.  Alain  de  Solminihac,  en 
1638,  avait,  comme  on  l’a  vu  déjà,  établi  à  Cahors  et  dirigé 
lui  même  un  séminaire-collége  qu’il  fut  obligé  d’abandon¬ 
ner  ensuite  par  défaut  de  coopérateurs.  Cet  évêque,  comme 
chef  de  la  congrégation  de  Chancellade,  ne  partageait  pas 
le  préjugé  commun  contre  les  congrégations;  il  fonda  donc 
à  Cahors,  en  1643,  les  prêtres  de  la  Mission  qu’il  établit 
dans  cette  maison  déjà  dotée,  et  leur  donna  ainsi,  le  premier 
des  évêques  de  France,  son  séminaire  diocésain,  toutefois 
sans  aucune  autre  charge,  après  les  travaux  des  missions, 
que  de  faire  faire  dans  cette  maison  les  exercices  aux  ordi- 
nands  pendant  dix  jours  (2).  Ces  exercices  furent  en  effet  le 
seul  objet  des  premiers  séminaires,  établis  dans  les  pro¬ 
vinces  ;  en  sorte  qu’il  n’y  restait  plus  personne,  après  les 
retraites  terminées.  Toutefois,  à  Cahors,  comme  le  revenu 
attaché  à  la  fondation  était  plus  que  suffisant  pour  l’entre¬ 
tien  des  missionnaires,  M.  de  Solminihac  les  obligea  d’avoir 
trois  clercs  avec  eux  et  de  les  instruire  ;  et  l’évêque  de 
Saintes,  ayant  fait  une  semblable  fondation,  leur  imposa 
pour  le  même  motif  l’obligation  de  garder  deux  clercs  avec 
eux  (3)  ff.  Enfin  ces  prêtres,  étant  dans  la  nécessité  d’em- 


(4)  Acte  de  fon¬ 
dation  du  com¬ 
mandeur.  du 
Cordon,  du  24 
sept.  1641.  — 
Fondât,  de  la 
Mission,  t,  i, 
fol.  203.  Archi¬ 
ves  nat. 

(5)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent, 
128  nov.  642. 
p.  23. 


f  Comme  ces  exercices  avaient  lieu  dans  la  maison  où 
logeaient  les  missionnaires,  et  que  l’assemblée  générale  du 
clergé  de  1625  avait  engagé  les  évêques  à  établir  sous  le 
nom  de  sé)ninaires  des  maisons  de  missionnaires  diocésains , 
quelques  particuliers  auraient  désiré  qu’on  appelât  toutes 
les  maisons  de  la  congrégation  de  la  Mission  du  nom  de 
séminaires,  qu’on  donnait  à  quelques-unes  à  cause  des  exer¬ 
cices  des  ordinands  (4).  Mais  saint  Vincent  ne  goûta  pas 
cet  avis  :  «  Je  pense  qu’il  est  bon,  répondait-il  le  28  no- 
»  vembre  1642,  que  nous  ne  changions  pas  le  nom  que  le 
»  Saint-Père  donne  à  nos  maisons,  qui  est  de  la  Mission, 
»  pour  les  appeler  séminaires  (6). 


ff  C’était  ce  qu’avaient  déjà  fait  plusieurs  évêques,  en 
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ployer  la  plus  grande  partie  de  l’année  aux  missions  de  la 
campagne ,  devaient  y  conduire  avec  eux  les  séminaristes 
ont  ils  étaient  chargés.  Faute  de  cette  précaution,  un  essai 
de  séminaire  fait  par  M.  de  la  Fayette,  évêque  de  Limoges, 
dans  son  château  d’Isle,  ne  répondit  pas  à  son  attente,  les 
séminaristes  se  trouvant  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant 
que  leurs  maîtres  évangélisaient  les  paroisses  des  envi¬ 
rons  (1).  C’est  pourquoi  saint  Vincent  de  Paul  et  M.  de  Sol- 
minihac  convinrent,  dans  le  contrat  de  fondation  de  1645, 
que  les  missionnaires  garderaient  avec  eux  trois  jeunes  clercs 
ai!  seminaire  011  au*  missions,  et  l’évêque  de  Saintes,  de  son 
côté,  disait  aussi  dans  ses  lettres  de  1644  :  Qu’ils  tiendraient 
deux  clercs  ou  ecclésiastiques  séminaristes  aux  missions  ou  dans 
le  séminaire  (2).  On  voit  par  ces  détails  que  les  premiers  et 
si  rares  séminaristes  de  la  Mission  dans  les  provinces,  al¬ 
laient  ainsi  de  village  en  village,  à  la  suite  de  leurs  direc¬ 
teurs,  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

L  année  1645,  l’évêque  de  Saint-Malo  introduisit  très- 
heureusement  dans  son  diocèse,  un  commencement  de  sé- 
minaire'fixe  et  arrêté.  C’était  Achille  de  Harlay  de  Sanci, 
prélat  non  moins  favorable  aux  congrégations  que  ne  l’était 
Alain  de  Solminihac,  comme  ayant  été  auparavant  membre 
de  l’Oratoire  (2)  et  l’un  des  plus  fervents  disciples  du  Père 
de  Bérulle  (3).  Ayant  appelé  les  prêtres  de  Saint-Lazare 
dans  son  diocèse,  il  les  établit  dans  l’abbaye  de  Saint-Méen, 
pour  prêcher  des  Missions  et  faire  faire  aux  Ordinands  les 
exercices  des  dix  jours.  Mais  comme  le  revenu  de  cette  ab¬ 
baye,  dont  il  fit  ainsi  son  séminaire  diocésain,  était  consi¬ 
dérable,  il  voulut  que, 'dès  le  commencement,  on  y  gardât 
douze  clercs,  et  que  quelques  prêtres  de  Saint-Lazare  demeu¬ 
rassent  toujours  avec  eux  pour  les  instruire,  tandis  que  les 
autres  vaqueraient  aux  travaux  des  missions.  Ainsi,  par  le 
zèle  de  M.  de  Harlay,  il  y  eut  à  Saint-Méen  un  commence¬ 
ment  de  séminaire  pour  ces  douze  sujets,  quoique  les  autres 
ordinands  ne  vinssent  encore  dans  cette  maison  que  pour  les 
retraites  de  dix  jours  \4).  Alain  de  Solminihac  fit  plus  encore: 
convaincu  de  l’insuffisance  de  ces  exercices  et  de  la  né¬ 
cessité  d’un  plus  long  séjour  au  séminaire,  il  voulut 

donnant  leurs  séminaires-colléges  aux  Oratoriens.  Ainsi,  en 
1616,  l’évêque  de  Luçon,  Armand  de  Richelieu,  les  obligea 
d’y  entretenir  six  enfants  du  diocèse,  destinés  à  l’état  de  prêtrise ; 
l’année  suivante  l’évêque  de  Mâcon  stipula  qu’ils  recevraient 
quatre  pauvres  clercs  qui  ne  paieraient  que  peu  ou  point  de 
pension;  celui  du  Mans,  en  1624,  exigea  qu’ils  nourrissent 
sept  boursiers;  celui  de  Meaux,  deux,  en  leur  donnant,  en 
1637,  l’abbaye  de  Juillyqui  devait  être  transformée  en  sémi- 
naire-collége  (5). 


(I)  Vies  Ms. par 
Grandet.  Vie  de 
MM.  Bourdon. 


VIII. 

Premiers  sé¬ 
minaires  fixes 
de  la  Mission 
dans  les  pro¬ 
vinces. 

(2 )Gallia  chris- 
tiana,  t.  n,  p. 
682,  édit.  1656, 

(3)  L’Oratoire 
de  France, in-12, 
1866,  p.  235. 


(4)  Fondations 
de  la  Mission, 
14  juillet  1645, 
t.  n,  fol.  81. 


(5)  Annales  de 
de  la  maison, 
rue  Sainl-llono- 
ré,  Archives  na¬ 
tion.  M,  440. 
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(1)  Vie  de  H. 
Vincent,  par  A- 
belly.  liv.  u, 
ch.  v. 

IX. 

Saint  Vin¬ 
cent  regarde 
les  séminai¬ 
res  comme 
l’accessoii'e  de 
la  Mission. 


(2)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent, 
lettre  à  un  évê¬ 
que,  20  juillet 
1650,  p.  05. 


(3)  Fondât,  de 
la  Mission,  ibid. 
t.  il,  fol.  112. 

(4  )Galliachris- 
tiana,  t.  i,  col. 
932. 


les  prêtres  de  Saint-Lazare  résidassent  constamment  dans 
cette  maison,  pour  former  les  ordinands  et  les  instruire  ;  il 
les  déchargea  tout-à-fait  des  missions  diocésaines  qu’il 
donna  aux  religieux  de  la  congrégation  de  Chancellade,  et 
par  suite  de  cet  arrangement,  ordonna  que  nul  de  ses  dio¬ 
césains  ne  serait  admis  aux  ordres  sacrés  qu’après  qu’il  au¬ 
rait  fait  une  année  de  séjour  au  séminaire  (1).  Il  fut  ainsi  le 
premier  des  évêques  de  France  qui  prit  et  exécuta  avec  une 
inflexible  fermeté,  une  résolution  si  sage,  si  tardive  et  si 
nécessaire. 

Pour  seconder  le  zèle  fervent  de  ce  prélat,  saint  Vincent 
de  Paul  consentit  à  ce  nouvel  ordre  de  choses,  sans  en  con¬ 
sidérer  alors  les  conséquences,  tant  par  rapport  à  la  bulle 
d’Urbain  VIII  de  laquelle  on  semblait  s’éloigner  en  accep¬ 
tant  ce  séminaire,  qu’à  l’attrait  de  la  plupart  de  ses  prêtres 
entrés  dans  sa  compagnie  pour  s’y  livrer  à  l’œuvre  des 
missions.  Mais  un  autre  évêque  lui  ayant  demandé,  à  son  tour, 
des  prêtres  pour  ses  ordinands  seulement,  sans  qu’ils  eussent  à 
s’occuper  des  missions,  il  lui  répondit  le  20  juillet  1650.  «  Vous 
»  avez  en  vue  le  séminaire,  et  nous  avons  obligation  aux 
»  missions.  Notre  principal  est  l’instruction  du  peuple  de  la 
»  campagne,  et  le  service  que  nous  rendons  à  l’état  ecclé- 
»  siastique,  n’en  est  que  l’accessoire.  Vous  dites  qu’à  Cahors 
»  nous  ne  faisons  que  le  séminaire?  Je  l’avoue,  mais  il  est 
»  vrai  aussi  que,  Monseigneur  de  Cahors  s’étant  réservé  à 
»  faire  les  missions  par  les  chanoines  réguliers  de  Chan- 
»  cellade,  je  ne  fis  pas  réflexion  alors  à  la  conséquence  ni 
»  à  la  peine  que  nos  prêtres  auraient,  de  ne  vaquer  pas  quel- 
»  quefois  à  leur  principal  emploi.  Et  cette  peine  est  telle, 

»  qu’ils  n’ont  pas  de  sujet  de  tentation  plus  grand  ni  plus 
»  ordinaire.  C’est  aussi  l’unique  de  nos  maisons  qui  est  ré- 
»  duite  au  seul  séminaire  :  toutes  les  autres,  Dieu  merci, 

»  travaillent  aussi  aux  missions  (2).  »  Ce  fut  ainsi  que,  du¬ 
rant  les  vingt  premières  années  de  son  existence,  la  con¬ 
grégation  de  la  Mission,  cédant  au  zèle  des  évêques  les 
plus  fervents,  eut  à  diriger  quatre  grands  séminaires  en 
province  :  ceux  de  Cahors,  de  Saintes,  du  Mans  et  de  Saint- 
Malo  f;  tandis  que,  dans  ses  autres  établissements,  elle  se 


f  Nous  ne  mettons  pas  dans  ce  nombre  le  séminaire 
d’Agen,  donné  en  1648,  ou  plutôt  en  1650,  aux  prêtres  de 
la  Mission  (3):  parce  qu’il  n’était  encore  alors  qu’un  sémi- 
naire-collége  rétabli,  ainsi  que  nous  l’apprennent  les  sa¬ 
vants  auteurs  du  G  allia  christiana  :  sub  Bartholomæi  Del - 
bène  episcopi  moderamine,  restauratum  est  puerorum  semi- 
narium,  et  Patribus  Missionariis  commissum  (4). 


NOTES  DU  LIVRE  CINQUIÈME. 


273 


bornait  aux  exercices  des  ordinands,  qui  insensiblement 
s  introduisirent  dans  tous  les  diocèses. 

Mais  un  plus  grand  nombre  d’évêques,  quoique  remplis 
de  vénération  pour  saint  Vincent  de  Paul,  n’étaient  pas  dis¬ 
posés,  surtout  dans  les  commencements,  à  lui  donner  la 
même  marque  de  confiance,  par  suite  de  leurs  préventions 
contre  toutes  les  congrégations  en  général.  On  eût  dit  que 
dans  plusieurs  cette  défiance  fût  comme  attachée  à  la  charge 
épiscopale.  Ainsi  M.  Pavillon,  si  dévoué  et  si  soumis  jus¬ 
que-là  à  saint  Vincent  de  Paul,  et  qui  même  n’avait  accepté 
l’évêché  d’Aleth  que  par  déférence  à  ses  avis  (1),  ne  fut  pas 
plus  tôt  dans  son  diocèse,  qu’il  sembla  avoir  pour  suspecte 
la  congrégation  de  la  Mission.  II  avait  demandé 'à  saint 
Vincent  deux  de  ses  prêtres,  pour  s’en  servir  dans  la 
formation  de  son  séminaire,  et  on  sera  surpris  d’apprendre 
qu’il  les  ait  congédiés  au  bout  de  deux  ans,  par  cette  seule 
raison,  qu'il  était  résolu  de  ne  confier  aux  membres  d'au¬ 
cune  congrégation  l’éducation  de  ses  ecclésiastiques  f.  Il 
voulait  être  libre,  disait-il,  défaire,  dans  les  occurrences,  les 
règlements  qu’il  jugerait  convenables;  ne  pas  se  mettre 
dans  la  nécessité  de  laisser  aller  son  séminaire  selon  les 
constitutions  et  les  pratiques  d’un  institut;  et  n’avoir  enfin 
pour  auxiliaires,  que  des  prêtres  qui  se  donnassent  à  lui  à 
discrétion,  et  se  missent  sous  son  entière  dépendance  (2). 
C’était  vraisemblablement  pour  imposer  aux  prêtres  de  la 
Mission  des  conditions  qui  les  assujetissent  ainsi  à  lui  et  à 
ses  successeurs,  que  M.  de  Montchal,  archevêque  de  Tou¬ 
louse,  désirait  que  saint  Vincent  de  Paul  le  prévînt,  en  lui 
offrant  les  services  de  sa  congrégation  pour  l’établissement 
de  son  séminaire  :  ce  que  ce  saint  prêtre  refusa  de  faire, 
comme  contraire  à  la  conduite  de  la  divine  Providence, 
qu’il  s’était  contenté  de  suivre  jusqu’alors,  sans  la  pré¬ 
venir  jamais  (3).  L’année  suivante,  1651,  ce  prélat  sachant 


X. 

Défiance  des 
évêques  de  la 
province  de 
Toulouse  à 
l’égard  des 
congréga¬ 
tions. 

(1)  Vie  de  M. 
Pavillon. — Vies 
des  quatre  Évê¬ 
ques.  —  Vie  de 
saint  Vincent  de 
Paul,  par  Col¬ 
let,  t.  i,  liv.  m, 
p.  189. 


(2)  Vie  de  M. 
Raymond  Ba¬ 
nal,  Ms. 


(3)  Letl.  de  feu 
M.  Vincent  à  M. 
Alméras,  à  Ro¬ 
me,  4  fév.  1GS6, 
p.  CO. 


f  Ce  fut  là  le  seul  motif  qui  détermina  M.  Pavillon  à 
prendre  ce  parti,  et  non  pas,  comme  l’avance  témérairement 
son  historien,  le  défaut  de  science  théologique  dans  ces 
deux  prêtres  de  Saint-Lazare.  S’il  eût  connu  la  Vie  de  M. 

Bonal  qui  les  remplaça  à  Aleth,  il  aurait  sans  doute  modifié 
ses  appréciations  sur  plusieurs  points,  et  notamment  sur 
celui  que  nous  signalons  ici.  «  Ces  missionnaires,  dit-il, 

»  demeurèrent  à  Aleth  environ  deux  ans  ;  mais  comme  ces 
»  bonnes  gens  avaient  moins  de  lumière  que  de  piété,  M. 

»  Pavillon  les  trouva  plus  propres  à  suivre  les  règles  et  les 
»  usages  de  leur  communauté,  qu’à  former  des  clercs  et  W  1  M 
»à  les  instruire  solidement;  et  il  en  écrivit  à  M.  Vincent  ^avi^n> 

»  qui  les  fit  revenir  à  Saint-Lazare  (4).  »  P-  1  >  ,n  > 

Tom. 
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que  M.  Olier  ne  pouvait,  quelque  désir  qu’il  en  eût,  venir 
à  son  aide,  par  défaut  de  sujets,  consentit  à  user  des  ser¬ 
vices  de  M.  Bonal,  prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  instituteur 
d’une  congrégation  pour  la  direction  des  séminaires.  M.ais 
les  précautions  qu’il  crut  devoir  prendre  en  traitant  avec 
lui.  montrent  la  plus  extrême  défiance,  l’ayant  obligé  à  de 
certaines  constitutions,  qui  le  mettaient  lui  et  les  siens, 
même  par  vœu,  dans  une  dépendance  absolue  des  arche¬ 
vêques  de  Toulouse  :  ce  qui  fut  une  rude  et  dure  épreuve 


pour  M.  Bonal. 

XI.  Avant  de  conclure  cet  arrangement,  M.  de  Montchal  vou- 

Difficultés  lut  consulter  les  Évêques  ses  voisins.  Il  les  invita  par  lettres 
que  rencontre  à  aller  en  conférer  avec  lui;  et  il  paraît  que  ces  prélats 
M. Bonal  dans  n’étaient  guère  d’avis  de  confier  à  des  congrégations  la  con- 
l’établisse-  duite  des  séminaires.  L’un  d’eux,  M.  Pavillon,  quoiqu’il  fût 
ment  de  sa  plein  d’estime  et  d’affection  pour  M.  Bonal,  apprenant,  au 
congrégation,  moment  où  il  allait  monter  dans  sa  litière,  pour  se  rendre 
à  Toulouse,  qu’un  de  ses  mulets  venait  de  se  casser  la 
jambe,  et  que  le  voyage  était  rompu,  en  prit  occasion  de 
dire  :  Qu’il  fallait  que  cette  œuvre  fût  de  Dieu,  qui  l’empê¬ 
chait  ainsi  d’aller  y  mettre  obstacle,  ce  qu’il  eut  fait  en  se 
rendant  à  la  conférence.  M.  Bonal  nous  apprend  que  les 
Évêques  voisins  d’Aleth  étaient  dans  les  mêmes  défiances  à 
l’égard  de  toutes  les  congrégations  et  de  la  sienne  en  parti¬ 
culier.  Il  en  avait  formé  d’abord  un  essai  à  Foix,  et  pour  cela 
M.  de  Caulet  lui  avait  donné  la  cure  de  ce  lieu,  qui  dépendait 
de  son  abbaye  de  Saint-Volusien.  Mais  l’Evêque  de  Pamiers, 
M.  de  Mégase,  dans  le  diocèse  duquel  était  cette  cure,  ne 
pouvait  goûter  les  congrégations,  à  cause  de  la  crainte  in¬ 
surmontable  qu’il  avait,  disait-il,  qu’elles  ne  s’affranchis¬ 
sent  de  la  juridiction  épiscopale.  M.  Henri  Sponde,  oncle 
et  prédécesseur  de  M.  de  Mégase,  dont  il  fut  aussi  quel¬ 
que  temps  le  successeur,  était  dans  les  mêmes  appréhen¬ 
sions;  et  malgré  l’estime  singulière  qu’ils  faisaient  l’un  et 
l’autre  de  M.  Bonal,  ils  lui  refusèrent  toute  espèce  d’appro¬ 
bation  ;  ce  qui  l’obligea  de  quitter  enfin  ce  diocèse.  Il  passa 
alors  dans  celui  d’Aleth,  où  il  trouva  les  mêmes  oppositions 
à  son  dessein,  du  côté  de  M.  Pavillon,  nonobstant  les  espé¬ 
rances  contraires  qu’il  lui  avait  données  en  l’y  attirant,  et 
malgré  les  services  qu’il  recevait  de  lui  pour  la  formation 
de  ses  ecclésiastiques.  Enfin,  si  M.  Charles  de  Noailles, 
Évêque  de  Rodez,  érigea  l’association  de  M.  Bonal  en  con- 


(1)  Vie  de  M  gr^gation,  sur  la  recommandation  des  prêtres  de  Saint- 
Bonal.  '  Sulpice  (1) ,  ce  fut  à  condition  qu’elle  dépendrait  entière¬ 

ment  de  lui  et  de  ses  successeurs,  non-seulement  au  spirituel, 
mais  mêrpe  au  temporel,  quoiqu’il  ne  lui  eût  fait  aucun  don; 
qu’elle  suivrait  les  constitutions  qu’il  lui  donnerait  lui- 
même;  et  pour  faire  un  premier  acte  de  cette  autorité  abso- 
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lue,  il  nomma  M.  Bonal  supérieur  de  la  nouvelle  congréga¬ 
tion,  pour  l’espace  de  trois  ans  seulement  (1). 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  historiques,  pour 
montrer  la  sagesse  de  la  conduite  de  Dieu,  qui  voulant  pro- 
cuicr  principalement  par  M.  Olier  l’établissement  des  sé¬ 
minaires  en  France,  lui  inspira,  pour  déterminer  les  Évê¬ 
ques  à  entreprendre  cette  œuvre,  l’idée  d’une  société  de 
prêtres,  qui  en  s’y  dévouant  uniquement,  fît  une  profession 
ouverte  de  ne  point  s’ériger  en  congrégation,  et  de  vivre 
sous  leur  entière  dépendance. 


(1)  Archives  de 
l’Aveyron. Sémi¬ 
naire  de  Ville- 
franche.  Acte 
d’institution v  21 
février  1G48. 


approbation  du  séminaire  de  saint— sulpice  par 

LE  CARDINAL  CHIGGI,  LEGAT  A  LATERE  ET  NEVEU 

d’alexandre  VII. 

NOTE  2,  p.  258.  —  Flavius,  miseratione  divinâ,  tituli 
sanctæ  Mariæ  de  Populo,  sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ  presby- 
ter  Cardinalis,  Chisius  nuncupatus,  ad  serenissimum  prin- 
cipem  Ludovicum,  Francise  et  Navarræ  Regem  Ghristianis- 
simum,  et  universum  illius  regnum,  ejusque  provincias, 
dominia,  civitates,  oppida,  terras  et  loca  eidem  Régi  sub- 
jecta,  ac  dicta  regno  adjacentia;  sanctissimi  in  Christo 
I  atris  et  Domini  nostri,  Domini  Alexandri  divinâ  provi- 
dentiâ  Papæ  VII,  et  apostolicæ  sedis  de  latere  legatus. 

Dilectis  nobis  in  Christo  superiori  et  presbyteris  ssecula— 
ribus  seminarii,  Sancti  Sulpitii  nuncupati,  in  suburbio 
Sancti  Germani  prope  Parisios  siti  et  fundati,  salutem  in 
Domino  sempiternam. 

Ex  injuncto  nobis  legationis  apostolicæ  officio  adstringi- 
mur  ad  ea  quæ  regiis  diplomatibus,  et  auctoritate  ordinariâ 
stabilita,  et  pro  divini  cultûs  augmenta  ac  religionis’propa- 
gatione,  nec  non  communitatum  seu  seminariorum,  perso- 
narum  ecclesiasticarum  feliciori  statu  proviclè  instituta 
fuerunt,  nostræ  solertiæ  curas  libenter  dirigere;  et  ut  firma 
et  illibata  persistant,  cujus  partes  quantùm  cum  Domino 
possumus  impendere  efficaciter. 

Sanè,  pro  parte  vestrâ,  nobis  nuper  expositum  fuit,  quôd 
altius  vos,  Deo  inspirante,  universam  seu  universum  cleri- 
corum  sæcularium  communitatem  seu  seminarium,  in  quâ, 
aillante  Spiritu  divino,  virtutum  semina  crescerent  et  fide- 
lium  augeretur  fides,  funclastis,  dotastis  et  instituistis,  fun- 
datioque,  dotatio  etinstitutio  hujusmodi,  serenissimi  Regis 
Christianissimi  patentibus  litteris  et  Ordinarii  loci  auctori¬ 
tate  comprobatæ,  annuente  Deo,  exitum  habuere  felicem. 
Non  solùm  enim  clerici  de  vicinis,  sed  de  pluribus  Europæ 
partibus  ad  dictum  seminarium  quotidiè  convolant,  in  quo 
ipsi  eruditi  et  instituti  ad  suas  partes  revertuntur  operarii 
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(1)  Registre  des 
décès  de  la  pa¬ 
roisse  S.-Sul- 
pice. 


facti  in  missionibus  ferventissimi  ac  in  muniis  ecclesiasticis 
subeundis  peritissimi;  undè  fit  ut  vinca  Domini  det  odorem 
suaviorem  et  fructum  uberiorem  suum.  Quarè,  pro  parte 
vestrâ,  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  quatenùs  in  præ- 
missis  opportunè  providere  benignè  dignarcmur. 

Nos  igitur,  qui  cultûs  divini  et  religionis  augmentun  pia- 
que  personarum  ecclesiasticarum  vota  confovere  summo- 
perè  cupimus,  vos  ac  vestras  singulares  personas  à  quibus- 
vis  excommunicationis,  suspensionis  et  interdicti  aliisque 
Ecclesiæ  interdictis,  censuris  et  pœnis,  in  quibus  quomo- 
dolibet  innodati  existitis,  dummodô  tune  in  eis  non  insor- 
dueritis  per  annum ,  ad  effectura  præmissorum  duntaxat 
consequendum  :  harum  sérié  absolvimus  et  absolutas  fore 
censemus;  hujusmodi  supplicationibus  inclinati,  fundatio- 
nem,  erectionem  et  institutionem  seminarii  hujusmodi,  ac 
indè  secuta  quæcumque  Iicita  tùm  et  honesta  ac  sacris  ca- 
nonibus  conciliique  Tridentini  decretis  minime  contraria, 
auctoritate  apostolicæ  sedis,  quâ  ad  id  per  ejus  litteras 
suflicienti  facultate  muniti  fungimur,  in  hâc  parte,  tenore 
præsentium,  sine  ullo  alicujus  præjudicio  ,  approbamus 
et  confirmamus ,  illique  inviolabilis  apostolicæ  firmitatis 
robur  adjicimus,  ac  omnes  et  singulos  tàm  juris  quàm  facti 
defectus,  si  qui  intervenerint  in  eisdem,  supplemus  :  non 
obstantibus  constitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis, 
cæterisque  contrariis  quibuscumque. 

Datum  apud  Fontem-Bellæ-Aquæ,  Senonensis  diœcesis, 
anno  Incarnationis  dominicæ  millcsimo  sexcentesimo  sexa- 
gesimo  quarto,  tertio  nonas  augusti,  pontificatûs  prælibati 
sanctissimi  Domini  nostri  Papæ  anno  decimo. 

V.  VICECOMES  Dat. 

Gueninüs  Rosellus,  abb. 


Sigil.1.  ex  cerâ  rubrâ. 


C.  Drevot. 


NOTE  3,  p.  260.  —  Pierre  Couderc,  que  M.  Olier  avait 
envoyé  à  Clermont-Lodève  et  qu’il  en  rappela  en  1649,  était 
né  à  Toulouse  où,  après  des  études  convenables,  il  fut  fait 
docteur  en  théologie  (1).  Il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  en  1645,  étant  déjà  prêtre,  et  dès-lors  M.  Olier  lui 
témoigna  une  grande  confiance.  En  quittant  Clermont-Lo¬ 
dève  il  se  rendit  à  Magnac  en  Limousin,  où  il  jeta  les  fon¬ 
dements  de  la  communauté  que  le  marquis  de  Fénelon 
voulait  y  établir.  Rappelé  à  Paris  à  l’occasion  de  la  mission 
qu’y  prêcha  le  Père  Eudes  en  1651,  il  travailla  quelque 
temps  à  la  communauté.  Vers  1656,  il  fut  envoyé  au  sémi¬ 
naire  de  Clermont  dont  il  eut  la  supériorité  durant  un  an  ; 
M.  de  Bretonvilliers  le  rappela  vers  la  fin  de  1658  à  Paris 
et  le  donna  pour  vicaire  à  M.  de  Poussé,  qui  sur  ces  entre- 
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faites,  devint  curé  de  Saint-Sulpice.  M.  Couderc  remplissait 
encore  les  fonctions  de  vicaire,  quand  l’archevêque  de  Paris 
le  chargea  de  réformer  la  congrégation  des  prêtres  du  Cal¬ 
vaire,  établie  au  Mont-Valérien  (1)  et  qui  dès  lors  eut  de 
grandes  relations  avec  la  communauté  des  prêtres  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice  (2).  Il  en  devint  supérieur  en  1666 
et  eut  pour  successeur,  en  1672,  Gabriel  de  Queylus,  alors  re¬ 
venu  du  Canada.  Celui-ci  fit  construire  à  ses  frais  la  plus 
grande  partie  des  bâtiments  du  Mont-Valérien,  et  assigna 
des  rentes  considérables  pour  la  subsistance  des  prêtres. 
Il  fut  remplacé  par  un  autre  disciple  de  M.  Olier,  M.  Jac¬ 
ques  Hardi  (3)  à  qui  succéda  M.  de  Lescure,  prêtre  de  la 
communauté  de  Saint-Sulpice  et  neveu  de  M.  de  Quey¬ 
lus  (4).  Pierre  Couderc  fut  aussi  chargé,  vers  la  fin  de  sa 
vie,  de  la  cure  de  Rueil.  Il  mourut  à  la  communauté  de 
Saint-Sulpice  le  25  mai  1674,  et  le  lendemain  son  corps  fut 
transporté  au  Mont-Valérien  (5). 

Jean-Pierre  Couderc,  frère  de  Pierre  Couderc,  dont  on 
vient  de  parler,  n’était  âgé  que  d’environ  seize  ans  quand, 
en  1645,  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  (6).  En  1652 
M.  Olier  l’envoya  à  Privas,  en  Vivarais,  pour  y  faire  les 
petites  écoles  aux  garçons  et  pendant  trente  ans,  il  travailla 
avec  zèle  dans  ce  diocèse,  où  il  fut  successivement  curé  de 
Privas  et  supérieur  du  séminaire,  de  j  Viviers,  ainsi  qu’il 
sera  dit  plus  loin  (7). 


(1  )Gall. christ. 
t.  vu,  col.  1005. 
— Essai  suri’ in¬ 
fluence,  t.  ii,  p. 
05.  —  rixst.  du 
diocèse  de  Paris 
par  Lebeuf,  t.  ir, 
p.  138. 

(2)  Vie  de  M. 
de  Queylus. 

(3)  Calai,  des 
entrées,  etc. 

(P Gall .  christ. 
t.  vu,  col.  1019. 
—  Rem.  hist.  t. 
ni,  p.  387.  — 
Corresp.  de  M. 
Lesch.  t.  ni.  p. 
484  :  Mélanges. 

(5)  Regist  des 
décès  de  la  pa¬ 
roisse  Saint-Sul¬ 
pice. 

(6)  Cal-  d'ent. 
p.  7. 

(7)  Liv.  vu, 
Not.  2. 


LIVRE  SIXIEME 


I. 

M.  Olier  ap¬ 
pelé  à  faire 
connaître  la 
vraie  organi¬ 
sation  des  sé¬ 
minaires. 


(1)  Summa- 
rium  super  in- 
troduct.  causæ, 
etc.  test.  xv. 


M.  OLIER  JETTE  LES  PREMIERS  FONDEMENTS 
DES  SÉMINAIRES  DIOCÉSAINS  EN  FRANCE,  SELON  LA 
PRÉDICTION  DE  LA  V.  MERE  AGNES. 


Dans  l’institution  de  sa  compagnie,  uniquement 
vouée  à  l’œuvre  des  séminaires,  M.  Olier  se  propo¬ 
sait,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  non  d’établir  une  congréga¬ 
tion  qui  eût  des  maisons  à  elle,  mais  de  faciliter 
aux  Eveques  l’établissement  de  leurs  séminaires 
diocésains,  en  leur  donnant  des  directeurs  propres 
à  les  commencer  ;  et  c’était  surtout  ainsi  qu’il  de¬ 
vait  accomplir  cette  assurance  prophétique  de  la 
V .  Mère  Agnès  de  Langeac  :  Dieu  vous  a  destiné 
à  jeter  les  premiers  fondements  des  séminaires  du 
royaume  de  France  (1).  L’objet  capital  de  sa  voca¬ 
tion,  d’après  ces  paroles,  était  donc  d’en  jeter  les 
premiers  fondements  :  c’est-à-dire  de  faire  connaî¬ 
tre  aux  Evêques  l’organisation  et  l’esprit  qu’ils  de¬ 
vaient  donner  à  ces  maisons,  et  de  les  aider  effica¬ 
cement  de  son  concours  dans  le  début  d’une 
institution  si  importante:  deux  obligations  que  sa 
vocation  lui  imposait,  et  qu’il  remplit  avec  une 
égale  bénédiction,  comme  nous  allons  le  raconter 
dans  ce  livre.  , 

Quant  à  l’organisation  propre  des  séminaires, 
cherchée  en  vain  par  les  Evêques  de  France  pen¬ 
dant  si  longtemps,  M.  Olier  avait  commencé  de  la 
mettre  au  grand  jour  dans  l’établissement  du  sémi¬ 
naire  de  Yaugirard,  en  n’y  recevant  que  des  jeunes 
gens  qui  eussent  achevé  leurs  études  d’humanités; 
pratique  qui,  comme  on  l’a  vu,  fut  immédiatement 
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adoptée  par  saint  Vincent  de  Paul,  par  l’Oratoire, 
par  le  Père  Eudes.  Cet  accord  presque  simultané 
montra  visiblement  que  si  Dieu  avait  inspiré  aux 
Evêques  l’idée  des  séminaires,  il  voulait  se  servir 
de  simples  prêtres,  et  principalement  de  M.  Olier, 
pour  la  mettre  à  exécution.  La  claire  connaissance 
de  ce  dessein  de  Dieu  sur  lui,  explique  nettement 
et  peut  seule  expliquer  pourquoi,  avant  même 
d’avoir  quitté  Vau  girard,  il  écrivait  avec  assurance 
ces  paroles  déjà  rapportées,  qui  sans  cela  eussent 
été  de  sa  part  le  comble  de  l’extravagance  :  «  Main- 
»  tenant  que  Dieu  va  nous  établir  sur  la  paroisse 
»  de  Saint-Sulpice,  il  nous  montre  qu’il  veut  for- 
»  mer  dans  ce  lieu  un  modèle  de  séminaire  pour 
»  tous  les  autres  diocèses  et  royaumes  (1).  »  Elle 
explique  encore  pourquoi,  envoyant  de  ses  disci¬ 
ples,  sur  la  demande  des  Evêques,  pour  former  des 
séminaires,  il  leur  recommandait  d’y  établir,  au¬ 
tant  que  les  circonstances  le  permettaient,  l’ordre, 
les  exercices,  le  régime  et  tout  l’esprit  qu  ils  avaient 
vu  régner  dans  celui  de  Saint-Sulpice,  dont  pour 
cela  il  leur  remettait  le  règlement  général:  il  leur  don¬ 
nait  aussi,  sous  le  nom  de  Projet  de  ï  établissement  d'un 
séminaire  dans  undiocèse,  uneinstruction  particulière 
calquée  sur  le  plan  même  de  sa  propre  compagnie. 

Mais  quelque  confiance  que  lui  témoignassent  les 
Évêques,  il  voulut  soumettre  à  leur  examen  lePro- 
jet  dont  nous  parlons.  Après  tous  les  essais  qu’ils 
avaient  faits  jusqu’alors,  sans  pouvoir  trouver  la 
forme  propre  de  ces  établissements,  il  désira  que, 
comme  juges  naturels,  ils  prononçassent  sur  cette 
matière;  et  il  soumit  cet  écrit  aux  Évêques  de  l’as¬ 
semblée  générale  de  1651.  En  le  leur  offrant,  il 
leur  disait:  «  Comme,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
»  la  maison  de  Saint-Sulpice  emploie  tous  ses  soins 
»  à  former  des  ecclésiastiques  qui  puissent  être 
»  capables  de  servir  Messeigneurs  les  Prélats,  dans 
»  le  dessein  de  leurs  séminaires,  et  qu  elle  a  été 
»  souvent  sollicitée  et  appelée  pour  cela  en  divers 


(1)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t. 
H,  p.  330. 


*  II. 

M.  Olier  sou¬ 
met  aux  Évê¬ 
ques  un  mé¬ 
moire  sur  les 
séminaire. 
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(1)  Div.  écrits 
spirituels  de  M. 
Olier,  t.  j,  p. 
251,  252. 

m. 

Les  Évêques 
demandent 
l’impression 
du  Mémoire 
de  M.  Olier 
sur  les  sémi¬ 
naires. 


»  diocèses  :  elle  expose,  Messeigneurs,  à  votre  as- 
»  semblée,  ce  qu’elle  a  déjà  proposé  à  plusieurs  de 
»  Messeigneurs  les  Prélats,  qui  ont  voulu  essayer 
»  de  ses  faibles  sujets  pour  leur  service.  Elle  vous 
»  soumet  ces  petits  projets,  non-seulement  afin 
»  que  vous  justifiiez  par  votre  approbation  com- 
»  mune,  s’ils  sont  de  Dieu  et  conformes  à  l’esprit 
»  de  l’Eglise ,  mais  encore  afin  qu’il  vous  plaise 
»  d’examiner,  Messeigneurs,  dans  la  plénitude  et 
»  l’unité  de  vos  conseils,  les  choses  que  vous  croyez 
»  devoir  être  pratiquées  par  les  sujets  que  vous 
»  désirez  employer  en  vos  saintes  maisons  (1).  » 

Ce  mémoire  que  M.  Olier  leur  présenta  en  ma¬ 
nuscrit,  est  le  premier  écrit,  ou  plutôt  le  seul,  où 
l’on  ait  exposé,  d’après  les  résultats  d’une  très- 
heureuse  expérience  de  plusieurs  années,  la  mé¬ 
thode  à  suivre  dans  l’érection  et  la  conduite  des 
séminaires.  Les  Prélats  qui  en  prirent  connais¬ 
sance,  le  jugèrent  si  propre  à  assurer  le  succès  de 
ces  maisons,  quils  desirerent  qu’on  l’imprimât 
sans  délai,  afin  que  les  membres  de  l’assemblée,  sur 
le  point  de  se  séparer,  pussent  en  emporter  des 
exemplaires  dans  leurs  diocèses.  M.  Olier  n’en 
avait  achevé  encore  que  la  première  partie  :  il  obéit 
néanmoins,  et,  dans  un  avertissement  au  lecteur, 
il  rendit  ainsi  compte  de  l’imperfection  de  cet  ou¬ 
vrage  :  «  L’écrivain  s’est  soumis  sans  résistance, 

»  par  le  respect  et  l’obéissance  qu’il  rend  à  Messei- 
»  gneurs  les  Prélats.  Il  fait  profession  de  les  recon- 
»  naître  comme  ses  vrais  supérieurs ,  et  de  se 
»  soumettre  à  eux  en  toutes  choses,  setant,  jus- 
»  qu  a  présent,  voue  et  consacre  à  Dieu  pour  leur 
»  service,  et  pour  leur  préparer  des  prêtres  qui 
»  puissent  les  aider  utilement,  et  travailler  sous 
»  eux  avec  fidélité,  vertu,  capacité  et  dépendance. 

»  Si  ce  petit  Projet  (c  est  le  titre  de  l’ouvrage)  pou- 
»  vait  contribuer  en  quelque  chose  à  faciliter  ce 
»  dessein,  et  à  seconder  la  ferveur  et  la  sainteté  du 
»  zèle  de  Messeigneurs  les  Prélats  (pour  l’établisse- 
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»  ment  des  séminaires),  il  croirait  avoir  employé 
»  heureusement  ses  jours,  disant  avec  l’Apôtre  : 
»  Libentissimè  impendam  et  superimpendar ,  il  don- 
»  nera  sa  vie  avec  plaisir,  et  la  consommera  avec 
»  joie  à  leur  service  et  à  celui  de  leur  clergé  (1).  » 

Lorsque  cet  écrit  eut  été  imprimé,  l’un  des  prê¬ 
tres  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  fut  introduit,  le 
lundi  13  mars  1651,  dans  l’assemblée  du  clergé, 
par  Isaac  Habert,  évêque  de  Vabres,  et  en  présenta 
un  exemplaire,  d’abord  au  président,  Georges  d’Au- 
busson,  archevêque  d’Embrun,  ensuite  à  chacun 
des  Prélats  et  des  députés  du  second  ordre.  L’Ar¬ 
chevêque  le  remercia,  et  témoigna  publiquement 
«  l'estime  que  la  compagnie  faisait  de  leur  zèle(2).  » 
Ce  mémoire  est  un  aperçu  des  vues  sublimes  que 
Dieu  avait  données  à  M.Olier  sur  la  nécessité,  l’orga¬ 
nisation,  l’esprit  et  les  exercices  des  séminaires.  Les 
exemplaires  de  cet  écrit,  n’ayant  point  été  mis  dans 
le  commerce,  sont  devenus  si  rares  aujourd’hui 
qu’il  n’en  existe  aucun  dans  les  bibliothèques  pu¬ 
bliques  de  la  capitale  ;  et  comme  c’est  un  document 
important  de  l’histoire  ecclésiastique  de  France  au 
XVIIe  siècle,  nous  le  reproduisons,  du  moins  en 
partie,  dans  un  Appendice  de  cette  Vie  ,  d’après 
l’exemplaire  que  l’on  conserve  encore  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  le  seul  que  nous  connaissions. 
Nous  en  indiquerons  ici  quelques  traits  des  plus 
saillants,  pour  préparer  le  lecteur  à  ce  que  nous 
aurons  à  raconter  dans  la  suite. 

D’après  M.  Olier,  les  séminaires  étant  des  lieux 
destinés  pour  donner  les  prémices  de  l’esprit  ecclé¬ 
siastique,  le  vrai  et  unique  supérieur  du  séminaire 
dans  chaque  diocèse  est  Monseigneur  l’Evêque, qui 
possède  par  son  caractère  la  plénitude  de  la  grâce 
qui  doit  être  répandue  dans  son  clergé  (3)  ;  et  cette 
grâce  doit  s’écouler,  selon  les  expressions  de  saint 
Paul,  du  chef  dans  les  membres,  par  ses  jointures 
naturelles,  par  ses  ligaments,  ses  veines  et  ses  nerfs 
préparés  à  la  distribution  et  à  la  communication 


(t)  Projet  de 
l’établissement 
d’un  séminaire, 
in-i".  Paris,  chez 
Jacques  Lan¬ 
glois  1651.  Aver¬ 
tissement. 


(2)  Assemblée 
du  clergé  de 
1050.  13  mars 
1551. 


IV. 

Les  Évêques 
vrais  et  uni¬ 
ques  supé¬ 
rieurs  de  leurs 
séminaires. 

(3)  Projet  de 
l'établissement 
d’un  séminaire, 
etc.  p.  5. 


(4)  Ibid.  p.  7. 
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(1)  Projet  de 
l  étàbliss.  d’un 
séminaire ,  etc. 
p.  8,  a. 

V. 

Nécessité  de 
la  subordina¬ 
tion  des  sémi¬ 
naristes  à  l’é¬ 
gard  de  leur 
Évêque. 

(2)  Ibid.  p.  9, 
10. 


(3)  Ibid.  p.  42, 
43. 


(4)  Ibid.  p.  9, 
10. 

(5)  Ibid.  p,17. 


de  la  vie.  Cet  ordre  naturel  et  divin,  qui  tenait 
tous  les  clercs  et  les  prêtres  dans  la  dépendance 
entière  de  leur  évêque,  ayant  été  interrompu  depuis 
longtemps  par  suite  du  relâchement. et  de  l’insu¬ 
bordination  du  clergé,  il  résulta  de  là  beaucoup  de 
maux  et  de  schismes  dans  l’Eglise ,  ce  qui  obligea 
la  sagesse  de  Dieu  d’y  introduire,  comme  moyen 
extraordinaire,  les  Ordres  religieux.  Mais  mainte¬ 
nant  que  Jésus-Christ  a  ordonné  par  son  Esprit 
dans  les  conciles,  la  formation  des  maisons  sacrées 
des  séminaires  ,  il  semble  attendre  le  rétablisse¬ 
ment  de  cette  première  institution  pour  répandre 
pleinement  ses  grâces  dans  l’Eglise:  ce  qui  ne  sera 
point  jusqu  a  ce  que  dans  chaque  diocèse  le  chef 
ait  ses  membres  liés  avec  lui,  qui  fassent  ensemble 
un  corps  parfait,  capable  d’opérer  en  toute  l’éten¬ 
due  de  ses  obligations  (1). 

Ce  que  la  tête  est  dans  un  corps  naturel,  le  Pré¬ 
lat  doit  l’être  dans  le  corps  mystique  de  son  clergé, 
usant,  quand  il  lui  plaît,  du  ministère  de  ses  mem¬ 
bres  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  son 
Eglise  (2).  Le  clergé  doit  être  éclairci  de  cette  vé— 
îité,  et  entre  autres  les  clercs  du  séminaire,  qui 
n  étant  pas  encore  (peut-être)  désabusés  de  l’erreur 
si  commune  aujourd’hui,  pourraient  avoir  besoin 
qu’on  leur  ouvrît  les  yeux  à  l’obligation  qu’ils  ont 
de  1  econnaître  leur  Évêque  pour  le  vrai  supérieur 
de  leur  personnes  et  de  la  société  dans  laquelle  ils 
subsistent  (3).  Il  faut  donc  travailler  à  secourir  cet 
ordre  divin  et  ordinaire  des  saints  Prélats,  duquel 
tout  le  bien  du  diocèse  dépend.  Il  faut  redonner  des 
membr  es  à  ces  chefs  ;  il  faut  des  ministres  à  ces 
rois,  des  enfants  à  ce  s  pères,  des  canaux  à  ces 
vives  sources  de  grâce  :  étant  vrai  qu’il  n’y  a  que 
la  grâce  émanée  de  l’esprit  des  Prélats  qui  puisse 
opérer  la  pureté  des  âmes,  et  surtout  la  sanctifi¬ 
cation  du  clergé  (4);  il  n’y  a  que  cette  grâce  plé¬ 
nière  dont  ils  sont  remplis  (5),  cette  grâce  capitale, 
cet  espiit  de  chef,  attaché  à  leur  divin  caractère, 
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qui  contient  en  éminence  la  vertu  de  tous  leurs 
membres  (1). 

Mais  cette  influence  des  Prélats  n’abonde  que 
dans  la  mesure  du  respect  et  de  l’amour  qu’on  a 
pour  Jésus-Christ,  vivant  dans  leurs  person¬ 
nes  (2).  Le  saint  Prélat  ne  fera  donc  jamais  l’hon¬ 
neur  au  séminaire  d’y  descendre,  que  tous  les  sujets 
ne  se  fondent  en  révérence  profonde  devant  lui,  ado¬ 
rant  intérieurement  en  sa  personne  la  majesté  sa¬ 
crée  de  Jésus-Christ  qui  les  visite  ainsi  pour  opérer 
dans  eux  et  vivifier  leurs  âmes  :  ce  qu’ils  doivent 
espérer  de  sa  sainte  bénédiction  (3).  Car  de  même 
que  chaque  ordre  religieux  a  son  esprit  particulier, 
qui  est  celui  du  Fondateur  se  répandant  en  abon¬ 
dance  dans  les  novices  bien  disposés  ;  ainsi  l’ordre 
magnifique  du  saint  clergé,  seul  essentiellement 
chargé  de  rendre  à  Dieu  tous  les  devoirs  de  la  reli¬ 
gion  de  Jésus-Christ,  a  sur  soi  l’esprit  universel 
de  la  religion  de  ce  souverain  Prêtre  (4),  qui,  rési¬ 
dant  dans  la  personne  des  Prélats  (5),  jette  les  se¬ 
mences  de  sa  vie  avec  abondance  dans  les  maisons 
sacrées  des  séminaires,  pour  y  former  tous  les  mi¬ 
nistres  de  l’Eglise.  Cet  esprit  n’y  tarira  jamais, 
même  quand  on  verra  l’esprit  religieux  s’éteindre 
dans  les  monastères;  et  c’est  ce  qui  fait  connaître 
visiblement  la  raison  de  la  grâce  permanente  des 
séminaires,  et  de  l’abondance  d’esprit  et  de  lumière 
dont  Dieu  les  remplit  (6). 

Telles  sont  les  vues  principales  de  M.  Olier  sur 
la  fin  et  la  nécessité  des  séminaires  diocésains. 
Passant  ensuite  à  leur  organisation,  il  propose  celle 
même  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  composé, 
comme  on  l’a  vu,  de  trois  sortes  de  personnes  : 
des  directeurs  attachés  à  la  maison,  des  associés 
destinés  à  servir  Nosseigneurs  les  Évêques  dans 


(1)  Projet  de 
l’étàblissem.  etc, 
p.  50. 

VI. 

Nécessité 
pour  le  sémi¬ 
naire  do  vé¬ 
nérer  Jésus- 
Christ  dans 
la  personne  de 
l’Évêque. 

(2)  Ibid.  p.  26. 


(3)  Ibid.  p.  57, 
58. 


(4)  Ibid.  p.  6. 

(5)  Ibid.  p.  57. 


(G)  Ibid.  p.  6,7. 
VII. 

Trois  sortes 
de  personnes 
dont  se  com¬ 
pose  le  sémi¬ 
naire  ;  1°  des 
Directeurs. 


les  nécessités  pressantes ,  et  enfin,  des  jeunes  gens 
qu’on  y  formait  pour  subvenir  aux  besoins  du  mo¬ 
ment  dans  chaque  diocèse.  M.  Olier  voulut  que  le 
séminaire  servît  tant  au  renouvellement  de  1  an- 
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cien  clergé  qu  à  la  formation  des  jeunes  ecclésias¬ 
tiques,  et  que  pour  cela  il  se  composât  aussi  de 
trois  sortes  de  sujets:  des  directeurs  pour  le  con¬ 
duire  sous  1  autorité  de  1  Évêque,  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  prêtres  associés  pour  accomplir  diverses 
(1)  Projet,  etc.  fonctions  dans  la  diocèse,  enfin  de  ceux  qui  venaient 
P- 1L  pour  y  être  formés  (1). 

Quant  aux  directeurs,  il  fait  remarquer  que  les 
Evêques,  qui  sont  les  pères,  les  chefs  et  les  rois  de 
leur  clergé,  ne  pouvant  vaquer  assidûment  à  la  for¬ 
mation  des  clercs,  doivent  avoir  entre  leurs  mains, 
pour  diriger  le  séminaire,  des  prêtres  qu’ils  établis¬ 
sent  à  leur  défaut,  et  auxquels  ils  donnent  de  leur 
esprit,  comme  fit  autrefois  Moïse  aux  soixante-dix 
vieillards.  Il  désire  que  ces  prêtres  aient  par  vertu 
ce  qui  est  donné  à  l’Évêque  par  la  grandeur  de  son 
caractère,  afin  que,  remplis  de  son  esprit  et  de  sa 
grâce,  ils  puissent  les  distribuer  à  chacun  selon  ses 
besoins  ;  que  sous  l’extérieur  d’une  vie  commune, 
ils  soient  le  modèle  du  reste  du  troupeau,  et  renou¬ 
vellent  pour  cela  en  eux  tout  ce  que  l’Eglise  a  jamais 
exigé  de  plus  pur,  de  plus  saint  pour  la  perfection 
du  sacerdoce;  surtout  qu’ils  soient  morts  à  leur 
volonté  propre  et  à  leur  jugement.  Il  pense  qu’ils 
devraient  renouveler,  entre  les  mains  de  l’Évêque, 
le  renoncement  qu’ils  ont  fait  à  tous  les  biens  de  ce 
monde,  en  entrant  dans  la  cléricature  ;  et  renoncer 
aussi  aux  bénéfiées  pour  assurer  par  là  la  stabilité 
de  la  maison,  afin  que  des  sujets  si  importants  à 
tout  le  troupeau,  ne  fussent  point  tirés  de  leur  em¬ 
ploi,  qui  étant  universel,  est  plus  considérable  que 
tout  autre  emploi  particulier  du  diocèse.  Pour  cela, 
il  veut  de  plus  qu’on  les  exempte  de  tout  ministère 
etranger,  de  toute  sollicitude  extérieure;  qu’ils 
n  aient  pas  même  à  s  occuper  de  leur  nourriture  et 
de  leur  vêtement,  qui  doivent  leur  être  fournis  sans 
qu’eux-mêmes  s’en  mêlent.  Il  fait  remarquer  que 
comme  on  trouvera  peu  de  prêtres  qui  veuillent 
entrer  dans  cette  vie  de  parfait  dégagement,  on  doit 
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se  contenter  d’en  avoir  trois  dans  chaque  diocèse , 
Notre-Seigneur  n’ayant  eu  que  douze  apôtres  pour 
tout  1  univers.  Il  veut  enfin  qu’à  la  mort  de  quel¬ 
qu’un  des  directeurs,  les  autres  fassent  choix  de 
deux  ou  trois  prêtres  parmi  ceux  du  second  ordre 
dont  il  va  être  parlé,  et  les  présentent  à  l’Évêque 
qui  en  choisira  un  et  le  substituera  à  la  place  du 
défunt  (1). 

La  seconde  classe  des  sujets  du  séminaire  diocé¬ 
sain  devait  se  composer  d’un  petit  nombre  de  prê¬ 
tres  instruits  et  fervents,  qui  se  donnassent  à  la 
maison  pour  le  service  général  du  diocèse.  Ceux-ci 
étaient  à  la  disposition  de  l’Évêque,  pour  remplacer 
ceux  des  curés  qui  allaient  faire  les  exercices  spiri¬ 
tuels  au  séminaire,  ou  être  envoyés  dans  les  parois¬ 
ses  qui  vaquaient  par  le  décès  de  leurs  pasteurs,  et 
dans  lesquelles  il  était  quelquefois  nécessaire  ou 
très-utile  de  donner  des  retraites  ou  des  missions  ; 
enfin  dans  les  paroisses  dont  les  curés  ne  pouvaient 
remplir  leurs  fonctions,  pour  cause  de  maladie. 
C’étaient  eux  encore  qui  devaient  accompagner 
l’Évêque  dans  ses  visites  pastorales,  ou  l’y  précéder 
pour  préparer  les  peuples;  ils  allaient  aussi  présider 
les  conférences  ecclésiastiques  qu’on  s’efforçait 
alors  d’établir.  Ces  prêtres  ne  renonçaient  pas  aux 
dignités  ecclésiastiques  ;  ils  devaient  être  abandon¬ 
nés  à  la  disposition  de  l’Évêque,  pour  être  appliqués, 
soit  par  simple  commission,  soit  par  titre,  à  telle 
église,  ou  à  tel  emploi  qu’il  voudrait  leur  confier. 
En  un  mot,  les  prêtres  de  cette  seconde  catégorie 
se  dévouaient  au  service  général  du  diocèse,  sous 
les  ordres  de  l’Évêque  ,  comme  les  associés  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  devaient  le  faire  dans 
les  divers  diocèses  où  ils  étaient  envoyés. 

Enfin,  les  sujets  de  la  troisième  classe,  pour  les¬ 
quels  le  séminaire  avait  été  principalement  établi, 
devaient  y  être  les  plus  nombreux.  Les  uns  encore 
laïques  et  en  habit  séculier  y  examinaient  leur  voca¬ 
tion.  D’autres,  déjà  entrés  dans  la  cléricature,  y  re- 


(1)  Projet,  etc. 
P  11,  13,  17, 
18,  21,  22,  27, 
28,  29,  30. 

VIII. 

2°  Des  prê¬ 
tres  auxiliai¬ 
res  unis  au 
séminaire. 


(2)  Projet,  etc. 
p.  31,  32,  34. 
34. 

IX. 

3°  Des  diver¬ 
ses  classes  de 
séminaristes. 
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I 


(I  )Divers  écrits, 

etc.  t.  i,  p.  113. 


(2)  Projet,  etc. 
p.'  35,  36,  37. 
38,  38,  40. 

X. 

Nécessité  de 
former  les  sé¬ 
minaristes  à 
la  vie  inté¬ 
rieure. 


cevaient  l’instruction  nécessaire  à  leur  état ,  et 
s’abandonnaient  ensuite  à  l’Évêque,  pour  tel  emploi 
qu’il  jugeait  à  propos  de  leur  confier  dans  le  ser¬ 
vice  des  paroisses.  D’autres  enfin  qui  possédaient 
quelque  dignité,  comme  de  doyen,  chantre,  archi¬ 
diacre,  chanoine,  prieur,  abbé,  y  apprenaient  ce 
qu’ils  devaient  être  dans  l’Eglise.  M.  Olier  fait  re¬ 
marquer  à  ce  sujet  que,  le  clergé  étant  partagé  en 
deux  fonctions  principales,  l’une  qui  regarde  Dieu 
et  l’autre  le  prochain ,  un  véritable  séminaire,  qui 
a  toute  l’étendue  qu’il  peut  avoir,  doit  communi¬ 
quer  l’esprit  et  la  vie  à  tous  les  membres  de  ce 
corps,  tant  à  ceux  qui  sont  destinés  au  service  des 
fidèles,  qu’à  ceux  qui  sont  appliqués  au  culte  de 
Dieu,  tels  que  les  chanoines  et  autres  ;  et  que,  par 
conséquent,  une  communauté  de  paroisse  ne  peut 
pas  être  un  séminaire,  parce  qu’elle  forme  tous 
ses  sujets  au  service  du  prochain  (1).  Comme  ceux 
de  cette  troisième  classe  étaient  d’inégale  condition, 
M.  Olier  voulait  que,  dans  la  nourriture  et  le  vête¬ 
ment,  on  usât  d’une  simplicité  telle,  que  les  pau¬ 
vres  n’eussent  pas  occasion  de  flatter  leur  sensualité 
ni  les  riches  de  se  plaindre.  Mais  un  moyen  bien 
plus  important  qu’il  recommandait  était  la  morti¬ 
fication  de  soi-même,  sans  laquelle,  disait-il,  il  n’y 
aurait  jamais  rien  de  solide  dans  la  perfection  des 
ecclésiastiques,  non  plus  que  dans  celle  des  chré¬ 
tiens.  Aussi  voulait-il  que  la  plus  grande  étude  des 
directeurs  fût  d’exercer  les  sujets  à  la  mortification 
de  tous  leurs  appétits  naturels  (2). 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  dont  M.  Olier 
n’a  laissé  que  le  canevas,  traite  des  Exercices  du 
séminaire;  d’abord  des  exercices  intérieurs  qui  sont 
le  silence,  les  examens,  les  lectures  spirituelles  , 
l’oraison  surtout  et  la  pratique  des  vertus.  «  Comme 
»  le  séminaire,  dit-il,  est  un  lieu  où  l’on  donne,  en 
»  Notre-Seigneur,  les  semences  de  l’esprit  ecclésias- 
»  tique,  le  soin  premier  et  principal  de  messieurs  les 
»  directeurs  qui  doivent  être  hommes  d’oraison,  sera 
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»  de  rendre  les  sujets  intérieurs,  autant  qu’ils  en  se- 
»  ront  capables  ;  leur  montrant  l’importance  de  faire 
»  les  choses  en  union  à  l’Esprit  de  Notre-Seigneur, 
»  sans  quoi  ni  les  œuvres  chrétiennes,  ni  les  em- 
»  plois  ecclésiastiques  ne  peuvent  plaire  à  Dieu,  ni 
»  opérer  aucun  fruit  dans  le  cœur  de  l’Eglise.  Et  à 
»  quoi  serviront  tous  les  Sacrifices  et  les  Offices , 
»  les  cérémonies  et  le  chant  et  tout  ce  que  l’on 
»  prend  si  grand  soin  d’enseigner,  et  avec  raison, 
»  dans  le  séminaire,  si  l’esprit  et  la  vie  n’animent 
»  tout  cela  ?  C’est  de  la  vie  intérieure  que  dépendent 
«  la  bénédiction  de  nos  emplois  et  toute  la  sainteté 
«  de  nos  œuvres.  »  M.  Olier  commence  les  Exer¬ 
cices  extérieurs  par  une  belle  instruction  sur  les 
cérémonies.  Elle  fait  regretter  justement  qu’un  si 
précieux  ouvrage  soit  demeuré  incomplet. 

Ce  mémoire,  comme  nous  l’avons  dit,  fut  distribué 
à  chacun  des  Évêques  de  l’assemblée  générale  et  on 
l’envoya  à  tous  ceux  qui  n’en  faisaient  pas  partie. 
En  l’adressant  à  l’un  de  ceux-ci,  M.  Olier  lui  disait: 
«  J’ai  le  bien  de  vous  communiquer  le  Projet  des 
»  séminaires  de  Messeigneurs  les  Évêques.  La 
»  maison  de  Saint-Sulpice  à  laquelle  ils  font  la  grâce 
»  de  l’appeler  de  toutes  parts,  a  eu  besoin  de  ce 
»  projet  pour  servir  de  modèle  à  son  emploi,  sous 
»  leur  approbation.  (1)  »  Il  paraît  que  ce  mémoire 
et  surtout  les  considérations  proposées  par  M.  Olier 
sur  la  dernière  et  absolue  nécessité  des  séminaires  (ce 
sont  ses  expressions)  firent  une  particulière  im¬ 
pression  sur  l’esprit  des  Évêques.  Du  moins  on  ne 
vit  jamais  parmi  eux  plus  de  résolution  et  de  zèle 
pour  former  enfin  de  ces  sortes  d’établissements, 
que  depuis  la  publication  de  cet  écrit.  Dans  l’as¬ 
semblée  générale  de  1655  qui  suivit  immédiate¬ 
ment  celle  où  le  Projet  leur  avait  été  soumis,  ils 
délibérèrent  sur  ce  point  à  plusieurs  reprises  et 
adoptèrent  de  concert  des  moyens  efficaces  pour 
établir  solidement  et  pour  faire  subsister  des  sémi¬ 
naires  dans  tout  le  royaume  (2). 


xi. 

Effets  du  mé¬ 
moire  de  M. 
Olier  sur  les 
Évêques. 


(1)  Div.  écrits 
spirituels,  t.  i, 
p.  257. 


(2)  Collection 
des  procès-ver¬ 
baux,  édit.mt), 

t.  iv,  p.  423, 
442. 


288  PARTIE  III.  LIVRE  VI.  —  1651  et  suiv. 


Quelque  utile  que  put  être  aux  évêques  cet  écrit 
de  M.  Olier  en  leur  montrant  la  fin,  l’organisation 
et  les  pratiques  des  séminaires,  il  ne  leur  fournissait 
aucun  secours  pour  lever  la  plus  grande  difficulté  à 
l’établissement  de  ces  maisons,  qui  consistait  à  ren¬ 
contrer  des  hommes  capables  d’en  prendre  la  con¬ 
duite,  comme  lui-même  le  faisait  remarquer  dans 
)  Projet,  etc.  son  Projet  (1).  Mais  Dieu,  en  le  destinant  à  jeter  les 
28-  premiers  fondements  des  séminaires  de  France ,  l’ap¬ 

pelait  aussi  à  pourvoir  à  ce  besoin  essentiel ,  c’est- 
à-dire,  à  former  de  ses  mains,  dans  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  des  hommes  doués  des  qualités  né¬ 
cessaires.  Cette  maison,  en  effet,  avait  été  instituée 
directement  et  principalement  pour  cette  fin,  ainsi 
qu’on  l’a  vu  dans  le  livre  précédent.  Voilà  pour¬ 
quoi,  dès  son  origine  a  Vaugirard,  on  y  avait  vu  ac¬ 
courir  de  fervents  ecclésiastiques  qui,  poussés  par 
le  seul  désir  de  leur  propre  sanctification  ,  allaient 
se  mettre  sous  la  conduite  de  M.  Olier  pour  deve¬ 
nir,  sans  le  savoir  alors,  les  coopérateurs  de  son 
zèle  dans  l’établissement  des  séminaires  en  France, 
et  les  héritiers  de  son  esprit.  Ce  fut  la  même  con¬ 
duite  de  Dieu,  après  que  cette  communauté  nais¬ 
sante  eut  été  transférée  à  Paris;  et  M.  Olier,  en 
recevant  ces  sujets  d’élite  que  la  bonté  divine  ne 
cessait  de  lui  envoyer  de  toutes  parts,  ne  pouvait 
s’empêcher  d’y  reconnaître  l’accomplissement  lit¬ 
téral  de  toutes  les  assurances  qu’il  avait  reçues  de 
Dieu,  lorsque  sa  vocation  lui  avait  été  manifestée. 
Il  voyait  surtout  l’accomplissement  et  l’explication 
de  la  prière  prophétique  du  frère  Claude,  déjà  rap¬ 
portée  dans  la  première  partie  de  cette  vie.  On  y 
a  dit  que  le  16  juillet  1642,  M.  Olier  étant  allé  de 
Vaugirard  à  l’église  de  Notre-Dame-des-Champs  à 
Paris,  pour  y  célébrer  la  sainte  messe,  cet  homme 
qu’il  n’avait  jamais  vu,  s’y  rendit  aussi  de  son 
côté,  poussé  sans  doute  par  l’Esprit  de  Dieu  ;  «  et 
»  là,  rapporte  M.  Olier,  pendant  toute  la  messe  il 
»  demandait  à  Dieu  que  je  fusse  le  général  de  ses 
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»  capitaines,  lesquels  pourraient  former  ensuite 
»  chacun  un  grand  nombre  de  soldats.  Il  ne  savait 
»  rien  de  ma  vocation  pour  le  clergé  :  je  ne  sache 
»  pas  que  personne  lui  en  eût  jamais  rien  dit  ;  et 
»  cela  me  montre  clairement  combien  Notre-Sei- 
»  gneur  désire  que  je  le  serve  en  lui  formant  des 
»  prêtres  (1).  » 

Conformément  à  ce  dessein  de  Dieu  sur  lui,  M. 
Olier  ne  négligeait  rien  pour  étendre  partout  l’œu¬ 
vre  si  importante  des  séminaires.  «  La  maison  de 
»  Saint-Sulpice,  écrivait-il,  s’est  consacrée  en  son 
»  institution  au  service  de  Messeigneurs  les  Prélats 
»  de  l’Eglise,  ayant  pour  modèle  de  sa  conduite  le 
»  grand  saint  Jean-Baptiste  qui  ne  travailla  toute 
»  sa  vie  qu’à  chercher  et  à  former  des  disciples  à 
»  Jésus-Christ  ;  c’est  tout  son  emploi.  Par  la  pro- 
»  vidence  de  Dieu  ,  se  trouvant  dans  un  lieu  qui 
»  n’est  de  nul  diocèse,  sans  obligation  par  consé- 
»  quent  de  vaquer  aux  besoins  d’un  évêché  en  par- 
»  ticulier,  et  se  voyant  établie  à  Paris  qui  est  le 
»  cœur  de  toute  la  France,  elle  se  trouve  en  liberté 
»  d’ouvrir  son  sein  à  tous  les  sujets  des  provinces, 
»  qui  viennent  dans  cette  capitale;  et  ces  sujets, 
i>  une  fois  formés  et  instruits  du  respect  et  de  l’a- 
»  mour  qu’ils  doivent  à  Jésus-Christ  dans  la  per- 
»  sonne  des  Prélats,  s’en  vont  après,  pour  les  ser- 
»  vir  dans  l’établissement  et  les  emplois  de  leurs 
»  séminaires  (2).  »  Tel  étant  donc  le  dessein  de  sa 
sagesse,  Dieu  qui  imprimait  ces  mouvements  de 
zèle  à  M.  Olier,  inspirait  en  même  temps  à  un 
grand  nombre  d’évêques ,  non-seulement  une  par¬ 
ticulière  estime  pour  la  maison  naissante  de  Saint- 
Sulpice,  mais  encore  la  pensée  de  recourir  à  elle, 
comme  à  l’envi,  pour  en  tirer  des  hommes  capables 
de  donner  commencement  à  leurs  séminaires  dio¬ 
césains.  Ce  qui  faisait  dire  quelques  années  plus 
tard  à  M.  Olier,  avec  reconnaissance  et  étonnement: 

«  La  bonté  divine  a  déjà  fait  paraître  que  la  maison 
»  est  destinée  à  servir  tous  Messeigneurs  les  Pré- 
Tom.  m.  19 


(1)  l/e'm.  aul. 
de  M.  Olier,  t. 
n,  p.  327,  330. 

XIII. 

M.  Olier  for¬ 
me  des  direc¬ 
teurs.  Em¬ 
pressement 
des  Évêques 
à  lui  en  de¬ 
mander. 


(2)  Dr»,  écrits, 
etc.  1. 1,  p.  257, 
258. 
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(1)  Div.  écrits, 
etc.  t.  i,  p.  203. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
95. 

XIV. 

Cet  empres¬ 
sement  des  É- 
vêques  persé¬ 
vère  après  la 
mort  de  M. 
Olier. 


(3)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Ms. 
in-4“,  p.  511. 


(4)  Summa- 
rium  super  in- 
troductione  cau¬ 
sa ï  Agnelis,  p  . 
241. 


»  lats  en  leur  donnant  des  sujets  :  comme  il  s’en 
»  voit  déjà  dans  la  plupart  des  diocèses  de  France, 
»  qui  y  rendent  service  à  Dieu  avec  l’approbation 
»  avantageuse  de  Messeigneurs  les  Evêques  pour 
»  le  service  desquels  ils  se  sentent  appelés  de  Dieu 
»  uniquement.  (1)  »  Cette  estime  et  cette  confiance 
que  les  évêques  témoignaient  à  M.  Olier,  particu¬ 
lièrement  pour  la  formation  de  leurs  séminaires, 
allaient  même  si  loin  que,  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  1655,  l’année  qui  suivit  la  publication  de  son 
Mémoire,  il  se  vit  comme  dans  la  nécessité,  ainsi 
que  lui-même  nous  l’apprend,  de  ne  visiter  aucun 
des  évêques  des  diocèses  par  où  il  passait,  pour 
n’ètre  pas  obligé  de  leur  refuser  des  sujets,  n’en 
ayant  point  alors  de  disponibles  (2). 

Le  corps  épiscopal  persévéra  longtemps  dans  ces 
sentiments  à  l’égard  de  M.  Olier  et  de  ses  disciples  : 
on  en  voit  des  marques  jusqu’à  la  fin  de  ce  siècle,  ou 
plutôt  jusqu’à  ce  qu’on  eût  successivement  établi, 
dans  la  plupart  des  villes  épiscopales,  des  séminaires 
pour  tous  les  clercs  du  royaume.  C’était  ce  qui  faisait 
dire  à  l’ancien  historien  de  M .  Bourdoise ,  qui  écrivait 
l’année  1694:  »  Toute  l’Eglise  de  France  reçut  une 
»  nouvelle  joie  de  l’établissement  du  séminaire  de 
»  Saint-Sulpice  à  Paris ,  qui  depuis  a  produit  tant 
«  de  biens  dans  les  diocèses  et  donné  tant  de  gens 
capables  pour  former  et  conduire  d’autres  sémi- 
»  naires  qui  s’établissent  dans  les  provinces  (3).  » 
La  Vie  de  M.de  Savignac,  prêtre  de  Limoges,  connu 
par  son  zèle  et  sa  noble  générosité,  offre  un  témoi¬ 
gnage  tout-à-fait  semblable.  C’était  ce  qu’attestait 
aussi  le  Père  Antoine  Cloche ,  général  des  Domini¬ 
cains,  dans  ces  paroles  déjà  citées  :  «  Que  le  sémi- 
»  naire  de  Saint-Sulpice  était  la  source  d’où  s’é- 
»  taient  répandus  dans  tout  le  royaume  tant  d’autres 
»  séminaires  dont  les  évêques  de  France  retiraient 
»  de  si  grands  fruits  (4).  »  Le  Père  Jean-Marie  de 
Vernon,  dans  ses  Annales  du  Tiers-Ordre  de  saint 
François,  ajoutait  de  son  côté  :  «  Que  l’établisse- 
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»  ment  des  séminaires,  dont  les  fruits  s'étendaient 
»  au  loin  dans  toute  la  France,  rendait  extrême- 
«  ment  recommandable  à  la  postérité  la  mémoire 
»  de  M.  Olier,  que  la  renommée  universelle  avait 
»  déjà  mis  au  nombre  des  saints  (1).  »  Enfiq,  un  (i)  Ann.  tenu 
autre  écrivain  contemporain,  le  Père  Hilarion  de  ordin is  S--F ■ 
Nolay,  rendait  un  semblable  témoignage  dans  son  SZmlT- 
histoire  du  Tiers-Ordre  de  saint  François  qu’il  pu-  f0  p- 
blia  à  Lyon,  l’année  1694.  «  Toute  la  France,  di- 
»  sait-il,  voit  avec  consolation  le  séminaire  de  Saint- 
»  Sulpice,  comme  une  source  féconde  qui  afaitcou- 
»  1er  ses  ruisseaux  dans  les  évêchés  du  Royaume; 

»  et  nous  savons  qu’il  n’y  a  pas  un  prélat  zélé  qui  (2)  La  gloire  du 
ne  souhaite  avec  ardeur  un  directeur  pour  son  tiers-ordre  de 
»  séminaire,  qui  ait  été  élevé  de  la  main,  ou  du  ÎZTwm™' 
»  moins,  selon  l’esprit  de  M.  Olier  (2).  »  4°,  P.’  359.  * 

Pour  répondre  aux  désirs  des  évêques ,  le  ser-  xv. 
viteur  de  Dieu  usait  de  divers  moyens  selon  les  Divers 

circonstances.  Si  ces  prélats  lui  adressaient  de  leurs  m°yens  dont 
propres  sujets,  pour  qu’il  les  formât  à  la  conduite  fe  sert  M‘  °~ 
des  séminaires,  il  les  leur  renvoyait  après  cette  es-  tisfaireUr  ait 
pèce  de  noviciat ,  leur  adjoignant  quelqu’un  de  demandes  des 
ses  ecclesiastiques  pour  les  aider,  quand  il  ne  les  Évêques, 
jugeait  pas  en  état  de  diriger  seuls  un  séminaire. 

«  Lorsqu’ils  ne  sont  pas  encore  assez  forts  pour  vo- 
»  1er  seuls,  écrivait-il  à  un  prélat,  et  soutenir  les 
»  emplois  et  le  service  des  séminaires,  nous  leur 
»  joignons  parfois  de  nos  sujets,  qui  vont  les  aider 
»  pour  un  temps  et  travailler  avec  eux  à  former 
»  des  sujets  aux  évêques  (3).  »  Il  en  usait  de  même  (3)  Div.  écrits, 
lorsque ,  parmi  les  diocésains  du  prélat  qui  de-  l-  *«  P*  258- 
mandait  des  sujets,  il  ne  s’en  trouvait  point  qui  eût 
les  qualités  requises  pour  la  formation  des  clercs. 

S’adressant  alors  à  quelques-uns  des  ecclésiastiques 
qui  demeuraient  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  et 
qui  lui  paraissaient  capables  de  cet  emploj ,  il  leur 
proposait  de  l’entreprendre ,  et  leur  donnait,  s’il 
était  besoin,  un  ou  deux  des  prêtres  de  sa  compa¬ 
gnie  pour  les  secourir  en  ces  commencements. 
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(I)  Div.  écrits, 
etc.,  t.  i,  p.  258. 


(2)  Vie  de  M. 
Jinurdoi  e  ,  m- 
p.  558,  559, 

566. 


Mais  le  plus  souvent,  ne  trouvant  personne  qui  con¬ 
vînt  pour  ces  emplois,  ou  qui  voulût  les  entre¬ 
prendre  ,  il  cédait  pour  un  temps  aux  prélats  des 
ecclésiastiques  déjà  associés  à  l’œuvre  de  Saint- 
Sulpice,  en  se  réservant  la  faculté  de  pouvoir  les 
rappeler  pour  leur  donner  une  autre  destination, 
dès  qu’ils  auraient  formé  sur  les  lieux  des  sujets 
capables  de  continuer  l’œuvre.  Il  en  usait  de  la 
sorte  pour  effectuer  plus  promptement,  autant 
qu’il  était  en  lui ,  l’établissement  des  séminaires  et 
la  réforme  du  clergé  dans  tout  le  royaume,  puis- 
qu’en  fixant  dans  un  même  lieu  des  sujets  déjà 
formés,  il  aurait  privé  plusieurs  autres  diocèses  de 
leurs  services.  «  C’est  la  voie,  écrivait-il,  que  j’ai 
»  connue  la  plus  utile  pour  le  service  des  dio- 
»  cèses,  la  plus  naturelle  et  la  seule  qui  puisse  réus- 
»  sir  pour  la  rénovation  entière  du  clergé,  lequel 
»  ne  fera  jamais  rien  autrement.  (1)  »  Les  prêtres 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  qui  n’étaient,  non 
plus  que  ceux  de  Saint-Sulpice,  érigés  en  congré¬ 
gation  et  n’avaient  d’autre  maison  que  leur  sémi¬ 
naire  de  Paris,  employèrent  aussi  la  même  mé¬ 
thode.  Deux  d’entre  eux  commencèrent  un  sémi¬ 
naire  à  Laon  et  le  laissèrent  ensuite  entre  les  mains 
de  deux  chanoines  préparés  par  eux  pour  leur  suc¬ 
céder.  Trois  autres  furent  appelés  pour  la  même 
fin  par  M.  Lescot,  évêque  de  Chartres;  et  M.  Félix 
Yialar,  évêque  de  Châlons ,  en  attira  deux  qui 
commencèrent  aussi  son  séminaire  diocésain  (2). 

Cependant,  lorsqu’après  avoir  formé  un  sémi¬ 
naire  ,  en  prêtant  ainsi  de  ses  prêtres,  M.  Olier  ne 
trouvait  pas  sur  les  lieux,  ni  ailleurs,  des  sujets 
propres  à  le  gouverner,  et  que  les  évêques  vou¬ 
laient  retenir  ceux  qu’il  leur  avait  envoyés  ,  il  les 
leur  cédait  entièrement ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  quoiqu’il  eût  désiré  de  les  conserver  toujours 
libres  pour  le  bien  général.  «  La  maison  tâchera, 

»  autant  qu’il  sera  possible,  dit-il,  de  ne  point  lier 
»  ses  sujets,  si  elle  en  connaît  d’étrangers,  capables 
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»  et  suffisants  pour  l’œuvre,  afin  de  demeurer  tou- 
»  jours  plus  forte  pour  le  bien  général  de  l’Eglise, 
»  qu’elle  doit  envisager  comme  sa  dernière  fin  (1).  » 
M.  Olier  n’ayant  contribué  à  la  formation  de  ces 
maisons  qu’en  passant,  et  jusqu’à  ce  que  des  su¬ 
jets  du  pays  fussent  en  état  d’en  prendre  la  con¬ 
duite,  il  n’est  resté  presque  aucun  souvenir  de  la 
part  qu’il  y  prit.  Ce  que  nous  en  rapporterons  au 
livre  suivant,  nous  est  connu  par  quelques-unes  de 
ses  lettres  conservées  après  sa  mort,  et  par  d’autres 
pièces  du  temps,  où  il  en  est  fait  mention  d’une 
manière  tout-à-fait  incidente. 

Nous  ajouterons  ici  qu'il  contribua  encore  beau¬ 
coup  à  l’établissement  des  séminaires  en  France, 
par  les  réglements  qu’on  suivit  dans  la  plupart. 
Ceux  qu’il  avait  composés  pour  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  qui  eurent  le  privilège  singulier 
d  etre  approuvés  par  l’assemblée  générale  du  clergé 
de  1651,  furent  adoptés,,  en  ce  qu’ils  avaient  d’es¬ 
sentiel,  par  un  grand  nombre  d’évêques ,  même 
parmi  ceux  qui  n’eurent  pas  des  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  pour  commencer  leurs  séminaires  diocé¬ 
sains.  Ainsi,  M.  de  Lafayette,  évêque  de  Limoges, 
établit  ces  réglements  dans  son  séminaire  quoique 
non  dirigé  alors  par  les  prêtres  de  M.  Olier;  ce 
qui  fait  dire  à  l’historien  de  M.  de  Savignac  :  «  Le 
»  séminaire  de  Saint-Sulpice  est  devenu  le  modèle 
»  de  ceux  qu’on  a  depuis  établis,  et  Nosseigneurs 
»  les  évêques  ont  taché  à  l’envi  de  dériver  dans 
»  leurs  diocèses  les  ruisseaux  de  cette  source  (2).  » 

Ainsi  en  lut-il  du  séminaire  de  Nantes,  même 
après  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  y  eurent  été 
remplacés  par  des  ecclésiastiques  du  pays,  de  celui 
d’Aix,  et  de  quelques  autres  dont  on  parlera  plus 
longuement  au  livre  suivant.  Il  serait  superflu  de 
multiplier  les  exemples  de  cette  disposition  à  adop¬ 
ter  les  réglements  et  les  usages  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  :  oif  comprend  assez  qu’un  grand 
nombre  d’évêques  de  France,  ayant  reçu  leur  édu- 


(1)  Div.  écrits  t 
etc.  t.  i,  p.  78. 


XVI. 

|  Règlements 
et  usages  du 
séminaire  de 
Saint  -  Sulpi- 
ce  adoptés  ail¬ 
leurs. 


(2)  Vie  de  M. 
de  Savignac,  p. 
S9. 
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(1)  La  vie  de 
M.  Jean  d'Aran- 
ihon.Lyon  1697. 
liv.  h,  ch.  v,  p. 

1  i9. 


(2)  Vie  de  M. 
Joly,  par  Beau- 
gendre,  in- 8°, 
p.205. 

(3)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  in- 

4'  Ms.  liv.  iv,  ch. 
IV. 


(4)  Gall.christ. 
idit.  1656.  t.  ii, 
fol.  599,  verso. 

(5)  Vie  de  Juste 
Guérin,  Annecy, 
1837,  in-18,  p. 
197. 

(6)  Mèm.  du  P. 
Niceron,  t.  xli, 
p.  183,  184.  — 
Biographie  de 
Michaud,  art. 
Abelly. 


cation  dans  cette  maison,  devaient  éprouver  le  désir 
de  les  introduire  et  de  les  voir  observer  dans  leurs 
propres  séminaires.  Ce  qui  peut  paraître  plus  sur¬ 
prenant,  c’est  que,  depuis  la  mort  de  M.Olier,  plu¬ 
sieurs  évêques  de  pays  étrangers  à  la  France,  ont 
demandé  communication  de  ces  réglements  et  en 
ont  appliqué  les  dispositions  principales  à  leurs 
séminaires.  Ainsi,  M.  d’Aranthon  d’Alex,  évêque 
de  Genève,  qui,  au  rapport  de  dom  Innocent  Mas¬ 
son,  son  historien,  avait  vu  à  Saint-Sulpice  les  bons 
effets  d’un  grand  séminaire  (1),  ayant  heureuse¬ 
ment  mis  à  exécution ,  en  1663  ,  le  projet  d’un  sé¬ 
minaire  à  Anneci,  plusieurs  fois  tenté  sans  succès 
par  ses  prédécesseurs  depuis  saint  François  de 
Sales,  et  en  ayant  confié  la  conduite  aux  prêtres  de 
Saint-Lazare,  donna  néanmoins  à  cet  établissement 
le  règlement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  que  M. 
Tronson,  avec  lequel  il  avait  des  relations  particu¬ 
lières,  lui  avait  apparemment  communiqué  f . 

Indépendamment  des  évêques,  plusieurs  d’entre 
les  prêtres  qui  instituèrent  des  Séminaires  en 
France,  crurent,  poür  en  assurer  le  succès,  devoir  y 
établir  les  réglements  du  séminaire  de  Saint-Sul¬ 
pice.  C’est  ce  qu’on  lit  en  particulier  dans  la  vie 
de  M.  Joly,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Dijon, 
qui  avait  fondé  un  séminaire  dans  cette  ville  (2). 
Ces  réglements  furent  aussi  établis  au  séminaire  des 
Trente-  Trois ,  commencé  à  Paris  (3)  par  M.  Bernard , 
dit  le  pauvre  prêtre  ,  dans  celui  de  Saint-Charles, 
institué  à  Lyon  par  M.  Démia,  et  dans  tous  ceux 

f  Le  père  Arpaud,  dans  sa  vie  de  Juste  Guérin,  publiée 
en  1678,  semble  lui  attribuer  ce  réglement,  qu’il  donne  en 
entier  et  qu’il  intitule  Projet  du  séminaire.  Mais  il  est  cer¬ 
tain  que  eette  pièce,  tirée  en  grande  partie  et  de  mot  à  mot 
du  réglement  de  Saint-Sulpice,  n'a  pu  être  composée  telle 
qu’elle  est,  qù’a'près  là  mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  1645(4), 
puisque  le  troisième  article  prescrit  aux  séminaristes  l’étude 
de  l’abrégé  de  théologie  d’Abelly  (5)  qui  ne  parut  pour  la 
première  fois  qu’en  165  *6J  par  conséquent  cinq  ans  après 
la  mort  de  Juste  Guérin. 
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qu’établit  M.  de  Chansiergues.  L’historien  de  ce 
dernier  rapporte  même  que,  lorsqu’il  alla  à  Paris 
pour  se  vouer  à  la  formation  des  ecclésiastiques 
pauvres,  «  il  se  logea  près  du  séminaire  de  Saint- 
»  Sulpice  pour  prendre  l’esprit  de  cette  maison 
»  et  en  suivre,  autant  qu’il  pourrait,  les  régle- 
»  ments  (1).  *  » 

M.  Olier  préparait  encore  les  voies  à  l’établisse¬ 
ment  des  séminaires  dans  les  provinces,  par  le  zèle 
qu’il  sut  inspirer  à  «plusieurs  de  ses  séminaristes, 
pour  aller  ranimer  la  ferveur  parmi  les  ecclésias¬ 
tiques  de  leurs  pays.  Ainsi ,  l’ancien  historien  de 
M.  Bourdoise  rapporte  que  «  l’année  1650,  les  RR. 
»  PP.  Jésuites  du  collège  de  la  Flèche,  persuadés 
»  de  la  nécessité  où  était  l’Eglise  d’avoir  de  bons 
»  prêtres,  envoyèrent  M.  Ignace  de  la  Dauversière 
»  de  Champy  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  (2) , 
»  afin  qu’il  puisât  à  cette  source  la  discipline  clé- 
»  ricale  et  allât  ensuite  la  communiquer  aux  ecclé- 
»  siastiques  de  l’Anjou.  Il  fit  de  si  grands  progrès 
»  à  cette  école,  ajoute-t-il,  qu’ayant  été  fait  curé 
»  de  Bazouges,  il  établit  chez  lui  une  association  de 
»  bons  prêtres  qui  était  comme  un  commencement 
»  de  séminaire  (3)  :  »  car  il  n’y  en  avait  point  encore 
à  Angers  *.  M.  d’Entrechaux  fit  quelque  chose 
d’analogue  à  Avignon,  où  le  séminaire  n’était  point 
non  plus  alors  établi.  «  Il  fut,  dit  son  historien, 
»  l’un  de  ces  fervents  disciples  que  M.  Olier  avait 
«  demandés  à  Dieu,  pour  seconder  ses  pieux  des- 
»  seins  dans  la  formation  de  son  séminaire  ;  et 
»  sous  un  maître  si  éclairé  et  si  expérimenté,  il 
»  jeta  les  premiers  fondements  de  cette  haute  per- 
»  fection  où  il  s’est  élevé  dans  la  suite.  Il  fit  unre- 
»  cueil  de  toutes  les  conférences  ou  il  assistait  : 
»  certains  moyens  très-aisés  pour  faciliter  aux  sé- 
»  minaristes  l’exercice  de  l’oraison  furent  tellement 
»  de  son  goût,  qu’à  son  retour  de  Paris  il  les  en- 
»  seignait  aux  personnes  qui  aspiraient  à  la  per- 
y>  fection  ;  il  fut  lui-même  le  modèle  vivant  et 


(1)  Vie  de  M. 
Fr.  de  Chan¬ 
siergues,  Ms.  de 
la  bibliothèque 
de  l’Arsenal,  in- 
8°.  Fr.  —  la  mê¬ 
me  imprimée. 

*  NOTE  1,  p. 
30G. 

XVII. 

Zèle  que  M. 
Olier  excite 
pour  la  for¬ 
mation  et  la 
sanctification 
du  clergé. 


(2)  Catalogue 
d'entrées  au  sé¬ 
minaire  de  S.- 
Sulpice,  p.  16. 


(31  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Ms. 
in-4°,  p.  G 1 4 . 

*  NOTE  2,  p. 

308. 
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»  la  règle  de  tous  les  ecclésiastiques  d’Avignon, 
(i)  Recueil  des  »  surtout  des  chanoines  *  (1).»  Ajoutons  enfin,  que 
venus  de  il.  comme  dans  tous  les  temps,  l’ennemi  de  tout  bien, 
par  le  P.  Fran-  que  Tertullien  n  appelle  pas  sans  raison  le  singe  de 
çoù  Roque. Avi-  £){eu  a  voulu  contrefaire  les  œuvres  divines,  pour 
12.  seduire  les  simples  par  ce  moyen  :  il  n  y  eut  pas 

*  NOTE  3,  p.  jusqu’aux  ennemis  de  la  doctrine  de  l’Eglise  sur  la 

grâce,  qui  n’ayant  pu  s’insinuer  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  ne  s’efforçassent  de  profiter  des 
méthodes  de  M.  Olierpour  propager  leurs  erreurs. 
Affectant  les  dehors  de  son  zèle  pour  la  sanctifica¬ 
tion  et  l’instruction  de  la  jeunesse  cléricale,  ils  par¬ 
vinrent,  par  une  criminelle  émulation,  à  former 
dans  Paris  des  communautés  d’étudiants,  afin  de 
répandre  plus  sûrement  les  maximes  de  la  secte, 
dans  lesquelles  ils  les  élevaient  :  ce  qui  n’eut  qu’un 

*  NOTE  4,  p.  succès  trop  funeste,  surtout  après  la  mort  du  ser- 


309. 

XVIII. 

Difficultés 
qu’éprouvent 
les  Évêques  à 
trouver  des 
Directeurs 
pour  conti¬ 
nuer  leurs  sé¬ 
minaires. 

(2)  Recueil  des 
actes  concernant 
le  clergé  de 
France  ,  par 
Jean  Le  Gentil, 
in-folio,  Paris, 
1675,  p.  359, 
Note. 


viteur  de  Dieu  *. 

Mais  revenons  à  l’établissement  des  séminaires 
en  France.  Les  évêques  en  général  commencèrent 
les  leurs  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués, 
sans  recourir  aux  congrégations,  contre  lesquelles 
ils  étaient  presque  tous  en  défiance.  Il  résulta  de  là 
que  ces  sociétés  n’en  formèrent  qu’un  très-petit 
nombre,  quoique  déjà,  dès  l’année  1675,  il  y  en 
eût  d’établis  dans  la  plupart  des  diocèses  du 
royaume. (2)  Tous  ces  séminaires,  commencés  ainsi 
par  les  évêques  ,  étaient  dirigés,  sous  leur  autorité 
immédiate,  par  des  prêtres  qui  n’appartenaient  à 
aucune  société,  du  moins  qui  ne  fût  pas  diocésaine. 
Mais  si,  au  commencement,  ils  purent  trouver  des 
sujets  propres  pour  les  conduire,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  reconnaître  la  vérité  de  ce  que  leur  avait  an- 


(3)  Projet,  etc. 

p.  28. 


noncé  M.  Olier,  dans  son  Mémoire  :  Que  la  glus 
grande  difficulté  dans  cette  institution  consistait  à 
rencontrer  des  directeurs  doués  des  qualités  néces¬ 
saires  (3). 

Outre  le  zèle,  la  capacité ,  la  prudence,  cet  em¬ 
ploi  demandait  encore  un  désintéressement  par- 


SÉMINAIRES  FORMÉS  EN  PROVINCE. 


297 


fait  des  biens  grossiers  de  ce  monde,  et  un  dépouil¬ 
lement  total  de  la  propre  volonté  :  «  étant  cer- 
»  tain,  ditM.  Olier,  que  sans  ce  vide  d’eux-mêmes, 
»  l’Esprit  de  Jésus-Christ  ne  fera  jamais  éclater  en 
«  eux,  ni  sur  les  autres,  les  effets  excellents  de  la 
»  grâce  apostolique  (1).  »  Cet  emploi  exigeait  de 
plus  une  application  constante  et  exclusive  aux 
fonctions  du  séminaire  qui  interdisent  absolu¬ 
ment  tout  ministère  extérieur.  «  Ils  ne  pourraient 
y  vaquer,  disait  encore  M.  Olier,  sans  attirer  é*t 
»  divertir  l’attention  qu’ils  doivent  au  bien  spiri- 
»  tuel  du  séminaire  qui  est  si  important  ;  et  la 
»  moindre  distraction  y  serait  très-nuisible  et 
»  étoufferait  beaucoup  de  biens  dans  l’intérieur  de 
»  la  maison  (2).  »  De  son  côté,  M.  Bourdoise,  con¬ 
vaincu  de  cette  nécessité  absolue,  ne  cessait  de 
dire  aux  prêtres  zélés  de  son  temps  :  Que  ceux  à 
qui  Dieu  avait  donné  quelque  talent  pour  la  con¬ 
duite  des  ecclésiastiques,  devaient  quitter  tout 
autre  emploi  pour  s’appliquer  entièrement  aux 
soins  des  séminaires  (3)  ;  et,  écrivant  à  un  ecclé¬ 
siastique  qu’il  savait  être  propre  à  cet  emploi  : 
«  Plût  à  Dieu,  lui  disait-il,  que  vous  ne  montassiez 
«  jamais  en  chaire  pour  prêcher  ou  pour  catéchi- 
»  ser,  quelque  besoin  qu’il  y  en  ait  ;  plût  à  Dieu 
»  que  vous  n’entrassiez  pas  même  au  confession- 
»  nal ,  pour  vous  appliquer  entièrement  à  former  de 
»  bons  prêtres!  (4)  »  C’est  qu’en  effet,  dans  l’ordre 
ordinaire  de  la  sagesse  de  Dieu ,  cette  application 
exclusive  est  une  condition  nécessaire  pour  former 
de  bons  ecclésiastiques.  L’expérience  l’a  montré 
constamment,  ce  qui  faisait  dire  à  M.  Emery  :  Que 
des  directeurs  de  séminaire,  qui  s’occuperaient  en 
même  temps  du  ministère  extérieur,  ri  iraient  pas 
à  la  troisième  génération  sans  être  un  sel  affadi  { 5). 
L’on  en  vit  un  triste  exemple,  dès  ces  premiers 
temps,  dans  une  pieuse  association  de  prêtres,  qui 
s’éteignit  même  dès  la  seconde  génération,  après 
s’être  consacrée  par  les  plus  purs  motifs  du  zèle  à 
l’éducation  du  clergé. 


(1)  Projet,  etc. 

p.  22. 


(2)  Ibid.  p.  29. 


(3)  Vie  de  M. 
Bourdoise ,  in- 
4°,  Semin.  u° 
C,  7. 


(4)  Ibid,  liv.iit, 
lett.  à  M.  Désé- 
geux,  p.  337. 


(5)  Lettres  à 
MM.  du  sémi¬ 
naire  de  Balti¬ 
more. 
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XIX. 

Cette  diffi¬ 
culté  se  fait 
sentir  dans 
des  associa¬ 
tions  formées 
pour  diriger 
les  séminai¬ 
res. 

(1)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t. 
ni,  p.  18. 

(2)  Gall. christ, 
édit.  165G.  t.  i, 
p.  229.  —  Gall. 
christ,  recentior 
t.  ii,  col.  855. 
—  Archives  na¬ 
tionales.  Mis¬ 
sion,  t.  ni,  M. 
429. 

(3)  Ibid.  t.  ni, 
fol.  21. 


M.  Henri  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux, 
par  suite  peut-être  des  conférences  qu’il  avait  eues 
en  1643  avec  M.  Olier  (1),  institua  une  société  pour 
la  formation  des  ecclésiastiques  et  pour  les  mis¬ 
sions,  et  nomma,  le  9  juin  de  cette  même  année, 
un  prêtre  de  mérite,  M.  Jean  de  Fonteneil,  pour 
l’établir  et  la  diriger.  Cette  société  parut  d’abord  ré- 
pondreau dessein del’archevêque;etson  successeur, 
Henri  de  Bethune ,  l’approuva  authentiquement, 
lh  30  novembre  1649,  en  y  unissant  son  séminaire 
diocésain  :  il  voulut  même  qu’elle  portât  le  nom  de 
compagnie  des  prêtres  du  clergé ,  comme  étant  dé¬ 
vouée  à  la  formation  des  ecclésiastiques.  De  son 
côté,  le  roi  la  confirma  par  des  lettres  patentes  du 
mois  de  décembre  1650  (2)  ;  et  enfin,  elle  èut  à  di¬ 
riger,  outre  le  séminaire  de  Bordeaux,  celui  de 
Sarlat,  que  M.  François  de  Salignac  de  la  Mothe- 
Fénelon  lui  confia  par  ses  lettres  du  9  août  1668  (3). 
Mais  la  suite  ne  répondit  pas  à  ces  espérances ,  et 
M.  de  Bourlemont,  archevêque  de  Bordeaux,  suc¬ 
cesseur  immédiat  de  M.  de  Béthune,  se  vit  dans  la 


nécessité  de  supprimer  cette  association  :  le  supé¬ 
rieur  qui  la  gouvernait  alors,  M.  de  Saint-Clair 
qui  avait  succédé  à  M.  de  Fonteneil,  étant  dans 
1  impuissance  de  continuer  l’oeuvre,  par  défaut  de 
(4)  Ibid.  Bor-  sujets  propres  à  la  soutenir  (4).  Ce  fut  aussi  ce 
deaux  et  sarlat.  qu’éprouvèrent  la  plupart  des  évêques  qui,  pour 
établir  leurs  séminaires  sans  recourir  aux  congré¬ 
gations,  avaient  formé  des  associations  semblables. 

XX.  La  difficulté  de  trouver  toujours  dans  leur  clergé 

Les  Évêques  une  suite  de  prêtres  qui,  avec  l’instruction  et  les 
la  nécessité  de  Yertus  nécessaires,  n’eussent  d’autre  ambition  que 
donner  leurs  de  s'appliquer  toute  la  vie  à  former  de  saints  ecclé- 


séminaires  à  siastiques,  leur  fit  craindre  de  voir  leurs  séminaires 
des  congrëga-  s 'éteindre ,  comme  il  était  déjà  arrivé  à  plusieurs, 
tions.  quelques  talents  que  pussent  avoir  ceux  à  qui 

ils  en  donneraient  la  conduite.  Ils  comprirent  que 
cet  emploi  supposait  une  vocation  spéciale  de  Dieu, 
et  que  des  hommes  entrés  dans  une  congrégation 
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par  les  motifs  de  la  foi,  pour  se  vouer  entièrement 
et  exclusivement  à  ce  genre  de  ministère ,  des 
hommes  déjà  éprouvés  par  une  vie  de  retraite,  de 
régularité  et  de  subordination,  et  formés  aux  habi¬ 
tudes  des  séminaires,  seraient  plus  propres,  même 
avec  moins  de  talents,  à  y  maintenir  l’esprit  ecclé¬ 
siastique,  et  à  conserver  les  traditions  primitives, 
que  ne  le  seraient  ceux  qu’ils  auraient  choisis  dans 
leur  propre  clergé,  lesquels  d’ailleurs  ils  ne  pour¬ 
raient  pas  toujours  remplacer  dans  la  suite.  Dans 
la  difficulté  où  ils  se  voyaient  de  pourvoir  à  la  di¬ 
rection  de  leurs  séminaires,  dont  ils  reconnaissaient 
mieux  de  jour  en  jour  les  avantages  et  l’indispen¬ 
sable  nécessité,  ils  prirent  le  parti,  comme  quel¬ 
ques-uns  l’avaient  fait  au  commencement,  d’offrir 
leurs  séminaires  aux  congrégations,  spécialement  à 
celle  de  Saint-Lazare  qui  en  accepta  un  assez  grand 
nombre  après  la  mort  de  son  fondateur. 

Ainsi,  l’archevêque  dont  nous  venons  de  parler, 
M.  Louis  de  Bourlemont  appela,  en  1682,  les  prêtres 
de  cette  congrégation,  et  leur  donna  la  conduite  de 
son  séminaire  en  les  substituant  à  ceux  de  l’asso¬ 
ciation  établie  par  ses  prédécesseurs.  «  Le  succès 
»  d’un  si  saint  établissement  ne  répondant  pas  tout- 
»  à-fait  à  notre  attente,  dit-il  dans  ses  lettres  d’union, 
»  et  la  rareté  des  sujets  propres  à  travailler  à  notre 
»  séminaire  mettant  le  sieur  de  Saint-Clair  hors 
»  d’état  de  bien  s’acquitter  des  obligations  dont  sa 
»  congrégation  se  trouvait  chargée  :  il  nous  a 
»  donné  sa  démission,  et  nous  avons  donné  la  con- 
»  duite  du  séminaire  aux  prêtres  de  Saint-La- 
»  zare  (1).  »  L’évêque  de  Sarlat  leur  confia  aussi  le 
sien,  le  13  octobre  de  l’année  suivante,  en  alléguant 
le  même  motif:  «  Notre  séminaire  ne  répondant 
»  pas  à  notre  attente,  nous  l’avons  donné  aux 
»  Pères  de  la  Mission  (2).  »  M.  Pierre  de  Neboux 
de  Labrosse,  évêque  de  Saint-Paul-de-Léon,  en 
1671,  ayant  établi  le  sien  dès  son  entrée  dans  l’Epis¬ 
copat,  le  donna  pareillement  aux  prêtres  de  Saint- 


XXI. 

Plusieurs  É- 
vêques,  pour 
soutenir  leurs 
séminaires  les 
donnent  à  des 
congréga¬ 
tions. 


(1)  Archiv.nat. 
t.  ni,  Mission, 
ibid. 


(2)  Ibid.  t.  m, 
loi.  121. 
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(1)  Arch.  nat. 
t.ui,  fol.  199. 


XXII. 

Saint  -  Sul- 
pice  n’en  ac¬ 
cepte  aucun 
déjà  établi,  et 
n’en  forme  que 
très-peu,  par 
fidélité  à  sa 
vocation. 


(2)  Ibid.  M. 
Cart.  *25. 


(3)  Vie  du  P. 
Eudes,  p.  439. 


Lazare  en  1689  :  «  voyant  qu’il  ne  pouvait  se  sou- 
»  tenir,  par  manque  de  sujets,  »  comme  il  le  décla¬ 
rait  dans  ses  lettres  (1). 

Pour  ce  même  motif,  un  grand  nombre  d’autres 
séminaires  déjà  établis  et  fondés  depuis  plusieurs 
années,  et  dirigés  jusqu’alors  par  des  prêtres  du 
diocèse,  furent  confiés  à  des  congrégations  *j*. 

Ce  fut  ainsi  que  la  sagesse  divine,  dont  le  propre 
est  d'arriver  à  ses  fins  par  un  heureux  mélange  de 
douceur  et  de  force,  accomplit  le  dessein  qu’elle 
avait  formé  sur  les  congrégations  suscitées  pour  la 
sanctification  du  clergé,  en  déterminant  les  évêques 
à  leur  confier  la  conduite  de  leurs  séminaires, 
malgré  la  disposition  contraire  que  la  plupart 
avaient  eue  d’abord. 

Peut-être  sera-t-on  étonné  de  voir  que,  dans 
cette  circonstance,  la  compagnie  de  Saint-Sulpice 
ait  refusé  de  se  charger  de  la  conduite  de  ceux  que 
les  évêques  lui  offrirent,  quoiqu’elle  fût  affranchie 
par  état  de  tout  ministère  extérieur,  et  née  unique¬ 
ment  pour  la  conduite  des  séminaires.  Les  pre¬ 
miers  successeurs  de  M.  Olier  n’en  acceptèrent  en 


f  La  congrégation  de  la  Mission,  en  particulier,  accepta 
plusieurs  de  ces  établissements.  Outre  ceux  qui  ont  été  déjà 
mentionnés,  on  peut  citer  celui  d’Amiens  qui  lui  fut  confié 
en  1662,  cinq  ans  après  son  établissement  ;  celui  de  Saint- 
Brieuc  existait  depuis  quinze  ans,  celui  de  Tours  depuis 
dix-huit  et  celui  de  Saint-Flour  depuis  vingt-quatre,  quand 
les  Messieurs  de  Saint-Lazare  en  prirent  la  direction.  Il  y 
avait  plus  longtemps  encore  que  les  séminaires  de  Beau¬ 
vais,  d’Aleth,  de  Châlons-sur-Marne,  de  Noyon,  de  Sens, 
de  Chartres,  de  Bayeux,  de  Montauban,  de  Béziers  et 
d’Auxerre  étaient  établis,  quand  ils  leur  furent  confiés  (2). 
La  congrégation  du  P.  Eudes  prit  aussi  quelques-uns  de 
ces  séminaires  (3).  Les  prêtres  du  Saint-Sacrement  et  ceux 
de  M.  Bonal  n’en  eurent  jamais  qu’un  très-petit  nombre.  De 
1684  à  1762,  les  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  accep¬ 
tèrent  aussi,  en  France,  la  direction  de  plusieurs  séminai¬ 
res  diocésains.  Ceux  de  Toulouse,  d’Auch,  d’Alby  et  de 
Rodez  furent  des  premiers. 
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effet  aucun  dans  ces  conditions ,  et  conseillèrent 
même  quelquefois  de  les  donner  à  la  congrégation 
de  Saint-Lazare  (1).  Bien  plus,  ils  ne  jugèreijt  pas 
qu’ils  dussent  en  établir  dans  tous  les  diocèses  qui 
en  étaient  encore  dépourvus  et  où  l’on  sollicitait 
alors  leurs  services,  comme  à  Arles,  Nîmes,  Gre¬ 
noble,  Embrun,  Carcassonne,  Coutances,  Carpen- 
tras,  Alais,  etc.,  se  bornant  toujours  à  en  diriger  un 
très-petit  nombre.  Au  rapport  de  M.  Emery,  plus 
de  cent  trente  évêques,  en  un  siècle  et  demi,  offri¬ 
rent  la  direction  de  leurs  séminaires  aux  supérieurs 
de  Saint-Sulpice,  et  nous  devons  ajouter  que,  de¬ 
puis  M.  Emery ,  ses  successeurs  en  ont  refusé 
aussi  un  nombre  considérable. 

Cette  conduite  de  leur  part,  quelque  extraordi¬ 
naire  qu’elle  paraisse,  doit  être  considérée  comme 
une  suite  naturelle  de  la  vocation  même  de  M. 
Olier  et  de  celle  de  sa  compagnie.  Il  avait  été  sus¬ 
cité  de  Dieu ,  non  pour  diriger  tous  les  séminaires 
de  France,  mais,  selon  les  expressions  de  la  mère 
Agnès,  pour  en  jeter  les  premiers  fondements  ;  et 
c’est  ce  qu’il  a  fidèlement  et  heureusement  accom¬ 
pli,  comme  on  vient  de  le  voir  et  comme  on  le 
verra  plus  particulièrement  encore  dans  ce  qui 
nous  reste  à  dire.  Au  jugement  du  Père  de  Con- 
dren,  comme  le  rapporte  M.  Olier,  la  compagnie 
de  Saint-Sulpice  était  destinée  à  stimuler  le  zèle 
des  congrégations  de  l’Oratoire  et  delà  Mission, et 
celui  du  clergé  pour  l’éducation  des  ecclésiastiques: 
«  Le  propre  des  sociétés  dans  l’Eglise,  ajoutait-il, 

étant  de  s’exciter  mutuellement  au  service  de 
»  de  Dieu,  comme  les  anges  dont  parle  Daniel,  qui 
»  battaient  des  ailes  les  uns  au-dessus  des  au- 
»  très  (2).  »  Telle  étant  donc  la  vocation  de  la  com¬ 
pagnie  de  Saint-Sulpice,  M.  Olier  voulut,  avec 
beaucoup  de  raison,  que,  pour  y  demeurer  fidèle, 
elle  évitât  de  multiplier  le  nombre  de  ses  sujets  et 
celui  de  ses  établissements. 

Voici  les  termes  mêmes  dont  il  s’est  servi  pour 


(1)  Lettres  de 
M.  Tronson,  let¬ 
tre  à  l’Evêque 
de  Coutances.  13 
juin  1683. 


(2 )f Abrégé  du 
cahier  des  mém. 
aut.  de  M.  Olier. 
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XXIII 

M.  Olier  re¬ 
commande  à 
ses  succes¬ 
seurs  de  ne 
pas  s’étendre. 


(1)  Joan.  chap. 
XIV,  2. 


(2)  Isaïe,  chap. 
LV,  8-9. 


(3)  /.  Bois. 
chap.  XIV,  6. 

(4)  Isaïe,  chap. 
IX,  3. 

(5)  Matt.  chap. 
XXIV.  12. 


(6)  Malt.  chap. 
XVIII,  13. 


faire,  à  ceux  qui  devaient  continuer  son  œuvre, 
cette  importante  recommandation. 

«  Que  la  maison  veille  avec  soin  sur  elle-même, 
»  afin  de  ne  pas  succomber  à  la  tentation  si  com- 
»  mune,  de  vouloir,  à  l’exemple  des  autres  sociétés 
»  qui  sont  dans  l’Eglise  de  Dieu,  se  grossir  et  se 
»  faire  gloire  d’un  grand  nombre  de  sujets  pour 
»  les  envoyer  partout  où  elle  voudra.  Il  est  plus 
»  sûr  pour  elle,  que  dans  l’Eglise,  où  il  y  a  beau- 
»  coup  de  demeures  (1),  ils  soient  établis  par  la  main 
»  de  Dieu  ,  le  véritable  père  de  la  famille.  II  lui  est 
»  plus  avantageux  d’avoir  invisiblement  des  asso- 
»  ciés  visibles  qui,  par  toute  la  terre  et  dans  l’E- 
»  glise  universelle,  rendent  gloire  à  Dieu  qui  se 
»  procure  des  serviteurs  à  sa  manière,  considère 
»  et  conserve  sa  société  ainsi  répandue  par  tous  : 
»  Car  autant  le  ciel  est  éloigné  de  la  terre,  autant 
»  les  voies  de  Dieu  le  sont  de  celles  des  hommes  (2). 

»  Que  la  maison  se  rappelle  et  n’oublie  jamais  ces 
»  paroles  de  1  Ecriture  :  Que  Dieu  opère  son  œuvre , 

»  soit  avec  peu  de  sujets,  soit  avec  beaucoup  (3),-  d’où 
»  nous  voyons  que  Jésus-Christ,  par  le  petit  nombre 
»  des  apôtres  et  des  disciples,  a  établi  son  Eglise  et 
»  la  maintenue.  Qu’elle  tienne  pour  certain,  que 
très-souvent,  en  multipliant  une  société,  on  napas 
grand  sujet  de  s'en  réjouir  (4)  :  la  ferveur  de  la 
charité  s  attiédissant  toujours  par  1 Q  grand  nom¬ 
bre  f5j  ;  que  la  perfection  est  le  partage  de  peu 
de  personnes  ;  et  que  Dieu  prend  plus  de  joie  dans 
un  seul  cœur  de  parfaite  charité ,  que  dans  quatre- 
vingt—  dix-neuj  (6)  et  dans  mille  cœurs  tièdes. 
Enfin,  que  la  maison  sache  que  jusqu’à  présent, 
semblable  à  la  myrrhe  de  choix ,  qui  est  toujours 

t«  Attente  autem  sibi  caveat  Domus,  ne  frequentiori  ten- 
tatione  impetita  succumbat,  quippe  quæ  intuitu  reliqua- 
rum  societatum,  quæ  in  Ecclesia  Dei  vigent,  velit  intu- 
mescere  et  gloriari  frequentia  et  multitudine  sociorum,  ad 
hos  quocumque  voluerit  declucendos.  Tutius  enira  ijli  est, 
si  in  Ecclesia,  ubi  mansiones  multœ  sunt ,  ibi  manu  Dei', 
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»  en  petite  quantité,  elle  a  donné  sa  senteur  (1);  et 
»  que  comme  une  légère  colonne  de fumée  de  myrrhe 
»  et  de  toute  sorte  de  parfums ,  elle  a,  par  la  direc- 
*  tion  de  Dieu  même,  répandu  partout  une  suave 
»  odeur  (2)  :  Ce  qui  nous  enseigne  à  demeurer  atta- 
»  chés  fortement  et  invariablement  aux  voies  de 
£  Dieu  sur  nous  (3).  » 

Ces  motifs  expliquent  et  justifient  la  conduite  des 
sucesseurs  de  M.  Olier  dans  leur  peu  d’empresse¬ 
ment  à  étendre  leur  compagnie  et  à  lui  procurer  de 
nouveaux  établissements.  «  Nous  avons  peine  à  nous 
»  multiplier,  écrivait  M.  Tronson;  nous  ne  le  faisons 
»  que  lorsque  nous  voyons  sûrement  que  Dieu  le 
»  demande  de  nous  ;  et  que  sa  providenee  nous 
»  donne  de  grandes  marques  de  sa  volonté  (4).  » 
C’est  ce  que  les  successeurs  de  M.  Olier  ont  tou¬ 
jours  cru  reconnaître  dans  tous  les  établissements 
qu'ils  ont  formés.  De  là  encore,  leur  peu  de  pré¬ 
caution  pour  s’assurer  la  conduite  des  maisons 
qu’ils  avaient  ainsi  commencées.  Les  prêtres  de 


(1)  Eccli.  chap. 
xxiv.  20 


(2)  Cant,  chap. 
xxiv.  20. 

(Z)  Divers  écrits 
spirituels  de  if. 
Olier  t.  i  p.  55. 

XXIV 

Ces  avis  de 
M.  Olier  ont 
servi  de  règle 
à  ses  succes¬ 
seurs. 


(4)  Lettres  di¬ 
verses,  t.  h,  p. 
04, 12  décembre 
1685. 


s  qui  verus  est  Paterfamilias,  stabiliantur.  Satius  est  socie- 
»  tatis  visibiles  invisibiliter  habere  socios,  qui  ubique  ter- 
»  rarum,  et  in  universâ  Ecclesiâ,  dent  gloriam  Deo,  qui  sibi 
s  providet  suo  modo  de  servis ,  et  societatem  ubique  diffu- 
»  sam  intuetur  et  conservât  :  Quantum  distat  cœlum  à  terra , 
»  tantum  vice  Dei  à  viis  hominum.  Meminerit  autem  Domus, 
:>  nec  unquam  obliviscatur  verborum  Scripturæ,  quod  sive 
»  in  paucis,  sive  in  multis  opus  suum  operetur  Deus.  Unde  Chris- 
»  tus  paucitate  apostolorum  et  discipulorum  universam  sta- 
»  bilivit  et  servavit  Ecclesiam;  sciatque  pro  certo  sæpissimè 
»  multiplicande)  gentem,  nonmagnificare  tefiYiaw  suam;etenim 
2  semper  in  pluribus  tepescit  fervor  charitatis  ;  et  ut  alias 
»  diximus  paucorum  est  perfectio.  Magisque  Deus  gaudet  su- 
»  per  uno  corde  perfectæ  charitatis,  quam  super  nçnaginta 
»  novem ,  et  mille  tepidis. 

»  Sciât  autem  Domus  hæc,  quod  hue  usquè,  ad  modum 
»  myrrhæ  electœ ,  quod  semper  paucissimaest,  dederit  odorem 
»  suum ,  et  sicut  virgula  fumi  ascendens  ex  aromatibus,  et  uni- 
»  versi  pulveris  pigmentarii ,  ubique  suavitatem  odoris,  Deo 
»  dirigente,  resperserit:  quo  docemur  viis  Dei  firmiter  et  in- 
»  declinabiliter  inhærere.  » 
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partie  ni.  livre  vi.  — -  1651  et  suiv. 


cette  compagnie  travaillèrent  longtemps  à  Autun, 
sans  avoir  aucun  acte  écrit,  qui  unît  le  séminaire 
de  cette  ville  à  Saint-Sulpice.  Quelqu’un  en  ayant 
témoigné  sa  surprise  à  M.  Tronson  ,  il  lui  répon¬ 
dit  :  «  Nous  avons  peine  à  croire  que  nous  dus- 
«  sions  quitter  Autun,  quand  l’union  ne  se  ferait 
»  pas,  parce  qu’on  ne  laisserait  point  d’y  faire  tou- 
»  jours  le  bien,  comme  on  fait  depuis  bien  des  an- 
»  nées.  Il  y  a  longtemps  que  nous  fournissons  des 
x>  sujets  à  Monseigneur  de  Viviers ,  sans  que  son 
(1)  Lettres,  a  *  séminaire  soit  uni  à  Saint-Sulpice  (1).  »  Comme 
Autun.  4  mars  on  le  verra  bientôt,  les  choses  demeurèrent  encore 
dans  cet  état  à  Viviers,  pendant  vingt-six  ans,  de¬ 
puis  cette  lettre  de  M.  Tronson. 

L’archevêque  de  Bourges,  M.  Phelippeaux  de  la 
Vrillière,  ayant,  après  beaucoup  d’instances,  obtenu 
de  M.  Tronson  des  prêtres  pour  établir  son  sémi¬ 
naire  diocésain,  quelqu’un  représenta  à  ce  dernier 
qu’il  était  convenable  de  demander  au  Prélat  des 
assurances ,  afin  que  cet  établissement  demeurât 
dans  la  suite  aux  prêtres  de  Saint-Sulpice.  Voici  la 
réponse  que  fit  M.  Tronson  :  «  Tant  que  nous  re- 
»  garderons  Monseigneur  l’Archevêque  comme  nous 
»  tenant  la  place  de  Notre-Seigneur,  qui  renvoie 
»  ses  ouvriers  quand  il  lui  plaît,  nous  serons  tou- 
»  jours  très-contents,  quoiqu’il  en  ordonne  :  que 
»  ce  soit  pour  y  servir  durant  le  temps  de  sa 
»  vie  ou  qu’il  l’étende  à  ses  successeurs,  il  en  est  le 
»  maître,  et  notre  intention  n’a  point  été  de  le  gê- 
»  ner.  Quand  il  nous  renverrait  dès  à  présent,  nous 
»  n’aurions  point  sujet  de  nous  plaindre,  et  nous 
»  lui  serions  toujours  obligés  de  nous  avoir  appe- 
»  lés.  Car  c’est  un  honneur  qu’il  nous  a  fait,  et  bien 
»  plus  grand  que  nous  ne  méritons,  de  s’être  servi 
»  de  nous  pour  commencer  une  œuvre  si  utile  à 
»  la  gloire  de  Dieu.  C’est  là  notre  véritable  dispo- 
»  sition,  et  vous  savez  que  ç’a  été  toujours  la  vue 
»  de  M.  Olier  et  l’esprit  de  la  maison  qui  ne  cherche 
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»  point  à  se  multiplier,  mais  à  servir  Messeigneurs 
»  les  Evêques  autant  qu’ils  le  souhaitent  (1).  »  f 


f  Voyez  Livre  VII,  note  7,  le  détail  des  circonstances 
qui  firent  croire  à  M.  Tronson  que  rétablissement  d’un  sé¬ 
minaire  à  Bourges  par  Saint-Sulpice  était  dans  l’ordre  de 
la  divine  Providence. 


(1)  Projet  d’une 
let  tre  de  M.  Tron¬ 
son  à  l’Archevê¬ 
que  de  Bourges. 


Tom.  III. 
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NOTES  DU  LIVRE  SIXIÈME 


M.  FRANÇOIS  DE  CHANSIERGUES,  INSTITUTEUR  DES 
SÉMINAIRES  DE  LA  PROVIDENCE. 


(t)  Abrégé  de 
la  vie  de  feu 
François  de 
Chansiergues. 
Valence,  1860. 

p.12. 


(2)  Bemarques 
historiques,  t.  m 
p.  400. 

(3)  Gall.  chris- 
liana,  t.  va  col. 
1041.  —  Essai 
sur  l’influence, 
t.  »,  p.  283. 


NOTE  I,  p.  295.  —  François  de  Chansiergues,  né  au  Pont- 
Saint-Esprit,  le  1er  janvier  1634  (1),  renonça  aune  prébende 
qu’il  possédait  dans  l’église  cathédrale  d’Uzès,  et  vint  à 
Paris,  sans  aucune  espèce  de  ressource,  dans  le  dessein  ce¬ 
pendant  de  secourir  les  jeunes  clercs  les  plus  nécessi¬ 
teux.  Ayant  entendu  parler  avantageusement  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  il  chercha  à  se  loger  auprès  de  cette  mai¬ 
son,  pour  en  suivre,  autant  qu’il  pourrait,  les  réglements, 
et  entra  dans  une  communauté  de  six  pauvres  ecclésiasti¬ 
ques,  qui  vivaient  de  quelques  aumônes  et  du  produit  de  leur 
travail ,  en  transcrivant  des  traités  de  théologie.  C’était  la 
société  des  pauvres  étudiants,  que  M.  Lévêque  avait  com¬ 
mencée  autrefois  dans  une  chambre  ,  et  qu’on  appelait  les 
Frères  de  l’abstinence ,  à  cause  de  leur  extrême  pauvreté. 
Lorsque  M.  de  Chansiergues  vint  à  Paris,  un  prêtre  habitué 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  en  avait  la  conduite,  et  deux 
ans  après,  celui-ci  étant  mort,  eut  pour  successeur  M.  de 
Chansiergues  lui-même,  qui  donna  beaucoup  d’extension  à 
cette  communauté.  Après  qu’elle  eut  été  fixée  rue  du  Pot-de- 
fer,  aujourd'hui  Bonaparte,  dans  la  maison  d’un  généreux  pa¬ 
roissien  de  Saint-Sulpice  ,  M.  de  Farainvilliers  (2) ,  et  sur 
une  partie  du  terrain  qu’occupe  à  présent  le  jardin  du  sé¬ 
minaire,  elle  s’accrut  tellement  qu’elle  donna  commence¬ 
ment  au  séminaire  de  Saint-Louis,  et  devint  même  l'occa¬ 
sion  de  la  formation  de  trente-huit  petits  séminaires  dans 
l’étendue  du  royaume  (3). 

L’humilité  de  M.  de  Chansiergues  n’était  pas  moins  remar¬ 
quable  que  son  zèle.  Il  ne  pouvait  souffrir  qu’on  lui  attri¬ 
buât  à  lui-même  le  succès  que  Dieu  donnait  à  ses  travaux, 
et  disait  avec  la  simplicité  la  plus  touchante  qu’il  le  devait 
aux  prières  des  personnes  pieuses  qui  s’intéressaient  à  son 
œuvre.  Il  avait  surtout  une  grande  confiance  à.  celles  de  M. 
Bauin,  directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice;  et  toutes 
les  fois  qu’il  entreprenait  une  chose  de  conséquence,  il  allait 
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la  lui  recommander.  Voyant  les  bénédictions  que  Dieu  ré¬ 
pandait  sur  ses  travaux  (car  il  forma  jusqu’à  douze  commu¬ 
nautés  de  pauvres  écoliers  dans  Paris),  il  résolut  de  mener 
une  vie  plus  mortifiée  et  plus  austère,  et  se  retira  dans  une 
espèce  de  guérite,  où  l’on  montait  au  moyen  d’une  échelle. 
Il  n’y  avait  dans  ce  lieu  que  deux  ais  sur  lesquels  il  cou¬ 
chait,  une  méchante  couverture,  une  table  pour  écrire,  un 
crucifix,  une  image  de  la  Sainte  Vierge  et  un  petit  tableau 
ce  agonie  de  saint  François-Xavier.  Il  ne  prenait  que  deux 
heures  de  repos:  le  reste  de  la  nuit  était  consacré  à  la 
prière,  à  répondre  à  ceux  qui  lui  écrivaient,  et  à  dresser  des 
mémoires  pour  les  séminaires.  Le  jour  il  quêtait  dans  les 
maisons  pour  faire  subsister  tant  de  pauvres  ecclésiasti¬ 
ques  ;  et  l’on  ne  saurait  imaginer  tout  ce  qu’il  avait  à  souf- 
nir  de  rebuts,  de  la  part  de  ceux  mêmes  qui  d’abord  lui 
avaient  donné  avec  le  plus  de  joie.  «  Quand  on  me  donne 
»  des  aumônes,  disait-il  avec  humilité,  c’est  à  nos  commu- 
»  nautes  qu’on  les  donne,  mais  les  insultes  sont  pour  moi 
»  seul.  »  Il  disait  aussi  qu’il  se  croirait  réprouve  s’il  cessait 
de  travailler  à  l’instruction  des  pauvres  ecclésiastiques  et 
qu  il  donnerait  volontiers  sa  vie,  ou  irait  au  bout  du  monde 
pour  acheter  à  grand  prix  des  enfants  de  grâce  (c’était  son 
expression),  qui  devaient  être  un  jour  de  bons  ministres  du 
Seigneur. 

Comme  il  était  fort  gai  et  d’une  humeur  agréable,  il  faisait 
acheter  à  des  Évêques  et  à  des  Abbés  diverses  charges  qu’il 
avait  imaginées,  pour  se  procurer  par  là  des  revenus  :  ainsi 
il  vendait  à  l’un  la  charge  de  général  de  l’Ordre,  c’était  ainsi 
qu’il  appelait  sa  société,  à  l’autre  celle  de  supérieur ,  à  ce¬ 
lui-ci  la  charge  de  visiteur ,  à  celui-là  celle  d'assistant.  Il  est 
vrai,  comme  il  le  disait  lui-même,  qu’il  faisait  subsister  tant 
de  pauvres  écoliers,  chaque  jour,  à  trois  sols  par  tête,  et 

I  on  conçoit  qu  à  ce  prix  il  devait  en  nourrir  beaucoup. 
Louis  XIV  surpris  de  ce  qu’on  pouvait  faire  vivre,  à  Paris 
un  homme  à  si  peu  de  frais,  voulut  contribuer  à  cette  bonne 
oeuvre  et  son  exemple  fut  bientôt  imité  par  beaucoup  de 
personnes  de  la  cour.  M.  de  Chansiergues  portait  pour  lui- 
même  l’amour  de  la  pauvreté  à  un  degré  héroïque  ;  il  était 
néanmoins  toujours  propre  dans  ses  habits.  Il  n’usait  point 
de  feu  durant  l’hiver,  et  lorsqu’il  était  tout  trempé  de  sueur 
ou  de  pluie,  il  ne  changeait  jamais  de  linge.  Il  ne  laissait  pas 
toutefois  d’être  doux  pour  les  autres ,  et  de  ménager  soi¬ 
gneusement  leur  santé.  Vers  la  fin  du  carême  de  l’année 
1691,  sentant  que  sa  fin  approchait,  il  se  fit  transporter 
dans  sa  communauté  pour  mourir  au  milieu  de  ses  frères. 

II  mourut,  en  effet,  cette  même  année,  le  10 avril,  âgé  de  cin¬ 
quante-cinq  ans,  étant  resté  diacre  jusqu’alors  par  humilité. 
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NOTES 


(1)  Vie  Ms  de 
Grandet,  t.  i,  p. 
256;  t.  IV.  p.  50. 
—  Abrégé  de  la 
vie  de  Franc,  de 

Chansiergues, 
instituteur  des 
séminaires  de  la 
Provid.  m-12, 
1708.  Chez  Guil- 
let,  au  Bourg- 
Saint- Andéol. — 
La  même,  Ms. 
Biblioth.deV  Ar¬ 
senal,  in -8°  Fr. 
Jurisprud.  (B). 
H,  il  la  suite  des 
réglements,  — 
Gall.  christiana 
t.  vn,  col.  1042. 

(2)  Grandet, 
ib.  t.  h,  p.  233, 
368,  353. 


(3)  Ibid.  t.  i, 
p.  646. 


(4)  Essai  sur 
l’influence,  t.  n, 
p.  606,  607.  — 
Catalogue  d’en- 
tréedesMessieurs 
du  grand  sémi¬ 
naire.  p.  48. 

(5)  Recueil  des 
vertus  de M.d’ En- 
trechaux,  par  le 
Père  François 
Roque, Avignon, 
Offrai,  1710, 
in-12. 


Louis  XIV  qui  avait  favorise  ses  entreprises,  apprenant  sa 
mort  lorsqu’il  était  au  siège  de  Mons,  en  témoigna  son  re¬ 
gret  et  dit  que  le  clergé  de  France  faisait  une  grande 
perte  (1). 

ORIGINE  DU  SÉMINAIRE  D’ANGERS. 

NOTE  2,  p.  295.  —  La  ville  d’Angers  n'ayant  point  en¬ 
core  de  séminaire,  M.  Gui  Lanier,  abbé  de  Vaux,  que  saint 
Vincent  de  Paul  et  M.  Olier  honoraient  de  leur  estime,  et 
qui  était  regardé  avec  raison  comme  le  père  de  tous  les 
prêtres  de  l’Anjou,  fit  durant  trente  ans  des  conférences 
ecclésiastiques  dans  sa  maison.  Aussi,  lorsque  cet  établis¬ 
sement  (2)  fut  enfin  commencé  par  des  prêtres  du  pays, 
s’empressa-t-il  d’y  contribuer  de  ses  conseils  et  de  ses  lar¬ 
gesses.  Mais  comme  si  ces  ecclésiastiques  n’eussent  voulu 
l’entreprendre  que  pour  le  céder  aux  prêtres  de  Saint- 
Sulpice ,  ils  ne  cessèrent,  pendant  plus  de  trente  ans,  de 
solliciter  son  incorporation  à  leur  société:  union  qui  eut 
lieu  en  1694  à  la  demande  de  M.  Michel  Le  Peletier,  évêque 
d’Angers.  Les  circonstances  de  cet  accord  furent  tellement 
ménagées  par  la  Providence  que  M.  T.  ronson  avouait  quil 
n’avait  jamais  vu  un  ouvrage  où  la  volonté  de  Dieu  lui  eût 
paru  plus  visiblement  (3). 

SUR  M.  D'ENTRECHAUX. 

NOTE  3,  p.  296.  —  Parmi  les  ecclésiastiques  du  Comtat, 
qui  furent  formés  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  sous  M. 
Olier  ,  on  doit  mettre  au  premier  rang  M.  Louis  de  Fou¬ 
gasse  de  la  Bastie  d’Entrechaux  dont  la  vie  a  été  donnée 
au  public ,  et  qui  mourut  à  Avignon  en  odeur  de  vertu  4). 
Son  historien  rapporte  qu’il  eut  le  bonheur  d'assister  à  la 
mort  de  son  maître  et  d’hériter  de  son  esprit  de  zèle  et  de 
ferveur.  Sa  vie  offre  en  effet  bien  des  traits  de  ressemblance 
avec  celle  de  M.  Olier,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  morti¬ 
fication,  l’esprit  d’oraison,  le  zèle  des  âmes  et  la  dévotion  à 
Marie.  Il  mourut  le  lo  février  1706,  âgé  de  73  ans  (5). 


SUR  M.  GILLOT  ET  SES  COMMUNAUTÉS. 

NOTE  -4,  p.  296.  —  On  a  déjà  vu  que  les  sectateurs  de 
Jansénius  n’ayant  pu,  au  commencement  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  semer  leurs  erreurs  parmi  les  étudiants  de 
cette  maison,  cherchèrent  à  obtenir  le  principalat  de  quelque 
collège,  pour  y  former  eux-mêmes  des  disciples  de  leur 
choix,  et  les  élever  dans  les  maximes  de  la  secte.  Ce  projet 
ne  leur  réussit  pas  alors.  Mais  parmi  le  grand  nombre 
d’ecclésiastiques  qui  entraient  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
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picc,  il  s’en  trouva  un  qui  ne  servit  que  trop  au  funeste 
succès  de  leur  dessein  :  M.  Germain  Gillot,  du  diocèse  de 
Paris,  dans  la  suite  l’un  des  docteurs  de  Sorbonne  les  plus 
déclarés  pour  les  nouvelles  doctrines.  Après  être  sorti  du 
séminaire,  il  établit,  au  collège  de  Sainte-Barbe,  une  nom¬ 
breuse  communauté  de  jeunes  étudiants  pauvres  (Il  en  qui 
il  remarquait  quelques  germes  de  talents.  Il  les  nourrissait 
la  plupart  et  les  entretenait  gratuitement,  sous  le  spécieux 
prétexte  de  les  rendre  capables  de  servir  l’Eglise  dans  l’état 
ecclésiastique  ,  ou  le  public  dans  quelque  autre  profession, 
mais  au  fond  pour  répandre  par  eux  les  principes  de  la 
secte  dans  tous  les  ordres  de  l’Etat.  Sa  communauté  était 
partagée  en  trois  corps,  Théologiens.  Philosophes  et  Hu¬ 
manistes,  ayant  chacun  leurs  officiers  et  leurs  supérieurs  (2). 
A  sa  mort,  arrivée  en  1688,  M.  Gillot  avait  ainsi  formé,  dit- 
on,  cinq  ou  six  cents  élèves,  appelés  de  son  nom  Gillot  ins;  et 
ses  successeurs  animés  du  même  esprit  de  prosélytisme 
continuèrent  son  œuvre  avec  un  succès  plus  pernicieux  en¬ 
core. 

Il  n’y  avait  pas  de  diocèse  en  France  où  l'on  ne  trouvât 
quelque  élève  de  ces  communautés,  comme  curé,  chanoine, 
grand  vicaire,  official;  un  grand  nombre  étaient  docteurs 
en  théologie,  en  droit  ou  en  médecine;  plusieurs  se  distin¬ 
guèrent  dans  le  barreau  (3)  ;  et  tous  se  déclaraient  partout 
pour  le  Jansénisme.  En  1705,  Fénelon,  écrivant  au  souverain 
Pontife,  lui  disait  avec  douleur  que  le  mal  fait  à  l’Eglise  par 
les  Gillotins  était  incroyable  :  Quanta  fuerit  gillotinorum 
pernicies ,  incredibile  est  (4);  et  ce  mal  ne  fit  que  s’accroître 
encore  avec  le  temps.  Les  premiers  disciples  que  M.  Gillot 
avait  formés,  et  avec  le  plus  de  soin,  étaient  les  docteurs 
Witasse,  Dui'ieux,  Ravenep(5):  Witasse  enseigna  dix-huit 
ans  la  théologie  en  Sorbonne,  comme  professeur  royal , 
Durieux  fut  pendant  six  ans  procureur  de  cette  maison,  et 
Ravenet  devint  syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
aussitôt  après  la  mort  de  Louis  XIV.  N’ayant  plus  à  craindre 
ce  prince  et  se  voyant  accrédités  et  puissants  dans  cette 
école,  ils  levèrent  plus  ouvertement  que  jamais  l’étendard 
de  la  révolte  contre  les  souverains  pontifes,  et  entraînèrent 
la  Sorbonne  à  leur  suite  dans  l’excès  d’aveuglement  où  elle 
tomba,  en  appelant,  avec  eux,  de  la  Bulle  Unigenitus  au  futur 
concile  œcuménique  (6). 

Il  était  naturel  que  les  étudiants  gillotins  entrassent  dans 
les  sentiments  de  leurs  maîtres.  Le  mépris  pour  les  cons¬ 
titutions  apostoliques  et  pour  les  déclarations  du  Roi  alla 
même  si  loin,  sous  le  cardinal  de  Noailles  leur  protecteur, 
que  son  successeur  M.  de  Vintimille,  et  le  cardinal  de 
Fleury,  ministre  d’Etat,  ne  virent  d’autre  moyen  pour  chan- 


(1)  I)ict.  de  Mo- 
réri,  art.  Collè¬ 
ges  :  Sainte- 
llarbe. 


(2)  Nouvelles 
ecclésiastiques  , 
1730,  octobre, 
etc. 


(3)  Dict.de  Mo- 
réri,  art.  Gillot. 


(4)  OEuvres  de 
Fénelon.  1822. 
t.  xii,  p.  607. 

(5)  Nouv.  ec- 
clésiast. 


(0)  Moréri, 
art.  Witasse, 
Durieux,  Rave- 
net. 
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(1)  Nouv.  eccl. 
1730.  octobre. 


(2)  Assemblée 
du  séminaire  de 
Saint  -  Sulpice. 
2  août  et  1 2  dé¬ 
cembre  1723. 


(3)  Nouvelles 
ecclés.  Ibid. 


ger  l’esprit  et  les  maximes  de  ces  maisons  que  d’en  expul¬ 
ser  tous  les  maîtres  et  de  les  remplacer  par  d’autres  (1)  de 
la  foi  desquels  on  fût  parfaitement  assuré. 

Ce  fut  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  que  l’archevêque, 
le  cardinal  de  Fleury  et  le  Roi  s’adressèrent,  en  1730,  pour 
avoir  de  nouveaux  directeurs.  Jamais,  jusqu’alors ,  les 
prêtres  de  cette  société  n’avaient  accepté  le  gouvernement 
d’une  maison  déjà  établie,  que  de  l’agrément  et  sur  l’invi¬ 
tation  de  ceux  qui  l’occupaient  avant  eux.  Tout  récemment 
ils  avaient  refusé  le  séminaire  de  Laon  que  M.  de  Lafare, 
évêque  de  cette  ville,  venait  de  retirer  aux  prêtres  de  l'Ora¬ 
toire  ,  et  celui  de  Meaux  que  le  cardinal  de  Bissi  voulait 
ôter  aux  Génovéfains  (2).  Quoiqu’ils  fussent  assurés,  en  ac¬ 
ceptant  les  établissements  des  Gillotins,  d’irriter  de  plus  en 
plus  toute  la  secte  contre  Saint-Sulpice,  les  prêtres  de  cette 
société  crurent  que  le  zèle  pour  la  conservation  de  la  vraie 
foi  leur  faisait  un  devoir  impérieux  d’en  prendre  la  direc¬ 
tion,  malgré  les  affronts  que  cette  acceptation  ne  manquerait 
pas  de  leur  attirer.  On  les  accusa  en  effet  d’avoir  envahi  les 
communautés  de  Sainte-Barbe,  et  provoqué  dans  cette  occa¬ 
sion  le  renouvellement  des  scènes  de  la  destruction  de  Port- 
Royal  (3),  dont  ces  communautés  n’avaient,  il  est  vrai,  que 
ti'op  fait  revivre  l’esprit. 

Mais,  par  la  bénédiction  de  Dieu,  cette  réforme  obtint  les 
heureux  résultats  qu’on  avait  eu  lieu  d’en  attendre.  Les 
communautés  de  ces  étudiants  réunies  d’abord  au  collège 
de  Lizieux,  puis,  quand  on  eut  démoli  cette  maison  pour 
ouvrir  la  place  de  la  nouvelle  église  Sainte  Geneviève, 
transférées  rue  de  la  Montagne  du  même  nom,  au  collège  de 
Laon,  ne  donna  plus  à  l’Eglise  que  des  ministres  fidèles, 
et  persévéra  ainsi  jusqu’au  moment  de  la  révolution.  Parmi 
les  eleves  qui  y  furent  formés  les  derniers,  on  distingua, 
cioyons-nous,  entreles  autres,  M.  de Labrunière,  évêque  de 
Mende,  M.  Clausel  de  Coussergues,  évêque  de  Chartres. 
M.  Frayssinous,  évêque  d’Hermopolis,  et  M.  Boyer,  directeur 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  On  comptait  parmi  les  der¬ 
niers  directeurs  M.  Psalmon  et  M.  Hôurier,  qui  périrent  en 
témoignage  de  leur  foi,  le  2  septembre  1792,  dans  le 
sacre  des  Carmes. 


mas- 


LIVRE  SEPTIÈME. 


ORIGINE  DE  QUELQUES-UNS  DES  SÉMINAIRES 
DIOCÉSAINS,  ÉTABLIS 

PAR  M.  OLIER  OU  PAR  SES  DISCIPLES  IMMÉDIATS. 


On  a  vu,  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  l'influence 
que  M.  Olier  et  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  eu¬ 
rent  en  général  sur  la  formation  des  grands  sémi¬ 
naires  de  France  ,  nous  essaierons  d’indiquer  dans 
ce  livre  la  part  spéciale  que  le  serviteur  de  Dieu 
prit,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  premiers  dis¬ 
ciples,  à  l’établissement  de  quelques-unes  de  ces 
maisons.  Le  peu  de  documents  que  l’on  possède  à 
Saint-Sulpice  sur  les  premiers  travaux  de  la  com¬ 
pagnie,  ne  permet  pas  de  présenter  au  lecteur,  sur 
ce  point,  un  travail  achevé  :  il  faudrait  pour  cela 
des  recherches  qui  ne  peuvent  être  faites  que  sur  les 
lieux;  mais  nous  ne  doutons  pas  que,  si  elles  étaient 
entreprises  et  continuées  avec  persévérance,  elles 
ne  fissent  connaître  que,  parmi  les  nombreux  sémi¬ 
naires  diocésains,  dont  l’origine- est  aujourd’hui 
entièrement  inconnue,  il  y  en  a  plusieurs  auxquels 
M.  Olier  envoya  du  secours  et  accorda  transitoire¬ 
ment  quelqu’un  de  ses  disciples.  De  ce  nombre  fut 
certainement  le  séminaire  d’Amiens  qui  commença 
ses  exercices  l’année  même  où  mourut  le  serviteur 
de  Dieu.  L’abbé  de  Séry  en  avait  été  nommé  supé¬ 
rieur  :  ayant  besoin  d’être  lui-même  formé  à  ce 
genre  de  vie,  l’évêque  d’Amiens,  François  Faure, 
de  l’ordre  de  Saint-François,  fit  prier  M.  Olier  de  lui 
donner  quelqu’un  de  ses  prêtres  pour  l’aider  en 
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ces  commencements.  M.  deParlages,  qui  était  doc¬ 
teur  de  Sorbonne  et  supérieur  de  la  communauté, 
fut  choisi  pour  cette  mission,  et  il  passa  environ 
trois  ans  à  Amiens.  Il  en  fut  rappelé  par  M.  de 
Bretonvilliers  durant  les  vacances  de  1659.  On  avait 
besoin  de  lui,  et  il  n’avait  été  cédé  que  pour  un 
temps  par  M.  Olier.  Cependant  le  principal  motif 
de  ce  rappel  était  le  peu  de  fruit  que  sa  présence 
produisait  au  séminaire,  dont  le  supérieur  et  les 
autres  directeurs  entraient  peu  dans  les  proposi— 
Assemblées  tions  qu’il  faisait  pour  le  bien  de  la  maison  (1). 
Sulpice',  Ui,  p.  ^ette  circonstance  peut  servir  à  expliquer  com- 
2-  ment,  dès  l’année  1662,  et  cinq  ans  seulement  après 

la  fondation  de  cet  établissement ,  l’évêque  d’A¬ 
miens  qui,  en  sa  qualité  de  religieux,  ne  devait  pas 

(2)Arch.  nat.  etre  e?  defiance  contre  les  congrégations ,  appela 
Mission,  t.  u,  p.  ^es  prêtres  de  la  Mission  et  leur  remit  la  direction 
228  •  de  son  séminaire  (2). 


II.  M.  Olier  procura  le  même  avantage  à  M.  Jacques 

Le  séminal-  de  Mont-Rouge,  évêque  de  Saint-Flour.  Ce  dio- 
Flour  Saint  c^se’  al°rs  d  une  vaste  étendue,  se  ressentait  par¬ 
tout  du  dépérissement  de  la  discipline  ;  et  s’il  faut 
en  croire  les  actes  publics  ,  on  y  comptait  jusqu  a 
six  ou  sept  mille  ecclésiastiques  dépourvus  des 
sect  mt'  conna*ssances  les  plus  nécessaires  à  leur  état  (3). 
m,  foi.  85.^' 1  Oner,  connaissant  depuis  longtemps  les  besoins 
de  cette  contrée  où  était  située  son  abbaye  de  Pé- 
...  r  brac>  avait  d’abord  eu  dessein  d’envoyer  M  Cou- 

*  «  S“;  ??  O  à  M-  de  Mont-Rouge.  Mais  ayant  disposé 
229.  de  lui  pour  un  autre  diocèse,  au  défaut  de  M.  Cou¬ 

derc,  il  lui  procura  M.  Eymère  qui  était  son  propre 
diocésain.  Cet  ecclésiastique,  après  avoir  terminé 
en  Auvergne  son  cours  de  philosophie,  était  allé 
a  Paris  pour  étudier  la  théologie  en  Sorbonne,  et 
ieu  qui  le  destinait  à  former  des  prêtres,  voulut 
e  préparer  à  cet  emploi  en  le  conduisant  auprès  de 
M.  Olier.  Là,  pendant  plusieurs  années,  il  fut  formé 
a  l’esprit  et  aux  vertus  ecclésiastiques,  ainsi  qu’aux 
fonctions  du  ministère  extérieur  qu’il  exerça  à  la 
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paroisse  de  Saint-Sulpice,  et  parut  très-propre  par  sa 
ferveur  et  ses  talents ,  à  travailler  lui-même  à  la 
formation  des  jeunes  clercs  (1).  M.  de  Mont-Rouge, 
qui  avait  extrêmement  à  cœur  l’établissement  de 
son  séminaire,  reçut  à  bras  ouverts  un  sujet  de  ce 
mérite  ;  on  le  comprendra  sans  peine,  si  l’on  consi¬ 
dère  que,  dans  la  disette  de  bons  ouvriers  où  il  se 
voyait  réduit,  ce  prélat  avait  toujours  quarante  ou 
cinquante  jeunes  clercs  ou  prétendants  à  la  clérica- 
ture,  dans  un  appartement  de  son  palais;  et  qu’il  pla¬ 
çait  les  autres  auprès  des  curés  les  plus  pieux  et  les 
plus  instruits,  pour  les  former  autant  qu’alors  on 
pouvait  le  faire  (2).  Il  donna  donc  à  M.  Eymère  la  di¬ 
rection  de  son  séminaire  vers  l’année  1650  ou  1651, 
et  pour  consolider  cet  établissement,  il  obtint  du 
Roi,  en  1653,  des  lettres  patentes.  Comme  M.  de 
Parlages  l’avait  fait  à  Amiens,  M.  Eymère  dut  for¬ 
mer  à  Saint-Flour  des  sujets  du  diocèse,  pour  con¬ 
tinuer  l’œuvre  après  lui  :  car  quelque  temps  après, 
il  fut  l’un  de  ces  fervents  ecclésiastiques  que  la 
grande  réputation  de  vertu  dont  jouissait  M.  Pa¬ 
villon,  évêque  d’Aleth,  attira  auprès  de  lui  pour 
l’aider  dans  la  réforme  de  son  diocèse.  Nous  devons 
ajouter  à  la  louange  de  M.  Eymère  que,  fidèle  à  la 
foi  de  l’Eglise ,  il  ne  dissimula  pas  ses  sentiments, 
lorsque  ce  prélat  fit  cause  commune  avec  les  nova¬ 
teurs  *  .  Le  séminaire  de  Saint-Flour  fut  dirigé 
pendant  plus  de  vingt  ans  par  des  prêtres  de  ce 
diocèse,  jusqu’à  ce  que  M.  de  la  Motte-Houden- 
court,  en  1674,  l’unit  à  la  congrégation  des  prêtres 
de  la  Mission  (3). 

Le  prédécesseur  de  M.  de  Mont-Rouge  dans  le 
siège  de  Saint-Flour,  M.  de  Noailles,  ayant  été 
transféré  à  celui  de  Rodez,  en  remplacement  de 
M.  Bernardin  de  Corneillan  (4),  supplia  M.  Olier  de 
lui  donner  quelques-uns  de  ses  ecclésiastiques 
pour  commencer  la  réforme  de  son  nouveau  dio¬ 
cèse  qui  avait  été  comme  abandonné  l’espace  de 
vingt  ans.  Quoique  le  serviteur  de  Dieu  employât 


(1)  Recueil  de 
pièces.  Bibl. 
Maz  urine,  Ms. 
1585.  t.  n. 


(2)  Archives, 
ibid. 


*  NOTE  1,  p. 
301. 


(3)  Arch.  nat. 
Mis.  t.  m,  fol. 
85. 
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(1)  Lett.  aut. 
de  SI.  Olier,  p. 
18,  19. 


(2)  Mémoires 
de  M. du  Ferrier, 
p.  378. 

(3)  Réponses 
aux  questions 
sur  M.  du  Fer¬ 
mer,  ibid.  Ms. 
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(4)  Généalogie 
de  Queylus,  Ms. 
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(5)  Vie  de  M. 
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(6)  Mém.  de  SI. 
du  Ferrier,  p. 


alors  tous  ses  prêtres  au  renouvellement  du  fau¬ 
bourg  Saint-Germain  (1),  il  en  détacha  volontiers 
quelques-uns  par  affection  pour  le  diocèse  de  Ro¬ 
dez  ,  dont  il  aurait  entrepris  lui-même  la  réforme, 
si  l’année  précédente  l’abbé  de  Saint-Germain  ne 
l’eût  déterminé  à  en  refuser  le  siège,  pour  conti¬ 
nuer  d’être  curé  du  faubourg.  Il  envoya  donc  à  M. 
de  Noailles  ceux  de  ses  ecclésiastiques  qu’il  jugea 
les  plus  propres  à  travailler  dans  ce  diocèse  :  M.  du 
Ferrier  (2) ,  natif  de  Toulouse,  avantageusement 
connu  en  Languedoc(3)  ,  et  M.  Gabriel  de  Queylus, 
né  dans  le  Rouergue  même,  où  il  possédait  lab- 
baye  de  Loc-Dieu  et  où  sa  famille  jouissait  d’une 
grande  considération  (4).  Mais  selon  sa  coutume, 
il  mit  pour  condition  de  pouvoir  les  rappeler  dans 
un  court  espace  de  temps,  espérant  qu’ils  ne  quit¬ 
teraient  pas  Rodez,  sans  y  laisser  des  ouvriers  zélés 
qui  maintiendraient  le  bien  commencé  et  l’éten¬ 
draient  de  plus  en  plus  par  la  suite. 

Il  avait  connu  à  Paris  M.  Raymond  Bonal,  de 
V illefranche-en-Rouergue,  lorsqu’en  1637,  ce  prêtre 
zélé  était  allé  consulter  le  père  de  Condren  sur  le 
dessein  qu  il  méditait  d’une  communauté  de  prêtres 
voués  à  la  sanctification  des  ecclésiastiques  et  aux 
missions.  Il  n’ignorait  pas  que  le  Père,  approuvant 
ce  projet,  avait  envoyé  à  M.  Bonal  et  à  ses  premiers 
associés  le  célèbre  M.  Meyster,  pour  les  aider  au 
commencement  (5).  Mais  il  savait  aussi  que,  malgré 
toutes  leurs  démarches,  tant  à  Rodez  qu  a  Pamiers 
et  à  Aleth,  ils  n’avaient  pu,  depuis  dix  ans,  faire 
ériger  canoniquement  leur  association  en  commu¬ 
nauté  ecclésiastique,  par  suite  des  préventions  gé¬ 
nérales  des  évêques  contre  les  congrégations  (6)  ; 
et  il  espérait  sans  doute  que  les  prêtres  qu’il  en¬ 
voyait  à  Rodez  feraient  cesser  tous  les  obstacles, 
comme  il  arriva  en  effet. 

M.  de  Noailles,  pour  donner  a  M.  du  Ferrier 
toute  facilité  d’opérer  la  réforme  du  diocèse,  lui 
conféra,  dès  son  arrivée,  la  charge  de  grand  vicaire 
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et  celle  d’official  ;  et  comme  ce  dernier  connaissait 
particulièrement  le  mérite  de  M.  Bonal,  il  n’eut 
rien  plus  à  cœur  que  de  procurer  l’accomplisse¬ 
ment  de  son  pieux  dessein.  Le  chapitre  de  Ville- 
franche  ayant  consenti,  de  son  côté,  à  donner  à  la 
future  communauté  une  église  de  sa  dépendance, 
connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Pitié  ou 
des  Treize-Pierres,  ainsi  qu'une  petite  maison  adja¬ 
cente  ,  M.  du  Ferrier  se  transporta  sur  les  lieux , 
et  après  avoir  examiné  toutes  choses  par  lui-même, 
il  fit  à  M.  de  Noailles  un  rapport  officiel  si  bien 
motivé  des  fruits  qu’on  devait  attendre  du  futur 
établissement,  pour  le  clergé  du  diocèse,  que  ce 
prélat  voulut  en  être  lui-même  l’instituteur.  Par  ses 
lettres  du  21  février  1648,  il  érigea  donc  sur  la  pa¬ 
roisse  de  Notre-Dame-de-Villefranche  une  commu¬ 
nauté  et  séminaire  pour  V instruction  des  clercs  et  des 
curés { 1)*.  M.  Bonal,  au  comble  de  ses  vœux,  admira 
dans  un  si  heureux  évènement  l’œuvre  de  la  di¬ 
vine  Providence.  «  Nous  ne  disons  plus,  écrivait- 
»  il  dans  les  transports  de  sa  reconnaissance, 
»  que  nous  voyons  des  ouvertures  au  succès  de 
»  notre  dessein  :  il  est  tout  achevé  et  accompli 
»  par  la  miséricorde  divine.  Monsieur  de  Rodez,  il 
»  est  vrai,  a  été  persuadé  par  M.  du  Ferrier,  son 
»  grand  vicaire,  qui  m’a  fort  connu  et  à  fond  ,  étant 
»  de  la  communauté  de  M.  l’abbé  Olier  à  Saint- 
«  Sulpice,  d’où  est  sorti  M.  (le  nouvel  évêque)  de 
»  Pamiers.  Mais  qui  m’a  fait  connaître  à  M.  du 
»  Ferrier?  qui  l’a  fait  venir  de  Paris  à  Rodez  par 
»  des  voies  et  des  circonstances  si  admirables  dont 
»  il  m’a  fait  le  récit?  n’est-ce  pas  la  divine  miséri- 
»  corde?  (2)» 

L’établissement  ainsi  formé  à  Villefranche  fut, 
dès  son  origine,  un  séminaire-collége  où  l’on  ensei¬ 
gnait  les  lettres  humaines  aux  plus  jeunes  clercs  et 
la  théologie  à  ceux  qui  étaient  capables  de  cette 
étude.  Il  en  fut  de  même  d’un  autre  séminaire 
formé  à  Toulouse  par  M.  Bonal  *.  Mais  M.  de 


(1)  Vie  de  M. 
Bonal,  p.  31, 
32,  33. 

*NOTE  2,p.362. 


(2)  Ibid. 
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Noailles,  encouragé  par  les  prêtres  de  Saint-Sul- 
pice  et  saintement  impatient  de  procurer  à  son 
clergé  de  nombreux  moyens  de  renouvellement, 
résolut,  dans  le  court  espace  de  temps  qu’ils  restè¬ 
rent  auprès  de  lui,  d’établir  un  grand  séminaire 
dans  sa  ville  épiscopale.  Il  se  proposait  de  l’ouvrir 
à  Pâques  de  cette  année  1648;  déjà  même  il  avait 
fait  choix  à  Rodez  de  la  maison  la  plus  favorable  à 
son  dessein  ,  lorsqu’il  mourut  inopinément  avant 
(h  Vie  de  II.  la  fin  du  carême  (1).  Ce  ne  fut  que  son  troisième 
fi°n33.  P'  3°’  successeur,  M.  Levoyer  de  Paulmy,  qui  put  mettre 
enfin  ce  projet  à  exécution,  l’année  1677.11  se  servit 


(2)  Cal.  d'enl. 
au  sém.  de  S.- 
Sulpice,  p.  22. 


(3)  Archiv.  du 
départ,  de  l’A¬ 
veyron,  sémin. 
de  Rodez. 

V. 

Réforme  du 
clergé  de  Ro¬ 
dez.  Chapitre 
de  Villefran- 
che. 


pour  cela  d’un  docteur  de  Sorbonne,  disciple  de 
M.  Olier,  quoique  sans  être  de  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice,  M.  Thomas  Regnoust,  du  diocèse 
deSéez,  recommandable  par  sa  science,  la  sagesse 
de  son  zèle,  sa  fermeté  et  la  solidité  de  sa  vertu. 
Pendant  ses  études  il  avait  eu  l’avantage  de  passer 
près  de  deux  ans  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
sous  la  conduite  de  M.  Olier  (2)  ;  et  s’étant  rempli 
de  l’esprit  et  des  maximes  de  cette  maison,  il  éta¬ 
blit  sur  ce  modèle  le  séminaire  de  Rodez  qu’il  gou¬ 
verna  jusqu  à  sa  mort  en  qualité  de  supérieur,  aidé 
par  des  ecclésiastiques  du  pays,  qui  continuèrent 
de  le  diriger  jusqu’en  1695.  Ce  séminaire  fut  donné 
alors  aux  RR.  PP.  Jésuites,  et  après  la  suppres¬ 
sion  de  leur  compagnie,  à  des  prêtres  du  diocèse, 
jusqu  en  1  annee  1767  qu  il  lut  uni  à  la  congréga¬ 
tion  de  la  Mission. 

Les  prêtres  de  M.  Olier,  dans  le  peu  de  temps 
que  vécut  M.  de  Noailles,  depuis  leur  arrivée  à  Ro¬ 
dez,  travaillèrent  avec  beaucoup  de  bénédiction  a  la 
réforme  de  l’état  ecclésiastique.  Outre  l’usage  des 
exercices  des  dix  jours,  qui  eurent  lieu  pour  la  pre¬ 
mière  fois  avant  l’ordination  du  mois  de  décembre 


1647,  ils  établirent  la  pratique  observée  depuis, 
des  conférences  diocésaines  qui  avaient  lieu  une 
fois  chaque  mois  dans  les  divers  points  du  diocèse 
et  dans  lesquelles  chacun  devait  répondre  par  écrit 
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à  douze  questions  de  dogme  ou  de  morale.  Enfin, 
les  prêtres  embrassèrent  la  réforme  avec  tant  de 
docilité,  que  tous  se  conformèrent  comme  à  l’envi 
aux  saints  canons  en  ce  qui  concerne  la  soutane,  la 
tonsure  et  le  reste  de  la  vie  des  clercs.  Aussi 
M.  Olier  qui  cette  année,  à  son  retour  du  pèleri¬ 
nage  d’Annecy,  passa  par  Rodez  et  Villefranche, 
voyant  l’empressement  avec  lequel  les  prêtres 
avaient  adopté  ces  pratiques  salutaires,  ne  put 
s’empêcher  de  dire  à  ses  ecclésiastiques  qu’il  ne 
tarderait  pas  de  les  rappeler  pour  les  envoyer  ail¬ 
leurs  (1).  Nous  devons  ajouter,  à  la  louange  des 
prêtres  de  ce  diocèse,  qu’après  le  départ  des  ecclé¬ 
siastiques  de  Saint-Sulpice  ils  ne  laissaient  pas 
d’aller  spontanément  faire  quelque  séjour  au  sémi¬ 
naire  de  Villefranche,  pour  se  former  aux  vertus 
et  aux  fonctions  de  leur  état,  quoique  dans  les  pre¬ 
mières  années  on  y  fût  fort  mal  logé  et  qu’on  y 
vécût  dans  une  pauvreté  et  un  dénuement  extrê¬ 
mes.  Il  est  vrai  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice 
firent  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  pour  soute¬ 
nir  cette  maison  destinée  à  maintenir  et  à  étendre 
l’œuvre  de  la  réforme.  M.  de  Queylus,  étant  revenu 
quelque  temps  après  à  Villefranche,  prit  son  loge¬ 
ment  au  séminaire  (2),  tant  par  esprit  de  mortifica¬ 
tion  que  pour  accréditer  de  plus  en  plus,  par  son 
exemple,  cette  maison  dans  l’estime  du  clergé.  Plus 
tard,  voyant  qu  elle  était  inquiétée  par  le  chapitre  de 
Villefranche,  touchant  la  validité  de  l’union  de  l’é¬ 
glise  des  Treize-Pierres,  et  menacée  d’être  suppri¬ 
mée,  il  s'en  déclara  hautement  le  protecteur,  et  s’en 
montra  toujours  un  bienfaiteur  insigne  :  «  Il  est  si 
»  affectionné  à  notre  œuvre,  écrivait  M.  Bonal,  qu’il 
»  a  proposé  de  nous  donner  la  ferme  de  sa  métairie 
»  de  Loc-Dieu,  afin  que  nous  eussions  là  nos  pro- 
»  visions  de  blé,  de  bois  et  le  reste;  et  conjointe- 
»  ment  avec  M.  Hudon  (prêtre  de  Saint-Sulpice), 
»  il  veut  nous  obtenir  de  M.  de  Péréfixe  (successeur 
»  de  M.  de  Noailles)  la  confirmation  de  notre  éta¬ 


it)  Mém.  de  M. 
du  Ferrier,  p. 
377,  378. 


(2)  Vie  de  M. 
Bonal,  p.  33, 
34,  36,  60,  51. 
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(1)  Fie  de  il. 
Bonal,  p.  47, 
49. 

(2)  Ibid,  p  27, 
47,  49,  51. 

(3)  Archiv.  de 
V  Aveyron . 


(4)  Arch.  nat. 
Mission,  t.  y, 
fol.  122. 

VI. 

Occasion  du 
séminaire  de 
Limoges. 


(5)  Villefran¬ 
che  Notre-Dame, 
Ms.  in-4”. 


»  blissement,  et  ensuite  des  lettres  patentes  du 
»  Roi  (1).  »  M.  de  Péréfixe  donna  en  effet  son  dé¬ 
cret  de  confirmation  le  14  juin  1651  (2),  et  plus 
tard  le  Roi  accorda  aussi  ses  lettres  patentes  (3). 
Enfin  M.  de  Queylus  et  quelques  personnes  de 
Villefranche  contribuèrent  par  leurs  libéralités  à 
la  construction  d’un  bâtiment  considérable  pour 
l’usage  commun  du  séminaire  et  de  la  société  des 
prêtres  de  M.  Bonal.  Cet  établissement  persévéra 
ainsi  jusqu’en  l’année  1723  qu’il  fut  uni  à  la  con¬ 
grégation  de  Saint-Lazare  (4)  f. 

En  revenant  de  Rodez  à  Paris,  M.  Olier  se  ren¬ 
dit  à  Limoges  pour  y  vénérer,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  les  reliques  de  saint  Martial,  apôtre  de  l’Aqui¬ 
taine.  L’état  où  il  trouva  le  diocèse  de  Limoges  le 
pénétra  de  douleur  :  c  était  alors  un  champ  sans 
culture  et  tout  couvert  de  ronces  et  d’épines,  tant 
les  âmes  y  étaient  négligées.  Des  gentilshommes  y 
possédaient  les  cures  en  propriété  :  par  l’abus  le  plus 
sacrilege ,  ils  les  affermaient  à  des  vicaires  amo- 


f  Les  chanoines  de  l’église  collégiale  et  paroissiale  de 
Villefranche ,  dans  le  voisinage  desquels  était  située  l’ab¬ 
baye  de  Loc-Dieu,  furent  pour  M.  de  Queylus  l’objet  d'une 
particulière  sollicitude.  Pour  introduire  parmi  eux  la 
réforme  avec  plus  de  facilité,  il  accepta,  sur  la  résignation  de 
M.  Mérail  et  de  l’avis  de  M.  Olier,  la  prévôté  de  leur  cha¬ 
pitre,  dont  il  prit  possession  en  personne,  sur  la  fin  de 
1  année  1656.  On  lit  dans  un  écrit  du  temps  que,  le  jour  de 
Pâques,  il  officia  solennellement  dans  cette  église  à  la 
grande  édification  de  toute  la  ville,  et  en  particulier  des 
consuls,  qui  allèrent  le  visiter  par  hoaneur.  «  L’abbé  de 
»  Queylus,  ajoute-t-on,  étant  un  personnage  de  grande  pro- 
»  bité  et  piété  contribua  beaucoup  par  son  exemple  et  ses 
»  douces  remontrances  à  la  réformation  de  ce  chapitre  collé- 
»  gial.  »  Il  était  même  sur  le  point  d’y  unir  son  abbaye  de 
Loc-Dieu,  pour  mieux  affermir  cette  réforme,  lorsqu’il  fut 
uppelé  à  Paris  par  M.  Olier,  qui  allait  l’envoyer  au  Canada. 
Obligé  alors  de  se  démettre  de  sa  prévôté,  il  la  résigna  à 
1  un  des  chanoines,  très-zélé  pour  le  maintien  de  la  disci¬ 
pline  et  pour  procurer  la  décence  et  la  splendeur  du  culte 
divin  (5). 
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vibles,  et  en  donnaient  les  revenus  pour  dot  à  leurs 
enfants  (1).  L’ignorance  du  clergé  et  l’oubli  des 
devoirs  les  plus  essentiels  y  étaient  portés  à  un  tel 
point,  qu'un  ecclésiastique  écrivait  à  M.  Bourdoise: 
«  Ceux-là  sont  estimés,  par  le  commun,  bons  ecclé- 
»  siastiques,  qui  lisent  bien  et  ne  sont  pas  sujets  à 
»  des  crimes  énormes.  Un  autre  lui  écrivait  : 
«  Certes,  si  vous  saviez  la  centième  partie  de  ce 
»  qui  se  passe  dans  les  églises  de  la  campagne , 
»  vous  en  pleureriez  des  larmes  de  sang  (2).  »  Il 
serait  difficile  de  se  représenter  la  désolation  de 
M.  Olier  :  l’état  de  ce  diocèse  l’affligea  si  vivement, 
qu’après  avoir  dit  la  sainte  messe  au  tombeau  de 
saint  Martial,  dans  l’ancienne  abbaye  de  ce  nom,  il 
y  demeura  l’espace  de  cinq  heures  en  oraison, 
baigné  de  larmes,  suppliant,  avec  toutes  les  ins¬ 
tances  de  la  plus  ardente  charité,  le  Père  des  misé¬ 
ricordes  d’avoir  pitié  du  pauvre  peuple  qu’il  voyait 
dans  un  si  affreux  délaissement  (3).  L’un  de  ceux 
qui  l’accompagnaient,  entendant  ses  gémissements 
et  ses  sanglots,  et  le  voyant  tout  en  pleurs,  s’ap¬ 
procha  pour  lui  en  demander  la  cause.  «  Hélas  !  lui 
»  répondit-il,  ne  savez-vous  pas  que  ce  diocèse  est 
»  dans  l’abandon?  il  faut  prier  Notre-Seigneur  de 
»  le  secourir,  en  suscitant  quelques  bonnes  âmes 
î>  qui  y  travaillent  pour  sa  gloire.  »  Nous  appre¬ 
nons  par  la  Vie  de  la  sœur  Anne-Marie  du  Calvai¬ 
re,  réformatrice  du  petit  couvent  de  Sainte-Claire 
à  Limoges  (4),  et  par  celle  de  M.  de  Savignac  (5), 
de  quelle  manière  furent  exaucés  les  vœux  si  ar¬ 
dents  de  M.  Olier.  Dieu  lui  assura,  au  tombeau  de 
saint  Martial,  qu’il  serait  lui-même  l’instrument 
de  la  grâce  qu’il  sollicitait  pour  ce  diocèse,  lui  pro¬ 
mettant  a  Limoges,  un  séminaire  conduit  par  sa 
compagnie,  et  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  pour 
l’un  de  ses  enfants  spirituels.  L'événement  ne  tar¬ 
da  pas  à  justifier  la  promesse. 

Cinq  ans  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu, 
M.  François  de  Lafayette,  évêque  de  Limoges,  qui 


(1)  Vies  Ms. 
Grandet,  Vie  de 
M.  Bourdon,  t. 
I,  p.  594,  595. 


(2)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Ms. 
in-4°,  p.  504 . 


(3)  Vie  Ms,  par 
M.  de  Breton- 
villiers,  t.  n,  p. 
237. 


(4)  Vie  de  la 
mère  Anne-Ma¬ 
rie  du  Calvaire, 
1684,  in-4°,  et 
Abrégé  de  la 
même,  in-4°,  p . 
73  .Ms  .des  Clai¬ 
rettes  de  Limo¬ 
ges. 

(5')  Relation  de 
V  établissement 
de  l’hôpital  de 
Limoges,  etc. 
Ms.  in-4°, p. 60. 


VII. 

Etablisse¬ 
ment  du  sé¬ 
minaire  de  Li¬ 
moges. 
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(I)  Vie  de  M. 
Bourdon,  Ms. 
Ibid. 


(2)  G  ail.  christ, 
recentior,  t.  u, 
col.  513. 


avait  déjà  fait  en  vain  un  essai  de  séminaire,  alla  à 
Paris  et  pria  M.  de  Bretonvilliers  de  lui  donner  des 
prêtres  de  sa  compagnie,  pour  entreprendre  tout 
de  nouveau  une  institution  devenue  si  nécessaire 
à  son  diocèse.  M.  de  Bretonvilliers  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvait,  dans  ce  moment,  disposer  d’au¬ 
cun  sujet  capable  d’une  œuvre  si  importante  ,  mais 
qu’il  connaissait  un  docteur  de  Sorbonne,  formé 
parM.  Olier  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  doué 
de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  le  faire 
réussir.  Il  lui  nomma  M.  Jean  Bourdon.  En  ren¬ 
dant  un  témoignage  si  avantageux  au  mérite  de  ce 
docteur,  il  se  fondait  sur  le  jugement  qu’en  avait 
porté  M.  Olier  lui-même.  Ayant  en  effet  remarqué 
en  lui  une  grâce  particulière  pour  exciter  les  ecclé¬ 
siastiques  à  la  perfection  de  leur  état,  le  serviteur  de 
Dieu  l’avait  invité,  aussi  bien  que  M.  Louis  Tronson, 
à  aller  confesser  les  séminaristes  de  Saint-Sulpice, 
quoique  M.  Bourdon  ne  demeurât  plus  alors  au  sé¬ 
minaire,  et  fût  étranger  à  cette  maison  :  particularité 
fort  remarquable  qui  fait  dire  à  Grandet  :  «  Il  semble 
»  par  là  que  ce  grand  homme  avait  un  pressenti- 
»  ment  de  ce  que  M.  Bourdon  devait  conduire  un 
»  jour  quelque  séminaire  (1).  »  En  effet,  sur  la 
proposition  de  M.  de  Bretonvilliers,  de  la  part  de 
M.  de  Lafayette,  il  partit  pour  Limoges,  avec  plu¬ 
sieurs  ecclésiastiques  qu’il  s’était  adjoints,  et  or¬ 
ganisa  le  nouveau  séminaire  sur  le  modèle  de  celui 
de  Saint-Sulpice,  dont  il  adopta  les  règlements, 
de  l’autorité  de  l’Évêque.  Cette  nouvelle  institu¬ 
tion  que  les  auteurs  du  Gallia  cliristiana  n’appe¬ 
laient  pas  sans  raison  un  séminaire  célèbre , 
célébré  seminarium  (2),  fut  en  effet  la  source  d’une 
nouvelle  génération  de  prêtres  pour  tout  le  Limou¬ 
sin.  Conformément  aux  vues  de  M.  Olier  dans  son 
Projet  de  l établissement  d’un  séminaire  dans  un  dio¬ 
cèse,  M.  Bourdon  appela  à  son  aide  M.  Michel 
Bourdon  son  frère,  curé  du  Havre,  docteur  de  Sor¬ 
bonne,  formé  comme  lui  par  M.  Olier,  et  le  mit  à 
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a  tète  d  une  compagnie  de  prêtres  unis  au  sèmi- 
naire,  p°ur  les  besoins  du  diocèse  et  les  missions.  La 
bénédiction  de  Dieu  sur  leurs  travaux  fut  si  abon- 
ante  que  M.  de  Lalayette,  dans  l’espérance  d’en 
assurer  la  continuation, voulut,  sur  les  instances  de 
M  Bourdon  lui-même ,  unir  son  séminaire  à  celui 
de  Samt-Sulpice.  M.  de  Bretonvilliers,  après  beau¬ 
coup  de  réflexions  et  de  prières,  ne  crut  pas  pou¬ 
voir  s’y  refuser  sans  contrarier  les  desseins  de  la 
divine  Providence  ;  il  accepta  ce  séminaire  en  1666, 
et  agrégea  M.  Jean  Bourdon  à  sa  compagnie.  Enfin, 
M.  Lascaris  d’Urfé,  formé  lui-même  à  Saint-Sul- 
pic~  et  singulièrement  affectionné  à  la  mémoire  de 
M.  Olier  (1),  ayant  succédé  à  M.  de  Lafayette,  se 
livra  tout  entier  à  l’exercice  de  la  charge  pasto¬ 
rale  (2),  et  seconda  de  toute  son  autorité  le  zèle 
de  ces  ouvriers  apostoliques  :  ils  travaillaient  ainsi 
tous  de  concert  avec  tant  de  succès,  qu’ils  renouve¬ 
lèrent  la  face  du  diocèse  de  Limoges.  n  *■ 

L’année  1648,  où  M.  Olier  rappela  de  Rodez  ses 
ecclesiastiques,  il  fit,  comme  on  l’a  déjà  raconté,  un 
voyage  en  Bretagne  pour  régler  des  affaires  con- 
cei  nant  son  prieuré  de  Glisson.  Se  trouvant  dans 
ce  pays,  il  voulut,  par  un  effet  de  sa  dévotion  spé¬ 
ciale  envers  les  Apôtres  des  lieux  où  il  passait, 
aller  vénérer  les  reliques  de  saint  Vincent  Ferrier, 
apôtre  de  la  Bretagne  au  XVe  siècle,  sans  savoir 
que  la  Pi  ovidence  le  conduisait  à  son  tombeau  pour 
1  instruire  d’un  dessein  important,  étroitement  lié 
à  sa  vocation.  On  sait  que  saint  Vincent  Ferrier  fut 
favorisé  du  don  de  prophétie  (3)  ;  et  que,  dans  les 
vues  qu  il  avait  de  l’avenir,  il  s’animait  lui-même 
à  la  perfection  par  la  pensée,  qu’un  jour  Dieu  sus¬ 
citerait  de  bons  prêtres  ,  des  hommes  apostoli¬ 
ques,  qui  relèveraient  1  état  sacerdotal  :  exemple 
que  saint  Vincent  de  Paul  aimait  à  rappeler  à  ses 
missionnaires,  pour  les  exciter  ci  la  ferveur  (4). 
M.  Olier  s  étant  donc  rendu  à  Vannes  se  mit  en 
pi  ière  au  tombeau  du  saint  Apôtre  ;  et  comme  il 
Tom.  iii.  21 


(t)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  iv, 
Limoges,  p.  92, 
etc. 

*  NOTE  4,  p. 

366. 

(2)  Gall. christ. 
t.  il,  col.  643. 


VIII. 

Motifs  de  l’é¬ 
tablissement 
du  séminaire 
de  Nantes. 


(a)  Acta  sanct. 
Boltand.  V.  J- 
priles. 


(U  Vie  par  .(  - 
belly,  liv.  i(, 
ch.  v,  des'sémi- 
naires. 
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(1)  Mèm.  aut. 
de  M.  Olier,  t.v, 
p.  355  et  8uiv. 

IX. 

Établisse¬ 
ment  du  sé¬ 
minaire  de 
Nantes. 

(2)  Continua¬ 
tion  des  Mémoi¬ 
res  de  littéra¬ 
ture  et  d’histoire 
( par  Desmolets, 
de  l’Oratoire) ,  t. 
vn,  lr*  part,  p. 
419. 


demandait  à  Dieu,  par  son  intercession,  la  grâce 
de  prêcher  avec  la  force  et  l’énergie  qui  avaient 
paru  dans  cet  homme  apostolique  :  «  Le  saint 
»  Apôtre  de  la  Bretagne,  dit-il  lui-même,  me  fit 
»  entendre  que,  mon  emploi  ne  demandant  plus 
»  maintenant  l’exercice  assidu  de  la  prédication ,  il 
»  m’obtiendrait  un  don  plus  analogue  à  ma  voca- 
»  tion  :  la  grâce  de  former  des  enfants  à  Dieu,  qui 
»  continueraient  l’œuvre  que  nous  avons  commen- 
y>  cée  pour  son  divin  service,  et  dilateraient  le 
»  royaume  de  Jésus-Christ  ;  ce  qui  serait  d’un 
»  fruit  plus  stable  et  plus  permanent  que  n’était 
»  celui  de  la  prédication,  qui  passe  promptement 
»  et  n’a  pas  tant  de  suite.  Que  pour  cela  il  désirait 
»  que  je  commençasse  à  faire  un  établissement 
»  dans  Nantes  et  à  y  envoyer  quelques  sujets, 
»  m’assurant  qu’ils  seraient  remplis  de  grâces  et  de 
»  bénédictions  pour  agir  dans  ses  intentions,  et 
»  pour  continuer  ses  travaux  en  cette  province  de 
»  Bretagne,  que  Dieu  a  mise  sous  sa  protection. 
»  Et,  ce  qui  est  bien  remarquable,  venant  après 
»  cela  à  rencontrer  le  grand-vicaire  de  Monsei- 
»  gneur  de  Vannes,  il  me  témoigna  que,  pour  le 
»  bien  de  la  province,  il  serait  à  souhaiter  qu’il  y 
s  eût  quelque  établissement  à  Nantes,  sans  me 
j>  parler  à  l’avantage  de  son  propre  diocèse,  qu’il 
»  semblait  oublier,  pour  me  confirmer  extérieure- 
»  ment  les  paroles  que  cet  Apôtre  m’avait  fait  en- 
»  tendre  au  fond  du  cœur.  »  M.  Olier  étant  venu 
de  là  à  Nantes,  trouva  les  principaux  membres  du 
clergé  de  ce  diocèse  tout  disposés  à  ce  dessein  (1). 
Il  retourna  cependant  à  Paris  sans  parler  à  per¬ 
sonne  de  cette  faveur,  attendant  que  Dieu  lui  don¬ 
nât  des  signes  extérieurs  et  indubitables  de  sa 
volonté  :  ce  qui  ne  tarda  pas. 

L’Évêque  de  Nantes,  M.  Gabriel  de  Beauvau, 
qui  avait  déjà  fait,  en  1642,  un  essai  de  séminaire 
dans  sa  ville  épiscopale  (2),  croyant  apparemment 
que  cette  œuvre  prendrait  une  forme  stable  et  ré- 
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gulière  et  que  le  succès  en  serait  assuré,  si  M.  Olier 
en  avait  la  direction,  vint  peu  après  à  Paris,  et  le 
pria  avec  beaucoup  d  instances  de  l’accepter.  Il 
semblait  que  cette  proposition  fût  un  moyen  mé¬ 
nagé  secrètement  par  la  Providence.  Néanmoins 
M.  Olier,  avant  d  y  donner  les  mains,  voulut  avoirde 
nouvelles  pi  euves  de  la  volonté  de  Dieu.  Commeles 
Oratoi  iens  étaient  établis  a  Nantes,  où  ils  avaient 
été  dans  l’usage  de  préparer  les  ordinands  par 
quelques  jours  de  retraite  (1),  il  représenta  à  M.  de  (l)  Annales 
Beauvau  que  ces  Pères  pourraient,  beaucoup  Nantaises,  t.n, 
mieux  que  lui,  se  charger  de  cet  établissement  ;  p'  I98’ 
que  d’ailleurs  la  ville  de  Nantes  n’était  pas  assez 
dépourvue  d  ouvriers  pour  qu’il  dût  y  envoyer  de 
ses  ecclésiastiques,  son  intention  étant  d’aller  tou¬ 
jours  de  préférence  dans  les  lieux  les  plus  aban¬ 
donnés.  Un  autre  motif  de  refus  était  la  crainte  de 
blesser  les  Peres  de  1  Oratoire,  en  acceptant  un 

établissement  dont  ils  pouvaient  désirer  pour  eux-  (2)  Leu.  aut 

mêmes  la  direction.  Mais  ce  prélat  lui  ayant  dé-  ds  °Uer,  p. 
claré  nettement  qu’il  ne  voulait  la  donner  ni  à  M^r/part 
1  Oratoire,  ni  à  aucune  autre  congrégation,  M.  Olier  -Père  Gwy,  part, 
se  rendit  enfin  à  ses  instances,  et  fit  partir  pour  *»  17 

Nantes,  durant  l’été  de  1649,  deux  de  ses  ecclésias-  août  1649,  qui 
tiques  (2),  M.  Gabriel  de  Queylus  (3)  et  M.  d’Hur-  les  direc' 
tevent  (a),  en  se  réservant  néanmoins  la  liberté  de  sion  du  sémin. 
les  envoyer  ailleurs,  lorsqu’ils  auraient  servi  durant  L’EsPrit  de 
quelque  temps  le  diocèse  de  Nantes.  pâr  M.Züiard, 

Ce  qu’il  avait  craint  arriva:  les  Oratoriens  se  p-  U2-  143-  — 
crurent  offensés  de  cette  préférence  ;  et  voici  en  fagne,  mtp. 
quels  termes  M.  Olier  en  écrivit  au  Père  Bour-  52.— Grandet ] 
going,  leur  général:  «  Je  vous  dirai,  mon  révé-  vîêf'deï'sM 
»  rend  Père,  que  ce  fut  Monseigneur  de  Nantes,  de  Bretagne,  t. 

»  qui  étant  à  Paris  nous  manda  et  nous  témoigna  v’  p'  ;î03‘ 

»  lui-même  ne  vouloir  donner  la  direction  de  son  Lettre  de  M 
»  séminaire  à  aucune  congrégation.  J’y  suis  entré  Olier  au  Père 
»  avec  cette  condition  et  cette  prière  qu’il  me  fût  per-  Bourgoing 
»  mis  de  retirer  nos  Messieurs  dans  quelque  temps  touchant  le 
»  d’ici,  ne  désirant  point  de  m  établir  dans  ces  lieux;  ®emmairc  de 

’  Nantes. 
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»  mais,  selon  le  sentiment  du  défunt  Père  de  Con- 
»  dren,  d’aller  seulement  y  jeter  les  semences  de 
»  l’esprit  ecclésiastique,  et  puis  de  m’en  revenir. 
»  Si  bien,  mon  révérend  Père,  que  je  vous  laisse- 
»  rai  la  porte  ouverte  quand  vous  voudrez  ;  et,  si 
»  j’eusse  vu  l’esprit  de  Monseigneur  de  Nantes  dis- 
»  posé  à  vous  recevoir,  je  n’aurais  point  pensé  à  la 
»  chose.  Car,  comme  toute  la  France  soupire  après 
»  des  ouvriers,  je  pense  qu’il  faut  plutôt  aller  là  où 
»  il  n’y  a  personne ,  que  d’entreprendre  sur  la 
»  moisson  d’autrui.  Dès  que  vous  trouverez  l’es- 
»  prit  de  Monseigneur  de  Nantes  disposé  à  vous 
»  recevoir,  vous  me  ferez  le  bien,  mon  révérend 
»  Père,  de  me  le  mander,  et  aussitôt  je  rappellerai 
»  nos  Messieurs.  Plût  à  Dieu  que  je  fusse  assez 
»  heureux  pour  vous  servir  en  cela  et  ailleurs  ? 
»  J’en  ai  toujours  fait  la  protestation  ;  j’en  ai  donné 
»  des  marques  aux  vôtres  en  toutes  rencontres  ,  et 
»  je  suis  toujours  prêt  à  le  faire.  Voyez  ce  qu’il 
»  vous  plaît  que  je  fasse,  pour  vous  témoigner  que 

(1)  Lettr. aut,  >y  :g  suis  votre  très-humble  et  très-obéissant  servi- 
de  m.  i )her.  p.  • 

54,  55.  t>  teur  (1)  *j*.  » 

XI.  A  Nantes,  M.  de  Queylus  et  M.  d’Hurtevent 

Réglements  profitèrent  de  la  confiance  que  leur  témoignait 
sur  1  admis-  de  geauvau  pour  établir  avec  son  approbation 

jour  au  sémi-  dans  le  nouveau  séminaire,  les  pratiques  qu  ils 
naire  de  Nan-  avaient  suivies  eux-mêmes  dans  leur  éducation 
tes.  cléricale  à  Vaugirard  et  à  Paris.  Conformément  à 

la  recommandation  du  Père  de  Condren,  ils  n’ad¬ 
mirent  que  des  jeunes  gens  déjà  formés,  qui  eus¬ 
sent  terminé  leurs  études  classiques,  et  même  leur 
cours  de  philosophie.  M.  Olier,  comme  on  l'a  vu, 
ne  recevait  aucun  sujet  qu’après  s’être  assuré,  par 


fi  Dans  l’acceptation  du  séminaire  de  Bourges ,  où  les 
Pères  de  l’Oratoire  étaient  déjà  établis,  M.  Tronson  suivit 
cette  conduite  si  chrétienne  de  M.  Olier ,  et  se  montra  le 
digne  héritier  de  son  esprit  aussi  bien  que  de  sa  charge. 
éVoyez  la  note  XIe). 
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une  assez  longue  épreuve,  de  la  pureté  de  ses  inten¬ 
tions  et  de  la  solidité  de  sa  vertu.  M.  de  Beauvau 
voulut  qu’il  en  fût  de  même  à  Nantes,  et  ordonna 
que  les  prétendants  au  séminaire  se  feraient  con¬ 
naître  aux  directeurs  de  cette  maison  trois  mois 
avant  d'y  être  admis.  Si  l’on  usait  alors  de  cette 
précaution,  c  était  pour  que,  dès  le  début  des  sémi¬ 
naires,  on  pût  donner  plus  aisément  à  ces  noviciats 
du  sacerdoce,  par  le  digne  choix  des  sujets  qui  les 
composaient,  ce  caractère  de  piété  sincère,  de  mo¬ 
destie  et  de  régularité  cléricale,  qui  devait  leur  être 
comme  propre  et  naturel.  Jusqu'alors,  dans  le  dio¬ 
cèse  de  Nantes,  on  n'avait  exigé  pour  toute  prépa¬ 
ration  aux  saints  ordres  que  quinze  jours  de 
retraite  chez  les  Oratoriens  (1).  M.  de  Beauvau 
ordonna  qu'à  l'avenir  personne  ne  fût  admis  au 
sous-diaconat  qu’après  six  mois  de  séjour  au  sémi¬ 
naire,  et  sur  la  présentation  du  Directeur.  Il  per¬ 
mit  que  pour  préparation  immédiate  au  diaconat 
on  n’y  passât  que  huit  jours  ;  mais  il  ordonna 
qu’avant  la  réception  du  sacerdoce  on  y  fît  un  nou¬ 
veau  séjour  de  trois  mois,  et  cela,  dit-il  dans  son 
ordonnance  «  pour  joindre  à  l’acquisition  des  vertus 
»  et  de  la  piété  que  demande  cet  état  sublime,  la 
»  connaissance  légitime  et  la  pratique  des  vertus 
»  sacerdotales.  »  Enfin  dans  cette  même  vue,  et 
par  fidélité  aux  saints  canons,  il  voulut  que  per¬ 
sonne  ne  fût  promu  au  diaconat  qu’un  an  après 
avoir  reçu  l’ordre  de  sous-diacre ,  ni  à  la  prêtrise 
qu’un  an  après  la  réception  du  diaconat,  en  sorte 
que  le  temps  entier  de  la  préparation  au  sacerdoce 
était  de  près  de  trois  ans. 

Par  ces  salutaires  pratiques  ,  et  aussi  par  les 
soins  de  tout  genre  donnés  aux  prêtres,  sur¬ 
tout  dans  leurs  retraites  au  séminaire ,  M.  de 
Queylus  et  M.  d’Hurtevent  commencèrent  à  Nan¬ 
tes  la  réforme  du  clergé.  C’était  en  effet  ce  dou¬ 
ble  objet  que  M.  de  Beauvau  avait  eu  en  vue  dans 
l’érection  de  son  séminaire  :  «  Le  dit  Seigneur 


(1)  Annales 
Nantaises ,  p. 
429. 
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»  évêque,  lit-on  dans  le  règlement  de  1658,  leur 
»  commet  la  direction  du  séminaire  pour  y  recevoir 
»  les  prêtres  qui  voudront  vivre  dans  la  perfection 
»  de  leur  condition,  et  y  instruire  ceux  qui  se  pré- 
»  senteront  pour  les  saints  ordres,  dans  le  chant,  la 
»  prédication  ,  l’administration  des  sacrements,  les 
giemetus‘Vpour  »  cas  conscience  +»  l’oraison  et  autres  choses 
le  séminaire  de  »  ecclésiastiques  et  œuvres  de  piété  pour  l’hon- 
N ailles.  1058.  >y  neur  Ja  gl0ire  de  DlEU  (1).  » 

XII.  Mais  comme  les  besoins  étaient  les  mêmes  dans 

de^<M  Pt8  un  STanc*  nombre  d’autres  diocèses,  M.  Olier  se 
restent  douze  v°yant  sollicité  de  toutes  parts  rappela  de  Nantes, 
ans  à  Nantes,  vers  de  mois  d’octobre  suivant,  M.  de  Queylus, 
qudl  mit  à  la  tête  de  la  communauté  de  la  paroisse, 
et  joignit  à  M.  d’Hurtevent,  devenu  alors  supérieur 
(2)  Leti.  aut.  du  séminaire,  M.  Balthazar  Maillard  de  Paris,  qui 

p«  203  «  r  ' 

à  son  tour  fut  chargé  de  la  supériorité,  lorsqu’un 
peu  plus  tard  M.  d’Hurtevent  eut  été  rappelé  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  Le  dessein  de  M. Olier 
en  les  envoyant  à  Nantes  n’avait  été,  selon  ses  ex¬ 
pressions,  que  d’y  jeter  les  semences  de  l’esprit  ecclé¬ 
siastique  ;  mais  considérant  d’un  côté  les  bénédic¬ 
tions  que  Dieu  répandait  sur  leurs  travaux  ,  et  de 
l’autre  la  difficulté  qu’il  y  aurait  eu  alors  à  les  rem- 


(3)  Histoire 
de  Nantes  par 
Travers  ,  écrite 
en  1750,  publiée 
en  1841. 


f  Les  grands  séminaires  n’ayant  pas  été  établis  directe¬ 
ment  pour  donner  aux  jeunes  clercs  l'instruction  théolo¬ 
gique,  qu’ils  avaient  reçue  jusqu’alors  dans  les  collèges  et 
les  universités,  on  ne  leur  faisait  guères,  dans  les  sémi¬ 
naires  de  province,  que  des  leçons  de  théologie  morale  ou 
des  cas  de  conscience ,  comme  s’exprime  ici  M.  de  Beauvau. 
C’est  ce  qu’on  voit  d’ailleurs  par  l’ouvrage  d’Abelly  :  Me- 
dulla  Theologiœ,  suivi  dans  un  grand  nombre  de  séminaires, 
par  celui  de  M.  Raymond  Bonal,  qu’on  suivait  à  Toulouse, 
Valence,  Thiers  et  ailleurs;  par  la  théologie  morale  de 
M.  Genet,  professeur  au  séminaire  d’Aix.  Il  est  même  à  re¬ 
marquer  qu’à  Nantes  et  dans  toute  la  Bretagne,  il  n’y  eut  pas 
d’enseignement  public  dethéologiedogmatique,  avantl’année 
1653  :  c’est  alors  qu’on  établit  au  collège  des  Oratoriens  de 
cette  ville  un  professeur  de  théologie,  auquel  la  ville  assigna 
deux  cents  livres  d’honoraires.  L’année  suivante,  il  y  eut 
deux  professeurs  de  théologie  chez  les  Oratoriens  (3). 
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placer  par  des  prêtres  du  pays  (M.  de  Beauvau  ne 
voulant  donner  à  aucune  congrégation  la  conduite 
de  son  séminaire)  il  les  y  laissa  jusqu’à  sa  mort, 
ou  plutôt  ils  y  passèrent  douze  années  consécu¬ 
tives  (1)  :  ce  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  n'a-  (j)  EgUse  de 
vaient  fait  jusques-là  nulle  part.  Il  y  a  même  assez  Bretagne  1839, 
d'apparence  qu'ils  y  seraient  restés  indéfiniment,  p'  62, 
s’ils  n'eussent  été  contraints  d’en  sortir  à  l’occasion 
que  nous  allons  dire. 

Ils  avaient  commencé  les  exercices  du  séminaire  XIII. 
sur  la  paroisse  de  Saint-Clément,  dans  une  maison  Les  prêtres 
avec  jardin,  appelée  les  Malvoisines ,  habitée  autre-  de  Saint-Sul- 
fois  par  diverses  communautés  (2),  et  dont  M.  de  pice .  3uittent 
Beauvau  leur  avait  attribué  l’usage  par  acte  du  17  Nantes0652  ^ 
août  1649  f.  Ce  bâtiment  devint  bientôt  insuffisant,  (2)  Annales 
tant  à  cause  du  nombre  des  séminaristes  obligés  d’y  Nantaises,  t.  h, 
passer  le  temps  prescrit  avant  la  réception  de  cha-  p‘  l88‘ 
cun  des  ordres,  qu’à  raison  des  prêtres  qui  deman¬ 
daient  d’y  être  reçus  pour  des  retraites  spirituelles  : 
ce  qui  avait  fait  prendre  aux  Directeurs  la  résolution 
d’en  construire  un  autre  plus  spacieux.  Mais  les 
grands  séminaires  étant  alors  une  institution  toute 
nouvelle,  plusieurs,  au  lieu  de  les  favoriser,  cher¬ 
chaient  à  y  mettre  obstacle,  et  les  magistrats  de  Nan¬ 
tes  entrèrent  eux-mêmes  dans  cette  tentation,  par 
la  crainte  peut-être  que  la  nouvelle  communauté  ne 
fût  une  charge  pour  la  ville.  Quoi  qu’il  en  soit,  ils  s’op¬ 
posèrent  au  projet  de  bâtir,  sans  que  M.  de  Beauvau 
osât  ou  pût  faire  cesser  ces  obstacles,  nonobstant 
les  pressantes  sollicitations  que  lui  firent  les  direc¬ 
teurs  du  séminaire  ,  en  sorte  que  les  choses  restè¬ 
rent  dans  le  même  état  pendant  plusieurs  années. 

«  Voyant  alors,  dit  Grandet,  que  l’Évêque  ne  les 
»  soutenait  plus  et  que  la  ville  s’opposait  au  bâti— 

f  Le  dernier  continuateur  du  Gallia  Christian  a,  est  inexact 
en  attribuant  à  M.  de  Beauvau  la  construction  de  cette  mai-  ^  Gallia 
son  :  Ab  eodem,  eo  anno  (1642)  extructum  Nannetensis  cleri  christ,  t.  xiv, 
seminarium  (3).  col-  830. 


328 


PARTIE  III.  LIVRE  VII.  —  1660. 


(1)  Grandet, 
vies  Mss. ,  1. 1 , 
p.  169. 


(2)  Assemblées 
du  séminaire  de 
Saint  -  Sulpice  , 
t.  i,  p.  4,  5,  6. 


s  ment  qu’ils  voulaient  construire,  ils  quittèrent 
»  Nantes  et  retournèrent  à  Paris  (1).  » 

Mais  le  défaut  d’un  bâtiment  plus  spacieux  ne 
fut  pas  le  vrai  motif  de  leur  retraite.  Après  la  mort 
de  M.  Olier,  le  zèle  de  M.  de  Beauvau  s’était  con¬ 
sidérablement  affaibli  par  les  funestes  insinuations 
d’un  de  ses  grands-vicaires,  auquel  il  témoignait 
une  confiance  illimitée.  Cet  ecclésiastique,  peu  porté 
pour  la  réforme  des  abus,  avait  résolu  de  ruiner 
l’œuvre  du  séminaire,  et  il  y  réussit  en  faisant  ren¬ 
dre  au  Prélat,  en  1659,  une  ordonnance  qui  attri¬ 
buait  aux  grands-vicaires  de  Nantes  toute  autorité 
sur  cette  maison.  Il  s’en  servit  pour  renverser 
l’ordre  établi,  et  obliger  par  là  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  à  quitter  le  diocèse.  M.  de  Bretonvilliers, 
qui  n’avait  aucun  engagement  pour  les  y  laisser, 
leur  écrivit,  au  mois  de  mars  1660,  que  si,  sur  leurs 
humbles  représentations,  M.  de  Beauvau  voulait 
bien  remettre  les  choses  dans  l’état  précédent,  ils 
devaient  rester  à  Nantes  ;  mais  que,  dans  l’autre  cas, 
ils  pourraient  lui  proposer  leur  départ  pour  Paris, 
et  que  s’il  y  consentait,  ils  regarderaient  ce  consen¬ 
tement  comme  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu 
pour  quitter  le  diocèse.  Ce  fut  ce  qui  arriva.  Il 
écrivit  alors  à  M.  Maillard,  qui  partit  le  dernier, 
de  ne  faire  aucune  plainte  à  personne  des  affronts 
qu’il  avait  reçus,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du 
séminaire  ,  et  de  remercier  Notre-Seigneur  de  l’a¬ 
voir  rendu  participant  de  ses  opprobres,  et  digne 
de  souffrir  quelque  chose  pour  la  gloire  de  son 
nom  (2). 

Gilles  de  la  Baulme,  neveu  et  successeur  de 
M. Gabriel  de  Beauvau,  ne  fut  pas  plus  tôt  placé  sur 
le  siège  de  Nantes  qu’il  s’empressa  de  rétablir  le 
séminaire  dans  son  premier  état,  autant  du  moins 
que  le  lui  permettaient  les  circonstances.  Au  défaut 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  il  en  donna  la  con¬ 
duite  à  quatre  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  qu’il 
envoya  préalablement  se  former  à  Paris,  sous  la 
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direction  des  successeurs  de  M.  Olier.  L’un  d’eux, 
M.  J  .-B.  Couperie  de  Jonchères,  qui  avait  été  pré¬ 
sident  au  présidial  de  Nantes  avant  d’entrer  dans 
la  cléricature,  en  fut  nommé  supérieur,  et  durant 
plus  de  quarante  ans  il  s’efforça,  mais  sans  succès, 
de  maintenir  cette  maison  dans  les  bons  principes. 
Par  ordonnance  du  14  mars  1673,  Gilles  de  la 
Baulme  l’avait  unie  à  la  communauté  de  Saint- 
Clément,  que  M.  René  Lèvêque*,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  venait  de  fonder  à  Nantes,  et  qui, 
du  vivant  même  de  son  saint  fondateur,  fut  infectée 
de  Jansénisme.  De  là  pour  le  séminaire  une  source 
de  divisions  scandaleuses  et  d’autant  plus  regret¬ 
tables  que,  par  suite  des  conditions  imprudem¬ 
ment  admises  dans  l’acte  d’union ,  les  évêques  de 
Nantes  ne  pouvaient  que  difficilement  y  apporter 
remède.  De  là  encore ,  pendant  plus  de  vingt -huit 
ans,  d’inutiles  efforts  de  la  part  de  M. Gilles  de  Beau- 
vau  et  de  son  successeur,  M.  de  Tressan,  pour  obte¬ 
nir  le  retour  des  prêtres  de  Saint-Sulpice.  «  Nous 
»  n’y  penserons  jamais,  écrivait  M.  Leschassier,  à 
»  moins  que  Messieurs  du  séminaire  de  Nantes  ne 
»  le  désirent.  Ce  n’est  pas  notre  usage  de  prendre 
»  possession  d’une  maison,  si  ceux  qui  l’occupent 
»  ne  nous  appellent,  et  ne  nous  cèdent  volontaire- 
»  ment  la  place  (1).  »  M.  de  Jonchères  y  était  tout 
disposé  depuis  longtemps,  mais  la  communauté  de 
Saint-Clément  résistait.  L’Évêque  de  Nantes  obtint 
cependant  de  M.  Leschassier,  dès  1716,  deux  ou 
trois  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice,  originaires 
de  son  diocèse,  pour  remplacer  au  séminaire  de 
Nantes  les  professeurs  qu’il  avait  dû  en  expulser, 
à  cause  de  leur  doctrine.  Enfin,  en  1728,  tous  les 
obstacles  ayant  été  levés,  la  Compagnie  reprit 
entièrement  la  conduite  de  cette  maison  qu’elle  a 
toujours  dirigée  depuis. 

Chaque  voyage  de  M.  Olier,  outre  qu’il  donnait 
lieu  à  quelque  établissement  de  ce  genre,  était  en¬ 
core  pour  les  ecclésiastiques  des  villes  par  où  il 


*  NOTE  5\ 
p.  367. 


(1)  Lett.dir., 
t.  m,  p.  283, 
302.  —  Angers, 
p.  65,  92. 
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(1)  Vie  de  M. 
Olier,  par  le  P. 
Giry ,  V‘  part. , 
ch.  xx. 


(2)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
220. 


(3)  Vie  de  St. 
Olier ,  par  ÎI. 
de  Bretonvil- 
liers,  t.n,  p.368. 


(4)  Vie  Ms, 
par  M.  de  Bre- 
tonvilliers,  t.  ii, 
p.  362,  363. 


(5)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
217. 


passait,  une  espèce  de  mission  (1).  «  Nous  sommes 
»  témoins  dans  nos  voyages,  écrivait-il,  des  des- 
»  seins  de  notre  maître  et  de  ses  volontés  sur  le 
»  clergé  en  toutes  ces  provinces.  Il  faut  y  contri- 
»  buer,  pendant  que  l’on  y  est,  de  tout  ce  que  l’on 
»  peut  en  Jésus-Christ  (2).  »  Un  jour,  ayant  ren¬ 
contré  en  chemin  un  jeune  ecclésiastique,  il  lui 
demanda  à  quoi  il  pensait  ;  et  comme  celui-ci 
lui  eut  répondu  qu’il  ne  pensait  à  rien  :  Hé  quoi  ! 
lui  dit  le  serviteur  de  Dieu  avec  un  ton  de  voix  qui 
ne  marquait  pas  moins  sa  grande  douceur  que  sa 
surprise,  faut-il  qu’un  ecclésiastique  soit  sans  pen¬ 
ser  à  Dieu  et  sans  lui  rendre  quelque  devoir  dans 
•  son  cœur  (3)  ? 

Dans  un  autre  voyage,  étant  arrivé  à  Pontcharrat, 
près  de  Lyon,  et  ayant  commencé  à  catéchiser,  selon 
sa  coutume,  quelques  bonnes  gens  de  la  campagne, 
il  les  trouva  si  bien  instruits  qu’il  conçut  l’opinion 
la  plus  avantageuse  du  pasteur  qui  paissait  ses 
ouailles  avec  tant  de  soin.  Après  qu’il  leur  eut  fait 
quelques  questions  sur  sa  personne,  l’ayant  rencon¬ 
tré  par  hasard  dans  le  bourg,  il  s’empressa  de  lui 
donner  mille  marques  d’estime,  et  le  pria  de  lui 
permettre  de  dire  la  sainte  Messe  dans  son  église 
le  lendemain.  Quoique  cet  ecclésiastique  logeât  fort 
loin  du  bourg  qui  n’était  point  alors  érigé  en  pa¬ 
roisse,  il  y  revint  le  lendemain  de  grand  matin. 
M.  Olier  lui  fit  sa  confession,  et  après  qu’il  eut  cé¬ 
lébré  la  sainte  Messe,  il  voulut  avoir  avec  lui  un 
nouvel  entretien ,  et  le  quitta  en  lui  témoignant 
combien  il  se  réjouissait  de  le  connaître  :  tant  il 
considérait  un  ecclésiastique  qu’il  savait  être  rem¬ 
pli  de  l’esprit  sacerdotal  (4).  «  Mais,  hélas  !  c’est 
»  une  merveille,  ecrivait-il ,  de  voir  un  bon  prêtre 
»  dans  des  provinces  entières.  Je  ne  puis  recevoir 
»  de  joie  dans  la  désolation  que  je  souffre  partout, 

»  sinon  à  la  rencontre  de  quelques  ecclésiastiques 
»  établis  dans  la  solidité  des  vertus  et  la  prudence 
»  d’un  zèle  fervent  (5).  »  Dans  les  villes,  M.  Olier 
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faisait  quelquefois  des  entretiens  de  piété  au  clergé; 
et  ses  discours  laissaient  toujours  dans  les  cœurs 
les  plus  salutaires  impressions.  «  Oh!  que  vous  avez 
»  beaucoup  gagné  dans  votre  mission,  lui  écrivait 
»  le  Père  Yvan  parlant  de  son  voyage  de  Provence! 
»  tous  les  prêtres  qui  entendirent  votre  discours 
»  en  ont  été  vivement  touchés  ;  ils  sont  tous  vôtres, 
»  ils  ne  peuvent  se  rassasier  d’en  parler,  avouant 
»  qu’il  n’ont  jamais  rien  ouï  qui  les  ait  plus  émus. 
»  Ils  l’ont  écrit,  ils  en  font  un  très-grand  état,  et  ils 
»  eussent  bien  voulu  vous  entendre  davantage 
»  pour  se  mieux  réformer  (1).  » 

Ce  furent  apparemment  ces  dispositions  si  favo- 
rables  du  clergé  de  Provence,  qui  inspirèrent  à 
M.  Olier  la  pensée  d’établir  un  séminaire  à  Aix,  où 
l’U  niversité  attirait  grand  nombre  d'étudiants. 
Parmi  les  prêtres  qui  se  formaient  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  (2),  se  trouvait  un  ecclésiastique  né 
dans  ce  diocèse,  M.  Philippe,  homme  docte,  judi¬ 
cieux,  d’une  vertu  remarquable  (3),  et  qui,  ayant 
déjà  donné  des  preuves  de  sa  capacité  et  de  son 
zèle,  lui  parut  très-propre  à  l’exécution  de  ce  des¬ 
sein.  M.  Philippe,  cédant  à  ses  pressantes  sollicita¬ 
tions,  à  cause  de  la  vénération  qu’il  lui  portait  et 
de  la  confiance  qu’il  avait  en  ses  paroles,  résolut  de 
consacrer  à  cette  œuvre  ses  soins,  sa  fortune  et  sa 
vie  ,  quoique  par  une  humilité  très-sincère  il  se 
réputât  incapable  de  l’exécuter  *.  Il  s’associa  quel¬ 
ques  ecclésiastiques  formés  comme  lui  par  le  ser¬ 
viteur  de  Dieu,  se  rendit  à  Aix,  dont  le  siège  était 
alors  vacant ,  et  de  concert  avec  ses  associés, 
acheta  dans  le  voisinage  du  palais  archiépiscopal, 
une  maison  où,  de  l’approbation  du  chapitre  cathé¬ 
dral,  il  commença  le  nouveau  séminaire  (4)  à  la 
grande  satisfaction  du  serviteur  de  Dieu  qui  ne 
cessait  de  soutenir  puissamment  et  d’encourager 
son  zèle.  «  On  ne  saurait  rien  ajouter  à  l’affection, 
»  écrivait  M.  Philippe,  et  au  zèle  que  M.  l’abbé 
»  Olier  a  eus  pour  l’établissement  et  le  soutien  de 


(1)  Lettres  du 
Père  Yvan,  t.  i, 
Lettres  89* ,  p. 
337. 

XV. 

M.  Olier  pro¬ 
cure  l’établis¬ 
sement  du  sé¬ 
minaire  d’ Aix. 

(2)  Catalogue 
d’entrée  dusém. 
de  Saint-Sul¬ 
pice,  p.  6. 

(3)  Vie  de  la 
mère  Agnès,  in- 
4°,  part,  il,  ch. 
su. 


*  NOTE  6,  p. 
369. 


(4)  Recueil  des 
actes  etc.  concer¬ 
nant  le  clergé , 
parJean  le  Gen¬ 
til,  in-folio,  Pa¬ 
ris  1675,  Impar¬ 
tie,  litre  t,  chap. 
6,  p.  330.  — 
Annales  de  la 
sainte  Eglise 
d'Aix,  par  Pit- 
lon,  Lyon  1668, 
in-4°,  p.  294. 
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»  cette  maison  ;  et  l’on  peut  dire  qu’elle  est  en 
»  quelque  manière  son  ouvrage,  puisque  je  n’ai  en- 
»  trepris  d’y  travailler  que  par  ses  ordres.  J’ai  tâ- 
»  ché  aussi  d’y  établir  son  esprit  et  ses  sentiments 
(b  Lett.  de  M.  »  le  mieux  qu’il  m’a  été  possible  (1).»  Le  motif  sur- 

Tromon.  16  oc-  tout  ^  excdait  zèle  de  M.  Philippe  dans  la 
tobre  1684.  formation  de  ce  séminaire,  était  l’espérance  d’en 
céder  bientôt  la  conduite  à  quelqu’un  des  prêtres 
de  Saint-Sulpice ,  selon  la  promesse  que  lui  en 
avait  donnée  M.  Olier  en  le  portant  à  l’entre¬ 
prendre.  Mais,  le  siège  d’Aix  étant  resté  vacant 
depuis  la  mort  du  cardinal  de  Sainte-Cécile,  frère 
du  cardinal  Mazarin  (et  il  vaqua  l’espace  de  plus 
,Jc2.l  Galha  de  sept  ans)  (2),  M.  Olier  voulut  attendre  l’arrivée 
centior,  t.  col.  du  nouvel  archevêque,  afin  de  dépendre  en  tout 
539-  de  la  puissance  épiscopale.  C’était  le  cardinal  Jé¬ 

rôme  Grimaldi ,  ancien  gouverneur  de  Rome  et 
nonce  en  France,  nommé  à  l’archevêché  d’Aix  en 
1648,  et  qui  n’en  put  prendre  possession  qu’en 
1655.  Frappé  de  l’édification  que  répandait  déjà 

aeSRibidildeS  danS  la  ville  la  communauté  du  séminaire  (3),  ce 
(4)  Gallia  Pr^at)  fiui  dans  la  charge  pastorale  voulait  prendre 
chrùtiana.ibid.  pour  modèle  saint  Charles-Borromée  (4),  s’em¬ 
pressa  d’approuver  cette  institution,  et,  par  ses 
lettres  du  7  octobre  1656,  en  fit  son  séminaire  dio- 

(5)  Recueil  des  cesain,  dont  il  nomma  directeur  M.  Philippe  lui- 
actes.  Ibid.  même  (5). 


XVI. 

M.  Olier  pro¬ 
met  des  sujets 
pour  Aix  et 
ne  peut  en  en¬ 
voyer. 

(6)  Lettre  de 
M.  Mène  à  M. 
Tronson.  17  oc¬ 
tobre  1684. 


Bien  plus,  malgré  la  résolution  qu’il  avait  prise 
de  ne  donner  son  séminaire  à  aucune  communauté 
régulière  ou  séculière,  entrant  néanmoins  dans  les 
vues  de  M.  Philippe,  il  écrivit  à  M.  Olier  pour  lui 
demander  quelques  prêtres  de  sa  compagnie  qui  en 
prissent  le  gouvernement.  (6).  Touché  de  cette  con¬ 
fiance  et  de  1  exception  qu’il  voulut  faire  en  sa  fa¬ 
veur,  M.  Olier  qui  n’avait  alors  aucun  sujet  dispo¬ 
nible,  promit  au  prélat  de  lui  envoyer  sous  peu 
M.d  Hui  tevent. «Nous  ne  pouvions  recevoir  un  plus 
»  grand  sujet  de  satisfaction  de  M.  l’abbé  Olier, 
»  écrivait  M.  Philippe,  que  de  nous  accorder 
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»  M.  d’Hurtevent.  Son  Eminence  s’en  reconnaît 
»  beaucoup  obligée  et  aurait  souhaité  qu’il  fût  venu 
»  pour  l’ordination  prochaine,  (1)  »  celle  de  sep-  (l)  Lettre  de 
tembre  1656.  Dans  cette  attente,  le  Cardinal,  pour  M'njFhjf^don,  ^ 
établir  solidement  son  séminaire,  acheta  des  Car-  prieur  de  Cham- 
mes  déchaussés  un  local  situé  près  de  son  palais,  bcm^du  iï> août 
plus  spacieux  et  plus  commode  que  celui  où 
M.  Philippe  l’avait  commencé,  et  y  fit  construire 
des  logements  et  une  chapelle  (2).  Mais  sur  ces  en-  (2)  -Recueil  des 
trefaites,  des  besoins  plus  urgents  appelaient  ail-  An' 

leurs  la  sollicitude  et  les  efforts  de  M.  Olier;  et 
comme  il  avait  pour  principe  de  servir  toujours  de 
préférence  les  diocèses  qui  étaient  les  plus  dépour¬ 
vus  de  secours,  et  qu’il  voyait  que  M..  Philippe  et 
ses  associés  étaient  en  état  de  conduire  ce  séminai¬ 
re  ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  envoyer  M.  d’Hurtevent 
à  Aix,  ni  même  M.  Louis  Tronson  qu’il  avait  fait 
espérer  au  défaut  de  l’autre,  et  pria  le  cardinal  de 
lui  accorder  encore  quelque  délai. 

Ce  n’était  pas  la  seule  occasion  où  M.  Olier  se 
voyait  dans  la  nécessité  d’ajourner  l’accomplisse¬ 
ment  de  ses  promesses  aux  Evêques.  Il  avait  fait 
espérer  aussi  à  M.  Georges  d’Aubusson,  archevêque 
d’Embrun,  un  autre  de  ses  ecclésiastiques;  mais 
n’ayant  pu  dans  l’intervalle  le  refuser  à  des  besoins 
plus  pressants,  il  écrivit  à  ce  prélat:  «  L’amour  que 
»  vous  avez  pour  l’Eglise  et  votre  zèle  à  la  secourir 
»  dans  ses  urgentes  nécessités  vous  porteront, 

»  Monseigneur,  à  accorder  à  M.  Planat  dispense 
»  pour  quelque  temps,  afin  qu’il  puisse  etre  en  état 
»  de  vous  obéir  et  de  vous  servir  selon  les  désirs 
»  de  votre  charité.  Il  est  depuis  peu  àViviers,  pour 
»  travailler  dans  ces  cantons  infectes  d  heresie,  où 
»  déjà  quelques-uns  de  nos  messieurs  avaient  été 
»  appelés.  Il  est  tout  à  vous,  Monseigneur,  ainsi 
»  que  le  reste  des  sujets  de  la  maison.  Pendant  le 
»  délai  que  je  vous  demande,  ils  prendront  de  nou- 
»  velles  forces  pour  servir  l’Eglise  de  Dieu,  et  se 
»  mettre  en  état  de  rendre  leurs  devoirs  parfaits  et 
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»  leurs  obéissances  à  Messeigneurs  les  Prélats.  Ils 
»  se  sont  consacrés  à  eux  et  à  vous  en  particulier, 
»  Monseigneur,  qui  leur  témoignez  une  bienveil- 
»  lance  qu’ils  ne  méritent  pas ,  dont  ils  se  sentent 
»  très-honorés  et  qui  m’oblige  de  vous  en  remer- 
(1)  Lettres aut.  »  cier  en  leur  nom  (1).  »  Il  avait  écrit  précédem- 
25  ,X‘  0Uer’  p'  ment  à  un  autre  évêque  :  «  Vous  faites  trop  d’hon- 
»  neur  à  notre  petite  maison,  en  la  jugeant  capable 
»  de  servir  votre  clergé.  C’est  une  obligation  pour 
»  nous  de  nous  préparer  à  cette  grâce  et  de  nous 
»  mettre  dorénavant  en  état  de  vous  obéir.  Vous 


(2)  Ibid,  p .  17, 
18,  19. 

"  NOTE  7,  p. 

370. 


XVII. 

L’Archevê¬ 
que  d’Aix  en¬ 
voie  ses  di¬ 
recteurs  au 
séminaire  de 
Saint  -Sulpi- 
ce.  Fruits  à 
Aix. 

(3)  Annales  de 
la  Sainte  Eglise 
d’Aix,  par  Pit- 
ton.  Ibid. 


(4)  Gallia 
ehristiana,  re- 
centior.  t.  i,  col. 
938. 


»  aurez,  Monseigneur,  tendresse  et  compassion 
»  pour  une  maison  naissante,  qui  ne  se  défend  de 
»  vous  obéir  et  de  s’abandonner  à  vos  désirs  que 
»  par  les  extrêmes  besoins  du  lieu  où  elle  est  éta- 
»  blie,  et  qui  se  voit  quasi  étouffée  dans  sa  nais- 
»  sance  par  l’accablement  des  services  quelle  lui . 
»  doit  à  tous  moments  (2).  »  Pour  ce  motif, 
M.  Olier  ne  put  répondre  aux  désirs  de  M.  d’Har- 
divilliers,  archevêque  de  Bourges  * ,  et  de  M.  de 
Montchal ,  archevêque  de  Toulouse,  qui  lui  de¬ 
mandaient  de  ses  prêtres  pour  commencer  leurs 
séminaires  diocésains. 

Le  serviteur  de  Dieu  n’en  ayant  envoyé  aucun  à 
Aix,  ce  fut  pour  M.  Philippe  une  nécessité  de  conti¬ 
nuer  à  diriger  le  séminaire,  qui,  selon  les  espérances 
du  serviteur  de  Dieu  ,  prospéra  de  plus  en  plus.  Les 
bâtiments  entrepris  par  le  cardinal  Grimaldi  furent 
habitables  au  mois  de  février  1658,  et  l’on  ouvrit 
la  chapelle  le  4  novembre  de  la  même  année,  fête 
de  saint  Charles  (3).  Du  consentement  du  prélat, 
M.  Philippe  s’adjoignit  quelques  autres  ecclésias¬ 
tiques  de  mérite,  entre  autres  M.  François  Genet, 
ancien  piolesseur  a  Avignon,  auteur  d’une  théolo¬ 
gie  morale,  et  qui  dans  la  suite  devint  évêque  de 
Vaison  (4).  Mais  l’archevêque,  qui  n’avait  pu  obte¬ 
nir  pour  son  séminaire  des  prêtres  de  M. Olier,  vou¬ 
lut  que  les  directeurs  de  cet  établissement  allassent 
faire  quelque  séjour  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
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pour  se  pénétrer  de  plus  en  plus  de  l’esprit,  des 
maximes  et  des  règles  de  cette  maison  :  sans  excep¬ 
ter  M.  Philippe,  qu’il  y  renvoya  en  1664,  pour  une 
année  entière  (1),  quoiqu’il  y  eût  déjà  si  bien  pro¬ 
fité  durant  son  éducation.  Les  effets  répondirent 
aux  espérances  du  cardinal.  «  Plût  à  Dieu  ,  écri- 
»  vait-on  d’Aix,  que  vous  pussiez  voir  en  quel  état 
»  est  à  présent  ce  diocèse,  et  que  vous  fussiez  in- 
»  formé  du  changement  qu’y  a  fait  cette  institution 
»  entreprise  par  ce  grand  prélat.  Ce  n’est  pas  pour 
»  son  temps  seulement  qu’il  a  acheté  des  places  , 
•»  qu’il  a  bâti  une  église  et  les  logements  néces- 
»  saires,  qu’il  a  assemblé  tant  d’ecclésiastiques  de 
»  piété  exemplaire  qui  s’étaient  signalés  dans  Saint - 
»  Sulpice  et  dans  les  autres  séminaires,  et  a  fait 
»  venir  de  Sorbonne  des  docteurs  en  théologie.  Il 
»  emploie  ses  revenus  à  l’entretien  de  cette  com- 
»  munauté  et  donne  à  tous  ses  successeurs  un 
»  grand  exemple  (2)  *.» 

Malgré  le  succès  de  cette  oeuvre,  le  cardinal  Gri- 
maldi  et  M.  Philippe  réitérèrent  leurs  demandes 
pendant  près  de  trente  ans  auprès  des  successeurs, 
de  M.  Olier,  pour  obtenir  des  prêtres  de  leur  com¬ 
pagnie.  «  Les  impressions  qu’avait  faites  sur  mon 
»  esprit  l’affection  de  M.  l’abbé  Olier  pour  cette 
»  œuvre,  écrivait  M.  Philippe,  mon  estime  sing^- 
»  lière,  mes  premières  inclinations  pour  le  sémi- 
»  naire  de  Saint-Sulpice  oüj’ai  eu  l’honneur  d’être 
»  élevé ,  et  les  grands  biens  que  je  me  suis  tou- 
»  jours  promis  du  séminaire  d’Aix,  surtout  quand 
»  il  sera  conduit  par  l’esprit  de  M.  Olier  et  par  ses 
»  enfants,  m’ont  porté  à  faire  tous  mes  efforts  pour 
»  procurer  cette  union  (3).»  —  «  Je  vous  prie,  »  écri- 
»  vait-il  encore  à  M.  Tronson,de  vous  souvenir  de 
»  l’affection  et  du  zèle  que  M.  l’abbé  Olier  a  eus 
»  pour  cet  établissement.  Personne  ne  peut  mieux  le 
»  savoir  que  vous,  Monsieur,  qu’il  avait  destiné  au 
»  commencement  pour  en  venir  prendre  la  con- 
»  duite.  Mais  ce  que  Dieu  ne  permit  pas  en  ce 


(1)  Assemblée 
du  séminaire  de 
Saint  -  Sulpice. 
21  mars  1664, 
t.  i,  p.  42. 


(2)  Recueil  des 
actes  etc.  Plai¬ 
doyer  pour  le  di¬ 
recteur  du  sémi¬ 
naire,  p.  355. 

*  NOTE  8,  p. 
371. 

XVIII. 

Efforts  de 
l’Archevêque 
pour  unir  son 
séminaire  à 
celui  de  Saint- 
Sulpice. 


(3)  Lettres  de 
M.  Philippe  à 
M.  Irons  on.  3 
nov.  1684. 6mai 
1685.  30  juillet 
1685. 
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(  1  )  Lettres  de 
M.  Philippe  d 
M.  Tronson.  16 
octobre  1634. 

(2)  Gallia 
christiana.Ibid. 

(3)  Lettres  div. 
de  M.  Tronson, 
t.  î,  12  décemb. 
1685,  p.  94. 

(4)  Ibid.,  t.  ii, 
20  mars  1386. 


XIX. 

Origine  des 
séminaires  de 
Saint-Charles 
et  de  Sainte- 
Garde,  à  Avi¬ 
gnon. 


(5)  Concil.  Har- 
duin.  Tit.  xlix, 
t.  x,  col.  1863. 

(6)  Gall.chris- 
tiana,  t.  i,  col. 
913.  Essai  sur 
l’inf.uence,  t.  i, 
p.  173. 

(7)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
217. 


»  temps-là,  à  cause  sans  doute  que  nous  n’en  étions 
»  pas  dignes  ,  se  pourra  accomplir  maintenant  ;  et 
»  vous  pouvez,  par  ceux  qu’il  vous  plaira  d’en- 
»  voyer,  faire  ce  que  vous  auriez  fait  par  votre 
»  présence.  J’espère  donc  qu’en  considération  de 
»  la  gloire  de  Dieu,  du  bien  d’une  province  entière 
»  et  des  premières  intentions  de  M.  l’abbé  Olier, 
»  vous  aurez  la  bonté  d’écouter  ma  prière  (1).  » 
Mais  l’année  1685,  lorsqu’on  paraissait  être  sur  le 
point  de  consommer  cette  union ,  le  cardinal  Grimal- 
di  mourut  le  4  novembre,  fête  de  saint  Charles  (2);  et 
son  successeur,  M.  Legoux  de  Laberchère,  n’ayant 
pas  réitéré  la  demande,  M.  Tronson  ne  crut  pas  de¬ 
voir  le  prévenir  (3),  quoique  M.  Philippe  fut  allé 
lui-même  à  Paris  pour  ce  dessein  (4)..  Le  séminaire 
d  Aix  continua  d’être  dirigé  par  la  communauté 
ecclésiastique  formée  au  commencement ,  et  il  a 
persévéré  de  la  sorte  jusqu’à  la  Révolution  fran¬ 
çaise. 

M.  Olier  s  étant  rendu  par  l’ordre  des  médecins 
aux  eaux  de  Bourbon,  en  1652,  ce  voyage  fut  plus 
long  qu’il  n’avait  cru  d’abord  ,  et  devint  l’occasion 
de  1  établissement  de  plusieurs  séminaires.  Il  reçut, 
étant  à  Bourbon,  une  lettre  par  laquelle  on  le  sup¬ 
pliait  de  se  rendre  dans  le  Comtat  Venaissin  pour 
en  commencer  un  à  Avignon.  Cette  ville,  où  l’Uni¬ 
versité  attirait  un  grand  nombre  d’étudiants  en 
théologie  ,  était  encore  dépourvue  d’un  séminaire, 
quoique  le  concile ,  qui  avait  été  tenu  en  1594,  eût 
tracé  des  réglements  pour  la  formation  et  la  con¬ 
duite  de  ces  établissements  (5),  et  que  Jacques  Sa- 
crati,  évêque  de  Carpentras,  eût  déjà  essayé,  en 
1585,  d’en  procurer  un  à  son  diocèse  (6).  M.  Olier, 
sur  1  invitation  qu’on  lui  faisait,  et  après  avoir  pris 
lavis  des  médecins,  se  détermina  à  entreprendre 
ce  voyage  (7),  et  se  rendit  d’abord  à  Viviers.  Là, 
il  apprit  que  l’établissement  projeté  n’était  que  fai¬ 
blement  désiré  par  l’archevêque  d’Avignon,  quoi¬ 
que  beaucoup  de  personnes  considérables  de  cette 
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upérieur  général  des  Bénédictins  reformes 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur . 
mort  le  24  Septembre  1648. 
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ville  le  demandassent  avec  instance.  Il  y  aurait 
contribué  volontiers,  y  trouvant  l’occasion  de  té¬ 
moigner  son  dévouement  au  Saint-Siège  aposto¬ 
lique  (1),  à  qui  Avignon  appartenait;  mais  jugeant, 
par  les  dispositions  du  prélat,  que  les  moments  de 
la  Providence  n’étaient  point  encore  venus,  il  rom¬ 
pit  aussitôt  ce  dessein.  «  Je  ne  m’exposerai  pas, 
«  écrivait-il,  à  entrer  dans  l’œuvre  d’Avignon,  que 
»  je  n’ai  pas  vue  être  assez  mûre,  ne  jugeant  pas 
»  encore  les  moments  de  la  Providence  arrivés.  Il 
»  faut  marcher  pas  à  pas ,  suivant  les  ordres  ma- 
»  jestueux  et  éternels  de  Dieu  en  toutes  choses  (2).» 
Cette  tentative,  en  apparence  sans  succès  pour  Avi¬ 
gnon,  porta  néanmoins  son  fruit  dans  la  suite, 
comme  M.  Olier  semble  l’annoncer  ici.  Ce  fut, 
en  effet,  par  respect  pour  ses  premières  intentions, 
et  afin  de  réaliser  ses  désirs  que,  sous  M.  Leschas- 
sier,  ses  disciples  acceptèrent  la  direction  d’un  sé¬ 
minaire  dans  cette  ville  (3)  *.  Il  y  avait  été  formé 
par  deux  ecclésiastiques  du  pays,  M.  de  Varie  et 
M.  de  Blanc,  élevés  l’un  et  l’autre  à  Saint-Sulpice, 
et  qui,  n’ayant  pu  obtenir  que  M.  Tronson  en  en¬ 
treprît  lui-même  l’établissement ,  formèrent  de 
concert  une  petite  communauté  d’étudiants,  dans 
le  dessein  d’attirer  plus  aisément  à  Avignon  les 
prêtres  de  Saint-Sulpice,  en  leur  proposant  un  sé¬ 
minaire  déjà  établi.  La  chose  arriva  en  effet  (4) 
comme  ils  l’avaient  espéré,  et  ce  séminaire,  connu 
sous  le  nom  de  Saint-Charles,  qui  dès  l’origine, 
donna  naissance  à  celui  de  Sainte-Garde  (5),  est  en¬ 
core  dirigé  aujourd'hui  par  les  prêtres  de  M.  Olier. 

En  s’arrêtant  à  Viviers,  le  serviteur  de  Dieu  avait 
dessein  de  visiter  quelques-uns  de  ses  ecclésias¬ 
tiques,  entre  autres  M.  de  Queylus  qu’il  y  avait 
envoyé  en  1650  pour  seconder  M.  de  Suze,  évêque  de 
cette  ville,  dans  l’établissement  de  son  séminaire  dio¬ 
césain  (6).  On  eût  dit  que  Dieu  l’y  conduisait  pour 
allumer  dans  tous  les  cœurs  le  zèle  de  cette  œuvre 
importante.  «  J’eus  le  bien,  écrivait-il,  de  me  rendre 

22 


(1)  Lettres  aut . 
de  M.  Pertuys  à 
M.  Tronson,  12 
juillet  1690. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
415. 

(3)  Lettres  de 
M.  Pertuys, ibid. 
—  Lettr.  div.  de 
M.  Leschassier, 
p.  329 ,  2  mars 
1703.  —  Lettres 
du  même,  Avi¬ 
gnon,  1703. 

*  NOTE  9,  p. 
372. 

(4)  Gall.  chris- 
tiana,  t.  i,  col. 
839,  840. 

(5)  Essai  sur 
l’influence,  t.  n, 
p.  429. 


XX. 

M.  Olier  éta¬ 
blit  le  sémi¬ 
naire  de  Vi¬ 
viers. 

(6)  Gall.  chris- 
tiana,  t.  vu,  col. 
1018.  —  Vie  Ms. 
de  M,  Olier ,  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  t.ii,  p.341 . 
—  Vie  de  M. 
Olier,  par  le  P. 
Giry,  lrepart.,c. 
xix.— Année  Do¬ 
minicaine.  -  Re¬ 
marques  histori¬ 
ques,  t.  ni ,  p. 
476. 
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PARTIE  III.  LIVRE  VII.  —  1652. 


«  ici  par  une  conduite  particulière  de  la  divine 
»  Providence,  l’avant-veille  du  synode  où  je  vis 
»  des  merveilles  de  la  main  de  Dieu  ,  dans  le  cœur 
»  de  Monseigneur  et  des  bons  Messieurs  les  curés, 
»  pour  le  séminaire ,  ceux-ci  en  disant  tout  haut 
»  beaucoup  de  bien,  et  témoignant  y  vouloir  faire 
(1)  Lettres  aut.  »  leur  retraite  (1).  »  Ils  désirèrent  de  plus  de  con- 
rfe  M.  Olier,  p.  tribuer  aux  frais  de  l’établissement.  L’évêque,  de 
son  côté,  céda  pour  ce  dessein  les  anciens  bâtiments 
de  l’évêché,  situés  dans  la  partie  haute  de  la  ville, 
appelée  le  château  f ,  et  au  mois  'de  juin  suivant, 
ces  bâtiments  étant  déjà  habitables,  il  publia  ses 
lettres  d’établissement  le  18,  dans  son  synode  gé¬ 
néral.  «  Ayant  plu  à  Dieu  ,  dit-il ,  de  faire  cesser 
»  les  obstacles  qui  avaient  empêché  jusqu’à  présent 
y>  de  mettre  notre  projet  à  exécution,  et  lui  ayant 
»  plu  aussi  d’inspirer  à  des  personnes  de  haute 
»  piété  et  d’érudition,  de  s’offrir  à  nous  pour  con- 
€  tribuer  de  leurs  soins  et  de  leurs  travaux  à  ce 
i>  saint  emploi:  nous  établissons,  par  ces  présentes, 
t>  un  séminaire  de  clercs  dans  notre  ville  et  château 
»  de  Viviers,  et  dans  notre  maison  épiscopale,  sous 
»  la  conduite  et  direction  de  notre  très-cher  cousin 
»  M.  Gabriel  de  Queylus ,  abbé  de  Loc-Dieu,  que 
b  nous  instituons  supérieur  pour  le  régir,  gou- 
(2)  Lettres  aut.  *  xerner  et  administrer  (2).  »  D’après  sa  coutume, 
de  M.  de  Suse.  M.  Olier  ne  prétendait  pas  s’établir  d’une  manière 
fixe  dans  ce  séminaire ,  quoique  lui  et  les  siens  en 
supportassent  en  partie  les  frais.  On  a  déjà  fait  re¬ 
marquer  ailleurs  que,  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  il  n’exista  aucune  espèce  d'acte  qui  en  assurât  la 
conduite  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  ;  et  les 
choses  persévérèrent  de  la  sorte  jusqu’en  1706.  Alors 

f  Ces  bâtiments  furent  entièrement  consumés  par  les 
flammes,  dans  la  nuit  du  10  au  11  mai  1772;  pour  éviter 
un  semblable  accident,  on  résolut  alors  de  bâtir  le  séminaire 
*  qu’on  voit  aujourd’hui,  et  dont  toutes  les  chambres  sont 
voûtées  :  on  en  posa  la  première  pierre  le  21  mai  1777. 
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l’évêque  et  le  clergé  du  diocèse  de  Viviers,  crai¬ 
gnant  que  ce  séminaire,  où  l’on  se  rendait  de  plu¬ 
sieurs  diocèses  voisins,  ne  vînt  à  déchoir,  si  les  ec¬ 
clésiastiques  qui  l’avaient  établi  cessaient  un  jour 
de  le  conduire,  levèrent  tous  les  obstacles  qui, 
jusque-là,  avaient  empêché  de  l’unir  pour  tou¬ 
jours  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  (1). 

Le  projet  de  cet  établissement  avait  éprouvé, 
comme  il  était  ordinaire,  plus  d’une  sorte  de  con¬ 
tradictions  de  la  part  même  de  ceux  à  qui  il  aurait 
dû  être  plus  agréable.  Quelques-uns  l’avaient  repré¬ 
senté  comme  une  honnête  prison  où  l’on  serait 
contraint  de  vivre  dans  une  servitude  continuelle, 
et  de  pratiquer  des  mortifications  qu’on  ne  pourrait 
soutenir  (2);  et  cette  idée  si  défavorable,  qu’en  plu¬ 
sieurs  pays  on  se  formait  alors  d’un  séminaire,  avait 
pénétré  particulièrement  dans  le  diocèse  de  Viviers. 
Aussi,  depuis  son  arrivée  dans  cette  ville ,  en  1650, 
M.  de  Queylus  s’était-il  borné  à  faire  faire  les  exerci¬ 
ces  de  la  retraite  aux  ordinands,  et,  après  la  publica¬ 
tion  de  l’ordonnance  deM.  de  Suze,  à  recevoir  au  sé¬ 
minaire  ceux  des  curés  qui  s’y  présentaient  de  leur 
mouvement,  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  re¬ 
traite  spirituelle  :  ce  qui  était  cause  que  le  plus 
souvent  les  directeurs,  n’ayant  presque  personne  à 
conduire,  pouvaient,  dans  l’intervalle ,  se  livrer  à 
d’autres  fonctions.  Néanmoins  M.  Olier,  plein  de 
confiance  en  la  Providence  dont  il  attendait  les 
moments,  ne  laissa  pas  d’envoyer  à  Viviers  quel¬ 
ques-uns  de  ses  prêtres  pour  y  travailler.  Les 
choses  persévérèrent  ainsi  jusqu’à  la  mort  du  servi¬ 
teur  de  Dieu,  arrivée  en  1657.  Cette  année,  au  mois 
de  septembre,  M.  de  Bretonvilliers,  son  succes¬ 
seur,  étant  venu  à  Viviers  pour  perfectionner 
l’œuvre  ainsi  ébauchée,  organisa  enfin  le  séminaire 
de  concert  avec  M.  de  Suze,  et  en  nomma  supérieur 
M.  Fuselier,  qu’il  rappela,  avec  M.  Macé  le  jeune, 
de  la  ville  d’Alais,  où  M.  Olier  les  avait  envoyés. 
De  son  côté ,  M.  de  Suze  voulut  que  chacun  de  ses 


(1)  Traité  d’u¬ 
nion  du  sémin , 
de  Viviers,  du 
24  mai  1706,  p. 
8,  9. 


XXI. 

Commence¬ 
ment  du  sémi¬ 
naire  de  Vi¬ 
viers. 


(2)  Vie  Ms.  de 
M.  Olier,  par  M. 
de  Bretonvil¬ 
liers,  t.n,  p.34 1 . 
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(I)  Mémoire  de 
M.  Couderc.  Ms. 
Mai  1676. 


XXII. 

Fruits  du  sé¬ 
minaire  de  Vi¬ 
viers. 


(2)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Brstonvüliers,t. 
ii,  p.  344. 


XXIII. 

Fruits  du  sé¬ 
minaire  pour 
les  prêtres  dé¬ 
jà  formés. 


diocésains  qui  aspirait  à  l’état  ecclésiastique,  passât 
au  séminaire  un  temps  plus  considérable  que  celui 
qu’il  avait  fixé  au  commencement.  Le  24  octobre 
de  cette  année,  il  ordonna  que  les  prétendants  à  la 
tonsure  y  demeureraient  au  moins  huit  jours,  ceux 
qui  se  préparaient  aux  ordres  mineurs,  dix  jours, 
et  les  aspirants  aux  ordres  sacrés  ,  au  moins  trois 
mois  avant  chacun  de  ces  ordres  (1). 

La  différence  qu’on  remarqua  bientôt  entre  les 
ecclésiastiques  formés  dans  cette  maison,  et  ceux 
qui  avaient  été  ordonnés  sans  de  semblables  pré¬ 
parations,  était  si  sensible,  qu’on  applaudissait  de 
toutes  parts  à  la  fondation  du  nouvel  établissement. 
Ceux  qui  en  sortaient  devenaient,  par  leurs  lu¬ 
mières  et  leurs  vertus,  l’édification  et  le  modèle 
des  peuples.  Quant  à  ceux  qui  y  étaient  venus, 
conduits  par  des  vues  criminelles,  ou  aveuglés, 
faute  d’instruction  ,  sur  les  suites  d’une  entrée 
illégitime  dans  le  sanctuaire,  ils  se  retiraient  et  em¬ 
brassaient  un  autre  état  (2).  On  vit  encore  plu¬ 
sieurs  ecclésiastiques  des  provinces  voisines  imiter 
ceux  du  diocèse,  en  venant  y  chercher  l’instruction 
ou  y  faire  des  retraites  ;  et  ainsi  cette  maison  de¬ 
vint  en  peu  de  temps  une  source  féconde  de  grâces 
pour  de  vastes  cantons  de  l’Auvergne,  du  Dau¬ 
phiné,  du  Comtat  et  de  la  Provence. 

Mais  comme  le  règlement  du  prélat  ne  concer¬ 
nait  pas  les  prêtres  et  les  curés  déjà  ordonnés,  la 
plupart  sans  préparation,  M.  de  Bretonvilliers  pro¬ 
posa  à  M.  de  Suze  de  les  inviter  à  faire,  en  leur 
particulier,  au  séminaire,  les  exercices  spirituels, 
afin  qu’on  eût  occasion  de  les  former  aux  vertus 
et  aux  fonctions  de  leur  état  ;  et ,  pour  les  y  attirer 
plus  aisément,  de  désigner  des  prêtres  qui  iraient 
les  remplacer  momentanément,  et  procureraient 
ainsi  le  bien  spirituel  de  leurs  ouailles.  C 'était  ce 
que  M.  Olier  avait  recommandé  partout,  et  ce  qu’il 
avait  proposé  aux  évêques  de  France  ,  dans’ son 
Projet  de  rétablissement  d’un  séminaire  dans  un 
diocèse.  Ce  moyen  fut  très-heureusement  em- 
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ployé  dans  le  diocèse  de  Viviers.  Les  bons 
prêtres,  dont  nous  parlons,  tout  en  administrant 
les  sacrements  dans  une  paroisse  ,  y  faisaient 
comme  une  petite  mission.  Ils  prêchaient  les  pa¬ 
roissiens  et  les  exhortaient  à  faire  des  confessions 
générales  ou  extraordinaires  :  pratique  nécessaire 
à  plusieurs  qui ,  se  confessant  toujours  à  leur  curé, 
et  quelquefois  n’ayant  pas  le  courage  de  lui  dé¬ 
couvrir  toutes  les  plaies  de  leur  conscience,  de¬ 
viennent,  s’ils  n’abandonnent  pas  la  confession,  des 
hypocrites  sacrilèges  :  extrémité  déplorable  qui 
fut  l’occasion,  pour  saint  Vincent  de  Paul,  de  se  li¬ 
vrer  à  l’exercice  des  missions.  Pour  mieux  assurer, 
en  faveur  du  diocèse  de  Viviers,  l’usage  d’une  mé¬ 
thode  si  salutaire  ,  on  choisit  deux  prêtres  ,  pleins 
de  zèle  et  d’expérience,  qui  n’avaient  d’autre  em¬ 
ploi  que  d’aller,  au  besoin,  suppléer  dans  les  diffé¬ 
rentes  paroisses  les  prêtres  qui  s’absentaient  pour 
aller  faire  les  exercices  spirituels  (1).  Ils  demeu¬ 
raient  l’un  et  l’autre  au  séminaire;  et  afin  que  leur 
entretien  ne  fût  point  à  la  charge  des  curés,  M.  de 
Bretonvilliers  s’engagea  à  donner  pour  cela,  chaque 
année,  six  cents  livres,  etM.  de  Suze  trois  cents  (2). 

En  quittant  Viviers  pour  se  rendre  au  Puy,M.01ier 
prit  sa  route  par  Privas,  dans  l’intention  d’aller  de 
là  à  Saint- Agrève,  l’une  des  dernières  paroisses  du 
diocèse  de  Viviers ,  où  la  très-sainte  Vierge  était 
honorée  alors  d’une  manière  spéciale.  Ce  dévot  ser¬ 
viteur  de  Marie,  arrivé  dans  ce  sanctuaire,  offrit 
de  nouveau  ses  services  et  ceux  de  sa  compagnie 
à  l’auguste  Reine  du  clergé,  et  y  laissa,  en  signe  de 
sa  dévotion,  un  tableau  remarquable  qu’il  avait  fait 
peindre  (3)  f .  En  se  rendant  de  là  au  Puy,  il  ne 
songeait  pas  alors  à  y  donner  commencement  au 
séminaire,  dont  l’établissement,  projeté  depuis  dix 

f  L’église  de  Saint-Agrève  où  M.  Olier  plaça  le  tableau, 
n’est  point  aujourd’hui  église  paroissiale,  et  la  dévotion 
envers  Marie  n’y  attire  plus  de  pèlerins  comme  autrefois. 


fl)  Vie  de  M. 
Olier  par  M.  de 
Bretonvilliers ,  t. 
n,  p.  342,  343. 

(2)  Mémoire  Ms. 
de  M.  Couderc. 

XXIV. 

M.  Olier  dé¬ 
termine  l’évê¬ 
que  et  le  cler¬ 
gé  du  Puy  à 
établir  un  sé¬ 
minaire. 


(4)  Vie  de  M. 
Olier  par  M.  de 
Bretonvilliers, 
t.  ii,  p.  370 . 
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PARTIE  III.  LIVRE  VII.  —  1652. 


(1)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
177. 


(2)  Vie  de  M. 
Olier  par  M.  de 
Bretonvilliers  ,1 . 
»,p.  374,  375. 


ans,  était  toujours  retardé  et  suspendu.  L’Evêque 
et  le  clergé  de  ce  diocèse,  l’avaient  invité  plusieurs 
fois  à  jeter  lui-même  les  fondements  de  cette  œu¬ 
vre  ;  mais  le  manque  de  sujets  dont  il  pût  disposer 
ne  lui  avait  pas  permis  de  l’entreprendre.  Ecrivant 
à  M.  de  Queylus,  quelques  années  auparavant,  et 
l’engageant  à  passer  par  le  Puy  :  »  Vous  ferez  es- 
»  pérer  à  ces  Messieurs,  lui  disait-il,  que  quand 
»  nous  pourrons  leur  donner  quelques  sujets  pour 
»  le  séminaire ,  nous  le  ferons  de  tout  notre  cœur. 
»  Notre  état  présent  ne  nous  le  permet  pas  :  la 
»  moisson pardeçà est plusgrande  que jamais(l).  » 
Un  autre  obstacle  était  le  manque  de  ressources 
pécuniaires.  Le  zèle  qui  se  réveilla  dans  les  ecclé¬ 
siastiques  et  dans  plusieurs  laïques,  à  la  présence 
de  M.  Olier,  fut  apparemment  le  motif  qui  le  porta 
à  leur  proposer  de  contribuer  à  ce  dessein.  On  tint 
une  assemblée  de  personnes  considérables;  l’évêque 
Henri  de  Maupas,  qui  y  présidait,  l’ayant  prié,  au 
nom  de  la  compagnie,  d’exposer  lui-même  la  né¬ 
cessité  de  faire  quelques  sacrifices  pour  un  si  utile 
établissement,  M.  Olier  se  recueillit  quelques  mo¬ 
ments,  et  parla  ensuite  avec  tant  de  bénédiction, 
que  dès  lors  la  fondation  du  séminaire  du  Puy  fut 
arrêtée  d’une  manière  irrévocable.  M.  de  Maupas, 
l’un  des  orateurs  les  plus  distingués  de  cette  époque, 
et  qui  avait  été  plusieurs  fois  témoin  des  effets  de 
grâce  qui  accompagnaient  les  paroles  de  M.  Olier, 
fut  extrêmement  surpris  et  frappé  dans  cette  ren¬ 
contre  ;  et  il  disait  longtemps  après,  parlant  de  ce 
même  discours ,  qu’il  était  plein,  non-seulement 
de  noblesse,  de  force,  de  lumière,  mais  surtout  de 
cette  chaleur  de  l’Esprit-Saint  qui  échauffe  les 
cœurs  les  plus  glacés  et  remue  les  âmes  les  plus 
insensibles  (2).  «  La  très-sainte  Vierge,  cette  puis- 
»  santé  maîtresse,  écrivait  M.  Olier  lui-même,  a 
»  fait ,  par  le  moyen  de  son  pauvre  et  inutile  ser- 
*  viteur,  l’œuvre  excellente  de  son  Fils,  en  la  vertu 
»  de  sa  parole  touchante  et  efficace.  Car,  dans  cette 
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s  octave  de  tous  les  Saints,  a  été  commencé  l’éta- 
»  blissement  d'un  séminaire,  qui  sera,  dans  ce  lieu 
»  de  bénédiction,  comme  j’espère,  un  arsenal  en  la 
»  main  de  la  Mère  de  Dieu  pour  la  destruction  des 
»  hérésies,  parle  moyen  des  ouvriers  qui  s’y  pour- 
»  ront  former;  étant  vrai  que  cette  sainte  ville 
»  fournit  à  tous  les  Ordres  et  à  toutes  les  commu- 
y>  nautés  des  âmes  éminentes  en  sainteté  et  en  fi- 
»  délité  à  l’oeuvre  de  Jésus-Christ.  J’étais  venu 
ï>  dans  ces  quartiers  pour  me  reposer  et  me  re- 
»  mettre,  mais  notre  divin  Maître  et  sa  très-sainte 
»  Mère  en  ont  ordonné  autrement  (1).  »  M.  Olier,  (i)  Lettres aut. 
non  content  de  contribuer  de  ses  biens  au  succès  de  M-  olier .  P- 
de  cette  oeuvre,  promit  encore  d’en  prendre  la  con¬ 
duite  (2),  tant  par  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  (2)  Gail.  chris- 
et  le  bien  de  ce  diocèse,  qu’à  cause  de  sa  grande  ^«na, t. vii,  col. 

-«T  t-s  i  t-s  1018. —  Vie  par 

dévotion  pour  Notre-Dame-du-Puy.  ÎMe  pouvant  P,  giry,  i" 
être  assidûment  à  ses  pieds  devant  son  image,  il  part.  ch.  xix.  — 
fut  ravi  qu  il  y  eut  quelques  membres  du  séminaire  caine.— Remar- 
de  Saint-Sulpice  qui  suppléassent  à  son  impuis-  ques  hùtoriq. , 
sance,  en  lui  rendant  leurs  devoirs  en  son  nom,  et  ms.  de 

qui  travaillassent  à  la  sanctification  des  ecclésias-  m.  Olier ,  par 
tiques  destinés  à  conduire  les  peuples  qu’elle  a 
pris  sous  sa  protection  particulière  (3).  376,  377. 

Tous  les  obstacles  étant  donc  levés,  M.  de  Mau-  XXV. 

Das  publia  sur  le  champ  son  mandement  de  fonda-  L’Evequedu 
V  *  F  Puy  donne  la 

tion  (4).  Apres  y  avoir  rappelé  les  difficultés  que  conJduite  de 

cette  œuvre  avait  rencontrées  jusqu’alors  ,  il  parle  son  séminaire 

en  ces  termes  :  «  A  présent  qu’il  plaît  à  Dieu  sus-  à  M.  Olier. 

t>  citer  des  personnes  dont  la  naissance  ,  jointe  à  la  (4)  Le,‘!)on0" 

,  i  ,  ,  .  ..  .  .  f  vembre  1652. 

»  piété  et  a  la  doctrine,  nous  invite  a  travailler  se- 
»  rieusement  â  cette  sainte  œuvre  ;  et  d’ailleurs, 

»  pleinement  informé  des  bénédictions  extraordi- 
»  naires  que  Notre-Seigneur  départ  à  ceux  qui  ont 
»  été  élevés  sous  la  direction  et  dans  les  maisons 
»  de  ces  grands  séminaires  de  Paris,  qui  sont  comme 
»  des  sources  perpétuelles,  où  grand  nombre  de 
»  Nosseigneurs  les  Prélats  ont  puisé  abondamment, 

»  avec  grand  fruit  et  bénédiction,  les  séminaires 
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PARTIE  III.  LIVRE  VII.  —  1652. 


(1)  Lettres  aut. 
de  il.  de  Mau- 
pas. 

XXVI. 

Commence¬ 
ments  du  sé¬ 
minaire  du 
Puy.  M.  de 
Lantages  en 
est  établi  su¬ 
périeur. 

(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
413. 

(3)  Recueil  sur 
M.  de  Lantages, 
par  la  mère 
Gauchet,  Ms.  — 
Vie  de  M.  Rour- 
doise,  in-4°,  p. 
515,  item  in-fol. 
année  1649. 


(4)  Vie  de  M. 
de  Lantages. 


(5)  Attestations 
autographes 
touchant  M. 
Olier,  p.  198. 


»  qu’ils  ont  établis  dans  leurs  diocèses,  particuliè- 
»  rement  ceux  qu’ils  ont  pris  dans  cette  pieuse 
»  maison  de  Saint-Sulpice  ;  sur  la  confiance  que 
»  nous  avons  que  la  divine  Miséricorde  daignera 
»  accompagner  nos  desseins  des  mêmes  bénédic- 
»  tions...,  nous  déclarons,  par  ces  présentes,  avoir 
»  érigé  un  séminaire,  dont  nous  avons  donné  la 
»  direction  à  M.  l’abbé  Olier,  supérieur  du  sémi- 
»  naire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  et  à  ses  succes- 
»  seurs  en  ladite  charge,  et  à  ceux  qui  nous  seront 
»  envoyés  de  leur  part,  pour  en  être  les  supérieurs, 
»  gouverneurs  et  administrateurs  sous  notre  auto- 
»  rité  (1).  » 

Comme  on  n’avait  point  encore  de  local  disposé 
convenablement,  on  se  servit,  en  attendant,  de  la 
maison  d’un  pieux  et  fervent  laïque,  Hugues  de 
Pradier  d’Agrain;  et  pour  y  commencer  les  exer¬ 
cices  ,  M.  Olier  appela  du  diocèse  de  Viviers 
M.  Tronson,  dit  l’abbé  de  Saint-Antoine  (2),  et 
M.  Le  Breton.  L’Evêque  du  Puy  qui  avait  connu  à 
Paris  M.  de  Lantages,  chargé  alors  de  la  direction 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice  (3) ,  le  demanda 
pour  supérieur  du  nouvel  établissement.  Depuis  le 
départ  de  M.  de  Foix,  c  était  un  des  sujets  les  plus 
nécessaires  à  M.  Olier,  qui  d’ailleurs  lui  portait 
l’affection  la  plus  tendre  ;  mais,  considérant  que  sa 
compagnie  était  la  servante  des  Evêques ,  il  le  pro¬ 
mit  sur-le-champ  à  M.  de  Maupas,  ajoutant  qu’il 
lui  donnait  son  coeur  en  lui  cédant  M.  de  Lan¬ 
tages  (4).  Ce  fut  apparemment  dans  cette  occasion 
qu’il  dit  à  M.  de  Saint-Antoine  :  «  La  très-sainte 
«  Vierge  nous  enlève  les  meilleurs  sujets  de  la 
»  maison  ;  elle  en  est  la  maîtresse  (5).  »  M.  de  Lan¬ 
tages  était  alors  malade  à  Paris.  Quand  M.  Olier  le 
vit  assez  rétabli  pour  pouvoir  partir,  il  l’envoya 
d’abord  à  la  campagne,  et  peu  après  il  lui  écrivit 
d’aller  l’attendre  à  Moulins,  où  il  se  proposait  lui- 
même  de  le  joindre.  Mais  à  Moulins,  M.  de  Lan¬ 
tages  qui  ignorait  encore  les  desseins  de  M.  Olier, 
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trouva  une  lettre  qui  l’invitait  à  se  rendre  au  Puy, 
pour  y  achever  l’établissement  du  séminaire ,  et  en 
être  supérieur.  Nulle  part  la  bénédiction  de  Dieu 
ne  parut  se  répandre  avec  plus  d’abondance,  ni 
d’une  manière  plus"  sensible  que  dans  cette  com¬ 
munauté.  Elle  fut,  à  proprement  parler,  la  semence 
féconde  d’une  génération  de  fervents  et  de  savants 
ecclésiastiques  qui,  en  peu  d’années,  changèrent  la 
face  du  diocèse.  C’était  ce  que  témoignait  avec  ef¬ 
fusion  de  cœur  M.  de  Maupas,  après  la  mort  de 
M.  Olier,  lorsque  M.  de  Bretonvilliers ,  son  succes¬ 
seur,  passa  au  Puy.  «  Depuis  l’établissement  du 
»  séminaire,  lui  dit  ce  Prélat,  mon  clergé  n’est  pas 
»  reconnaissable  (1).  »  Aussi ,  la  vue  des  fruits  de 
grâce  et  de  salut,  dont  cette  maison  était  incontes¬ 
tablement  le  principe  ,  lui  inspirait-elle  des  senti¬ 
ments  de  confiance  en  Dieu  ,  lorsqu’il  pensait  au 
compte  qu’il  aurait  un  jour  à  lui  rendre  de  son  ad¬ 
ministration  épiscopale.  «  Je  suis  un  serviteur  inu- 
«  tile;  mon  élection  à  l’Episcopat  me  fait  trem- 
s>  bler,  disait-il  quelquefois  dans  l’intimité ,  aux 
»  personnes  qu’il  honorait  de  sa  confiance  :  j’espère 
»  néanmoins  que  Dieu  ne  comptera  pas  avec  moi 
»  en  rigueur,  et  que  les  deux  séminaires  du  Puy  et 
»  d’Evreux  que  j’ai  établis  pour  sa  gloire  et  pour 
»  le  bien  de  l’Eglise,  m’obtiendront  miséricorde  (2).  » 

Il  est  vrai  que  M.  de  Lantages  sut  gagner  tous 
les  cœurs,  et  s’attira  d’abord  la  confiance  des  ecclé¬ 
siastiques.  L’Evêque,  pour  le  mettre  à  meme  de 
faire  plus  de  fruit,  voulut  le  nommer  son  vicaire- 
général,  (car  alors  il  n’y  en  avait  qu’un  seul  au  Puy), 
et  usa  même  d’un  commandement  exprès  pour  lui 
faire  accepter  cette  charge.  Il  se  désista  cependant 
bientôt,  M.  Olier  lui  ayant  représenté  qu’il  serait 
contraint  de  rappeler  M.  de  Lantages  à  Paris ,  s  il 
demeurait  plus  longtemps  grand-vicaire.  «  Il  ne 
»  crut  pas,  dit  M.  Tronson,  devoir  condescendre  à 
»  une  chose  qu’il  jugeait  si  préjudiciable  et  si  op— 
»  posée  au  bien  que  l’on  prétendait  établir ,  c  est 


(I)  Vie  de  M. 
Olier,  parM.  de 
Bretonvilliers,  t. 
il,  p.  377. 


(2)  Annales  de 
la  congrégation 
deJésus  et  Marie, 
par  un  prêtre  de 
la  congrégation 
des  Eudistes  à 
Caen,  1722,in-f'°, 
liv.  vu,  ch.  iii. 
p.  273. Ms.  delà 
maison  de  St- 
Michel,  à  Paris. 
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PARTIE  III.  LIVRE  VII.  —  1652  et  suiv. 


(1)  Lettres  de 
M.  Tronson. 

'NOTE  10,  p. 
372. 

XXVII. 

M.  Olier  éta¬ 
blit  le  sémi¬ 
naire  de  Cler¬ 
mont. 


(2)  Vie  Ns.  de 
M-  Olier,  par  M. 
de  Bretonvil- 
liers,  t.  u,  p. 
454,  455,  459. 


(3)  Le  2  dé¬ 
cembre  1651.  Ca¬ 
nons  synodaux 
de  Clermont  , 
1653,  in-8°,  p. 
235  et  suiv.  241. 


»  que  les  ecclésiastiques ,  regardant  alors  le  supé- 
»  rieur  du  séminaire  comme  leur  juge,  n'agissent 
»  plus  avec  lui  que  par  respect  humain,  et  par  un 
»  motif  de  crainte  qui  leur  serre  le  cœur  et  em- 
v  pêche  cette  ouverture  si  utile  dans  le  service  de 
ï>  Dieu  (1)  *.  » 

On  a  rapporté  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  que  M.  Olier,  prêchant  ses  missions,  crut 
que  Dieu  l’appelait  à  travailler  particulièrement  à 
la  sanctification  du  Vivarais,  du  Yélay  et  de  l’Au¬ 
vergne.  Depuis  ce  temps,  il  avait  nourri  dans  son 
cœur  le  désir  de  se  consacrer  à  la  réforme  de  ces 
trois  provinces,  surtout  au  renouvellement  du  dio¬ 
cèse  de  Clermont,  après  une  faveur  dont  la  très- 
sainte  Vierge  l’avait  honoré,  un  jour  qu’il  était  en 
oraison  dans  l’église  cathédrale  de  cette  ville.  Car 
elle  avait  daigné  lui  faire  connnaître  qu’elle  désirait 
de  le  voir  travailler  dans  ce  diocèse  pour  la  gloire 
de  son  Fils.  M.  Olier,  ne  connaissant  point  le  genre 
de  services  qu’il  devait  y  rendre  à  Dieu,  ni  les  mo¬ 
ments  marqués  par  sa  Providence,  se  contenta 
d’attendre  ses  ordres  sans  vouloir  les  prévenir;  et, 
quoiqu’il  lui  fût  aisé  de  prévoir  que  le  moyen  le 
plus  sûr  de  réforme  serait  l’établissement  d’un  sé¬ 
minaire  ,  il  s’abstint  de  faire  aucune  démarche 
pour  procurer  de  lui-même  un  établissement  de 
ce  genre  à  Clermont.  Enfin ,  lorsqu’il  y  pensait  le 
moins ,  il  fut  invité  par  l’Evêque  et  le  clergé  à 
jeter  les  fondements  de  cette  œuvre  (2).  Jusqu’alors 
on  n’avait  exigé  dans  ce  diocèse  d’autre  prépara¬ 
tion,  avant  l’ordination,  que  les  exercices  de  huit 
jours,  et  encore  devait-on  cette  institution  à  la 
piété  généreuse  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld, 
qui  avait  fait  une  fondation  pour  défrayer  les  ordi- 
nands  pendant  cette  retraite.  M.  Louis  d’Estaing,  à 
peine  élevé  sur  le  siège  de  Clermont ,  avait  essayé 
d’abord  d’établir  ces  exercices  dans  une  commu¬ 
nauté  religieuse  de  son  diocèse (3);  mais,  ce  moyen 
ne  répondant  pas  aux  espérances  qu’il  en  avait  con- 
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çues,  il  résolut  d’établir  un  séminaire ,  «  à  l’instar 
»  de  celui  de  Saint -Sulpice  (1),  poury  élever,  disait- 
»  il,  et  instruire  aux  bonnes  mœurs  et  discipline 
»  canonique  les  ecclésiastiques,  afin  qu’ils  puissent, 
»  avec  plus  de  facilité,  se  rendre  capables  de  l’exer- 
»  ci  ce  de  leur  ministère  et  se  former  à  un  esprit 
»  vraiment  clérical  (2).  »  Le  16  avril  1653,  ayant 
communiqué  ce  dessein  à  l’assemblée  générale  de 
son  clergé,  il  eut  la  consolation  de  la  voir  entrer 
unanimement  dans  ses  vues,  et  avec  tant  d’empres¬ 
sement  pour  le  seconder,  que,  dans  cette  séance 
même,  on  résolut  de  chercher  immédiatement  un 
local  convenable,  et  d’écrire  à  M.  Olier,  pour  le  prier 
de  donner  des  ecclésiastiques  de  la  maison  de  Saint- 
Sulpice,  qui  en  prendraient  la  direction  (3)  f .  Le 
choix  du  local  offrit  d’assez  grandes  difficultés; 
Louis  d’Estaing  et  les  délégués  du  clergé  se  déter¬ 
minèrent  enfin  pour  le  prieuré  de  Saint-Ferréol,  où 
se  trouvaient,  avec  un  emplacement  spacieux,  une 
église,  des  bâtiments  et  même  une  cure  *.  Les  re¬ 
ligieux  bénédictins  de  l’abbaye  de  Saint-Allyre,  de 
qui  dépendait  ce  bénéfice,  le  cédèrent  volontiers 
pour  cet  usage,  et  comme  les  bâtiments  ne  répon¬ 
daient  pas  aux  besoins  d’un  séminaire,  le  clergé  fit 
entreprendre,  auprintempsde  1654,  la  construction 
de  deux  nouveaux  corps  de  logis  qui,  en  se  reliant 
avec  les  anciens,  formèrent  un  local  suffisant  et 
commode.  Ce  fut  vers  le  temps  où  l’on  en  posait  les 
fondements  que  M.  Olier  qui ,  cette  année,  passa 

-j-  Cette  circonstance  fut  rappelée  en  ces  termes  dans  le 
traité  d'union  dont  il  va  être  parlé  bientôt.  «  Il  aurait  été  pro- 
»  posé  de  commettre  la  direction  et  exercice  dudit  sémi- 
»  naire  à  la  communauté  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  où  la 
»  discipline  ecclésiastique  est  pratiquée  avec  tout  le  zèle  et 
»  la  charité  que  l’on  peut  désirer  dans  une  conduite  de 
»  cette  importance,  et  pour  procurer  cet  avantage  au  dio- 
»  cèse,  Monseigneur  l’Evêque  et  les  dits  sieurs  députés  au- 
»  raient  eu  plusieurs  conférences,  tant  avec  le  sieur  de 
»  Bretonvilliers  qu’avec  feu  M.  l’abbé  Olier,  instituteur  et 
»  fondateur  de  la  dite  communauté  (4).  » 


(1)  Contrai 
d’union  du  sém. 
de  Clermont  à 
celui  de  S.-Sulp. 
13  janv.  1659. 


(2)  Archiv.  du 
dép.  de  Puy-de- 
Dôme,  cart.  51. 
Grand  et  petit 
sémin.  Traité  du 
23  sept.  1653. 


(3)  Origine  des 
Eglises,  par  Du- 
fraysse,  p.  519. 


*  NOTE  11,  p. 
373. 


(4)  Arch.de  S.- 
Sulpice.  Clerm. 

B.  1. 
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plusieurs  mois  à  Bourbon  ou  dans  les  environs,  se 
rendit  à  Clermont,  sur  l’invitation  de  l’Evêque,  pour 
conférer  avec  lui  sur  le  nouvel  établissement  f. 

.  .  M.  de  Bretonvilliers paraît  l’avoir  accompagné  dans 
t.  ce  v°ya£e  W,  et  il  est  vraisemblable  que  ce  fut  en 

HO-  cette  occasion  qu  il  donna  deux  mille  livres  pour  la 

construction  du  séminaire  de  Clermnnt,  auquel  il 
(2)  Baudrand,  porta  toujours  le  plus  vif  intérêt  (2).  Dès  que  le 
OiierMSi.  %  p!  nouveau  bâtiment  fut  en  état  d’être  habité ,  Louis 
459-  b  Estaing  rendit  l’ordonnance  qui  instituait  ca¬ 

noniquement  le  séminaire.  Elle  est  du  23  fé¬ 
vrier  1656  :  le  prélat  y  déclare  ériger  à  perpé¬ 
tuité  un  séminaire  de  clercs,  qui  sera  sous  sa  juri¬ 
diction,  et  celle  des  Evêques,  ses  successeurs,  et 
sous  la  direction  de  M.  Gabriel  de  Queylus,  abbé 
de  Loc-Dieu  et  pretre  cle  Saint— Sulpice  ,  «  lequel, 

»  ajoute  Louis  d’Estaing,  à  cause  de  sa  vertu,  ex- 
»  traordinaire  prudence  et  grands  mérites,  nous 
»  avons  nommé  et  nommons  supérieur  de  notre  dit 
»  séminaire  deSaint-Ferréol,  et  lui  donnons  pouvoir 
»  d’y  vivre  en  communauté  et  d’y  recevoir  les  ecclé- 
»  siastiques  que  nous  lui  enverrons  pour  être  ins- 
»  truits  en  théologie,  cas  de  conscience,  cérémonies 
»  de  l’Eglise  et  plain  chant,  et  s’y  perfectionner  par 
,  »  les  retraites,  entretiens  spirituels,  conférences  et 
mil  de  si  »  autres  sciées  qui  regardent  1  état  ecclésiasti- 
Clermont.  »  que  (3)ff  •  »  M.Olierne  doutant  point  de  la  volonté 

deDiEu, après  1  invitation  du  Prélat,  et  ravide contri- 

t  On  lit  dans  le  Gallia  Christ.  :  D.Olier,  vere  anni  1654,  mi- 
Slt  Uaromontium,inAvernia,  operarios  qui  seminarium  ins¬ 
tituèrent  quod  tamen  effectu  caruit  usque  ad  annum  1659 
Quoique  les  savants  auteurs  du  Gallia  se  soient  trompés 
sur  lannee  où  commença  le  séminaire  de  Clermont,  ayant 
pris  la  date  de  son  union  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
pour  celle  de  son  établissement,  ce  qu'ils  disent  de  l’année 
lbo4  n  est  pas  dépourvu  de  fondement  et  doit  s’expliquer 
par  le  voyage  que  M.  Olier  fit  cette  année  à  Clermont. 

ff  Louis  d  Estaing,  en  nommant  lui-même  M.  de  Queylus 
supérieur  de  son  séminaire,  n’entendait  pas  s’écarter  du  plan 
9ue  .  iet  avait  tracé  dans  le  Projet,  présenté  aux  Evê¬ 
ques  en  1651.  Voilà  pourquoi  le  Prélat  ajoute  :  «  Voulons 
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buer  à  l’établissement  d’un  séminaire  en  Auvergne, 
envoya  à  Clermont,  au  mois  de  mai  suivant,  quatre 
de  ses  prêtres  qui,  sous  la  conduite  de  M.  de  Quey- 
lus,  leur  supérieur,  réunirent  au  séminaire  les  ec¬ 
clésiastiques  désignés  pour  participer  à  l’ordination 
de  la  Pentecôte  et  les  y  préparèrent  par  les  exer¬ 
cices  de  dix  jours.  Ce  ne  fut  cependant  que  six  mois 
plus  tard  que  l’on  commença  réellement  les  exer¬ 
cices  du  séminaire.  En  l’absence  de  M.  de  Queylus 
qui,  dès  lors,  était  destiné  à  l’oeuvre  de  Montréal, 
M.  Raguier  de  Poussé  en  eut  la  direction  pendant 
un  an  (1).  M.  Pierre  Couderc  lui  succéda  aux  va¬ 
cances  de  1657,  et  ce  fut  sous  sa  supériorité  que 
l’Evêque  de  Clermont  et  les  députés  de  son  clergé, 

€  considérant  les  grands  fruits  que  l’établissement 
»  du  séminaire  avait  faits  dans  le  diocèse,  dès  son 
»  commencement  (2),  »  proposèrent  de  l’unir  à 
celui  de  Saint-, Sulpice,  duquel  jusque-là  il  était 
demeuré  indépendant,  M.  Olier  n'ayant  pris  aucun 
moyen  pour  le  conserver  à  sa  compagnie.  L’union 
fut  signée  le  13  janvier  1659,  et  Dieu  continua  de 
bénir  les  travaux  de  ceux  qui  y  furent  envoyés. 
«  Nous  devons  beaucoup  espérer  de  cette  oeuvre, 
»  écrivait  M.  de  Bretonvilliers,  quand  nous  lui 
»  voyons  porter  de  si  beaux  fruits  en  ses  commen- 
»  cements  (3).  »  Les  laïques  eux-mêmes  en  étaient 
dans  l’admiration.  «  Belle  institution,  disait  l’édi— 
»  teur  des  Origines  de  Clermont ,  laquelle  étant  ob- 
t>  servée  à  l’avenir  avec  exactitude  comme  elle  a 
»  commencé,  l’ignorance  sera  bannie  des  prêtres 
»  de  ce  diocèse ,  en  aussi  peu  de  temps  que  nous 
y>  avons  vu  la  réforme  en  leurs  déportements  et  la 
»  décence  en  leurs  habits  bien  établie  (1).  »  L’un 

«  néanmoins  et  ordonnons  qu’à  l’avenir ,  le  supérieur  et 
y>  autres  officiers  de  la  dite  maison  et  séminaire  de  Saint- 
»  Ferréol  soient  nommés  et  choisis  par  les  Ecclésiastiques 
»  qui  vivront  et  seront  de  la  communauté  dudit  séminaire, 
»  à  laquelle  nomination  nous  assisterons  et  présiderons  par 
»  nous,  par  nos  vicaires,  etc.  »  L’acte  d’union  annula  cette 
disposition  de  l’ordonnance  épiscopale. 


(1  )  Rem.  hist. 
t.  i,  p.  328. 


(2)  Archiv.  du 
sémin.  de  S. -S. 
Clermont,  V.  1, 

p.  14. 


(3)  Vie  Ms.  de 
M.  Olier,  t.  n,  p. 
459. 


(4)  Origines  de 
Clerm.  in-fol.p. 
125. 
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(I)  Vie  de  M. 
de  Lantages,  liv. 
v,  p.  240etsuiv. 
—  Journaux  de 
M.  Deslyons,  p. 
626,  628. 

XXVIII. 
Séminaire  de 
Notre  -  Dame- 
de  -  l’Hermi  - 
tage. 


(2)  Archs  du 
sém.  de  Clerm. 
Lettres  pat.  du 
sémin.  de  N.-D. 
de  V Hermitage. 


(3)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
663. 


des  avantages  les  plus  considérables  qu’elle  procura 
au  diocèse,  ce  fut,  après  la  formation  du  clergé,  la 
destruction  entière  de  l’hérésie  du  Jansénisme,  qui 
s’y  était  répandue  de  toutes  parts  (1). 

En  même  temps  que,  par  les  soins  de  M. Olier  et  de 
ses  disciples,  le  séminaire  de  Clermont  commençait 
l’œuvre  delà  rétorme  du  clergé,  il  se  formait,  dans 
les  montagnes  qui  bornent  à  l’est  ce  grand  diocèse, 
un  autre  établissement  dont  nous  devons  dire  un 
mot,  parce  que  le  serviteur  de  Dieu  n’y  fut  pas  com¬ 
plètement  étranger.  Il  s’agit  du  séminaire  royal  de 
Nofre-Dame-de-l’Hermitage,  érigé  canoniquement 
par  M.  Louis  d’Estaing,  le  5  janvier  1659,  confirmé 
peu  après  par  lettres  patentes  du  Roi,  et  approuvé 
enfin  en  1668  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  du 
pape  en  France.  Cette  communauté,  établies  l’extré¬ 
mité  du  diocèse  de  Clermont  sur  les  confins  du  Fo¬ 
rez,  <?  devait  se  composer  de  douze  prêtres  qui,  sous 
iv  l’autorité  et  juridiction  de  l’Evêque  de  CÎermont 
»  et  la  direction  d’un  supérieur  pris  d’entre  eux  et 
»  choisi  parleur  communauté,  vaqueraient  à  l’ins- 
»  traction  des  villages  environnants,  feraient  pen- 
»  dant  trois  mois  des  missions  dans  le  diocèse,  et 
»  retireraient  gratuitement,  vers  le  temps  des  ordi- 
»  nations  générales,  quelques  étudiants  aspirants 
»  aux  ordres,  auxquels  ils  apprendraient  les  dispo- 
»  sitions  requises  pour  en  bien  recevoir  le  sacre- 
»  ment  (2).  »  C’est  par  M.  Jacques  Planat,  dont  il  a 
été  déjà  parlé  dans  cette  Vie  ,  que  le  séminaire  de 
Notre-Dame-de-l’Hermitage  se  rattache  à  celui 
de  Saint-Sulpice.  Ce  fervent  ecclésiastique,  ori¬ 
ginaire  de  la  petite  ville  de  Blesle,  alors  du  dio¬ 
cèse  de  Saint-Flour,  eut  de  bonne  heure  occa¬ 
sion  d’être  connu  de  M.  Olier  qui,  voyant  le  zèle 
dont  il  était  animé,  l’invita  à  aller  prendre  part 
à  ses  missions  d’Auvergne  (3).  Ces  premiers  rap- 


f  Le  P.  Rapin  n’a  pas  craint  de  dire  qu’au  moment  où 
Louis  d’Estaing  fut  fait  évêque  de  Clermont,  presque  tous 
(4)  Mém.  1. 1,  ceux  qui  se  piquaient  d’esprit  dans  cette  ville  se  montraient 
P-  346.  favorables  à  la  nouvelle  doctrine  (4). 


SÉMINAIRE  DE  N.-D.-DE-l’HERM1TAGE.  351 


ports  en  préparèrent  d’autres.  Dès  que  M.  Olier 
fut  curé  de  Saint-Sulpice,  M.  Planat  quitta  tout 
pour  aller  l’aider  dans  la  réforme  de  sa  paroisse  f . 
Là,  il  mérita  par  sa  piété  et  sa  sagesse  l'estime  de 
tous  ceux  qui  le  connurent  (1).  M.  Olier  surtout  le 
regarda  dès  lors  comme  un  coopérateur  zélé,  pré¬ 
paré  de  longue  main  pour  l’œuvre  de  Saint-Sul- 
pice.  «  J’avais  toujours  cru  ,  lui  écrivait-il  dans  la 
»  suite,  que  vous  deviez  faire  partie  de  la  petite 
»  société  que  Notre-Seigneur  liait  à  Saint-Sulpice, 
»  ayant  remarqué  en  vous  des  inclinations  tou- 
»  jours  conformes  à  l’esprit  que  Notre-Seigneur 
»  semblait  donner  à  la  maison  (2).  »  Aussi,  pour 
satisfaire  aux  demandes  des  Evêques  qui  récla¬ 
maient  les  services  de  sa  compagnie,  se  priva-  t-il 
de  bonne  heure  du  secours  que  M.  Planat  lui  don¬ 
nait  à  Saint-Sulpice.  En  1645,  il  l’accorda  à  M.  de 
Foix,  qui  le  fit  grand-vicaire  et  official,  et  l’occupa 
très-utilement  durant  cinq  ou  six  ans  dans  le  dio¬ 
cèse  de  Pamiers.  En  quittant  ce  pays,  il  se  rendit 
au  diocèse  de  Viviers  pour  y  aider  M.  de  Queylus 
dans  la  Mission  des  Cévennes  (3).  M.  Olier  l’avait 
encore  promis  à  l’archevêque  d’Embrun  (4),  mais 
peut-être  ne  put-il  remplir  cette  mission;  du  moins 
quelques  années  plus  tard  nous  le  trouvons  à  Bé¬ 
ziers,  auprès  de  M.  Clément  de  Bonzy,  évêque  de 
cette  ville,  qui,  pour  lui  donner  moyen  de  tra¬ 
vailler  à  la  réforme  de  son  diocèse,  l’y  établit 
grand-vicaire  et  official.  M.  Planat  quitta  Béziers 
vers  1659,  époque  où  mourut  Clément  de  Bonzy, 
et  c’est  alors  qu’il  s’associa  à  l’œuvre  naissante  de 
Notre-Dame-de-l’Hermitage,  dontilfut  le  principal 

f  D’après  la  Biographie  des  personnages  d'Auvergne , 
Jacques  Planat  fut  Prévôt  de  Notre-Dame  de  Saint-Flour, 
cc  qui  n’a  pu  avoir  lieu  qu’avant  son  entrée  à  Saint-Sul¬ 
pice.  Ce  fut  sans  doute  alors  qu’il  enseigna  la  théologie  et 
eut  parmi  ses  élèves,  M.  Jean  Pélissier  qui  plus  tard  ap¬ 
prouva  un  de  ses  ouvrages  (5)  et  partagea  ses  travaux  à 
Notre-Dame-de-l’Hermitage. 


fl)  Mém.  de  M. 
du  Ferrier,  p. 


(2)  Lettres  aut. 
de  H.  Olier,  p. 
251. 


(3) Ibid. 
(^)Ibid. 


(5)  Schola 
Christ,  pars  œs- 
tiva,  ad  calcem. 
*  NOTH  12.  p. 
473. 
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partie  in.  livre  vu.  —  1652  et  suiv. 


(1)  Vie  de 
Franc,  et  Marie- 
Marthe  de  Biron , 

p.  80. 


(2)  Precesqvo- 
tidiance,  1  ugdu- 
ni,  16S4. 


soutien  durant  plus  de  vingt  ans,  et  à  laquelle  il 
rendit  de  si  grands  services  qu’il  en  a  été  regardé 
comme  le  fondateur  (1).  Il  y  établit,  en  l’honneur 
du  très-saint  Sacrement ,  diverses  pratiques  de 
piété,  dont  il  avait  pris  l’usage  auprès  de  M.Olier  f, 
et  employa  le  reste  de  sa  vie  à  la  sanctification 
des  ecclésiastiques  et  à  l’œuvre  des  missions.  Avant 
de  mourir,  il  obtint  de  l’Evêque  de  Clermont  que 
sa  communauté  fût  unie  à  celle  des  missionnaires 
de  Notre-Dame-de-Bannelle  qui  habitaient  un  cli¬ 
mat  plus  doux,  et  dès  lors,  ces  deux  maisons  n’ont 
formé  qu’un  seul  corps  qui  s’est  maintenu  jusqu’à 
la  grande  révolution  ff.  Le  séminaire  de  Notre- 
Dame-de-l’Hermitage  était  surtout  une  commu¬ 
nauté  de  missionnaires  ;  aussi  n’eut-il ,  même  du 
vivant  deM.  Planat,  aucune  dépendance  de  celui 
de  Saint-Sulpice  consacré  exclusivement  au  ser¬ 
vice  du  clergé.  M.  Laurent  Chénart  qui ,  en  1658, 
succéda  à  M.  Couderc  dans  la  supériorité  du  sé¬ 
minaire  de  Clermont ,  aurait  bien  désiré  rem- 


-j-On  a  vu  que  M.  Olier  et  ses  premiers  associés,  dans  leur 
retraite  à  Vaugirard,  récitaient  l'Oraison  du  très-saint  Sa¬ 
crement  avant  leurs  conférences,  et  que  leur  ardente  dévo¬ 
tion  pour  Notre-Seigneur  dans  ce  mystère  les  portait,  encore 
à  passer  à  ses  pieds  une  partie  de  leurs  récréations.  Animé 
de  ce  môme  esprit  de  religion,  M.  Planat  établit  à  Notre- 
Dame-de-l’Hermitage  de  semblables  pratiques.  Tous  les 
jours  avant  l’oraison,  on  devait  y  réciter  l’antienne  O  salu- 
taris  ;  après  l’oraison,  la  prose:  Lauda  Sion  Solvatorem ;  avant 
le  dîner  et  le  souper,  l'hymne  :  Verbum  supernum  prodiens  (2). 

ff  L’un  des  derniers  membres  de  cette  communauté,  après 
avoir  échappé  aux  dangers  de  la  persécution  révolution¬ 
naire  en  se  cachant,  reprit  ensuite  son  premier  genre  de 
vie,  et  fit  un  très-grand  bien  par  son  zèle  apostolique  dans 
le  diocèse  de  Clermont,  surtout  dans  les  environs  d'Ambert, 
où  il  avait  établi  sa  résidence.  Nous  parlons  du  père  Ga- 
chon,  qui  mourut  à  l’hôpital  d'Ambert,  en  novembre  1815, 
et  dont  la  Vie  a  été  donnée  au  public.  Sa  mémoire  est  en 
grande  vénération  dans  toute  l’Auvergne ,  aussi  bien  que 
son  tombeau  qui  est  devenu  l’occasion  d’un  pieux  pèlerinage. 
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placer  de  temps  en  temps  par  les  travaux  des  mis¬ 
sions,  les  exercices  de  la  communauté,  et  à  cet  effet, 
s’associer  quelques  ecclésiastiques  à  la  tête  des¬ 
quels  il  se  livrerait,  durant  quelques  mois  chaque 
année,  à  cette  oeuvre  de  zèle  ;  mais  ni  M.  de  Poussé 
qui  reçut  sa  demande  durant  la  visite  de  1663,  ni 
M.  de  Bretonvilliers  à  qui  on  en  référa,  n’entrèrent 
dans  cette  vue  (1)  ;  et  quoique  M.  Olier,  dans  son 
projet  sur  les  séminaires  diocésains,  eût  proposé  de 
joindre  aux  directeurs  de  ces  maisons  quelques 
prêtres  zélés  et  instruits,  destinés  soit  aux  missions, 
soit  aux  autres  besoins  du  diocèse,  on  crut,  dans 
l’état  actuel  des  choses,  se  conformer  aux  vues  du 
fondateur,  en  écartant  un  dessein  qui  détournerait 
nécessairement  les  directeurs  de  ce  qui  devait  être 
leur  occupation  exclusive, 

Parmi  les  prêtres  que  M.  Chénart  aurait  voulu 
associer  au  séminaire  de  Clermont,  en  qualité  de 
missionnaires,  il  y  en  avait  un  de  très-grand  mérite 
qu  il  avait  connu  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  où 
ils  avaient  été  formés  l’un  et  l’autre  par  M.  Olier. 
Nous  parlons  de  M.  René  de  Mornay  de  Villetertre, 
du  diocèse  de  Rouen  (2).  Mais  la  Providence  le 
destinait  pour  un  dessein  plus  important;  et  l’on 
put  croire  que,  si  elle  l’avait  conduit  autrefois  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  c’était  pour  le  mettre  à 
même  de  commencer  lui-même  une  œuvre  du 
même  genre,  le  séminaire  de  Besançon,  dont  en 
effet  il  consentit  à  être  le  premier  Supérieur,  en 
1665,  sur  les  instances  de  l’archevêque  de  cette 
ville.  M.  de  Villetertre,  dans  le  nouvel  établisse¬ 
ment,  eut  même  pour  sa  part  l’emploi  le  plus  dé¬ 
licat  et  le  plus  important,  la  direction  spirituelle 
des  séminaristes  ;  et,  au  rapport  de  l’historien  de 
cette  maison,  rien  ne  semblait  lui  manquer  pour  y 
réussir.  «  En  même  temps  que  sa  vertu  et  ses  lu- 
»  mières,  dit-il,  le  mettaient  en  état  d’inspirer  aux 
»  jeunes  gens  l’esprit  ecclésiastique,  sa  naissance 
»  et  son  usage  du  monde  lui  permettaient  de  leur 
Tom.  iii.  23 


(1  )  Ane.  visites 
Clermont.  1663. 


XXIX. 

M.  de  Ville¬ 
tertre  disciple 
de  M.  Olier, 
supérieur  du 
séminaire  de 
Besançon. 

(2)  Cat.  d’entr. 
au  sém.  de  S.- 
Sulpice,  p.  34. 
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(1)  Bist.  du 
sim.  de  Besan¬ 
çon,  par  l’abbé 
Jacquenet,  p.70. 


(2)  Ibid.  p.  88. 


(3)  Ibid.p.  130. 
—  Projet  de  l’é- 
tabliss.  p.7,30. 


»  donner  de  sages  instructions  sur  les  écueils  à  évi- 
»  ter  dans  l’exercice  du  ministère  pastoral  (1).  »  Mal¬ 
gré  tant  de  qualités  réunies  dans  la  personne  du  su¬ 
périeur  de  son  séminaire,  l’archevêque  de  Besançon 
désirait  que  cet  établissement  possédât,  durant  un 
an  ou  deux,  quelques  directeurs  déjà  acccoutumés 
à  la  conduite  des  jeunes  clercs.  La  communauté 
de  Saint-Nicolas  à  laquelle  il  s’adressa,  lui  en 
envoya  deux  qui  remplirent  parfaitement  ses 
vues  (2).  Cependant  M.deGrammont  n’adopta  pas, 
du  moins  entièrement,  les  règles  du  séminaire  de 
Saint-Nicolas.  S’aidant  de  ses  propres  réflexions 
et  des  lumières  que  purent  lui  communiquer  les 
Prélats  déjà  en  possession  de  semblables  établisse¬ 
ments,  il  donna  lui-même,  en  1678,  à  son  sémi¬ 
naire  les  Constitutions  que  l’on  y  a  toujours  suivies 
depuis.  On  y  remarque  plusieurs  particularités  qui 
rappellent  les  vues  que  M.  Olier  avait  exprimées 
dans  le  Projet  qu’il  présenta  aux  Evêques  de  France 
pour  V établissement  d’un  séminaire.  Ainsi  à  la  tète 
de  la  communauté  est  l’Archevêque  qui  prend  le 
titre  et  exerce  les  fonctions  de  premier  supérieur. 
C’est  la  communauté  des  directeurs  qui  élit  son 
supérieur  en  présence  de  l’Archevêque  ou  de  son 
délégué.  Ce  sont  encore  les  directeurs  qui  choi¬ 
sissent  ceux  qui  doivent  remplir  les  vides  faits 
dans  la  communauté,  à  la  charge  cependant  de 
faire  approuver  leur  choix  par  l’Archevêque  (3). 
Quoi  qu’il  en  soit  de  l’origine  de  cet  ordre  de  choses, 
qui  s’observe  encore  dans  la  communauté  des  di¬ 
recteurs  du  séminaire  de  Besançon ,  on  sait  que, 
même  après  le  départ  de  M.  de  Villetertre,  son 
premier  supérieur,  cette  maison  demeura  très-unie 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  M.  de  Grammont 
qui,  en  1666,  avait  confié  son  neveu  à  M.  de  Breton- 
villiers  pour  qu’il  le  formât  aux  vertus  ecclésias¬ 
tiques,  crut  devoir  adresser,  quelques  années  plus 
tard,  à  M.  Tronson,  un  des  jeunes  directeurs  de 
son  séminaire,  afin  qu’il  l’initiât  aux  fonctions  de 
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son  important  ministère  -j*  :  «  Nous  tâcherons  par 
y>  les  sei  vices  que  nous  rendrons  de  bon  cœur  à 
»  M.  Langrognet,  répondait  M.  Tronson  à  la  de- 
»  mande  du  Prélat,  de  vous  témoigner  en  sa  per- 
»  sonne  combien  nous  chérissons  la  grâce  que  vous 
»  nous  faites,  et  combien  nous  chérirons  toujours  ce 
»  qui  nous  viendra  de  votre  part  (1).  »  Après  deux  (i; Correspond. 
ans  passés  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  M.  Lan-  Leit •  dw  7  nov- 
grognet  rentra  comme  directeur  au  séminaire  de  î68°' 
Besançon,  où  il  travailla  avec  zèle  jusqu’en  1693. 

Ce  fut  lui  qui  fit  introduire  dans  cette  maison  l’exer¬ 
cice  de  1  examen  particulier  qu’il  avait  vu  pratiquer 
à  Saint-Sulpice  (2).  C’est  encore  à  ce  vertueux  ami  ( 2 )  nùt.  du 
de  M.  Tronson  que  le  clergé  du  diocèse  et  les  habi-  sém.  de  Besan- 
tants  de  Besançon  durent,  en  1689,  l’avantage  f0n’ p' 17  9' 
d 'être  évangélisés  par  le  célèbre  abbé  de  la  Pérouse, 
l’un  des  plus  chers  disciples  de  M.  Olier,  comme  on 
le  verra  plus  loin.  La  retraite  pastorale  qu’il  prêcha 
aux  prêtres  et  la  mission  qu’il  fit  en  faveur  du  peu-  (3j  lbid  JG9 
pie,  produisirent  les  fruits  les  plus  consolants  (3).  no.  171.  ’ 

Parmi  les  séminaires  à  l’établissement  desquels  xxx. 

M.  Olier  eut  quelque  part,  nous  ne  devons  pas  ou-  Commence- 
blier  celui  de  Saint-Irénée  de  Lyon.  Depuis  son  en-  mentdu  sémi- 
fance,  le  serviteur  de  Dieu  avait  conservé  uneaffec-  nairedeS--Iré- 
tion  singulière  pour  cette  célèbre  Eglise,  où  il  avait  nCS  dc  Lyon' 
comme  sucé  le  lait  de  la  piété  chrétienne,  et  reçu 
l’habit  clérical.  Jusqu’à  sa  mort,  il  désira  de  pou¬ 
voir  y  entreprendre  l’établissement  d’un  séminaire; 
mais  pour  ne  pas  devancer  les  moments  de  la  di¬ 
vine  Providence,  il  se  contenta  de  recommander 
cette  œuvre  à  M.  de  Bretonvilliers  ;  et  ce  fut  pour 
ce  motif  que  ce  dernier  y  donna  en  effet  les  mains , 
deux  ans  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu.  Les 


■f  L’auteur  de  l'Histoire  du  séminaire  de  Besançon  a  parlé 
assez  longuement  de  M.  Antoine  Langrognct,  et  de  sa 
demeure  à  Saint-Sulpice  (4).  Malheureusement  une  lettre  Wlbid.  p.  111, 
que  M.  Tronson  écrivait  à  ce  jeune  prêtre  en  1G90,  a  été  ^l. 

par  erreur  attribuée  à  l’année  1670.  Cet  anachronisme  jette  la 
plus  grande  confusion  dans  le  récit  de  M.  l’abbé  Jacquenct. 
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mémoires  sur  M.  de  Bretonvilliers  et  la  vie  de 
M.  d’Hurtevent  font  connaître  en  détail  les  com¬ 
mencements  de  cette  entreprise  et  les  fruits  qu’elle 
produisit  bientôt  dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
diocèse.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  ce  qu’en 
rapporte  un  auteur  comtemporain  dans  la  Vie  de 
Camille  de  Neuville,  archevêque  de  Lyon.  «  Je  ne 
y>  fais  pas  difficulté  de  publier,  dit  le  P.  Guicheron, 
»  que  l’établissement  de  cette  maison  est  le  plus 
»  vaste  ouvrage  de  ce  Prélat.  L’oraison,  la  doctrine, 

»  le  chant,  les  cérémonies,  les  rubriques,  la  dévo- 

»  tion,  la  modestie,  la  sincérité  et  l’honnêteté  brillent 

»  dans  tous  les  endroits  du  diocèse  qui  ont  le  bon- 
x>  heur  de  posséder  des  prêtres  élevés  dans  le  sé- 
»  minaire.  Les  gens  de  bien  le  béniront  éternelle- 
»  ment,  particulièrement  quand  ils  se  souviendront 
(I)  La  Vie  de  ,  de  ce  qu’était  M.  d’Hurtevent,  son  premier  supé- 
C^XTv.  9  rieur’  et  des  grands  services  qu’il  a  rendus  au 
113,  lu.  »  diocèse  (1).  » 

AvecM.  d’Hurtevent  on  envoya  à  Lyon,  en  1659, 
M.  Guisain,  M.  de  la  Goutte  et  M.  de  Saint-Lau- 
rentf .  Ce  dernier  ne  passa  qu’un  an  à  Lyon,  et  fut 
remplacé  en  1660  par  M.  Maillard,  qui  succéda  en 
1671  àM.  d’Hurtevent  comme  supérieur,  et  conti¬ 
nua  avec  bénédiction  le  bien  commencé. 

Le  duc  d  Orléans,  lorsqu  il  était  exile  a  Blois,  eut 
Projet  d’un  le  désir  de  procurer  aux  diocèses  d’Orléans  et  de 
établissement  Chartres  un  établissement  commun  qui  pût  y  avan- 
à  Blois  pour  cer  la  réforme  du  clergé,  et  il  écrivit  à  M.  Olier  pour 

d’Orléans^et  ie  Prier  de  se  rendre  a  Blois>  afin  d  Y  )eter  les  f°n~ 
de  Chartres,  dements  de  cette  œuvre.  Avant  de  rien  entrepren¬ 
dre,  le  serviteur  de  Dieu  crut  qu’il  était  nécessaire 
d’avoir  l’approbation  de  l’Évêque  diocésain.  «  Pour 

f  Jean  Odouin,  prieur  de  Saint-Laurent-des-Combes,  dans 
(2)  Cat.  des  le  diocèse  de  Saintes,  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
ent.  p.  13.  ie  7  mars  1648  (2).  Il  fut  question  de  l’appeler  à  la  paroisse 
<3)  d<h  cle  Saint-Sulpice  quand  il  quitta  Lyon,  mais  il  resta  dans 

16ü0  °  dlCm°'  son  pays  (3).  On  ne  le  désignait  que  par  le  nom  de  son 
prieuré. 
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»  faire  les  choses  dans  l’ordre  de  Notre-Seigneur 
»  et  de  l’Église,  écrivait-il,  il  serait  utile  et  même 
»  nécessaire  que  son  Altesse  Royale  voulût  parler  à 
»  M.  de  Chartres  (Blois  était  alors  de  son  diocèse), 
»  ou  du  moins  qu’il  lui  écrivît  pour  lui  ouvrir  son 
»  dessein  et  sa  pensée.  Car  nous  ne  pouvons  ni  ne 
x>  devons  espérer  de  rien  faire,  s’il  ne  l’approuve  et 
»  ne  nous  commet  pour  cela.  Vous  savez  qu’un 
»  Évêque,  dans  son  diocèse,  est  comme  un  père 
»  clans  sa  famille,  un  chef  dans  un  corps,  un  supé- 
»  rieur  en  sa  maison ,  et  que  c’est  à  lui  à  donner 
»  les  ordres,  à  mouvoir  tous  les  membres,  et  à 
»  commander  à  ses  enfants  ce  qu’il  lui  plaît.  Pour 
»  moi,  qui  suis  un  serviteur  étranger,  et  qui  n’ai 
»  pas  l’honneur  d’être  son  diocésain,  je  ne  puis 
»  m’ingérer  à  faire  aucune  fonction,  qu’il  ne  me 
»  fasse  l’honneur  de  m’appeler  pour  aider  son 
»  clergé,  tout  misérable  que  je  suis  (1).  » 

M.  Olier  était  d’autant  plus  disposé  à  seconder 
les  desseins  du  duc  d’Orléans,  qu’il  espérait  donner 
par  là  commencement  à  un  séminaire  pour  le  dio¬ 
cèse  de  Chartres.  Sa  dévotion  envers  la  très-sainte 
Vierge  et  son  zèle  pour  le  clergé  le  portaient  assez 
à  faire  tous  les  sacrifices  pour  procurer  l’éducation 
ecclésiastique  à  la  jeunesse  de  ce  pays.  «  Je  puis 
»  aider  à  ce  dessein,  écrivait-il,  car  j’ai  encore 
»  quelque  reste  du  débris  de  deux  bénéfices,  que 
»  je  consacrerai  très- -volontiers  pour  ce  saint  ceu- 
»  vre.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  employer  ce 
»  bien  qu’à  cette  charité,  qui  va  à  soulager  les 
»  âmes,  à  sanctifier  les  peuples,  et  à  honorer  en 
»  particulier  cette  sainte  église  de  Notre-Dame,  à 
»  laquelle  je  dois  tout,  et  à  laquelle  je  serais  ravi 
»  de  sacrifier  ma  vie,  bien  loin,  de  ne  lui  pas  donner 
f>  tout  ce  que  je  puis  jamais  avoir  au  monde.  En- 
»  fin  je  trouverais  en  cela  le  moyen  d’accomplir 
»  mes  désirs,  qui  sont  de  me  voir  pauvre,  pour 
»  mourir  dénué  de  tout,  comme  Notre-Seigneur 
»  sur  la  croix  (2).  »  Mais  le  dessein  dont  nous  par- 


(1)  Lelt.  spirit. 
de  M.  Olier ,  p. 
202. 


(2)  Lelt.  spiri¬ 
tuelles  de  M  0- 
lier,  p.  202. 
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*  NOTE  13,  p. 
375. 


(1)  Vie  de  M. 
Bourdoise, in-4°, 
p.  -558. 

(2)  Arch.  nat. 
sect.  hist.  Fon¬ 
dations  de  la 
Mission,  t.  m, 
fol.  294,  M.  429. 

XXXII. 

Humilité  de 
M.  Olier  au 
milieu  de  ses 
succès.  Projet 
d’un  séminai¬ 
re  en  Grèce. 


(3)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
618. 


Ions  fut  traversé  apparemment  par  les  Jansénistes, 
déjà  en  grand  nombre  à  Orléans*;  et  quoique  le 
clergé  de  Chartres,  excité  surtout  par  M.  Bourdoise, 
ne  laissât  pas  d’agir  pour  procurer  un  séminaire  à 
ce  diocèse,  et  que  M.  Lescot  qui  en  était  évêque,  eût 
pris,  pour  ce  dessein,  trois  prêtres  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet  (1),  néanmoins  ce  séminaire  ne  fut 
établi,  d’une  manière  solide,  que  parM.  Ferdinand 
de  Neuville  qui,  en  1680,  y  appela  les  prêtres  de 
la  Mission  (2). 

Les  diverses  demandes  que  les  Évêques  faisaient 
à  M.  Olier  pour  obtenir  de  ses  prêtres,  et  les  suc¬ 
cès  dont  il  voyait  couronner  ses  travaux,  loin  de 
lui  inspirer  quelque  sentiment  de  complaisance,  ne 
servaient  qu’à  le  pénétrer  de  la  vue  de  son  néant  et 
de  celui  de  sa  compagnie.  Un  ecclésiastique  s’étant 
adressé  à  lui  pour  une  œuvre  très-importante  au 
clergé  d’un  diocèse,  M.  Olier,  dans  sa  réponse,  lui 
conseilla  d’avoir  recours  à  d’autres  ouvriers  plus 
capables  de  faire  réussir  ce  dessein.  Ne  voulant  pas 
cependant  refuser  ce  service,  qu’on  était  peut-être 
résolu  à  ne  recevoir  que  pa*son  ministère,  il  ajou¬ 
tait  avec  simplicité  :  «  Tels  pourtant  que  nous 
»  soyons  (si  bas  et  si  vils  dans  l’Église),  nous  som- 
»  mes  tout  à  vous,  et  prêts  à  seconder  le  zèle  que 
»  Dieu  allume  dans  votre  âme.  Mais,  Monsieur, 

»  nous  vous  prions  de  vouloir  que  la  chose  soit 
»  recommandée  à  Dieu  pleinement,  afin  que  nous 
»  ne  mettions  point  d’obstacle  et  d’empêchement  à 
»  ce  grand  œuvre.  Il  y  a  d’autant  plus  de  charité 
»  et  de  miséricorde  de  Dieu  en  vous,  que  vous  fai- 
»  tes  le  choix  de  la  chose  du  monde  la  plus  pauvre 
»  et  la  plus  vile,  pour  seconder  vos  intentions. 

»  Pourtant  ce  choix  même  fait  bien  espérer,  puis- 
»  que  par  là  Dieu  semble  vouloir  faire  la  chose  en- 
»  tièrement  par  lui-même,  choisissant  des  instru- 
»  ments  de  rien,  vides  de  tout  ce  qui  est  bon, 

»  excepté  du  désir  de  le  servir  lui  et  son  Église  :  ce 
»  qui  me  fait  être  à  vous,  Monsieur,  comme  à  l’un 
»  de  ses  plus  chers  enfants  (3).  » 
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Une  autre  occasion  où  M.  Olier  fit  paraître  d’une 
manière  bien  touchante  les  sentiments  de  cette 
humilité,  ce  fut  lorsque  le  Nonce  du  Pape,  M.  Ba- 
gni,  lui  demanda  quelques  prêtres,  pour  établir 
un  séminaire  en  Grèce.  M.  Olier,  dans  une  confé¬ 
rence  sur  ce  sujet  à  ses  ecclésiastiques,  après  qu’il 
eut  loué  un  si  religieux  dessein  :  «  Hélas  !  ajouta- 
»  t-il  en  soupirant,  Monseigneur  le  Nonce  m’a  fait 
>'  l’honneur  de  nous  demander  des  sujets  ;  qui 
»  sommes-nous,  Messieurs,  pour  que  l’on  pense  à 
»  nous  (1)  ?»  et  il  se  répandit  en  sentiments  d’hu¬ 
milité  si  vifs  et  si  profonds,  que  ses  disciples  en 
demeurèrent  aussi  édifiés  qu’attendris.  Aucun  mo¬ 
nument  ne  nous  apprend  les  suites  de  cette  affaire. 

Un  Evêque  qui  lui  écrivait  pour  lui  demander 
quelques-uns  de  ses  ecclésiastiques  ,  craignant 
qu’il  ne  pût  accéder  à  ses  désirs,  lui  envoya  en 
même  temps  une  autre  lettre  à  l’adresse  de  saint 
Vincent  de  Paul,  avec  prière,  s’il  ne  pouvait  le 
satisfaire,  de  remettre  cette  lettre  à  saint  Vincent, 
sans  lui  faire  connaître  qu’il  se  fût  d’abord  adressé 
à  lui  le  premier.  M.  Olier  ne  put  en  effet  disposer 
d’aucun  sujet  dans  cette  circonstance,  et  en  s’ex¬ 
cusant  à  ce  prélat  il  ajoutait  dans  sa  réponse:  «  Je 
»  n’ai  point  reçu  la  lettre  pour  M.  Vincent,  dont  il 
»  vous  plaît  me  parler,  et  je  la  lui  eusse  fait  tenir 
»  dans  le  silence  et  le  respect  que  je  dois  à  une  cha- 
»  rité  telle  que  la  vôtre.  Je  ne  puis  y  répondre  que 
»  par  des  protestations  d’obéissance  et  de  service 
»  perpétuel.  Vous  userez,  Monseigneur,  de  nous 
»  comme  de  ce  qui  est  vôtre,  quand  il  aura  plu  à 
»  Notre-Seigneur  de  nous  fortifier  (2).  » 

Ce  prélat  gardait  envers  saint  Vincent  de  Paul 
les  ménagements  que  nous  venons  de  dire,  dans  la 
crainte  de  le  blesser,  s’il  venait  à  connaître  qu’il 
s’adressait  à  lui,  au  refus  de  M.  Olier.  Mais  il  s’en 
fallait  bien  qu’un  homme  aussi  humble  et  aussi  vil 
à  ses  propres  yeux  que  l’était  saint  Vincent,  pût 
prendre  quelque  ombrage  de  cette  préférence.  «  Je 


(I)  Alt, est.  au- 
toq.  louchantM. 
Olier,  p.  198. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
18,  19. 
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PARTIE  III.  LIVRE  VII.  —  1651  et  suiv. 


(I)  Recueil  des 
lettres  de  S.  Vin¬ 
cent,  t.  i,  p.  2; 
12  juillet  1632. 


(2)  Ahelly,  Vie 
de  saint  Vincent 
de  Paul,  liv.  m, 
ch.  xi. 


(3)  Jbid.p.lbO, 


»  ne  croirais  pas  être  chrétien,  écrivait-il  dans  une 
»  circonstance  analogue,  si  je  ne  tâchais  departici- 
»  per  à  Yutinam  omnes prophetent  (1)  !  »  Bien  plus,  par 
un  sentiment  d’humilité  très-sincère,  il  ne  cessait  de 
déprécier  sa  propre  communauté  ;  et,  à  l’occasion 
de  divers  projets  d’établissement  qu’on  lui  propo¬ 
sait,  il  prenait  plaisir  à  élever  la  communauté  de 
M.  Olier,  aux  dépens  même  de  la  sienne.  <  Mes- 
»  sieurs  de  Saint-Sulpice,  écrivait-il  dans  l’une  de 
»  ces  circonstances,  ayant  pour  fin  les  séminaires, 
»  ne  s’établissent,  pour  l’ordinaire,  que  dans  les 
d  villes  épiscopales  ;  cette  communauté  est  pins 
i>  capable  que  nous,  pour  commencer  et  perfec- 
y>  tionner  cette  bonne  œuvre  que  vous  avez  tant  à 
»  cœur  (2).  »  Ecrivant  à  une  dame  de  qualité,  rap¬ 
porte  Abelly,  pour  lui  persuader  d’appliquer  à  un 
séminaire  établi  par  Messieurs  de  Saint-Sulpice, 
le  revenu  d’une  fondation  faite  par  les  seigneurs, 
ses  prédécesseurs,  pour  former  de  bons  ecclésias¬ 
tiques,  il  lui  parlait  en  ces  termes  :  «  Si  vous  faites, 
»  Madame,  cette  application  ,  vous  devez  tenir 
»  pour  certain  qu’elle  sera  exécutée  en  la  manière 
»  que  ces  seigneurs  ont  désirée,  pour  l’avancement 
»  de  l’état  ecclésiastique  ;  et  s’il  vous  plaît  pour 
cela  vous  informer  des  biens  qui  se  font  à  Saint- 
»  Sulpice,  vous  pourrez  en  espérer  de  semblables, 
»  lorsque  cette  communauté  sera  établie  en  ce 
»  lieu-là,  parce  qu’elle  est  animée  partout  d’un 
»  même  esprit,  et  qu’elle  n’a  qu’une  seule  préten- 
»  tion,  qui  est  la  gloire  de  Dieu  (3).  » 
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SUR  M.  EYMÈRE. 


NOTE  1,  p.  313.  — M.  Eymère  étant  allé  s’offrir  à  M.  Pa¬ 
villon,  ce  prélat  qui  le  jugea  très-propre  à  travailler  au 
salut  des  âmes,  l’établit  d’abord  vicaire  à  Aleth,  et  deux  ou 
trois  ans  après,  dans  la  ville  la  plus  importante  de  son  dio¬ 
cèse,  celle  deQuillan.  pour  qu’il  suppléât  à  la  négligence  du 
curé  de  cette  paroisse.  Là,  et  au  plus  tard  en  l’année  1663  (1), 
M.  Eymère  eut  à  souffrir  une  injuste  et  atroce  persécution 
de  la  part  des  gentilshommes  ligués  entre  eux  pour  secouer 
le  joug  de  la  réforme  (2);  il  fut  conduit  et  détenu  dans  les 
prisons  du  Parlement  de  Toulouse,  etne  laissa  pas,  durant 
sa  captivité,  de  célébrer  toujours  la  sainte  messe  avec  l’ap¬ 
probation  des  vicaires  généraux  de  ce  diocèse.  On  trouve 
dans  les  oeuvres  d’Arnauld  l’histoire  détaillée  de  cette  per¬ 
sécution  écrite,  par  Arnauld  lui-même;  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  M.  Eymère,  qu’il  représente  comme  un  très-saint 
prêtre  persécuté,  aurait  été  Janséniste.  Mais  outre  qu’il  n’y 
a  rien  dans  cette  minutieuse  procédure  qui  pût  autoriser  un 
pareil  soupçon,  on  y  voit  en  plus  d’un  endroit  la  preuve  cer¬ 
taine  et  incontestable  du  contraire.  On  doit  donc  conclure 
qu’après  que  M.  Pavillon  se  fut  déclaré  pour  Port-Royal, 
ce  qui  n’arriva  qu’en  166i  (31,  M.  Eymère  dès  ce  moment  le 
regarda  comme  un  schismatique  et  un  perturbateur  :  car  il 
est  certain  qu’à  la  mort  de  ce  prélat,  arrivée  le  8  décembre 
1677 ,  il  manifesta  hautement  ses  sentiments  d’improbation 
sur  sa  conduite,  et  avec  tant  de  liberté  que  Feydeau,  l’un 
des  exécuteurs  testamentaires  du  défunt,  les  prit  pour  un 
outrage  fait  à  sa  mémoire  et  voulut  l’en  venger.  De  son  côté, 
le  docteur  de  la  Chassaigne,  historien  de  M.  Pavillon,  a  fait 
l'apologie  de  M.  Eymère,  en  le  traitant,  sur  ce  sujet  même, 
de  calomniateur.  M.  Feydeau ,  dit-il,  défendit  généreusement 
sa  mémoire  contre  le  sieur  Eymère ,  auteur  de  ces  calomnies, 
et  alla  exprès  à  Toulouse  pour  y  faire  imprimer  cette  défense. 

Cet  ardent  défenseur  de  M.  Pavillon  était,  non  Mathieu  Fey¬ 
deau,  auteur  des  Mémoires  que  nous  citons  quelquefois,  mais 
un  autre,  de  la  même  famille,  qui  avait  été  d’abord  conseiller 


(1) OEuvr. d’Ar¬ 
nauld,  t.  xxxvi, 
p.  398. 

(2)  Vie  de  M. 
Pavillon,  liv.  u, 
ch.x.  t.n,  p.8, 
42,  43,  44,  45, 
4G. 


(3)  Ibid.  t.  ii, 

p.  6. 
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NOTES 


(1)  Vie  de  H. 
Pavillon,  2‘par- 
tie,  t.  ni,  p.22G, 
227. 


(2)  La  vie  et 
les  actions  de 
M.  Bonal,  Ms. 
p.  3,  10. 


au  Parlement  de  Metz.  Etant  entré  ensuite  au  séminaire  de 
Saint-Magloire  où  il  dut  se  fortifier  dans  son  attachement 
aux  nouvelles  erreurs,  il  alla  s’offrir  à  M.  Pavillon  qui  le 
chargea  de  son  temporel  en  qualité  d’économe  (1). 

SUR  M.  BONAL  ET  SA  CONGRÉGATION. 

NOTE  2,  p.  315. —  Raymond  Bonal  naquit  à  Villefranche 
de  Roucrgue,  le  15  août  1600,  de  François  Bonal,  avocat, 
originaire  de  Rodez,  et  de  Jeanne  de  Perière,  son  épouse. 
Après  avoir  étudié  les  humanités  et  la  philosophie  chez  les 
Jésuites  à  Cahors,  il  suivit  les  cours  de  théologie  ,  de  droit 
civil  et  de  droit  canon,  dans  l’Université  de  Toulouse,  fut 
ordonné  prêtre  en  1624,  prit  deux  ans  après  le  degré  de 
docteur  et  obtint  presque  immédiatement  un  canonicat  dans 
l’église  collégiale  de  Villefranche.  On  le  vit  déployer,  dès 
ce  moment,  un  grand  zèle  pour  le  soulagement  des  pauvres, 
l’instruction  des  enfants  et  la  sanctification  dès  ecclésias¬ 
tiques.  En  1632  il  forma  le  dessein  d'une  communauté  de 
prêtres  qui  vivraient  selon  l’esprit  de  saint  François  de 
Sales  et  imiteraient  surtout  la  conduite  apostolique  qu’il 
avait  tenue  dans  les  missions  du  Chablais.  L’exécution  de 
ce  projet  ayant  rencontré  quelques  difficultés  à  Villefranche, 
il  entreprit  le  voyage  de  Paris  pour  y  consulter  saint  Vin¬ 
cent  de  Paul,  et  surtout  le  Père  Charles  de  Condren.  Il  y 
vit  aussi  M.  Bourdoise,  et  fit  connaissance  avec  MM.  Olier, 
de  Caulet,  duFerrier  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques  zé¬ 
lés.  Le  père  de  Condren  qu’il  avait  pris  pour  directeur,  lui 
conseilla  de  retourner  à  Villefranche  et  de  poursuivre  son 
dessein.  Chemin  faisant,  M.  Bonal  passa  par  Annecy,  pour 
offrir  l’œuvre  qu’il  méditait  à  saint  François  de  Sales,  et 
aussi  pour  la  recommander  aux  prières  de  sainte  Chantal 
qui  vivait  encore  (2).  Cette  grande  servante  de  Dieu  lui  té¬ 
moigna  une  estime  particulière ,  l’encouragea  dans  son  en¬ 
treprise  à  laquelle,  depuis,  elle  porta  le  plus  pur  et  le  plus 
vif  intérêt. 

Rentré  à  Villefranche  au  mois  de  juillet  1637,  M.  Bonal 
se  mit  immédiatement  en  communauté  avec  deux  ecclésias¬ 
tiques  qui  l’avaient  suivi  de  Paris  et  quelques  autres  qui 
se  joignirent  à  eux;  ils  se  fixèrent  près  de  l’église  deNotre- 
Dame-de  Pitié,  dite  des  Treize-Pierres,  en  grande  dévotion 
dans  tout  le  pays.  Par  leur  ferveur,  ces  zélés  associés  de¬ 
vinrent  en  peu  de  temps  l’édification  de  la  ville,  et  prê¬ 
chèrent  plusieurs  missions  dans  les  paroisses  des  environs. 
M.  l’abbé  de  Foix,  qui  les  visita  en  1638,  fut  extrêmement 
touché  de  leur  vie  pauvre  et  fervente,  et  désirant  de  contri¬ 
buer  à  l’affermissement  et  à  l’accroissement  de  leur  société, 
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il  leur  donna  d’abord  la  cure  de  Bennac  et  ses  annexes  de 
Bosc  et  Serres,  où  M.  Bonal  alla  s’établir  avec  un  prêtre  et 
quelques  jeunes  clercs.  Mais  l’année  suivante  la  cure  de 
Foix  étant  venue  à  vaquer ,  il  la  leur  donna  comme  plus 
favorable  pour  une  communauté  ecclésiastique,  et  M.  Bonal 
s’y  transféra  avec  les  siens,  tandis  que  ses  autres  confrères 
étaient  léunis  près  de  \  illeiranche.  Sainte  Chantal,  sachant 
que  ces  deux  essais  n’avaient  été  formés  que  de  l’avis  du  père 
de  Condren  qui  venait  de  mourir,  écrivait  à  M.  Bonal  le  11 
mars  1641  :  «Voilà  déjà  deux  communautés  rangées,  vivant 
»  avec  exactitude  et  bénédiction  en  la  manière  de  vie  que 
»  Dieu  vous  avait  inspirée  pour  sa  gloire  et  l’édification  des 
»  peuples.  Je  regrette  extrêmement  la  privation  où  vous  êtes 
»  maintenant  de  la  conduite  du  R.  P.  de  Condren  qui  est 
»  passé  saintement  de  cette  vie  à  la  meilleure,  ainsi  que 
»  l’on  nous  a  assuré  il  y  a  environ  un  mois.  Mais  Notre- 
»  Seigneur,  pour  la  gloire  et  l’amour  duquel  vous  faites 
»  toutes  choses ,  ne  manquera  pas  de  vous  susciter  en  sa 
»  place  le  guide  qu’il  sait  vous  être  nécessaire  (1).  »  Cepen-  (1)  Vie  de  M. 
dant  ce  nouvel  essai  de  M.  Bonal  ne  fut  pas  de  longue  du-  Bonal,  p.12,13. 
rée.  Les  évêques  de  Pamiers,  M.  de  Mégasse,  d’abord  et 
ensuite  M.  de  Sponde ,  dans  le  diocèse  desquels  était  la 
cure  de  Foix,  ne  goûtèrent  pas  le  projet  d’une  communauté 
ecclésiastique,  quoiqu’ils  missent  M.  Bonal  au-dessus  de 
tous  leurs  autres  curés  (2).  Celui-ci  quitta  donc  ce  diocèse,  (2)  Ibid,  p.19, 
et  se  rendit  àAIeth,  invité  par  l’évèque,  M.  Pavillon,  qui  se  24. 
servit  utilement  de  lui,  tant  pour  les  visites  du  diocèse  et 
l’établissement  des  conférences  foraines  que  pour  la  direc¬ 
tion  du  séminaire-eollége  dont  nous  avons  parlé.  A  son 
tour  M.  Pavillon  ne  voulut  autoriser  l’établissement  d’au¬ 
cune  nouvelle  communauté  dans  son  diocès'e,  ce  qui  fut  un 
grand  sujet  d’épreuve  pour  M.  Bonal.  Cependant  M.  de 
Foix,  étant  devenu  évêque  de  Pamiers  après  la  mort  de  M. 
de  Sponde ,  et  voulant  seconder  le  zèle  de  ce  saint  prêtre, 
proposa  à  M.  Pavillon,  son  voisin,  l’établissement  d’un 
séminaire  commun  aux  deux  diocèses ,  dont  la  conduite 
serait  confiée  à  M.  Bonal,  et  offrit  de  le  fixer  à  l’église  de 
Sabar,  près  de  Tarascon,  au  diocèse  de  Pamiers,  célèbre  par 
la  dévotion  à  Notre-Dame;  mais  l’évêque  d’Aleth  refusa  d’y 
concourir,  alléguant  d’hillcurs  qu’il  ne  pouvait  se  priver 
des  services  de  M.  Bonal. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsque,  par  les  bons  of¬ 
fices  de  M.  du  Ferrier,  M.  Bonal,  rappelé  dans  son  propre 
diocèse,  fut  enfin  canoniquement  établi  en  communauté 
ecclésiastique  avec  les  siens  à  Notre  -  Dame-des-Treize- 
Pierres  par  M.  de  Noailles,  et  institué  directeur  du  nouveau 
séminaire  (3),  ainsi  que  nous  l’avons  raconté.  Après  la  mort  (3)  Ibid,  p.23, 
de  M.  de  Noailles  arrivée  presque  aussitôt,  se  voyant  sans  29. 
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NOTES 


(1)  Vie  de  M. 
Bonal,  p.'51. 


(2)  Ibid.  p.  64, 
CG,  67. 


(3)  Nouvelles 
ecclésiastiques, 
année  1749,  p. 
182. 

(4)  Beg.  des 
Assemb.  dusém. 
de  S.-Sulpice, 
25  mai  1712,  t. 
I,  p.  623. 

(5)  Archives  du 
départ,  de  l’A¬ 
veyron. —  Arch. 
nal.M, 429.  Mis. 
t.v,  fol.  122. 

(6)  Mém.  hist. 
sur  les  sémin. 
de  Toulouse, 
1852,  in-8°,  p. 
12. 


ressources  pour  construire  le  bâtiment  nécessaire  à  ses 
élèves  et  à  ses  associés,  il  se  servit  des  combles  de  l’église 
de  Notre-Dame  qu’il  divisa  en  petites  cellules  avec  des  ais; 
et  grâce  à  l’esprit  de  mortification  qui  régnait  parmi  eux, 
tous  se  trouvaient  contents  d’un  local  si  insuffisant  et  si  in¬ 
commode.  Le  séminaire  de  Villefranche  n’était  soutenu 
que  par  les  pensions  extrêmement  modiques  des  sémina¬ 
ristes  ;  ce  qui  détermina  M.  Bonal  à  établir  parmi  eux  de 
petits  ouvrages  manuels,  à  certaines  heures  du  jour,  afin 
que  le  produit  qui  en  reviendrait  servît  en  partie  à  leur 
entretien.  Il  les  occupait  ordinairement  à  confectionner  des 
boutons  ou  à  faire  des  chapelets.  La  pauvreté  ne  fut  guères 
moins  grande  à  Toulouse  où  M.  Bonal  établit  un  second 
séminaire-collége,  en  1650.  Là  aussi  il  introduisit  la  pra¬ 
tique  du  travail  manuel,  et,  pour  recevoir  un  plus  grand 
nombre  de  sujets  ,  régla  que  les  élèves  aussi  bien  que  les 
maîtres  se  contenteraient,  tant  à  Toulouse,  qu’à  Villefranche, 
d’un  entretien  qui  ne  coûtât  que  deux  écus  par  mois,  vingt- 
quatre  écus  par  an  (1'.  M.  Bonal  forma  un  troisième  établisse¬ 
ment  à  Agde,  en  1652,  à  la  prière  de  M.  Fouquet,  évêque  de 
cette  ville  ;  mais  il  était  à  peine  installé  qu’il  mourut  de  la  con¬ 
tagion  qui  désolait  alors  le  pays.  Son  successeur,  M.  Babard, 
rappela  ceux  de  ses  pretres  qui  étaient  à  Agde,  et  ne  con¬ 
serva  que  les  séminaires-colléges  de  Villefranche  et  de  Tou¬ 
louse. 

La  petite  congrégation  de  ces  ecclésiastiques  appelés  de 
Sainte-Marie  et  aussi  Bonalistes,  confirmée  par  Alexandre  VII 
en  16b5  et  par  Louis  XIV  en  1678  (2) ,  fut  chargée  de  la 
direction  de  plusieurs  séminaires,  où  l’on  instruisait  dans 
les  lettres  humaines  des  enfants  destinés  à  l'état  clérical.  De 
ce  nombre  était  celui  de  Saint-Geniès,  fondé  par  M .  François 
Rotgeri  ou  Rogier,  confirmé  par  M.  de  Paulmi  en  1668,  et 
qui  subsista  sous  le  titre  de  séminaire  jusqu’en  1791.  Les 
Bonalistes  eurent  d’autres  petits  séminaires  dans  le  Rou- 
ergue  et  ailleurs,  celui  de  la  Guiolle  fondé  en  1700,  celui  de 
Chirac  en  Gévaudan,  celui  de  Belpech  (3).  Mais  la  plu¬ 
part  de  ,  ces  établissements  n’eurent  pas  une  grande  pros¬ 
périté  par  défaut  de  sujets  propres  à  les,  conduire.  Pour  ce 
motif  ils  demandèrent  en  1712  d’être  unis  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  avec  cinq  ou  six  maisons  qu’ils  avaient  en 
Languedoc  (4).  Ce  projet  n'ayant  pas  réussi,  le  séminaire 
de  Villefranche  fut  uni  en  1723  à  la  congrégation  de  la 
Mission  (5);  celui  de  Toulouse,  d’ailleurs  peu  utile,  parce 
que  les  directeurs  s’occupaient  principalement  du  minis¬ 
tère  extérieur,  fut  donné  pareillement  aux  Lazaristes  en 
1752  par  l’autorité  de  l’Archevêque  et  celle  du  Roi  (6)  ;  et 
ainsi  s’éteignit  la  congrégation  des  Bonalistes. 
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ORIGINE  DU  SÉMINAIRE  DE  TOULOUSE. 

NOTE  3,  p.  315. —  M.  Charles  de  Montchal,  archevêque 
de  Toulouse,  demanda  à  M.  Olier  des  ecclésiastiques  pour 
établir  un  séminaire  dans  son  diocèse  où  l’Université  atti¬ 
rait  un  grand  nombre  d’étudiants.  Déjà  en  1642,  le  Père 
Bourgoing,  sur  la  promesse  d’un  secours  temporel  de  la 
part  du  cardinal  de  Richelieu ,  s’était  proposé  de  réaliser 
ce  dessein  qui  cependant  n’eut  aucune  suite  pour  Toulouse, 
le  cardinal  étant  mort  sans  avoir  assigné  les  fonds  qu’il 
avait  promis  (1).  M.  Olier,  invité  donc  par  M.  de  Montchal  (p  Annales  de 
à  le  reprendre,  écrivit  à  M.  Couderc,  alors  à  Magnac,  de  se  l’Oratoire,  1642. 
rendre  à  Toulouse.  Mais  ce  voyage  n’ayant  pas  eu  lieu,  M. 
du  Ferrier  qui  se  trouvait  dans  les  environs  s’aboucha  avec 
l’Archevêque  (2),  et  comme  M.  Olier  n’avait  alors  aucun  (2)  Lettres  aut. 
sujet  disponible,  on  ne  peut  guères  douter  que  M.  du  Fer-  &  M-  Olier,  p. 
rier  n’ait  proposé  au  Prélat  d’accepter  les  services  de  M.  233  • 

Bonal,  ainsi  qu'il  l’avait  déjà  fait  avec  succès  à  l’égard  de 

l’ancien  évêque  de  Rodez,  M.  Charles  de  Noailles;  etM.  de 

Queylus,  qui  était  à  Toulouse  en  1650,  lui  donna  sans  doute 

le  même  conseil.  M.  de  Montchal  prenant  ce  parti,  chargea 

d’abord  verbalement  M.  Bonal  de  la  conduite  du  séminaire  de 

Caraman  qu’il  établit,  ce  qu’il  confirma  par  son  ordonnance  (3)  Vie  de  M. 

du  1er  août  de  l’année  suivante  (3).  Bonal,  p.42,55. 

Toutefois,  ce  n’était  encore  qu’un  séminaire-collége  ;  et  le 
chancelier  de  l’Université,  M.  l’abbé  de  Ciron,  élevé  à  Saint- 
Sulpice  (4),  désirait  de  voir  établir  à  Toulouse  un  grand  sé-  m  Cat.d’entr. 
minaire,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Pour  favoriser  l’érection  de  au  sém.  de  S.- 
celui  de  Caraman,  il  lui  avait  donné  d’abord  son  prieuré  Sulpice,  p.  49. 
de  Fenouillet  ;  mais  il  le  reprit  presque  aussitôt,  afin  d’éta¬ 
blir,  rapporte  l’historien  de  M.  Bonal,  un  autre  séminaire  à 
Saint-Pierre  des  cuisines  pour  les  hautes  sciences ,  sous  M.  Vi¬ 
gneaux  (5;.  Ce  nouvel  établissement  fut  proprement  le  sé-  (5)  vie  de  îl. 
minaire  diocésain  de  Toulouse  érigé  sous  M.  de  Montchal.  Bonal,  p.53. 
Nous  n’ignorons  pas  que  l’auteur  des  Afimoires  historiques 
sur  les  séminaires  de  Toulouse,  publiés  en  1852,  prétend  qu’il 
ne  fut  institué  qu’en  1684,  par  M.  de  Montpezat,  troisième 
successeur  de  M.  de  Montchal,  et  que  les  auteurs  du  Gallia 
christiana,  publié  en  1785,  aussi  bien  que  ceux  du  Rituel  de 
Toulouse,  se  sont  mépris  en  l’attribuant  à  M.  de  Montchal 
lui-même  (6)  :  mais  cet  écrivain  aurait  été  de  leur  avis,  s’il  (G)  Mèm.,  etc., 
eût  connu  le  trait  de  la  vie  de  M.  Bonal  que  nous  citons  18o2,#in-8  ,  p. 
ici ,  et  surtout,  ce  qui  est  sans  réplique,  le  témoignage  des  12»  62- 
auteurs  du  premier  Gallia  christiana ,  qui  parut  en  1656, 
cinq  ans  après  la  mort  de  M.  de  Montchal,  et  qui  tranche 
tout:  Carolo  de  Montchal  sedente,  institutum  est  seminarium  (7)  G  ail.  christ, 
clericorum ,  in  ecclesia  parocliiali  Sancti  Pétri  de  Coquinis  \1):  t.i,  p.i06. 
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(1)  Gallia,  etc. 
t.  xm,  col.  62. 

(2)  Ibid.  1656, 
t.  i,  p.  707. 


(3)  Mém.  du  P. 
Rapin,  t.  ni,  p. 
166,  169. 


(4)  Vie  par  le 
P.  Edme  Cloij- 
sault,  t.  i,  p. 
488,  Ms. 


(6)  Mém.  hist. 
etc.,  p.  22. 

(6) 4 ss.  du  sém. 
de  S. -S. 2 5  mai 
1712  ;  Il  août 
1716,  t.  H. 

(7)  Mém.  hist. 
etc.,  p.  10,  12. 


paroles  que  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  christiana  ont 
empruntées  du  premier  et  rapportées  textuellement  (1).  M. 
de  Montchal  étant  mort  le  22  août  1651  (2),  il  faut  donc 
conclure  que  le  séminaire  diocésain  de  Toulouse  fut  établi 
cette  même  année,  ou  peut-être  vers  la  fin  de  l’année  pré- 
cédente,  et  que  par  conséquent  M.  de  Montpezat  en  1684 
n’institua  pas  son  séminaire  diocésain,  mais  le  confia  seule¬ 
ment  aux  Pères  Jésuites  par  le  contrat  qu’il  passa  en  leur 
faveur.  On  peut  croire  avec  beaucoup  de  fondement  que 
cette  communauté  avait  été  entachée  de  Jansénisme  par 
M.  de  Caron,  instituteur  des  Filles  de  l’Enfance,  et  par  M. 
Vigneaux,  autre  défenseur  du  parti ,  et  que  M.  de  Montpe- 
zat  en  donna  la  direction  à  ces  religieux,  pour  la  purger  de 
cette  hérésie  et  l’en  préserver  à  l’avenir  {3j. 

Le  Pere  Cloysault,  dans  ses  Vies  des  Pères  de  l’Oratoire 
rapporte  que  le  Père  de  Saint-Pé,  ayant  été  envoyé  à  Tou¬ 
louse  au  commencement  du  mois  d’octobre  1654,  pour  pren¬ 
dre  ^possession  de  la  cure  de  Notre-Dame  de  La  Dalbade, 
avau  pris  la  résolution  d’y  établir  un  séminaire^  parce  qu’il 
ny  en  avait  point  encore  dans  cette  grande  ville.  Il  se  trompe- 
car  deux  séminaires  existaient  alors  à  Toulouse.  11  ajoute  que 
le  Pere  de  Saint-Pé  ne  put  exécuter  son  dessein,  ayant  été 
presque  aussitôt  rappelé  à  Paris  par  ses  supérieurs  (4'.  Ce 
ne  fut  en  effet  qu’en  1680,  que  les  Oratoriens  chargés  de 
cette  cure,  unie  à  leur  congrégation,  commencèrent  à  y  ré¬ 
unir,  sous  le  nom  de  séminaire,  quelques  aspirants  à  l’état 
ecclesiastique,  non  pas  tant  dans  la  vue  de  les  former  à  la 
clencature  que  pour  l’avantage  du  service  de  leur  paroisse 
et  de  leur  maison.  Aussi  lit-on  dans  l’almanach  de  Langue¬ 
doc  de  1751,  que  cette  maison  n’avait  alors  que  le  nom  de  sé¬ 
minaire,  ceux  qui  auraient  du  en  être  les  directeurs  étant  assez 
occupes  a  desservir  la  cure  de  la  Dalbade  (5j.  Il  en  était  de 
meme  alors  du  séminaire  de  Caraman,  devenu  pour  cela 
mutile,  et  qm,  apres  avoir  été  refusé  plusieurs  fois  par 
b  mt  Sulpice  [b)  fut  accepté  l’année  suivante  1752  par  la 
congrégation  de*i  Mission  (7),  ainsi  qu’on  l’a  déjà  rapporté. 
Dans  le  dernier  siecle,  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  fondè- 

nTLnerT°mS  à  Toulouse  Ie  séminaire  de  Saint-Charles 
,  alvet>  eti  après  la  suppression  des  Jésuites,  dirigè- 
dTui  Seminaire  diocésain>  qu’ils  tiennent  encore  aujour- 


M.  LASCARIS  D  URFÉ,  ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 


NOTE  4,  p.  321.— M.  d’Urfé,  après  avoir  passé  plusieurs 
nnees  tant  a  la  cour  de  France  qu’à  celle  de  Savoie,  où  il 
était  alors  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Sommerive, 
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quitta  le  tponde,  quoiqu’il  fût  l’aîné  de  sa  famille,  et  entra 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Placé  sur  le  siège 
de  Limoges,  il  fit  briller  en  sa  personne  toutes  les  vertus 
des  plus  saints  évêques,  surtout  la  charité  pour  les  pauvres, 
la  piété,  l’humilité,  le  zèle.  Pour  avoir  plus  de  facilité  d’as¬ 
sister  les  malheureux,  il  faisait  sa  résidence  dans  le  sémi¬ 
naire  sans  faste  et  sans  ameublement  précieux.  Il  leur  don¬ 
nait  tout;  et  dans  une  nécessité  pressante,  il  engagea  pour 
eux  jusqu’à  son  anneau  pastoral.  Pendant  les  dix-huit  an¬ 
nées  qu’il  demeura  dans  son  séminaire,  il  ne  manqua  jamais 
de  se  trouver  le  matin  à  l’oraison  avec  la  communauté.  Il 
récitait  toujours  son  office  à  genoux;  et  chaque  jour  il  pas¬ 
sait  devant  le  très-saint  Sacrement  toutes  les  heures  que 
ne  réclamaient  pas  les  affaires  de  son  diocèse.  Il  avait  pour 
ses  prêtres  l’affection  la  plus  tendre,  et  sa  foi  lui  inspirait 
même  pour  eux  une  sorte  de  vénération;  aussi  était-il  payé 
de  retour.  Il  est  vrai  que  ses  talents,  ses  manières,  son 
port,  sa  douceur,  la  modestie  et  la  majesté  de  son  visage, 
tout  en  lui  commandait  le  respect.  Il  semblait  être  né  pour 
l’épiscopat  (1),  et  il  parut  que  Dieu  l’avait  suscité  pour  le 
renouvellement  de  ce  diocèse.  C’est  le  témoignage  que  lui 
rend  l’historien  de  M.  Bourdoise,  en  parlant  des  grands 
biens  que  l’établissement  du  séminaire  procura  au  Limou¬ 
sin  (2;  f.  La  vie  de  M.  d’Urfé  a  été  imprimée  à  Poitiers,  en 
1698,  sous  le  titre  de  :  Portrait  de  feu  messire  Louis  de  Las- 
caris  d’Urfé ,  évêque  de  Limoges ,  par  M.  l’abbé  du  Carrier , 
in-12. 


M.  RENÉ  LÉVÊQUE,  INSTITUTEUR  DE  LA  COMMUNAUTÉ 
DE  SAINT-CLÉMENT. 

NOTE  5,  p.  329.  —  M.  René  Lévêque  né  en  1624  à  Gor¬ 
ges  en  Bretagne  fut,  comme  on  l’a  dit,  formé  par  M.  Olier 
aux  vertus  ecclésiastiques,  dans  la  solitude  d'Avron.  Etant 
encore  à  Paris,  son  zèle  pour  le  clergé  le  porta  à  recueillir 
sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  plusieurs  écoliers  qui,  faute 
de  ressources,  ne  pouvaient  parvenir  au  sacerdoce.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  prêcha  des  missions  en  plusieurs 
lieux  et  surtout  en  Alsace,  où  le  duc  de  Mazarin  l’avait 
conduit.  Mais  son  œuvre  capitale  fut  la  communauté  de 
Saint-Clément,  que,  par  le  conseil  de  M.  Olier,  il  établit  à 
Nantes,  pour  prêcher  des  Missions,  former  de  jeunes  ecclé- 

f  Les  Jansénistes  disaient  cependant  que  cette  maison, 
conduite  par  les  prêtres  de  Saint-Sulpice,  était  une  source 
d’erreurs  et  de  relâchement  dans  ce  pays  (3). 


(1)  Vie  de  M. 
d’Urfé. 


(2)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Ms. 
in-4°,  p.  505.  in- 
fol.  p.  552. 


(3)  Journaux 
de  M.  Deslyons, 
p.  647. 
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siastiques  et  recevoir  aux  exercices  spirituels  tous  ceux  qui 
voudraient  en  profiter.  Gilles  de  la  Baulme  le  Blanc,  évê¬ 
que  de  Nantes,  qui  estimait  René  Lévêque,  favorisa  beau¬ 
coup  sa  communauté.  Non  seulement  il  l’approuva  et  lui  fit 
obtenir  des  lettres-patentes,  mais  il  y  unit  son  séminaire, 
de  sorte  que  les  deux  maisons  ne  formèrent  plus  qu’un 
seul  corps.  La  plupart  des  prêtres  qui  le  composaient,  éle¬ 
vés  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  étaient  en  relation  avec 
les  directeurs  de  cette  maison  et  s’efforçaient,  dans  la  con¬ 
duite  des  séminaristes,  de  sc  rapprocher  le  plus  qu’ils  pou¬ 
vaient  de  ce  qui  se  pratiquait  à  Paris.  Ainsi,  après  que  les 
jeunes  gens  avaient  été  ordonnés  prêtres,  ils  les  envoyaient 
à  la  communauté  de  Saint-Clément,  pour  qu’ils  se  formas¬ 
sent  par  l’exercice  aux  fonctions  du  saint  ministère,  comme 
à  Saint-Sulpice,  ils  allaient  à  la  communauté  de  la  paroisse 
pour  le  même  objet. 

Mais  la  bonne  harmonie  fut  notablement  altérée,  tant  au 
séminaire  qu’à  la  communauté  de  Saint-Clément  de  Nantes, 
par  suite  de  l’admission  d’un  nouveau  membre,  qui  ayant 
été  élevé  au  séminaire  de  Saint-Magloire,  à  Paris,  sema 
parmi  ses  confrères  les  nouvelles  erreurs  sur  la  grâce,  et 
suscita  d’étranges  divisions  dans  la  communauté.  Ce  dé¬ 
faut  d'union  remplit  d’amertume  les  vingt  dernières  années 
de  M.  René  Lévêque;  il  songea  même  à  quitter  Nantes, 
pour  aller  servir  Dieu  avec  plus  de  tranquillité  ailleurs. 
Mais  M.  Tronson,  auquel  il  avait  demandé  conseil,  le  dis¬ 
suada  de  ce  dessein  et  l’engagea  à  demeurer  où  il  était, 
puisque  M.  Olier ,  M.  de  Bretonvilliers,  M.  de  Poussé  et 
quelques  autres  avaient  été  persuadés  que  Dieu  le  de¬ 
mandait  en  ce  pays.  Ce  saint  prêtre  allait  tous  les  deux 
ans  faire  une  retraite  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  afin 
de  se  retremper  dans  la  ferveur  au  lieu  même  qui  avait 
(1)  Blain.  La  ®té  la  source  de  sa  vie  spirituelle  (1).  Il  y  employait  plus 
Vie  de  Grignon  d’un  mois;  «  persuadé,  ajoute  l’auteur  de  sa  Vie,  qu’un 
dejlontfort,  p.  >  ouvrier  évangélique  a  besoin,  à  l’exemple  des  Apôtres, 

de  laver  et  de  raccommoder  ses  filets  qui,  à  la  pêche 
»  des  hommes,  aussi  bien  qu’à  celle  des  poissons,  se 
»  rompent  ou  se  salissent  ».  Tant  que  ses  forces  le  lui 
permirent,  il  fit  ce  long  voyage  à  pied  ;  mais  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  n’étant  plus  en  état  de  soute¬ 
nir  la  fatigue  de  la  marche,  il  s’embarquait  sur  la  Loire. 
Dans  le  trajet  un  pot  de  beurre  et  du  pain  qu’il  portait 
avec  lui,  faisaient  sa  nourriture,  l’eau  de  la  rivière  lui 
servait  de  boisson,  et  pour  ne  pas  rester  oisif,  il  faisait 
sur  un  petit  métier  des  ceintures  d’aubes  qu’il  distri¬ 
buait  ensuite  à  de  pauvres  prêtres.  «  Sa  passion  étaitde 
»  mourir  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  Dieu  le  lui  ac- 
(2)  Ibid,  p.201 .  »  corda  (2).  »  Car  y  étant  venu  de  nouveau  en  1703,  malgré 
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son  grand  âge  et  ses  infirmités,  il  y  succomba  enfin  le  12 
juin  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans.  M.  Leschassier,  qui  gou¬ 
vernait  alors  le  séminaire,  a  laissé  sur  la  dernière  retraite 
de  M.  Lévêque  des  souvenirs  que  nous  croyons  devoir 
citer  ici,  d’après  M.  Blain  auquel  il  les  avait  confiés.  «Pres- 
»  que  décrépit  et  accablé  d’années,  il  redoublait  loin  de  di- 
*  minuer  ses  pénitences,  et  l’année  de  sa  mort,  il  avait 
»  acheté  un  cilice  neuf,  fort  à  son  goût,  parce  qu’il  était  fort 
»  rude  et  piquant.  La  haine  qu’il  portait  à  son  corps  le 
»  faisait  paraître  insensible  à  la  douleur,  en  sorte  qu’un  ul- 
»  cère  lui  étant  survenu  à  la  jambe,  il  le  négligea  etnevou- 
»  lut  pas  même  le  regarder.  A  la  fin,  contraint  d’appeler  un 
»  chirurgien,  qui  lui  fit  des  opérations  très-douloureuses,  il 
»  demeura  comme  impassible,  et  loin  de  témoigner  de  l’im- 
»  patience,  il  encouragea  le  chirurgien  à  ne  pas  l’épargner. 

»  Pour  dernière  préparation  à  la  mort,  il  alla  du  séminaire 
»  de  Paris  à  Issy,  qui  est  la  maison  de  solitude  et  de  ferveur. 

»  Il  y  alla  quelques  jours  avant  le  carême,  à  pied,  à  jeun, 

»  dans  son  cilice  et  chargé  d’une  chaîne  de  fer  et  avec  tant 
»  de  peine  et  de  fatigue  qu’à  chaque  pas  il  était  près  de 
»  tomber.  Arrivé  à  Issy,  il  y  passa  le  carême  en  retraite 
»  et  en  pénitence.  Huit  heures  d’oraison  par  jour  en  rem- 
»  plissaient  une  grande  partie,  et  comme  il  lui  était  défendu 
»  de  les  faire  de  suite  à  genoux,  il  ne  se  soulageait  de  cette 
»  mortification  que  par  une  plus  grande,  se  prosternant 
»  sur  le  pavé  de  marbre  de  la  dévote  chapelle  de  Notre- 
»  Dame  de  Lorette,  où  il  trouvait  ses  délices.  Son  délasse- 
»  ment  était  de  passer  le  reste  de  ses  journées  â  dire,  en 
»  se  promenant,  son  chapelet  ou  à  lire  des  livres  de  piété. 

»  Telle  fut  la  préparation  à  la  mort  de  ce  vénérable  vieil- 
»  lard  si  pénétré  de  l’esprit  de  pénitence  qu’il  craignait  que 
»  la  mort  ne  le  surprît  sans  la  faire  (1).  »  M.  René  Lévê-  (1)  Blain.  Vie 
que  fut  inhumé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  dans  l’un 
des  caveaux  destinés  à  la  sépulture  des  ecclési  astiques.  Un 
abrégé  de  sa  Vie  a  été  placé,  par  M.  l’abbé  Trévaux,  dans 
les  Vies  des  Saints  de  Bretagne. 

• 

SUR  M.  PHILIPPE,  PREMIER  SUPERIEUR  DU 
SÉMINAIRE  d’aIX. 

NOTE  6,  p.  331.— Cet  ecclésiastique,  formé  par  M.Olieraux 
vertus  et  aux  fonctions  sacerdotales,  avait  pour  son  maître 
une  vénération  peu  commune,  ayant  éprouvé  combien  était 
puissante  sa  médiation  auprès  de  Dieu.  Le  jour  même  de 
saint  Sulpice,  M.  Philippe  ayant  été  atteint  d'une  fièvre 
très-violente,  M.  Olier  lui  apporta  promptement  le  crucifix 
de  la  mère  Agnès  et  lui  dit:  Tene\,  voilà  qui  vous  guérira. 

Tom.  III.  24 


ms.  ae  Grignon 
de  Mont  fort,  p. 
200. 
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(1)  Vie  de  la 
mère  Agnès,  in- 
4°,  2e  part.chap. 
xii. — Rem.  hist. 
t.i,  p.35,  36.— 
Année  dominic. , 
lr°  part,  de  sept. 
p.  423.  La  ma¬ 
nière  de  se  don¬ 
ner  à  Dieu,  etc. 
p.  397  .  —  Des¬ 
cription  de  Pa¬ 
ris,  par  Piga- 
niol  de  la  Force, 
t.  vu,  p.  354. 
—  Dictionnaire 
d’üurtaut  etMa- 
gny,  t.  iv,  p. 

623. 

% 


(2)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Ms. 
iü-4»,p.435,436. 


(3)  Ifnd.p.436. 

(4)  Chronolog. 
de  MM.  les  Curés 
de  Saint-Benoît, 
in-12,  Paris, 
1752,  p.  44. 


(5)  Lett.  de  M. 
Tronson,  vu,  p. 
217,  etc.  —  Vie 
de  M.  Bourdoise, 
Ms.in-4°,  p.440. 


(6)  Lett.  div.de 
M.  Tronson,  10 
janvier  1679,  t. 
i,  p.  107. 


Il  parut  bien  qu’il  n’avait  parlé  de  la  sorte  que  par  quelque 
inspiration  divine  ;  car,  à  peine  le  malade  eut-il  le  crucifix 
entre  les  mains,  qu’il  sentit  diminuer  sa  fièvre  et  qu’en  fort 
peu  de  temps  elle  cessa  entièrement;  en  sorte  que  le  mé¬ 
decin,  qui  avait  été  étonné  de  la  violence  du  mal,  fut  fort 
surpris  de  le  trouver  sur  pied  le  lendemain  et  entièrement 
guéri.  L’auteur  de  cette  relation,  M.  de  Lantages,  ajoute: 
«  M.  Philippe,  homme  docte,  judicieux  et  craignant  Dieu, 
»  à  qui  cela  est  arrivé,  a  toujours  estimé  et  assuré  que  cet 
»  évènement,  toutes  choses  considérées,  ne  pouvait  être 
»  que  miraculeux  (1).  » 


ORIGINE  DU  SÉMINAIRE  DE  BOURGES. 

NOTE  7,  p.  334.  —  Depuis  que  M.  Olier  eut  mis  son  sé¬ 
minaire  et  sa  communauté  sous  la  protection  de  saint  Sul- 
pice,  en  les  fixant  auprès  de  l’église  de  ce  nom,  il  désirait 
établir  un  séminaire  à  Bourges,  dont  ce  saint  Pontife  avait 
occupé  le  siège,  et  où  d’ailleurs  l’ignorance  et  la  déprava¬ 
tion  des  mœurs  avaient  fait  les  plus  grands  ravages  (2). 
M.  d’Hardivilliers,  curé  de  Saint-Benoît  à  Paris,  en  ayant  été 
fait  archevêque,  s’efforça  d’y  établir  quelque  commence¬ 
ment  de  réforme,  et  eut  recours  à  M.  Bourdoise,  sans  en¬ 
treprendre  la  formation  d’un  séminaire  (3).  Ce  digne  prélat, 
qui  professait  pour  M.  Olier  une  haute  estime  (4),  jeta  les 
yeux  sur  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  pour  ce  dessein, 
et  pria,  en  1648,  M.  Olier  de  lui  envoyer  quelques-uns  de 
ses  ecclésiastiques.  Celui-ci,  entrant  volontiers  dans  les 
vues  du  Prélat,  nomma  M.  du  Terrier  supérieur  du  futur 
établissement  ;  mais,  les  troubles  de  Paris  étant  survenus 
alors,  et  M.  du  Terrier  s’étant  retiré  du  séminaire,  ce  pro¬ 
jet  fut  différé  et  enfin  entièrement  abandonné  après  la  mort 
de  M.  cl’Hardivilliers,  qui  arriva  l’année  suivante.  M.  Phe- 
lippeaux  de  la  Vrillière,  archevêque  de  Bourges,  reprit  dans 
la  suite  ce  dessein  et  donna  la  conduite  de  son  séminaire 
aux  prêtres  de  Saint-Sulpice  (5). 

Nous  ferons  remarquer  ici,  comme  confirmation  de  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut,  que  les  prêtres  de  l’Oratoire  étant 
déjà  établis  à  Bourges,  M.  Tronson,  dès  la  première  pro¬ 
position  qu’on  lui  fit  de  ce  séminaire  en  1679,  conseilla  de 
le  donner  plutôt  à  ces  Pères,  comme  avait  fait  M.  Olier  à 
l’égard  de  celui  de  Nantes,  en  1648.  «  Il  paraît,  répondit 
»  M.  Tronson,  que  les  Pères  de  l’Oratoire  se  trouvant  déjà 
y>  à  Bourges,  le  séminaire  s  établirait  plus  facilement  et  avec 
»  moins  de  frais  chez  eux  (6).  »  Mais  l’archevêque  ayant  dé¬ 
claré  nettement  qu’il  ne  le  donnerait  pas  à  l’Oratoire,  et 
faisant  de  très-vives  instances  pour  que  Saint-Sulpice  s’en 
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chargeât,  M.  Tronson  crut  voir  clans  ces  dispositions  du 
Prélat  un  signe  assez  manifeste  de  la  volonté  de  Dieu  et 
accepta  ce  séminaire. 

Les  Oratoriens  en  firent  des  plaintes  contre  lui,  comme 
le  Pere  Bourgoing,  leur  général,  s’etait  plaint  de  M.  Olier, 
quoique  sans  motif;  et  voici  ce  que  M.  Tronson  répondit 
à  M.  de  Tanoarn,  directeur  au  séminaire  de  Saint-Irénée  de 
Lyon,  à  qui  le  Père  d’Urfé,  visiteur  de  l’Oratoire,  avait  dé¬ 
couvert  le  sujet  de  leur  peine:  «:  Lorsqu’il  plaira  à  ces  Pères 
»  de  s  informer  de  la  manière  dont  nous  nous  sommes  com- 
»  portés,  je  ne  crois  pas  qu’ils  blâment  notre  conduite.  D’a- 
»  bord,  je  témoignai  à  celui  qui  se  mêlait  de  cette  affaire  , 
»  que  nous  ne  voulions  point  y  penser.  Comme  il  me  vint 
»  voir  plusieurs  fois  pour  m’en  solliciter  ,  je  le  renvoyai 
»  d’une  manière  fort  sèche,  lui  témoignant  qu’il  perdait  son 
»  temps,  et  qu’il  me  ferait  plaisir  de  ne  plus  revenir.  Ayant 
»  appris  que  l’Archevêque  viendrait  lui-même  m’en  prier, 
»  je  n’allai  point  chez  lui,  quoique  la  civilité  eût  demandé 
»  que  je  1  eusse  prévenu.  Je  le  laissai  venir  ici  plusieurs  fois 
»  m  en  solliciter,  sans  que  je  lui  rendisse  aucune  visite, 
»  comme  j’aurais  dû  le  faire  pour  toutes  [sortes  de  raisons. 
»  Enfin,  je  n’acceptai  son  séminaire  qu’après  qu’il  m’en  eut 
»  extrêmement  sollicité  et  que  j’eus  connu  qu’il  ne  voulait 
»  point  absolument  le  donner  aux  Pères  de  l’Oratoire.  Je 
»  vois  bien  que  dans  cette  affaire  j’ai  manqué  à  l’égard  de 
»  Monseigneur  de  Bourges,  et  qu’il  dlirait  sujet  de  se  plain- 
»  dre  de  mon  peu  de  civilité:  mais  pour  ce  qui  regarde  ces 
»  Pères,  j’avoue  que  je  ne  découvre  pas  ma  faute,  et  que 
»  je  ne  puis  concevoir  avec  quelle  justice  ils  peuvent  se 
»  plaindre  de  ma  conduite  (1).  » 


SUR  LE  CARDINAL  GR1MALDI. 

NOTE  B,  p.  335.  —  Les  auteurs  du  Gallia  christiana  ont 
particulièrement  loué  le  cardinal  Grimaldi  de  son  zèle  pour 
la  digne  formation  des  jeunes  ecclésiastiques.  «  Juniores 
»  clericos  in  seminario,  disent-ils,  ad  vii'tutes  omnes  et  ad 
»  sacerdotalia  officia  sacraque  ministeria  informavit  et  in 
»  puriori  morum  doctrina  curavit  institui  (2)  ». 

Le  cœur  du  cardinal  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  sé¬ 
minaire;  l’inscription  funéraire  qui  s’y  lit  encore  est  conçue 
en  ces  termes: 


Ubi  amor,  ibi  requies. 

Hic  jacet  cor  emin.  cardinal.  Hieronymi 
Grimaldi  archiepis.  aquen. 

Qui  non  tam  purpura  fulsit  quam 


(1)  Lelt.  de  M. 
Tronson,  t.  vu. 
Lyon,  30  juin 
1GÏ8,  p.217. 


(2)  T.  i,  col. 
339. 
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(1)  Let.aul.de 
31 .  Pertuys  d  31. 
T  rons  on. 

(2)  Reg.  des  As¬ 
semblées  dusém. 
de,  S  .-S.  4  déc. 
1007. t.i,p. 374. 


(3)  Lctt.  div.de 
M  Leschassier, 
p.329,  2  mars 
170  i.-  Avignon, 
17o7. 


(4)  Vie  de  M. 
de  Lontages, 
liv.  n,  p.  74. 


Ecclesiasticæ  disciplinæ  restaurandæ 

Ac  MORALIS  DOCTRINÆ  ZELO 

Seminario  ad  hoc  fundato 
Clero  hinc  illustrato  et  populo 
Erudito. 

VlXlT  DIES  ÆTATE  AC  PIETATE 
PLENOS 

Per  quem  tôt  pauperes  tôt  annis 

VlXERE..  NATUS  X  MENSIS  AUGUST. 

1597.  Mortuus  iv  nov.  1685. 

NOTE  9,  p.  337.  —  Dans  les  diverses  demandes  que  l’on 
adressa  aux  supérieurs  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  pour 
les  engager  à  prendre  la  conduite  du  séminaire  d’Avignon, 
on  allégua  toujours  comme  motif  le  zèle  de  M.  Olier  pour 
la  formation  de  ce  dernier  établissement.  En  1690,  M.  Per¬ 
tuys,  grand-vicaire  d’Avignon,  écrivait  à.  M.  Tronson  : 
«  Vous  savez  que  feu  M.  Olier  n’a  rien  désiré  avec  tant  de 
y>  passion,  que  d’avoir  une  occasion  favorable  de  pouvoir 
»  témoigner,  par  ses  services  et  par  ceux  de  ses  Messieurs, 
»  le  respect  singulier  qu’il  avait  toujours  eu  pour  le  Saint- 
»  Siège.  »  Lorsqu’on  renouvela  les  mêmes  instances  en  1697, 
il  lui  écrivait:  «  Je  vous  conjure  donc,  Monsieur,  par  toute 
»  la  vénération'que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  Saint- 
»  Siège,  et  par  la  déférence  que  vous  avez  aux  sentiments 
»  de  feu  M.  Olier,  de  ÿiinte  mémoire,  que  vous  savez  avoir 
»  désiré  ardemment  et  passionnément  cette  sainte  entre- 
»  prise,  de  ne  pas  faire  qu’elle  échoue  par  votre  refus  (1'.  » 
M.  Tronson  y  aurait  volontiers  donné  les  mains,  s’il  eût 
eu  alors  des  sujets  disponibles,  non  seulement  pour  avoir 
ainsi  l’avantage  de  travailler  immédiatement  sous  les 
ordres  du  Saint-Siège,  mais  aussi  pour  accomplir  les  dé¬ 
sirs  de  M.  Olier,  qui  avait  été  autrefois  sur  le  point  de  se 
charger  de  cette  œuvre  (2).  Enfin  M.  Leschassier,  qui 
unit  ce  séminaire  à  celui  de  Saint-Sulpice,  s’y  détermina 
par  ce  même  motif  tant  de  fois  allégué.  «  J’entre  tout-à-fait 
»  dans  les  vues  de  M.  Olier  et  de  M.  Tronson,  écrivait-il  : 
»  et  aussitôt  que  les  choses  seront  faisables,  tant  de  votre 
»  part  que  de  la  nôtre,  j’y  donnerai  très-volontiers  les 
»  mains-  (3).  » 

M.  DE  LANTAGES  GRAND-VICAIRE  DU  PUY. 

NOTE  10,  p.  346.  —  Il  est  rapporté,  dans  la  Vie  de  M.  de 
Lantages,  que  non  seulement  M.  Olier  ne  s’opposa  point  au 
dessein  de  M.  de  Maupas,  qui  voulait  obliger  M.  de  Lan¬ 
tages  d’accepter  le  grand-vicariat  de  son  diocèse,  mais  qu’il 
ordonna  meme  à  ce  dernier  de  se  conformer  aux  intentions 
du  Prélat  (4). 
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C  est  ce  qu’on  lit  dans  les  Mémoires  de  la  mère  Gauchet, 
inexacts  en  ce  point,  et  d’où  est  venue  cette  erreur,  Nous 
ferons  remarquer  ici  que  la  conduite  de  M.  Olier,  qui  au 
contraire  s’opposa  à  ce  que  M.  de  Lantages  exerçât  cette 
charge,  servit  de  règle  à  ses  successeurs  en  de  semblables 
rencontres.  M.  Lascaris  d’Urfé  ayant  voulu  donner  le  grand- 
vicariat  de  Limoges  à  M.  Bourdon,  supérieur  du  séminaire, 
M.  Tronson  écrivait  en  refusant  son  agrément  :  «  C’est 
»  dans  cet  esprit  que  nous  avons  été  élevés,  et  j’ai  peine  à 
»  croire  que  nous  eussions  grande  bénédiction,  si  nous  en 
»  sortions  ;  il  ne  faut  rien  omettre  pour  nous  tenir  fermes 
»  dans  notre  vocation  (1).  Vous  conviendrez,  disait-il  à 
»  l’Évêque  lui-même,  que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
»  suivre  les  exemples  de  M.  Olier,  notre  très-honoré  Père 
»  et  fondateur,  si  ferme  sur  ce  point  (2).  »  Dans  la  plupart 
des  diocèses  il  n  y  avait  alors  qu’un  vicaire-général,  et  lui 
seul  était  chargé  de  tout  le  détail  des  affaires. 


sur  l’église  de  sl -bonnet-les-clermont. 


NOTE  11,  p.  347.—  Le  prieuré-cure  de  Saint-Ferréol  que 
l’abbaye  de  Saint-Allyre  céda  pour  l’établissement  du  sémi¬ 
naire  de  Clermont,  possédait  une  église  de  petite  apparence, 
mais  riche  de  souvenirs.  Dédiée  d’abord  à  Saint-Maurice, 
elle  fut  restaurée,  vers  l’an  710,  par  l’évêque  Procule  qui  y 
plaça,  dans  un  tombeau  magnifique,  le  corps  de  saint  Bonnet, 
1  un  de  ses  prédécesseurs  (3j.  Les  prodiges  qui  signalèrent  la 
translation  de  ces  vénérables  restes,  depuis  Lyon  jusqu’à 
Clermont,  s’étant  continués  dans  l’église  de  Saint-Maurice, 
le  peuple  ne  la  connut  bientôt  que  sous  le  nom  de  saint 
Bonnet.  En  1095,  le  corps  de  ce  saint  évêque  fut  transféré 
à  la  cathédrale,  mais  son  nom  et  son  souvenir  restèrent 
attachés  à  l’église  qui,  pendant  plus  de  trois  siècles,  avait 
possédé  son  tombeau.  Jusqu’à  la  Révolution,  la  modeste 
paroisse  sur  laquelle  était  le  séminaire,  et  dont  un  directeur 
prenait  soin  avec  le  titre  de  curé,  fut  désignée  sous  le  nom 
de  saint  Bonnet,  et  ce  saint  demeura  toujours  son  patron 
principal.  Le  prieuré  seul  portait  le  titre  de  Saint-Ferréol. 

Louis  d’Estaing  ordonna  par  son  testament  que  son  corps 
fût  placé  dans  l’église  de  Saint-Bonnet  avec  cette  inscrip¬ 
tion  :  Hic  jacet  Lud.  Destaing  hujus  seminarii  institutor. 
Ce  prélat  mourut  le  13  mars  1664,  et  son  corps  fut  placé 
dans  le  chœur  de  l’église  du  séminaire.  Il  en  fut  de  même 
de  Gilbert  de  Vény  d’Arbouse,  son  successeur,  qui,  à  son 
exemple,  avait  ordonné  qu’on  inhumât  son  corps  dans  l’é¬ 
glise  de  Saint-Bonnet.  Trente-deux  prêtres,  directeurs  du 
séminaire  ou  amis  de  la  maison,  furent  enterrés  dans  une 


(1)  Lelt.  de  M. 
Tronson,  t.  iv, 
Limoges,  p.  22. 

(2)  Ibid. p.2i  4. 


(3)  Etren.eccl. 

i.  241. 
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des  chapelles  latérales.  La  Révolution  ne  respecta  ni  l’é- 
•glisé  ni  les  tombeaux. 


OUVRAGES  COMPOSÉS  PAR  JACQUES  PLANAT. 

NOTE  12,  p.  351.  —  La  plupart  des  dictionnaires  biogra¬ 
phiques  passent  sous  silence  le  nom  de  Jacques  Planat; 
ceux  qui  le  mentionnent  ne  font  connaître  qu’une  partie 
des  ouvrages  qu’il  a  composés. 

Én  1656,  étant  vicaire-général  et  official  de  Béziers,  il 
publia  dans  cette  ville  et  dédia  à  Monseigneur  de  Bonzi  un 
ouvrage  latin  qui  est  un  traité  complet  de  la  vie  chrétienne. 
Il  'est  intitulé  Schola  Christi  seu  breviarium  christiani  in  qua¬ 
tuor  tomos  divisum.  La  première  partie,  qui  porte  le  nom  de 
partie  d’hiver ,  est  consacrée  aux  considérations  et  aux  pra¬ 
tiques  du  dépouillement  et  de  la  mortification  :  c’est  la  voie 
purgative.  La  partie  du  printemps  correspond  à  la  voie  illu- 
minative  et  commence  à  faire  connaître  et  goûter  les  vertus 
du  nouvel  homme.  La  partie  d’été  recommande  en  particu¬ 
lier  F  imitation  de  Jésus-Christ  ;  enfin  la  partie  d’automne  cor¬ 
respond  à  la  voie  unitive.  La  même  année  où  parut  cet  ou¬ 
vrage,  M.  Planat  en  publia  un  autre  qui  est  spécialement 
destiné  aux  ecclésiastiques,  comme  l’indique  son  titre  : 
Régula  cleri  seu  magisterium  clerici.  Ce  petit  volume  ren¬ 
ferme  cinquante-trois  leçons,  qui  correspondent  aux  cin¬ 
quante-trois  dimanches  de  l’année  et  traitent  des  devoirs 
de  la  cléricature.  Viennent  ensuite  des  considérations  sur 
le^saint  sacrifice  de  la  messe.  Cette  partie  est  intitulée  : 
ldëa  â  sacerdote  ante  celebrationem  altâ  mente  perpendenda. 
D’après  la  Biographie  des  grands  hommes  d’ Auvergne,  les 
œuvres  de  Jacques  Planat  Font  fait  comparer  à  Jean  Ger- 
son  et  à  Thomas  à  Kempis.  Cette  comparaison  nous  parait 
justifiée  par  les  deux  ouvrages  dont  on  vient  de  parler. 
CèluLqu’il  nous  reste  à  mentionner  est  d’un  genre  différent; 
il  fut  publié  à  Clermont  :  Hymnodia  cœlestis  S.  S.  ac  B.  B. 
papce  Innocentio  XI  humiliter  dicata..  Ce  sont  des  hymnes 
sur  Dieu,  sur  Jésus-Christ,  sa  croix  et  son  Eglise,  sur  la 
vie  chrétienne,  etc.  Le  laborieux  et  infatigable  missionnaire 
les  composa  par  manière  de  délassement,  dans  sa  solitude 
montagneuse  de  Notre-Dame  de  FHermitage.  En  les  dédi¬ 
ant  au  .Souverain  Pontife,  il  le  priait  humblement  de  per¬ 
mettre  qu’elles  pussent  être  chantées  dans  les  processions 
et  les  pèlerinages.  A  la  suite  de  ce  recueil,  il  s’en  trouve  un 
autre  qui,  sous  le  nom  de  preces  quotidiahœ ,  renferme  les 
prières  qui  étaient  en  usage  dans  la  communauté  de  M. 
Planat.  Elles  furent  imprimées  à  Lyon  en  1684. 

On  trouve  dans  la  Vie  de  la  mère  Marie-Marthe  de  Biron 
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qui  mourut  à  Saint-FIour,  en  1664,  un  beau  témoignage 
rendu  aux  lumières  et  à  la  capacité  que  M.  Planat  a  fait 
paraître  dans  la  direction  des  âmes  les  plus  saintes  : 

«  M.  Planat,  docteur  en  théologie  et  fondateur  du  séminaire 
»  de  Notre-Dame  de  l’Hermitage,  dont  la  piété  et  l.a  doc- 
»  trine  lui  ont  acquis  l’approbation  de  toutes  les  personnes 
»  éclairées  dans  la  science  des  saints,  ayant  oui  deux  ou 
»  trois  fois  la  déclaration  que  feu  notre  mère  lui  fit  de  la 
»  voie  pénible  où  Dieu  la  tenait,  l’encouragea  beaucoup  et 
»  lui  envoya  un  écrit  pour  lui  servir  de  consolation  et  d’é- 
»  claircissement  (1). 

sur  l’établissement  projeté  pour  blois. 

NOTE  13,  p.  358.  —  M.  Olier,  après  avoir  conféré  avec 
Févêque  de  Chartres  sur  ce  projet,  se  rendit  à  Blois,  où  le 
duc  d'Orléans  l’attendait  (21.  Il  paraît  qu’il  conduisit  avec 
lui  M.  Louis  Tronson,  qui  lui  avait  paru  propre  à  diriger 
l’établissement.  Du  moins  il  écrivait  à  M.  de  Saint-Antoine: 
«  Nous  menons  à  Blois  M.  votre  frère,  pour  y  servir  Notre- 
s  Seigneur  et  son  clergé,  sous  la  protection  de  Notre-Dame 
»  de  Chartres.  J'irai  prendre  part  aux  consolations  que  vous 
»  goûtez  aux  pieds  de  Notre-Dame  du  Puy,  tout  au  plus 
»  tôt  que  l’œuvre  de  Blois  le  permettra  (3).  »  L’établisse¬ 
ment  qu’on  avait  en  vue  devant  être  commun  au  clergé  des 
diocèses  de  Chartres  et  d’Orléans,  il  était  nécessaire  qu’il 
fût  pareillement  approuvé  par  l’évêque  de  cette  dernière 
ville.  Mais  comme  les  Jansénistes,  déjà  en  grand  nombre  à 
Orléans,  avaient  beaucoup  d’influence  sur  l’esprit  du  prélat, 
M.  Alphonse  d’Elbène,  et  qu’il  était  à  craindre  qu’ils  ne 
traversassent  ce  dessein,  dont  une  des  fins  devait  être 
apparemment  de  ruiner  l’hérésie  dans  ce  diocèse,  M.  Olier 
fut  d’avis  que  le  duc  l’invitât  à  venir  en  conférer  à  Blois. 
«  Son  Altesse,  écrivait-il,  pourra  l’y  appeler  un  jour,  quand 
»  il  en  sera  temps,  et  là  on  fera  mieux  toutes  choses  que 
»  dans  Orléans  même  (4).  » 

Ce  prince  avait  eu  plusieurs  fois  la  pensée  de  faire  sup¬ 
primer  l’abbaye  de  Saint-Laumer  de  Blois,  qui  était  à  sa 
collation  (5),  pour  en  consacrer  le  revenu  à  quelque  usage 
plus  utile  au  bien  des  âmes;  et  il  paraît  qu’en  proposant  à 
M.  Olier  de  former  un  établissement  de  ses  ecclésiastiques 
à  Blois,  son  intention  était  d’y  faire  unir  cette  abbaye.  Le 
titulaire  étant  mort  cette  année,  il  y  avait  nommé  Biaise  le 
Féron,  l’un  des, premiers  docteurs  de  Sorbonne  qu’Antoine 
Arnauld  réussit  à  gagner  aux  sentiments  de  l’évêque 
d’Ypres  (6).  Cette  nomination  qui  avait  été  arrachée  par 
surprise  au  duc  d’Orléans,  ne  pouvait  manquerai  elle  était 


(1)  Dm  de  J.- 
F.  et  de  MM.  de 
Biron,  p.  80. 


(2)  Lelt.aut.de 
M.  Olier,  p.  420. 


(3)  Ibid.p.Ul. 


(4)  JbiY7.p.420, 
542. 


(5)  Gall. christ. 
t.Tin,  col.  1304. 


(6)  Mèm.du  P. 
Iiapin,  t.  i,  p. 
44. 


(1)  Lett.aut. p. 
118. 
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confirmée  à  Rome,  de  rendre  impossible  la  suppression  de 
l’abbaye  de  Saint-Laumer  et  par  suite  l’établissement  du 
séminaire  de  Blois.  On  sait  en  effet  que  la  suppression  d’une 
abbaye  et  son  union  à  quelque  communauté,  demandait, 
outre  le  concours  du  Pape  et  du  Roi,  le  consentement  de 
toutes  les  parties  intéressées.  Il  n’y  avait  aucune  apparence 
que  M.  Le  Féron  cédât  son  bénéfice  pour  un  établissement 
que  les  Jansénistes  voyaient  de  si  mauvais  œil.  Aussi  plu¬ 
sieurs  désiraient-ils  que  la  Cour  de  Rome,  qui  connaissait 
les  sentiments  de  ce  docteur,  lui  refusât  les  provisions  dont 
il  avait  besoin  pour  être  mis  en  possession  de  son  bénéfice. 
«  Outre  le  bien  public  de  la  religion  que  ce  refus  procure- 
»  rait,  écrivait  M.  Olier,  il  ferait  plaisir  à  toutes  les  parties 
»  de  par  deçà,  à  savoir  à  la  Reine  et  son  Altesse  Royale,  qui 
»  est  fâchée  de  cette  surprise  dans  laquelle  il  est  tombé 
»  par  ignorance,  s’étant  fié  de  ce  choix  à  toute  autre  per- 
»  sonne  qu’à  lui(l).  »  On  put  croire  un  moment  que  ce  . refus 
aurait  lieu,  mais  le  docteur  Le  Féron  échappa  au  danger  qui 
le  menaçait,  en  écrivant  à  Rome  pour  se  disculper  de  l’ac¬ 
cusation  de  Jansénisme,  et  quoique  sa  renonciation  à  Jan- 
sénius  ne  fût  pas  très-sincère,  au  dire  de  ses  amis  -f,  elle 
applanit  les  difficultés  qu’on  avait  faites  à  sa  nomination. 
L’abbaye  de  Saint-Laumer,  dont  il  se  démit  en  1658,  fut 
unie  à  l’évêché  de  Blois,  lors  de  son  érection  (1697). 

t  On  lit  dans  les  Journaux  de  Deslyons  :  «  M.  Le  Féron  a 
»  dit  qu’il  approuvait  Jansénius,  mais  qu’il  y  renonçait  pour 
»  son  abbaye.  » 
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LIVRE  HUITIÈME 


TRAVAUX  DE  M.  OLIER  POUR  LA  CONVERSION 
DES  INFIDÈLES  ET  DES  HERETIQUES. 
FONDATION  DE  VILLE-MARIE  ,  EN  CANADA. 


Le  zèle  de  M.  Olier  ne  se  bornait  pas  au  clergé  : 
s’il  nourrissait  continuellement  dans  son  cœur  le 
désir  de  former  de  saints  prêtres  (1),  c’était  pour 
gagner  par  eux  un  grand  nombre  d  âmes  à  Dieu. 
«  Je  me  sens  comme  obligé  à  prendre  un  soin  par- 
»  ticulier  de  la  jeunesse  qui  s’adresse  à  nous,  écri- 
»  vait-il,  et  à  préparer  à  Dieu  des  sujets  qui  portent 
»  son  nom  dans  tout  le  monde.  J’éprouve  de  vio- 
»  lents  transports  pour  le  faire  servir;  et,  ne  pou- 
»  vant  me  répandre  partout,  je  demande  avec  ins- 
*  tance  des  sujets  pour  les  envoyer  dans  tout 
»  l’univers,  afin  d’y  faire  connaître  Notre-Seigneur 
y>  au  très-saint  Sacrement,  et  d’opérer  ainsi  par 
»  eux  ce  que  je  voudrais  faire  par  tout  moi-même. 
»  Dans  ce  désir  excessif,  je  voudrais  avoir  des  bras 
»  qui  pussent  embrasser  le  monde  entier,  pour  le 
»  porter  à  Dieu  et  le  remplir  d’amour....  O  mon 
»  Tout  !  que  vous  êtes  peu  connu,  que  vous  êtes 
»  peu  aimé  (2)  !  » 

Ce  zèle  apostolique  qui  faisait  désirer  à  M.  Olier 
de  prendre  part  à  toutes  les  bonnes  œuvres,  lui 
avait  inspiré  le  dessein  de  quitter  sa  paroisse  et 
son  séminaire,  pour  aller  en  Perse  travailler  à  l’a¬ 
vancement  de  la  religion  catholique  dans  ce  pays. 
Après  que  Babylone  eut  été  prise  sur  les  Perses 
parles  Turcs,  le  pape  en  transféra  le  nouveau  siège 


I. 

M.  Olier  for¬ 
me  le  dessein 
d’aller  en  Per¬ 
se. 

(1)  Rem.  hist. 
t.  i,  i).  44. 


(2)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier. 
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(1  )Gall.  christ. 
t.  vu,  col.  1034. 
• — Mém.  de  M.du 
Ferrier,  p.  370. 


(2)  Mém.  de  M. 
du  Ferrier,  p. 
369,  370. 

(3)  Collet,  t.  i, 
p.  420,  et  note. 


(4)  Recueil  des 
lettres  de  saint 
Vincent  de  Paul, 
1. 1,  p.  72,  mars 
1664. 


à  Ispahan,  où  l’Evêque  alla  se  fixer.  Mais  celui-ci 
étant  venu  en  France  et  ne  pouvant  retourner  à 
son  siège  à  cause  de  son  infirmité  (1) ,  le  roi  de 
Perse  demandait  instamment  au  Pape  de  lui  don¬ 
ner  un  successeur.  Il  offrait  même  de  donner  toute 
liberté  de  conscience  et  de  procurer  la  réunion  à 
l’Eglise  Romaine  de  quatre-vingts  Evêques  Armé¬ 
niens  qui  étaient  dans  ses  Etats.  Seulement  il  dé¬ 
sirait  qu’on  ne  lui  envoyât  ni  un  Espagnol,  ni  un 
Italien,  étant  alors  en  guerre  avec  les  rois  de  Por¬ 
tugal  et  d’Espagne.  Pour  le  satisfaire,  le  Souverain 
Pontife  désira  nommer  un  Français ,  et  écrivit  au 
Nonce  qui  pria  M.  Olier  d’accepter  le  siège  de  Ba- 
bylone.  Le  serviteur  de  Dieu  se  rendit  aisément  à 
cette  proposition,  mais  lorsqu’il  en  fit  part  à  ses 
confrères,  il  s’y  montrèrent  tous  opposés,  et  il  y 
renonça  dès  ce  moment.  Le  Nonce  néanmoins  le 
pressait  de  lui  donner  quelque  ecclésiastique  de 
son  séminaire;  et  il  continua  jusqu’à  ce  qu’enfin 
l’un  d’eux,  qui  était  prêt  à  partir,  étant  tombé  ma¬ 
lade  (2) ,  M.  Olier  se  vit  contraint  de  répondre 
qu’il  n’avait  point  de  sujet  propre  pour  cette  mis¬ 
sion.  Alors  le  Nonce  s’adressa  à  saint  Vincent  de 
Paul  (3),  qui  ne  fut  pas  moins  embarrassé  lui- 
même  f  ;  et  la  conclusion  fut  qu’on  ne  donna  à  l’E- 

t  «  J’avais  disposé  M.  Ferret  pour  Babylone,  écrivait-il, 
s  mais  Monseigneur  de  Paris,  le  voulant  avoir  pour  Saint- 
»  Nicolas,  m’a  fait  plainte  de  ce  que  je  voulais  le  lui  ôter. 

»  J’avais  pensé  à  un  autre  ecclésiastique ,  ce  qui  n’a  pas 
»  réussi;  j’en  ai  sondé  d’autres  parmi  ces  Messieurs  de 
»  notre  conférence;  ;  mais  je  n’en  ai  trouvé  ni  d’assez  réso- 
»  lus,  ni  d’assez  propres.  Il  me  reste  seulement  à  voir 
»  M.  Brandon  (c’était  le  frère  de  M.  de  Bassancourt)  ;  si 
»  celui-ci  manque,  je  me  vois  obligé  de  rentrer  dans  la 
»  compagnie  pour  en  prendre  un  (4).  J’espère  que  l’Evêque 
»  qui  sera  envoyé  dans  ce  pays  suppléera  au  défaut  du 
»  brillant  et  pompeux  état,  parla  vertu  ;  et  que  les  Evêques 
»  arméniens  qui  sont  de  delà,  et  qui  ne  paraissent,  non 
»  plus  que  leur  Patriarche,  que  comme  les  simples  prêtres 
»  de  deçà,  n’auront  pas  tant  d’aversion  de  notre  Evêque, 

»  comme  s’ils  le  voyaient  pompeux  :  tant  parce  que  Notre- 
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vêque  de  Babylone  qu’un  simple  coadjuteur.  Le 
choix  tomba  sur  un  religieux  bénédictin  de  la  con¬ 
grégation  de  Saint-Maur,  Placide-Louis  du  Che¬ 
min  qui  fut  sacré  sous  le  titre  d’Evêque  de  Néo- 
césarée  (1). 

Quelque  zèle  que  M.  Olier  eût  fait  paraître  en 
cette  occasion,  il  sembla  se  surpasser  encore,  en 
formant,  quelques  années  après,  tout  infirme  qu’il 
était,  le  dessein  de  suivre  le  Père  Alexandre  de 
Rhodes,  pour  aller  prêcher  la  foi  dans  la  Chine. 
Ce  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus,  natif  d’Avi¬ 
gnon,  et  le  plus  célèbre  missionnaire  de  son  temps, 
avait  ,  avec  le  secours  de  ses  compagnons,  con¬ 
verti  plus  de  deux  cent  mille  infidèles  dans  leTong- 
King.  Voyant  que  dans  une  moisson  si  abondante 
il  n’était  pas  possible  de  suffire  à  tout,  seulement 
avec  des  ouvriers  venant  d’Europe,  il  repassa  en 
Italie,  et  vint  exposer  au  pape  Innocent  X  la  né¬ 
cessité  d’envoyer  des  Evêques  dans  ces  contrées, 
pour  y  avoir,  par  ce  moyen,  des  prêtres  origininaires 
du  pays.  Cette  proposition  fut  bien  reçue  du  Pape. 
Il  chargea  le  père  de  Rhodes  de  la  mettre  lui-même 
à  exécution;  et  celui-ci,  n’ayant  point  trouvé  dans 
Rome  de  sujets  propres  à  remplir  ses  vues,  vint  à 
Paris  dans  l’espérance  d’y  être  plus  heureux  (2). 
Dès  que  M.  Olier  eut  appris  le  sujet  de  son  voyage, 
il  sentit  se  rallumer  dans  son  cœur  toute  l’ardeur 
de  son  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles,  et  ne 
prenant  conseil  que  de  sa  charité,  il  voulut  lui- 
même  s’offrir.  «  Ce  qui  me  fait  soupirer,  écrivait-il, 
y>  c’est  la  disette  d’ouvriers  dans  la  Chine,  le  Tong- 
»  King  et  la  Cochinchine.  Dans  un  royaume  entier, 
»  il  n’y  en  a  que  neuf  pour  trois  cent  mille  personnes; 
»  dans  un  autre,  il  y  a  quatre  cent  mille  âmes  qui 


(1  )Gall.  christ. 
t.  vii,  col.  1037. 

II. 

M.  Olier  veut 
passer  en  Chi¬ 
ne  pour  prê¬ 
cher  la  foi. 


(2)  Gall.  christ. 
t.  vii,  col.  1024, 
1024.  —  Mémo¬ 
rial  de  l’Evêque 
d’Héliopolis,  lr8 
part.  —  OEuvres 
d’Arnauld  ,  t. 
xxxm,  p.  284  ; 
txxxiv,  p.738. — ■ 
Essai  sur  l’in¬ 
fluence,  t.  î,  p. 
480,  487. 


»  Seigneur  et  les  saints  Apôtres  ont  renoncé  et  fait  renon 
»  cer  à  la  pompe,  que  pour  ce  que  quasi  naturellement  les  (  ) 

»  chrétiens  se  prennent  garde  de  la  différence  qu’il  y  a  de  yinceni  dePaul, 
»  cet  état  pompeux  à  celui  de  Jésus-Christ  humilié,  et  s  en  2  mai  1647,  p. 
»  scandalisent  (V  75. 


(1)  Lett.  spirit. 
de  M.  Olier,  p. 
133,  134. 

III. 

Le  Père  de 
Rhodes  refuse 
les  services  de 
M.  Olier. 


(2)  Attest.  aut. 
p.  175. 


(Z)Espritde  M. 
Olier.—  Vie  Ms. 
de  M. Olier,  par 
M.  Leschassier, 
p.  33.  —  Vie  de 
M.  Olier,  parle 
Père  Giry ,  2e 
part.,  ch.  vin. 
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»  n’ont  pas  un  prêtre  ni  un  Evêque.  On  vient  cher- 
»  cher  en  France  des  ouvriers:...  mais  je  n’ai  que 
»  des  larmes  de  douleur  à  offrir,  craignant  que 
»  l’infidélité  à  la  grâce  ne  me  rende  indigne  de  ce 
»  bonheur  (1).  » 

M.  Olier,  ayant  reçu  la  visite  du  Père  de  Rhodes, 
s’offrit  en  effet  de  grand  cœur  pour  l’accompagner; 
mais  ce  qu’il  craignait  arriva.  Ce  religieux,  ne  dou¬ 
tant  pas  que  Dieu  n’eût  destiné  M.  Olier  à  tra¬ 
vailler  en  France  au  renouvellement  de  l’ordre  sa¬ 
cerdotal,  refusa  ses  services.  Le  serviteur  de  Dieu 
lui  fit  néanmoins  de  nouvelles  instances;  et,  tout  ac¬ 
cablé  qu’il  était  d’infirmités,  il  se  jeta  à  ses  genoux(2), 
et  le  conjura  de  l’agréer,  l’en  suppliant  par  tous  les 
motifs  que  pouvait  lui  inspirer  son  grand  amour 
pour  le  salut  des  âmes.  Tout  fut  inutile,  le  Père  de 
Rhodes  demeura  inébranlable.  Reconnaissant  alors 
la  volonté  de  Dieu  dans  le  refus  de  ce  missionnaire, 
et  dans  la  réponse  uniforme  des  personnes  qu’il 
voulut  encore  consulter  (3),  il  se  soumit  hum¬ 
blement,  se  reconnaissant  indigne  d’une  telle  grâce. 

«  Il  y  a  huit  jours,  écrivait-il,  que  je  fis  paraître  la 
»  superbe  de  mon  cœur,  témoignant  le  désir  que 
»  j’avais  de  suivre  ce  grand  apôtre  du  Tong-King 
»  et  de  la  Cochinchine.  Mais  après  lui  avoir  parlé 
»  à  fond  de  ce  dessein,  ou  plutôt  de  ce  projet,  ce 
»  saint  homme,  ou  Notre-Seigneur  en  lui,  m’en  a 
»  jugé  indigne.  Ainsi  je  me  vois  obligé  de  demeurer 
»  ici  dans  mon  néant,  attaché  à  l’emploi  que  la  di- 
»  vine  Majesté  m’a  donné,  où,  rempli  de  la  vue  de 
»  ma  misère  et  de  mon  indignité,  je  gémirai  et  sou- 
»  pirerai  toute  ma  vie,  pour  m’être  rendu  par  mes 
»  infidélités  si  indigne  de  cet  honneur.  Je  vois  qu’il 
faut  nous  tenir  dans  notre  néant ,  recevant  avec 
amour  et  avec  joie  les  croix  et  les  souffrances  qui 
se  rencontrent  dans  le  service  du  Seigneur.  La 
charité  crucifiée  est  la  plus  pure.  Il  faut  gémir  en 
secret,  et  faire  pénitence  en  notre  cœur,  vivant 
martyr  de  Jésus-Christ  en  l’Eglise.  Cette  vie  ca- 
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y>  chée  me  tient  davantage  en  mon  centre,  qui  est 
»  la  petitesse  d’esprit  et  le  néant.  Ces  autres  em- 
»  plois  ont  quelque  chose  d’éclatant  que  j’appré- 
»  henderais.  Mais  celui  où  Notre-Seigneur  a  fait  la 
»  grâce  à  ce  pauvre  pécheur  de  l’appeler,  est  plus 
»  caché,  plus  inconnu.  Il  a  plus  de  rapport  à  l’a- 
»  néantissement  de  notre  Maître  ,  qui  n’est  pas 
»  sorti  de  la  Judée,  pour  faire  tout  le  bien  qu’il  au- 
»  rait  pu  par  la  prédication  de  l’Evangile  ;  mais, 
»  laissant  à  ses  disciples  à  exercer  le  zèle  caché  et 
»  inconnu  de  son  âme  pour  la  gloire  de  Dieu,  il 
»  s’est  contenté  de  travailler  dans  ce  petit  pays,  et 
»  parmi  le  peuple  où  il  avait  été  envoyé  (1).  » 

Le  Père  de  Rhodes  trouva  à  Paris  quelques  ec¬ 
clésiastiques  tels  qu’il  en  souhaitait  -,  et  sur  la  de¬ 
mande  de  ce  missionnaire,  le  Nonce  en  désigna 
trois  pour  être  vicaires  apostoliques  dans  les  Indes: 
M.  Pallu,  chanoine  de  Tours,  M.  de  Laval-Mont¬ 
morency  de  Montigny  ,  et  M.  Piques,  docteur  de 
Sorbonne  (2).  Ne  pouvant  suivre  lui-même  le  Père 
de  Rhodes,  M.  Olier  le  conjura  d’obtenir  au  moins 
pour  lui  et  pour  les  ecclésiastiques  de  Saint-Sul- 
pice  la  grâce  d’être  présents  en  esprit  à  tous  ses 
travaux,  et  le  supplia  encore  d’accepter  quelques 
prêtres  de  son  séminaire.  Il  fut  exaucé  cette  fois  ; 
plusieurs  partirent  pour  la  Chine,  où  ils  consumè¬ 
rent  leur  vie  au  service  de  Jésus-Christ  (3).  Mais  le 
projet  d’envoyer  dans  les  Indes  des  vicaires  aposto¬ 
liques  éprouva  de  grands  obstacles  ,  et  ce  fut  pour 
M.  Olier  le  sujet  d’une  continuelle  affliction.  Il  était 
sans  cesse  en  esprit  au  milieu  de  ces  nations  infortu¬ 
nées  ;  et  un  jour  qu’il  fut  visité  par  M.  Pallu,  il  ne 
put  s’empêcher  de  protester  qu’il  s’estimerait  heu¬ 
reux,  s’il  pouvait  employer  le  reste  de  sa  vie  à  la 
conversion  de  ces  infidèles.  Pour  le  consoler,  Dieu 
lui  donna,  ce  semble,  comme  un  pressentiment  de 
ce  qu’il  avait  résolu  d’opérer  en  leur  faveur.  Au 
sortir  de  l’oraison ,  M.  Olier  écrivait  à  son  direc¬ 
teur  :  «  Dieu,  qui  m’animait,  me  faisait  dire,  étant 


(1)  Lettres  spi¬ 
rituelles  de  M. 


Olier,  p. 

135, 

136. 

IV. 

M.  Olier 

en- 

voie  de 

ses 

disciples 

en 

Chine. 

Son 

zèle  pour 

les 

missions 

é- 

trangères. 

(2)  Hist.  de  l’é- 
tabliss  .duChris- 
tianisme  dans 
les  Indes  orien¬ 
tales, parSeryès, 
1803,  in-12, 1. 1, 
p.  17. 


(3)  Mém.de  M. 
Baudrand,  p. 
64. 
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(1)  Mém.  aut. 
de  M.  Olier,  t. 
v,  p.  19,  20. 

V. 

Vicaires  a- 
postoliques  é- 
tablis.  Ils  de¬ 
mandent  des 
prêtres  de  S.- 
Sulpice  pour 
le  séminaire 
de  Siam. 

(2)  Histoire  de 
la  ville  de  Paris, 
t.  h,  p.  1484.  — 
Gallia  christia- 
na,  ibid.  1039. 
Essai  sur  l’in¬ 
fluence,  t.  n,  p. 
03. 


(3)  Hist.  de  l’é- 

tabliss.  du  Chris¬ 
tianisme,  etc .liv. 
v,  ch.  liu,  t.  n, 
p.  190,  191, 

192. 

(4)  Lelt.  de  M. 
Tronson,  t.  xi, 
Clermont,  p.  25, 
24  février  1077. 

(5)  Gall.  chris- 
iiana,  t.vu,  col. 
1029,  1033. 

(G)Ibid.c.l025, 
1020.  —  Essai 
sur  l’influence, 
t.  I,  p.  490. 


»  hors  de  moi-même ,  et  voulant  répandre  la  foi 
»  par  toutes  les  créatures  ,  si  je  pouvais  :  O  donc , 
»  mon  Tout ,  que  j'envoie  par  tout  le  monde!  et  il  me 
»  semble  que  je  voyais  ici  un  commencement  de 
»  séminaire  pour  les  nations  étrangères ,  auquel 
»  quelques  personnes  très-zélées,  qui  ont  vocation 
»  pour  ces  peuples ,  pourront  contribuer  beau- 
»  coup  (1).  » 

Il  plut  en  effet  à  Dieu  de  réaliser  les  espérances 
de  son  serviteur.  L’année  qui  suivit  sa  mort,  trois 
vicaires  apostoliques  furent  institués  pour  les  Indes 
orientales  f;  et,  peu  après,  on  fonda  à  Paris,  sur 
la  paroisse  même  de  Saint-Sulpice,  le  séminaire 
des  Missions-Étrangères  (2),  si  connu  depuis  dans 
tout  le  monde  chrétien.  On  établit  aussi  un  sémi¬ 
naire  à  Siam ,  pour  pouvoir  y  former  des  mission¬ 
naires  du  pays  ;  mais  cette  maison  ne  répondant 
pas  entièrement  au  dessein  qu’on  s’était  proposé, 
les  vicaires  apostoliques  pressèrent  longtemps  les 
successeurs  de  M.  Olier  d’en  prendre  eux-mêmes  la 
conduite.  Ils  en  écrivirent,  le  4  septembre  1673,  à 
M.  de  Bretonvilliers ,  le  conjurant  par  le  sang  de 
Jésus-Christ,  au  nom  de  la  très-sainte  Vierge,  de 
saint-Joseph,  et  par  l’intérêt  de  tant  d’àmesqui  pé¬ 
rissaient  faute  de  ministres,  de  ne  pas  leur  refuser 
le  secours  qu’ils  demandaient.  A  ces  motifs  si  tou¬ 
chants ,  ils  ajoutaient  ce  qu’on  a  déjà  rapporté  du 
désir  de  M.  Olier,  d’aller  finir  ses  jours  dans  les 
Indes  orientales  ;  et  comme  cette  agrégation  était 
l’objet  que  les  vicaires  apostoliques  souhaitaient  avec 
le  plus  d’ardeur  pour  le  succès  de  leur  mission  (3), 
ils  en  réitérèrent  la  demande  fort  souvent  (4). 
Mais  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ne  crut  pas  de¬ 
voir  y  consentir,  par  la  crainte,  sans  doute,  de  se 

f  M.  de  la  Mothe-Lamberg  ,  sous  le  titre  d'Evêque  de 
Béryte,  pour  la  mission  de  Siam;  M.  Pallu,  pour  celle  du 
Tong-King,  sous  le  titre  d’Evêque  d’Héliopolis  (5);  et  M.  Co- 
tolendi,  vicaire  apostolique  de  Nankin,  en  Chine,  sous  le 
titre  d'Evêque  de  Métellopolis  (6). 
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voir  chargé,  dans  la  suite,  de  l’œuvre  même  des 
missions  de  la  Chine  ;  ce  qui  eût  été  contraire  aux 
vues  de  M.  Olier  dans  l’établissement  de  sa  petite 
société.  Néanmoins  il  ne  cessa  pendant  quarante 
ans,  d’y  envoyer  des  missionnaires  +;  et  l’un  d’eux, 
M.  Louis  de  Cicé,  d’une  ancienne  famille  de  Bre¬ 
tagne,  après  avoir  évangélisé  les  sauvages  du  Ca¬ 
nada,  fut  institué  vicaire  apostolique  de  Siam,  où 
il  mourut  au  bout  de  vingt— six  ans  de  travaux  et 
de  souffrances  (1). 

Pour  se  dédommager  du  refus  que  le  Père  de 
Rhodes  avait  fait  de  ses  services  personnels , 
M.  Olier  résolut  d’exécuter  enfin,  malgré  l’état 
d’infirmité  où  il  était  réduit,  le  dessein  qu’il  médi¬ 
tait  depuis  longtemps,  de  travailler  à  la  conversion 
des  hérétiques  du  Vivarais  et  des  Cévennes.  La 
préférence  qu’il  donnait  à  ces  contrées,  était  fondée 
non-seulement  sur  la  maxime  du  Père  de  Condren, 
de  s’employer  à  la  sanctification  des  lieux  les  plus 
destitués  de  secours,  mais  aussi  sur  l’ordre  que, 
longtemps  auparavant,  il  croyait  avoir  reçu  de 
Dieu,  de  se  consacrer  au  renouvellement  du  Yelay, 
du  Vivarais  et  de  l’Auvergne,  et  principalement  à 
la  conversion  des  Protestants.  On  sait  que  de  Ge¬ 
nève,  l’hérésie  de  Calvin  avait  pénétré  sourdement 

f  Ce  dévouement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  pour  le 
salut  des  nations  infidèles,  fut  sans  doute  l’effet  des  impres¬ 
sions  profondes  que  le  zèle  de  M.  Olier  avait  laissées  dans 
le  cœur  de  ses  ecclésiastiques.  Un  prêtre  du  séminaire 
qui  probablement  n’avait  jamais  vu  le  serviteur  de  Dieu, 
ayant  été  choisi  pour  accompagner  l’Evêque  d’Héliopolis, 
désira  porter  sur  soi  un  portrait  en  miniature  de  M.  Olier  , 
afin  que  la  vue  de  cet  objet  réveillât  sans  cesse  sa  ferveur 
et  son  zèle.  «  Je  souhaite,  lui  écrivait  M.  Tronson,  que  le 
»  petit  portrait  enchâssé  d’or,  que  vous  avez  désiré  que  je 
»  vous  envoie,  en  vous  rappelant  l’idée  d’une  personne  pour 
»  qui  vous  avez  tant  de  vénération  et  tant  d’estime,  vous 
»  rappelle  aussi  le  souvenir  de  cette  patience  et  de  cette 
»  douceur  qui  lui  ont  gagné  tant  de  cœurs,  qu’il  a  attirés 
»  par  cette  voie  à  Jésus-Christ  ;2).  » 


(1)  Gall.  christ. 
t.  vu,  col.  1028, 
1029. 

VI. 

M.  Olier  for¬ 
me  le  dessein 
d’une  mission 
générale  pour 
les  Cévennes. 


(2)  Lett.  div.  de 
M.  Tronson,  1. 1, 
p.  329.  Mars 
1083  ;  t.  il,  p.5, 
12  mars  1084. 


(1)  Vie  de  M. 
de  Lantages,  liv. 
H,  p.  47,  48. 


(2)  Lelt.  aut. 
de  M.  Olier ,  p. 
113. 


(3)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
BretonvillierSyt. 
il,  p.  340,  341. 


(4)  Lettres,  p. 
97,99,  111,217. 

VII. 

Zèle  de  M. 
Olier  pour  la 
conversion 
des  héréti¬ 
ques  des  Cé- 
vennes. 

(5)  Vie  ms.  de 
Olier,  par  M.  de 
Bretonvüliers,{. 
n,  p.  3G4.  — 
Lettres  aut.  de 
M.  Olier,  p.  88. 

(6)  Essai  sur 
l' influence,  t.  n, 
p.  97. 
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dans  plusieurs  cantons  de  l’Auvergne  et  du  Velay, 
et  surtout  dans  les  Cévennes  (1),  dont  elle  avait  fait 
comme  l’un  de  ses  plus  forts  boulevards.  Aussi 
Louis  XIII  et  le  cardinal  de  Richelieu,  après  la  prise 
de  La  Rochelle,  avaient-ils  cru  devoir  s’appliquer 
à  soumettre  ce  pays  à  la  foi,  pour  porter  comme  le 
dernier  coup  à  l’hérésie.  Mais  il  n’est  pas  au  pou¬ 
voir  des  plus  puissants  princes  de  subjuguer  les 
esprits;  il  fallait,  pour  triompher  de  l’erreur,  décla¬ 
rer  aux  Cévennes  une  autre  sorte  de  guerre,  il  fallait 
employer  les  armes  de  la  douceur  et  dé  la  persua¬ 
sion,  et  par-dessus  tout  l’autorité  invincible  des 
vertus  apostoliques.  C’était  ce  que  voulait  faire 
M.  Olier;  depuis  longtemps  il  avait  conçu  le  projet 
d’une  mission  générale  pour  ces  contrées,  et,  dès 
qu’il  se  vit  déchargé  de  sa  paroisse  (2),  il  eut  la 
pensée  de  se  rendre  dans  le  Vivarais  pour  essayer 
de  réaliser  ce  grand  dessein.  Jusqu’alors  il  s’était 
contenté  d’attendre  qu’il  plût  à  Dieu  de  lui  ouvrir 
lui-même  les  voies  (3);  mais,  dans  la  convalescence 
qui  suivit  la  démission  de  sa  cure,  les  médecins 
l’ayant  envoyé  d’abord  aux  eaux  de  Bourbon,  puis 
lui  conseillant  de  passer  l’hiver  dans  le  midi ,  il 
profita  de  cette  conjoncture  pour  se  rendre  en  ces 
pays,  et  y  aller  offrir  à  Notre-Seigneur  ses  ser¬ 
vices  (4). 

En  passant  à  Lyon,  il  visita  M.  Crétenet,  son 
ami,  instituteur  d’une  société  d’ouvriers  aposto¬ 
liques,  ainsi  que  M.  Toniet  (b),  le  premier  membre 
de  cette  compagnie,  après  le  fondateur  (6).  Rendu 
à  Viviers,  il  ne  put  douter  que  les  moments  de  la 
Providence  ne  fussent  venus,  et  que  Dieu  n’eût  dis¬ 
posé  tous  les  esprits  en  faveur  de  cette  entreprise. 
Car,  étant  arrivé  dans  cette  ville  l’avant-veille  du 
synode  que  l’Evêque  allait  y  célébrer,  à  peine  eut-il 
proposé  la  mission,  que  tous  les  curés  y  applau¬ 
dirent  unanimement,  et  la  demandèrent  pour  leurs 
paroisses.  Assuré  de  leurs  dispositions,  il  eut  alors 
la  pensée  d’aller  au  Puy  pour  sonder  celles  du 
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clergé  et  de  l’Evêque  de  ce  diocèse ,  et,  avant  de 
partir,  il  écrivit  à  M.  de  Bretonvilliers  la  lettre  sui¬ 
vante  :  «  Le  diocèse  de  Viviers  est  sur  le  point  de 
»  se  rendre  à  Notre-Seigneur  ;  je  m’en  vais  demain 
»  au  Puy,  pour  voir  si  le  feu  est  prêt  à  s’y  mettre, 
»  et  prendrai  mes  mesures  pour  commencer,  à 
»  l’extrémité  de  Viviers  ,  limitrophe  du  Puy,  la 
»  mission  que  nous  y  pourrons  ouvrir  cet  hiverf 
»  de  laquelle  on  attend  un  succès  merveilleux.  Je 
»  pense,  mon  cher  enfant ,  que  nous  ne  pouvons 
»  pas  mieux  employer  notre  bien  qu’en  ces  œuvres 
»  divines,  où  il  y  va  de  sauver  un  million  d’âmes. 
»  Et  ce  qui  est  admirable,  c’est  que  j’ai  trouvé,  en 
»  passant  à  Lyon,  un  camp  volant  d’ecclésiasti- 
»  ques  missionnaires,  tous  remplis  d’esprit  apos- 
»  tolique  ;  je  pense  que  nous  les  pourrons  avoir 
»  pour  ces  missions.  Il  y  a  de  quoi  employer  vingt- 
»  cinq  ouvriers,  et  cent ,  si  nous  les  pouvions 
»  avoir  :  tant  est  ample  cette  moisson  ,  dont  les 
»  gerbes  sont  prêtes  à  couper  :  Segetes  albæ  sunt 
»  ad  messem.  Mon  fils,  après  avoir  vu  ce  que  nous 
»  espérons,  nous  dirons  avec  Siméon  :  Nunc  dimit- 
»  tis.  Aimons,  servons ,  prions ,  souffrons  :  c’est 
»  tout  ce  que  nous  avons  à  faire. 

»  S’il  se  présente  de  bons  sujets  pour  cette  mis- 
i>  sion,  prenez-en  le  plus  que  vous  pourrez,  vous 
»  ne  sauriez  faire  un  plus  grand  œuvre  par-delà  ; 
»  il  ne  tient  qu’à  des  moissonneurs  pour  faire  des 
»  fruits  admirables.  J’espère  que,  dans  ce  séjour 
»  que  la  miséricorde  de  Dieu  m’invite  à  faire  en  ces 
»  quartiers,  il  y  aura  moyen  d 'ébranler  les  Géven- 
»  nés.  Allons  à  Dieu  de  toute  l’étendue  de  notre 
»  cœur  :  tout  est  à  lui  ;  que  tout  se  consume  aussi 
»  pour  son  service  ,  dans  le  corps  et  l’esprit,  le 
»  temporel  et  le  spirituel.  Vous  avez  été  toujours 
»  notre  secours  dans  l’œuvre  de  Dieu  ,  voici  le 
»  temps  où  les  facilités  s’augmentent  et  s’accrois- 
»  sent,  et  où  le  bien  sera  utilement  employé  pour 
»  Dieu  et  pour  son  Eglise.  Mon  cher  enfant,  à  pré- 

Tom.  iii.  25 


(1)  Lelt.aut.de 
M.  Olier ,  p.  85. 

VIII. 

L’Évêque  du 
Puy  offre  son 
siège  à  M.  0- 
lier.  Zèle  des 
ecclésiasti¬ 
ques  du  Puy 
pour  la  mis¬ 
sion. 
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■»  sent  que  les  principales  dépenses  des  pierres 
»  mortes  sont  faites,  il  faut  songer  à  l’acquisition 
»  des  pierres  vivantes  de  Jésus-Christ.  Au  nom 
»  de  Jésus,  croyez-moi  :  Primùm  quod  animale, 
»  deinde  quod  spirituale  ;  vous  avez  travaillé  à  l’un 
»  avec  générosité,  il  faut  travailler  à  l’autre  avec 
»  magnificence.  Les  prêtres  sont  l’instrument  im— 
#  médiat  du  salut  des  âmes  et  de  la  gloire  de  Jésus. 
s>  Envoyez-moi  tous  ceux  qui  seront  formés,  et  en 
»  état  de  servir  ;  nous  ferons  avec  les  moindres 
»  sujets  des  merveilles  pour  Dieu.  Je  ne  demande 
»  que  des  cœurs  vides  d’eux-mêmes,  des  esprits 
»  simples  et  des  âmes  vertueuses  :  nous  en  verrons 
»  des  miracles.  Les  esprits  suffisants  et  subtils,  qui 
»  n’étudient  pas  leur  anéantissement,  ou  qui  n’en 
»  ont  pas  reçu  la  grâce  par  prévention,  ne  feront 
t>  jamais  grand’chose,  si  ce  n’est  que  parfois  le  zèle 
»  dans  l’emploi  et  le  travail  ne  les  change.  Dites  à 
»  notre  frère  Chénart  qu’il  s’avance  vitement ,  et 
»  qu’il  nous  faudra  le  dépayser  et  le  mettre  dans  le 
»  service  pour  le  salut  des  âmes  ;  et  qu’il  ne  pense 
»  pas  que  je  le  laisse  là  fainéant,  ni  tous  nos  chers 
»  enfants  du  séminaire.  Exhortez-les  de  ma  part 
»  dans  les  conférences  des  vendredis.  C’est  trop 
»  aimer  la  chambre  et  son  oisiveté  que  de  demeu- 
»  rer  à  Paris.  C'est  être  sans  charité,  que  de  ne 
»  point  sortir  de  là,  pour  délivrer  de  l’abîme  nos 
»  frères  qui  crient  au  secours  (1).  » 

Au  Puy,  M.  Olier  trouva  dans  l’Évêque,  le  Cha¬ 
pitre  et  les  autres  ecclésiastiques,  les  mêmes  dis¬ 
positions  qu’à  Viviers.  L’Évêque  surtout,  ne  dou¬ 
tant  pas  que  Dieu  n’eût  destiné  M.  Olier  à  renou¬ 
veler  la  piété  dans  ces  trois  provinces  (2),  crut  sans 
doute  lui  en  faciliter  le  moyen  en  le  priant  d’accep¬ 
ter  son  siège,  et  lui  déclara  qu’il  allait  le  demander 
pour  successeur  à  la  Reine,  dont  le  consentement 
lui  était  assuré.  Aussi  étonné  que  confus  de  cette 
proposition,  M.  Olier  répondit  en  homme  invaria¬ 
blement  décidé  à  ne  jamais  accepter  l’épiscopat. 


MISSION  DANS  LES  CEVENNES. 


387 


Son  refus  ne  fit  qu’augmenter  le  désir  de  l’Évêque  ; 
M.  Olier  lui  fit  la  même  réponse.  Enfin,  ce  Prélat 
en  vint  jusqu’à  se  jeter  à  ses  pieds,  le  conjurant, 
disait-il,  de  ne  pas  lui  refuser  cette  faveur,  qu'il 
regarderait  comme  la  plus  grande  qu’il  pût  rece¬ 
voir  en  sa  vie.  Quelque  confus  et  ému  que  fut 
M.  Olier  d’une  scène  si  touchante,  sa  réponse  fut 
toujours  la  même.  Il  protesta  qu’il  était  indignS 
d’un  ministère  qui  demande  des  vertus  si  éminen¬ 
tes  et  des  lumières  si  étendues,  et  s’exprima  d’une 
manière  si  ferme  et  si  résolue,  que  l’Évêque  jugea 
qu’il  serait  tout-à-fait  inutile  de  le  presser  plus 
longtemps  (1). 

On  a  vu  qu’avant  de  quitter  le  Yelay,  M.  Olier 
avait  autrefois  établi,  parmi  les  ecclésiastiques  du 
Puy,  des  conférences  sur  le  modèle  de  celles  de 
Saint- Lazare.  Ravis  de  le  revoir  parmi  eux,  ils 
l’invitèrent,  dans  cette  circonstance,  à  venir  rani¬ 
mer  leur  zèle  pour  ces  réunions  ;  et  plusieurs  s’of¬ 
frirent  à  lui  avec  tant  de  dévouement  pour  la  mis¬ 
sion,  qu’il  lui  fut  aisé  de  juger  que  le  moment  était 
venu  où  Dieu  allait  en  effet  mettre  tout  en  mouve¬ 
ment  dans  ces  provinces.  Cette  persuasion  fut  for¬ 
tifiée  encore  par  la  rencontre  qu’il  fît,  au  Puy 
même,  d’un  des  Évêques  voisins ,  probablement 
celui  de  Saint-Flour,  à  qui  il  n’avait  point  encore 
proposé  son  dessein.  «  J’ai  vu  les  Évêques  des 
»  trois  provinces,  tout  pleins  de  feu  pour  le  service 
»  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  écrivait-il  à  M.  de 
»  Bretonvilliers  ;  et  comme  j’étais  en  peine  de  visi- 
»  ter  l’un  d’eux,  qui  est  assez  éçarté  et  de  difficile 
»  accès  à  un  infirme,  Dieu  a  permis  par  sa  provi- 
»  dence  qu’il  soit  venu  voir  Monseigneur  du  Puy, 
»  pendant  que  j’étais  avec  lui,  et  j’en  ai  reçu  toute 
»  la  satisfaction  que  je  pouvais  espérer  dans  ma 
»  visite  particulière.  J’ai  trouvé  une  ferveur  mer- 
»  veilleuse  dans  MM.  les  chanoines  du  Puy  pour 
»  les  missions.  Je  me  suis  engagé  avec  eux,  pour 
»  les  remettre  en  train,  et  recommencer  les  pre- 


(11  Vie  de  ,1/. 
Olier ,  par  M.  de 
Bretonvilliers,  t. 
h,  p.  372,  373. 


(1)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
113. 

IX. 

M.  Olier  in¬ 
vite  M.  de 
Bretonvilliers 
à  contribuer 
de  son  bien 
à  cette  mis¬ 
sion. 
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»  miers  services  qu’ils  ont  voués  à  Dieu.  Demain 
»  nous  renouvellerons  leurs  conférences  des  mar- 
»  dis  (1). 

»  Vous  ne  sauriez  croire  combien  ce  voyage  m’a 
»  obtenu  de  Dieu  de  jour  et  de  lumière,  pour  en- 
»  treprendre  ce  grand  ouvrage  des  Gévennes,  pour 
»  lequel  il  nous  a  si  longtemps  laissés  gémir  et 
»  soupirer.  O  mon  très-cher  frère  et  enfant  !  de 
»  quelle  importance  croyez-vous  qu’il  soit  de  don- 
»  ner  le  moyen  de  former  des  sujets  pour  le  service 
»  de  Jésus,  et  de  fonder  des  places  pour  recevoir 
»  (au  séminaire)  des  personnes  qui  dépendent  de 
»  nous,  et  que  nous  pourrons  envoyer  dans  ces 
»  lieux  abandonnés  ?  Qu’il  ne  nous  soit  pas  repro- 
»  ché  que,  pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  quel- 
»  ques  sujets,  nous  ayons  laissé  périr  des  contrées 
»  et  des  provinces  entières  !  Notre— Seigneur  nous 
»  demandera  compte  des  moyens  temporels,  et 
»  surtout  des  ouvertures  spirituelles  qu’il  nous 
»  aura  libéralement  départis  pour  le  servir.  O 
»  mon  fils  !  travaillez  pour  cela  auprès  de  Mon- 
»  sieur  votre  frère.  Si  je  vais  à  Paris,  je  lui  en  par- 
»  lerai  ;  car  il  faut  le  sauver,  et  le  sauver  magnifi- 
»  quement,  en  le  faisant  contribuer  au  salut  d’un 
»  millier  d’âmes.  Il  semble  que  Notre-Seigneur 
»  m’ait  délivré  de  mon  fardeau  (de  la  cure),  pour 
»  être  plus  libre  et  entrer  dans  l’étendue  de  son 
»  œuvre.  Vous  n’avez  pas  oublié  ce  que  je  vous  ai 
»  dit  autrefois  des  trois  provinces. 

»  Notre-Seigneur  nous  laissant  dans  l’usage  des 
»  secours  temporels  pour  aider  au  salut  des  âmes, 
»  il  faut  employer  avec  amour  ce  moyen  que  nous 
»  avons  entre  les  mains.  Hélas!  mon  fils,  si  le 
»  sang  n’a  rien  coûté  à  Jésus-Christ  pour  nous  , 
»  le  bien,  la  cendre  et  la  poudre  de  la  terre  nous 
»  seront-ils  quelque  chose,  lorsqu’il  s’agit  de  les 
»  mêler  avec  ses  trésors  divins,  afin  de  coopérer 
»  avec  lui  au  salut  de  tant  dames.  Je  vous  remer- 
»  cie  par  avance  pour  elles,  pour  Jésus-Christ  et 
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»  pour  vous-même,  des  offres  que  vous  me  faites  , 
»  de  sacrifier  tout  (1).  »  En  effet,  M.  de  Breton- 
villiers  entra  généreusement  dans  toutes  les  vues 
du  serviteur  de  Dieu.  Il  lui  répondit  qu’il  était 
ravi  de  pouvoir  contribuer  à  l’œuvre  des  trois  pro¬ 
vinces  ;  qu’il  le  priait  de  lui  permettre  d’offrir 
non-seulement  ses  biens,  mais  encore  sa  personne 
et  sa  vie,  si  elles  pouvaient  lui  être  utiles  ;  et 
qu’enfin,  s’il  devait  avoir  quelque  part  au  mérite 
de  cette  entreprise,  il  priait  Dieu  de  la  lui  trans¬ 
férer,  voulant  qu’il  en  reçût  toute  la  grâce  en  ce 
monde,  et  en  l’autre  toute  la  gloire  (2). 

Un  autre  ecclésiastique  de  Saint-Sulpice ,  qui 
contribua  beaucoup  à  cette  grande  mission,  fut 
M.  de  Queylus,  que  M.  Olier  avait  déjà  envoyé  à 
Viviers  pour  y  établir,  comme  on  a  vu,  le  sémi¬ 
naire.  «  Il  se  prépare,  écrivait  M.  Olier,  à  faire 
»  beaucoup  de  dépenses  en  ces  quartiers,  où  il 
»  reconnaît  visiblement  être  appelé  à  travailler, 
»  par  les  succès  manifestes  que  Dieu  lui  donne,  et 
»  se  voit  en  état  de  rendre  plus  de  services,  que  s’il 
»  avait  le  plus  grand  et  le  plus  riche  diocèse  à  gou- 
ï>  verner  (3) .  » 

Pour  assurer  le  succès  de  ces  missions,  M.  Olier 
crut  qu’il  fallait  faire  les  premières  tentatives  dans 
celle  de  toutes  les  villes  occupées  par  les  Protes¬ 
tants,  qu’il  importait  le  plus  de  réunir  à  l’Église. 
Privas,  fortifiée  par  sa  situation  et  par  quelques 
ouvrages  faits  au  besoin,  située  d’ailleurs  dans  un 
pays  coupé  par  de  grandes  vallées  et  parsemé  de 
villages  populeux,  était  devenue,  soit  par  la  con¬ 
cession  de  nos  rois,  soit  par  une  lente  usurpation, 
une  place  de  sûreté  pour  les  Protestants  de  la 
France  (4).  On  sait  que  Louis  XIII  et  le  cardinal 
de  Richelieu  avaient  été  contraints  de  faire  en  per¬ 
sonne  le  siège  de  cette  ville,  auquel  vingt-cinq 
mille  hommes  prirent  part,  et  où  plusieurs  officiers 
de  marque  périrent.  Mais  depuis  qu’elle  avait  été 
forcée  de  recevoir  le  joug  du  vainqueur,  elle  n’en 


(1)  Lett.  aut.de 
M.  Olier,  p.  113 
et  suiv. 


(2)  Attest.  aut. 
touch.  M.  Olier. 
—Lett.  aut.  de 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  p.  213. 


(3)  Lett.  aut.  de 
M. Olier,  p.  113, 
114. 

X. 

M.  Olier  veut 
soumettre  d’a¬ 
bord  la  ville 
de  Privas  à 
l’Eglise  Ro¬ 
maine. 


(4)  Le  soldat 
vivarois,  liv.  i, 
p.  4,  in-8°  1811. 
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(1)  Vie  de  U. 
Olier,  par  M.  de 
BretonvillierSft. 
il,  p.345,  346. — 
Gallia  christ,  t. 
vu,  col.  1018. 


(2)  Vie,  ibid, p. 
370. — Vie  de  M. 
Olier, par  lePère 
Giry,  1"  partie 
ch.  xix. 

(34  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.de 
Bretonvüliers,{. 
il,  p.  346. 

(4)  Maîêriàux 
de  M.  Leschas- 
sier  pour  la  Vie 
deM.  Olier,  p.  21. 

(6)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.de 
Brelonvilliers,t. 
n,  p.  349, 

XI. 

Succès  de  la 
mission  de 
Privas.  Réta¬ 
blissement  du 
culte  catholi¬ 
que. 


était  que  plus  obstinément  attachée  à  l’hérésie,  et 
passait  avec  raison  pour  la  métropole  du  parti  hu¬ 
guenot,  clans  toute  cette  contrée.  Espérant  donc 
que,  quand  elle  serait  une  fois  convertie,  les  autres 
villes  se  rendraient  plus  facilement,  M.  Olier  désira 
que  M.  de  Queylus  fût  chargé  de  la  cure  de  Privas, 
£t  ce  choix  fut  universellement  approuvé.  La  nou¬ 
velle  qui  en  parvint  aux  habitants,  prépara  même 
les  esprits  à  recevoir  la  lumière  de  la  vérité  :  tant 
M.  de  Queylus  avait  su,  depuis  son  séjour  dans  le 
Yivarais,  gagner  l’estime  des  catholiques  et  celle 
des  hérétiques.  Ceux-ci  furent  singulièrement 
étonnés  de  voir  un  ecclésiastique,  distingué  par  sa 
naissance,  et  abbé  de  Loc-Dieu,  se  charger  de  la 
conduite  d’une  paroisse  composée  alors  de  qua¬ 
rante  catholiques,  emploi  qu’ils  regardaient,  quoi¬ 
que  à  tort,  comme  beaucoup  au-dessous  de  sa 
qualité  ;  et  le  détachement  dont  il  faisait  preuve  en 
cette  occasion ,  lui  concilia  la  confiance  univer¬ 
selle  (1). 

M.  Olier  laissa  à  Privas  un  autre  de  ses  ecclésias¬ 
tiques,  pour  sonder  les  dispositions  des  habitants 
sur  le  dessein  qu’il  avait  formé,  d’ouvrir  dans  eette 
ville  de  petites  écoles  gratuites(2).  Il  pensait  que,  si 
l’on  pouvait,  par  ce  moyen,  attirer  les  enfants  des 
Huguenots,  et  leur  inspirer,  dès  leur  bas  âge,  l’a¬ 
mour  de  la  religion  catholique,  on  saperait  l’héré¬ 
sie  par  ses  fondements  (3).  Il  trouva  en  effet  des 
hérétiques  qui  consentirent  à  envoyer  leurs  enfants 
à  ces  écoles,  et  même  à  les  donner  à  ces  ecclésias¬ 
tiques  pour  en  être  par  là  déchargés  (4).  Mais  les 
ministres,  alarmés  à  cette  nouvelle,  firent  tant  sur 
l’esprit  des  habitants,  que  personne  parmi  eux  ne 
voulut  louer  une  maison  aux  missionnaires.  Ils 
furent  six  mois  sans  en  pouvoir  trouver,  jusqu’à  ce 
qu’enfin  l’un  des  principaux  de  la  secte  consentit  à 
leur  louer  la  sienne,  malgré  l’anathème  que  le  con¬ 
sistoire  avait  lancé  (5). 

Cette  mission  occupa  M.  Olier  jusqu’à  sa  mort, 
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c  est-à-dire,  durant  cinq  années  consécutives  *  (4). 
Nous  en  rapporterons  de  suite  les  résultats.  Sur  la 
demande  du  serviteur  de  Dieu,  M.  de  Bretonvil- 
liers  fit  partir  pour  le  Vivarais  quatre  ecclésiasti¬ 
ques  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  auxquels  vin¬ 
rent  se  joindre  des  missionnaires  de  Lyon  et  d’au¬ 
tres  prédicateurs.  A  peine  se  virent-ils  à  portée 
d’exercer  leur  zèle  dans  Privas,  qu’ils  tentèrent 
tous  les  moyens  de  retirer  des  voies  de  la  perdi¬ 
tion  leurs  frères  égarés  depuis  si  longtemps  : 
instructions  publiques,  conférences  particulières, 
douceur  et  charité  envers  tous,  exemple  d’une  vie 
irrépréhensible  ,  pratique  de  toutes  les  vertus 
qu’ils  prêchaient  dans  la  chaire  de  vérité,  tel  fut  le 
genre  d'attaque  qu’ils  livrèrent  à  l’hérésie  et  à  ceux 
qui  s’étaient  rangés  sous  ses  étendards.  Avec  le 
secours  de  la  grâce,  et  cette  confiance  en  Dieu  qui 
triomphe  du  monde  et  de  ses  erreurs,  ils  eurent 
bientôt  soumis  un  grand  nombre  d’hérétiques  au 
joug  de  la  foi.  On  comptait  à  peine  dans  Privas 
quarante  catholiques,  lorsqu’ils  y  commencèrent 
leur  mission,  et,  quelque  temps  après,  ils  étaient 
plus  de  trois  cents.  Dès-lors  Notre-Seigneür,  exilé 
de  cette  ville  depuis  tant  d’années,  fut  remis  sur 
son  trône,  et  commença  de  reposer  dans  son  taber¬ 
nacle,  en  faveur  de  ceux  qui  croyaient  la  vérité  du 
mystère  de  l’autel.  Lorsqu’on  vit  les  esprits  assez 
calmes  pour  n’avoir  plus  à  craindre  ni  profanations 
ni  scandales,  on  rendit  au  très-saint  Sacrement  les 
hommages  solennels  qui  lui  sont  dus  ;  et,  le  jour 
de  la  Fête-Dieu ,  on  le  porta  en  triomphe  dans 
les  rues  et  dans  les  places,  avec  toute  la  pompe 
et  tout  l’appareil  que  permettaient  les  conjonc¬ 
tures.  Cette  pompe,  à  laquelle  se  mêlait  le  son 
d’une  multitude  d’instruments  de  musique,  frap¬ 
pa  beaucoup,  par  sa  nouveauté,  les  habitants  de 
Privas;  car,  de  mémoire  d’homme,  on  n’avait 
vu  dans  cette  ville  ni  processions,  ni  autres  céré¬ 
monies  publiques,  quoique  saint  François  Régis  y 


*  NOTE  1,  p. 

417. 

(1)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Bretonvilliers,t. 
II,  p.  352,  353. 
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(1)  Vie  de  saint 
Jean  -  François 
Régis, par  lePère 
Daubenton,  liv. 
ir. 


(2)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M ■  de 
Bretonvilliers, 
ibid.  p.  350.  — 
Giry,  lre  partie, 
ch.  xix.  —  An¬ 
née  Dominicai¬ 
ne.  Rem.  hist. 
t.  iii,  p.  543.  — 
Ibid.  t.  i,p.  47, 
—  Gallia  christ. 
t.  vu,  col.  1018. 

XII. 

Douceur  que 
les  mission¬ 
naires  et  les 
nouveaux  ca¬ 
tholiques  op¬ 
posent  aux 
emportements 
des  hérétiques 


(3)  Vie  de  M. 
Crétenet,  1680, 
in-8°,  p.  146, 
164. 


(4)  Vie,  par  M. 
de  Bretonvilliers 
t.  il,  p.  352. 


eût  autrefois  prêché  une  mission,  et  converti  plu¬ 
sieurs  Huguenots  (1).  Pour  rendre  donc  ce  triomphe 
plus  éclatant,  M.  de  Queylus  invita  tous  les  prêtres 
des  environs  à  venir  en  augmenter  la  pompe  :  et 
dans  cette  même  ville,  où  depuis  plus  de  soixante 
ans,  avant  que  Louis  XIII  l’eût  prise,  on  n’avait 
souffert  la  présence  d’aucun  ministre  de  la  religion 
catholique,  on  vit  jusqu’à  trente  prêtres,  revêtus 
de  leur  surplis,  précéder  le  très-saint  Sacrement. 
Les  catholiques  ne  purent  être  témoins  d’un  si 
consolant  spectacle,  sans  verser  des  larmes  de  joie. 
Il  attira  des  lieux  voisins  plus  de  cinq  mille  person¬ 
nes,  qui  assistèrent  religieusement  à  la  solennité  ; 
et,  depuis  cette  heureuse  époque,  elle  se  renou¬ 
vela  sans  trouble  tous  les  ans,  et  sans  aucune 
insulte  de  la  part  de  ceux  qui  demeurent  attachés 
à  l’hérésie  des  Sacramentaires  (2). 

On  conçoit  aisément  que  les  prêtres  envoyés  par 
M.  Olier  ne  parvinrent  à  remporter  une  victoire  si 
glorieuse  à  la  foi,  qu’après  avoir  soutenu  de  grands 
combats  et  essuyé  beaucoup  d’affronts1.  Mais  plus 
les  ennemis  de  l’Eglise  et  de  sa  doctrine  vomis¬ 
saient  contre  eux  de  malédictions,  plus  la  main 
invisible  de  celui  au  nom  duquel  ils  évangélisaient, 
répandait  de  bénédictions  sur  tous  leurs  pas.  Ils 
eurent  la  joie  de  voir  l’église  de  Privas  fréquentée, 
l’ignorance  de  la  doctrine  catholique  bannie  de 
cette  ville,  les  sacrements  de  Pénitence  et  d’Eucha- 
ristie  devenus  aussi  chers  aux  paroissiens  nouvel¬ 
lement  ramenés  des  ténèbres  à  la  lumière,  qu  ils 
leur  avaient  été  en  aversion  depuis  leur  enfance  (3); 
enfin  ,  le  lieu  qui  auparavant  servait  de  prêche, 
changé  en  une  église,  où  le  regret  d’avoir  si  long¬ 
temps  outragé  Notre  -  Seigneur  ,  faisait  souvent 
répandre  aux  nouveaux  convertis  des  larmes  en 
abondance  (4). 

Les  Protestants  opiniâtres  et  endurcis  ne  purent, 
en  quelques  occasions  particulières,  retenir  leur 
fureur  contre  les  catholiques,  et  surtout  contre 
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ceux  qui  venaient  de  se  convertir.  Ils  les  traitaient 
d’apostats  et  de  traîtres.  Plusieurs  s’ameutèrent 
contre  eux,  jusqu’à  menacer  de  mettre  le  feu  à 
leurs  maisons,  et  de  les  faire  périr  eux-mêmes  dans 
les  flammes.  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  en  vinssent 
à  une  telle  extrémité.  La  noirceur  de  leurs  procé¬ 
dés  et  l’excès  de  leur  emportement  ne  servirent 
qu’à  faire  éclater  davantage  la  douceur,  la  patience 
et  la  fermeté  de  ceux  qu’ils  persécutaient.  L’on  vit 
une  fille,  maltraitée  par  son  père  pour  avoir  aban¬ 
donné  la  secte  dans  laquelle  il  l’avait  élevée,  donner 
un  bel  exemple  du  respect  et  de  la  soumission  que 
la  religion  commande  aux  enfants  de  pratiquer 
envers  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.  Pendant 
que  cet  homme  intraitable  la  chassait  de  sa  maison 
avec  violence,  loin  de  se  plaindre,  elle  se  mit  à 
genoux  pour  lui  demander  sa  bénédiction  (1). 

M.  Couderc,  fils  d’un  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  et  frère  du  supérieur  de  la  communauté 
de  Magnac,  fut  l’instrument  principal  de  ce  renou¬ 
vellement,  auquel  il  consacra  plus  de  trente  années 
de  travaux.  Il  n’était  point  encore  dans  les  saints 
Ordres,  lorsqu’il  fut  envoyé  à  Privas  pour  y  faire 
les  petites  écoles  aux  garçons  ;  et  il  s’acquitta  de 
cet  emploi  avec  tout  le  succès  que  M.Olier  avait  es¬ 
péré  de  son  zèle.  Il  devint  encore  habile  controver- 
siste,  et  laissa  un  Catéchisme  de  controverse  qui  a 
été  imprimé.  Au  sortir  du  prêche,  il  montait  sur 
un  banc,  et  là,  en  présence  de  tous  les  religion- 
naires,  il  réfutait  le  discours  du  ministre  avec  des 
tours  si  piquants  et  si  heureux,  et  tant  d’éloquence 
naturelle,  que  chacun  ne  pouvait  s’empêcher  de 
l’admirer  (2).  Il  convertit  ainsi  plusieurs  ministres 
et  grand  nombre  de  Huguenots,  et  fut  du  nombre 
de  ces  ecclésiastiques  dont  M.  de  Bretonvilliers 
rapporte  qu’ils  défiaient  chaque  année  les  minis¬ 
tres  dans  leurs  synodes,  sans  que  jamais  aucun  de 
ceux-ci  voulût  entrer  en  lice  avec  eux  (3)*.  Après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes,  et  lorsque,  sur  l’in— 


(1)  Vie,  par  M. 
deBretonvilliers 
t.  il,  p.  351. 

XIII. 

Succès  dont 
Dieu  couron¬ 
ne  les  travaux 
de  M.  Cou¬ 
derc. 


(2)  Essai  sur 
l’influence,  etc. 
t.  il,  p.  246. 

(3)  Vie  Ms.  de 
M.  Olitr,parM. 
deBretonvilliers 
t.  n,  p.  556. 

*  NOTE  2,  p. 
418. 


(1)  Essai  sur 
l’influence,  t.  îr, 
p.  243, 246,  note. 


XIV. 

Missions  di¬ 
verses. 


(2)  Vie  Ms.  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  t.  ix,  p. 
55G. 
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vitation  du  roi,  un  grand  nombre  d’ouvriers  évan¬ 
géliques  parcoururent  le  Languedoc,  M.  Tronson 
associa  à  M.  Couderc  huit  ecclésiastiques  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice,  qui  prirent  pour  leur  par¬ 
tage  le  diocèse  de  Viviers  (1).  Ces  diverses  troupes 
de  missionnaires,  envoyées  par  M.  Olier  ou  par  ses 
successeurs,  renouvelèrent  tellement  la  ville  de 
Privas,  alors,  comme  on  l’a  vu,  presque  toute  com¬ 
posée  de  Huguenots,  qu’aujourd’hui  ses  habitants, 
si  l’on  en  excepte  environ  la  trentième  partie,  pro¬ 
fessent  tous  la  religion  catholique. 

Le  serviteur  de  Dieu  entreprit  aussi  la  conver¬ 
sion  des  autres  lieux  du  diocèse,  où  les  Calvi¬ 
nistes  avaient  le  plus  de  partisans,  et  procura  à 
ses  dépens  un  grand  nombre  de  missions,  qui, 
dans  l’espace  de  cinq  ans,  renouvelèrent  entière¬ 
ment  la  face  du  diocèse.  Viviers,  Montpezat,  Mey- 
ras,  Burzet,  Thueyts,  le  Péage,  Jaujac,  Valgorge, 
Largentière,  Pradelles,  Fay,  Saint-Agrève,  Ville- 
neuve  de  Berg,  Bourg-Saint-Andéol,  Chalancon, 
furent  successivement  le  théâtre  du  zèle  des  mis¬ 
sionnaires.  Partout  où  ils  allèrent  prêcher  la  foi 
catholique,  on  vit  la  grâce  opérer  des  prodiges, 
qui  firent  admirer  les  immenses  miséricordes  du 
Seigneur,  et  le  pouvoir  de  sa  parole,  lorsqu’elle 
est  annoncée  par  des  hommes  remplis  de  son  Es¬ 
prit  ;  car  ils  n’avaient,  pour  ainsi  dire,  qu’à  se  mon¬ 
trer  dans  une  paroisse  peuplée  d’enfants  des  apos¬ 
tats  de  la  foi,  pour  en  faire  des  troupeaux  de  fidèles 
brebis,  et  de  véritables  enfants  de  la  sainte  Eglise 
Romaine  (2). 

Un  des  missionnaires  marqua  à  M.  de  Bretonvil- 
liers  que,  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  mission 
de  Jaujac,  toutes  les  maisons  étaient  fermées,  les 
habitants  passant  la  journée  à  l’église,  soit  pour  y 
entendre  les  instructions,  soit  pour  y  prier  et  faire 
leur  confession  générale.  La  mission  de  Viviers, 
qui  se  fit  dans  l’hiver,  fut  si  efficace  et  si  édifiante, 
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qu  il  n’y  eut  point  de  carnaval.  De  tous  côtés  on 
parlait  avec  étonnement  du  grand  nombre  de  con¬ 
versions,  de  réconciliations,  de  restitutions  que  la 
grâce  opérait  tous  les  jours  dans  différentes  parois¬ 
ses.  «  J’avoue ,  disait  M.  de  Bretonvilliers  peu 
»  d’années  après,  que  je  n’aurais  jamais  cru  tout 
»  ce  que  j'ai  su  et  vu  par  moi-même,  lorsque,  par 
»  l’ordre  de  la  divine  Providence,  je  me  suis  trouvé 
»  dans  la  nécessité  de  faire  un  voyage  dans  leViva- 
»  rais.  Passant  par  Thueyts,  où  l’on  compte  envi- 
»  ron  dix-huit  cents  communiants,  je  vis  M.  de  la 
»  Coré,  docteur  de  Sorbonne,  lequel  tout  ému  en- 
»  core  et  tout  attendri  des  grands  biens  qu’avait 
»  produits  la  mission  dans  cette  petite  ville,  me 
disait  :  Avant  la  mission ,  on  ne  voyait  nulle 
marque  de  piété  dans  les  habitans  ;  mais  aujour¬ 
d'hui  c'est  un  peuple  tout  différent  de  ce  qu’il 
était  :  l’église,  les  saints  offices  et  les  sacrements 
sont  aussi  fréquentés  maintenant  qu’ils  étaient 
négligés  alors  et  abandonnés.  »  Trois  ans  après 
cette  mission,  la  piété  s'y  était  si  bien  conservée, 
qu’aux  dimanches  et  aux  fêtes  solennelles,  il  n’y 
avait  pas  assez  de  prêtres  pour  satisfaire  tous  ceux 
qui  désiraient  se  confesser  et  communier.  Ce  qu’on 
vit  à  Thueyts,  on  le  remarqua  dans  toutes  les 
autres  paroisses  qui  reçurent  le  même  secours  (1). 

Dans  le  séjour  que  M.  Olier  fit  au  Puy,  il  désira 
y  établir  une  maison  pour  élever  les  enfants  que 
les  Huguenots  confiaient  à  ses  ecclésiastiques,  et 
recevoir  aussi  tous  les  autres  qui,  venant  à  embras¬ 
ser  la  religion  catholique,  seraient  chassés  de  leurs 
maisons,  comme  il  arrivait  souvent  (2).  Il  réunit 
pour  cela  les  membres  de  l'assemblée  du  très-saint 
Sacrement,  établie  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris, 
et  trouva  un  fonds  pour  le  soutien  d’une  institu- 
tution  si  utile.  Nous  ne  connaissons  point  les  fruits 
qu’elle  produisit,  mais  elle  fut  au  moins  le  prélude 
des  maisons  établies  depuis  dans  plusieurs  villes 
de  France,  sous  le  nom  de  Propagation  de  la  Foi  ou 


(1)  Vie,  par  M. 
de  Bretonvil¬ 
liers,  t.  il,  p. 
352,  353,  355. 

XY. 

Établisse¬ 
ment  d’une, 
maison  d’édu¬ 
cation  pour 
les  enfants  des 
Huguenots. 
M.  Olier  re¬ 
tourne  à  Pa¬ 
ris. 

(2)  Ibid. p.34G, 
347. 
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(1)  histoire  de 
l'Edit  de  N  antes, 
parBenoît,  t.  ni. 


(2)  Lett.  aul.de 
M.  Olier,  p.  145 
et  suiv.  —  Letl. 
spirit.  de  M.  0- 
lier,  p.  438. 


(3)  Mém.  de  M. 
Couderc,  Ms. 
mai  1776. 


(4)  Vie  Ms.  de 
M.  Olier ,  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers,t.u,  p.355. 


(5)  Lett.  div.de 
M.Tronson,  1. 1, 
p.  203,  20  fé¬ 
vrier  1681. 


du  Saint-Sacrement ,  et  où  l’on  élevait  des  enfants 
huguenots  pour  les  rendre  catholiques  (1).  Per¬ 
sonne  ne  désira  plus  vivement  ces  nouveaux  éta¬ 
blissements  que  M.  Olier.  «  Ne  différez  pas  d’un 
»  moment  la  réception  de  ces  petits,  écrivait-il  à 
»  M.  de  Saint-Antoine...  Vous  me  demandez  si 
»  vous”  emploierez  à  cela  la  somme  que  je  vous 
»  ai  laissée  au  Puy:  je  vous  réponds,  non-seu- 
«  lement  cela,  mais  tout  ce  que  j’ai  au  monde; 
»  et  si  mon  sang  valait  quelque  chose,  je  le  tirerais 
»  jusqu’à  la  dernière  goutte  pour  leur  soulagement. 
»  O  mon  fils,  quel  bonheur  d’aider  à  ces  âmes 
»  pour  les  sauver  !  Je  veux  que  de  ma  part  vous 
»  conduisiez  vous-même,  aux  pieds  de  la  très- 
»  sainte-Vierge,  ces  prémices  des  Cévennes  ,  et 
»  qu’ils  aillent  reconnaître  dans  elle  la  Maîtresse 
»  par  qui  ils  tiennent  leur  bonheur  et  leur  conver- 
»  sion  (2).  »  L’homme  de  Dieu  ne  borna  pas  ses 
travaux  au  diocèse  de  Viviers  :  il  procura  une  mis¬ 
sion  dans  la  ville  d’Alais,  au  diocèse  de  Nîmes,  où 
il  fit  acheter  une  maison  et  laissa  des  ecclésiasti¬ 
ques,  notamment  M.  Fuselier  et  M.  Jean-Baptiste 
Macé,  qui  plus  tard  travaillèrent  au  séminaire  de 
Viviers  (3).  La  ville  d’Alais  qui  n’avait  point  encore 
été  érigée  en  siège  épiscopal,  se  trouvant  voisine 
de  quatre  diocèses,  il  pensa  que  si  l’on  y  établis¬ 
sait  un  séminaire,  on  pourrait  en  espérer  de  très- 
grands  secours  pour  ramener  les  Huguenots  de 
ces  quartiers.  L’Évêque  de  Nîmes  accueillit  avec 
empressement  un  dessein  si  avantageux  à  son  dio¬ 
cèse,  et  donna  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  ceux 
que  M.  Olier  nommerait  pour  travailler  selon  ses 
vues  (4)  f . 


f  On  ignore  quelles  furent  les  suites  de  cet  établisse¬ 
ment  :  peut-être  fut-il  l’origine  du  séminaire  de  Nîmes  dont 
on  offrit  dans  la  suite  la  direction  à  M.  de  Bretonvilliers 
et  à  M.  Tronson,  mais  qu’ils  refusèrent  l’un  et  l’autre,  par 
défaut  de  sujets  (5).  Dans  les  Cévennes,  un  spectacle  qui 
affligeait  vivement  M.  Olier,  c’était  l’état  d’abandon  de  plu- 
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L’œuvre  que  M.  Olier  eut  le  plus  à  cœur, 
après  la  sanctification  du  clergé,  fut  la  conversion 
des  sauvages  de  la  Nouvelle -France.  Nous  avons 
différé  jusqu’ici  d’en  parler,  afin  de  présenter  dans 
un  même  exposé  tout  ce  qu’il  entreprit  pour  le 
succès  de  ce  grand  dessein.  Il  gémissait  de  voir  que 
la  foi  n’eût  presque  point  encore  pénétré  dans  ce 
pays,  soumis  depuis  plus  d’un  siècle  à  la  France, 
et  qu’à  la  honte  du  christianisme,  l’ambition  eût 
formé  diverses  compagnies  de  commerce,  pour  dé¬ 
pouiller  le  Canada  de  ses  richesses,  sans  que  pres¬ 
que  personne  eût  songé  à  lui  porter  en  échange  les 
richesses  bien  plus  précieuses  de  la  foi.  Brûlant  du 
désir  de  se  consacrer  à  une  si  noble  entreprise ,  il 
résolut  de  former  à  son  tour  une  compagnie,  uni¬ 
quement  dévouée  au  salut  de  ces  nations  abandon¬ 
nées.  Québec,  le  seul  établissement  qu’il  y  eût 
encore,  était  trop  incommode  pour  les  sauvages 
du  Haut-Canada,  qui  ne  pouvaient  alors  y  descen¬ 
dre  facilement  pour  leur  commerce,  en  sorte  que 
l’œuvre  de  leur  conversion  n’avait  fait  que  ^lan¬ 
guir  (1).  Il  conçut  donc  le  dessein  de  bâtir,  dans 
l’île  de  Montréal,  une  ville  qui  serait  tout  à  la  fois  le 
siège  des  missions,  une  barrière  aux  incursions  des 
sauvages ,  et  le  centre  du  commerce  pour  les 
peuples  voisins ,  elle  serait  consacrée  à  la  très- 
sainte  Vierge ,  et  appellée  pour  cela  Ville- 
Marie  (2).  «  De  tous  les  projets  que  l’on  a  faits 
»  pour  la  conversion  de  ces  barbares,  écrivait  vers 
»  la  fin  du  même  siècle,  le  Père  Le  Clercq,  Récol- 
»  let  missionnaire,  il  n’y  en  a  point  eu  de  plus  dé¬ 


sieurs  églises  ruinées  par  les  hérétiques.  Fiers  de  leur 
nombre,  ceux-ci  formaient  des  attroupements  pour  empê¬ 
cher  de  les  reconstruire,  ou  détournaient  les’ouvriers  de  les 
rebâtir.  La  vue  de  ces  églises  lui  perçait  le  cœur;  il  aurait 
voulu  pouvoir  les  rebâtir  toutes  :  il  contribua  du  moins  à 
en  faire  réparer  plusieurs.  —  Celles  de  Bazainville  et  de  la 
Trinité  de  Clisson  furent  aussi  reconstruites  passes  libé¬ 
ralités  (3). 


XVI. 

M.  Olier  mé¬ 
dite  le  dessein 
de  procurer  la 
conversion  du 
Canada. 


(1)  Les  vérita¬ 
bles  motifs,  etc. 
p.  24. 

(2)  Mém.  tou¬ 
chant  V  établies, 
de  Montréal  ; 
Lettres  de  M. 
Tronson,  t. xm. 
—  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
p,  17.—  Ms.  des 
Hospitalières  de 
La  Flèche. 


(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  n, 
p.  653. 


1)  Premier 
établissem.  de  la 
Foi  dans  la  Nou¬ 
velle-France,  t. 
U,  in-12,  1691. 
p.  44,  45,  46. 
XXI. 

Rencontre  de 
M.  Olier  et  de 
M.  de  la  Dau- 
versière. 


(2)  Annales  des 
Hospitalières  de 
Saint-Joseph,  in- 
8°,  p.  6.  —  Lelt. 
de  M.  de  Lan- 
camps,  28  avril 
1660.  —  Abrégé 
de  la  vie  de  M. 
de  la  Dauversiè- 
re,  Ms. 


(3)  Ibid.  p.  48, 
50. 
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»  sintéresse,  déplus  solide,  ni  de  mieux  concerté 
»  que  celui-ci  (1).  » 

Pendant  que  M.  Olier  en  méditait  l’exécution,  il 
connut  de  la  manière  du  monde  la  plus  extraordi¬ 
naire,  un  gentilhomme  à  qui  Dieu  avait  inspiré  le 
même  dessein.  C’était  Jérôme  Le  Royer  de  la  Dau- 
versière,  résidant  à  La  Flèche  en  Anjou,  qui.  après 
s’être  converti  à  Dieu,  portait  au  plus  haut  degré 
l’abnégation,  le  détachement,  l’assiduité  à  l’orai¬ 
son  et  surtout  l’amour  des  austérités,  quoique 
engagé  dans  l’état  du  mariage  (2).  Il  était  persuadé 
qu’il  devait  donner  commencement  à  une  congré¬ 
gation  d'hospitalières,  afin  d’en  former  ensuite  un 
établissement  dans  l’ile  de  Montréal,  encore  inculte 
et  déserte.  Son  directeur,  à  qui  il  fit  part  d’un  des¬ 
sein  en  apparence  si  extravagant,  le  rejeta  d’abord 
comme  on  devait  s’y  attendre.  Néanmoins,  après 
l’avoir  examiné  mûrement,  il  finit  par  y  donner 
son  approbation,  et  permit  à  M.  de  la  Dauversière 
d’aller  à  Paris,  pour  essayer  de  se  procurer  les 
secours  nécessaires  à  l’établissement  cl’une  colonie 
dans  cette  île  (3).  Il  fallait  en  effet  commencer  par 
là,  puisque  les  hospitalières  qu’il  voulait  fonder, 
ne  devaient  être  destinées  qu’au  soulagement  des. 
colons,  lorsqu’ils  seraient  malades.  Étant  arrivé  à 
Paris,  il  alla  se  présenter  chez  le  garde-des-sceaux, 
qui  était  alors  à  Meudon  ;  dans  le  même  temps, 
M.  Olier  s’y  rendit  pour  quelques  affaires,  et  la 
Providence  voulut  qu’ils  se  rencontrassent  dans  la 
galerie  de  l’ancien  château.  Alors  ces  deux  hom¬ 
mes,  qui  ne  se  connaissaient  pas,  qui  ne  s’étaient 
jamais  vus,  et  n’avaient  eu  aucune  sorte  de  rap¬ 
port  ensemble,  poussés  par  une  sorte  d’inspiration, 
coururent  s’embrasser  comme  deux  amis  qui  se 
retrouveraient  après  une  longue  séparation.  «  Ils  se 
»  jetèrent  au  cou  l’un  de  l’autre,  dit  M.  de  Breton- 
»  villiers,  avec  des  tendresses  et  une  cordialité  si 
»  grandes,  qu’il  leur  semblait  qu’ils  n’étaient  qu’un 
»  même  coeur,  »  Ils  se  saluèrent  mutuellement  par 
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leur  nom ,  ainsi  que  nous  le  lisons  de  saint  Paul  et 
de  saint  Antoine  (1).  M.  Olier  félicita  M.  de  la 
Dauversière  du  sujet  de  son  voyage  ,  et,  lui  met¬ 
tant  entre  les  mains  un  rouleau  d'environ  cent 
louis  d’or,  lui  dit  ces  paroles  :  Monsieur ,  je  veux 
être  de  la  partie.  Il  célébra  ensuite  la  sainte  Messe, 
où  M.  de  la  Dauversière  communia,  et,  après  leur 
action  de  grâces,  ils  se  retirèrent  dans  le  parc  du 
château,  où  ils  s’entretinrent,  durant  trois  heures, 
des  desseins  qu’ils  avaient  formés  l’un  et  l’autre 
pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  l’île  de  Mont¬ 
réal.  Tous  deux  avaient  les  mêmes  vues  et  se  pro¬ 
posaient  d’employer  les  mêmes  moyens  (2).  Cette 
rencontre  si  extraordinaire  et  la  conformité  non 
moins  frappante  de  leurs  projets,  ne  leur  permet¬ 
tait  pas  de  douter  que  Dieu  ne  les  eût  effective¬ 
ment  choisis  pour  réaliser  de  concert  cette  entre¬ 
prise,  ils  se  lièrent  dès  ce  moment  d’une  très-étroite 
amitié,  et  entretinrent  un  commerce  de  lettres  f . 

M.  Olier  commença  par  former  une  association 
de  personnes  zélées  et  opulentes  (3),  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal, 
et  que  le  Souverain  Pontife  daigna  encourager  par 
des  indulgences  plénières  (4).  Le  serviteur  de  Dieu 
la  dirigea  constamment  par  ses  conseils  (5),  et 
M.  de  la  Dauversière  en  exécuta  ponctuellement 
presque  toutes  les  résolutions,  en  qualité  de  pro¬ 
cureur,  que  sa  modestie  lui  fit  prendre  (6).  La 

f  Ce  trait  est  attesté  par  un  trop  grand  nombre  de  mo¬ 
numents  authentiques,  pour  que  sa  singularité  puisse  seule 
en  affaiblir  la  certitude.  Outre  le  témoignage  de  M.  Olier 
lui-même  (7) ,  il  est  confirmé  par  M.  de  Bretonvilliers  (8), 
par  l’auteur  de  la  Vie  de  M.  de  Queylus  (9)  ;  par  M.  de  la 
Dauversière,  fils,  dans  ses  Mémoires  sur  son  père  (10)  ;  par 
la  sœur  Morin,  religieuse  hospitalière  de  Ville-Marie,  dans 
une  lettre  écrite  en  France,  à  la  mère  des  Essarts  (11)  ;  par 
les  religieuses  hospitalières  de  La  Flèche  (12)  ;  il  est  consi¬ 
gné  dans  les  Annales  imprimées  de  ces  religieuses  (13),  dans 
leurs  Annales  manuscrites  (14),  enfin  dans  plusieurs  autres 
mémoires  particuliers,  concernant  leur  institut  (151. 


(1) Ange  Marin, 
Vies  des  Pères, 
liv.  i,  ch.  ii. 

(2)  Annales, ib. 
p.  56,  57  .  —  Es¬ 
prit  de  M. Olier, 
t.  ni,  p.  3G9. — 
Les  véritables 
motifs  de  la  so¬ 
ciété  de  Notre- 
Dame  de  Mont¬ 
réal, p.  27. 

(3)  Lett,  de  M. 
Tronson,  t.  xn, 
Mém.  sur  Mont¬ 
réal. 

(i)Les  véritabl. 
motifs,  p.  36. 

(5)  Mém.surM. 
de  Laval,  liv. 
vin,  p.  134,  in- 
12,  1761. 

(6)  Montréal  en 
Canada,  in-4°,p. 
I.  Ms.  des  Hos¬ 
pitalières  de  La 
Flèche. 

XVIII. 

F  ormation 
de  la  Compa¬ 
gnie  de  Mont¬ 
réal. 

(7)  Mém.  aut.  t. 
i,  p.  97. 

(8)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  ni, 
p.  369. 

(9)  Vies  de  quel¬ 
ques  prêtres  de 
S. -S.  p.  21b,  Ms. 

(10  )Ms.desHos- 
pitalières  de  La 
Flèche,  p.  2. 

(1  î)Ms.in-lS,ib. 
(V2)  Mém.elRem. 
Ms.  ibid. 

(13)  Annales  ou 
histoire,  etc. 
Saumur  1829.  p. 
56,  57. 

(14)T.i,p.33,34. 
(16)  Relation  a- 
brégée  des  Hospi¬ 
talières  en  le  Ca¬ 
nada,  ch. il, p. 7. 
—  Autre  Mém. 
comp.  en  1745. 
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première  fut  d’aller  demander  l’île  de  Montréal 
à  M.  de  Lauzon,  intendant  du  Dauphiné ,  qui 
l’avait  reçue  en  don  de  la  grande  compagnie  du 
Canada,  à  condition  d’y  établir  une  colonie.  Ce  ma¬ 
gistrat,  cédant  aux  instances  réitérées  de  M.  de  la 
Dauversière,  qui  fit  deux  fois,  à  cette  fin,  le  voyage 

(1)  Les  vèrita-  du  Dauphiné  (1),  le  substitua  à  sa  place  par  con- 
Ues  motifs,  p.  trat  pass£  je  août  1640,  et  approuvé  par  la 

grande  compagnie  au  mois  de  décembre  sui- 

(2)  Lett.  de  M.  vant (2);  enfin,  par  un  autre  contrat,  M.  delà  Dau- 
MêmTsur  Mont-  versière  déclara  qu’il  n’avait  reçu  l’île  de  Montréal 
real.  —  Archiv.  que  pour  M.  Olier  et  les  autres  associés  de  la  Com- 
Nouwlle^Fran-  Pagnie-  Voici  les  principales  dispositions  des  arti- 
ce:  Foi  et  hom-  clés  que  la  société  de  Montréal  s’engagea  à  exécu- 
vo^în-f*’  coté  ter’  et  C1U*  furent  vraisemblablement  rédigés  par 
Samt-Suipice.  M.  Olier  et  M.  de  la  Dauversière  :  «  Le  dessein  des 

»  associés  est  de  travailler  purement  pour  la  gloire 
»  de  Dieu  et  le  salut  des  sauvages.  Pour  atteindre 
»  ce  but,  ils  ont  arrêté  entre  eux  d’envoyer  l’an 
»  prochain  à  Montréal  quarante  hommes  bien 
»  conduits,  équipés  de  toutes  choses  nécessaires 
»  pour  une  habitation,  et  de  fournir  deux  chalou- 
»  pes  pour  transporter  les  vivres  de  Québec  à 
»  Montréal.  Ces  quarante  hommes,  étant  arrivés 
»  dans  l’île,  se  fortifieront  d’abord  contre  les  sau- 
»  vages,  puis  s’occuperont  pendant  quatre  ou  cinq 
»  ans  à  défricher  la  terre  et  la  mettre  en  état  d’être 
»  cultivée.  Pour  avancer  cet  ouvrage,  les  associés 
»  augmenteront  d’année  en  année  le  nombre  des 
»  ouvriers  ,  selon  leur  pouvoir  ;  enverront  des 
»  bœufs  et  des  laboureurs  à  proportion  de  ce  qu’il 
»  y  aura  de  terres  défrichées  ,  et  un  nombre  suffi- 
»  sant  de  bestiaux  pour  en  peupler  l’île  et  engrais- 
»  ser  les  terres.  Les  cinq  années  étant  expirées,  les 
»  associés,  sans  interrompre  le  défrichement,  feront 
»  bâtir  un  séminaire,  c’est-à-dire  une  sorte  de 
»  collège  pour  y  instruire  les  enfants  mâles  des 
»  sauvages.  On  tâchera  de  conserver  habituelle- 
»  ment  dans  cette  maison  dix  ou  douze  ecclésiasti- 
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»  ques,  dont  trois  ou  quatre  sauront  les  langues 
»  du  pays,  afin  de  les  enseigner  aux  missionnaires 
»  qui  viendront  de  France.  Ceux-ci,  en  arrivant, 
»  se  reposeront  un  an  au  séminaire,  pour  appren- 
»  dre  ces  langues  et  ensuite  être  dispersés  parmi 
»  les  nations  sauvages,  selon  qu’il  sera  jugé  à  pro- 
»  pos.  S'ils  tombent  malades,  le  séminaire  leur 
»  servira  de  retraite.  Les  autres  ecclésiastiques 
»  s’occuperont  à  l’instruction  des  enfants  des  sau- 
»  vages  et  des  Français  habitants  de  ladite  île.  Il  y 
»  faudra  encore  un  séminaire  de  religieuses  pour 
»  instruire  les  filles  sauvages  et  les  françaises,  et 
»  un  hôpital  pour  y  soigner  les  pauvres  sauvages 
»  quand  ils  seront  malades.  Enfin,  toutes  ces  cho- 
»  ses  étant  en  bon  état,  on  ne  pensera  qu’à  bâtir 
»  des  maisons  pour  loger  quelques  familles  fran- 
»  çaises,  les  ouvriers  nécessaires  dans  le  pays,  les 
»  jeunes  gens  mariés  qui  auraient  été  instruits  au 
»  séminaire,  et  les  autres  sauvages  convertis  qui 
»  voudraient  s’y  arrêter.  On  donnera  à  ceux-ci 
»  quelques  terres  défrichées,  des  grains  pour  les 
»  semer,  des  outils  et  des  hommes  pour  leur  ap- 
»  prendre  à  les  cultiver.  Au  moyen  de  ces  mesu- 
»  res,  les  associés  espèrent  de  la  bonté  de  Dieu 
»  voir  en  peu  de  temps  une  nouvelle  Eglise,  qui 
»  imitera  la  pureté  et  la  charité  de  la  primitive  ;  ils 
»  espèrent  encore  que,  dans  la  suite,  eux-mêmes 
»  et  leurs  successeurs,  étant  bien  établis  dans  l’île 
»  de  Montréal,  pourront  s’étendre  dans  les  terres 
»  et  y  faire  de  nouvelles  habitations,  tant  pour  la 
»  commodité  du  pays  que  pour  faciliter  la  conver- 
»  sion  des  sauvages  (1).  » 

M.  de  la  Dauversiére  et  M.  Olier  avaient  déjà  en¬ 
voyé  à  Québec  vingt  tonneaux  de  vivres  et  d’autres 
choses  nécessaires  à  l’établissement  de  la  colonie  ; 
et,  l’année  suivante  (2),  ils  assemblèrent  environ 
trente  familles,  qui,  par  zèle  pour  la  religion  plu¬ 
tôt  que  par  intérêt,  se  dévouèrent  à  cette  bonne 
oeuvre.  De  ce  nombre  étaient  des  gentilshommes, 
Tom.  iii.  26 


(1)  Pièces,  Ms. 

XIX. 

M.  Olier  et 
M.  de  la  Dau- 
versière  en¬ 
voient  une  co¬ 
lonie  dans  l’î¬ 
le  de  Mont¬ 
réal. 

(2)  Relation  de 
ce  qui  s’est  passé 
en  la  Nouvelle- 
France, en  1642, 
par  le  Père  Vi- 
mont,  cli.  ix,  p. 
123.  —  Premier 
élabliss.  etc.  t.n, 
p.  il). 
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(1  )Les  vêritabl. 
motifs,  etc. p. 29. 

(2)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
p.  22,  23. 

(3)  Ibid.  p.  23, 
24. —  ife'm.  sur 
la  vie  de  U,  de 
Laval,  I.  vu.  — 
Annales  des  Hos¬ 
pitalières,  p.68. 
— Essai  sur  l’in¬ 
fluence,  t.  i,  p. 
335.  —  Premier 
êtàbliss.  de  la 
Foi,  etc,  t.u,  p. 
47,  51. 

(4)  Mêm.  aut. 
de  M.  Olier,  t. 
ii,  p.  51.— Copie 
des  Mémoires,  t. 
ni,  p.  129. — At¬ 
testations  aut. 
touchant  if.  0- 
lier,  p.  55. 

(5)  Les  vêritabl. 
motifs,  p.  30. 


(S)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
ibid. — Annales, 
350,  351. 


(7)  En  1642. 


des  négociants,  des  artisans,  des  cultivateurs.  Il 
manquait  un  homme  d’expérience  et  d’autorité, 
qu’on  pût  mettre  à  la  tête  de  la  colonie  ;  M.  Olier 
et  son  collègue  avaient  souvent  demandé  à  Dieu 
d’en  susciter  quelqu’un  (1),  lorsque  M.  Paul  de 
Chaumedy  de  Maisonneuve,  exercé  dès  sa  jeunesse 
au  métier  des  armes,  et  tout  dévoué  aux  intérêts 
de  la  religion,  se  présenta  de  lui-même  pour  con¬ 
duire  ce  dessein  (2).  Ils  demandaient  aussi  à  Dieu 
d’inspirer  un  semblable  dévouement  à  quelque 
femme  courageuse,  qui  pût  assister  les  malades  de 
la  colonie;  et  dans  le  même  temps,  arriva  de  Lan- 
gres  à  Paris  mademoiselle  Manse,  qui  s’offrit  en 
effet  pour  les  servir  (3).  Après  qu’elle  eut  fait  con¬ 
naître  ses  dispositions  à  M.  Olier  et  à  Marie  Rous¬ 
seau  (4),  qui  la  confirmèrent  dans  son  dessein  et 
acceptèrent  avec  reconnaissance  ses  services,  elle 
se  rendit  à  la  Rochelle  pour  l’embarquement.  Là 
elle  eut  occasion  de  voir  pour  la  première  fois 
M.  de  la  Dauversière,  et  entra  aussitôt  dans  un  par¬ 
fait  accord  de  vues  et  d’esprit  avec  ce  grand  servi¬ 
teur  de  Dieu  (5). 

Enfin  la  petite  troupe,  s’étant  partagée  sur  deux 
vaisseaux,  mit  à  la  voile,  vers  la  fin  du  mois  de  juin 
1641 ,  et  arriva  heureusement  à  Québec ,  où  elle 
passa  l’hiver  (6).  Les  missionnaires  de  la  compa¬ 
gnie  de  Jésus  résidant  dans  cette  ville,  et  que  les 
associés  de  France  avaient  priés  d’assister  spiri¬ 
tuellement  ces  pieüx  colons,  en  attendant  qu’on 
leur  envoyât  des  ecclésiastiques,  admirèrent  leur 
courage  et  la  foi  de  ceux  qui  dirigeaient  une  entre¬ 
prise  si  hardie  ;  en  sorte  que  le  Père  Vimont,  leur 
supérieur,  en  écrivit  en  ces  termes  (7)  au  Provincial 
de  France  :  «  Un  grand  homme  de  bien,  n’ayant 
»  jamais  vu  le  Canada  que  devant  Dieu,  se  sentit 
»  fortement  inspiré  d’y  travailler  pour  sa  gloire. 
»  Ayant  fait  rencontre  d’une  personne  de  même 
»  cœur  (il  parle  de  M.  de  la  Dauversière  et  de 
»  M.  Olier),  ils  envoyèrent,  l’an  1640,  vingt  ton- 
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y>  neaux,  et  l’année  dernière  firent  passer  quarante 
-■>  hommes  pour  former  les  fondements  de  ce  géné- 
»  reux  dessein.  Cette  entreprise  paraîtrait  autant  té- 
»  mèraire  qu’elle  est  sainte  et  hardie,  si  elle  n’avait 
»  pour  base  la  puissance  de  Celui  qui  ne  manque 
/>  jamais  à  ceux  qui  n  entreprennent  rien  qu’au 
»  branle  de  ses  volontés  ;  et  qui  saurait  ce  qui  se 
»  passe  pour  faire  réussir  cette  grande  entreprise, 
»  jugei  ait  aussitôt  que  Notre— Seigneur  en  est  le 
»  véritable  auteur  *  (1)  f .  » 

Pendant  que  les  colons  attendaient  à  Québec  le 
retour  du  printemps  pour  passer  à  Montréal, 
M.  Oliei ,  letiie  alors  à  Vaugirard,  où  il  commen¬ 
çait  l’établissement  de  son  séminaire  ,  conçut  un 
dessein  bien  digne  de  sa  religion  :  ce  fut  de  consa¬ 
crer  cette  île  à  la  Sainte-Famille  avant  que  la  colo¬ 
nie  en  prît  possession.  Au  mois  de  février  1642,  il 
rcun.it  dans  l’église  de  Notre-Dame  tous  les  mem¬ 
bres  de  la  compagnie  de  Montréal,  dit  la  sainte 
Messe  à  1  autel  de  la  sainte  Vierge,  où  il  communia 
tous  ceux  qui  n’étaient  point  prêtres,  tandis  que 
les  prêtres  célébraient  aux  autels  voisins  (2);  et  tous 
consacrèrent  l’île  à  la  Sainte-Famille,  sous  la  pro¬ 
tection  particulière  de  la  sainte  Vierge,  et  se  con¬ 
sacrèrent  eux-mêmes  à  ce  pieux  dessein  (3).  Au 
sortir  de  Notre-Dame ,  ils  se  rendirent  à  l’hôtel  de 
Lauzon,  pour  concerter  les  moyens  de  consolider 
la  bonne  œuvre.  Il  fut  résolu  qu’on  ferait  un  arme¬ 
ment  considérable,  qu’on  fréterait  au  moins  trois 

f  La  plupart,  ne  connaissant  point  ces  motifs,  s’étonnaient 
que  quelques  particuliers  osassent  tenter  une  entreprise  si 
onéreuse  et  si  incertaine;  et  ce  fut  pour  dissiper  les  bruits 
répandus  à  ce  sujet  qu’on  publia,  en  1643,  un  ouvrage  ano¬ 
nyme  sous  ce  titre  :  Les  véritables  motifs  de  messieurs  et  dames 
de  la  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal ,  pour  la  conversion 
des  sauvages  de  la  Nouvelle-France ,  in-4°.  Cet  écrit,  devenu 
très-rare,  paraît  avoir  eu  pour  auteur,  M.  Laisné  de  la  Mar- 
guerie,  conseiller  d'Etat,  qui  étant  devenu  veuf,  embrassa 
l’état  ecclésiastique  (4),  et  fut  l’un  des  premiers  associés  de 
la  compagnie  de  Montréal  *. 


(1)  Relation  de 
de  ce  qui  s’est 
passé  en  la  Nou¬ 
velle  France,  en 
1742,  ibid. 

*  NOTE  3,  p. 
421. 

XX. 

M.Olier  con¬ 
sacre  à  la  Ste- 
Famille  l’île 
de  Montréal. 


(2)  Mém. aut.de 
.)/.  Olicr. 


(3)  Relation  ib. 
p.  126.  —  Pre¬ 
mier  établissent, 
de  la  Foi,  ibid. 
p.  49. 


(4)  Mém.  par¬ 
ticuliers. 

*  NOTE  4,  p. 
424. 
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navires 


pour 


transporter  à  Montréal  autant 
d’honnêtes  familles  de  différents  états,  qu  on  en 
pourrait  trouver  disposées  à  cette  émigration  ; 
qu’on  prendrait  possession  de  l’ile  au  nom  de  la 
très-sainte  Vierge,  qui  en  serait  toujours  regardée 
comme  la  première  et  véritable  maîtresse  ;  et  qu’a¬ 
vec  la  permission  du  Roi  on  y  bâtirait  une  ville 
(1)  Vie  de  la  sous  Ie  nom  de  Ville-Marie.  Puis,  chacun  s’étant 
sœur  Bourgeois,  fait  un  devoir  de  contribuer  généreusement  aux 
l'influencent.  frais  nécessaires  pour  l’exécution  de  ce  dessein,  on 
i,  p.  135.  ’  recueillit,  sans  sortir  del’assemblée,  une  somme  de 

42gN°TE  5’  P’  P^us  de  deux  cent  mille  livres  (1)*. 

XXI.  Le  17  mai  1642,  la  petite  troupe  qui  avait  passé 

La  colonie  l’hiver  à  Québec,  arriva  à  Montréal.  En  abordant, 
arrive  heu-  elle  se  prosterna  sur  le  rivage ,  et ,  dans  les  trans- 
reusement  a  ports  cpun  saint  enthousiasme,  elle  entonna  plu- 
sieurs  psaumes  pour  témoigner  sa  reconnaissance 
à  Dieu  (2).  Dans  le  lieu  destiné  pour  la  nouvelle 
ville,  on  éleva  des  tentes  et  des  pavillons  pour  se 
loger,  et  l’on  dressa  un  autel,  où  le  lendemain  le 
Père  Vimont,  après  le  Veni  Creator ,  célébra  le  pre¬ 
mier  le  saint  Sacrifice,  et  exposa  le  saint-Sacrement 
pour  obtenir  du  Ciel  un  heureux  commencement  à 
cette  œuvre.  Une  chapelle  construite  avec  des 
écorces  fut  d’abord  le  lieu  cù  l’on  déposa  le  très- 
saint  Sacrement  (3),  qui  depuis  ce  moment  a  tou— 


réal.  Com¬ 
mencement  de 
Ville-Marie. 
(2)  Annales  des 
Hospitalières,  p. 
553. 


(3)  Relation  du 
Père  Vimont,  p. 
130,  131.  —  Es¬ 
sai  sur  l'influen¬ 
ce,  etc.  p.  33G. 


(4)  vie  de  la  jours  été  conservé  à  Ville-Marie  (4);  et  comme  le 
sœur  Bourgeois,  pays  ne  fournissait  ni  huile  ni  cire,  on  mit  devant 
le  tabernacle  qu’on  avait  apporté  de  France,  au  lieu 
de  lampe,  une  fiole  de  verre,  où  l’on  avait  renfermé 
plusieurs  mouches  à  feu,  insectes  qui,  lorsqu’on  les 
multiplie,  jettent  une  lumière  semblable  à  celle  de 
plusieurs  bougies  réunies  (5). 

Tels  furent  les  commencements  de  Ville-Marie. 
Il  ne  manquait  aux  vœux  de  M.  Olier  que  de  pou¬ 
voir  passer  lui-même  dans  ce  pays  lointain  (6). 
Nous  avons  vu  qu’en  1636  l’autorité  du  Père  de 
Condren  fut  seule  capable  de  l’arrêter  ;  depuis ,  il 
ne  cessa  de  gémir  et  de  soupirer  pour  obtenir  un 


(5 )  Annales  des 
Hospitalières ,p. 
355. 

(G)  Vie  de  M. 
O  lier, par  le  Père 
Giry,  1"  partie, 
chap.  vi.  —  Vies 
Ms.  de  Grandet, 
t.  î,  p.  131.  — 
Gall.  cliristia. 
t. vu,  col.  1017. 
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jour  cette  grâce.  «  Étant  instruit,  écrivait-il  en 
»  1642,  des  biens  qui  se  font  en  Canada,  pays  ha- 
»  bité  par  des  peuples  gentils,  et  me  trouvant  lié 
»  de  société  comme  miraculeuse  à  celui  à  qui 
»  Notre— Seigneur  a  inspiré  le  mouvement  et  com- 
»  mis  1  entreprise  de  Ville-Marie  ,  je  me  suis  tou— 
»  jours  senti  porté  d’aller  finir  mes  jours  en  ces 
»  quartiers,  avec  un  zèle  continuel  d’y  mourir  pour 
»  mon  Maître.  Qu’il  m’en  fasse  la  grâce,  s’il  lui 
»  plaît:  je  continuerai  toujours  à  l’en  solliciter  avec 
»  instances  (1).  » 

Pour  se  mettre  à  couvert  des  incursions  des  sau¬ 
vages  ,  la  colonie  construisit  à  la  hâte  quelques  for¬ 
tifications  avec  de  gros  pieux.  Bientôt  elle  s’y  vit 
harcelée  par  les  Iroquois,  les  plus  cruels  d’entre 
ces  peuples  barbares ,  et  qui  avaient  coutume  de 
brûler  vifs  leurs  prisonniers,  et  de  se  nourrir  en¬ 
suite  de  leurs  chairs.  A  ces  alarmes  journalières  se 
joignit  encore  la  disette  :  car  la  terre,  pendant  plus 
de  dix  ou  douze  ans,  ne  produisit  presque  rien, 
tant  par  l’inexpérience  des  colons  à  l’égard  du  cli¬ 
mat  de  ce  pays,  que  par  les  travaux  sans,  nombre 
dont  ils  se  voyaient  accablés  (2).  Quoiqu’on  eût  la 
consolation  de  voir  plusieurs  sauvages  embrasser 
le  christianisme,  cette  île  fut  néanmoins,  dans  les 
premiers  temps,  le  théâtre  d'une  guerre  très-meur¬ 
trière  qui,  dans  une  infinité  de  surprises  et  de  pe¬ 
tits  combats,  fit  répandre  beaucoup  de  sang,  et 
donna  lieu  à  des  cruautés  inouïes.  «  Les  Iroquois  , 
»  écrivait  mademoiselle  Manse ,  ayant  vaincu  et 
»  presque  entièrement  détruit  les  Hurons ,  leurs 
»  anciens  ennemis,  se  tournèrent  contre  nous  avec 
»  plus  d’orgueil  et  d’insolence  qu’ils  n’avaient  fait 
»  jusqu’alors.  Ils  nous  serraient  de  si  près,  et  leurs 
»  attaques  étaient  si  brusques  et  si  fréquentes , 
»  qu’il  n’y  avait  plus  de  sûreté  pour  personne.  Ils 
»  tuèrent  plusieurs  des  nôtres,  et  brûlèrent  des 
»  maisons  de  Ville-Marie.  Notre  hôpital  même  n’é- 
»  tait  pas  en  sûreté ,  et  il  fallut  y  mettre  une  forte 


(l)Mém.  aut.de 
M.  Olier,  t.  i,  p. 
97. 

XXII. 

La  colonie 
est  continuel¬ 
lement  harce¬ 
lée  par  les 
sauvages. 


(2)  Annales  des 
Hospitalières,  p. 
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(1)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois. 


XXIII. 
Dévouement 
de  la  soeur 
Bourgeois. 


(2)  Lettres  aut. 
de  la  sœur  Bour¬ 
geois. 


»  garnison  pour  le  défendre  ;  enfin  tout  le  monde 
»  était  découragé  (1).  »  Dans  cet  état  de  chose  , 
M.  de  Maisonneuve  prit  le  parti  de  repasser  en 
France  pour  demander  des  renforts  à  la  compagnie 
de  Montréal,  et  parvint  en  effet  à  rassembler  plus 
cle  cent  hommes,  tous  robustes,  exercés  au  métier 
des  armes,  qui  s'embarquèrent  avec  joie  pour  une 
si  glorieuse  expédition. 

Un  secours  non  moins  utile  à  la  colonie  ,  ce  fut 
le  dévouement  d’une  fille  de  Troyes,  nommée  Mar¬ 
guerite  Bourgeois,  qui  établit,  pour  l’instruction  des 
petites  filles,  une  congrégation  nombreuse  encore 
subsistante.  Cette  digne  émule  de  mademoiselle 
Manse,  inspirée  comme  elle  de  se  consacrer  à  cette 
œuvre  naissante,  quitta  sa  patrie  avec  un  courage 
et  une  confiance  que  l’Esprit  de  Dieu  pouvait  seul 
lui  inspirer.  «  Je  dis  alors  en  moi-même,  écrivait- 
»  elle  dans  la  suite  à  M.  Tronson,  si  c’est  la  volonté 
»  de  Dieu  que  j’aille  en  Canada,  je  n’ai  besoin  d’au- 
»  cune  chose;  et  je  partis  sans  denier  ni  maille, 
»  n’ayant  qu’un  petit  paquet  que  je  pouvais  porter 
»  sous  mon  bras  (2).  »  Après  une  multitude  de  dif¬ 
ficultés,  dont  la  sœur  Bourgeois  triompha  par  la 
générosité  de  son  zèle,  elle  s’embarqua  cette  année 
1653,  arriva  à  Montréal,  et  déploya  dans  cette  co¬ 
lonie  la  charité  d’une  héroïne  et  d’un  apôtre.  Ville- 
Marie  se  composait  alors  d’une  cinquantaine  de 
maisons,  dispersées  çà  et  là  dans  l’enceinte  d’un 
petit  fort  de  pieux,  et  de  quelques  cabanes  dressées 
dans  la  campagne,  qu’on  commençait  à  peine  à 
défricher.  La  sœur  parcourait  seule,  chaque  jour, 
presque  toutes  ces  maisons,  pour  y  instruire  les 
enfants  et  les  ignorants  ;  et,  semblant  encore  se 
multiplier  elle-même,  on  la  voyait  visiter  et  servir 
les  malades,  consoler  les  affligés,  blanchir  le  linge 
et  raccommoder  les  hardes  des  pauvres  et  des  sol¬ 
dats,  ensevelir  les  morts,  et  se  dépouiller,  en  faveur 
des  nécessiteux,  des  choses  les  plus  indispensables. 
Enfin,  ne  pouvant  suffire  aux  besoins  des  habitants, 
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dont  le  nombre  croissait  de  jour  en  jour,  elle  re¬ 
passa  plusieurs  fois  en  France,  pour  y  chercher  des 
coopératrices  ;  et  quoiqu’elle  ne  promît  que  des  pri¬ 
vations  et  des  souffrances  aux  filles  qui  s’offraient 
pour  la  suivre ,  elle  ne  laissa  pas  de  former  une 
nombreuse  communauté  (1). 

M.  Olier,  de  son  côté,  avait  singulièrement  à  cœur 
de  procurer  un  autre  genre  de  secours  non  moins 
important  à  la  colonie.  En  fondant  Montréal,  les 
associés  avaient  dessein  d’y  attirer  tous  les  sau¬ 
vages  répandus  dans  un  rayon  de  plus  de  quatre 
cents  lieues,  pour  les  instruire  de  la  religion.  Ce 
projet  demandait  un  grand  nombre  d’ouvriers  tou¬ 
jours  présents  dans  le  pays;  et  comme  on  n’en 
trouvait  point  en  France  qui  voulussent  aller  évan¬ 
géliser  des  peuples  si  cruels,  il  pensa  que,  si  l’on 
pouvait  y  ériger  un  siège  épiscopal,  on  formerait, 
par  ce  moyen,  des  ouvriers  sur  les  lieux  mêmes. 
M.  le  Gauffre,  successeur  du  Père  Bernard,  avait 
sollicité  aussi  avec  beaucoup  d’ardeur  l’érection  de 
ce  siège,  et  avait  même  été  nommé  pour  aller  l’éta¬ 
blir,  lorsque  Dieu  l’appela  à  lui  (2).  Mais, voulant  y 
contribuer  même  après  sa  mort ,  il  laissa,  par  son 
testament,  dix  mille  livres,  pour  servir  à  la  dota¬ 
tion  de  l’Evêque  et  de  son  Chapitre  (3).  Le  clergé 
de  France  étant  alors  assemblé  à  Paris,  les  associés 
de  Montréal  prièrent  M.  Godeau,  évêque  de  Grasse, 
d’exposer  à  cette  illustre  compagnie  la  nécessité  de 
donner  un  Evêque  à  la  Nouvelle-France,  et  de  de¬ 
mander  que  la  somme,  laissée  par  M.  Le  Gauffre, 
fût  appliquée  à  sa  destination.  L’assemblée  députa, 
en  effet,  à  la  Reine,  les  Evêques  de  Séez  et  de 
Grasse,  et  résolut  d’écrire  à  Sa  Sainteté,  s’il  en  était 
besoin.  Mais  les  troubles  politiques  qui  survinrent 
dans  le  royaume,  firent  différer  longtemps  l’exécu¬ 
tion  de  ce  dessein. 

Après  la  cessation  des  troubles,  les  associés  de 
Montréal  renouvelèrent  leur  demande,  et  offrirent 
non-seulement  de  supporter  toutes  les  dépenses 


fl)  Vin  de  la 
sœur  Bourgeois. 
—  Premier  éta¬ 
blissement  de  la 
Foi  dans  la  Nou¬ 
velle-France,  t. 
il,  p.  59. 

XXIV. 

M.  Olier  et 
ses  associés 
demandent 
l’érection  d’un 
siège  épisco¬ 
pal  à  Ville- 
Marie. 


(2)  Grandet , 
Vies  ms.  1. 1,  p. 
488. 

(3)  Ibid.  p.  491. 
— Essai  sur  l’in¬ 
fluence,  t.  1,  p. 
330.  —  Vie  du 
P.  Bernard,  par 
le  Père  Lernpe- 
reur,  ch.  2G. 
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qu’occasionnerait  cette  érection,  mais  encore  de 
donner,  pour  dotation  de  l’Evêché  et  du  Chapitre, 
la  moitié  de  l’île,  avec  tous  les  droits  seigneuriaux 
et  les  terres  déjà  défrichées.  La  difficulté  était  de 
remplir  un  tel  siège  :  un  ecclésiastique  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  consentit  par  zèle  à  l’occu¬ 
per,  et  l’Evêque  de  Vence  le  proposa  à  l’assemblée 
du  clergé,  sans  le  nommer  encore.  «  C’est  un  abbé, 
»  dit-il,  qui  veut  bien  aller  sacrifier,  parmi  ces  sau- 
»  vages,  son  bien  et  sa  personne.  Je  ne  le  puis  en- 
»  core  nommer;  mais  je  dois  assurer  la  compagnie 
»  qu’il  a  toutes  les  conditions  requises ,  soit  de 
»  prudence,  soit  de  doctrine,  qui  sont  nécessaires  à 
»  un  homme  qui  va  fonder  une  église  parmi  les  in- 
»  fidèles.  Depuis  plusieurs  années,  il  travaille  dans 
»  les  diocèses  de  quelques-uns  de  Nosseigneurs  les 
»  Evêques  de  Languedoc,  avec  un  très-grand  fruit, 
»  et  il  y  a  lieu  d’espérer  que  Dieu  bénira  ses  tra— 
»  vaux.  »  L’assemblée  approuva  unanimement  la 
proposition,  et  chargea  M.  Godeau  de  faire  en  son 
nom,  conjointement  avec  les  Agents  du  clergé, 
toutes  les  sollicitations  nécessaires  auprès  du  Pape, 
(i)  As  semblée  de  du  Roi  et  du  cardinal  Mazarin  (1).  Ils  s’en  occupè- 
1656, 10  aoîU,p.  rent  avec  beaucoup  d’activité  du  côté  de  Rome  ;  il 
paraît  qu’au  mois  de  Janvier  suivant  1657,  on  n’at¬ 
tendait  plus  que  le  consentement  du  monarque;  et 
pour  l’obtenir  plus  sûrement,  les  associés  dressèrent 
le  contrat  de  dotation  de  l’Evêché  et  du  Chapitre, 
et  le  remirent  à  l’assemblée  du  clergé  qui  devait  le 
présenter  au  Roi.  Dans  la  séance  du  10  janvier, 
M.  Godeau,  parlant  encore  de  ce  dessein,  nomma 
cette  fois  l’ecclésiastique  qui  consentait  à  aller 
occuper  ce  nouveau  siège.  C’était  M.  de  Qaeylus, 
l’un  des  premiers  associés  de  Montréal.  «  C’est  un 
»  homme,  dit-il,  dont  tous  Messeigneurs  les  Evè- 
»  ques  de  Languedoc  connaissent  la  probité,  le  zèle, 
»  la  capacité,  et  qui  possède  une  abbaye  assez  con- 
»  sidérable.  Il  veut  bien  aller  se  sacrifier  dans  ce 
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»  nouvel  évêché,  dans  un  pays  barbare  et  si  éloigné 
»  de  toute  consolation  f  (1).  » 

Outre  l’érection  d’un  siège  épiscopal  dans  ce 
pays,  on  désirait  encore  l’établissement  d’une  com¬ 
munauté  démissionnaires,  ainsi  qu’on  se  l’était  pro¬ 
posé  au  commencement.  M.  de  Maisonneuve,  gou¬ 
verneur  de  l’île,  vint  en  France  pour  en  représenter 
de  vive  voix  la  nécessité,  et  pressa  M.  Olierde  se 
charger  lui-même  de  cette  œuvre.  Tous  les  mem¬ 
bres  de  la  Société  de  Montréal  exprimant  aussi  le 
même  vœu,  M.  Olier  accepta  enfin  la  conduite  de 
cette  mission  ,  conformément  à  la  pensée  que  Dieu 
lui  avait  inspirée  depuis  longtemps  (2).  Mais,  sur 
ces  entrefaites,  le  dessein  de  l’établissement  d’un 
évêché  échoua  par  l’opposition  de  quelques  per¬ 
sonnes  puissantes  (3).  Sans  être  arrêté  parce  contre¬ 
temps,  M.  Olier  nomma  M.  de  Queylus  pour  être 
supérieur  de  l’établissement  projeté,  et  lui  associa 
trois  ecclésiastiques,  M.  Souart,  destiné  pour  la  cure 
de  Ville-Marie,  M.  Galinier,  et  enfin  M.  d’Allet,  qui 
devait  servir  de  secrétaire  à  M.  de  Queylus,  nom¬ 
mé  vicaire-général  pour  le  Canada  (4).  Lorsque 
M.  Olier  proposa  cette  mission  à  ses  ecclésiastiques, 
tous  s’offrirent  comme  de  concert.  L’un  d’eux, 


f  Cet  éloge  de  M.  de  Queylus,  fait  par  M.  Godeau  en  pré¬ 
sence  de  l’assemblée  du  clergé  de  France,  et  les  autres  té¬ 
moignages  si  honorables,  que  MM.  Colbert,  Talon,  et  d’au¬ 
tres  grands  magistrats  de  cette  époque  (sans  parler  de 
Louis  XIV  lui-même^!  rendirent  dans  la  suite  à  son  désin¬ 
téressement,  à  sa  piété  et  à  son  zèle,  peuvent  difficilement 
se  concilier  avec  le  portrait  qu’on  a  fait  de  lui  dans  quelques 
écrits  composés  en  ce  siècle,  d’après  certains  documents 
isolés.  Pour  juger  avec  connaissance  de  cause  de  ces  appré¬ 
ciations  si  différentes  sur  M.  de  Queylus,  il  est  nécessaire  de 
voir  exposée  avec  tous  ses  détails  Yhistoire  des  premiers 
temps  de  la  colonie  de  Ville-Marie.  Cette  histoire ,  que  nous 
avons  donnée  récemment  au  public,  mettra  le  lecteur  en  état 
de  porter  sûrement  son  jugement  sur  cet  ecclésiastique, 
qu’on  sait  avoir  tant  contribué,  par  sa  générosité  et  par  son 
zèle,  à  l’accroissement  et  au  bien  de  la  colonie  de  Montréal. 


(1)  Assemblée 
de  1G56,  V) jan¬ 
vier  1G57,  p. 
1060. 

XXVI. 

M.  Olier  en¬ 
voie  de  ses 
prêtres  àVille- 
Marie. 


(2)  Mém.  sur 
M.  de  Laval, liv. 

VIII. 

(3)  OEuv.  d’Âr- 
nauld,  t.  xxxiv, 
p.  724  et  suiv. 


(4)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
p.  31 . — Premier 
établiss.  etc.  Lu, 
p.  19,  56. — Vie 
de  M.  Olier,  par 
le  P.  Giry,  part. 
lre,  ch.  xix.  — 
Remarq.histor., 
t.iu, p. 7 44,  545, 
—Année  üomin. 
ibid,  p.  487. 
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par  le  P.  Charle- 
voix . — Leur,  de 
Marie  de  l’Incar¬ 
nation,  in-4°,  2“ 
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M.  Le  Maître,  voulant  témoigner  son  zèle,  se  mit 
alors  à  dire,  qu’une  fois  en  Canada  il  serait  prêt  à 
courir  de  toutes  parts  pour  chercher  des  sauvages; 
qu'il  irait  même  les  trouver  dans  leur  pays.  «  Vous 
»  n’en  aurez  pas  la  peine,  reprit  M.  Olier;  ils  vien- 
»  dront  bien  vous  chercher  eux-mêmes,  et  vous 
»  vous  en  trouverez  si  environné  que  vous  ne  pour- 
»  rez  vous  échapper  de  leurs  mains  (1).  »  Cette 
prédiction  fut  bientôt  justifiée  par  l’événement. 
Deux  ans  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu  (2), 
on  envoya  M.  Le  Maître  à  Ville-Marie.  Le  jour  de 
la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  29  août 
1661  (3),  après  avoir  dit  la  sainte  Messe,  il  se  mit  à 
faire  la  garde,  pendant  que  les  serviteurs  de  la  com¬ 
munauté  s’occupaient  à  la  moisson  (4).  Alors  une 
troupe  d’Iroquois,  cachés  en  embuscade,  fondirent 
sur  lui,  et  lui  tranchèrent  la  tête,  qu’ils  mirent  dans 
un  mouchoir,  et  qu’ils  emportèrent  dans  leur  pays. 
«  Lorsque  ces  barbares  l’eurent  décapité,  écrivaient 
»  les  Hospitalières  de  Montréal  à  leurs  sœurs  de 
»  France,  tous  les  traits  de  son  visage  demeurèrent 
»  empreints  sur  ce  mouchoir,  en  sorte  que  plu— 
»  sieurs  des  nôtres ,  qui  étaient  prisonniers  dans 
»  leur  pays ,  le  reconnurent  parfaitement  :  ce  que 
»  nous  ont  dit  plusieurs  fois  M.  de  Saint-Michel, 

»  M.  Cuillerie,  personnes  dignes  de  foi,  ainsi 
»  qu’un  Père  Jésuite,  qui  était  prisonnier  d’une 
»  nation  plus  éloignée,  et  qui  nous  a  assuré  que  les 
»  sauvages  lui  avaient  parlé  de  cette  merveille 
»  comme  d’une  chose  extraordinaire.  Ce  qu’il  y  a 
»  de  particulier,  c’est  qu’il  n’y  avait  point  de  sang 
»  au  mouchoir,  et  qu’il  était  très-blanc  :  il  parais- 
»  sait  dessus  comme  une  cire  blanche  très-fine,  qui 
»  représentait  la  face  du  serviteur  de  Dieu.  Les 
»  sauvages  s’entre-disaient  les  uns  aux  autres,  que 
»  cet  homme  était  un  grand  démon,  ce  qui  veut 
»  dire  ,  parmi  eux ,  un  homme  excellent  et  tout 
»  esprit.  Ils  en  conçurent  une  si  grande  crainte, 

»  qu’ils  vendirent  ce  mouchoir  aux  Anglais.  Le  Père 


CANADA.  FONDATION  DE  VILLE-MARIE. 


411 


»  Jésuite  fit  tout  son  possible  pour  l’acheter;  mais 
»  il  ne  put  y  réussir,  les  sauvages  ayant  menacé  les 
»  Anglais  de  les  détruire,  s'ils  le  lui  donnaient(l).  » 
La  sœur  Bourgeois ,  qui  rapporte  les  mêmes  cir¬ 
constances,  ajoute  qu’on  regardait  comme  un  fait 
constant  que  M.  Le  Maître  avait  parlé,  après  que 
sa  tète  eut  été  séparée  de  son  corps  (2).  Sans  doute, 
qu’à  1  exemple  du  premier  martyr,  saint  Etienne,  il 
demanda  grâce  pour  ses  meurtriers  ;  car  le  sau¬ 
vage  qui  lui  avait  tranché  la  tête,  et  qui  s’appelait 
Hoandoron ,  eut  le  bonheur  de  se  convertir  et  de 
mourir  à  la  mission  des  prêtres  de  Saint-Sulpice , 
aussi  chrétiennement  qu’il  avait  vécu  depuis  son 
baptême  (3).  «  Cette  perte  ,  continuent  les  Hospi- 
»  talières ,  nous  a  coûté  bien  des  larmes,  tant  à 
»  cause  de  l’estime  et  de  la  vénération  dont  nous 
»  étions  pénétrées  pour  ce  grand  serviteur  de  Dieu, 
»  que  pour  les  obligations  infinies  que  nous  lui  de- 
»  vions.  »  Puis  elles  ajoutent  :  «  Nous  nous  fiat— 
»  tions  au  moins  de  posséder  pendant  longtemps 
»  M.  Vignal  (4),  qui  nous  avait  été  donné  poursu- 
»  périeur  ;  mais  le  bon  Dieu  en  a  bien  disposé  au- 
»  trement,  et  lui  a  fait  éprouver  le  même  sort  qu’à 
»  M.  Le  Maître.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  fut 
»  mis  économe  du  séminaire,  et  obligé,  pour  satis- 
»  faire  à  sa  charge,  d’aller  avec  quelques  ouvriers 
»  à  une  île  nommée  l’Ile-la-Pierre,  pour  en  faire 
»  tirer  des  matériaux  ,  afin  de  bâtir  le  séminaire  : 
»  il  fut  aperçu  par  les  sauvages,  qui  le  prirent  et  le 
»  tuèrent.  Ces  malheureux,  non  contents  de  cela, 
»  firent  rôtir  sa  chair  et  la  mangèrent.  C’étaient 
»  des  circonstances  bien  douloureuses  pour  ses 
»  amis  ,  mais  particulièrement  pour  nous  qui  en 
»  sommes  vivement  affligées  (5)  *.  » 

La  compagnie  de  Montréal  s’était  efforcée  depuis 
vingt-un  ans  de  défricher  et  de  peupler  le  pays, 
autant  que  les  circonstances  avaient  pu  le  per¬ 
mettre.  Mais  cette  compagnie  ayant  perdu  la  plu¬ 
part  de  ses  membres  les  plus  opulents,  dont  plu- 


(1)  Lettr.circul. 
ibid.  p.  2.  —  Vie 
de  la  sœur  Bour¬ 
geois,  p.  80.  — 

Voyez  aussi  : 
Charlevoix ,  t.i, 
liv.  vin,  p.  454. 

(2)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois. 


(3)  Eloges  de 
quelques  per¬ 
sonnes  mortes  en 
odeur  de  sainte¬ 
té  ,  à  Montréal , 
par  M.Levachon 
de  Belmont.  Ms. 
p.  125. 


(4)  Et  non  Vi¬ 
gnot. 

(5)  Lett.  circul. 
ibid.  p.  3. 


*  NOTE  G,  p. 
42G. 

XXVIII. 

La  compa¬ 
gnie  de  Mon¬ 
tréal  fait  do¬ 
nation  de  l’île 
au  séminaire 
de  Saint-Sul¬ 
pice. 
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(1)  Lettres  de 
M.  Tronson,  Mé¬ 
moire  sur  Mont¬ 
réal,  présenté  à 
la  cour  en  167  7  . 
—  Premier  éta- 
bliss.  etc.,  t.  h, 
p.  54 .  —  Hisl. 
de  l'Hôtel-Dieu 
de  Québec, p.239. 


(2)  Ârch.  de  la 
marine.  Cana¬ 
da.  t.  il,  année 
1663. 

XXIX. 
Combien 
cette  donation 
est  onéreuse 
pour  le  sémi¬ 
naire  deSaint- 
Sulpice. 

(3)  Archives  du 
séminaire  de 

Montréal. 


sieurs  étaient  morts,  d’autres  s’étaient  retirés  ;  de 
plus,  se  voyant  chargée  de  dettes  énormes,  sans 
aucune  espérance  de  les  acquitter,  elle  résolut  de 
substituer  a  sa  place  les  ecclésiastiques  du  sémi¬ 
naire  de  ;Saint-Sulpice  (1),  qui  depuis  treize  ans 
soutenaient  presque  seuls  la  colonie  par  leurs  lar¬ 
gesses,  et  depuis  six  ans  y  étaient  établis  en  com¬ 
munauté.  Les  associés  qui  restaient  alors,  jugèrent 
d’ailleurs  que,  M  .Olier  ayantété suscité  de  Dieu  pour 
donner  commencement  à  cette  œuvre,  ayant  fait  pa¬ 
raître  tant  de  zèle  et  de  générosité  pour  l’entrepren¬ 
dre,  et  ayant  donné  assurance  qu’elle  deviendrait 
florissante  un  jour,  ils  ne  pouvaient  mieux  en  assu¬ 
rer  le  succès  qu’en  la  remettant  entre  les  mains  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  ce  qu’ils  firent  par  con¬ 
trat  du  9  mars  1663.  «  Considérant,  disent-ils  dans 
»  cet  acte,  les  grandes  bénédictions  qu’il  a  plu  à  Dieu 
»  de  répandre  dans  i’île  de  Montréal  par  les  soins 
»  de  M.  l’abbé  Olier  et  autres,  et  combien  MM.  du 
»  séminaire  de  Saint-Sulpice  ont  travaillé  pour 
»  soutenir  cette  bonne  œuvre  ,  ayant  exposé  leurs 
»  personnes,  et  fait  de  fortes  contributions  pour  le 
»  bien  de  la  colonie  et  l’accroissement  de  la  gloire 
»  de  Dieu  ,  les  associés,  désirant  de  contribuer  de 
»  leur  part,  pour  seconder  les  pieux  desseins  de 
»  MM.  du  séminaire,  et  honorant  la  mémoire  de 
»  M.  l’abbé  Olier,  donnent,  par  ces  présentes,  à 
»  MM.  du  séminaire  l’île  de  Montréal  (2).  » 

L’une  des  conditions^  imposées  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  fut  l’acquittement  de  toutes  les 
dettes  de  la  compagnie.  Elles  s’élevèrent  à  la  somme 
de  130,000  livres,  que  M.  de  Bretonvilliers  paya  de 
ses  propres  revenus  (3);  mais  ce  n  était  là  qu’une 
partie  de  la  charge  que  le  séminaire  de  Saint-Sul¬ 
pice  devait  porter  en  acceptant  cette  donation.  Les 
associés,  qui  désiraient  de  voir  continuer  l’œuvre 
de  Montréal  avec  le  même  esprit  de  désintéresse¬ 
ment  qui  l’avait  fait  entreprendre,  et  qui  espéraient 
ce  bien,  si  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  en  demeu- 
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rait  toujours  chargé,  mirent  pour  première  condi¬ 
tion,  que  le  domaine  et  la  propriété  de  l’ile  seraient 
inséparablement  unis  au  séminaire,  sans  en  pou¬ 
voir  être  séparés  pour  quelque  cause  et  occasion 
que  ce  fût  (1).  Cette  clause  qui,  d’une  part,  interdit 
au  séminaire  tout  droit  de  vendre  ou  d’aliéner  *(*, 
l’obligea  ,  de  l’autre,  à  tant  de  dépenses  pour  sou¬ 
tenir  et  accroitre  la  colonie,  qu’il  aurait  été  con¬ 
traint  de  succomber ,  sans  les  libéralités  que  M.  de 
Bretonvilliers,  M.  de  Queylus,  M.  du  Bois  et  quel¬ 
ques  autres  de  ses  membres  faisaient  chaque  an¬ 
née  en  faveur  de  cette  œuvre  (2).  Aussi ,  après  la 
mort  de  M.  de  Bretonvilliers,  qui  seul  y  avait  fourni 
près  de  400,000  livres,  M.  Colbert,  touché  de  la 
générosité  avec  laquelle  le  séminaire  de  Saint-Sul— 
pice  l'avait  soutenue  jusqu’alors,  et  sachant  qu’il 
n’était  plus  en  état  de  suffire  à  ces  énormes  dépen¬ 
ses,  obtint  de  Louis  XIV  une  rente  annuelle  de 
2,000  écus,  pour  aider  le  séminaire  à  fournir  aux 
besoins  de  la  colonie  de  Montréal  (3). 

Malgré  ce  secours,  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  Paris  fut  obligé,  pendant  près  d’un  siècle,  de 
s’imposer  chaque  année  des  privations  considérables 
en  faveur  de  Montréal;  et,  pour  tout  dire  en  un 
mot,  durant  les  cinquante  premières  années  qu’ils 
eurent  à  porter  cette  charge, les  seigneurs  envoyèrent 
de  France  plus  de  neuf  cent  mille  livres  de  numé- 

• 

f  Les  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Montréal  ayant 
proposé  à  M.  Leschassier  d’échanger  la  terre  de  Saint- 
Sulpice,  qui  est  une  dépendance  de  l’île  de  Montréal,  pour 
l’île  Jésus,  où  ils  avaient  dessein  de  transporter  leur  mis¬ 
sion  sauvage,  afin  de  l’éloigner  du  voisinage  de  Ville-Marie; 
il  leur  répondit  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  n’avait 
pas  le  droit  de  faire  cet  échange  ,  lequel  serait  de  nul  effet, 
d’après  les  clauses  de  la  donation  (4).  L  année  1  / 10,  1  un  de 
ces  ecclesiastiques  lui  ayant  parlé,  dans  une  lettre,  de  la 
possibilité  de  vendre  cette  même  terre ,  M.  Leschassier  lui 
répondit:  C’est  une  hypothèse  inutile ,  puisque  nous  ne  pouvons 
jamais  vendre  cette  terre ,  aux  termes  de  la  donation  qui  nous 
en  a  été  faite  (5). 


(1)  Arch.  de  la 
marine.  Cana¬ 
da,  t.i,  an. 1063. 


(2)  Lett.  de  M. 
Tronson  à  M.  de 
S  aint-V allier.  — 
Mémoire  sur 
Montréal. 


(3)  Lett.  de  M. 
Tronson,  6  juin, 
1667 .-  Journal, 
21  mai  4667,  6 
avril  1678. 


(4)  Lettre  de 
M.  Leschassier , 
t.  xiv. 

(5)  Réponses 
faites  en  17 10. 
Arch.  du  sém.  de 
Ville-Marie. 
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(!)  Archives  de 
la  marine. 


(2)  Ibid.  Lelt. 
patentes  dellli. 
Edits  et  ordon¬ 
nances  royaux. 
Québec,  1803,  in- 
4°,  t.  r,  p.  325. 

XXX. 

Le  séminaire 
de  Saint-Sul- 
pice  n’a  ja¬ 
mais  profité 
des  clauses  fa¬ 
vorables  de  la 
donation. 


(3)  Ibid:  Cana¬ 
da,  t.  i. 


(4)  Mémoire  de 
M .  Coustuner 
sur  Montréal. 


(5)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  xm. 


raire(l),  ce  qui  représenterait  aujourd’hui  la  somme 
de  quatre  ou  cinq  millions,  sans  avoir  jamais  rien 
retiré  pour  eux-mêmes  des  revenus  de  la  seigneu¬ 
rie,  Aussi  Louis  XIY ,  par  ses  lettres  patentes  de 
1714,  accorda-t-il,  même  à  titre  onéreux,  la  confirma¬ 
tion  de  l’amortissement  de  la  seigneurie  de  Mont¬ 
réal  aux  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  ,  en  considération  des  grandes  dépenses  qu’eux 
et  leurs  auteurs  avaient  faites  pour  l’établissement , 
l’augmentation  et  la  conservation  de  la  colonie  (2). 

Il  est  vrai  que  les  donateurs  de  1663,  prévoyant 
les  charges  énormes  que  le  séminaire  deSaint-SuI- 
pice  aurait  à  porter ,  par  l’effet  d’une  donation  si 
onéreuse,  ne  l’obligèrent  d’employer  au  bien  de  la 
colonie  que  le  revenu  des  terres  alors  défrichées , 
sans  y  comprendre  celui  des  terres  qui  ne  l’étaient 
pas  encore ,  ni  les  améliorations ,  augmentations 
et  acquisitions  que  MM.  du  séminaire  pourraient 
faire,  et  dont  ils  pourront  disposer,  est-il  dit  dans 
l’acte ,  ainsi  que  bon  leur  semblera  (3)  ;  mais  il  leur 
aurait  été  impossible  de  soutenir  la  bonne  œuvre, 
s’ils  eussent  voulu  tirer  avantage  de  cette  clause, 
puisqu’en  1663  le  revenu  des  terres  défrichées  ne 
s’élevait  guère  qu’à  cent  écus  (4).  Il  est  même  à 
remarquer  que ,  pendant  près  d’un  demi-siècle, 
les  dépenses  urgentes  qu’exigeait  cette  œuvre, 
obligèrent  les  supérieurs  de  Saint-Sulpice  à  n’en¬ 
voyer  à  Montréal  que  des  ecclésiastiques  qui  pus¬ 
sent  y  payer  leu* pension  et  pourvoir  à  leur  entre¬ 
tien.  Ce  qui  faisait  dire  à  M.  Tronson,  écrivant,  en 
1686,  à  M.  Dollier  de  Casson,  supérieur  du  sémi- 
minaire  de  Ville-Marie  :  «  Si  nos  MM.  de  Montréal 
»  étaient  mieux  fondés  et  plus  à  leur  aise  qu’ils  ne  le 
»  sont,  nous  pourrions  leur  envoyer ,  pour  soute- 
»  nir  leur  chœur,  un  chantre  que  vous  me  mandez 
»  leur  être  bien  nécessaire  ;  mais  dans  l’état  où  ils 
»  sont,  nous  ne  saurions  leur  envoyer  que  des  ec- 
»  clésiastiques  qui  aient  leur  pension  assurée,  entre 
»  lesquels  rarement  trouve-t-on  des  chantres  (5).  » 
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Enfin,  plusieurs  de  ces  ecclésiastiques  consumèrent 
leur  propre  patrimoine  au  soutien  de  la  colonie,  à 
l’établissement  des  familles,  au  soulagement  des 
malheureux  :  de  ce  nombre  fut  M.  de  Belmont , 
dont  les  libéralités  en  faveur  du  pays  s’élevèrent  à 
plus  de  cent  mille  écus  (1)  *. 

Une  conduite  si  désintéressée  attira  la  bénédic¬ 
tion  de  Dieu  sur  leurs  travaux:  ils  défrichèrent  peu 
à  peu  toute  l'ile,  la  peuplèrent,  la  mirent  en  valeur, 
établirent  des  paroisses,  bâtirent  des  églises,  et  en¬ 
tretinrent,  pour  les  sauvages,  diverses  missions  (2). 
«  L’on  doit  à  leurs  soins,  écrivait,  vers  la  fin  du 
»  XVIIe  siècle,  le  Père  Le  Glercq,  Récollet,  les  pro- 
»  grès  de  Ville-Marie,  de  cinq  villages  qui  sont  dans 
»  l'ile,  et  de  plusieurs  autres  qui  commencent  à 
»  naître,  mais  principalement  le  bel  ordre  de  l’E- 
»  glise  distribuée  en  six  paroisses  principales  de 
»  Français,  que  ces  Messieurs  desservent.  L’on 
»  aurait  peine  à  croire,  comme  je  l’ai  su  de  per- 
»  sonnes  dignes  de  foi,  jusqu’à  quelles  sommes  se 
»  montent  les  contributions  du  commun  et  des 
»  particuliers  du  séminaire  pour  cette  bonne 
»  oeuvre  (3).  » 

»  Certainement  vingt  particuliers,  entre  lesquels 
»  on  aurait  partagé  cette  île,  disait  le  Père  Charle- 
»  voix ,  ne  l’auraient  pas  mise  dans  l’état  où  nous 
»  la  voyons,  et  n’y  rendraient  pas  les  peuples  aussi 
»  heureux  :  c’est  le  fruit  du  travail  et  de  la  bonne 
»  conduite  des  seigneurs.  On  avait  eu,  dès  le  com- 
»  mencement,  une  attention  particulière  à  n’y  rece- 
»  voir  que  des  habitants  d’une  exemplaire  régula- 
»  rité  ;  et  cette  île  ressemblait  à  une  communauté 
»  religieuse  (4).  »  Un  autre  historien  ajoute  :  «  Il  a 
»  régné  longtemps,  entre  les  habitants  de  Mont- 
s>  réal ,  une  sorte  de  communauté  de  biens ,  qui 
»  subsiste  encore  dans  les  campagnes:  on  allait, 
»  dans  les  voyages,  loger  chez  les  premiers  venus  ; 
»  rien  n’était  fermé  sous  la  clef,  et  il  était  inouï 
»  qu’on  eût  eu  à  se  repentir  de  sa  confiance  (5).  » 


(!)  Testam.  de 
M.  de  Belmont. 

*  NOTE  T,  p. 
427. 

XXX. 

Combien 
Dieu  a  béni 
l’œuvre  de 
Montréal. 

(2)  Mémoires 
sur  il.  de  Laval. 


(3)  Premier  éta- 
bliss.  de  la  Foi, 
t.  U,  p.  79,  80. 


(4)  Charlevoix, 
Llist.  delà  Nou¬ 
velle-France,  t.i, 
liv.ix,  p.  389;  t. 
m,  p.  137. 

(5)  Mémoir.  sur 
M.  de  Laval. 
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(1)  Lett.  cliv.  de 
M.  Tronson,  t. 
xn,  p.  501. 


(2 )  Méinoir.  sur 
M.  de  l  aval. 


13)  CEuvres 
d’Arnauld.  tom. 
xxxiv. 

*  ROTE  8,  p. 
428. 


Enfin  les  espérances  de  M.  Olier,  sur  l’accroisse¬ 
ment  de  cette  colonie  (1),  ont  été  pleinement  réa¬ 
lisées  :  la  ville  de  Montréal  ou  autrement  Ville- 
Marie,  formée  d’abord  de  quelques  cabanes,  comme 
on  a  vu,  prit  tant  d’accroissement,  qu’un  siècle  en¬ 
viron  après  sa  fondation ,  elle  était  presque  aussi 
considérable  que  Québec  (2).  Depuis  lors  elle  n’a 
cessé  de  s’accroître,  et  dans  ces  derniers  temps  sur¬ 
tout,  elle  a  pris  une  telle  importance  qu’aujour- 
d’hui  elle  compte  cent  trente  mille  habitants,  dont 
quatre-vingt-dix  mille  environ  sont  catholiques. 
Grégoire  XVI,  en  1836,  l’a  honorée  d’un  siège  épis¬ 
copal.  M.  Olier  n’eut  point  la  consolation  de  voir 
de  si  heureux  résultats,  étant  mort  avant  que  M.  de 
Qaeylus  et  ses  compagnons  eussent  mis  à  la  voile. 
Néanmoins,  comme  il  sentait  qu’il  touchait  à  sa 
fin,  et  craignait  qu’après  lui  on  ne  renonçât  à  un 
dessein  qui  devait  être  d’abord  si  onéreux  et  si 
difficile,  il  recommanda  ,  peu  de  temps  avant  de 
mourir,  qu’on  ne  laissât  pas  de  le  poursuivre ,  dé¬ 
clarant  que  telle  était  la  volonté  de  Dieu  (3)*. 


NOTES  DU  LIVRE  HUITIÈME 


LES  MISSIONS  SONT  ETRANGERES  A  LOBJET  DE 
L’INSTITUT  DE  SAINT-SULPICE. 

NOTE  1,  p.  391.  —  Si  M.  Olier  envoya  des  missionnaires 
dans  les  Cévennes,  ce  n’est  pas  qu’il  regardât  les  missions 
comme  étant  de  1  objet  de  son  institut  ;  ce  fut  uniquement 
pour  obéir  aux  ordres  qu’il  croyait  avoir  reçus  de  Dieu,  de 
tra\  ailler  transitoirement  à  la  sanctification  de  ces  contrées  i 
aussi  ne  voulut-il  jamais  permettre  que  ses  ecclésiastiques 
se  chargeassent  de  fondations  de  missions,  par  la  crainte 
que  ces  exercices  ne  les  détournassent  de  leurs  fonctions 
capitales.  M.  Tronson,  en  rappelant  cette  conduite  du  fon¬ 
dateur  de  Saint-Sulpice,  écrivait  à  M..  Bourdon,  supérieur 
du  séminaire  dç  Limoges,  au  sujet  d'une  mission  pour  la 
fondation  de  laquelle  on  offrait  un  fonds  de  cent  mille  écus  : 
«  L  obligation  d’une  mission  ne  s’accorde  point  avec  l’esprit 
»  de  Saint-Sulpice.  Quand  on  trouverait  toujours  des  prêtres 
»  du  dehors  pour  la  faire,  il  faudra  que  quelqu’un  de  la 
»  maison  en  prenne  soin,  et  y  donne  une  application,  qui 
»  lui  fera  prendre  insensiblement  un  autre  esprit  que  celui 
»  du  séminaire,  en  lui  faisant  goûter  peu  à  peu  ces  emplois 
»  du  dehors,  qu’on  trouve  ordinairement  plus  agréables  que 
»  ceux  du  dedans.  Vous  savez  combien  notre  très-honoré 
»  Père,  M.  Olier,  a  cru  important  de  ne  point  se  charger 
»  de  missions.  Vous  avez  vu  ce  que  l’on  a  fait  à  Limoges 
»  pour  en  séparer  le  séminaire  (1).  »  Dans  une  autre  circon¬ 
stance,  M.  Tronson  écrivait  :  «  De  consentir  à  la  mission 
»  dont  vous  me  parlez,  cela  est  fort  contraire  à  l’esprit  de 
»  M.  Olier  et  à  nos  usages  ;  c’est  user,  pour  le  service  du 
»  peuple,  vos  forces  qui  doivent  être  réservées  pour  le  cler- 
»  gé  (2).  »  Aussi,  lorsqu’après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  M.  Tronson  envoya  neuf  ecclésiastiques  du  sémi¬ 
naire  aux  missions  du  Vivarais,  ce  fut  uniquement  par  res¬ 
pect  pour  M.  Olier,  qui  avait  témoigné  tant  de  zèle  pour  la 
sanctification  de  cette  province,  comme  aussi  pour  obéir  à 
Louis  XIV,  qui  avait  fait  un  appel  à  toutes  les  commu¬ 
nautés  (3). 

TOM.  III  27 


(0  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  iv. 
Limoges  et  Tul¬ 
les,  p.  205,  22 
janvier  1084. 

(2)  Ibid.  t.  x, 
Bourges,  p.  342; 
t.  îv,  Angers, 
Lett.  de  M.  Les- 
chassier,  p.92,  5 
janvier  1702. 

(3)  Essai  sur 
l’influence,  t.  ii, 
p.  243. 
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NOTES 


M.  COUDERC  ET  LES  SYNODES  PROTESTANTS. 

NOTE  2,  p.  393  .  —  On  trouve  dans  un  petit  volume  pu¬ 
blié  à  Valence,  en  1657,  d’intéressants  détails  sur  deux  sy¬ 
nodes  protestants  tenus  en  Vivarais,  et  dans  lesquels  le 
clergé  catholique,  et  M.  Couderc  en  particulier,  jeta  les  mi¬ 
nistres  dans  un  grand  embarras.  Il  ne  sera  pas  sans  inté¬ 
rêts  de  reproduire  ici  quelques  passages  de  ce  livre  fort 
rare  aujourd’hui.  Il  a  pour  titre  :  Manifeste  de  ce  qui  s  est 
passé,  à  Vernoux,  bourg  de  Vivarais ,  pendant  le  synode  des 
ministres  de  la  R.  P.  R.  du  mois  d’avril  1657,  par  Le  /-  éron, 
prêtre  et  prédicateur  de  la  propagation  de  la  foi. 

«  L’année  passée  (1636)  ,  ils  (les  Ministres)  s’assem- 
»  blèrent  en  la  ville  de  Privas  ,  pour  opposer  leurs 
»  artifices  au  zèle  de  M.  de  Queylus,  de  M.  Couderc  et  de 
»  quelques  autres  excellents  ecclésiastiques  aussi  recom- 
»  mandables  par  leur  vertu  que  par  leur  naissance,  mais 
s  leur  satisfaction  fut  aussi  courte  que  leur  doctrine  est 
»  peu  soutenable.  Ils  furent  contraints  d’exciter  une  espèce 
»  de  sédition,  pour  se  mettre  à  couvert  du  scandale  que 
»  leur  fuite  donnait  à  leurs  frères.  (Ils  mirent  l’épée  à  la 
...  m  f  t  ®  main  pour  défendre  leur  doctrine)  (1).  Ils  avaient  fait 
p  22  ^  6S  e>  *  mïne  d’entrer  en  conférence,  quelque  peu  auparavant, 
»  avec  M.  Couderc  tenant  pour  lors  la  place  de  l’abbé  de 
»  Queylus  absent;  et  il  est  sans  doute  que  la  jeunesse  de 
»  ce  docte  ecclésiastique  imprima  de  la  force  à  leur  cou- 
»  rage.  Tous  les  ministres  vinrent  comme  des  mousque- 
»  taires  tirer  leur  coup  contre  ce  brave  ecclésiastique  qui, 
»  fortifié  de  la  parole  sainte  comme  d’un  bouclier  impéné- 
»  trable,  émoussait  la  pointe  de  leurs  sophismes.  Vinai  lui- 
»  même,  ministre  d’Annonay  et  leur  Scaliger,  fut  contraint, 
»  se  voyant  vaincu,  de  dire  qu’il  avait  la  colique.  M.  Cou- 
»  derc,  connaissant  la  faiblesse  de  Lamarque  qui  avait  été 
»  autrefois  son  compagnon  d’école  et  son  voisin,  avant  que 
»  l’ordre  séraphique  l’eut  jeté  hors  de  son  corps,  lui  fit 
»  cette  question  et  lui  fit  avouer,  au  grand  désappointe- 
»  ment  de  ses  coreligionnaires,  que  l’Écriture  ne  disait 
»  pas  qu’il  fallait  avoir  en  horreur  ce  qui  n’était  pas 
(2)  Manifeste,  »  dans  l’Écriture  (2).  Quoi  qu’il  en  soit,  la  confusion 
p.  24,  25.  »  qu’ils  reçurent  en  ce  synode  leur  fit  en  convoquer 

»  un  autre  à  Vernoux.  M.  l’abbé  de  la  Tourrette  ne  tra- 
»  vaillait  pas  moins  puissamment  à  la  conversion  des  dé- 
»  voyés  en  ces  quartiers,  que  M.  l’abbé  de  Queylus  et  M. 
»  Couderc  faisaient  en  ceux  de  Privas.  Il  priaM.  l’abbé  de 
»  Laurens,  M.  Couderc,  M.  Baudrand  et  plusieurs  autres, 
»  par  ses  lettres  du  17  avril  1657,  de  seconder  son  zèle  en 
»  cette  rencontre.  Les  Ministres  ayant  renvoyé  leur  synode 
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^  ’  de  ce  mois,  pensant  que  le  synode  de  Monseigneur 

»  de  Viviers  empêcherait  tant  de  braves  ouvriers  de  se 
»  rendre  à  Vernoux  ;  mais  chacun  ne  manqua  pas  de  s’y 
»  trouver,  et  l’on  vit  la  maison  de  M.  de  la  Tourrette 
»  comme  un  séminaire  du  clergé,  comme  l’académie  de  la 
»  piété,  le  temple  des  vertus  et  le  sanctuaire  de  l’oraison. 

»  Dès  la  première  entrevue,  on  conclut  qu’il  fallait  s'occu- 
»  per  principalement  tous  les  jours  de  ce  synode  aune  dé- 
»  votion  extraordinaire.  Tous  les  jours  oraison  à  la  pointe 
»  du  jour,  puis  office,  grand’messe,  Vcpres  à  la  suite  des- 
»  quelles  prédication  de  piété  ;  examen  de  conscience  à 
»  sept  heures,  après  quoi  prédication  de  controverse,  et 
»  enfin  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  On  convint  aussi 
»  qu’on  attaquerait  sans  cesse  les  Ministres.  M.  Le  Féron 
»  fut  chargé  de  la  première  attaque.  Son  cartel  ou  défi 
»  dressé  à  Vernoux,  le  24  avril,  fut  signé  par  M.  l’abbé  de 
»  Laurens,  M.  Couderc,  docteur  en  théologie,  prêtre  du  sé- 
»  minaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  curé  clc  Privas,  M. 

»  Terris,  curé  de  Vernoux,  M.  Tenant,  missionnaire  du 
»  Puy,  de  M.  Souart,  prêtre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
»  de  Paris,  de  M.  Baudran,  prêtre  et  prieur  de  Gluiras, 

»  de  M.  Desforets,  prêtre  et  prédicateur  du  séminaire  de 
»  Valence,  de  M.  Armand,  prêtre  du  même  séminaire  et 
»  curé  de  Saint-Péray,  de  M* Chabroulin,  curé  de  Champis, 

»  de  M.  Rival,  curé  de  Saint-Vallier,  de  M.  Gourijon,  curé 
»  de  Chalancon,  et  de  M.  Pontier,  curé  de  Saint-Jean-en- 
»  Chambre,  tous  vertueux  et  éloquents  prédicateurs.  Le 
»  lendemain,  25  avril,  les  Ministres,  au  nombre  de  vingt- 
»  cinq  ou  trente,  ouvrirent  le  synode  sous  un  grand  arbre 
»  à  cent  pas  de  la  porte  du  bourg  de  Vernoux.  Le  Ministre 
»  Ostry  de  Saint-Fortunat  parut  le  premier  et  fit  un 
»  discours  (1)  ».  P 

M.  Le  Féron  raconte  ensuite  comment,  après  chaque  dis¬ 
cours  des  Ministres,  l'un  des  prêtres  catholiques  le  réfutait 
immédiatement  sur  la  place  publique,  tandis  que  les  Mi¬ 
nistres  ne  répondaient  rien  aux  sermons  de  controverse 
que  faisaient  chaque  soir  les  prêtres  catholiques.  M.  Cou¬ 
derc,  quoique  l’un  des  plus  jeunes  de  cette  vénérable  as¬ 
semblée,  fut  chargé,  les  trois  derniers  jours,  de  cc  genre  de 
prédication  dans  lequel  il  excellait.  Il  parla  sur  la  place 
publique  devant  un  nombreux  auditoire  et  fit  une  grande 
impression.  «  Tout  le  monde,  dit  le  Manifeste,  en  fut  tou- 
»  ché,  principalement  quand,  dans  le  parallèle  qu’il  fit 
»  d'un  religionnaire  et  cl’un  catholique,  vivant  et  mou- 
»  rant  l’un  et  l’autre  selon  les  principes  de  leur  croyance, 

»  il  récita  l’exhortation  que  le  Ministre  Thomas  avait  faite 
»  depuis  peu  à  une  dame  de  condition  agonisante  auprès 
»  de  Saint-Jean-des-Agneaux.  Courage,  Madame ,  lui  avait- 


(1)  Manifeste, 
.  52. 
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(1)  Manifeste, 

p.  134. 


(2)  Manifeste, 
p.  135. 


(3)  Manifeste, 

p.  180. 

i'4j  Réglem.  du 
sém.  de  Viviers 
de  la  main  deM. 
Tronson.  1677. 

(5)  Essai  sur 
l’influence,  t.  n, 
p.  246. 

(6|  Registre  des 
décès  de  la  par. 
de  Viviers. 

(7)  ViesdesS.S. 
prêtres,  t.  ni , 
p.  366. 


»  il  dit,  voici  le  chariot  d’Élie  qui  s’approche  pour  enlever 
»  votre  belle  âme  dans  le  paradis  (l)  ».  Malgré  les  précautions 
que  prenaient  les  Ministres  pour  éviter  d  entrer  en  dis¬ 
cussion  directe  avec  les  prêtres  catholiques,  ils  ne  réus¬ 
sirent  pas  toujours  à  s’y  soustraire.  Un  jour  M.  Charnier, 
Ministre,  ayant  eu  la  curiosité  d’entrer  dans  le  jardin  de 
M.  de  la  Tourrette,  fut  arrêté  par  M.  Tenant,  qui  voulut 
engager  la  controverse.  Le  Ministre  pâlit  et  balbutia: 
«  M.  Couderc  s’étant  avancé  prit  le  Ministre  par  les  deux 
»  mains,  car  il  tremblait  extraordinairement,  et  lui  dit  : 
»  Monsieur,  rassurez-vous,  nous  n’en  voulons  qu’à  votre 
»  doctrine  et  non  à  votre  personne,  et  puisque  vous  avouez 
»  que  cet  article  (L’ Écriture  contient  tout  ce  qui  est  necessaire 
»  au  salut)  est  un  des  articles  de  votre  confession  de  foi, 
»  voilà  un  Nouveau  Testament,  veuillez  me  le  faire  lire  dans 
»  l’Écriture  (2)  ».  Le  Ministre  répliqua  qu’on  ne  lisait  pas 
leurs  articles  mot  à  mot  dans  l’Écriture,  mais  qu’ils  étaient 
fondés  sur  l’Écriture.  M.  Couderc  lui  proposa  de  signer  cet 
aveu.  Le  Ministre  en  fit  difficulté  en  s’avançant  vers  la 
porte;  cependant  pressé  il  signa  l’aveu.  Il  en  fut  blâmé  par 
le  Consistoire  qui  le  condamna  à  réparer  ses  imprudences 
dans  un  prêche.  «  Il  parla  deux  heures  sans  rien  prouver. 
»  M.  Le  Féron  le  réfuta  immédiatement  par  les  passages  de 
»  quatre  de  leurs  Bibles  :  il  leur  proposa  une  conférence 
»  qu’ils  refusèrent.  Le  sieur  Charnier  se  présenta  pour  tra- 
»  verser  la  place,  mais  il  s’enfuit  dès  qu  il  vit  M.  I  enant 
»  et  M.  Couderc  lui  présenter  la  Bible.  Voyant  l’inutilité 
»  de  nos  efforts  sur  les  Ministres,  M.  Couderc  fit  un  savant 
»  discours  de  controverse,  en  suite  de  quoi  nous  allâmes 
»  faire  nos  exercices,  et  le  lendemain  (2  mai)  d’assez  grand 
»  matin  on  vint  nous  dire  que  les  Ministres  s’en  étaient 
»  allés  vers  les  six  à  sept  heures.  Ainsi  fut  achevé  ce  synode, 
»  à  la  confusion  des  adversaires  de  l’Église  et  au  salut  de 
»  plusieurs  âmes  qui  ont  fait  abjuration  de  1  hérésie  au 
»  nombre  de  plus  de  vingt-cinq  (3)  ». 

M.  Couderc,  quoique  supérieur  du  séminaire  de  Viviers, 
continua  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  à  se  rendre  aux  synodes 
que  les  Ministres  tenaient  chaque  année  en  Vivarais.  M. 
Tronson  qui  savait  les  fruits  que  la  présence  de  ce  saint 
prêtre  produisait  en  ces  réunions,  l’autorisa  formellement 
à  s’y  trouver,  quand  elles  avaient  lieu  dans  le  diocèse  (4). 

M.  Couderc  mourut  au  milieu  de  sa  dernière  mission  (5) 
et  fut  inhumé  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Viviers  (6).  M.  Grandet  a  composé  une  courte  notice  sur 
ce  vertueux  prêtre  (7)  :  il  y  rapporte  qu’on  le  regretta  comme 
un  saint,  et  qu’à  Viviers  on  conservait  son  portrait  dans  la 
plupart  des  familles. 
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Ce  portrait  a  été  gravé  à  Avignon  par  David,  il  est  de 
format  in-folio  et  porte  l’inscription  suivante  : 

PETRUS  COUDERC  SEMINARII  SANCTI  SULPITII  ALUMNUS, 

in  diœcesi  "\  ivariensi  sacerdotio  initiatus,  cujus  gratiam 
ibidem  per  triginta  et  amplius  annos  abunde  effudit 
clericis  instituendis,  pastoribus  informandis,  hæreticis 
convertendis,  omnibus  tandem  omnia  factus,  virtutibus 
apostolicis  conspicuus,  cultui  Deiparæ  addictissimus, 
obiit  21  februarii  anno  1086,  ætatis  57. 

M.  Tronson  écrivait  le  18  mars  aiac  directeurs  du  sémi¬ 
naire  de  Viviers.  «  Vous  avez  perdu  un  très-bon  père  et 
»  un  très-digne  supérieur,  et  Saint-Sulpice  perd  un  incom- 
»  parable  sujet,  qui  a  été  estimé  extraordinairement  de  M. 
»  Olier,  notre  très-honoré  fondateur,  que  M.  de  Bretonvilliers 
»  aimait  tendrement,  et  qui,  par  ses  talents  naturels  et  par 
»  sa  grâce,  avait  gagné  le  cœur  de  tout  le  monde  (1).  » 

LUMIÈRES  DONNÉES  A  M.  OLIER  SUR  LE  DESSEIN  DE 
VILLE-MARIE. 

NOTE  3,  p.  403.  —  «M.  Olier,  qui  conçut  le  premier  le  dessein 
de  cet  établissement,  disait  le  Père  Le  Clercq,  récollet,  ne 
»  crut  pas  que  ce  fût  assez  pour  son  zèle  de  travailler  à  la 
»  sanctification  de  l’ancienne  France,  par  la  réformation  du 
»  clergé  et  l’établissement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice^ 
»  qui  a  été  depuis  le  chef  de  tant  d’autres,  s’il  n’en  étendait 
»  encore  les  effets  jusque  dans  la  nouvelle  -France;  et  je 
»  m’imagine  voir  dans  la  personne  de  M.  Olier  un  autre 
»  saint  Paul,  qui  prend  en  main  la  carte  du  Nouveau-Monde, 
»  pour  en  faire  la  conquête,  et  le  soumettre  à  l’empire  de 
»  Jésus-Christ  (2).  »  Ce  serait  se  tromper  beaucoup  que  de 
penser  qu'en  concevant  le  dessein  de  travailler  tout  à  la  fois  à 
la  réformation  de  l’ancienne  France  et  à  l’établissement  de 
l’Église  de  la  nouvelle,  par  la  fondation  de  Montréal,  M. Olier 
ne  suivit  que  les  mouvements  de  son  zèle  et  l’ardeur  de  sa 
charité.  Le  succès  si  étonnant  de  la  colonie  de  Ville-Marie, 
que  les  fondateurs  avaient  connu  et  annoncé  d’avance  comme 
assuré  et  infaillible,  montre  évidemment  que  ce  dessein  eut 
pour  principe  quelque  chose  de  plus  queles  efforts  de  l’esprit 
humain  et  du  zèle  des  âmes,  et  qu’il  était  appuyé  sur  les 
assurances  certaines  que  Dieu  lui-même  leur  en  avait  don¬ 
nées.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  connaissance  que 
M.  de  la  Dauversière,  M.  de  Renty  et  Marie  Rousseau 
eurent  de  cette  œuvre  avant  qu’elle  fût  entreprise;  on  peut 
voir  ce  qui  en  est  dit  dans  Y  Histoire  de  la  colonie  française 
en  Canada  ;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les 
lumières  merveilleuses  qu’à  ce  sujet  Dieu  donna  à  M.  Olier, 


(1)  Corfespond. 
t.  xu,  p.  290. 


(2)  Prem.  éta- 
bliss.  de  la  Foi, 
etc.  p.  45,  4(>. 
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ainsi  qu’on  l’apprend  par  les  Mémoires  qu’il  en  dressa  pour 
son  directeur  :  «  On  ne  saurait  le  croire,  dit-il,  si  1  on  n  est 
»  établi  dans  la  foi  de  l’amour  de  Dieu  envers  les  hommes, 
»  et  si  l’on  n’est  convaincu  de  son  infinie  sagesse,  qui  em- 
»  ploie  les  choses  les  plus  impertinentes  pour  ses  œui  res, 
»  et  de  sa  puissance  divine,  qui  se  sert  du  néant  et  de  1  in- 
»  firmité  pour  faire  les  effets  de  sa  grâce  les  plus  miracu- 
»  leux.  C’est  sur  le  théâtre  de  la  misère  et  de  1  infirmité 
»  qu’éclatent  sa  puissance  et  sa  miséricorde.  Qui  eût  cru 
»  en  voyant  Jésus,  M^ric  et  Joseph  dans  une  étable,  que  ces 
»  trois  personnes  renverseraient  un  jour  toute  la  terre?  que 
»  cet  enfant  au  maillot  gouvernerait  un  jour  tout  le  monde? 
»  que  celui  qui  reposait  entre  deux  animaux,  serait  assis 
»  triomphant  dans  les  cieux,  au  milieu  des  deux  personnes 
»  adorables  du  Père  et  du  Saint-Esprit?  que  cet  enfant 
»  alors  muet,  infirme,  impuissant  de  se  bouger,  de  parler, 
»  de  marcher,  avait  en  soi  un  Dieu  qui  soutient  tout  le 
»  monde  et  vivifie  toute  la  créature? 

»  Dieu  a  voulu  agir  ainsi  dans  1  établissement  de  ce  giand 
»  oeuvre  de  l’Église,  afin  qu'on  vît  ouvertement  que  céLait 
»  sa  main  seule  qui  avait  entrepris  cet  édifice.  Car  c  est  le 
y>  dessein  de  Dieu  de  vouloir  paraître,  en  tout,  1  auteur  de 
y>  son  ouvrage,  et  de  ne  souffrir  pas  que  personne  en  puisse 
»  partager  la  gloire  avec  lui,  pas  même  son  Fils,  cet  instiu- 
»  ment  si  saint,  si  parfait,  si  divin.  Pour  cela  donc  il  a  voulu 
»  que  son  Fils  parût  dans  un  tel  état  d’infirmité  et  de  petitesse, 
»  que  quand  on  verrait  le  plus  faible  de  la  nature,  à  sav  oir 
»  le  fils  d’un  charpentier,  ce  pauvre  honteux  et  misérable, 
»  remuer  tout  le  monde,  renverser  les  États,  les  monarchies 
»  et  les  empires,  abattre  l’orgueil  de  la  sagesse  du  démon 
»  par  la  folie  de  ses  maximes,  par  la  faiblesse  et  l’ignorance 
»  de  ses  apôtres,  on  reconnût  ouvertement  que  c’était  la 
»  main  seule  de  Dieu  qui  avait  exécuté  un  ouvrage  si 
»  admirable.  . 

»  Tout  de  même  en  est-il  dans  ce  temps,  où  Dieu,  par 
»  une  miséricorde  infinie,  veut  faire  de  nouveaux  biens  à 
»  son  Église  et  redonner  l’esprit  primitif.  Il  s’est  tellement 
»  plu  dans  les  mystères  passés  de  Jésus,  Marie  et  Joseph  , 
»  ces  mystères  étaient  conduits  d’ailleurs  par  une  sagesse 
»  si  admirable,  qu’ayant  à  renouveler  la  piété  première,  il 
»  prétend  suivre  la  conduite  qu’il  a  tenue  sur  son  Eglise, 
»  quand  il  l’a  instituée  et  fondée  sur  la  terre,  et  se  servir 
»  d’un  semblable  procédé.  L’œuvre  dont  je  parle  doit  con- 
»  sister  en  deux  choses  :  l’une  est  le  renouvellement  de  l’É- 
»  glise  dans  ces  quartiers,  l’autre  l’établissement  d’une  nou- 
»  velle  Église  en  Canada,  où  l’on  va  bâtir  une  ville  chré- 
»  tienne,  qui  est  une  œuvre  d’une  merveilleuse  importance. 
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»  Pour  montrer  la  conduite  qu’il  a  tenue  sur  l’Église  en 
»  1  établissant  par  les  intercessions  de  Jésus,  Marie,  Joseph, 
»  ce  qui  a  été  entièrement  négligé  par  les  hommes,  et  à 
»  quoi  on  ne  pense  guère,  Dieu  veut  mettre  devant  nos 
»  yeux  une  figure  et  une  image  sensible  de  la  vérité  des 
»  mystèies  passés.  Ayant  résolu  d’opérer  ces  deux  œuvres 
»  par  les  intercessions  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  il  veut  se 
»  servir  pour  ce  sujet  de  trois  personnes  en  terre,  qu'il 
»  remplit  de  l’esprit  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  et  qui 
»  sont  comme  les  sacrements  de  ces  trois  augustes  personnes, 
»  portant  en  elles  des  grâces  semblables  à  celles  de  leurs 
»  patrons,  et  recevant  communication  de  leur  esprit. 

»  Qui  dirait  ces  mystères  à  des  âmes  incrédules,  ce  se- 
»  rait  un  sujet  de  mépris  et  de  risée,  et  une  fable  à  la 
»  plupart  du  monde.  C’est  chose  merveilleuse  de  voir  ce 
»  qui  se  passe  dans  les  âmes.  C’est  chose  inconcevable  à 
»  qui  ne  le  sent  pas  et  n’a  point  d’entrée  dans  les  voies  de 
»  l’Esprit  divin  qui,  étant  en  sa  sagesse  et  en  son  amour, 
»  produit  des  effets  qui  sont  incroyables  à  ceux  qui  ne  s’ef- 
»  forcent  pas  de  se  convaincre  de  l’infini  amour  de  Dieu 
»  envers  les  hommes.  C’est  pourquoi  les  théologiens  re- 
»  marquent,  au  commencement  du  mystère  de  l’Incarna- 
»  tion,  qu’il  serait  impossible  aux  hommes  et  aux  anges, 
»  sans  la  foi,  de  concevoir  la  possibilité  de  ce  mystère.  Il 
»  en  est  tout  de  même  de  l’œuvre  dont  je  parle,  et  que  la 
»  bonté  de  Dieu,  par  une  miséricorde  infinie,  prétend  opé- 
»  rer  dans  la  même  conduite  qu’il  a  tenue  en  instituant 
»  son  Église  sur  la  terre.  Dans  sa  bonté  et  sa  puissance,  il 
»  se  sert  de  ce  qu’il  lui  plaît  pour  faire  son  ouvrage,  sans 
»  s’arrêter  aux  talents,  ni  aux  conditions  des  personnes 
»  pour  l’exécuter;  et  au  contraire,  pour  renverser  le  cours 
»  de  la  sagesse  humaine,  il  prend  plaisir  à  se  servir  des 
»  choses  les  plus  abjectes  et  les  plus  méprisables. 

»  Hélas  !  je  n’ose  me  nommer,  ni  dire  que  dans  la  fonda- 
»  tion  de  cette  nouvelle  Église,  qui  doit  se  faire  par 
»  Jésus,  Marie,  Joseph,  Dieu  désire  que  je  tienne  la 
»  place  de  son  Fils;  ce  que  je  ne  dis  qu’à  ma  condamnation, 

»  me  voyant  si  indigne  et  si  éloigné  d’avoir  part  aux  grâces 
»  nécessaires  pour  représenter  Notre-Seigneur,  sinon  en 
»  tant  que  je  suis  tout  couvert  de  péchés  qui  me  sont 
»  propres,  comme  Notre-Seigneur  était  chargé  de  péchés 
»  étrangers.  Je  ne  puis  douter  des  volontés  de  Dieu  et  du 
»  dessein  si  merveilleux  que  celui  dont  je  parle,  qui  est 
»  cette  nouvelle  Église  que  la  bonté  de  Dieu  veut  former. 

»  Tous  ces  jours  passés,  je  voyais  devant  mes  yeux  ce 
»  qu’il  avait  plu  à  Dieu  de  me  montrer  autrefois,  à  savoir: 

»  un  pilier  qui  servait  de  fondement  et  d’appui  à  deux 
»  arcades,  ou  à  deux  églises,  dont  l’une  était  vieille  et  an- 
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»  cienne,  et  l’autre  était  nouvelle.  Toutes  deux  venaient  se 
»  joindre  et  aboutir  sur  ce  pilier  et  cette  pierre  fondamen- 
»  taie  qui  est  moi-même,  en  tant  que  rempli  de  la  présence 
»  de  Jésus-Christ,  l’unique  fondement  de  toute  la  réforme 
»  de  l’Église  présente  et  de  l’établissement  de  la  nouvelle 
»  qui  doit  se  faire  en  Canada. 

»  Grand  Dieu,  c’est  bien  ici  que  je  dois  m’abîmer  et 
»  m’oublier  moi-même  ;  c’est  bien  ici  que  je  dois  m’aban- 
»  donner  et  me  perdre  en  votre  Fils  unique,  comme  vous 
»  l’avez  dit,  il  y  a  très-lpng  temps  :  Il  faut  vous  consommer 
»  en  moi,  afin  que  je  fasse  tout  en  vous.  Anéantissons-nous, 
»  pauvres  vases  fragiles,  pauvres  figures  corruptibles, 
»  pauvres  images  de  terre.  Adorons  Dieu  en  sa  conduite  et 
»  dans  le  plaisir  qu’il  prend  à  faire  des  choses  grandes  par 
»  des  sujets  méprisables.  Adorons  Dieu  qui  nous  choisit 
»  pour  ce  dessein,  et  abandonnons-nous  totalement  à  sa 
»  conduite.  Pour  moi,  je  ne  puis  autrement;  car  si  je  vou- 
»  lais  penser  à  ce  que  je  suis,  et  à  ce  que  Dieu  désire  faire, 
»  je  m’irais  cacher  et  m’abîmerais  au  plus  profond  cachot 
»  de  la  terre,  comme  l'Esprit  de  Dieu  me  l’a  fait  ressentir. 

»  C’est  une  chose  étrange  en  quel  profond  anéantissement 
»  cette  vue  me  réduit,  crainte  d'être  infidèle,  à  cause  que  je 
»  me  vois  le  plus  pauvre  et  le  plus  méprisable  du  monde, 
»  un  néant  inutile  et  impertinent  à  un  œuvre  si  saint.  Je 
»  vois  que  maintenant  je  ne  puis  faire  de  fautes  que  de  la 
»  nature  de  celles  d’Adam,  entant  qu’elles  porteraient  coup 
»  à  l’Église,  qui  me  regarde  comme  l’un  de  ses  pauvres 
»  appuis  ;  ce  qui  m’anéantit  extraordinairement,  et  m’ap- 
»  profondit  comme  une  pierre  angulaire  cachée  et  enfouie 
»  sous  un  grand  bâtiment.  Quelque  part  que  j’aie  dans  ce 
»  mystère,  et  quoique  Dieu  désire  que  j’y  représente  la 
»  personne  de  son  divin  Fils,  je  sais  bien  que  je  ne  suis 
»  pas  digne  de  servir  les  saintes  âmes  qui  doivent  aussi  y 
»  avoir  part,  ni  d’ètre  leur  valet.  Je  ne  suis  que  comme 
»  spectateur  et  admirateur  de  ces  divines  merveilles,  et  je 
»  m’estimerais  trop  heureux  d’être  toute  ma  vie  à  baiser 
»  leurs  pieds  et  à  révérer  les  merveilles  que  Dieu  opère  en 
»  elles  (1).  » 

SUR  LES  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE  DE  MONTRÉAL  1 
LEUR  INÉBRANLABLE  CONFIANCE  EN  DIEU. 

NOTE  4,  p.  403.  —  On  ne  lira  pas  sans  admiration  les  ré¬ 
ponses  que  ces  généreux  associés  faisaient,  dans  leur  Mé¬ 
moire ,  aux  attaques  de  quelques  personnes  puissantes,  qui 
s’opposaient  à  l’établissement  naissant  de  Ville-Marie. 

On  leur  objectait  que  l’œuvre  était  téméraire,  d’une  dé¬ 
pense  infinie,  plus  convenable  à  un  roi  qu'à  quelques  par- 
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ticuliers,  trop  faibles  pour  l’entreprendre  et  la  soutenir; 
que,  d’ailleurs,  aller  se  fixer  dans  un  lieu  si  exposé  à  la 
cruauté  des  barbares,  c’était  manifestement  tenter  Dieu,  en 
supposant  qu’il  ferait  des  miracles  pour  protéger  un  pareil 
établissement. 

Voici  leur  réponse  : 

«  V  ous  avez  mieux  rencontré  que  vous  ne  pensiez,  en  di- 
»  sant  que  la  fondation  de  Montréal  est  une  œuvre  de  roi, 
»  puisque  le  Roi  des  rois  s’en  mêle.  Laissez  faire  à  Dieu 
»  ce  qu  il  veut  :  car  si  vous  saviez  bien  notre  affaire,  avec 
»  quelle  froideur  et  quelle  indifférence  nous  y  allons,  vous 
»  ne  vous  en  prendriez  pas  à  nous,  qui  ne  sommes  que  des 
»  serviteurs  indignes  et  inutiles  ;  mais  vous  désireriez  ado- 
»  rer  avec  nous  les  conseils  de  sa  sagesse  et  savourer  les 
v  effets  de  sa  bonté,  qui  fait  plus,  pour  seconder  notre  tra- 
»  vail  et  procurer  sa  gloire,  que  nous  ne  méritons. 

»  Comment  avez-vous  pu  mettre  dans  votre  esprit,  qu’ap- 
»  puyés  de  nos  propres  forces,  nous  eussions  présumé  de 
»  penser  à  un  si  glorieux  dessein  ?  Si  Dieu  n’est  point  en 
»  l’aflaire  de  Montréal,  si  c’est  une  invention  humaine,  ne 
»  vous  en  mettez  pas  en  peine,  elle  ne  durera  guère  ;  ce  que 
»  vous  prédisez  arrivera.  Mais  si  Dieu  l’a  ainsi  voulu,  qui 
»  êtes-vous  pour  y  contredire  ?  Appuyés  sur  sa  parole, 
»  nous  croyons  que  cette  œuvre  est  de  Dieu.  Pour  vous 
»  qui  ne  pouvez  ni  croire,  ni  faire,  laissez  les  autres  en 
»  liberté  de  faire  ce  qu’ils  croient  que  Dieu  demande  d’eux. 

»  Vous  assurez  qu’il  ne  se  fait  plus  de  miracles.  Mais  qui 
»  vous  l’a  dit?  Où  cela  est-il  écrit?  Jésus-Christ  assure  au 
»  contraire  que  ceux  qui  auraient  autant  de  foi  qu’un  grain 
»  de  sénevé ,  feraient  en  son  nom  des  miracles  plus  grands  que 
»  ceux  qu’il  a  faits  lui-même.  Depuis  quand  êtes-vous  les 
»  directeurs  des  opérations  divines,  pour  les  réduire  à  cer- 
»  tains  temps  et  dans  la  conduite  ordinaire?  Au  reste 
»  nous  n’avons  pas  besoin  de  miracles  :  le  moindre  con- 
»  cours  de  ses  grâces  est  plus  que  suffisant  pour  le  succès 
»  de  cette  œuvre. 

»  Vous  dites  que  l’île  de  Montréal  est  trop  proche  des 
»  Iroquois,  que  les  Français  y  seront  exposés  aux  sur- 
»  prises  et  à  la  boucherie  de  ces  barbares.  Mais  si,  par 
»  la  permission  du  Ciel,  nous  ne  pouvons  ni  convertir  les 
»  Iroquois,  ni  les  obliger  d’avoir  la  paix  avec  nous,  nous 
»  leur  ferons  une  si  juste,  si  sainte  et  si  bonne  guerre, 
»  que  nous  osons  espérer  que  Dieu  fera  justice  de  ces  petits 
»  Philistins,  qui  troublent  ses  œuvres.  Si  tout  cela  nous 
»  manque  et  que  les  périls  nous  pressent,'  nous  avons  une 
»  puissante  Maîtresse  :  nous  irons  nous  jeter  à  ses  pieds 
»  pour  implorer  un  secours  extraordinaire.  Nous  avons 
»  déjà  si  souvent  ressenti  sa  protection  dans  nos  extrémi- 
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»  tés,  qu’au  besoin  vous  en  entendrez  des  nouvelles.  Enfin 
»  si  celte  faveur  nous  manque,  et  que  Dieu  veuille  nous 
»  accepter  pour  victimes,  en  permettant  que  nous  soyons 
»  pris  et  massacrés  par  les  barbares,  n’estimez  pas  pour 
»  cela  vous  voir  délivrés  de  nous  ;  car  de  nos  cendres,  Dieu 
»  en  suscitera  d’autres,  qui  feront  encore  mieux  que  nous  fl)  ». 


SUR  LA  COMPAGNIE  DE  MONTREAL.  M.  QUATORZE. 

NOTE  b,  p.  404.  —  En  1642,  les  membres  de  cette  com- 

(2)  Relation  de  Pa£nie  étaient  au  nombre  de  trente-cinq  environ  (2),  parmi 
ce  qui  s’ est  passé  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  ecclésiastiques  du  sémi- 
en  la  Nouvelle-  naire  de  Vaugirard.  Ils  fuyaient  tellement  les  regards  des 
France, en  1C42  hommes,  que  plusieurs  des  plus  considérables  n’étaient  pas 

même  connus  dans  la  Nouvelle-France,  et  que  madame  de 
Bullion  si  généreuse  pour  avancer  cette  entreprise,  y 
fut  longtemps  désignée  sous  le  nom  de  la  bienfaitrice  in- 

(3)  Vie  de  la  connue  (3,.  Quoique  nous  n’ayons  pu  découvrir  les  noms 
sœur  Bourgeois,  de  tous  ces  fervents  zélateurs  de  la  foi,  nous  pensons  qu’il 

faut  placer  parmi  eux  un  pieux  solitaire  laïque,  nommé 
M.  Quatorze,  qui  vivait  inconnu  à  Paris  ;  et  pour  l’édifica¬ 
tion  du  lecteur,  nous  rapporterons  ici  le  court  éloge  que 
nous  en  a  laissé  M.  du  Ferrier  dans  ses  Mémoires.  «  Marie 
»  Rousseau  me  le  .fit  connaître,  dit-il,  et  j’avoue  que  la  vie 
»  de  cet  homme  me  donna  autant  d’édification  que  de  con- 
»  fusion.  Il  avait  dans  sa  maison  une  chapelle  domestique 
»  où  il  entendait  la  sainte  Messe  chaque  jour,  ne  pouvant 
»  guère  sortir  à  cause  de  ses  infirmités  ;  et  il  exigea  de  moi 
»  que  je  ne  parlerais  de  lui  à  personne.  Cet  homme  avait 
»  une  grande  intelligence  de  l’Écriture-Sainte  :  on  ne  pou- 
»  vait  le  voir  sans  en  retirer  beaucoup  d’utilité.  C’était  un 
»  de  ces  trésors  cachés,  une  de  ces  âmes  d’élite  qui  sou- 

(4)  Mémoir.  de  J>  tiennent:  le  monde  (4).  »  M.  Quatorze  laissa  dans  la  suite 
M.  du  Ferrier,  une  rerùe  perpétuelle  au  séminaire  de  Saint-Sulpice('5).  Nous 
p.  322,  323.  lisons,  dans  les  Mémoires  de  Ai.  Olier,  que  ce  pieux  soli— 

(5 )  Archives  du  taire  se  trouva  présent  avec  M.  Le  Gauffre,  Marie  Rous- 

dZlToirj.  &eaU’  frèrC, Jean  cle  la  Croix>  frère  Claude  et  d'autres 
n_  1_  ’  pei  sonnes,  à  une  réunion  pour  le  Canada,  qui  eut  lieu  dans 

(0)  Mém.  aut.  1  église  des  Carmélites,  le  16  Juillet  1642,  et  où  M.  Olier 
de  M,  Olier.  t.  n.  célébra  le  saint  Sacrifice  ( 6 ).  C’est  tout  ce  que  nos  recher¬ 
ches  ont  pu  nous  fournir  de  détails  sur  cet  homme  de 
bien. 


CIRCONSTANCES  DE  LA  MORT  DE  M.  LE  MAITRE. 

NOTE  6,  p.  411.  —  La  mère  Marie  de  l’Incarnation,  pre¬ 
mière  supérieure  des  Ursulines  de  la  Nouvelle-France, 
écrivait  au  mois  de  septembre  1661  :  «  Nous  apprenons 
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»  qu’un  ecclésiastique  de  la  compagnie  de  MM.  de  Mont- 
»  réal  (M.  Le  Maître),  venant  de  dire  la  Messe,  se  retira 
»  un  peu  à  l’écart,  pour  dire  ses  Heures  en  silence  et 
»  recueillement,  assez  proche  néanmoins  de  sept  de  leurs 
»  domestiques  qui  travaillaient.  Lorsqu’il  pensait  le  moins 
»  à  1  accident  qui  arriva,  soixante  Iroquois,  cachés  en  em- 
»  buscade,  firent  sur  lui  une  décharge  de  fusils.  Tout  percé 
»  qu’il  était,  il  eut  encore  le  courage  de  courir  à  ses  gens, 
»  pour  les  avertir  de  se  retirer,  et  aussitôt  il  tomba  mort. 
»  Les  ennemis  le  suivirent,  et  y  arrivèrent  aussitôt  que  lui. 
»  Nos  sept  Français  se  défendirent  en  retraite,  mais  ils  ne 
»  purent  si  bien  faire  qu’un  d’eux  ne  fût  tué  et  un  autre 
»  pris.  Alors  ces  barbares  firent  des  huées  extraordinaires 
»  pour  marque  de  leur  joie  d’avoir  tué  '  une  robe  noire. 
»  Un  renégat  de  leur  troupe  le  dépouilla  et  se  revêtit  de 
»  sa  robe ,  et,  ayant  mis  une  chemise  par-dessus,  en  forme 
»  de  surplis,  faisait  la  procession  autour  du  corps,  en  déri- 
»  sion  de  ce  qu’il  avait  vu  faire  dans  l’église,  aux  obsèques 
»  des  défunts.  Enfin  ils  lui  coupèrent  la  tête  qu’ils  empor- 
»  tèrent,  se  retirant  en  diligence,  de  crainte  d’être  poursui- 
»  vis  par  les  soldats  du  fort.  Voilà  la  façon  dont  ces  barbares 
»  font  la  guerre.  Us  font  leur  coup,  puis  ils  se  retirent  dans 
»  les  bois,  où  les  Français  ne  peuvent  aller  (1)  ».  Le  Père 
Charlevoix  ajoute  qu’un  sauvage,  nommé  Outre-ouhati, 
capitaine  de  réputation,  et  qui  était  chargé  de  chevelures 
et  de  dépouilles,  faisait  surtout  parade  de  la  soutane  de 
M.  Le  Maître  i2). 

sur  l’établissement  des  prêtres  de  saint- 

SULPICE  A  VILLE-MARIE. 

NOTE  7,  p.  415. —  La  colonie,  établie  dans  l’ile  de  Mont¬ 
réal,  n’eut  pas  d’abord  les  résultats  qu’on  s’en  était  promis. 
«  Les  dépenses  prodigieuses  qu’on  faisait  pour  cette  œuvre, 
»  dit  le  Père  Le  Clercq,  Récollet,  les  travaux  et  les  soins  de 
»  tant  de  personnes  d’un  mérite  distingué  et  d’une  vertu  à 
»  toute  épreuve  n’eurent  d'abord  aucun  effet  pour  la  con- 
»  version  des  barbares,  sinon  d’un  petit  nombre  de  baptisés, 
»  sur  lequel  on  ne  pouvait  faire  aucun  fond.  Enfin,  persua- 
»  dés  de  l’inutilité  de  leurs  efforts  et  de  leurs  grandes  dé- 
»  penses,  les  associés  résolurent  de  prier  les  prêtres  de 
»  Saint-Sulpice  de  prendre  eux  seuls  la  seigneurie,  la  pro- 
»  priété  et  la  conduite  de  1  île  de  Montréal,  pour  le  tempo- 
»  rel  et  le  spirituel  ;  et  quoique  la  résolution  en  eût  été 
>>  prise  en  l’année  1657,  toutefois  elle  ne  s’exécuta  dans  les 
»  formes  qu’en  1663.  Jusque-là,  ces  ecclésiastiques  y  avaient 
»  envoyé  des  ouvriers  évangéliques,  par  manière  de  mis- 
»  sion  passagère,  et  non  pas  de  maison  fixe  et  cl’établisse- 


(1)  Lettres  de 
Marie  de  l’In¬ 
carnation,  in-4°, 
2e  part.  p.  502. 

(2)  Cherlevoix, 
t.  î,  liv.  vin,  p. 
354. 
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(D  Prem.  éta- 
bliss.  etc.,  t,  ii, 
p.  52,  54,  55. 
(2)  Tom.  h,  p. 
78. 


(3)  Vies  ms.  t. 
1,  p.  148. 


(4)  In-1 8 ,  p.  1 7 , 
18. 


(5)  Recueil  des 
constit.  part.l‘\ 


(6)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  xin. 


(7)  Annales  des 
Hospitalières , 
etc.  p.  3G1.  — 
Montréal  en  Ca¬ 
nada,  ms.  in-4° 

p.  1. 


»  ment  arrêté  (1).  On  abandonna  donc  à  leur  communauté, 
»  par  contrat  de  donation  pure,  simple  et  irrévocable,  en 
»  date  du  9  mars,  tout  le  domaine,  les  seigneuries,  métai- 
»  ries,  terres  et  autres  droits  sur  lile  de  Montréal  (2j.  »  Le 
revenu  de  la  seigneurie  de  Montréal  fut  si  peu  considérable 
pendant  plusieurs  années,  que  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  était  obligé  d’y  ajouter  deux  fois  autant,  pour  les  be¬ 
soins  de  la  colonie.  C’est  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à 
Grandet,  que  M.  de  Bretonvilliers  acheta  l’île  de  Montréal 
plus  de  cent  mille  livres  (5)  f.  11  ajoute  que  les  grandes  dé¬ 
penses  et  la  difficulté  de  trouver  des  ecclésiastiques,  pour 
remplacer  ceux  qui  se  consumaient  dans  le  travail,  avaient 
fait  mettre  en  délibération  s’il  ne  serait  pas  plus  avanta¬ 
geux  d’abandonner  tout-à-fait  l’établissement  de  Ville-Ma¬ 
rie  ,  mais  que  M.  de  Bretonvilliers  s’opposa  à  ce  dessein. 
C’est  ce  que  rapporte  M.  Bourbon  dans  ses  Mémoires  (4j. 

ÉTAT  PRÉSENT  BU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE 
DE  VILLE-MARIE. 

NOTE  8,  p.  416.  —  D’après  les  constitutions  de  la  com¬ 
pagnie  de  Saint-Sulpice,  tout  le  spirituel  de  cette  société, 
c’est-à-dire,  la  nomination  des  sujets  aux  divers  emplois, 
dépend  entièrement  du  Supérieur  général  et  de  ses  douze 
assistants.  Il  en  est  de  même  du  temporel.  Ce  temporel, 
quoiqu'il  appartienne  à  tout  le  corps  en  général,  ne  peut 
être  administré  légitimement  que  par  le  Supérieur  et  ses 
assistants,  qui  représentent  tout  le  corps  de  la  société  (5). 
C’est  pourquoi,  sous  la  domination  française,  le  Supérieur 
du  séminaire  de  Ville-Marie,  nommé  alors  par  le  Supérieur 
général,  n’agissait,  ainsi  que  les  autres  Supérieurs  des  mai¬ 
sons  particulières,  que  comme  simple  procureur  (6). 

Toutefois,  à  cause  de  la  distance  des  lieux  et  de  la  diffi¬ 
culté  des  communications,  le  Supérieur  général  donnait  à 
celui  de  Ville-Marie  une  autorité  plus  étendue  que  celle 
qu’il  attribuait  aux  Supérieurs  des  autres  maisons,  et  lui 
abandonnait,  par  provision,  l’administration  du  spirituel  et 
celle  du  temporel,  en  lui  adjoignant  pour  cela,  et  principale¬ 
ment  pour  le  temporel,  quatre  membres  de  la  maison  qui 
formaient  son  conseil  ordinaire.  Ce  fut  ce  que  régla  M.  de 
Bretonvilliers,  dès  l’établissement  des  ecclésiastiques  de 

f  On  lit  pareillement  dans  les  Annales  des  Hospitalières, 
que  M.  de  Lauson  avait  cédé  l’île  de  Montréal  pour  50,000 
écus,  et  que  cette  somme  fut  payée  des  deniers  de  M.  de 
Bretonvilliers,  lorsque  Saint-Sulpice  fut  mis  en  possession 
de  la  seigneurie  (7). 
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Saint-Sulpice  à  Montréal,  et  ce  que  maintinrent  M.  Tronson 
et  ses  successeurs  (1).  M.  Leschassier  écrivait  à  M.  de 
Belmont,  le  18  mars  1703  :  «  Il  serait  fort  utile  qu'en 
»  prenant  avis  de  ces  Messieurs  de  la  petite  assemblée  pour 
»  le  temporel ,  vous  preniez  aussi  avis  pour  le  spirituel,  c’est- 
»  à-dire,  pour  la  distribution  des  emplois,  afin  qu’on  exa- 
»  minât  soigneusement  et  à  loisir,  s’il  est  à  propos  d’en- 
»  voyer  une  personne  desservir  une  telle  cure,  une  telle 
»  mission,  ou  de  l’en  retirer  (2).  »  * 

Cet  ordre  de  choses  persévéra  de  même,  tant  que  dura  la 
domination  française  en  Canada. 

Par  le  traité  de  paix  de  1763,  qui  fit  passer  ce  pays  sous 
la  domination  de  1  Angleterre,  il  fut  stipulé  que  tous  les 
propriétaires  de  biens  situés  en  Canada,  qui  ne  voudraient 
pas  devenir  sujets  Britanniques,  auraient  la  liberté  de  vendre 
ou  de  faire  vendre  par  procureurs  leurs  biens  dans  l’espace 
de  dix-huit  mois.  D’après  cette  autorisation  donnée  par  les 
rois  de  France  et  d’Angleterre,  et  d’après  la  donation  de 
1663,  qui  obligeait  le  séminaire  d’employer  au  bien  du  pays 
le  revenu  seulement  des  terres  défrichées  à  l’époque  du 
contrat  (il  ne  s’élevait  qu’à  cent  écus  par  an),  le  sémi¬ 
naire  de  Paris  pouvait  en  conscience  vendre  toutes  ses  pro¬ 
priétés  du  Canada  pour  en  transporter  le  prix  en  France. 
Bien  plus,  le  roi  d  Angleterre,  par  égard  pour  la  compagnie 
de  Saint-Sulpice,  dont  tous  les  membres  ne  pouvaient  de¬ 
venir  sujets  Britanniques,  déclara  qu’elle  aurait  un  terme 
plus  long  que  dix-huit  mois,  pour  procéder  à  la  vente  de 
ses  biens.  Il  fut  même  question  de  les  vendre  au  roi  d’An¬ 
gleterre,  du  moins  il  y  eut  pour  cela  un  commencement 
de  négociation  entre  les  ministres  du  roi  de  France  et 
l'ambassadeur  du  roi  d’Angleterre  à  Paris  (3). 

Mais  le  Supérieur  général  de  Saint-Sulpice  et  son  conseil, 
qui  seuls  pouvaient  légitimement  les  vendre,  touchés  du 
du  tort  que  la  religion  catholique  pourrait  souffrir  en  Ca¬ 
nada  de  l’extinction  du  séminaire  de  -Ville-Marie,  chargé 
alors  d’un  grand  nombre  de  cures,  extinction  qu’aurait 
opérée  infailliblement  la  vente  des  biens,  et  voulant,  au  con¬ 
traire,  maintenir  la  religion  au  prix  de  tous  les  sacrifices 
qu’ils  pourraient  faire,  demandèrent  d’abord  au  roi  d’An¬ 
gleterre  s’ilpermettrait  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de 
Paris  conservât  toujours  la  propriété  de  ces  biens, et  que  celui 
deMontréal  continuât  d’en  avoir  seulement  la  jouissance. Cette 
demande  était  contraire  au  traité  de  paix  ;  le  roi  répondit 
donc  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Montréal  conti¬ 
nuerait  de  jouir,  mais  sans  dépendance  de  celui  de  Paris 
dans  cette  jouissance;  qu’en  conséquence,  ce  dernier  se 
dessaisirait  de  la  propriété  en  faveur  de  la  maison  de 
Montréal  (4). 


(1)  Lelt.  de  M. 
Tronson,  t.  xiii. 


(2)  Lett.  de  M. 
Leschassier  à  M. 
de  Belmont,  t. 
xiv. 


(3)  Assemblées 
du  sém  de  S  - 
S.,  année  1704  . 


(4)  llid.  Ré¬ 
ponse  de  milord 
Halifax. 
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NOTES 


Sur  la  réponse  du  roi  d’Angleterre,  le  Supérieur  de  Saint- 
Sulpice  et  son  conseil,  au  lieu  de  vendre  ces  biens,  comme 
ils  l’auraient  pu,  consentirent  à  les  céder  gratuitement  pour 
maintenir  la  religion  catholique  dans  le  Canada,  Ils  jugèrent 
d’ailleurs  que,  dans  les  circonstances  impérieuses  où  ils  se 
voyaient  réduits,  cette  cession  pure  et  simple  était  le  meil¬ 
leur  moyen  de  réaliser  les  intentions  des  donateurs, 
qui  avaient  mis  pour  première  clause,  que  ces  biens  de¬ 
meureraient  inséparablement  unis  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  sans  pouvoir  en  être  séparés  pour  quelque  cause 
ou  occasion  que  ce  fût  ;  que  la  compagnie  entière  de  Saint- 
Sulpice  ne  pouvant  plus,  par  force  majeure,  les  posséder, 
►  elle  serait  censée  les  posséder  toujours  par  la  partie  de 
cette  même  compagnie  qui,  résidant  en  Canada,  deviendrait 

(1)  ictesdeMa  su)et  britannique.  En  conséquence,  ils  firent  un  acte  d'a- 

Ihon  notaire  à  bandon  de  ces  biens  à  ceux  des  membres  du  séminaire  de 
Paris,  29  avril  Ville-Marie,  qui  voulurent  prêter  serment  de  fidélité  au  roi 
1764.  d’Angleterre  (1),  et  qui  se  trouvèrent  au  nombre  de  vingt- 

(2)  Archiv.  du  neuf (2;.  Et,  en  même  temps,  pour  entrer  pleinement  et  sin- 
sém.  de  Mont -  cèrement  dans  les  vues  du  roi  d’Angleterre,  ils  les  autori- 
r sèrent  à  dresser,  pour  le  gouvernement  de  leur  maison,  une 

constitution  semblable  à  celle  de  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice  en  général,  et  en  vertu  de  laquelle  le  Supérieur  de 
Ville-Marie  et  douze  assistants  auraient  la  disposition  du 
spirituel  et  du  temporel,  comme  le  Supérieur  général  et  ses 
assistants  l’avaient  eue  de  droit  jusqu’à  la  conquête.  Enfin 
l'assemblée-générale  de  Saint-Suipice,  qui  eut  lieu  en  1766, 
ratifia  l’abandon  pur  et  simple  des  biens  du  Canada,  comme 
un  sacrifice  que  le  séminaire  avait  fait,  qui  pouvait  contribuer 
au  bien  de  la  religion  catholique  dans  le  Canada ,  et  maintenir 

(3)  Assemblée  dans  le  séminaire  de  Saint-Suipice  l’esprit  de  désintéressement 
génér.  de  1766.  qu’on  y  a  toujours  recommandé  (3). 

Le  roi  d’Angleterre  ratifia  tacitement  la  promesse  qu’il 
avait  donnée,  et,  en  vertu  de  cette  cession,  les  membres  du 
séminaire  de  Montréal  furent  reçus  à  prêter  foi  et  hommage 

(4)  Archiv.  du  au  roi,  et  reconnus  pour  vrais  et  légitimes  possesseurs  (4). 
sém.  de  Mont-  Il  est  vrai  que,  dans  la  suite,  quelques  officiers  de  la  cou- 
rea ronne  leur  contestèrent  sans  motif  la  légitimité  de  leur  pos¬ 
session.  Ils  prétendirent  que  cette  cession  était  nulle,  n’a¬ 
yant  pas  été  autorisée  par  lettres  patentes.  Mais  l’autorisa¬ 
tion  donnée  diplomatiquement  par  le  roi  d’Angleterre,  de 
céder  les  biens  aux  membres  du  séminaire  de  Montréal, 
jointe  à  celle  du  roi  de  France,  dispensait  de  cette  formalité, 
qui  d’ailleurs  n’était  pas  nécessaire,  puisque  la  cession 
n’avait  pas  opéré  un  changement  de  propriétaires,  mais 
seulement  un  partage  entre  des  possesseurs  communs.  On 
voulut  prétendre  aussi  que,  ces  biens  ayant  été  donnés 
au  séminaire  de  Saint-Suipice,  celui  de  Montréal,  qu’on  sup- 
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posait  lui  être  étranger  ne  pouvait  les  posséder  légitime¬ 
ment.  Mais  on  montra,  par  une  déclaration  expresse  du 
Supérieur  général  de  Saint-Sulpice  et  de  son  conseil,  du  15 
février  1818  (1),  certifiée  authentique  par  les  autorités  ecclé¬ 
siastiques  et  civiles  de  Paris,  et  par  le  consul  général  de  Sa 
Majesté  britannique  en  France,  que  les  membms  du  sémi- 
naiie  de  Saint-Sulpice  de  Montréal,  étaient  aussi  bien  mem- 
biesdela  compagnie  de  Saint-Sulpice  que  les  autres  éta¬ 
blis  en  Fiance  ou  dans  les  Etats-Unis,  quoique  séparés 
d  eux  pour  le  temporel;  qu'ils  étaient  tous  inscrits  sur  les 
registres  de  la  compagnie  et  inscrits  tous  comme  membres 
de  cette  compagnie  ;  que,  s’ils  venaient  en  France,  ils  se¬ 
raient  icçus  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  comme  les  autres 
membres  de  la  compagnie  ;  qu’enfin  ces  manières  de  s’ex¬ 
primer  :  membres  de  la  compagnie  des  prêtres  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice  de  Paris,  prêtres  du  séminaire  de  Saint-Sul¬ 
pice,  prêtres  de  Saint-Sulpice,  avaient  toutes  la  même  signi¬ 
fication,  ne  différaient  qu’en  ce  qu’elles  étaient  l’abrévia¬ 
tion  l'une  de  l’autre,  et  ne  désignaient  qu’une  seule  et  même 
société  (2). 

Mais  les  mêmes  contestations  ayant  encore  été  renouve¬ 
lées  depuis  ,  le  gouvernement  anglais  crut  devoir  y  mettre 
fin  pour  toujours,  par  une  loi  qui  confirmât  l’existence  et  les 
droits  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Montréal.  Il  est 
expressément  porté  dans  cette  loi ,  que  le  droit  et  titre  des 
ecclésiastiques  de  ce  séminaire  aux  divers  fiefs  dont  il  est  en 
possession,  sont  confirmés  d'une  manière  absolue,  déclarés  bons 
et  valables  et  efficaces  en  loi,  aussi  pleinement ]  en  la  même  ma¬ 
nière,  et  avec  la  même  étendue  que  les  ecclésiastiques  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  du  faubourg  Saint-Germain-lès-Paris , 
ou  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Montréal,  avant  la  cou- 
quête,  ou  les  deux  séminaires ,  ou  chacun  d'eux,  pouvaient  ou 
auraient  pu  jouir ,  faire  et  disposer  desdits  droit  et  titre  avant 
ladite  époque  (3). 

De  sa  part,  le  séminaire  a  pris  l’obligation  de  continuer 
à  l’avenir  les  œuvres  d’utilité  publique  qu’il  avait  entre¬ 
prises  et  soutenues  jusqu’alors,  plus  par  zèle  que  par  au- 
cune’.obligation  de  conscience,  c’est-à-dire,  la  desserte  de  la 
paroisse  de  Montréal,  la  mission  Indienne  du  Lac-des-deux- 
Montagnes,  le  petit  séminaire  ou  collège  de  Montréal,  les 
écoles  pour  les  enfants  de  la  même  paroisse,  enfin  l’entre¬ 
tien  de  pauvres  invalides  et  d’orphelins. 

Seulement,  le  gouverneur  exigea  que  les  ecclésiastiques  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Montréal  présentassent  un 
exposé  sommaire  de  leurs  constitutions ,  pour  être  approuvé 
légalement.  Dans  ce  dessein,  M.  Garnier,  Supérieur  géné¬ 
ral  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  envoya  aux  MM.  de  Mont¬ 
réal  l’abrégé  même  des  constitutions  de  Saint-Sulpice ,  pré- 


(1)  Mêm.  de  M. 
Roux  en  réponse 
aux  officiers  de 
la  couronne. 


(2)  Archiv.  du 
sém.  de  Mont- 
réal. 


(3)  An  ordi- 
nance  to  incor¬ 
porât  e  lhe  eccle- 
siastics  of  the 
seminary,  ofS.- 
Sulpice,of  Mont¬ 
réal,  anno  m, 
Victoriœ  regi- 
i ice,  cap.  xxx. 
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senté  autrefois  au  parlement  de  Paris  et  enregistré  dans 
cette  cour;  et  ce  même  abrégé,  qui  est  en  latin,  fut  ap¬ 
prouvé  par  le  gouverneur  général  du  Canada ,  pour  servir 
désormais  de  règle  à  la  communauté  de  Saint-Sulpice  de 
Montréal,  tant  dans  son  administration  intérieure,  que  dans 
la  régie  de  son  temporel;  on  n’y  fit  d’autres  modifications 
que  celles  qu’exigeaient  les  circonstances  des  lieux  et  des  per¬ 
sonnes.  Dans  ces  constitutions  il  est  dit,  aussi  bien  que  dans 
celles  qui  régissent  le  reste  du  corps  de  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice,  que  les  ecclésiastiques  du  séminaire  sont 
soumis  à  Nosseigneurs  les  Evêques  dans  les  diocèses  des¬ 
quels  ils  exercent  leurs  fonctions,  et  que  le  spirituel  du  sé¬ 
minaire,  c’est-à-dire,  la  nomination  aux  emplois,  aussi  bien 
que  l’administration  de  son  temporel,  dépendent  entière¬ 
ment  du  Supérieur  et  des  douze  assistants.  Par  conséquent 
les  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Mont¬ 
réal  ,  tenant  toujours  aux  règles  et  aux  constitutions  de 
leur  fondation ,  sont  une  partie  de  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  reconnue  pour  telle  par  tout  le  reste  du  corps, 
quoique  séparés  des  autres  membres  pour  le  temporel;  et 
ainsi  la  première  condition  de  la  donation  onéreuse  de 
1663  a  toujours  été  exécutée  jusqu’ici,  malgré  les  change¬ 
ments  et  les  révolutions  politiques  survenus  dans  le  pays. 


LIVRE  NEUVIÈME. 


DERNIÈRES  ANNEES  DE  M.  OLIER.  SES  MALADIES 
ET  SA  MORT. 


Apres  que  M.OIier  eut  ainsi  travaillé  aux  œuvres 
du  zèle,  Dieu  voulut  que  les  dernières  années  de  sa 
vie  ne  fussent  qu’une  suite  continuelle  de  croix,  et 
qu  il  trouvât,  dans  de  longues  souffrances,  de  quoi 
mettre  le  comble  a  ses  mérités.  A  peine  était-il  sorti, 
en  1652,  de  la  maladie  qui  l’avait  obligé  à  se  dé— 
metti  e  de  sa  cure ,  qu  il  ressentit  les  douleurs  de  la 
pierre.  Elles  devinrent  bientôt  si  aiguës,  qu’avoir 
les  efforts  qu  il  faisait  pour  soutenir  son  courage , 
on  avait  peine  à  comprendre  comment  il  pouvait 
jouir  toujours  delà  même  tranquillité  d’esprit.  «  Il 
»  faut  avoir  éprouvé  tout  ce  qu’il  endurait ,  dit 
»  M.  de  Bretonvilliers ,  pour  savoir  combien  ses 
î>  maux  étaient  insupportables.  »  Cependant,  au  lieu 
de  s’inquiéter  et  de  se  plaindre,  il  se  contentait  d’of¬ 
frir  ses  souffrances  à  Notre-Seigneur ,  en  lui  expo¬ 
sant  simplement  son  mal ,  ou  en  lui  parlant  le  lan¬ 
gage  le  plus  tendre.  Au  milieu  de  ses  violentes 
tranchées,  on  l’entendait  répéter  quelquefois: 
Amour,  amour ,  amour!  et,  semblables  à  des  traits 
de  flamme,  ces  paroles  produisaient  toujours  de  si 
vives  impressions  sur  ceux  qui  étaient  présents , 
qu’ils  ne  se  retiraient  point  sans  avoir  pris  la  réso¬ 
lution  de  mener  une  vie  nouvelle.  Dès  qu’il  fut  dé¬ 
livré  des  souffrances  de  la  pierre,  Dieu  voulut  l’é¬ 
prouver  par  d’autres  infirmités  moins  dangereuses 
Tom.  iii.  28 


I. 

M.  Olier  é- 
prouve  les 
douleurs  de  la 
pierre,  et  di¬ 
verses  autres 
maladies. 
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(t)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M. 
de  Bretonvil- 
liers,  t.  u,  p. 
330. 


II. 

M.  Olier  se 
retire  au  Pé- 
ray,  puis  à  Ar- 
genteuil,  etc. 
(2)  Histoire  du 
diocèse  deParis, 
par  Lebeufy  t. 

XIII,  p.  140. 


à  la  vérité,  mais  non  moins  sensibles.  Les  hémor- 
rhoïdes  d’abord  et  ensuite  de  très-violentes  douleurs 
de  dents  le  firent  souffrir  assez  longtemps.  «  Ilsem- 
»  blait,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  que  ce  fut  un  autre 
»  Job  à  qui  les  maux  arrivaient  l’un  après  l’autre, 
»  sans  toutefois  qu’il  s’en  troublât  aucunement  (1).  » 
Tant  de  souffrances  affaiblirent  sensiblement  son 
corps,  mais  loin  d’énerver  son  âme,  elles  la  retrem¬ 
pèrent  et  la  fortifièrent  pour  de  nouvelles  entre¬ 
prises.  Ce  fut  pendant  sa  convalescence  même, 
qu’étant  allé  dans  le  Midi  pour  y  passer  l’hiver,  par 
l’avis  des  médecins,  il  entreprit,  comme  on  l'a  ra¬ 
conté,  la  grande  mission  des  Cévennes,  forma  plu¬ 
sieurs  établissements  ,  et  revint  bientôt  à  Paris,  où 
d’autres  œuvres  demandaient  sa  présence.  Il  eut 
alors  avec  le  roi  d’Angleterre  les  conférences  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut,  et  ce  fut  sans  doute  pour 
ne  pas  les  interrompre,  qu’au  printemps  de  1654,  au 
lieu  de  retourner  dans  le  Midi ,  comme  il  en  avait 
formé  le  dessein,  il  se  détermina  à  ne  pas  s’éloigner 
pour  longtemps  de  Paris.  L’affaire  du  séminaire  de 
Blois  l’obligea  cependant  à  se  rendre  dans  cette 
ville,  mais  il  espérait,  après  quelques  semaines  don¬ 
nées  à  cette  œuvre,  rentrer  à  Paris  et  reprendre 
ses  relations  avec  Charles  II.  La  divine  Providence 
en  disposa  autrement  ;  sa  santé,  qui  n’était  qu’im- 
parfaitement  rétablie,  s’altéra  de  nouveau ,  et  par 
l’ordre  des  médecins,  il  fut  obligé  de  prolonger  son 
absence  et  de  prendre  du  repos  à  la  campagne. 

Il  se  retira  d’abord  près  de  Corbeil ,  au  château 
du  Péray,  qui  appartenait  à  madame  Tronson  (2). 
Cette  vertueuse  dame  avait  coutume  de  l’y  recevoir, 
depuis  qu’il  était  infirme,  et  lui  prodiguait  toujours, 
avec  un  nouvel  empressement ,  tous  les  soins  que 
sa  piété  et  sa  religion  pouvaient  lui  inspirer  pour 
une  personne  qu’elle  avait  en  si  grande  estime. 

«  Jamais  Elie  et  Elisée,  dit  M.  Olier,  n’eurent  tant 
»  de  sujet  de  prier  Dieu  pour  les  bonnes  veuves  qui 
»  les  secouraient,  que  j’en  ai  pour  lui  recomman- 
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»  der  cette  âme,  à  cause  d’une  si  grande  bonté  dont 
»  elle  use  envers  moi  (1).  »  Du  Péray  il  se  rendit  à 
Argenteuil  près  Paris,  pèlerinage  célèbre*,  qui  atti¬ 
rait  un  grand  concours  durant  l’octave  de  l’Ascen- 
sion  ;  mais,  craignant  que  ceux  qui  y  viendraient 
en  dévotion,  ne  l’obligeassent  de  leur  faire  quelque 
entretien  de  piété,  il  désira  revenir  à  Paris  avant  la 
lete.  «  La  compagnie,  écrivait-il,  m’incommoderait 
»  beaucoup,  et  plus  que  je  ne  pourrais  me  soulager 
»  par  le  séjour  que  je  ferais  dans  ce  lieu,  où  l’on 
»  doit  respirer  1  air  en  repos,  en  silence  et  liberté 
»  d  espi  it.  C  est  ce  que  je  ne  puis  faire,  sans  blesser 
»  ceux  dont  je  parle.  Ils  ne  connaissent  pas  ma 
»  faiblesse,  et  soupirent  après  des  entretiens  de 
»  piété  que,  par  charité  et  pour  l’édification,  je  ne 
»  pourrais  ni  ne  devrais  leur  refuser,  ayant  sur- 
»  tout  un  extérieur  qui  marque  une  santé  assez 
**  bonne  (2).»  Il  était  à  Verneuil,  dans  les  remèdes, 
lorsqu’au  commencement  de  juillet  il  apprit  l’arri- 
vee  de  la  bulle  qui  condamnait  les  cinq  proposi¬ 
tions.  «Je  vous  prie,  écrivit-il  aussitôt  à  M.  de  Bre- 
»  tonvilliers,  d’envoyer  chez  M.  de  Saint-Germain 
»  pour  voir  s’il  y  a  quelque  chose  de  pressé  qui  me 
»  rappelle  à  Paris  sur  le  sujet  de  la  bulle,  afin  de 
»  pouvoir  me  ménager  en  attendant  quelques  jours 
»  de  repos  (3).  »  Telle  était  son  ardeur  pour  le  ser¬ 
vice  de  l’Eglise  qu’il  ne  s’en  croyait  pas  dispensé 
par  la  maladie.  Mais  les  médecins  ne  tardèrent  pas 
à  lui  prescrire  un  repos  absolu  et  à  lui  interdire 
jusqu’aux  moindres  occupations.  Ce  qui  le  préoc¬ 
cupait  surtout,  dans  cet  état  d’infirmité,  c’était  l’im¬ 
puissance  où  il  se  voyait  de  reprendre,  avec  le  Roi 
d’Angleterre,  les  conférences  qu’il  n’avait  suspen¬ 
dues  que  pour  quelques  semaines.  Le  19  juillet,  il 
écrivait,  du  Péray,  àM.  de  Bretonvilliers:  «  Madame 
»  Tronson  vous  dira  que  je  ne  suis  pas  bien,  ayant 
»  toujours  eu  des  émotions  la  nuit;  ce  que  je  vous 
»  prie  de  dire  à  M.  de  Sommerset,  afin  qu’il  pré- 
»  vienne  le  Roi  d’Angleterre,  et  qu’il  lui  aille  dire 


(I)  LeU.  ai't, 
de  IH.  Olier,  p. 
535. 

*  NOTE  1,  p. 
486. 


'2)  Ibid. 


i,3)  Ibid. p.103. 


T)  JfrtV.p.123. 
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(1)  Lelt.  aut., 
p.  123. 

III. 

M.  Olier  fait 
le  pèlerinage 
de  Saumur. 


(2)  Ibid. p.533. 

(3)  Ibid. p. 125. 


(4)  Lettr.  du  G 
ao,.l  1033.  p. 

125. 


«  comme  depuis  que  je  n’ai  eu  le  bien  et  l’honneur, 
»  de  le  voir,  je  suis  tombé  malade,  et  que  l’on  m’a 
»  ordonné  de  me  retirer  à  la  campagne  où  je  suis 
»  encore  mal  (1).  » 

Se  voyant  dans  la  nécessité  de  se  tenir  hors  de 
Paris,  il  eut  la  pensée  de  faire  encore  une  fois  le  pè¬ 
lerinage  de  Notre-Dame-des-Ardilliers.  Les  faveurs 
dont  il  avait  toujours  été  comblé  dans  ce  lieu,  par 
l'entremise  de  Marie,  lui  faisaient  espérer  d’y  rece¬ 
voir  encore  de  nouvelles  marques  de  sa  bonté.  Il 
partit  donc  dans  cette  confiance,  et  prit  sa  route 
par  Orléans  ;  mais  les  insomnies  continuelles  qu’il 
éprouvait ,  jointes  aux  chaleurs  qui,  cette  année, 
étaient  accablantes,  et  au  danger  de  quelque  renou¬ 
vellement  de  fièvre,  faillirent  l’arrêter  dès  les  pre¬ 
miers  jours  et  le  faire  revenir  sur  ses  pas.  Toutefois, 
s’étant  trouvé  mieux,  après  un  petit  séjour  au  châ¬ 
teau  du  Larry  f ,  il  continua  sa  route  et  arriva  heu¬ 
reusement  à  Saumur  (2).  Là,  il  commença  à  goûter 
un  peu  de  repos,  quoique  sa  santé  ne  fût  pas  rétablie, 
et,  après  avoir  satisfait  sa  dévotion  (3),  il  reprit  le  che¬ 
min  de  Tours,  où  il  désirait  passer  quelques  jours 
près  du  tombeau  de  Saint-Martin.  Son  dessein,  en 
quittant  Saumur,  était,  après  avoir  célébré  les  fêtes 
de  l’Assomption  à  Orléans,  de  se  rendre  au  Péray 
et  de  là  bientôt  après  à  Paris,  où  son  zèle  l’entraî¬ 
nait  toujours.  Il  écrivait  de  Saumur  à  M.  de  Bre- 
tonvilliers:  «  J’espère  partir  demain,  pour  retour- 
»  ner  à  Paris,  si  la  Providence  de  Dieu  n’en  nrdon- 
«  ne  autrement.  Je  désire  bien  de  me  revoir  auprès 
»  de  vous  pour  commencer  l’ouvrage  de  notre 
»  Maître  et  lui  rendre  plus  de  fidélité  que  je  n’ai 
»  fait  jusqu’à  maintenant  (4).  »  Les  médecins 
qu’il  consulta  en  arrivant  à  Orléans  ,  eurent  d’a¬ 
bord  la  pensée  de  l’envoyer  à  Bourbon  pour  la 
saison  de  septembre,  et  en  attendant,  on  lui  pro- 

f  Le  château  du  Larry  est  situé  près  d’Orléans,  dans  la 
vallée  du  Loiret. 
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posa  d’aller  passer  quelques  jours  à  Yvoyen  Berri, 
dans  une  terre  de  sa  famille.  Il  se  disposait  à  s’y 
rendre,  mais  la  commodité  lui  en  ayant  manqué,  il 
accepta  l’hospitalité  que  M.  de  Meules,  son  ami,  lui 
offrit  au  château  de  la  Source  qui  est  dans  un  site 
très-agréable,  à  la  source  du  Loiret.  Il  espérait  que 
le  repos,  la  fraîcheur  de  l’air,  et  surtout  les  eaux  de 
la  Source ,  alors  en  grande  réputation  (1),  lui  pro¬ 
cureraient  quelque  soulagement.  «  On  m’a  conseillé 
»  ce  petit  remède  ,  écrivait-il ,  pour  tempérer  la 
»  grande  ardeur  de  mes  entrailles;  je  suis  dans 
»  l’appréhension  d’une  fièvre  tierce,  vu  que  j’ai 
»  toujours  les  nuits  inégales  pour  le  repos,  et  qu'il 
»  a  paru  cette  nuit  de  l’émotion  et  quelque  sorte 
»  de  frisson  caché.  Je  ne  puis  pas  trouver  cepen- 
»  dant  un  lieu  semblable  à  celui-ci,  pour  espérer 
x>  quelque  soulagement  ailleurs  de  la  situation  du 
»  lieu,  ou  de  la  qualité  de  l’air  (2).  » 

Cependant,  les  médecins  ayant  changé  d’avis  au 
sujet  des  eaux  de  Bourbon,  M.  Olier  qui  se  sentait 
très-agité,  et  qui,  peut-être,  dès  lors,  avait  reçu 
quelque  avertissement  de  ce  qui  allait  lui  arriver, 
quitta  le  château  de  la  Source  vers  la  fin  d’août,  et 
se  mit  en  route  pour  le  Péray.  Il  séjourna,  en  pas¬ 
sant,  à  Châtillon-le-Roi ,  dans  la  Beauce,  où  il  re¬ 
trouva  les  mêmes  soins  et  les  mêmes  empresse¬ 
ments  qu’au  Péray.  La  terre  de  Châtillon  apparte¬ 
nait  à  Marguerite  de  Rochechouart,  qui  avait 
épousé  Alexandre  de  Sève,  frère  de  madame  Tron- 
son  (3);  et  toute  cette  honorable  famille  était  éga¬ 
lement  pénétrée  d’estime  et  de  vénération  pour  le 
serviteur  de  Dieu.  Comme  sa  santé  ne  se  rétablis¬ 
sait  pas  non  plus  à  Châtillon  (4),  il  reçut  une  lettre 
de  son  médecin  ,  qui  lui  conseillait  d’aller  aux  eaux 
de  Thoury  en  Sologne  f.  Il  se  mit  aussitôt  en 


Thoury  est  un  bourg  du  Blaisois,  à  peu  de  distance  du 
château  de  Chambord.  On  y  voit,  sur  le  chemin  qui  conduit 
à  Varennes,  une  fontaine  entourée  et  recouverte  de  maçon- 


(1)  Recherches 
historiques  sur 
In  ville  d’Orlé¬ 
ans,  par  Lollin, 
t.  n,  p.  149. 


(2)  Lettres  aut. 
p.  551,  SS'f» 

IV. 

M.  Olier  va 
aux  eaux  de 
Thoury. 


(3)  Généalogie 
des  Maîtres  des 
requêtes.  Art. 
Sève. 

(4)  Lettres  aut. 
527. 


(1)  Lettres  eut. 
p.  529,  530. 


(2)  Ibid.  p.  539. 

(3)  Année  Do¬ 
minicaine. Rem. 
hist. t.ui,  p.47  7. 

V. 

Dieu  prépare 
M.  Olier  à 
une  nouvelle 
croix. 


(’t)  Vie,  par  M. 
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liers,  t.u,  p.395. 
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tie,  ch.  xui. 
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marche.  «  Nous  tenterons  ainsi  toutes  les  ouver- 
»  tures  que  la  Bonté  de  Dieu  nous  donnera, 
»  écrivait-il,  et  puis  nous  nous  tiendrons  en  repos 
»  dans  les  bras  de  sa  Providence  (1).  »  Mais  le 
temps  s’étant  tout-à-coup  refroidi,  M.  Olier,  d’a- 
près  l’avis  de  son  médecin,  prit  le  parti  de  retour¬ 
ner  à  Châtillon  (2),  et  de  là  au  Péray,  où  il  fut 
frappé  de  la  maladie  qui  devait  achever  l’œuvre  de 
sa  sanctification  (3)  et  terminer  sa  vie. 

Dieu,  par  un  effet  de  sa  conduite  ordinaire  sur 
son  serviteur,  l’avait  préparé  depuis  longtemps  à 
cette  nouvelle  visite.  Quatre  ou  cinq  mois  aupara¬ 
vant,  lorsque  M.  Olier  allait  à  la  campagne,  pour 
une  affaire  qui  importait  au  bien  des  âmes,  une  per¬ 
sonne,  se  trouvant  avec  lui  en  voiture,  lui  dit:  «  Bien- 
s>  tôt  vous  serez  dans  un  état  qui  vous  fera  demeu- 
»  rer  dans  le  monde,  comme  si  vous  n’y  étiez 
»  point  (4).  »  Il  répondit  sans  hésiter  :  «  Je  serai 
»  content  d’être  dans  l’état  où  Dieu  me  voudra  :  je 
»  ne  désire  et  ne  veux  autre  chose  (5).  »  Cette  pré¬ 
diction  ne  fut  pas  la  seule  qui  le  prépara  au  calice 
de  souffrances  dont  l’amertume  remplit  le  reste  de 
ses  jours.  Il  en  fut  averti  intérieurement  parla  très- 
sainte  Vierge  durant  le  voyage  dont  il  vient  d’être 
parlé.  «  N’ayant  pas  dessein  de  retourner  sitôt  à 
»  Paris,  dit  M.  de  Bretonvilliers ,  cette  sainte  Mère 
»  de  bonté  et  de  miséricorde  lui  fit  connaître  qu'il 
»  devait  bientôt  tomber  dans  une  grande  maladie, 
»  et  ainsi  l'exhorta  de  s’en  retourner  au  plus  tôt(6).» 
A  ces  avertissements  Dieu  ajouta  une  faveur  bien 
précieuse,  un  amour  extrême  de  la  croix,  qui  por¬ 
tait  M.  Olier  à  parler  sans  cesse  de  ses  avantages, 
des  biens  quelle  avait  apportés  au  monde  ,  et  de 
l’estime  que  nous  devons  avoir  pour  elle.  Craignant 

nerie,  et  appelée  dans  le  pays  la  fontaine  de  Saint-Roch. 
Cette  source,  qui  est  ferrugineuse,  était  autrefois  en  grande 
vénération  dans  la  Sologne,  et  l’on  y  venait  de  très-loin 
pour  boire  de  son  eau ,  afin  de  se  préserver  des  maladies 
pestilentielles.  Elle  est  encore  fréquentée  aujourd’hui. 
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que  la  maladie  dont  il  allait  être  frappé  ne  se  décla¬ 
rât  en  chemin,  il  avait  usé,  pour  se  rendre  au  Péray, 
de  toute  la  diligence  que  son  état  de  faiblesse  pou¬ 
vait  lui  permettre  (1)  ,  et  y  était  arrivé,  selon  ses 
désirs,  avant  le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité.  A 
l’occasion  de  cette  fête  et  de  celle  de  l’Exaltation  de 
la  sainte  Croix,  il  lit  exécuter  de  petits  berceaux, 
où  Marie  enfant  était  représentée,  portant  dans  ses 
mains  des  croix  quelle  distribuait  à  des  ecclésiasti¬ 
ques,  selon  la  grandeur  de  l’amour  quelle  avait 
pour  eux,  et  selon  l’excellence  des  œuvres  que  son 
divin  Fils  voulait  opérer  par  leur  ministère  (2).  Le 
jour  même  de  la  Nativité  et  durant  l’octave  de  cette 
fête,  il  ne  cessa  de  demander  ardemment  à  Dieu  la 
grâce  d’estimer  et  d'aimer  les  croix,  et  prit  la  réso¬ 
lution  de  s’efforcer  d’en  imprimer  le  respect  et  l’a¬ 
mour  dans  tous  les  cœurs,  s’accusant  de  n’en  avoir 
pas  assez  parlé  dans  les  entretiens  qu’il  faisait  au 
séminaire,  et,  selon  son  expression ,  de  n’avoir  pas 
asseç  battu  et  pressé  ce  sujet  (3).  Tout  ce  qu’il  disait 
touchant  cette  matière  était  plein  d’énergie,  et  la 
croix  devint  presque  l’unique  objet  de  ses  conversa¬ 
tions  (4). 

Enfin,  lorsqu’il  fut  ainsi  préparé  à  l’état  d’é¬ 
preuves  dans  lequel  il  devait  finir  ses  jours,  le  26 
de  septembre ,  pendant  qu’il  était  seul  dans  sa 
chambre  en  oraison  ,  vers  huit  heures  du  matin  ,  il 
fut  frappé  d’une  apoplexie  qui  le  rendit  paralytique 
de  tout  le  côté  gauche  (5).  Sa  première  pensée  fut 
alors  de  s’offrir  à  Dieu  en  qualité  d’hostie,  selon  le 
vœu  qu’il  en  avait  fait  depuis  longtemps,  et  de  s’a¬ 
bandonner  sans  réserve  ,  en  union  à  Jésus-Christ 
mourant  sur  le  calvaire ,  pour  recevoir  le  coup  de 
la  mort  de  la  manière  et  dans  le  temps  qu’il  plai¬ 
rait  à  la  divine  Majesté.  Cet  accident  lui  avait  laissé 
la  liberté  de  l’esprit,  et  l’usage  de  tout  le  côté  droit: 
il  fit  quelque  bruit  sur  le  plancher,  pour  appeler  du 
secours  ;  mais,  personne  ne  se  présentant ,  il  de¬ 
meura  couché  de  la  sorte,  adorant  la  justice  de 


(1)  Vie,  par 
M.  de  Bretonnil- 
Hers,  t.ii, p.394, 
397. 


(2)  Ibid,  t.  rr, 
p.  398. 


(31  Âttest.  aut. 
touch.  M.  Olier. 
p.  205. 

(I)  Vie,  par 
M.  de  Bretonvü- 
liers,  t.ii,  p.398, 
399. 
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Dieu,  qui  l’ordonnait  ainsi  pour  sa  plus  grande 
gloire,  et  se  trouvant  content  d’ètre  délaissé,  même 
jusqu’à  la  mort,  pour  honorer  l’état  de  Jésus- 


Christ,  mourant  abandonné  de  presque  tous  les 
siens.  A  la  fin,  quelqu’un  étant  entré  par  hasard 
dans  sa  chambre,  et  l’ayant  trouvé  étendu  par 
(i)  vie,  par  terre,  incapable  de  se  relever,  M.  Olier  se  mit  à 

Uersf.u,Ti ot  sourire  doucement  :  tant  il  conservait  le  calme  et 
40G. ’  ’  ’  la  paix  de  son  âme  (1). 

vil.  Sa  parfaite  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ne 

mirabie^6  "dû  parut  ?as  seulenient  dans  cette  première  épreuve, 
serviteur  de  Pjes  su*tes  de  l’accident  qu’il  venait  d’essuyer  mon- 
Dieu.  trèrent  jusqu’à  quel  point  l’amour  du  sacrifice,  que 

respirent  ses  écrits,  était  profondément  imprimé 
dans  son  cœur.  Dès  qu’on  l’eut  relevé  et  mis  au  lit, 
et  qu’on  commença  à  lui  faire  les  traitements  ordi¬ 


naires,  il  les  supporta  tous,  non  seulement  avec  pa¬ 
tience,  mais  avec  joie  et  exultation ,  comme  le  rap¬ 
portaient  ceux  qui  s’étaient  trouvés  auprès  de  lui. 
Cette  joie  n’avait  pourtant  rien  de  sensible;  elle  était 
un  effet  de  son  grand  amour  pour  la  très-adorable 
volonté  de  Dieu, et  de  son  abandon  parfait  à  sa  Pro¬ 
vidence  ;  car,  du  reste, il  n’avait  pas  perdu  le  senti¬ 
ment  par  cette  apoplexie,  qui  n’était  qu’à  demi  for¬ 
mée,  et  qui  avait  dégénéré  en  paralysie  trop  impar¬ 
faite  pour  engourdir  ses  sens;  en  sorte  qu’il  ne  souf- 
fi  ait  pas  moins  deces  traitements  si  douloureux,  que 
s’il  les  eût  endurés  dans  la  santé  la  plus  entière.  Pour 
rendre  le  mouvement  aux  membres  paralysés,  on 
usait  de  ventouses,  on  lui  enfonçait  même  des  lan¬ 
cettes  bien  avant  dans  les  épaulés  (2).  Le  chirurgien, 
(2)Jb/d.  p.406,  sans  l’avoir  averti,  lui  donnant  d’abord  des  coups  de 
rasoir  jusqu’au  sang,  M.  Olier  fit  paraître  quelque 
sentiment  de  douleur  par  un  mouvement  involon¬ 
taire,  accompagné  de  ces  paroles:  «  Il  aurait  fallu 
»  m’avertir,  on  est  moins  surpris  lorsqu’on  s’y  at- 
»  tend.»  L’un  de  ses  ecclésiastiques  lui  promit  de  le 
prévenir  quand  le  chirurgien  passerait  à  l’autre 
épaule.  Il  1  avertit  en  effet;  et,  pendant  toute  cette 
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seconde  opération  M.  Olier  ne  jeta  pas  un  seul  sou¬ 
pir,  et  ne  fit  pas  plus  de  mouvement  que  si  elle  eût 
été  faite  sur  un  corps  étranger  (1).  Comme  on  crai¬ 
gnait  une  nouvelle  apoplexie,  pour  peu  qu’on  le  vît 
s  assoupir  hors  le  temps  du  sommeil,  on  le  tour¬ 
mentait  tout  de  nouveau,  et  on  lui  faisait  prendre 
presque  continuellement  des  médecines,  qui  don¬ 
nèrent  un  grand  exercice  à  sa  patience.  Car  Dieu 
permit  qu  il  éprouvât  alors  pour  ces  breuvages 
l’opposition  la  plus  forte ,  et  même  que  l'usage  lui 
en  devînt  très-incommode  ,  par  la  nécessité  où  le 
mettait  sa  paralysie  ,  de  les  garder  cuillerée  par 
cuillerée  dans  la  bouche,  avant  de  pouvoir  les  avaler. 
Le  gosier  n  ayant  pas  le  jeu  et  le  ressort  ordinaires, 
il  ne  les  prenait  que  goutte  à  goutte  et  fort  lente¬ 
ment;  ce  qui  ajoutait  beaucoup  à  l’amertume  et  au 
dégoût  que  causait  déjà  la  nature  des  remèdes  (2). 

Non-seulement  il  montrait  une  patience  toujours 
égale  dans  une  si  accablante  position,  mais  il  sou¬ 
riait  agréablement  à  tous  ceux  qui  lui  apportaient 
quelque  chose  à  prendre  ,  les  encourageant  à  ne  le 
point  épargner,  et  à  lui  offrir  sans  crainte  tout  ce 
qui  répugnait  le  plus  au  goût,  dès  que  c’était  pres¬ 
crit  par  le  médecin.  Cette  douceur  et  cette  affabi¬ 
lité  faisaient  l’étonnement  de  tous  ceux  qui  l’appro¬ 
chaient.  Ils  ne  pouvaient  comprendre  comment  le 
malade  seul  était  si  content  et  si  joyeux,  tandis  que 
tous  les  autres  avaient  peine  à  se  consoler  de  ses 
souffrances.  En  effet ,  la  paralysie  qui  avait  frappé 
toute  une  moitié  de  son  corps,  le  rendait  tellement 
immobile  ,  qu’il  ne  pouvait  plus  se  tourner  d’un 
côté  sur  l’autre,  ni  prendre  ses  aliments.  Il  fallait 
le  servir  comme  un  enfant  à  qui  l’on  met  les  mor¬ 
ceaux  dans  li  bouche  ;  extrémité  qui,  loin  de  l’af¬ 
fliger,  quelqu  e  humiliante  qu’elle  fût,  était  pour  lui 
une  source  abondante  de  joies  et  de  mérites,  par 
les  pieux  sentiments  qu’elle  lui  donnait  lieu  de  for¬ 
mer  dans  son  cœur.  Il  adorait  alors  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  enfant,  et  se  conformait  aux  saintes 


(1)  Attest.  aut. 
touch.  M .  Olier, 
p.  10G . 


(2)  Vie,  par 
M.de  Brttonvil- 
liers,  t.  ii,  p. 
407,  408 . 

VIII. 

Douceur  de 
M.  Olier  dans 
cette  maladie. 
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fl)  Vie,  par 
M.de  Bre.tonvil - 
tiers, t. u,  p  407, 
408 .  —  Attestât, 
aut.  touchant  M. 
Olier,  p.  108. 

IX. 

Il  éprouve  de 
grandes  pei¬ 
nes  intérieu¬ 
res. 


(2) Vie  ww.t.it, 
p.412. 


dispositions  dans  lesquelles  ce  modèle  parfait  d’o¬ 
béissance,  tant  qu’il  voulut  être  assujetti  aux  fai¬ 
blesses  de  l’enfance,  recevait  ce  que  lui  présentait 
sa  très-sainte  Mère  (1). 

Les  sentiments  et  les  dispositions  que  té¬ 
moigna  alors  M.  Olier  nous  sont  connus  ,  grâce 
à  M.  de  Bretonvilliers  qui ,  à  la  première  nou¬ 
velle  de  l’accident  arrivé  à  son  cher  père,  s’était 
rendu  près  de  lui,  au  Péray,  et  avait  été  le  témoin 
et  le  confident  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  son 
cœur.  Voici  ce  qu’il  rapporte  des  peines  intérieures 
qu’éprouva  alors  le  serviteur  de  Dieu:  «  Quoique 
»  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  soit  digne  de 
»  compassion  ,  ce  n’est  rien  toutefois  en  comparai- 
»  son  des  douleurs  de  son  âme ,  et  il  pouvait  dire 
»  avec  Notre-Seigneur:  mon  âme  est  triste  jus- 
»  qu’au  mourir  ;  car  cet  homme  admirable  ressen- 
»  lit  intérieurement  de  très-grands  délaissements 
»  de  la  part  de  Dieu.  Ils  étaient  tels  qu’il  deman- 
»  dait  quelquefois  à  des  personnes  qu’il  chérissait, 
»  s’ils  ne  pensaient  pas  que  Notre-Seigneur  et  la 
»  très-sainte  Vierge  tussent  entièrement  irrités  et 
»  fâches  contre  lui.  Il  n’avait  dans  son  âme  aucune 
s.  consolation,  mais  des  sécheresses  quasi  conti- 
»  nuelles  ;  il  sentit  une  soustraction  de  toutes  les 
s  grandes  lumières  que  Notre-Seigneur  lui  avait 
»  autrefois  communiquées  avec  tant  d’abondance,  s 
En  cet  état,  on  remarqua  en  lui  une  impuissance 
et  une  privation  de  grâces  sensibles  si  extraordi¬ 
naire,  qu’il  n’était  plus  capable  de  parler  de  Dieu 
comme  auparavant,  sinon  dans  certains  moments 
où,  pour  le  bien  de  quelques  âmes  qui  avaient  re¬ 
cours  à  lui,  Notre-Seigneur  lui  rendait  ses  pre¬ 
miers  dons  ;  car  il  parlait  alors  avec  toute  Fonction 
et  tout  le  pathétique  qu’on  avait  admirés  dans  les 
plus  beaux  jours  de  son  ministère.  C’était  ce  qu’on 
avait  déjà  remarqué  en  lui,  durant  la  maladie  qui 
l’obligea  à  se  démettre  de  sa  cure.  Madame  Tron- 
son,  en  particulier,  fut  fort  étonnée,  dans  une  visite 
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(1)  Alteü.  aut, 
p.  197. 


qu’elle  lui  fit  alors,  de  le  voir  répondre  à  diverses 
questions  assez  difficiles,  avec  une  parfaite  liberté 
d’esprit.  Comme  elle  lui  en  témoignait  plus  tard  sa 
surprise,  il  répondit  en  souriant  que  pendant  la  ma¬ 
ladie  il  avait  deux  tètes,  l’une  qui  était  la  sienne  et 
qui  était  réduite  à  un  fort  triste  état,  l’autre  que  Dieu 
lui  donnait  pour  le  service  du  prochain  (1).  Ce  fut 
la  même  conduite  de  Dieu  à  son  égard  pendant  le 
temps  de  sa  paralysie.  Par  une  distinction  bien  ho¬ 
norable  pour  lui,  et  qui  montre  la  haute  estime  que 
sa  vertu  lui  avait  acquise,  la  Reine  mit  le  comble  à 
tant  de  marques  de  confiance  quelle  lui  avait  don¬ 
nées,  en  venant  le  visiter  au  séminaire,  lorsqu’ilyeut 
été  ramené.  Après  qu’elle  se  fut  retirée,  M.  de  Saint- 
Antoine,  craignant  qu’il  n’eût  pas  retrouvé  assez  de 
liberté  d’esprit  pour  répondre  à  l’attente  de  cette 
princesse ,  demanda  à  M.  Olier  ce  qu’il  en  était  .* 

«  Notre-Seigneur,  lui  répondit-il,  m’a  donné  quel- 
»  que  petite  chose  pour  la  satisfaire  (2).  »  A  part  ;2)i&td.p.m 
ces  moments  où,  pour  l’avantage  du  prochain,  le 
serviteur  de  Dieu  retrouvait  l’activité  de  son  âme 
et  l’usage  de  ses  sens,  «  il  ne  pouvait,  dit  M.  de  Bre- 
»  tonvilliers ,  ni  s’expliquer,  ni  môme  entendre  les 
»  autres  parler,  à  cause  de  sa  tête  qui  se  chargeait 
9  de  plus  en  plus  et  qui  faisait  appréhender  une  se- 
»  conde  attaque  d’apoplexie.  Durant  ce  temps  de 
»  peine  et  de  sécheresse,  il  pratiquait  plus  excel- 
»  lemment  les  vertus  et  entrait  plus  fortement  dans 
a>  les  dispositions  intérieures  de  Jésus-Christ  (3).  » 

Ce  ne  fut  qu’après  quinze  jours  ou  trois  semaines, 
qu’on  le  transporta  de  la  campagne  à  Paris  où  il  amgur pour! a 
devait  être  visité  plus  souvent  des  médecins  et  trou¬ 
ver  tous  les  remèdes  nécessaires.  Il  n’y  fut  pas  plus 
tôt  arrivé  que  Dieu  le  remplit  de  consolation  par  une 
lettre  qu’il  reçut  d’un  de  ses  amis  les  plus  chers.  Ce¬ 
lui-ci  l’assurait  que  son  état ,  quelque  pénible  qu’il 
fût  à  la  nature,  était  très-saint  et  infiniment  utile  à 
son  âme.  Il  ajoutait  que  ses  infirmités,  dès  qu’il  les 
supportait  en  esprit  de  sacrifice,  le  rendaient  bien 


(3)  Vie  ms.  t. 
il,  p.  412. 

X. 

Son  grand 
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(1)  Vie,  par 
N.  de  Bretonvil- 
liers,  t.n,p.  413, 
414,  1 15. — An¬ 
née  Dominicai¬ 
ne. —  Rem.  hist. 
t.m,  p.  477  . — 
Giry ,  1"  partie, 
ch. xx,  p.  545. 

XI. 

Sa  soumis¬ 
sion  à  la  vo¬ 
lonté  divine. 


plus  agréable  à  Notre-Seigneur,  que  s’il  avait  à  es¬ 
suyer  pour  sa  gloire  toutes  les  fatigues  du  minis¬ 
tère  évangélique  ;  enfin,  que  sa  situation  actuelle 
était  celle  des  âmes  d’élite  et  appelées  à  la  plus 
haute  perfection.  M.  Olier  regarda  cette  lettre 
comme  un  présent  venu  du  ciel  ;  elle  lui  inspira  un 
nouveau  courage,  et  servit  beaucoup  à  le  fortifier 
dans  la  résolution  de  tout  souffrir  en  union  au  Sau¬ 
veur.  «  Son  amour  pour  la  croix  où  la  main  de  Dieu 
»  le  retenait  était  si  grand,  dit  M.  de  Bretonvil- 
»  liers  ,  que  je  l’ai  vu  pleurer  une  fois  très-amère- 
»  ment  parce  qu’on  venait  de  lui  promettre,  avec 
»  assurance,  une  prompte  guérison.  Comme  je  lui 
»  demandais  le  sujet  de  ses  larmes  :  Ils  m’assurent, 
»  répondit-il,  que  je  guérirai  :  mais  ne  serais-je  pas 
»  trop  heureux  de  demeurer  sur  la  croix  le  reste 
»  de  mes  jours,  pour  rendre  quelque  chose  à  Notre- 
»  Seigneur,  qui  a  tant  souffert  pour  moi?  »  Plus 
Dieu  prolongeait  son  infirmité  et  ses  langueurs , 
plus  l’esprit  d’anéantissement  croissait  en  lui.  Il 
regardait  son  lit  comme  la  croix  sur  laquelle  il  de¬ 
vait  remettre  son  âme  entre  les  bras  de  son  cher 
Maître,  et  on  l’entendait  dire  quelquefois  en  soupi¬ 
rant  :  «  Ah  !  quand  viendra  l’heure  où  Dieu  portera 
»  le  dernier  coup  à  la  victime,  et  quand  me  fera-t-il 
»  la  grâce  de  consommer  mon  sacrifice  (1)?  » 
Quoiqu’il  ne  pût  presque  pas  s’occuper  d’une  mé¬ 
ditation  suivie,  on  était  néanmoins  fort  surpris  de  le 
trouver  toujours  pénétré  de  ces  dispositions  inté¬ 
rieures  de  victime,  dans  lesquelles  il  s’était  efforcé 
de  vivre  continuellement.  C’était  sans  doute  une 
récompense  que  Dieu  voulait  lui  accorder  alors  ; 
car,  pour  entrer  dans  ces  dispositions,  il  n’avait 
aucun  effort  à  faire,  et  il  lui  suffisait  de  s’abandon¬ 
ner  simplement  aux  opérations  de  Notre-Seigneur 
en  lui.  Il  était  content  de  se  voir  réduit  à  cet  état, 
y  trouvant  l’occasion  de  témoigner  son  respect 
amoureux  envers  la  justice  divine.  On  l’a  vu  mille 
fois  adorer  et  aimer  cette  justice,  et  baiser  humble- 
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ment  les  verges  dont  elle  se  servait  pour  le  châtier. 
Il  était  même  dans  la  disposition  continuelle  d’ac¬ 
cepter  toutes  les  croix  que  Dieu  voudrait  lui  im¬ 
poser,  pourvu  que,  sa  justice  l’affligeant  d’une 
main,  sa  bonté  voulût  le  soutenir  de  l’autre  ,  sans 
quoi ,  disait-il,  je  ne  serais  pas  capable  de  les 
porter  (1). 

La  paix  de  son  âme  paraissait  d’une  manière  si 
frappante  dans  la  sérénité  de  son  visage  et  dans 
l’expression  de  ses  traits,  que  saint  Vincent  de 
Paul,  étant  venu  le  visiter  dans  ces  circonstances, 
ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  son  étonnement. 
«  Je  me  souviens,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  que, 
»  vers  la  fin  du  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
»  nee  (1654),  feuM.  Vincent,  cet  excellent  serviteur 
»  de  Dieu,  mort  en  odeur  de  sainteté,  et  qui  l’avait 
»  toujours  aimé  particulièrement,  vint  le  visiter  au 
»  plus  fort  de  son  mal.  Malgré  l’accablement  uni- 
»  versel  où  le  malade  était  réduit,  il  le  trouva  avec 
»  un  esprit  si  égal,  un  visage  si  serein,  un  repos 
»  mêlé  d'une  joie  si  douce,  que,  se  tournant  vers 
»  nous,  auprès  de  la  cheminée,  il  nous  dit:  J’ad- 
»  mire  cette  tranquillité  ;  j'estime  comme  une  mer- 
»  veille  de  voir  un  homme  rempli  de  tant  de  joie ,  au 
»  milieu  des  accablements  que  cause  une  telle  mala- 
»  die  (2).  » 

M.  Olier  demeura  plusieurs  mois  en  cet  état  de 
souffrances,  et  de  privation  presque  complète  des 
créatures.  Sa  maladie  qui,  au  rapport  de  M.  de 
Bretonvilliers,  augmenta  presque  toujours  jusqu’au 
commencement  de  février  (3),  ne  le  condamnait 
pas  seulement  à  rester  au  lit  et  à  garder  un  silence 
à  peu  près  continuel,  elle  le  mettait  en  outre  dans 
l’impuissance  de  s’appliquer  à  aucune  affaire  exté¬ 
rieure.  C’était  alors  que  son  âme  parlait  plus  inti¬ 
mement  et  plus  continuellement  à  Jésus-Christ; 
car  les  saintes  flammes  de  son  ardeur  étaient 
d’autant  plus  véhémentes  qu’elles  n’avaient  pas  la 
liberté  de  se  répandre  au  dehors  (4).  Dieu  seul  sait 


(1)  Vie,  par 
M.  de  Bretonvil¬ 
liers,  t.n.  p.  415. 
41G,  418,  337. 
—  Année  Domi¬ 
nicaine.  Rem. 
historiques,  t.m, 
p.  481. 


(2)  Vie,  par 
M.  de  Brelonvil- 
liers,  t.n,  p.419. 

XII. 

Grâces  dont 
il  est  favorisé 
pendant  sa 
maladie. 

(3)  Vie  ms.t.H, 
p.  419. 


(4 )lbid.  p.420. 
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combien  la  charité  de  son  fidèle  disciple  se  perfec¬ 
tionna  dans  ce  nouveau  creuset.  Il  fit  de  tels  pro¬ 
grès  dans  la  sainteté  et  la  pratique  des  plus  sublimes 
vertus,  qu’au  jugement  de  M.  de  Bretonvilliers ,  il 
n’était  pas  reconnaissable  pour  ceux  qui  pouvaient 
(1)  Vie  ms.  t.  pénétrer  dans  son  intérieur  (1).  «  Il  faudrait  unvo- 
»  lume  entier,  dit  encore  M.  de  Breton  vil- îers,  pour 
t>  déduire  les  lumières  que  Notre-Seigneur  lui  don- 
s>  nai  ;  dans  cet  état,  soit  sur  les  vérités  chrétiennes 
»  et  sur  les  mystères,  soit  pour  l’intelligence  des 
427.  p  passages  et  des  figures  de  l’Écriture  sainte  (2).  » 
La  pensée  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  très-sainte 
Mère  lui  était  si  habituelle  et  si  présente,  qu'il  lui 
(3)  Ibid.  p,45#.  semblait  les  voir  sans  cesse  auprès  de  lui  (5).  Tous 
les  jours,  c’étaient  de  nouvelles  visites  intérieures 
de  l’un  et  de  l’autre,  qui  le  soutenaient  dans  l’état 
de  langueur  où  il  était  réduit.  Il  se  trouva  une  fois 
si  accablé  d’ennui,  que  se  plaignant  amoureuse¬ 
ment  à  son  divin  maître,  et  lui  exposant  avec  sim¬ 
plicité  son  extrême  affliction,  il  le  supplia  de  lui 
rendre  la  santé,  si  ce  devait  être  pour  sa  gloire,  lui 
promettant  de  l’employer  toute  à  son  service  et  à 
celui  de  son  Église.  Au  même  instant,  Notre-Sei¬ 
gneur  lui  apparut  courbé  et  presque  étendu  par 
terre,  sous  la  pesanteur  d’une  grande  croix  qu’il 
portait  sur  ses  épaules.  Ce  spectacle  lui  fit  une  si 
forte  impression  que,  tout  incommodé  qu’il  était, 
il  se  leva,  se  prosterna,  comme  s’il  eût  été  réelle¬ 
ment  aux  pieds  de  Jésus-Christ  portant  le  bois  du 
salut.  Tout  confus  de  la  prière  qu’il  avait  faite,  et 
qu’il  se  reprochait  comme  une  faiblesse  et  une  lâ¬ 
cheté,  il  lui  en  demanda  pardon  avec  larmes,  s’ac¬ 
cusant  de  n’avoir  ni  courage  ni  amour;  au  lieu 
d’imiter  ces  véritables  disciples  du  Sauveur,  qui  se 
réjouissaient  d’être  attachés  à  la  croix,  et  ne  crai¬ 
gnaient  rien  tant  que  de  ne  point  souffrir.  Du  mo¬ 
ment  qu’il  eut  ainsi  répandu  son  âme  et  rétracté 
sa  première  demande,  il  ne  se  permit  jamais  de 
désirer  la  délivrance  ou  même  la  diminution 
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de  ses  peines.  Au  contraire,  il  ressentait  souvent 
une  joie  extrême  de  se  voir  conforme  à  Jésus- 
Christ  souffrant  ;  et  pour  mieux  s’affermir  dans  la 
disposition  de  tout  endurer,  et  aussi  longtemps 
qu  u  plairait  a  Dieu,  il  fit  faire  un  tableau  où  était 
peint  otre-Seigneur  abattu  sous  la  croix,  comme 
ii  l  avait  vu  dans  l’apparition  dont  il  avait  été  favorisé, 
afin  de  l’avoir  toujours  devant  les  yeux.  Ne  croyant 
pas  encore  souffrir  assez,  et  voulant  expier  la  pré¬ 
tendue  lâcheté  qui  lui  était  échappée,  lorsqu’il  avait 
prie  pour  son  rétablissement,  il  demanda  à  son  di- 
recteur  la  permission  d’exercer,  par  l’usage  de  la 
discipline,  ses  mortifications  ordinaires  sur  le  côté 
de  son  corps  que  la  paralysie  avait  épargné. 

La  très-sainte  Vierge  qui,  à  toutes  les  époques  de 
sa  vie,  1  avait  comblé  de  faveurs,  ne  manqua  pas  de 
1  assister  en  cette  rencontre.  Souvent  elle  lui  fit  sen¬ 
tir  que  sa  bonté  le  gardait  et  veillait  sur  lui,  et 
meme  quand  il  lui  survenait  de  nouveaux  accidents 
propres  à  l’alarmer ,  elle  l’assurait  que  ce  ne  serait  (i)  vie  t 
rien  (1).  Enfin,  le  jour  de  la  Purification,  cette  au-  P-  428. 
guste  Princesse  qui,  à  pareil  jour,  l’avait  fréquem¬ 
ment  favorise- de  quelque  secours  particulier,  se  fit 
sentir  à  lui  comme  si  elle  lui  eût  touché  la  tête  ;  et 
a  dater  de  ce  moment,  ajoute  M.  de  Bretonvilliers, 
son  mal,  qui  jusque-là  n’avait  fait  que  s’accroître, 
commença  à  diminuer  ;  sa  tête,  qui  était  d’une  fai-  (2) Ibid. p.  431. 
blesse  extrême  se  fortifia  peu  à  peu  (2)  et  lui  per¬ 
mit  de  reprendre  quelques-uns  de  ses  exercices 
accoutumés.  Ne  pouvant  encore  célébrer  le  saint 
sacrifice,  il  avait  du  moins  la  consolation  d’y  assis¬ 


ter,  et  tous  les  jours  il  s’unissait  à  Jésus-Christ  par 
la  sainte  communion  qu’on  lui  apportait  dans  sa 
chambre  quand  il  ne  pouvait  pas  en  sortir  (3). 

M.  Olier  profita  de  ce  petit  soulagement  pour 
accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  au  Péray,  peu  de  **  «une  nu- 
temps  avant  de  tomber  en  apoplexie.  C’était  de  tre~Dame>  et 
visiter  huit  fois  l’église  de  Notre-Dame  dans  l’es-  tout^mploi 
pace  d’un  an.  Après  sa  chute,  faisant  réflexion  sur  extérieur. 


(3)7bt7f.p.  448. 
XIII. 

Il  visite  No- 
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(1)  Vie  ms.  t. 
il,  p.  468.  — 
UfiesL  auth.  p. 
203. 


(2)  Bibl.  nat. 
Ms. Colbert,  361, 
Ambassade  de 
Borne,  t.  vi,  fol. 
1350,  1353. 
XIV. 

L’Evêque  de 
Grenoble  le 
demande pour 
coadjuteur. 


(3)Gall.  christ, 
édit.  1656.  t.  ii, 
p.  605. 


(41  Le  1er  mars 
1654. 


les  circonstances  d’nn  tel  vœu  pour  lequel  il  avait 
pris  un  an  entier,  tandis  que  huit  jours  auraient 
pu  lui  suffire,  il  adora  la  conduite  de  Dieu  qui  lui 
avait  donné  mouvement  d’en  user  de  la  sorte,  alors 
qu’il  allait  être  contraint  de  demeurer  renfermé  si 
longtemps(l).  Ces  visites  à  Notre-Dame  étaient  tout 
ce  qu’il  pouvait  faire  dans  l’état  de  faiblesse  où  l’avait 
réduit  le  mal.  C’est  ce  qui  l'obligea  à  se  décharger 
sur  d’autres  de  toutes  les  œuvres  que  son  grand 
zèle  lui  avait  fait  entreprendre.  Il  se  déchargea 
aussi  de  la  part  que  la  Reine  et  le  cardinal  Barberin 
lui  avaient  donnée  au  gouvernement  des  Corde¬ 
liers,  dont  il  aurait  dû  présider  cette  année  le  Cha¬ 
pitre  provincial,  pour  terminer  de  graves  diffé¬ 
rends.  Le  voyant  paralytique  et  incapable  alors  de 
s’occuper  de  cette  affaire,  la  Reine  écrivit,  le  19 
février,  pour  demander  que  le  P.  Philippe  Leroy, 
son  confesseur,  et  le  P.  François  Haches,  docteur 
en  théologie,  fussent  nommés  en  sa  place  (2). 

Vers  le  même  temps ,  M.  Pierre  Scarron,  qui 
occupait  le  siège  épiscopal  de  Grenoble  depuis 
trente  trois  ans  (3),  persuadé  que  M.  Olier,  malgré 
ses  infirmités,  n’attirerait  pas  moins-  de  bénédic¬ 
tions  sur  son  diocèse,  et  n’y  produirait  pas  moins 
de  fruits  que  n’en  procurerait  l’ouvrier  le  plus  zélé 
et  le  plus  infatigable,  songea  à  le  demander  pour 
coadjuteur.  Mais  ne  doutant  point  qu’il  ne  refusât 
cette  dignité,  il  écrivit  à  la  Reine  de  lever  elle- 
même  tous  les  obstacles,  en  faisant  â  M.  Olier  un 
commandement  formel  d’accepter  l’episcopat  ;  et, 
pour  y  mieux  réussir,  il  chargea  de  sa  lettre  saint 
Vincent  de  Paul,  à  qui  il  écrivit  (4)  en  même  temps 
en  ces  termes  :  «  Il  y  a  longtemps,  Monsieur,  que 
»  Sa  Majesté,  pleine  de  confiance  en  votre  sagesse 
»  et  votre  prudence,  vous  a  rendu  l’arbitre  des 
»  mérites  de  tous  les  ecclésiastiques  de  son  royau- 
»  me.  Ce  motif  m’a  donné  le  mouvement  de  vous 
»  communiquer  un  dessein,  que  Dieu  m’a  inspiré 
»  sur  le  déclin  de  mon  âge,  de  partager  les  soins 
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»  de  mon  diocèse  avec  M.  l’abbé  Olier.  Ses  actions 
v  sont  autant  au-dessus  de  l’envie,  que  l’estime  et 
»  la  réputation  dont  il  jouit  sont  au-dessous  de  la 
ï>  vérité.  Cest  pourquoi,  dans  la  crainte  que  j'ai 
»  eue  qu’il  n'opposât  sa  modestie  à  ma  prière,  j’ai 
»  recherché  le  commandement  de  la  Reine,  pour 
»  fortifier  la  pureté  de  mon  intention,  qui  a  pour 
»  objet  1  honneur  de  1  Église  et  le  bien  de  mon  dio- 
>  cèse.  Je  vous  conjure  de  l’appuyer  de  votre  crédit 
»  et  de  remettre  les  lettres  en  mains  propres  (1).  »  (i) Attestations 
Les  démarches  du  Prélat  ne  furent  pas  suivies  de  Gllt'  p  235‘ 
succès.  Il  n  y  a  même  aucune  apparence  que  la 
Reine  ait  renouvelé  ses  instances  auprès  du  servi¬ 
teur  de  Dieu,  toujours  également  éloigné  de  l’épis¬ 
copat,  et  à  qui  le  délabrement  de  sa  santé  aurait 
pu  seul  «  interdire  alors  une  si  grande  charge.  » 

Au  printemps  de  cette  année  1654,  il  se  trouvait  XV. 
cependant  moins  souffrant  (2)  *j*.  Les  médecins,  M*  Olier  va 
jugeant  qu’il  pourrait  recevoir  du  soulagement  des  aux  eaux  de 
eaux  de  Bourbon,  lui  conseillèrent  d’entreprendre  f^ourpouHa 
de  nouveau  ce  voyage.  Il  regarda  leur  invitation  sainte  com- 
comme  un  ordre  de  Dieu  ;  et  quoiqu’il  fût  assuré  munion. 
que  son  mal  ne  le  quitterait  qu’à  la  mort  (3),  il  (,2)  vie  de  m. 
obéit  avec  la  simplicité  d’un  enfant.  Pendant  ce  ruh. 

voyage,  qu’il  entreprit  au  mois  de  mai,  et  qu’il  fut  xi \.—Rem.hist. 
obligé  de  faire  à  petites  journées,  il  ne  laissa  passer  JfjJJ;  *‘J£t  7 
aucun  four  sans  recevoir  la  sainte  Eucharistie  (4).  vu,  col.  lois'. 
On  crut  d’abord  qu’il  serait  difficile,  sur  les  che-  T^’dL  n> p* 
mins,  de  lui  procurer  cette  consolation,  les  hôtel-  (4)’i&id’.p.435. 
leries  où  l’on  était  obligé  de  s’arrêter  étant  quel-  ^  jiertlé  hist 
quefois  assez  éloignées  des  églises  ;  et  on  lui  t.i,p.47,48;t.m, 
proposa  de  s’en  abstenir  pendant  quelques  jours.  Biographe  uni¬ 
verselle  de  Mi- 
chaud,  art.  Olier. 

t  Ce  fut  alors  que  M.  Olier  réunit,  comme  en  commu-  (6)  Calend.  de 
nauté,  tous  les  jeunes  clercs  tonsurés  de  la  paroisse,  en  les  S. -S.  1778,  p.9. 
obligeant  d’assister  tous  les  jours  à  des  conférences  de  phi-  (h  Rem.  hist. 
losophie  et  de  théologie,  et  à  des  entretiens  sur  les  devoirs  '•'> 
ecciesiastiques  (5)  :  usage  qui  persévérait  encore  dans  les  léchismes  de  S.- 
derniers  temps  (6),  surtout  depuis  que  les  jeunes  clercs  for-  Sulpice,  p.  139, 
nièrent  une  communauté  proprement  dite  (7).  311. 

Tom.  III. 


29 


450 


partie  ni.  livre  ix.  —  1654  et  suiv. 


(1)  Esprit  de 
M.  OHer,  l.  n, 
p.  53.  —  Giry, 
2e  part.  cli.  y. 
—  Rem.  hisl.  t. 
ni,  p.  558. 


(2)  Esprit,  etc. 
p.  54. 


(3)  Vie,  par 
M.  de  Bretonvil- 
liers,  t.  n,  p. 
435,  436. 

XVI. 

Il  visite  à 
Moulins  Ma¬ 
dame  deMont- 
morency. Grâ¬ 
ces  qu’il  reçoit 
dans  cette  vil¬ 
le, 


«  Hélas  !  répondit-il,  ôtez-moi  tout,  pourvu  que 
»  vous  me  laissiez  la  sainte  communion,  la  seule 
»  consolation  qui  me  reste.  »  Ces  paroles  et  l’accent 
avec  lequel  il  les  prononça  touchèrent  si  vivement 
ceux  qui  l’accompagnaient  que,  sans  s’arrêter  da¬ 
vantage  aux  difficultés,  ils  trouvèrent  les  moyens 
de  le  satisfaire  tous  les  jours  (1).  Dans  un  autre 
voyage  qu’il  fut  obligé  de  faire  pendant  la  même 
maladie,  on  le  laissa  une  fois  sans  communier  ;  et  il 
passa  tout  ce  jour  dans  l’abattement  et  la  tristesse. 
Un  ecclésiastique,  qui  en  avait  été  étonné,  ne  le  fut 
pas  moins  le  lendemain  de  le  voir  surabonder  de 
joie;  et  comme  on  ne  remarquait  point  en  lui  de 
ces  sortes  d’inégalités,  il  ne  put  s’empêcher  de  lui 
en  témoigner  sa  surprise.  M.  Olier  avait  commu¬ 
nié  ce  jour-là  :  «  Le  moyen  de  n'avoir  pas  de  joie  , 
«  répondit-il,  lorsqu’on  a  en  soi-même  celui  qui 
»  est  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie  (2)?  »  A  Bourbon, 
pour  n’être  pas  privé  de  cette  grâce,  il  obtint  des 
Pères  Capucins  une  chambre  dans  leur  couvent, 
tout  auprès  d’une  chapelle,  où  il  entendait  la  sainte 
Messe  et  communiait  aux  heures  qui  lui  étaient  le 
plus  commodes  (3). 

Passant  à  Moulins,  il  désira  visiter  la  duchesse 
de  Montmorency,  Marie-Fèlice  des  Ursins.  retirée 
à  la  Visitation,  et  qui  s’était  adressée  à  lui,  comme 
on  l’a  raconté,  pour  assister  de  ses  conseils  Made¬ 
moiselle  de  Portes,  saparente.  Ils  ne  se  connaissaient 
encore  l’un  et  l’autre  que  de  réputation  et  par  let¬ 
tres  :  ils  eurent  alors  une  entrevue  de  plusieurs 
heures,  où  ils  s’édifièrent  mutuellement.  Au  retour 
des  eaux,  M.  Olier  vint  la  visiter  de  nouveau;  et, 
après  leur  conversation,  il  fit  une  courte  instruction 
à  la  communauté  assemblée.  Parlant  ensuite  en 
particulier  à  la  supérieure  (car  Madame  de  Mont¬ 
morency  ne  l’était  point  encore,  et  n’était  pas  même 
religieuse),  il  la  félicita  d'avoir,  dans  sa  maison,  un 
trésor  si  précieux  ,  et  dit  :  «  Cette  pieuse  veuve 
»  porte  sur  son  visage  un  air  de  sainteté  qui  ins- 
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»  pire  des.  sentiments  de  respect  tout  autres  que 
'>  ceux  qui  sont  dus  à  sa  qualité  et  à  sa  naissance. 
»  On  y  vénère  aujourd’hui  des  traits  de  la  douceur 
»  et  de  1  humilité  de  ce  Dieu  fait  homme,  dont  elle 
»  pratique  les  maximes ,  et  prend  le  véritable  es- 
»  prit  (1).  »  Cet  éloge,  que  les  portraits  de  cette 
pieuse  dame,  tout  imparfaits  qu’ils  sont,  semblent 
justifier  (2),  fut  comme  une  prédiction  de  la  vertu 
sublime  à  laquelle  elle  s’éleva  dans  ce  monastère, 
dont  elle  devint  supérieure ,  et  où  elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté. 

Les  eaux  de  Bourbon,  qu’on  avait  prescrites  à 
M.  Oliei ,  lui  procurèrent  peu  de  soulagement.  Les 
médecins  voulant  néanmoins  qu’il  les  reprît  dans 
la  seconde  saison  de  la  meme  année ,  il  se  soumit 
encore  à  leur  avis.  Mais  il  dut  à  sa  tendre  dévotion 
poui  Mai  ie  une  amelioration  sensible  qui  survint 
dans  son  état.  Lorsqu’il  était  à  Moulins,  un  jour  de 
dimanche  (3),  dans  l’église  des  Augustins,  il  fit  vœu 
d  assistei  toujours  a  la  sainte  Messe ,  et  de  la  dire, 
quand  il  en  aurait  la  liberté,  dans  les  intentions  de 
la  très-sainte  Vierge,  et,  dès  ce  jour  même,  il  com¬ 
mença  à  se  porter  mieux.  S’étant  de  là  rendu  à 
Saint-Pourçain,  pour  y  attendre  la  seconde  saison 
des  eaux  (4),  il  ratifia  ce  même  vœu  dans  la  cha¬ 
pelle  de  Notre-Dame-de-Briailles  f  ;  et  cet  acte  de 
religion  fut  si  agréable  à  la  Mère  de  Dieu  ,  qu’il  lui 
mérita  une  nouvelle  grâce,  celle  de  pouvoir  célébrer 
le  saint  Sacrifice  le  jour  de  sa  Nativité,  après  avoir 


(1)  V  te  de  la  du¬ 
chesse  de  Mont¬ 
morency,  in- 12, 
1769,  t.  h,  p, 
107,  108. 


(2)  Cabinet  des 
Estampes  de  la 
Bibl.  Nat.  OE li¬ 
vres  de  Valet. 


(3)  Le  5  juillet 
1654. 


(4)  Bretonvil- 
liers,  t.  u,  p. 
430,  446,  447. 


f  Saint  Pourçain,  dont  on  conserve  le  corps  dans  la  ville 
de  ce  nom,  est  encore  en  grand  honneur  dans  toute  cette 
contrée  (54  Briailles,  petit  village  à  une  demi-lieue  de  Saint 
Pourçain,  possédait  autrefois  une  statue  miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  qui  y  attirait  beaucoup  de  pèlerins,  surtout 
les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  et  le  16  du  mois 
d’août.  Pendant  la  Révolution,  la  statue  fut  détruite,  et,  de¬ 
puis  cette  époque,  le  pèlerinage  a  cessé  d’être  fréquenté. 
La  chapelle  subsiste  encore,  et  sert  aujourd’hui  d’habita¬ 
tion. 


(5)  Neuvaine 
en  l’honneur  de 
saint  Pourçain, 
par  l'abbé  Ca- 
nillac,  in-18,  p. 
94,  118. 
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(i) Attestations  été  privé  durant  un  an  de  cette  consolation  (1). 
awf.  p.  189.2(0,  çeg  faveurs  ne  furen^  pas  jes  seules  qu’il  reçut  de 

la  Mère  de  Dieu  durant  ce  voyage.  Une  grâce  bien 
plus  précieuse  à  ses  yeux  et  dont  il  ne  parla  qu’à 
deux  ou  trois  personnes  pour  lesquelles  il  n’avait 
rien  de  caché,  lui  fut  accordée  le  25  août  dans  l’é¬ 
glise  collégiale  de  Notre-Dame  de  Moulins.  «  Etant 
»  dans  cette  ville,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  il  reçut 
»  ordre  de  la  très-sainte  Vierge  de  visiter  par  trois 
»  fois  l’Eglise  qui  est  dédiée  à  Dieu  sous  son  nom; 
»  ce  qu’ayant  fait,  il  la  vit,  le  troisième  jour,  venant 
»  du  ciel  à  lui  avec  une  majesté  incompréhensible, 
»  et  l’embrassant  elle  lui  dit  :  C'est  dorénavant  que 
»  vous  sere\  tout  à  moi.  Les  effets  que  cette  grâce 
»  produisit  dans  son  âme  furent  peut-être  les  plus 
»  grands  qu’il  ait  reçus  sensiblement  par  aucune 
»  faveur  du  Ciel.  Il  semble  que  ce  fut  l’accomplis- 
»  sement  de  la  parole  que  Notre-Seigneur  lui  avait 
»  dite  au  commencement  de  sa  paralysie  :  Quand 
»  j'aurai  régné  sur  toi  par  ma  croix,  j'y  régnerai  par 
»  ma  Mère.  Il  semble  aussi  que  cette  grâce  soit  l’ef- 
»  fet  de  la  promesse  que  lui  avait  faite  la  très-sainte 
»  Vierge,  trois  ans  auparavant,  lorsqu’un  jour,  sou- 
»  pirant  intérieurement  après  son  entière  consom- 
»  mation  en  Elle ,  il  lui  fut  dit  :  Tu  ne  sais  pas  ce 
que  mon  amour  te  garde.  Il  était  nécessaire  qu’il 
fût  encore  purifié  par  la  croix  pour  jouir  de  cette 
union  intime  avec  cette  grande  princesse  (2).  » 
M.  Olier,  plus  tard,  ne  pouvait  retenir  un  torrent 
de  larmes  en  faisant  à  son  confesseur  le  récit  de 
(3)  /!ucf.p.205.  cette  faveur  précieuse  (3)  qui  avait  comblé  tous  ses 
vœux. 

XVII.  Vers  la  fin  de  septembre,  il  se  mit  en  route  pour 
il  revient  à  Paris,  beaucoup  plus  satisfait  d’avoir  reçu  les  grâces 
Paris  :  com-  intérieures  dont  le  Ciel  l’avait  favorisé  pendant  tout 
ce  voyage,  que  s’il  en  avait  rapporté  la  santé  la  plus 
vigoureuse.  Il  était  en  particulier  très-consolé  par 
l’espérance  de  dire  habituellement  la  sainte  Messe. 
Son  grand  amour  pour  Jésus-Christ  dans  cet  au- 


(2)  Vie  Ms.  t. 
il,  p.  U'tC.  — 
Allest.  aut.  p. 
189. 


bien  il  y  édi¬ 
fie. 
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guste  sacrifice  l’emportant  même  sur  le  respect 
extérieur  qu’il  était  néanmoins  si  jaloux  de  lui 
rendre,  il  demanda  et  obtint  l’autorisation  de  célé¬ 
brer,  en  ayant  la  tête  couverte  jusqu’au  canon,  à 
cause  de  la  grande  faiblesse  de  sa  tète  qui  ne  lui 
permettait  pas  l’hiver  de  célébrer  autrement  (1). 
Cet  état  d’infirmité,  qui  dura  autant  que  sa  vie, 
ne  permettait  pas  à  M.  Olier  de  prendre  part 
aux  cérémonies  religieuses  et  aux  offices  publics. 
Cependant ,  après  son  retour  de  Bourbon ,  se 
sentant  un  peu  mieux,  il  voulut  donner  encore 
aux  Religieuses  de  la  Miséricorde  et  à  leur  saint 
Instituteur  un  témoignage  particulier  de  l’inté¬ 
rêt  qu’il  leur  portait.  N’ayant  pu  assister  aux  ob¬ 
sèques  du  P.  Yvan  qui  était  mort  à  Paris*,  quelques 
jours  après  qu’il  eut  été  lui-même  frappé  d’apo¬ 
plexie,  il  voulut  s’en  dédommager  en  officiant  ou 
du  moins  en  assistant  à  un  service  solennel  qui  fut 
alors  célébré  pour  lui  f .  Ce  fut  probablement  la 
seule  circonstance  où  il  parut  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice.  «  Durant  les  trois  ans  qu’il  vécut  encore, 
ï»  dit  M.  de  Bretonvilliers,  il  fut  obligé  de  demeurer 
»  tous  les  hivers ,  c’est-à-dire  cinq  ou  six  mois  de 
»  l’année,  dans  la  chambre,  sans  en  sortir  que  pour 
»  aller  à  la  chapelle  dire  la  très-sainte  Messe  ou 
»  communier,  quand  il  pouvait  se  lever  :  car  les 
»  autres  jours  ,  comme  il  n’y  avait  qu’une  porte 
»  entre  la  chapelle  et  sa  chambre,  on  l’y  commu- 
»  niait,  lorsque  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  d’en 
»  sortir  (2).  »  Durant  ce  temps,  jamais  on  ne  l’enten¬ 
dit  témoigner  du  regret  de  ne  pouvoir  plus,  comme 
autrefois,  honorer  Dieu  et  servir  le  prochain  en 
travaillant  au  salut  des  âmes.  A  la  fin  de  l’hiver,  il 
ne  parut  pas  plus  ennuyé  d  etre  demeuré  si  long- 

f  L’auteur  des  Remarques  historiques,  à  qui  nous  emprun¬ 
tons  ce  trait,  a,  par  mégarde,  pris  ce  service  pour  celui  des 
obsèques ,  quoiqu’il  ait  exactement  fixé  la  date  de  la  mort 
du  Père  Yvan  au  B  octobre  1653  (3),  douze  jours  après  l’ac¬ 
cident  arrivé  à  M.  Olier. 


(1)  Archiv.nat. 
secl.  hist.  1226, 
jurid.  p.  132. 


*  NOTE  2,  p. 
487. 


(2)  Vie  Ms.  i.u, 
p.  448. 


(3)  Ibid.  t.  i, 
p.  132. 
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XVIII. 

M.  Olier 
retrouve  la 
croix  partout. 


(1)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M. 
de  Bretomil- 
liers,  t.  h,  p. 
450.  —  Vie, par 
le  PèreGiry,  1” 
part.  ch.  xix. — 
Rem.  hisl.  t.  in, 
p.  544. 


temps  comme  immobile  et  privé  de  tout  commerce 
au  dehors,  que  si  cette  espèce  de  solitude  et  de 
captivité  n’avait  duré  qu’un  jour.  Il  trouvait  un 
préservatif  toujours  efficace  contre  la  tristesse,  dans 
cette  considération,  que  l’obéissance  est  préférable 
au  sacrifice,  et  qu’en  ne  faisant  rien,  dès  que  Dieu 
le  voulait  ainsi,  on  le  servait  mieux  et  on  lui  était 
plus  agréable  qu’en  travaillant  beaucoup,  même 
pour  sa  gloire  et  dans  les  intentions  les  plus  pures. 
Souvent  on  lui  a  entendu  dire  que  la  disposition 
dont  Dieu  était  le  plus  jaloux  de  la  part  de  sa  créa¬ 
ture,  était  une  dépendance  absolue  de  sa  providence, 
en  sorte  qu’on  ne  voulût  jamais  faire  autre  chose 
que  ce  qu’il  voulait  de  nous.  «  Car ,  ajoutait-il ,  il 
»  n’est  point  rare  que  le  démon  nous  trompe  par 
»  des  apparences  de  piété,  nous  faisant  désirer  ar- 
»  demment  la  santé  pour  travailler,  tandis  que  Dieu 
»  voudrait  être  glorifié  par  nos  infirmités  et  nos 
»  souffrances.  »  Il  remarquait  là  un  piège  de  l'a¬ 
mour-propre  qui ,  sous  prétexte  d'un  grand  bien, 
cherche  à  se  contenter  par  un  état  qui  plaise  à  la 
nature,  au  lieu  de  se  laisser  conduire  au  pur  amour 
de  Dieu,  qui  ne  se  plaît  que  dans  l’accomplissement 
de  son  bon  plaisir. 

Pour  ne  rien  laisser  dans  le  cœur  de  M.  Olier,  qui 
pût  mettre  le  moindre  obstacle  à  sa  parfaite  union 
avec  Dieu,  Notre-Seigneur  le  dégoûta  de  toutes  les 
satisfactions  humaines  qu’on  essaya  de  lui  procu¬ 
rer  pour  le  distraire  et  le  récréer.  On  lui  apporta, 
en  quelques  circonstances,  de  petits  métiers  avec 
lesquels  on  pensa  qu’il  pourrait  se  délasser  par 
un  travail  très-facile.  Il  accepta  ce  bon  office  avec 
reconnaissance  ;  mais  ni  cet  expédient,  ni  les  autres 
moyens  de  le  récréer  qu’on  imagina,  ne  purent  pro¬ 
duire  autre  chose  en  lui,  qu'un  dégoût  extrême  de 
tout  ce  qui  ne  l’élevait  pas  à  Dieu  (1).  Le  reste  lui 
paraissait  si  fade  qu’il  ne  pouvait ,  sans  une  sorte 
de  tourment,  y  donner  la  moindre  attention.  Il  di¬ 
sait  même  à  ses  plus  familiers  amis,  que  Dieu  avait 
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attaché  pour  lui  la  croix  à  toutes  les  créatures  ,  en 
sorte  que  dès  qu’il  voulait  s’arrêter  à  quelqu’une, 
pour  y  chercher  quelque  consolation ,  tout  aussitôt 
il  y  trouvait  la  croix.  On  remarqua,  en  effet,  dans 
plusieurs  occasions,  cette  conduite  de  Dieu  sur  son 
serviteur.  M.  Olier  avait  dans  sa  chambre  un  petit 
oiseau  si  bien  apprivoisé  ,  qu’il  venait  manger  sur 
sa  table,  pendant  que  lui-même  y  prenait  ses  repas, 
et  qui  donnait  d’autres  marques  plus  singulières 
de  familiarité.  A  l’exemple  du  bien-aimé  disciple 
qui  se  récréait  avec  une  perdrix,  il  témoignait  quel¬ 
que  sentiment  de  joie  à  la  vue  de  cet  oiseau.  Mais 
sa  joie  fut  de  courte  durée:  car  une  personne,  ayant 
ouvert  la  croisée  par  mégarde,  laissa  échapper  l’oi¬ 
seau  qui  ne  revint  plus  (1). 

Son  grand  amour  pour  l’Ecriture-Sainte  le  portait 
à  s’estimer  heureux  que  Dieu  lui  eût  laissé  l’usage 
de  la  vue,  pour  pouvoir  s’appliquer  à  la  lire  (2), 
dans  les  moments  de  relâche  que  lui  laissait  son 
mal.  Mais,  sachant  qu’il  devait  opérer  sa  sanctifi¬ 
cation  par  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  pouvait  lui 
être  agréable  :  «  Il  me  reste,  disait-il ,  cette  consola¬ 
it»  tion  dans  l’usage  de  la  vue  ;  Dieu  m’en  privera  :  » 
sentiment  qu’il  exprimait  avec  un  air  satisfait  et 
une  visage  riant  (3).  La  paralysie  ne  le  privant  que 
de  l’usage  du  côté  gauche,  il  se  traînait  en  s’ap¬ 
puyant  sur  un  bâton.  Gomme  son  corps  était  d’une 
extrême  pesanteur ,  et  qu’il  ne  pouvait  le  mouvoir 
qu'avec  des  efforts  continuels,  il  arriva  que  la  poi¬ 
gnée  de  ce  bâton,  étant  toute  nue  et  apparem¬ 
ment  pleine  d’aspérités ,  le  blessa  à  la  main ,  dont 
les  nerls  demeurèrent  tout  foulés.  Cet  accident  lui 
causait  une  douleur  aiguë,  qui  répondait  jusqu'au 
coude  :  il  ne  s’en  plaignit  pas  néanmoins ,  et  n’en 
témoigna  rien  au  dehors;  on  l’aurait  vraisembla¬ 
blement  ignorée,  si,  à  la  fin,  il  n’eût  faitcouvrir  d’é¬ 
toffe  la  poignée  de  ce  bâton  (4).  S’il  arrivait  que, 
pendant  la  belle  saison ,  on  le  conduisit  dans  quel¬ 
que  jardin  ou  à  la  campagne,  pour  y  prendre  l’air, 


(1)  Attestations 
autographes,  p. 
196,  197. 


(2)  Ibid,  p.195. 


(3)  Ibid.p.  197. 


(i)Ibid.  p.197. 
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(1)  Vie  lis.  t 
n,  p.  450. 


(2)  Esprit 
M.  Olier. 


(3)  Ibid. -Vie, 
par  M.  de  Bre- 
lonvilliers,  t.  n, 
p.  452.  —  Giry, 
I  '•  part.  ch.  xx. 
Rem.  hist.  t.  m, 
p.  546. 

XIX. 

Son  grand 
esprit  de  sa¬ 
crifice  durant 
le  temps  de 
ses  infirmités. 

(4)  Esprit  de 
M.  Olier. 

(5  )  Attestations 
aut.  p.  20!. 


(6)  Esprit  de 
M.  Olier;  Giry, 
2*  part,  ch.  im. 


I  on  voyait  qu’il  avait  l’esprit  ailleurs  et  qu'il  ne 
goûtait  ni  la  promenade ,  ni  les  autres  divertisse- 
.  ments  qu’on  tâchait  de  lui  procurer.  (1).  Dans  ces 
circonstances ,  lorsque  ceux  qui  raccompagnaient 
l’invitaient  à  délasser  un  peu  son  esprit,  il  leur  ré¬ 
pondait  avec  douceur  :  «  Notre-Seigneur  ne  permet 
»  pas  que  je  prenne  plaisir  à  rien,  il  faut  attendre 
;  »  le  paradis  pour  nous  réjouir  (2).  »  Ne  pouvant  à 
certaines  époques  s’occuper  ni  à  l’oraison ,  ni  à  la 
lecture,  ni  à  rien  qui  lui  apportât  le  moindre  soula¬ 
gement,  et  étant  d'ailleurs  accablé  du  délaissement 
intérieur  et  des  sécheresses  qu’il  éprouvait,  il  disait 
quelquefois  :  «  Notre-Seigneur  ne  veut  pas  que  je 
»  me  réjouisse  en  rien  ;  il  faut  en  être  content,  et 
»  se  soumettre  de  bon  cœur  à  ses  ordres.  »  S’il  ar¬ 
rivait  que,  par  mégarde,  on  l’eût  laissé  seul  dans  sa 
chambre,  lorsque  ensuite  on  lui  représentait  qu’il 
aurait  dû  envoyer  chercher  quelqu’un  :  «  Non,  ré- 
»  pondait-il,  il  faut  imiter  Jésus-Christ,  qui  n’a  ja- 
»  mais  cherché  aucune  consolation  sur  la  terre  :  s'il 
»  m’arrive  d’être  seul,  j’attends  que  Notre-Seigneur 
»  donne  à  quelqu’un  la  pensée  de  venir  me  trouver. 

»  ne  devant  point  détourner  moi-même  personne 
»  du  service  d’un  si  grand  Maître  (3).  » 

En  cet  état,  contraint  de  passer  une  partie  de 
1  année  dans  sa  chambre  et  de  donner  l’autre  aux  re¬ 
mèdes,  il  ne  se  considérait  plus  que  comme  un  arbre 
infructueux  qui  devait  être  arraché  (4).  Il  disait 
quelquefois  en  souriant  qu’il  ne  connaissait  per¬ 
sonne  qui  portât  une  tête  plus  inutilement  que 
lui  (5).  Il  aimait  néanmoins  cet  état  comme  ordon¬ 
né  de  Dieu  pour  sa  sanctification.  Lorsqu’il  s’était 
vu  déchargé  de  la  cure  de  Saint-Sulpice ,  il  avait 
éprouvé  un  grand  désir  de  perfectionner  l’œuvre 
du  seminaii  e,  mais,  étant  tombe  dans  sa  paralysie, 
il  renonça  à  ce  dessein,  disant  :  «  Il  faut  que  tous 
»  nos  desiis ,  quand  Dieu  permet  que  nous  en 
»  ayons,  fassent  hommage,  par  leur  parfait  anéan- 
»  tissement,  à  sa  volonté  souveraine  (6). 
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Comme  plusieurs  lui  témoignaient  leur  regret  de 
ce  que  cette  œuvre  était  encore  imparfaite,  et  crai¬ 
gnaient  qu  elle  ne  fut  jamais  achevée,  s’il  venait  à 
mourir  auparavant,  il  répondit  que  Dieu  ne  la  lais¬ 
se1  ait  manquer  d  aucune  des  choses  nécessaires  à 
sa  conservation ,  et  qu  il  lui  donnerait  tout  de  sa 
main  dans  le  temps  marqué  par  sa  Providence  (1).  (i)  Esprit  de 

Il  portait  même  si  loin  l’esprit  d’abandon  et  de  M '  0Uer- 
sacrifice,  que,  malgré  son  grand  amour  pour  le  sé¬ 
minaire,  qu’il  jugeait  devoir  contribuer  à  la  gloire 
de  Dieu,  il  aurait  ete  ravi,  disait— il,  de  voir  cette 
œuvre  anéantie,  pour  peu  que  Dieu  eût  été  glorifié  ....  , 
par  sa  destruction  (2). 

Quant  à  l'impuissance  où  il  était  d’appliquer  son 
esprit  à  quoi  que  ce  fût,  loin  de  s’en  plaindre,  dit 
M.  Picoté,  «  il  louait  Notre-Seigneur  de  l’avoir  ré- 
»  duit  en  état  de  ne  pouvoir  plus  agir,  et  de  ne  faire 
»  à  l’avenir  que  recevoir  de  Dieu,  soit  dans  l’orai- 
»  son,  soit  dans  la  direction  et  dans  les  conseils,  soit  (3  Attest 

»  dans  les  desseins  et  entreprises  pour  sa  gloire  (3).»  p.  205. 

Pendant  que  M.  Olier  ,  par  cette  disposition  de  XX. 
dépouillement  universel ,  achevait  l’œuvre  de  sa  Effets  de  sotî 
parfaite  sanctification,  et  lorsqu’il  se  croyait  réduit  Pe^.dant 
a  ne  pouvoir  plus  rien  faire  pour  Notre-Seigneur, 
l’amour  divin,  dont  son  cœur  était  rempli,  lui  donna 
encore  assez  de  force  pour  entreprendre  ou  ache¬ 
ver  plusieurs  œuvres  importantes.  Ce  fut  en  ce 
temps  qu’il  fit  continuer  et  poursuivre  fortement 
les  missions  commencées  par  ses  ordres  dans  les 
Gévennes  (4).  Alors  aussi,  comme  on  l’a  vu  plus  (4)  Jw  Ms.t. » , 
haut,  il  entreprit  la  fondation  du  séminaire  de  P'  '*  ' 
Clermont ,  et  fit  les  premières  démarches  pour 
l’établissement  de  la  maison  de  Montréal,  en  Cana¬ 
da.  Mais  là  ne  se  borna  pas  l’effet  de  son  zèle,  durant 
les  dernières  années  de  sa  vie.  «  Notre-Seigneur, 

»  dit  M.  de  Bretonvilliers,  ne  faisait  pas  seulement 
»  la  grâce  à  son  serviteur  de  travailler,  par  ses  en- 
»  fants,  pour  sa  gloire,  mais  il  le  remplissait  encore 
»  d’ardeur,  pour  s’appliquer  lui-même  a  son  ser- 


(1)  Vie  Us  A.  u, 
p.  460. 


*  NOTE  3,  p. 
488. 


(2)  Ibid,  p.462, 
463. 


(3)  Ibid,  p.256, 
381,  t.  ni,  p. 167. 


(K)  Baudrand, 
Mêm.  p.  71. 
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»  vice  autant  que  son  infirmité  le  permettait  (1).  » 
Indépendamment  des  pieux  pèlerinages  qu’il  fai¬ 
sait,  dès  qu’il  le  pouvait,  soit  à  Notre-Dame  ,  soit  à 
d’autres  églises  consacrées  à  Dieu,  sous  la  protec¬ 
tion  de  la  très-sainte  Vierge  et  des  Saints,  il  n’était 
jamais  sans  rendre  quelque  devoir  à  Notre-Sei— 
gneur  et  quelque  service  au  prochain*.  Lorsqu  il 
était  retiré  dans  sa  chambre,  son  plus  doux  plaisir, 
après  avoir  conversé  avec  Dieu,  était  de  porter  à 
son  amour  ceux  qui  venaient  le  visiter.  Il  avait  le 
talent  de  mêler,  dans  ses  entretiens  ,  toutes  sortes 
de  petits  discours,  qui  plaisaient  autant  qu’ils  édi¬ 
fiaient.  Ce  fut  durant  cette  vie  de  solitude  et  d’u¬ 
nion  avec  Dieu,  dans  son  état  d’infirmité  habituelle, 
qu’il  fit  graver,  en  l’honneur  de  la  très-sainte 
Vierge,  deux  belles  estampes  dont  on  a  parlé  ci-des¬ 
sus.  «  Notre-Seigneur,  ajoute  M.  de  Bretonvilliers,  a 
»  donné  à  ces  gravures  une  si  grande  bénédiction, 
»  comme  l'expérience  le  fait  voir  tous  les  jours, 
»  qu’il  se  sert  d’elles  pour  toucher  les  âmes  et  les 
»  amener  à  son  service ,  leur  donnant  le  désir  de 
»  se  rendre  conformes  à  la  sainteté  que,  par  le 
»  moyen  de  ces  images,  elles  voient  en  la  très-sainte 
»  Vierge.  Il  semble  que  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
»  ait  voulu  récompenser  le  zèle  de  son  serviteur 
s  qui ,  ne  pouvant  travailler  comme  il  aurait  voulu 
»  pour  avancer  sa  gloire,  en  est  dédommagé  par  la 
»  bénédiction  répandue  sur  les  choses  qui  sortent 
»  de  ses  mains.  (2).  »  La  même  bénédiction  accom¬ 
pagna  les  ouvrages,  qu’à  la  sollicitation  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  il  se  détermina,  en  ce  temps, 
à  donner  au  public.  On  a  parlé  ailleurs  (3)  avec 
quelque  détail,  de  la  manière  dont  M.  Olier  com¬ 
posa  ces  divers  écrits  :  ce  que  l’on  n'a  pas  dit,  c'est 
que,  au  témoignage  d’un  auteur  contemporain  (4), 
il  était  au  lit,  malade,  quand  il  rédigea  et  dicta  le 
Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  intérieure,  dans  le¬ 
quel,  cependant,  on  trouve  une  doctrine  si  haute, 
une  composition  si  ferme  et  une  netteté  de  style  si 
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remarquable.  Ce  fut  encore  en  cet  état  de  maladie 
qu  il  prépara  pour  l’impression  la  Journée  chrétienne, 

I  Introduction  à  la  vie  et  aux  vertus  chrétiennes ,  et 
!  Explication  des  cérémonies  de  la  Grand' Messe  de 
paroisse •  il  avait  commencé  ce  dernier  ouvrage  peu 
de  temps  après  son  entrée  dans  la  cure  (1).  Il  sut 
encore  rendre  utile  sa  vie  de  retraite  et  de  souf¬ 
frances,  en  dictant  plusieurs  emblèmes  que  lui  sug¬ 
gérait  sa  tendre  piété  envers  la  très-sainte  Vierge, 
et  des  dessins  qu’il  avait  imaginés  pour  représenter 
ses  différents  mystères.  Enfin,  pour  l’édification  des 
ecclésiastiques,  il  faisait  écrire  de  temps  en  temps 
de  fort  belles  instructions  sur  différents  sujets,  mais 
particulièrement  sur  le  sacerdoce  de  Notre -Sei¬ 
gneur  et  sur  les  obligations  des  prêtres  f.  C’est 
ainsi  qu'il  passait  le  peu  de  temps,  que  la  maladie 
lui  permettait  d’employer  aux  œuvres  de  piété  (2). 

Les  infirmités  de  M.  Olier  l’obligèrent,  jusqu’à  sa 
mort,  de  faire  tous  les  ans  le  voyage  de  Bourbon. 

II  y  était  allé  deux  fois  en  1654  ;  sur  l’avis  des  mé¬ 
decins,  il  y  retourna  encore  les  deux  années  sui¬ 
vantes,  quoique  toujours  avec  aussi  peu  de  succès. 
Après  avoir  pris  les  eaux,  à  la  première  saison  de 
l’année  1655,  sentant  que  sa  fin  était  proche,  il  dé¬ 
sira  faire,  une  dernière  fois,  le  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  du  Puy  (3).  Il  y  arriva  comblé  de  joie  de  re¬ 
voir  une  ville  où  régnait,  depuis  tant  de  siècles,  la 
dévotion  la  plus  tendre  envers  la  Mère  de  Dieu  ,  et 
où  il  se  souvenait  d’avoir  reçu,  par  son  interces¬ 
sion,  des  grâces  très-abondantes.  Le  séjour  qu’il  y 
fît  fut  pour  lui  une  source  de  bénédictions,  et  un 
grand  sujet  d  édification  pour  les  habitants.  On  le 
voyait  prier  très-assidûment  dans  l’église  de  Notre- 


f  Ce  sont  vraisemblablement  ces  instructions,  dictées  par 
M.  Olier  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  qui  furent  pu¬ 
bliées,  en  1676,  sous  le  titre  de  Traité  des  Saints  Ordres. 
M.  Tronson  en  fut  l’éditeur  et  y  ajouta  un  grand  nombre  de 
passages  latins  tirés  des  Pères  et  des  Conciles.  * 


(1)  Jf cm.  cnit. 
t.  m,  p.  219. 


(2)  Vie  Ms.  t. U, 
p.  463,  404. 

XXI. 

Dernier  voya¬ 
ge  de  M. Olier 
au  Puy.  Mo¬ 
numents  de  sa 
piété. 


(3)  Vie,  par 
il.  de  Breton- 
villiers,  t.  u,  p. 
465,  466. 


*  NOTE  4,  p. 
488. 
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(1)  Vie,  t.  n,  p. 
371. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier. 

*  NOTE  5,  p. 
491. 


(3)  Go.U. christ. 
p.  406,  t. 


*  NOTE  6,  p. 
493. 

(4)  Vie,  ibid.t. 
h ,  p.  4G6,  467. 

XXII. 

Exemple  de 
charité  qu'il 
donne  aux  ha- 
bitantsduPuy 


Dame;  c’était  même,  de  tous  les  lieux  de  piété,  qu'il 
avait  visités  dans  la  France,  celui  pour  lequel  il  té¬ 
moignait  le  plus  d’attrait;  «  parce  que,  disait-il,  je 
»  n’en  connais  point  où  Dieu  se  communique  si  in- 
»  timement ,  et  où  il  répande  ses  grâces  avec  plus 
»  de  libéralité.  Tout  y  porte  à  lui,  tant  ce  lieu  est 
»  saint;  en  sorte  que,  pour  en  sortir  tout  pénétré 
»  de  son  amour  et  de  son  Esprit,  on  n’a  qu  a  se 
»  laisser  aller  au  mouvement  intérieur  qu’on  y 
»  éprouve,  dès  qu’on  s’y  présente  avec  foi.  »  Il  se 
rappelait  avec  une  douce  joie  les  grâces  éminentes 
dont  la  mère  Agnès  y  avait  été  favorisée.  Aussi  y 
était-il  tellement  touché  lui-même,  et  si  intime¬ 
ment  uni  à  Dieu,  qu’il  fallait  l’en  retirer  comme 
par  violence,  et  l’avertir  plusieurs  fois  de  sortir  (1). 
»  Je  suis  dans  un  lieu,  écrivait-il,  où  je  finirais  ma 
»  vie  avec  joie,  aux  pieds  de  Notre-Dame  du  Puy, 
»  à  laquelle  je  suis  redevable,  par  soeur  Agnès,  de 
»  toutes  sortes  de  grâces  (2)  * .  »  Ne  pouvant  de¬ 
meurer  toujours  présent  de  corps  dans  cette  église, 
et  désirant  y  être  au  moins  en  esprit,  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir,  il  laissa,  auprès  de  l’image  de 
Marie,  une  statue  d’argent,  où  il  s  était  fait  repré¬ 
senter  dans  la  posture  d’un  suppliant  qui,  respec¬ 
tueusement  incliné  devant  elle,  lui  faisait  hommage 
de  tous  les  sentiments  que  doit  un  sujet  à  sa  sou¬ 
veraine  ,  et  un  fils  à  sa  Mère  (3).  Non  content  de 
cette  offrande ,  il  laissa  encore  une  riche  médaille 
d’or,  sur  laquelle  il  avait  fait  graver  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  de  Paris,  qu’il  lui  présentait,  la  con¬ 
jurant  de  le  prendre  sous  sa  protection  spéciale,  et 
de  faire,  de  tous  ceux  qui  l’habitaient,  autant  d’ins¬ 
truments  de  la  gloire  de  son  Fils*  (4). 

Ce  dernier  séjour  au  Puy  fut  d’environ  un  mois 
et  demi.  Durant  tout  ce  temps,  M.  Olier  eut  la  con¬ 
solation  de  célébrer  la  sainte  Messe,  dans  l’église 
cathédrale,  tous  les  jours,  excepté  deux,  où  il  fut 
obligé  de  garder  la  chambre,  sans  être  privé  néan¬ 
moins  de  la  sainte  communion;  ce  qu’il  regarda 
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comme  l’une  des  grâces  particulières  qu’il  recevait 
dans  ce  lieu  de  bénédiction;  car,  depuis  sa  chute, 
jamais  il  n’avait  eu  l’usage  de  ses  membres  assez 
libre  pour  célébrer  le  saint  Sacrifice  aussi  sou¬ 
vent  (1).  Comme  il  demeurait  à  l’évêché ,  et  que 
tous  les  jours  il  passait  par  la  cour  qui  séparait  le 
palais  épiscopal  de  l’église  cathédrale,  il  ne  man¬ 
quait  pas  de  donner  1  aumône  de  sa  propre  main  à 
un  très-grand  nombre  de  mendiants  qui  se  rassem¬ 
blaient  autour  de  lui,  au  moment  où  il  sortait.  Ja¬ 
mais  on  ne  vit  pratiquer  avec  plus  d’effusion  de 
cœur  cette  maxime  de  l’Esprit-Saint,  qui  doit  être 
chère  surtout  aux  ministres  de  Jésus-Christ: 
Rendez-vous  affuble  à  l  assemblée  des  pauvres .  Aussi, 
dans  la  ville ,  toutes  les  bouches  le  bénissaient  à 
1  envi,  comme  le  père  des  pauvres;  et  c’était  leloge 
qu’il  entendait  répéter  partout  où  il  allait  (2). 

M.  de  Béget,  chanoine  de  la  cathédrale,  lui  ayant 
fait  connaître  la  pauvreté  d’un  prêtre  ,  qui  n'avait 
qu’une  très-mauvaise  soutane,  M.  Olier  lui  remit 
aussitôt  la  sienne,  en  le  priant  de  ne  pas  faire  con¬ 
naître  celui  qui  la  donnait;  mais,  par  respect  oour 
tout  ce  qui  appartenait  au  serviteur  de  Dieu,  M.de 
Béget  garda  cet  habit  pour  lui-même ,  et  en  donna 
au  prêtre  un  autre  de  même  valeur.  Notre-Sei- 
gneur  permit  cet  évènement  pour  faire  voir,  dans 
la  suite,  combien  la  charité  de  son  serviteur  lui 
avait  été  agréable;  car,  après  sa  mort,  et  même 
de  nos  jours,  des  guérisons  se  sont  opérées  par 
l’attouchement  de  cette  soutane,  qu’on  partagea 
en  une  infinité  de  morceaux,  comme  nous  le  dirons 
au  livre  suivant. 

M.  Olier,  extrêmement  satisfait  du  bel  ordre  et 
de  la  ferveur  qu’il  trouva  dans  le  séminaire  du  Puy, 
aurait  voulu  profiter  de  cette  circonstance  pour 
consolider  cet  établissement ,  qui  n’avait  point  en¬ 
core  de  maison  en  propre ,  ni  même  de  dotation. 
Tout  ce  qu’il  put  alors,  ce  fut  d’y  faire  unir  la  cure 
de  Saint-Georges,  et  d’en  prendre  lui-même  pos- 


(1)  Vie,  par 
M,  de  Bretonvü- 
tiers,  t.  u,  p. 
466. 


(2)  Ibid.  t.  u, 
P-  4e7. 
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(1)  Vie  de  M. 
de  Lanlages,  liv. 
ut,  n.  xxt,  p.  1 63. 


(2)  Mm.  de  M. 
Baudrand,p.î~ . 


*  NOTE  1,1). 
493. 


(3)  Vie,  par  M, 
de  Bretonvil- 
liers,  t.  ii,  p. 
380.  —  Vie  de  M. 
de  Lanlages,  p. 
419. 

XXIV. 

Exempled’hu- 
milité  qu’il 
donne  aux  re¬ 
ligieuses  de  la 
Visitation. 


(4)  Lettre  du  .29 
Avril  1657.  At¬ 
testations  aut. 

(5  )Note  envoyée 
de  Nantes  à  M. 
Nagot. 

(6)  Catalogue. 


session  f.  L’église  paroissiale  possédait  les  reliques 
de  ce  saint  Apôtre  du  Velay ,  motif  qui  détermina 
M.  Olier  à  conclure  cette  union,  et  même  à  recom¬ 
mander  à  M.  de  Lantages  de  n’abandonner  jamais 
la  paroisse  de  Saint-Georges ,  quelques  avantages 
qu’on  lui  offrît  dans  la  suite  pour  s’établir  ail¬ 
leurs  (1).  Sa  dévotion  pour  ce  Saint  le  porta  encore 
à  se  réserver  à  lui-même  le  titre  de  curé  de  Saint- 
Georges,  le  seul  qu’il  fût  jaloux  de  retenir,  depuis 
qu’il  avait  renoncé  à  ses  bénéfices  ff  (2)  ;  et  aussi  à 
procurer  le  culte  de  ses  reliques,  qui  jusqu’alors 
avaient  reposé  sans  honneur,  dans  cette  église,  avec 
celles  de  saint  Hilaire  de  Poitiers.  Sur  la  demande 
de  M.  Olier ,  l’Evêque  du  Puy  fit  lui-même  cette 
cérémonie,  accompagné  du  serviteur  de  Dieu,  quoi¬ 
que  très-incommodé  ce  jour-là,  et  en  présence  du 
clergé,  des  corps  de  justice,  et  d’une  multitude  de 
Fidèles  ;  et  telle  fut  l’occasion  qui  réveilla  la  dévo¬ 
tion  envers  ces  deux  Saints  *.  «  Quand  le  séminaire 
»  du  Puy  n’aurait  servi  à  autre  chose ,  écrivait 
»  dans  la  suite  M.  de  Bretonvilliers  ,  qu’à  faire 
»  rendre  à  saint  Georges  et  à  saint  Hilaire,  dont 
»  les  reliques  reposent  dans  cette  église,  l’honneur 
»  qui  leur  a  été  rendu  depuis  son  établissement ,  il 
»  n’aurait  pas  peu  contribué  à  la  gloire  de  Dieu  (3).  » 
Avant  de  quitter  le  Puy,  M.  Olier  voulut  témoi¬ 
gner  sa  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  s’intéres¬ 
saient  au  séminaire,  et  en  particulier  aux  reli¬ 
gieuses  de  la  Visitation.  Elles  rendaient,  en  effet. 


f  Les  directeurs  du  séminaire  du  Puy,  comme  représen¬ 
tant  le  chapitre  de  saint  Georges,  portaient  alors  l’aumusse; 
et  M.  de  Saint-Antoine,  qui  avait  prêté  la  sienne  à  M.  Olier, 
pour  cette  cérémonie,  la  conserva  depuis  avec  religion,  par 
vénération  pour  le  serviteur  de  Dieu  ,  comme  il  l'écrivait 
dans  la  suite  à  madame  Tronson,  sa  mère  (4). 

tf  En  1650,  M.  Olier  avait  résigné  son  prieuré  de  Clisson 
à  M.  Roumain  de  Sainte-Marie  (5),  qui  v  mourut  le  19  mars 
1651  (6). 
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tant  de  bons  offices  aux  directeurs,  que  ceux-ci  n’a¬ 
vaient  pas  cru  pouvoir  leur  refuser  les  secours  spi¬ 
rituels  quelles  réclamaient  de  leur  ministère. 
M.  Olier  s  étant  donc  fait  transporter  à  leur  parloir, 
les  remercia  de  leur  charité,  et  finit  par  une  exhor¬ 
tation  sur  la  vertu  d’obéissance.  Lorsqu’il  eut  cessé 
de  parler,  la  supérieure  prit  la  parole  à  son  tour, 
lui  dit  combien  elle  était  reconnaissante  des  ser¬ 
vices  que  les  prêtres  du  séminaire  rendaient  à  sa 
communauté,  et  lui  en  demanda  la  continuation. 
M.  Olier  s’y  prêta  pour  quelque  temps,  sans  per¬ 
mettre  néanmoins  qu’ils  reçussent  les  confessions 
ordinaires  de  ces  filles,  ni  qu’ils  leur  prêchassent 
des  sermons.  «  Ces  sortes  d’entretiens,  dit-il ,  ne 
»  peuvent  guère  être  utiles  aux  religieuses;  souvent 
»  on  est  obligé  de  ne  pas  parler  de  leurs  défauts. 
»  quelquefois  même  d’user  de  flatterie  ,  de  peur  de 
»  scandaliser  les  personnes  du  monde  qui  sont  pré- 
»  sentes,  et  qui  les  croient  parfaites.  »  La  supé¬ 
rieure  ,  qui  désirait  vivement  obtenir  ce  point,  in¬ 
sista  jusqu’à  quatre  ou  cinq  fois,  lui  alléguant  tou¬ 
jours  quelque  nouvelle  raison  pour  l’obliger  de  se 
relâcher.  Il  persista  néanmoins  dans  son  refus  ;  et, 
voyant  enfin  quelle  s’opiniâtrait,  il  lui  dit  d’un  ton 
un  peu  ferme  :  «  Ma  mère,  je  ne  puis  pas  permettre 
ï>  ce  que  vous  me  demandez;  je  vous  en  prie,  n’en 
»  parlez  plus.  »  La  supérieure  détourna  la  conver¬ 
sation  sur  un  autre  sujet ,  et  l’on  se  retira  en  pa¬ 
raissant  fort  édifié  de  part  et  d’autre. 

Cependant,  ce  mot  que  M.  Olier  venait  de  profé¬ 
rer  avec  un  peu  d’émotion,  le  troubla  au  point  que, 
pour  apaiser  les  remords  de  sa  conscience,  il  se  fit 
de  nouveau  porter  chez  les  religieuses,  afin  de  leur 
en  demander  pardon.  Les  directeurs  du  séminaire 
furent  fort  surpris  de  le  voir  faire  cette  nouvelle 
visite,  à  cause  de  l’état  d’affaiblissement  où  sa  pa¬ 
ralysie  l’avait  réduit.  Mais  la  supérieure  et  ses  filles 
en  furent  bien  plus  étonnées  encore,  lorsqu’elles  en 
apprirent  le  sujet ,  et  qu’elles  l’entendirent  s'accu- 
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(1)  Petit  recueil 
ou  mémoire,  etc. 
par  la  mère  Gau • 
chet,  ifî.in-4°,p. 
44  et  g.  —  Vie  de 
M.  de  Lantages, 
liv.  in,  n.  xxu, 
p.  163,  164. 

XXV. 

Autre  exem¬ 
ple  remarqua¬ 
ble  d’humili¬ 
té. 


ser,  dans  les  termes  les  plus  humiliants,  de  les 
avoir  mal  édifiées  ,  en  leur  refusant  d’un  ton  trop 
ferme,  une  chose  qu’il  se  croyait  obligé  de  ne  pas 
accorder  (1). 

Entre  autres  marques  d’humilité  que  donna 
M.  Olier,  nous  ne  devons  pas  omettre  le  trait  sui¬ 
vant.  Quelque  temps  avant  ce  voyage  au  Puy,  un 
religieux ,  en  prêchant  dans  une  communauté  de 
cette  ville,  se  mit  à  faire  une  très-vive  sortie  contre 
des  ecclésiastiques  qu’il  ne  nommait  pas,  mais  que 


chacun  reconnut  être  les  directeurs  du  séminaire, 
Le  confesseur  du  monastère,  qui  leur  était  tout 
dévoué,  ne  se  contenait  pas  en  l’entendant  ;  et  à 
peine  vit-il  le  prédicateur  descendre  de  chaire  que, 
sans  user  d’aucun  ménagement ,  il  éclata  en  re¬ 
proches,  lui  témoignant  toute  son  indignation.  «  Je 
n’ai  presque  rien  dit,  lui  répliqua  ce  religieux  ;  si 
»  je  me  mettais  à  parler  sur  leur  compte,  j’en  dirais 
»  bien  davantage  ;  »  et  cette  réponse  ne  servit  pas 
peu  à  échauffer  le  zèle  du  confesseur.  Sur  ces  en¬ 
trefaites,  M.  Olier  arriva  au  Puy.  Le  confesseur, 
étant  venu  le  voir,  n’eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
lui  rapporter  ce  qui  avait  eu  lieu ,  et  comment  il 
avait  pris,  dans  cette  rencontre,  les  intérêts  du  sé¬ 
minaire.  Mais  il  fut  bien  étonné  de  la  proposition 
que  lui  fit  alors  le  serviteur  de  Dieu.  «  Monsieur, 
»  lui  dit-il,  ferez-vous  bien  ce  que  je  vais  vous 
»  dire?  »  L’autre  lui  répond  qu’il  n’a  qu’à  parler 
pour  être  obéi.  «  Hé  bien,  reprend  M.  Olier,  allez 
»  de  ce  pas  demander  pardon  au  bon  religieux  que 
»  vous  avez  traité  de  la  sorte  ;  »  et  le  confesseur 


exécuta  cet  ordre  à  l’instant.  Une  réparation  si  ex¬ 
traordinaire  surprit  bien  des  personnes;  la  réponse 
que  M.  Olier  fit  à  ce  sujet  au  Père  de  Serres  ,  gar¬ 
dien  des  Cordeliers,  et  depuis  provincial,  ne  parut 
pas  moins  étonnante.  Celui-ci  lui  répétant  que  le 
religieux  aurait  dû  seul  s’humilier,  et  non  pas  rece¬ 
voir  des  excuses  :  «  Mon  Père,  reprit  M.  Olier, 
»  quand  nous  aurons  réparé  toutes  les  injures  faites 
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a  a  notre  Dieu,  alors  nous  pourrons  songer  à  de- 
»  mander  pour  nous-mêmes  des  réparations  (1).  » 
parait  que  M.  Olier  visita  la  plupart  des  com¬ 
munautés  de  la  ville,  et  que  partout  il  répandit  la 
meme  odeur  de  vertus.  «  J’ai  ouï  dire  au  Puy,  au 
»  Peie  de  Labrunie,  Jésuite,  rapporte  M.  Le  Bre- 
*  î°n;  Recteur  au  séminaire ,  qu’il  y  avait  vu  au- 
»  trefois  M.  Olier,  et  avait  confessé  aux  autres  Jé- 
»  suites  du  college,  qu’il  était  touché  de  sa  vue  seule 
»  ajoutant  que  son  aspect  ne  respirait  qu’humilité 
»  e  îehgion  (2).  »  Une  sœur  du  vicomte  de  Poli- 
gnac  fit  prier  le  serviteur  de  Dieu  de  venir  la  voir 
au  couvent  de  Sainte-Catherine-du-Puy ,  où  elle 
était  religieuse.  Il  s'y  rendit,  et  ce  fut  pour  y  rece¬ 
voir  des^  reproches  amers  de  ce  que,  dans  un  diffé- 
rend  qui  divisait  l’Evêque  du  Puy  et  le  vicomte  de 
Pohgnac,  son  père,  il  s’était  déclaré  pour  le  parti 
.u  1  e  Plus  ses  paroles  furent  vives,  plus  le  ser¬ 
viteur  de  Dieu  fit  paraître  d’humilité  et  de  dou- 
ceui  ,  souffrant  ces  reproches  sans  répliquer  un 
seul  mot  (3).  Revenu  au  séminaire,  il  crut  utile, 
pour  la  conduite  des  directeurs  et  celle  de  la 
maison,  de  faire  connaître  à  M.  de  Saint-Antoine 
le  sujet  de  sa  visite,  en  usant  cependant  de  tous  les 
ménagements  que  sa  grande  charité  put  lui  fournir. 

«  Il  me  dit  d’un  ton  de  voix  humble  et  fort  doux 
»  rapporte  celui-ci  :  Elle  a  usé  de  reproches  à  mon 
»  égard  ,  et  m’a  fait  des  plaintes  très- vives.  J’ai 
»  souffert  cet  orage  sans  vouloir  lui  déclarer  que 
»  son  père  était  mon  parent  (4)  *  f .  » 

En  quittant  la  ville  du  Puy,  M.  Olier  reprit  la 
route  des  eaux,  et  passa  par  Langeac,  afin  d’y  vé¬ 
nérer  pour  la  dernière  fois  ,  les  précieux  restes  de 
la  mère  Agnès.  Il  était  accompagné  dans  ce  pèleri- 

f  Louis  Armand  de  Polignac,  père  de  cette  religieuse, 
avait  épousé  en  secondes  noces,  le  17  février  1648,  Isabelle 
Esprit  de  la  Baume,  fille  de  Ferdinand,  comte  de  Montre- 
val,  et  de  Marie  Olier  de  Nointel  (S),  cousine  germaine  du 
serviteur  de  Dieu  (6). 

Tqm.  iii,  30 


(1)  Attestations 
autog.  touchant 
Hf.  Olier,  p.176. 

XXVI. 

Douceur  et 
humilité  de 
M.  Olier. 


(2)  Ibid.p.  174. 


(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t,  m, 
p.  359. 


(4)  Attestations 
aut.  p.  198,200. 

*  NOTE  8,  p. 

495. 

XXVII. 

M.  Olier  vi¬ 
site  le  tom¬ 
beau  de  la 
mère  Agnès. 

(5)  Histoire  gé¬ 
néalogique  de  la 
maison  de  Fran¬ 
ce,  t.  îx,  p.  201. 
(0)  Dictionnaire 
delà  Noblesse,  t. 
xi,  art.  Olier,  et 
Olier  de  Nointel. 
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(I)  Archive*  de 
Snini, ^-Cathe¬ 
rine  de  Lanyeac. 


(2)  Lettres  an t. 
de  U.  Oher .  p. 
4  I  i>.  —  Vie,  par 
M.  de  Brehnn  il- 
liers,  l  u. p  ys-7 
(8)  i6t  ..p.28ô. 


[il  Attestations 

aul.  p.  17  7. 


(5)  Lettres  ai'.t. 
p.  51o. 


nage  de  MM.  de  Bretonvilliers  ,  d’Hurtevent ,  de 
Lantages  et  Le  Breton  (1).  Déjà,  en  1652,  lors  de  l’é¬ 
tablissement  du  séminaire  de  Notre-Dame-du-Puy, 
il  avait  eu  la  consolation  de  visiter  ces  lieux  qui  lui 
rappelaient  de  si  doux  souvenirs;  il  avait  même, 
avec  l’autorisation  de  l’Ordinaire,  fait  ouvrir  le  tom¬ 
beau  de  la  vénérable  Prieure  pour  y  prendre  quelque 
portion  de  ses  ossements  (2)  y.  Dans  ce  dernier 
voyage,  il  obtint  de  transporter  le  saint  corps  dans 
un  nouveau  cercueil  plus  propre  et  plus  décent  que 
l'ancien  (3).  Comme  il  se  présentait  pour  entrer 
dans  la  clôture,  et  qu’il  était  obligé  de  marcher  ap¬ 
puyé  sur  son  bâton,  il  dit  agréablement  a  la  mère 
des  Cinq-Plaies  ,  alors  Prieure,  qui  vint  le  recevoir 
à  la  porte  du  couvent  :  «  Vous  voyez,  ma  mère, 
»  comme  je  suis;  c’est  la  mère  Agnès  qui  m’a  fait 
«  ce  tour-là  (4);  »  voulant  dire  qu’elle  était  fidèle 
à  lui  obtenir  les  croix  qu’elle  lui  avait  promises. 

Il  serait  difficile  d’exprimer  les  sentiments  de  vé¬ 
nération  qu’il  fit  paraître  lorsqu’on  eut  ouvert  le 
cercueil.  Sans  la  voir  des  yeux  du  corps,  et  sans 
converser  visiblement  avec  elle,  comme  il  avait  fait 
si  souvent,  durant  son  premier  séjour  en  Auver¬ 
gne,  il  ressentit  une  joie  intérieure  ,  qui  surpassait 
tout  ce  qu’il  avait  éprouvé  alors  dans  ses  différents 
entretiens.  C’était  le  fruit  de  la  charité  consommée 
de  cette  grande  âme  qui ,  vivant  dans  la  société  de 
Jésus-Christ  et  des  Saints,  avait  beaucoup  plus  de 
pouvoir  pour  attirer  à  Dieu  son  ancien  directeur, 
et  lui  obtenir  de  nouvelles  faveurs  du  Ciel,  que  lors¬ 
qu’ils  étaient  ensemble  en  oraison  au  pied  des 
saints  tabernacles.  Ce  saint  corps,  couvert  de  l’habit 
religieux,  lui  parut  être  encore  presque  entier; 

f  Le  11  novembre  16b2.  M.  Oller  écrivait  du  Puy  à  ma¬ 
dame  de  Saujeon  :  «  En  attendant  que  l’on  commence  de  tra- 
»  vailler  et  d’entrer  ici  dans  le  séminaire,  je  m’en  vais  au  tom- 
»  beau  de  sœur  Agnès  (àsix  lieues  de  cette  ville),  qu’on  m’a  pro- 
»  mis  par  grâce  me  faire  ouvrir,  pour  lui  rendre  mes  devoirs 
»  avec  plus  de  consolation,  et  recevoir  de  ses  reliques  (5;.  » 
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les  membres  en  étant  joints  les  uns  aux  autres,  et 
a  main  droite  ,  avec  le  bras,  étant  même  toujours 
revetus  de  leur  peau.  M.  Olier  ne  put,  sans  être  tou- 
c  e  une  singulière  dévotion  ,  considérer  surtout 
cette  main  de  la  mère  Agnès,  se  rappelant  avec 
quel  courage  elle  en  avait  usé  pour  maltraiter  son 
corps  (1)  *.  Dans  ce  dernier  voyage,  voulant  recon¬ 
naître  toutes  les  grâces  qu’il  avait  reçues  par  son 
m  ercesbion,  et  pendant  sa  vie  et  depuis  sa  mort  f , 
]  fit,de  nombneux  présents  à  la  chapelle  du  mo¬ 
nastère,  et  donna,  entre  autres  objets  précieux,  un 
so.eil  et  le  calice  d’argent  dont  on  a  parlé  dans  la 
première  partie  de  cette  vie  (2)  M-f. 

De  Langeac,  le  serviteur  de  Dieu  retourna  à  Bour- 
on,  et  après  y  avoir  fait  une  seconde  saison,  con¬ 
formément  aux  désirs  des  médecins,  il  rentra  à 
Paris  et  s  enferma  de  nouveau  dans  sa  chambre, 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il  y  demeura  jusqu’au 
mois  d’août  de  l’année  suivante,  époque  où  il  re¬ 
tourna  à  Bourbon  pour  la  dernière  fois.  Durant  ces 

,  ^  Parmi  les  nombreuses  grâces  que  M.  Olier  reçut  par 
1  entremise  de  la  V.  mère  Agnès,  les  historiens  de  cette 
grande  Servante  de  Dieu,  ont  mentionné  comme  une  des 
principales  qu  à  sa  mort  elle  lui  laissa  son  Ange.  On  trouve 
sur  ce  point  dans  M.  Lucot  13|  des  détails  d’autant  plus  in¬ 
téressants  qu  ils  sont  tires  des  mémoires  de  M.  Olier  lui- 
même  *. 

Tt  Dans  le  voyage  de  1G.Ü2.  M.  Olier,  par  respect  pour  la 
mère  Agnès,  avait  visité  l’une  de  ses  soèurs,  la  mère  de 
Jésus,  relia-ieuse  de  Sainte-Catherine.au  couvent  de  Notre- 
Dame-du-Rhônc,  à  \  iviers.  Dans  le  peu  d’entretiens  que 
cette  vertueuse  fille  eut  avec  lui,  elle  le  vit  si  embrasé  de 
l’amour  de  Dieu,  qu’il  lui  semblait  moins  converser  avec  un 
homme  vivant  sur  la  terre,  qu'avec  un  séraphin  du  ciel.  Il 
V  avait  longtemps  qu’elle  désirait  jouir  de  sa  conversation; 
elle  1  avait  même  demandé  à  sa  sœur,  qu’elle  croyait  dans  le 
séjour  de  la  gloire,  et  assez  puissante  pour  obtenir  de  Dieu 
cette  faveur.  Celle-ci  lui  avait  fait  connaître  qu’elle  aurait 
la  consolation  de  voir  M.  Olier,  mais  que  ce  ne  serait  qu’en 
passant:  promesse  qui  fut  accomplie  à  la  lettre:  car  ils 
n’eurent  que  des  en' revues  fort  rapides,  et  beaucoup  moins 
fréquentes  qu’ils  ne  l’eussent  désiré  (4). 


(1)  Vie,  par  M, 
de  Bretonvil- 
Uers,  t.  il, p. 385, 
380. 

*  NOTE  9,  p. 
490. 

(2)  Beatif.  et 
cannnizal.  V.A- 
gnelis...posilio. 
Rniiice,  in-folio, 
1714.  p.  18. 

*  NOTE  10,  p. 
49(1. 

XXVI. 

Il  fait  deux 

pèlerinages 
aux  environs 
de  Paris. Trait 
de  générosité. 


(3)  rie  de  la  V. 
M.  Agnès  de  Jé¬ 
sus,  t.  n,  p.  273 
de. 

*  NOTE  11,  p. 

497. 


(4  )  Vie,  par  SI. 
de  Bi  etonvil  ■ 
tiers,  Ui,  p.3C9. 
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longs  mois  de  solitude  et  de  souffrance,  il  ne  cessa 
de  s’appliquer,  selon  ses  forces,  à  procurer  la  gloire 
de  Dieu,  soit  par  ses  écrits  dont  on  continua  l’im¬ 
pression,  soit  par  les  saintes  conversations  qu’il 
avait  avec  ceux  qui  venaient  le  visiter:  sa  patience 
surtout  et  sa  parfaite  soumission  au  bon  plaisir  de 
Dieu  produisaient  les  plus  heureuses  impressions 
sur  tous  ceux  qui  en  étaient  témoins.  Dès  que  la 
saison  le  lui  permit,  il  s’acquitta  de  deux  pèlerinages 
qu’il  avait  promis  à  Dieu  :  celui  de  Notre-Dame- 
des-Anges,  près  du  château  d’Âvron  f,  pour  lequel 
il  conserva,  jusqu’à  sa  mort,  une  particulière  dévo¬ 
tion,  et  celui  deSainte-Fare  au  diocèse  de  Meaux  ff. 
Rarement  il  sortait  pour  faire  des  visites  dans  Pa¬ 
ris,  son  état  de  paralysie  ne  lui  permettant  que 
très-difficilement  de  monter  dans  les  appartements 
des  personnes  qu’il  voulait  voir.  Un  jour  qu’il  dé¬ 
sira  faire  cette  civilité  au  Prieur  des  chartreux, 
dans  le  voisinage  du  séminaire,  il  fallut  le  trans¬ 
porter  de  la  voiture  dans  la  cellule  de  ce  Père.  Un 
passant  se  présenta  pour  aider  son  cocher  à  lui 
rendre  ce  service.  Comme  cet  étranger  paraissait 
être  dans  le  besoin,  M.  Olier  demanda  à  M.  Heu- 
don  fff  qui  l’accompagnait,  s’il  n’avait  point  d’ar- 


f  On  a  vu  plus  haut  que  M.  Olier,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  établit  au  château  d’Avron,  le  noviciat  de  sa  compa¬ 
gnie  et  qu’il  y  passa  lui-même  quelque  temps,  soit  pour  s’y 
reposer,  soit  pour  y  former  ses  disciples.  On  peut  penser 
avec  quelque  vraisemblance  que  cela  eut  lieu  en  1656,  M.  Olier 
ayant  été  absent  de  Paris  les  années  précédentes,  durant  la 
belle  saison,  mais  ce  n’est  qu’une  conjecture. 

ff  Le  pèlerinage  de  Sainte-Fare,  au  diocèse  de  Meaux, 
avait  pour  objet  les  reliques  de  cette  Sainte,  conservées 
dans  l’abbaye  de  Farremoutiers,  petite  ville  de  la  Brie,  à 
laquelle  ce  monastère  a  donné  son  nom.  On  s’y  rend  encore 
aujourd’hui  en  dévotion,  principalement  le  10  du  mois  de 
mai. 

fff  Jean  Heudon,  né  à  Paris,  le  2  avril  1607,  fut  d’abord 
avocat  licencié  in  utroque  jure;  en  1640,  il  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  fut  pourvu  du  prieuré  du  Cambon  et  nommé 
official  de  Rodez.  De  retour  à  Paris,  il  fut  ordonné  prêtre 
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gent  sur  lui  et  apprenant  qu’il  avait  quelques  écus 
d  or,  il  en  prit  un  et  le  donna  à  cet  homme, «  car,  dit 
»  M.  Baudrand  qui  nous  a  conservé  ce  trait,  »  son 
»  cœur  tendre  etcompatissantétait,  déplus,  grand, 
»  généreux  et  magnifique.  »  Mais  pensant  que  son 
cocher  ne  devait  pas  être  de  pire  condition  ,  il  de¬ 
manda  un  second  écu  qu'il  lui  donna  en  disant  : 
»  Il  aurait  sujet  de  murmurer  si,  ayant  eu  part  au 
»  même  travail ,  il  était  privé  de  la  même  récom- 
»  pense  (1).  » 

A  mesure  que  M.  Olier  approchait  du  terme 
de  sa  carrière ,  on  s’apercevait  que  Dieu  lui  don¬ 
nait  de  fréquentes  pensées  de  la  résurrection.  Il 
a\ait  eu  de  tout  temps  un  attrait  particulier  pour 
ce  mystère,  et  il  fit  alors  acheter  et  placer  dans  sa 
chambre  un  tableau  qui  le  représentait.  Tout  acca¬ 
blé  qu  il  était  sous  le  poids  de  ses  maux,  il  se  leva 
une  fois  de  son  fauteuil,  et ,  se  mettant  à  genoux 
devant  ce  tableau,  il  demeura  une  heure  entière 
dans  cette  posture,  tout  absorbé  en  Dieu.  Celui  qui 
le  gardait,  l’avertit  enfin  de  ne  pas  se  fatiguer  plus 
longtemps ,  et  1  aida  à  se  relever.  Par  obéissance,  il 
se  remit  dans  sa  première  situation,  en  disant  : 

»  Hélas  !  peut-on  s'ennuyer  quand  on  pense  à  ce 
»  mystère  (2)?  »  De  temps  en  temps  on  l’entendait 
s’écrier:  «Ah!  chère  éternité,  tu  n’es  pas  loin.  » 
Puis  prenant  sa  main,  il  disait  :  «  Corps  de  péché, 

»  tu  pourriras  bientôt  (3).  »  Comme  un  jour,  pour 
lui  procurer  quelques  moments  de  récréation ,  un 
ecclésiastique  vint  l’entretenir  de  nouvelles ,  il  lui 
imposa  silence,  en  disant  que  «  cela  n’avait  pas  le 
»  goût  de  l’éternité  (4).  »  Rien  n’occupait  tant  son 
cœur  que  le  désir  d’aller  jouir  de  Dieu  (5).  Ce  sen¬ 
timent  s’était  beaucoup  accru  en  lui  depuis  la  faveur 
extraordinaire  qu’il  avait  reçue  à  Moulins  en  1654. 

le  22  septembre  1646  et  admis  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  le  2  avril  1648.  Il  y  mourut  le  2  mars  1683  et  légua  au 
séminaire  ses  meubles  et  sa  bibliothèque,  composée  princi¬ 
palement  de  livres  de  droit  (6). 


(1)  Mém.  sur  la 
Vie  de  M.  Olier, 
p.  73. 

Il  médite  fré¬ 
quemment  le 
mystère  de  la 
résurrection. 


(2)  Vie  de  M . 
Olier,  par  M.  de 
Brelonvilliers,t. 
h,  p.  472. 

(3)  Fénelon , 
Correspondan¬ 
ce  ,  t.  vj  ,  Lett. 
10,  p.  50. 

(4)  Viesms.de 
Grandet,  t.  i,  p. 
138. —  Viede  M. 
Olier,  par  le  P. 
Giry,  1"  part.  c. 
xx.  —  Remarq, 
histor.  t.  m,  p. 
546.  -  Année  Do¬ 
minicaine,  ibid. 
p.  477. 

(5)  Vie,  parle 
Père  Giry,  part. 
1",  ch.  xx. 

(6)  Mém.  du  P. 
Rapin ,  t.  i,  p. 
479.  —  Catal. 
des  entrées  et 
dessépult.  Bau¬ 
drand  mém.  etc. 
p.  49. 
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('}  Vie,  par  il. 
de  Br  étant  il¬ 
lien, X.  n, p  404. 

XXX. 

II  soupire 
sans  cesse 
vers  le  ciel. 


(2)  Attestations 
a  l.  p.  l‘J7, 


Souvent  il  demandait  à  Notre-Seigneur  d’être  dé¬ 
livré  des  liens  de  son  corps;  et,  le  jour  de  Pâques 
de  l’année  1656,  il  pria  instamment  la  très-sainte 
Vierge  de  l’appeler  à  elle  ,  pour  célébrer  ,  dans  sa 
compagnie  et  celle  des  Bienheureux,  la  résurrection 
de  son  divin  Fils  f.  Mais  la  volonté  de  Dieu  étant 
qu’il  souffrît  encore  quelque  temps,  il  se  soumit 
aux  dispositions  de  la  divine  Providence,  sans  ces¬ 
ser  de  s’offrir  à  Notre-Seigneur  comme  une  hostie 
qui  ne  voulait  plus  vivre  que  pour  s’exercer  tous 
les  jours  à  mourir,  en  demeurant  sur  la  croix  au¬ 
tant  qu’il  lui  plairait.  «  Si  je  faisais,  dit-il  un 
»  jour,  autant  de  fruit  en  souffrant  qu’en  prêchant, 
»  j’aimerais  mieux  le  faire  par  les  souffrances, 
»  parce  que  je  donnerais  davantage  à  Dieu  (1),  » 

Il  passa  cette  année,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie, 
en  soupirant  presque  sans  cesse  vers  1  éternité,  et 
souffrant,  dans  cette  vue,  ses  maux  avec  un  cou¬ 
rage  et  une  joie  qui  donnaient  de  l'étonnement  et 
de  l’admiration  à  tout  le  monde.  (Jn  jour  qu’on  lui 
apporta  une  médecine,  dont  l’odeur  seule  faisait 
soulever  le  cœur,  il  la  prit  à  longs  traits  sans  té¬ 
moigner  le  plus  léger  mouvement  de  répugnance; 
et  comme  quelqu’un  en  paraissait  étonné,  il  répon¬ 
dit,  pour  couvrir  cette  mortification  ,  «  qu’il  ne  sa- 
»  vait  pas  quel  en  était  le  goût  (B).  »  Au  milieu  de 
ses  maux,  quoiqu’ils  aient  été  très-violents  et  très- 


f  Voici  les  termcsclont  se  sert  M.  de  Bretonvilliers,  en  ra¬ 
contant  cette  faveur  dont  M.  Olier  lui  fit  confidence.  «  Le 
»  jour  de  Pâques  de  l  annee  i(J33,  suppliant  la  très-sainte 
»  Vierge  de  vouloir  cire  son  avocate  auprès  de  son  Fils, 
»  afin  qu'il  lui  plût  l'appeler  à  soi;  cette  Mère  de  miséri- 
»  corde,  cette  source  de  bonté,  qui  console  ses  enfants  dans 
,  «  leurs  afflictions,  lui  fit  intérieurement  cette  réponse :Atten- 
»  de  j  un  petit,  c’est  la  volonté  de  mon  Fils  que  vous  souffrieq  en- 
»  core  un  peu.  Une  autre  fois,  faisant  à  cette  auguste  Prin- 
»  cesse  la  même  prière,  dans  la  crainte  qu’il  avait  d’une 
»  plus  longue  vie,  elle  lui  répondit:  Vos  jours  ne  sont  pas 
»  comptés,  c’est  selon  la  fidelité  que  vous  apporterez  au  service 
(0  T. 2,  p.  î  10.  »  de  mon  Fils  ;3j.  » 
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longs,  son  cœur  paraissait  toujours  content:  et  si 
quelquefois  on  lui  témoignait  de  la  compassion  : 
«  Cela  n’est  rien,  disait-il,  Jésus-Christ  a  bien  en- 
»  duré  d’autres  douleurs.  Quel  bonheur  et  quelle 
»  joiede  souffrir  quelque  chose  pour  son  amour  (1)  !  » 
Comme  son  corps  affaibli  ne  pouvait  lui  permettre 
une  application  trop  continuelle  à  Dieu,  on  était 
obligé  de  lui  donner  quelques  ecclésiastiques,  pour 
lui  fournir  le  moyen  de  se  relâcher  un  peu.  Il  fai¬ 
sait  alors  ce  qu'il  pouvait  afin  de  se  distraire;  mais, 
sa  charité  était  trop  véhémente  pour  demeurer 
longtemps  sans  exercice  actuel  ;  au  bout  de  quel¬ 
ques  moments,  son  cœur,  toujours  languissant 
d'amour,  reprenait  son  premier  essor  vers  Dieu,  et 
ces  transports  ont  continué  jusqu  a  la  fin  de  sa 
vie  (2).  «  Oh  !  que  sur  la  terre,  disait-il,  l’amour  est 
»  faible  et  languissant!  Oh!  qu’il  est  souvent  rempli 
»  d’intérêt  et  de  recherche  propre  !  Bon  D.eu,  quel 
»  malheur  de  se  voir  dans  un  si  misérable  état,  et 
»  si  opposé  à  la  pureté  de  l’amour!  soupirons  vers 
»  le  ciel,  qui  est  le  lieu  de  l’amour  véritable  et  so- 
»  lide.  La,  notre  amour  ne  sera  pas  rétréci  ;  il  sera 
»  fort  et  purifié  comme  l’or  dans  la  fournaise.  O 
»  lieu  d’amour  que  tu  es  désirable,  que  tu  es  pré- 
»  cieux  au  cœur  qui  veut  aimer  !  que  tu  es  agréa- 
»  ble, 'puisque  tu  satisfais  la  pauvre  âme,  toujours 
»  pressée  ici-bas  par  les  désirs  ardents  quelle  a 
■»  d’aimer  !  » 

Malgré  la  joie  qu’il  éprouvait  en  pensant  à  la 
proximité  de  sa  mort,  il  s’abstenait  d’en  parler  à 
ses  ecclésiastiques,  de  peur  de  les  affliger.  Enfin,  le 
premier  jour  du  Carême,  s’entretenant  avec  M.  de 
Bretonviiliers,  il  lui  dit  :  «  Préparons-nous  ;  car  bien- 
»  tôt  nous  ne  nous  verrons  plus,  et  à  Pâques  il  fau- 
»  dra  nous  séparer  (3).  »  Ensuite,  il  désigna  M.  de 
Bretonviiliers  pour  son  successeur  dans  la  supé¬ 
riorité  de  la  maison,  et  voulut  avoir  avec  lui,  tous 
les  jours,  de  longs  entretiens  sur  la  conduite,  1  es¬ 
prit  et  les  réglements  des  séminaires  (4).  Celui-ci 


(I)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
p.  557. 
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p.  77. 
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mit  par  écrit  toutes  les  instructions  que  M.  Olier 
lui  donna  de  vive  voix,  et  ce  fut  de  ce  recueil  que 
M.  Tronson,  en  1678,  tira  le  réglement  des  supé¬ 
rieurs  et  directeurs  des  séminaires  de  province*. 

Plus  M.  Olier  approchait  de  sa  fin,  plus  il  se  sen¬ 
tait  attiré  à  une  privation  universelle  de  tout  ce  qui 
pouvait  le  satisfaire ,  même  spirituellement,  de  la 
part  des  hommes.  Considérant  Notre-Seigneur  sur 
la  croix,  dénué  de  toute  consolation  ,  il  se  priva  de 
celle  même  qui  était  comme  la  seule  qu’il  goûtât 
depuis  longtemps,  la  conversation  d’un  ami  qu’il 
chérissait  tendrement  en  Notre-Seigneur.  Quelques 
mois  avant  sa  mort,  il  cessa  de  l’inviter  à  venir 
s  entretenir  avec  lui,  et  eut  soin  de  lui  cacher  le 
motif  de  cette  conduite,  usant  à  son  égard  d’une 
léseive  qui  ne  répondait  pas  à  son  ancienne  amitié 
pour  lui.  Enfin,  la  surveille  de  la  dernière  rechute 
de  M.  Olier,  cet  ami  lui  demandant  pourquoi  il  le 
traitait  avec  tant  de  sévérité:  «  Mon  enfant,  lui  ré- 
»  pondit-il,  je  mourrai  bientôt;  je  suis  donc  bien  aise 
»  de  me  priver  de  tout,  et  de  ne  plus  prendre  au- 
»  cune  consolation  dans  ce  monde.  Il  faut  attendre 
»  celle  que  j  espère  de  la  divine  miséricorde  dans 
»  la  bienheureuse  éternité (1).  »  Quelqu’un,  le  trou¬ 
vant  applique  a  Dieu  ,  lui  demanda  à  quoi  il  s’oc¬ 
cupait,  il  répondit  ces  paroles  :  €  A.  ne  rien  désirer 
»  de  ce  qui  frappe  les  yeux  (2).  » 

Une  personne  de  condition,  qu’il  avait’dirigée, 
lui  fit  une  visite;  et ,  désirant  se  confesser,  lui  dit 
que  ,  pour  faire  sa  confession  ,  elle  prendrait  le 
temps  qui  lui  conviendrait,  et  qui  lui  serait  le 
moins  incommode  :  <x  Il  faut  donc ,  répondit 
»  M.  Olier,  que  ce  soit  avant  le  jour  de  Pâques.  » 
Une  autre,  dont  il  avait  aussi  la  direction  ,  se  reti¬ 
rant  de  sa  chambre  après  avoir  conversé  avec  lui 
il  se  retourna  vers  elle  au  moment  où  elle  le  quit¬ 
tait,  et  lui  dit  adieu,  en  lui  donnant  sa  bénédiction, 
sans  qu  elle  s  en  aperçût,  ce  qu’il  n'avait  pas  cou¬ 
tume  de  faire  à  l’égard  de  ceux  qui  le  visitaient  (3), 
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Le  26  mars,  qui  était  le  lundi  de  la  Semaine 
sainte,  lorsqu’il  voulut  se  lever,  il  fut  saisi  d’un 
tremblement  qui  se  communiqua  à  tout  son  corps, 
et  il  fut  attaqué  d’une  légère  apoplexie,  sans  perdre 
néanmoins  connaissance.  Il  était  alors  à  ïssy,  où  il 
s  était  fait  transporter,  afin,  disait-il,  de  se  préparer 
à  la  mort;  mais  le  médecin  jugeant  qu’on  devait  le 
ramener  à  Paris ,  où  on  pourrait  lui  procurer  plus 
aisément  tous  les  secours  nécessaires  ,  on  le  trans¬ 
porta  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il  y  ressentit 
un  léger  soulagement,  qui  fut  de  peu  de  durée  (1). 
Dès  lors  on  s’aperçut  qu’il  perdait  la  mémoire  de 
presque  tout,  excepté  de  Dieu.  Le  jeudi  suivant, 
quelqu’un  de  la  ville  étant  venu  le  visiter,  il  lui 
parla  avec  une  grande  charité,  et  lui  découvrit,  sur 
l’état  de  sa  conscience  ,  des  choses  qu’il  ne  pouvait 
savoir  que  par  révélation.  Il  s’entretint  aussi  en 
secret  avec  un  directeur  du  séminaire  ,  à  qui  il 
donna  d’excellentes  instructions  pour  sa  propre 
conduite  et  pour  celle  de  la  maison,  l’exhortant 
surtout  à  ne  jamais  agir  selon  les  maximes  de  la 
prudence  humaine,  mais  toujours  dans  la  simpli¬ 
cité  de  la  foi.  Il  lui  témoigna  qu’il  mourait  avec  la 
confiance  que  Dieu  soutiendrait  le  séminaire,  parce 
que  c’était  son  ouvrage,  et  il  ajouta  qu’il  laissait 
cette  maison  entre  les  mains  de  la  très-sainte 
Vierge,  qui  s’en  était  toujours  montrée  la  protec¬ 
trice  (2).  Peu  de  temps  auparavant ,  il  avait  an¬ 
noncé  ace  directeur  plusieurs  choses  qui  arrivèrent 
comme  il  les  avait  prédites,  et  celui-ci  l’ayant  prié 
de  l’assister  à  la  mort,  pour  le  défendre  des  atta¬ 
ques  de  l’ennemi  si  redoutables  en  ce  dernier  mo¬ 
ment,  M.  Olier  lui  répondit  :  «  La  très-sainte  Vierge 
»  vous  assistera,  soyez-en  bien  assuré.  Je  ne  cesse- 
»  rai  jamais  de  prier  pour  vous  ,  et  je  me  tiendrai 
»  toujours  devant  le  trône  de  Dieu,  lui  demandant 
»  l’abondance  des  grâces  qui  vous  seront  néces- 
»  saires  pour  l’accomplissement  de  ses  desseins.  » 
Il  dit  à  une  autre  personne  :  «  Dans  peu  de  jours 


XXXII. 

Il  éprouve  un 
nouvel  acci¬ 
dent  à  Issy. 
Ses  dernières 
paroles. 


(1)  M.  de  Bre- 
tonvilliers ,  pag. 
475. 


(2)  Giry ,  part. 
lr"  ch.  xx. — Rc- 
marq.  histor.,  t. 
m  ,  p.  547.  — 
Ann.  Domin.,  p. 
478.  —  Remarq. 
hist.,  t.i,  p.  49. 


474 


PARTIE  m.  LIVRE  IX.  —  1657. 


(I)  Bretnnvil- 
lier »■,  t.  il,  p. 
4 7 ü,  477. 


(2)  Ginj.  ch. 

XXI. 


(3)  Vies  ms.  de 
Grandet,  I.  i,  p. 

I  ->U;1 . 1 V,  p .  6 1 .  — 

L’enfance  chré¬ 
tienne  Notice 
sur  M.  Illanln, 
par  i!/.  Calais. 

XXXIII. 

II  reçoit  l’Ex- 
trême-Onc- 

tioa. 


»  vous  verrez  une  pauvre  âme  toute  absorbée  dans 
»  la  chair.  »  Il  voulait  sans  doute  parler  de  l'état 
où  il  devait  se  trouver  le  jour  de  Pâques  (1). 

Ce  fut  vraisemblablement  alors  qu’annonçant  à 
ses  disciples  sa  mort  prochaine,  il  ajouta  que  plu¬ 
sieurs  parmi  eux  le  suivraient  de  près.  L’évène¬ 
ment  justifia  bientôt  cette  prédiction;  et  avec  des 
circonstances  si  frappantes,  qu’on  regarda  la  mort 
de  ces  ecclésiastiques,  non  comme  'effet  du  cours 
ordinaire  de  la  nature ,  mais  comme  une  grâce  ac¬ 
cordée  aux  prières  de  M.  Olier,  qui  voulait  offrir  ce 
présent  au  Seigneur,  en  quittant  la  terre  (2). 
M.  Blanlo,  entendant  son  saint  maître  demander 
qui,  d’entre  ceux  qui  étaient  présents,  voulait  faire 
le  voyage  de  l’éternité  :  «  C’est  moi ,  »  répondit-il 
avec  assurance.  «  Faites  donc  vos  préparatifs ,  »  re¬ 
prit  M.  Olier.  Il  fut  obligé,  en  effet,  de  se  mettre  au 
lit  le  jour  même,  et  mourut  avant  que  le  serviteur 
de  Dieu  eût  été  inhumé  (3). 

Le  Samedi  saint ,  quelqu’un.  le  priant  de  se  res¬ 
souvenir  de  lui,  quand  il  serait  participant  delà 
gloire  des  Bienheureux,  laissa  échapper  dans  le 
discours  quelques  mots  de  louanges.  M.  Olier  ne 
pouvant  alors  dissimuler  la  peine  qu’il  en  ressen¬ 
tait  :  «  Ah  !  Monsieur,  répondit-il  ,  vous  me  dites 
»  des  paroles  qui  me  blessent  le  cœur.  »  Ce  furent 
les  derniers  mots  qu’il  prononça,  car  peu  après, 
et  environ  à  neuf  heures  du  matin  ,  il  perdit 
tout-à-coup  la  parole  qu’il  ne  recouvra  plus.  Vers 
midi,  il  entra  dans  un  profond  assoupissement,  et 
comme  il  avait  déjà  reçu  le  saint  Viatique  et  qu’on 
jugeait  que  sa  fin  approchait,  on  lui  donna  sans 
différer  le  sacrement  de  l'extrême-onction.  Pendant 
ce  temps  il  jouit  de  la  plus  parfaite  connaissance. 
C’était  un  spectacle  bien  touchant  que  la  vue  de  ce 
saint  malade  ;  la  paix  de  son  âme  et  son  application 
continuelle  à  Dieu,  paraissaient  assez  dans  l’expres¬ 
sion  de  son  visage,  et  dans  le  mouvement  de  ses 
yeux  qu’il  tenait  quelquefois  longlemps  attachés 
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au  ciel.  Dans  cet  état,  il  donna  encore  des  marques 
de  son  zèle  à  faire  honorer  la  très-sainte  Vierge; 
car.  comme  il  ne  pouvait  plus  rendre  ses  désirs  par 
ses  paroles,  il  fit  signe,  des  yeux  et  de  la  main,  à 
une  personne  qui  était  près  de  lui,  de  faire  achever 
les  décorations  de  la  chapelle  du  séminaire  (1),  des¬ 
tinées,  comme  on  l’a  dit,  à  représenter  les  gran¬ 
deurs  de  Marie. 

Dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  de  Pâques, 
les  fréquentes  absences  d’esprit  qu’il  éprouva  don¬ 
nèrent  de  nouvelles  alarmes.  Il  revint  cependant  à 
.lui,  et,  voyant  près  de  son  lit  un  de  ceux  avec  qui 
il  avait  toujours  été  lié  le  plus  étroitement,  il  l’em¬ 
brassa  avec  une  affection  toute  particulière,  en  lui 
disant  adieu.  Le  bruit  du  danger  extrême  où  on  le 
voyait,  s’étant  répandu  dès  le  matin  dans  la  pa¬ 
roisse,  il  fut  visité  de  plusieurs  personnes  qu’il  sa¬ 
lua  par  signes,  avec  des  regards  de  douceur  et 
d’honnêteté,  qui  annonçaient  tout  à  la  fois  et  la  plus 
vive  reconnaissance  pour  les  marques  de  charité 
qu’on  lui  donnait,  et  le  calme  parlait  qui  régnait 
dans  son  âme. 

A  trois  heures  après  midi,  il  perdit  toute  connais¬ 
sance,  en  sorte  qu’il  ne  put  répondre  en  aucune 
manière  à  l’honneur  qu’il  reçut ,  peu  de  moments 
après,  de  l’Archevêque  de  Bourges,  du  prince  de 
Conti,  et  de  quelques  autres  personnes  de  qualité, 
qui  le  visitèrent  successivement.  Il  recouvra  néan¬ 
moins  encore  l’usage  de  la  raison,  et  demeura  dans 
cet  état  jusqu’au  lendemain,  mais  sans  pouvoir  rien 
articuler.  Saint  Vincent  de  Paul,  qui  l’avait  visité 
pendant  sa  maladie,  ayant  appris  l’extrême  défail¬ 
lance  où  il  était,  vint  le  voir  de  nouveau  le  lundi  de 
Pâques,  qui  devait  être  son  dernier  jour;  et  ce  fut 
sous  les  yeux  de  cet  ange  tutélaire,  auquel  il  avait 
eu  recours  tant  de  fois  durant  sa  vie,  quil  rendit 
son  âme  à  son  Créateur  (2),  vers  cinq  heures  un 
quart  du  soir,  le  second  jour  d  avril  ,  fête  de  saint 
François  de  Paule.  On  ne  sait  pas ,  dit  M.  de  Bre— 
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tonvilliers ,  s’il  avait  alors  sa  connaissance  (1). 
M.  Baudrand  assure  néanmoins  que  les  transports 
de  son  amour  continuèrent  jusqu’à  sa  mort,  et  que 
ce  fut  dans  ces  mouvements  tendres  et  extatiques 
que  son  âme  se  sépara  de  son  corps,  pour  se  perdre 
dans  le  sein  de  Dieu  (2).  Il  avait  vécu  quarante-huit 
ans,  six  mois  et  douze  jours.  Saint  Vincent  de  Paul 
écrivait  le  6  du  même  mois  :  «  Il  a  plu  à  Dieu  de 
»  disposer  de  M.  l'abbé  Olier,  de  qui  Notre-Sei- 
»  gneur  s’est  servi  pour  beaucoup  de  bonnes  oeu- 
»  vres  ;  j’ai  eu  le  bonheur  de  me  trouver  auprès  de 
»  lui  lorsqu’il  a  rendu  l’esprit  (3).  » 

-L’affection  si  constante  du  saint  fondateur  de  la 
Mission  pour  les  enfants  de  M.  Olier,  ne  parut  ja¬ 
mais  plus  tendre  ni  plus  vive  qu’au  moment  où  il 
les  vit  privés  de  la  présence  de  leur  père,  et  plon¬ 
gés,  par  cette  mort  prématurée  ,  dans  la  plus  pro¬ 
fonde  affliction.  «  Il  fut  un  de  ceux,  dit  Abelly,  qui 
»  regrettèrent  davantage  la  grande  perte  que  l’E- 
»  glise  avait  faite  en  la  personne  de  M.  Olier,  ce 
»  grand  serviteur  de  Dieu;  et  depuis,  il  continua 
»  toujours  de  servir  avec  la  même  affection  MM.  de 
»  Saint-Sulpice,  qui  s’assemblèrent  plusieurs  fois 
»  avec  lui,  pour  aviser  aux  moyens  de  maintenir 
»  et  de  perpétuer  ce  que  M.  Olier  avait  commencé 
»  si  dignement  (4).  »  Nous  ne  connaissons  pas  le 
détail  de  ces  assemblées  ;  mais ,  dans  une  lettre 
au  pape  Clément  XI,  pour  demander  la  canonisa¬ 
tion  de  saint  Vincent  de  Paul,  M.  Leschassier  nous 
apprend  que  ce  saint  prêtre,  après  la  mort  de 
M.  Olier,  leur  donna  des  consolations  qui  tempé¬ 
rèrent  un  peu  leur  douleur  (5)  ;  et  l’on  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  paroles  suivantes,  recueillies  delà 
propre  main  de  M.  de  Bretonvilliers,  sont  un  frag¬ 
ment  de  cette  touchante  allocution  (6). 

«  J’aurais  voulu  ,  mes  chers  frères  ,  voyant  l’af- 
»  fliction  dans  laquelle  vous  êtes  plongés  par  la 
»  mort  de  votre  cher  Père  ,  vous  le  rendre  pour 
»  essuyer  vos  larmes.  Mais,  ne  pouvant  vous  don- 


MORT  DE  M.  OLIER. 


477 


»  ner  son  corps  vivant,  j’ai  cru  devoir  vous  pré- 
»  senter  son  esprit,  qui  est  la  meilleure  partie  de 
»  lui-même.  La  terre  conserve  son  corps,  le  ciel 
»  son  âme,  son  esprit  est  pour  vous  ;  et,  si  Dieu  l’a 
»  jugé  digne  d’être  mis  dans  son  paradis  avec  les 
»  anges,  vour  ne  devez  pas  le  trouver  indigne  d’a- 
»  voir  place  aussi  dans  vos  cœurs.  Il  aura  volontiers 
»  quitté  son  corps,  pourvu  que  son  esprit  puisse 
»  habiter  en  vous  :  ç’a  été  tout  son  désir  et  son 
»  souhait  durant  sa  vie;  après  sa  mort,  vous  pou- 
»  vez  le  rendre  content.  Il  était  dit  dans  la  loi,  que 
»  si  un  frère  mourait  sans  enfants,  son  autre  frère 
»  devait  suscitare  semen.  Votre  père,  que  je  peux 
»  aussi  appeler  votre  frère  (à  cause  de  son  âge), 
»  est  mort,  pour  ainsi  dire,  sans  enfants  ;  vu  le 
»  grand  désir  qu’il  avait  de  convertir  tout  le  monde 
»  et  de  sanctifier  le  clergé.  Il  vous  a  laissé  son 
»  épouse,  qui  est  cette  maison  si  sainte,  qu’il  a  ac- 
»  quise  par  son  sang,  par  sa  mort,  étant  mort  en 
»  lui  voulant  donner  la  vie.  Suscitez-lui  des  en- 
»  fants,  faisant  connaître  Jésus  ,  et  lui  assurant, 
»  s’il  y  a  moyen,  autant  de  serviteurs  qu’il  y  a 
»  d’hommes,  et  lui  donnant  autant  de  saints  sa- 
»  crificateurs  qu’il  y  a  de  prêtres  dans  l’Eglise  : 
»  Fac  secundum  excmplar  quod  tibi  in  monte  mons- 
»  tratum  est.  » 

Quoique  M.  de  Bretonvilliers  ait  vraisemblable¬ 
ment  ajouté  la  forme  à  ce  discours,  on  peut  y  recon¬ 
naître  le  langage  de  saint  Vincent  et  sa  haute  estime 
pour  M.Olier  ;  l’on  y  voit  aussi  quelque  chose  du  zèle 
qu’il  fit  paraître  pour  maintenir  l’œuvre  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice.  Garce  fut  lui  qui  fortifia  les 
disciples  de  M.  Olier  dans  la  résolution  de  ne  pas 
abandonner  ce  dessein,  et  qui  présida  à  l’assemblée 
qu’ils  tinrent,  le  13  du  même  mois,  pour  le  choix  de 
son  successeur.  Ce  choix  ne  devait  pas  être  la  ma¬ 
tière  d’une  longue  délibération  ;  M.  de  Bretonvil- 
liers,  que  le  défunt  avait  désigné  avant  sa  mort, 
fut  en  effet  nommé  sur-le-champ  et  d’une  voix 
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(I)  Lett.  aut.  de 
Henri  de  Bour¬ 
bon  à  saint  Vin¬ 
cent. 

(U)  Acte  aut.  de 
l’election  de  M. 

de  Bretoncil- 
liers . 


(3)  Atlest.  aut. 
p.  Ull  et  suiv. 


unanime.  Mais,  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  cette  première  élection,  et  y  procéder  avec  plus 
de  confiance,  ces  ecclésiastiques  désirèrent  que  saint 
Vincent  de  Paul  y  fut  présent,  et  qu’il  y  assistât 
au  nom  et  de  l’autorité  de  l’abbé  de  Saint-Germain, 
leur  supérieur.  Ce  prélat  lui  écrivit  en  ces  termes: 
»  J’ai  été  averti  de  la  perte  de  M.  Olier,  supérieur 
»  du  séminaire  du  faubourg  Saint-Germain;  et 
»  comme  ces  Messieurs  n’ont  point  voulu  procéder 
»  à  une  nouvelle  élection  sans  me  le  faire  savoir, 
»  et  m’ont  fait  l'ouverture  de  vous  prier  de  vouloir 
»  les  assister  dans  cette  occasion,  et  autoriser  de 
»  votre  présence  une  action  qui  n’a  d’autre  but  que 
»  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  je  vous  conjure, 
»  pour  l’amour  de  moi,  de  ne  leur  point  refuser 
»  ce  secours,  espérant  que  Dieu  favorisera  leur 
»  dessein,  et  que  vous  serez  le  moyen  dont  il  se 
»  servira  pour  y  parvenir  (1).  »  Non-seulement 
saint  Vincent  assista  en  effet  à  l’élection,  mais  il 
signa,  le  premier,  l’acte  qui  en  fut  dressé  par  les 
notaires,  selon  la  coutume  de  ce  temps  (2). 

Nous  ajouterons  avec  Abelly,  l’un  de  ses  histo¬ 
riens,  que  ce  grand  serviteur  de  Dieu  avait  M.  Olier 
en  singulière  vénération,  qu’il  le  regardait  comme 
un  Saint,  et  publiait  partout  l’opinion  qu’il  en  avait 
conçue  (p);  et ,  avec  Collet,  qu’il  l’invoqua  les  trois 
années  qu’il  vécut  encore.  «  Je  ne  doute  point,  dit 
»  ce  dernier,  que  les  enfants  de  M.  Olier  n’appren- 
»  nent,  avec  consolation,  que  notre  Saint  deman- 
»  dait  à  Dieu  des  grâces  par  les  mérites  de  leur 
»  instituteur.  C’est  ce  qu’il  écrivit  lui-même  à  naa- 
»  demoiselle  d’Aubray  f,  sur  la  fin  du  mois  de  juil- 


(4)  Archives 
nat.  Sémin.  de 
Saint  ■  Sulpice. 
Fondations  M. 

«2,  p.  17. 


f  C'était  Thérèse  d'Aubray,  dame  de  Villiers  et  nièce  de 
M.  Olier,  qui  conserva  jusqu'à  sa  mort  une  profonde  véné¬ 
ration  pour  lui.  Par  son  testament  elle  fit  don  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  de  14,000  livres  pour  fonder  une  messe 
quotidienne,  et  la  récitation  de  l’office  de  la  très-sainte 
Vierge,  pendant  le  mois  de  février  chaque  année,  tant  en 
faveur  d’elle-même,  que  de  sa  sœur  Marie  de  Jûsl's-Christ, 
carmélite  au  grand  couvent  de  Paris.  (3). 


MORT  DE  M.  OLIER. 


479 

»  let  1660,  c’est-à-dire  deux  mois  avant  qu’il  allât 
»  se  rejoindre  dans  le  sein  de  la  Divinité  à  ce  cher 
»  et  pieux  ami  (1). 

La  mort  de  M.  Olier  fut  à  peine  connue  dans  Pa¬ 
ris,  qu  on  montra  un  grand  désir  de  le  voir  :  il  fut 
exposé  dans  la  chapelle  du  séminaire,  où  il  demeura 
trois  jours,  revêtu  des  habits  sacerdotaux.  Chacun 
s’empressait  de  témoigner  la  plus  grande  vénéra¬ 
tion  pour  sa  personne.  L  opinion  qu’on  avait  de  sa 
sainteté,  inspirait  aux  uns  de  se  recommander 
hum olement  a  lui,  en  priant  a  ses  pieds;  aux  autres 
de  solliciter  et  de  se  procurer  quelque  chose  qui  lui 
eut  appai  tenu  ;  à  plusieurs,  de  faire  toucher  à  son 
corps  des  médailles  et  des  chapelets.  Tant  qu’il  fut 
exposé,  son  visage  parut  si  beau  et  si  serein  qu’on 
l’eût  pris  pour  un  homme  qui  sommeillait;  aussi 
personne,  en  le  considérant,  n’éprouvait  rien  de 
cette  horreur  secrete  qu’on  ressent  ordinairement 
aux  approches  d'un  cadavre. 

Ce  qui  donna  une  nouvelle  surprise,  c’est  que,  le 
troisième  jour,  quoiqu’il  fût  demeuré  si  longtemps 
dans  la  chapelle,  au  milieu  d’une  grande  affluence 
d  assistants  qui  se  succédaient  continuellement,  et 
de  plusieurs  flambeaux  dont  la  chaleur  devait  accé¬ 
lérer  la  corruption,  son  corps  n’exhalait  néanmoins 
aucune  mauvaise  odeur  (2). 

Vers  le  temps  de  sa  mort,  le  serviteur  de  Dieu 
apparut  en  songe  à  une  personne  fort  éloignée  de 
Paris,  qui  lui  avait  été  saintement  unie  depuis  long¬ 
temps  ;  il  était  revêtu  d’une  robe  de  pourpre,  et 
avait  à  côté  de  lui  un  compagnon  de  sa  gloire ,  qui 
prononça  ces  paroles  :  «  Il  est  martyr  et  plus  que 
»  martyr.  »  Par  là  elle  eut  connaissance  de  son  pas¬ 
sage  à  l’éternité.  Elle  ne  craignit  point  de  confier  à 
plusieurs  de  ses  amis  le  songe  qu’elle  venait  d’avoir, 
et  les  nouvelles  de  la  mort  de  M.  Olier,  qui  se  ré¬ 
pandirent  bientôt,  justifièrent  la  vérité  de  l’appari¬ 
tion  (3). 

Deux  jours  après  M. Olier.  mourut  M.  Blanlo,dont 


(1)  Vie  de  S. 
Vincent  de  Paul, 
par  Collet,  t.  u, 
liv.  vm,  p.  144. 
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(2)  Vie  de  31. 
Olier,  par  31.  de 
Brelonvilliera,  t. 
il,  p.  480,  4SI. 


(3)  Fie,  ibid. 
p.  482. 
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nous  avons  parlé  ;  et,  le  20  du  même  mois ,  il  fut 
suivi  de  M.  François  de  Parnuys,  prêtre  du  diocèse 
de  Rouen.  M.  de  Bretonvilliers  ajoute  que  plusieurs 
autres  ecclésiastiques  moururent  vers  le  même 
(i)  Breionril-  temPs  (!)•  H  désigne  apparemment  M.  Léonard  de 
Uers, t. h,  p. 482.  Saint-Priest,  du  diocèse  de  Tulle,  dont  la  mort 
Rem^  hist.  t.  i,  anava  je  16  octobre;  et  peut-être  aussi  M.  Pierre 
{2)  Registre  des  d’Espinay  de  Cèrillac,  du  diocèse  de  Limoges,  et 
sépultures  du  si-  ]yp  Charles  Choënne,  du  diocèse  de  Lisieux,  qui  ne 
Sulpice .  passèrent  pas  1  annee  suivante  (2). 

Entre  les  autres  choses  extraordinaires  dont  sa 
mort  fut  accompagnée  ou  suivie ,  on  remarqua  sur 
son  front  la  forme  d’une  croix,  qui  depuis  plusieurs 
années  y  était  imprimée  en  traits  fort  sensibles. 
«  Elle  y  demeura  (c’est  ainsi  que  s’exprime  M.  de 
»  Bretonvilliers  )  presque  aussi  visible  que  de  son 
a  vivant,  comme  je  puis  l’assurer  moi-même  pour 
»  l’avoir  vue.  Le  second  ou  le  troisième  jour  après 
»  qu’on  l’eut  exposé  dans  la  chapelle,  je  voulus  sa- 
»  voir,  ajoute- t-il,  si  ce  qu’on  m’avait  dit  était 
»  vrai,  et  je  vis  la  croix  peinte  sur  son  front,  comme 
»  elle  l’avait  été  durant  sa  vie  :  plusieurs  autres 
(3)  Bretonvil-  »  personnes  en  ont  aussi  été  témoins  (3).  »  Ce  signe 
Uers,  p.  481.  fut  regardé  comme  une  marque  de  prédilection  du 
Père  des  miséricordes,  qui  depuis  tant  d’années 
l’avait  fait  passer  par  la  voie  des  croix ,  et  comme 
un  signe  particulier  de  ressemblance  avec  Jésus 
crucifié.  Un  de  ses  enfants  spirituels  (M.  de  la  Pé¬ 
rouse)  a  souvent  raconté  que,  malgré  le  soin  qu’a¬ 
vait  eu  le  serviteur  de  Dieu  de  cacher  cette  faveur, 
ne  découvrant  jamais  son  front,  pendant  tout  le 
temps  que  ses  dernières  infirmités  l'avaient  retenu 
dans  sa  chambre,  on  s’en  était  aperçu  néanmoins 
plusieurs  fois.  Comme  il  lui  parlait  lui-même  avec 
beaucoup  de  familiarité,  et  qu’il  lui  tenait  souvent 
compagnie,  il  remarqua  qu’une  des  branches  de 
cette  croix,  de  couleur  rouge,,  et  qui  s’élevait  du 
milieu  d’un  cœur  comme  enflammé,  n’était  presque 
pas  formée.  «  Mon  Père,  lui  dit-il,  votre  croix  n’a 
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»  qu’un  travers.  Mon  enfant,  répondit  M.  Olier 
cest  que  ma  croix  n’est  pas  achevée,  »  voulant 
dire  qu’il  avait  encore  beaucoup  à  souffrir  (1). 

"4Prè?  3ue  la  curiosité  des  âmes  pieuses  eut 
été  satisfaite  ,  on  l’ouvrit  ;  c’était  le  quatrième 
jour  .  on  trouva  gâtee  la  partie  de  la  cervelle 
qui  occupait  le  dessus  de  la  tête,  et  l’autre  partie 
ort  saine.  Il  fut  embaumé  et  mis  ensuite  dans  une 
bière  de  plomb ,  qu’on  renferma  dans  un  cercueil 
f  C  ,  ne'  deux  cents  ecclésiastiques  se 

trouvèrent  à  ses  obsèques,  et  MM.  les  curés  de  Pa¬ 
ns  y  assistèrent  en  surplis  et  en  étole.  Le  5  du 
mois  d  avril,  après  un  service  fait  à  la  chapelle  du 
séminaire,  on  porta  le  corps  à  la  paroisse  de  Saint- 
^ulpice,  selon  l’usage  de  ce  temps  (2);  et  le  9  du 
même  mois ,  on  fît  dans  cette  église  un  autre  ser¬ 
vice  solennel,  où  assistèrent  le  clergé  du  séminaire, 
les  ecclésiastiques  de  la  communauté,  et  une  mul¬ 
titude  de  paroissiens  :  personne  ne  songeait  toute¬ 
fois  à  prier  pour  le  défunt,  dit  un  historien  du 
temps,  chacun  n  étant  occupé  qu’à  l’invoquer  pour 
soi-même  (3).  M.  de  Maupas,  évêque  du  Puy,  y 
prononça  1  oraison  funèbre.  Il  paraît  qu’il  le  mit 
en  parallèle  avec  David  (4),  et  montra  que,  pour 
établir  le  règne  de  Jésus— Christ  dans  sa  paroisse, 
il  avait  imité  ce  grand  roi,  faisant  la  guerre  aux  en¬ 
nemis  du  peuple  de  Dieu,  et  les  assujettissant  par 
1  ascendant  de  ses  vertus  et  par  sa  prudence ,  aussi 
bien  que  par  son  courage  et  sa  magnanimité,  f. 

f  Cette  oraison  funèbre  n’est  pas  venue  jusqu'à  nous;  on 
croit  pourtant  en  conserver  quelques  traits,  dans  une  Ap¬ 
probation  que  M.  de  Maupas  donna,  dans  le  même  temps,  à 
un  des  écrits  de  M.  Olier,  alors  sous  presse,  et  qu’il  data 
du  jour  même  de  sa  mort.  «  Ce  digne  abbé,  dit-il,  vrai  pas- 
»  leur  des  âmes,  qui  a  caché  son  nom  et  sa  vertu  avec  tant 
»  de  soin,  aussi  bien  que  les  avantages  de  sa  naissance,  a 
»  refusé  le  sceptre  d’un  David,  mais  non  pas  sa  houlette, 
s>  ses  sueurs,  ses  peines  et  ses  combats:  il  a  donné  une  pâ- 
»  ture  excellente  aux  âmes  fidèles  ;  il  a  fait  la  guerre  aux 
»  ennemis  de  Dieu;  il  a  vaincu  les  Philistins,  et  terrassé 

Tom.  m.  31 


(lj  Grandet, 
Vies  Ms.  t.  t,  p, 
138. 
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(2)  Lett.  div ,  de 
M.  Tronson,  t.iv, 
Lyon,  p.  392,  16 
août  1698. 


(3)  Rem.  hùt. 
t.  i,  p.  50. 
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(1)  Grandet, 
Vies  ms.  1. 1,  p. 
139.  —  Mém.  de 
if.  Baudrand,  p. 
GO. 

*  NOTE  13,  p. 

498. 


(2)  Approla- 
tion  de  l’Intro¬ 
duction  aux  ver¬ 
tus  chrétiennes, 
2  avril  1657, 


L'orateur  loua  hautement  le  désintéressement  de 
M.  Olier,  et  n’oublia  pas  le  beau  trait  auquel  il  avait 
lui-mème  donné  occasion ,  et  que  nous  avons  ra¬ 
conté  dans  cette  vie  :  «Je  connais  un  Evêque,  dit-il 
»  en  frappant  sa  poitrine  (c’était  de  lui-même  qu’il 
»  parlait),  je  connais  un  évêque  qui  s’est  mis  à  ge- 
»  noux  devant  lui  pour  le  prier,  les  mains  jointes, 
»  de  recevoir  son  évêché,  sans  que  jamais  il  ait  pu 
»  l’y  faire  consentir  (1).  » 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  les  éloges  fran¬ 
çais  et  latins,  en  vers  et  en  prose  *,  que  l’on  com¬ 
posa  à  la  louange  du  serviteur  de  Dieu.  Mais  nous 
ne  devons  pas  omettre  que ,  peu  de  jours  après  sa 
mort,  les  membres  de  la  conférence  de  Saint-Lazare 
ayant  parlé  de  ses  vertus  dans  une  de  leurs  réu¬ 
nions,  saint  Vincent  de  Paul  rendit  ainsi  compte 
à  ses  missionnaires  de  ce  qu’ils  avaient  dit  :  «  Mes- 

»  les  ours  et  les  lions.  Dieu  veuille  que  la  jalousie  de  quel- 
y>  que  Saül  ne  s’offense  point  des  louanges  que  je  dois  aux 
»  victoires  qu’il  a  remportées,  plus  de  dix  mille  fois,  sur  le 
»  vice  et  sur  l’ignorance!  On  peut  dire,  aujourd’hui  qu’il  a 
»  quitté  la  terre,  que  c’était  un  homme  du  ciel,  admirable 
»  dans  la  pureté  de  sa  vie,  comme  dans  celle  de  sa  doctrine: 
»  on  peut  dire  de  sa  doctrine  qu’elle  rend  témoignage  aux 
»  vérités  de  l’Evangile;  que  c’est  une  lumière  qui  fait  naître 
»  dans  les  esprits  le  beau  jour  de  la  piété  ;  que  c’est  un 
»  guide  assuré  pour  la  conduite  de  la  vie ,  et  une  messa- 
»  gère  fidèle  qui  porte  dans  une  âme  les  agréables  nouvelles 
»  du  bonheur  de  l’éternité.  Il  a  pratiqué  dans  une  haute 
»  perfection  tout  ce  qu’il  a  enseigné  aux  autres,  lorsque  les 
»  enseignements  qu’il  donnait  au  prochain  pouvaient  être 
»  compatibles  avec  sa  profession.  Il  a  fait  de  sa  sainte  vie 
»  la  première  minute  et  le  véritable  original  de  tout  ce  qu’il 
»  nous  a  laissé  par  écrit  :  il  a  imité  son  bon  Maître  et  le 
»  nôtre,  il  a  commencé  de  s’expliquer  par  ses  actions,  plu- 
»  tôt  que  par  ses  paroles  :  il  a  refusé  les  premières  mitres 
»  du  royaume ,  que  notre  grande  Reine  lui  a  offertes,  par 
»  l’estime  qu’elle  faisait  de  sa  rare  piété  ;  et,  bien  que  la 
»  modestie  de  ce  parfait  ecclésiastique ,  dont  les  exemples 
»  en  ce  point  ne  sont  pas  tout-à-fait  ordinaires,  l’ait  porté  à 
»  ce  constant  et  généreux  refus  des  plus  éminentes  dignités 
»  de  l’Eglise,  bien  qu’il  n’ait  pas  voulu  monter  sur  les  trônes 
»  du  clergé,  il  a  néanmoins  conservé  les  troupeaux  du  Fils 
»  de  Dieu  (2).  » 
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»  sieurs  les  ecclésiastiques  qui  s’assemblent  ici, 
»  prirent  pour  sujet  de  leur  entretien ,  mardi  der- 
*  n*eD  ce  que  chacun  d’eux  avait  remarqué  des 
vertus  de  M.  Olier,  qui  était  de  leur  compagnie  ; 
»  et,  entre  autres  choses  que  l’on  dit,  une  des  plus 
%  considérables  fut  que  ce  grand  serviteur  de  Dieu 
»  tendait  ordinairement  à  s’avilir  dans  ses  paroles, 
»  et  qu’entre  toutes  les  vertus,  il  s’étudiait  parti- 
»  culièrement  à  pratiquer  l’humilité  (1).  » 

Comme  on  se  proposait  de  faire  élever  au  défunt 
un  tombeau  en  marbre,  en  attendant,  on  déposa 
son  corps  dans  la  chapelle  supérieure  du  sémi¬ 
naire,  sous  une  représentation  de  bois  couverte  de 
velours  noir  (2).  Il  demeura  delà  sorte  jusqu’à  l’an¬ 
née  1684,  où  M.  Tronson,  en  exécution  du  testa¬ 
ment  de  M.  de  Bretonvilliers,  le  fit  mettre  en  terre 
au  milieu  de  la  chapelle,  qui  fut  alors  pavée  tout 
entièr  e  de  marbre  blanc  et  noir.  Il  en  usa  ainsi  de 
l’avis  de  l’Archevêque  de  Paris,  tant  pour  obvier  à 
la  difficulté,  de  placer  un  tombeau  dans  cette  cha¬ 
pelle,  qui  n  était  pas  grande,  que  pour  ne  pas  don¬ 
ner  occasion  aux  critiques  qu’on  aurait  pu  faire, 
s’il  eût,  été  élevé  de  terre  ;  ce  qui  eût  paru  peu  con¬ 
forme  à  la  simplicité  et  à  la  modestie  dont  le  sémi¬ 
naire  faisait  profession.  Sur  cette  tombe  on  grava 
l’inscription  suivante  : 


(1)  Abelly,  liv. 
ni,  ch.  xiii,  p. 
223. 

XXXIX. 
Tombeau  et 
épitaphe  deM. 
Olier. 

(2)  Mém.  de  M. 
Baudrand,p.69 . 


Pugnent  alibi  mœrores  et  gaudia, 
hue  conspirant, 

ubi  suo  Christus  triumphat  in  milite; 
ubi  Sacerdos  apostolicus  jacet 
Joannes-Jacobus  Olier, 
pastor  Sancti  Sulpitii,  seminarii  institutor, 
fundator  et  primus  superior; 
quem  suspexit  Lutetia 
in  animi  simplicitate  prudentem, 
in  cordis  humilitate  magnanimum, 
in  operationis  suavitate  potentem  ; 
hoc  in  suburbio 

suis  Babylonem  sudoribus  curavit, 
cîerum  suis  in  Gallia  provocavit  exemplis. 
novi  orbis  saîuti  suo  zelo  providit: 
seminariorum  tandem  ereetione, 
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scriptis,  et  verbi  energiâ, 
elericalis  ubique  splendorem  dignitatis 
mirificè  propagavit  ; 
tum  diuturnse  morbo  paralysis 
Christo  confixus  craci, 
dum  Superioris  munus  obiret, 

Parisiis  obiit,  anno  Domini  1657,  ætatis  48  (1). 

La  tristesse  et  la  joie,  si  opposées  ailleurs, 
se  trouvent  réunies  ici, 

où  Jésus-Christ  triomphe  dans  l’un  de  ses  soldats, 
où  repose  ce  prêtre  apostolique 
Jean-Jacques  Olier, 

Curé  de  la  paroisse,  instituteur, 
fondateur  et  premier  supérieur  du  séminaire  de  S.-Sulpice; 

Paris  en  lui  admira 
la  prudence  et  la  simplicité  d’esprit, 
la  magnanimité  jointe  à  l’humilité  de  cœur, 
la  force  et  la  douceur  des  moyens. 

Ses  travaux  guérirent,  dans  ce  faubourg, 
les  maux  d’une  autre  Babylone  ; 
ses  exemples  excitèrent  la  ferveur  du  clergé  ; 
son  zèle  pourvut  au  salut  du  nouveau  monde; 
l’érection  des  séminaires  qu’il  procura, 
ses  écrits  et  l’énergie  de  sa  parole 
augmentèrent  partout,  d’une  manière  admirable, 
la  splendeur  de  l’état  clérical; 
enfin,  frappé  d’une  longue  paralysie, 
et  attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Christ, 
il  mourut  à  Paris,  tandis  qu’il  exerçait  la  charge  de  supérieur, 
l’année  du  Seigneur  1657,  de  son  âge  la  48°. 

Son  cœur,  qu’on  avait  séparé  de  son  corps,  fut 
mis  dans  une  boîte  en  plomb,  renfermée  ensuite 
dans  une  autre  en  argent  doré,  sur  laquelle  sont 
gravés  les  monogrammes  de  Jésus,  Marie,  Joseph; 
sa  langue  fut  mise  dans  une  boîte  d’argent  f ,  et  ces 

f  II  y  avait  cinq  mois  que  M.  Olier  avait  été  inhumé, 
lorsque,  pour  conserver  plus  décemment  sa  cervelle,  qu’on 
avait  séparée  du  reste  de  son  corps,  et  mise  en  terre  dans 
la  chapelle  souterraine,  sans  l’avoir  enveloppée  et  renfermée 
dans  un  vase  convenable,  M.  de  Bretonvilliers  y  descendit 
avec  deux  ecclésiastiques,  et  la  déterra.  Ils  craignaient  de  n’en 
plus  trouver  de  vestiges ,  et  pensaient  qu’elle  serait  tom¬ 
bée  en  corruption;  mais  ils  furent  bien  surpris  de  la  retrou¬ 
ver  tout  aussi  saine  que  lorsqu’elle  avait  été  déposée  dans 


(1)  Gall.chris- 
tiana,  t.  vu,  col. 
1019.  —  KiexÆfs. 
de  Grandet,  1. 1, 
p. 140, 141. — Re- 
marq.  historiq., 
t.  m,  p.  496. 
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deux  portions  de  son  corps  sont  les  seules  que  pos¬ 
sède  aujourd’hui  le  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Dans  les  troubles  de  1795,  on  enleva  le  cercueil 
pour  en  avoir  le  plomb,  et  le  corps  fut  porté  appa¬ 
remment  dans  quelque  cimetière,  malgré  les  me¬ 
sures  qu’avait  prises  M.  Emery  pour  le  conserver, 
La  Providence  toutefois  semble  avoir  voulu  dé¬ 
dommager  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  en  sub¬ 
stituant  aux  restes  de  son  fondateur  ceux  du  véné¬ 
rable  cardinal  Pierre  de  Bérulle,  instituteur  de 
l'Oratoire  (1),  et  le  premier  suscité  en  France  pour 
travailler  à  l’éducation  du  clergé.  La  compagnie  de 
Saint-Sulpice  ayant  continué  l’œuvre  que  ce  saint 
prêtre  eut  tant  à  cœur  et  se  rattachant  par  le  Père 
de  Condren  à  l’Oratoire ,  avait  des  droits  particu¬ 
liers  à  une  succession  si  précieuse.  Le  Père  Edme 
Cloysault ,  parlant  de  l’union  qui  devait  régner 
entre  les  membres  de  ces  deux  sociétés,  rappelle  en 
effet  qu’ils  ne  formaient  au  fond  qu’une  même  fa¬ 
mille,  «  étant  les  uns  et  les  autres,  dit-il  dans  sa 
»  Vie  du  Père  de  Condren,  les  fils  du  même  père, 
»  les  héritiers  du  même  esprit,  et  pouvant  dire 
»  avec  vérité  :  Filii  Sanctorum  siimiis  (2).  » 

la  terre,  et  sans  aucune  altération,  sinon  dans  la  partie  du 
derrière  de  la  tête,  qui  était  déjà  corrompue  lorsqu'on  fit 
l’ouverture  du  corps  (3). 


(1)  L’Ami  delà 
Religion,  20et  25 
août  1840. 


(2)  Vies  ms.  de 
Cloysault,  1. 1, p . 
256. 


(3)  Bretonvil - 
liers,  t.  ii,p.481, 
482. 
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{{)  Histoire  de 
la  rote  sans  cou- 
tire  de  N.  S.  Pa¬ 
ris,  1677,  in-12. 


(2)  Gall. christ. 
t.  ui,  col.  510, 
511. 


(3)  Histoire  du 
diocèse  de  Paris 
par  Lebeuf. 


SUR  LE  PÈLERINAGE  DARGENTEUIL. 

NOTE  1,  p.  435.  —  L’objet  de  ce  pèlerinage  est  une  tu¬ 
nique  du  Sauveur,  envoyée,  dit-on,  par  Constantin,  fils 
d'Irène,  à  Charlemagne,  et  que  ce  prince  donna  au  monas 
tère  d’Argenteuil,  lorsque  sa  fille  Théodrade  alla  s’y  consa¬ 
crer  à  Dieu.  On  ajoute  que  la  sainte  tunique  y  arriva  à  une 
heure  après-midi,  et  qu’en  mémoire  de  cet  évènement,  on 
commença  dès  lors  à  sonner  trois  coups  de  cloche  à  la 
même  heure  :  usage  qu’on  voulut  abolir  en  1666,  mais  qui  fut 
maintenu  par  sentence,  et  persévéra  depuis  comme  aupara¬ 
vant,  ainsi  que  l’atteste  dom  Gerberon  dans  un  ouvrage 
sur  cette  relique  (1),  qui  a  été  réimprimé  depuis  peu.  La 
sainte  tunique  est  appelée  par  d’anciens  historiens  Cappa 
Salvatoris  nostri  inconsutilis ,  et  par  d’autres  Tanica  Salvato- 
ris  inconsutilis.  L’abbé  Chastelain,  chanoine  de  Paris,  qui  l’exa¬ 
mina  en  1672,  écrivait  qu’elle  ressemblait  à  un  gros  crêpe 
ou  plutôt  à  un  canevas  fin,  de  couleur  de  rose  sèche  brune; 
et  que  c’est  une  robe  d’enfant.  Robert  du  Mont,  auteur  an¬ 
cien,  en  donne  la  même  idée,  et  ajoute  qu’on  apprenait,  par 
un  écrit  joint  à  cette  relique,  qu’elle  avait  été  faite  des  mains 
de  la  sainte  Vierge,  pour  Jésus  encore  enfant  (2). 

Le  pèlerinage  d’Argenteuil  était  autrefois  très-fréquente 
non  seulement  par  le  peuple,  mais  par  les  Grands ,  les 
princes  et  les  rois.  Saint  Louis  s’y  rendit  durant  le  Carême 
de  1255,  et  au  mois  de  janvier  1260,  Henri  III  y  vint  aussi 
et  fit  des  largesses  à  cette  église.  Louis  XIII  s’y  rendit 
trois  fois;  Marie  de  Médicis,  Anne  d’Autriche,  la  reine 
d’Angleterre,  femme  de  Jacques  II,  le  cardinal  de  Richelieu 
et  une  multitude  d’autres  personnes  de  marque  y  vinrent 
aussi  en  pèlerinage.  La  sainte  relique  était  renfermée  an¬ 
ciennement  dans  une  châsse  d’argent;  mais,  les  Huguenots 
l’ayant  enlevée,  elle  fut  remplacée  par  une  autre  en  bois, 
jusqu  à  ce  que  MUo  de  Guise  en  fit  faire  une  magnifique, 
où  on  la  transféra  le  22  octobre  1680  (3).  La  sainte  tunique 
est  conservée  encore  aujourd  hui  dans  l'eglise  d’Argenteuiî; 
et  l'on  s’y  rend  en  pèlerinage,  surtout  le  jour  de  l’Ascension. 
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MORT  DU  PÈRE  Y  VAN. 


NOTE  2,  p.  453.  —  Ce  Père,  avant  de  mourir,  voulut  faire 
encore  une  fois  le  voyage  de  Paris,  où,  sans  le  savoir,  il  ve¬ 
nait  finir  sa  carrière.  L’affaiblissement  de  sa  vue  ne  lui 
permettait  plus  alors  de  lire  son  office,  ni  de  célébrer  la 
sainte  messe;  pour  y  suppléer,  il  récitait  plusieurs  fois 
chaque  jour  le  Rosaire,  et  demeurait  presque  toujours  de¬ 
vant  le  très-saint  Sacrement.  Comme  son  esprit  était  sans 
cesse  occupé  de  la  mort,  il  était  difficile  de  le  faire  parler 
sur  un  autre  sujet.  Les  ecclésiastiques  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  l’ayant  conduit  un  jour  avec  eux  en  prome¬ 
nade,  et  le  priant  de  leur  faire  quelque  entretien  spirituel, 
comme  il  avait  fait  autrefois  :  «  A  présent,  leur  répondit-il, 
»  je  ne  puis  plus  rien  dire,  si  ce  n’est  qu’il  faut  mourir,  et  se 
»  tenir  dans  la  crainte  des  jugements  de  Dieu.  »  On  le 
pressa  encore,  il  répondit  la  même  chose  et  enfin  ne  répondit 
plus.  Un  de  ces  ecclésiastiques,  qui  au  retour  lui  donnait 
le  bras  pour  l’aider  à  se  conduire,  le  pria  plusieurs  fois  de 
lui  dire  quelques  mots  d’édification.  Il  ne  lui  répondit  ja¬ 
mais  que  ceux-ci  :  «  Il  faut  mourir  et  penser  à  comparaître 
»  devant  Dieu.  »  Il  mourut  peu  après  dans  le  sanctuaire  de 
l’église  de  ses  religieuses,  lorsqu’il  était  tout  occupé  de  la 
pensée  de  la  sainte  communion,  le  8  octobre  1653,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans,  et  fut  inhumé  dans  cette  même  église, 
en  présence  des  ecclésiastiques  de  la  communauté  et  du  sé¬ 
minaire,  et  d’un  grand  nombre  de  religieux  (1). 

On  conservait  autrefois  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  une 
discipline  de  chaînons  et  de  mailles  de  fer,  dont  le  Père 
Yvan  usait  encore  dans  sa  vieillesse,  et  qu’on  trouva  dans 
sa  poche  après  sa  mort  (2).  Son  corps  ayant  été  inhumé  dans 
l’épaisseur  du  mur,  au-dessous  de  la  grille  où  ses  religieuses 
recevaient  la  sainte  communion  (3),  on  le  trouva  encore  en¬ 
tier  et  sans  corruption,  plusieurs  années  après  sa  mort  (4). 
Enfin  le  11  juillet  1787,  à  l’occasion  de  quelques  réparations 
que  l’on  faisait  dans  le  chœur  de  ces  religieuses,  M.  Le 
Corgne  de  Launay,  archidiacre  de  Paris,  ayant  procédé  à 
l'élévation  de  ce  même  corps,  il  fut  trouvé  entier,  le  crâne 
toutefois  séparé  du  reste  de  la  tête.  Toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  conservaient  leur  forme  et  leur  position  natu¬ 
relle.  Les  chairs  étaient  entièrement  desséchées,  et  la  peau 
durcie.  Il  avait  les  bras  et  les  mains  croisés  sur  la  poitrine, 
et  était  revêtu  d’une  chasuble  de  satin  vert  et  blanc.  On  dé¬ 
posa  ce  saint  corps  dans  un  nouveau  cercueil,  l’ancien 
tombant  de  vétusté  (5).  On  dit  que,  dans  la  démolition  du 
couvent  de  la  Miséricorde,  le  corps  du  Père  Yvan  fut  con- 


(1)  Rem.  hist. 
t.  i,  p.  132.  — 

Pitton,  Annales 
del’ Eglise  d’Aix, 


(2)  Vie  du  Père 
Yvan, par  lePère 
Léon,  p.  35. 

(3)  Vie,  ibid. 
in-4°,  p.  658. 

(4)  Cloysault  , 
Vies  ms,  t.  il,  p. 
151. 


(5)  Cloysault , 
ibid.  p.  152.  Ad¬ 
dition  à  la  Vie 
du  Père  Fran. 
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sei\e,  et  qu  il  est  encore  aujourd’hui  en  dépôt,  rue  du  vieux 
Colombier. 


SUR  M,  CRESTEY. 

NOIE  3,  p.  438.  M.  Olier,  avant  la  fin  de  l’année  1654, 
et  pendant  qu'il  était  retiré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
ou  le  retenaient  ses  infirmités,  reçut  la  visite  de  Pierre 
Crestey  dont  la  Vie  a  été  donnée  au  public.  Ce  vertueux 
ecclesiastique,  d’abord  curé  de  Mesnil-Imbert,  près  de  Ba- 
renton,  en  Normandie,  forma  une  communauté  d’ecclésias¬ 
tiques,  deux  collèges,  trois  hôpitaux,  et  prit  part  à  l’établis- 

(1)  Essai  sur  se™ent  d’une  société  de  maîtresses  d’écoles  (1).  «  Il  alla  à 

l’influence,  t.  u,  s  Pans,  dit  son  historien,  pour  conférer  avec  d’excellents 
P-  364,  5>  Prftresî  qui  y  vivaient  dans  une  grande  réputation  de 

»  sainteté,  tels  qu’étaient  MM.  Vincent,  Olier  et  Bourdoise, 
»  qui  avaient  entrepris  la  réforme  du  clergé,  par  l’établisse- 

(2 ) Vie  àePierre  S  ment  de  Plusieurs  communautés  et  séminaires,  la  source 
Crestey ,  1722  ,  »  et  le  modèle  de  ceux  qui  se  sont  établis  depuis  dans  les 
in  -  ï  2 ,  p,  6,  26.  »  provinces  (2).  » 

PREMIÈRES  ÉDITIONS  DES  OUVRAGES  DE  M.  OLIER. 

NOIE  4,  p.  459.  —  M.  de  Bretonvilliers  ne  laisse  aucun 
doute  sur  1  époque  où  M.  Olier  consentit  à  laisser  imprimer 
ses  piemiers  ouvrages.  Parlant  de  sa  dernière  maladie  et 
de  ce  qu’il  faisait  alors  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  mentionne 
en  particulier  ses  livres  «  qui,  dit-il,  furent  seulement  im- 

(3)  Viems.l.u,  *  Primés  en  ce  temps,  par  l'instante  prière  qu’on  lui  en  fit, 

p.  463.  »  son  humilité  l’en  ayant  empêché  jusqu’alors  (3).  » 

La  Journée  chrétienne ,  le  premier  de  tous  les  ouvrages  de 
donné  au  public,  parut  vers  la  fin  de 
16oo,  sous  le  nom  d'un  prêtre  du  clergé  et  avec  l’approba¬ 
tion  du  docteur  Grandin.  Le  serviteur  de  Dieu  se  hâta  d’en¬ 
voyer  un  exemplaire  de  ce  livre  à  Madame  de  Saujeon, 
s'excusant  de  ce  que  plusieurs  pages  en  étaient  effacées 

(4)  Lett.  aut.  de  *  P°^'  ,avoir  été  relié  trop  fraîchement  après  l’impression 
M,  Olier ,  p.  430.  s  qui  n’avait  pas  eu  le  temps  de  sécher  (4).  » 

Le  Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  intérieure  fut  entièrement 
imprimé,  pour  la  première  fois ,  le  13  avril  1656.  Henri  de 
Maupas,  évêque  du  Puy,  et  François-Etienne  de  Caulet,  évê- 

(5)  Catalogue  que  de  Pamiers;  quj  en  ce  moment  était  à  Paris  et  logeait  au 
de,<sentrées,pAl.  seminaire  de  Saint-Sulpice  (5),  l’approuvèrent  avec  de  grands 

éloges.  M.  Tronson  avait  entrepris  sur  cet  ouvrage  le  tra¬ 
vail  quil  fit  plus  tard  sur  le  Traité  des  saints  Ordres ,  comme 
on  le  voit  par  un  exemplaire  de  cette  première  édition  qui 
avait  été  à  son  usage,  et  sur  les  pages  duquel  il  a  écrit 
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ou  fait  écrire  plusieurs  passages  latins ,  tirés  des  Pères  et 
en  rapport  avec  le  texte  de  M.  Olier.  Quoique  privé  de  ces 
notes  explicatives  et  justificatives,  qui  ne  furent  jamais  im¬ 
primées,  l’ouvrage  eut  un  grand  succès.  Non-seulement 
Jacques  Langlois  en  donna  cinq  ou  six  éditions  en  moins 
d’un  demi-siècle,  mais  on  en  fit  des  contrefaçons  dans  plu¬ 
sieurs  villes  de  France,  comme  l’imprimeur  s’en  plaignit  en 
1672,  dans  le  privilège  qui  est  en  tête  des  Lettres  spirituel¬ 
les.  Quelques  exemplaires  de  la  première  édition  du  Caté¬ 
chisme  ont  une  très-belle  vignette  dont  M.  Olier  donna  l’idée 
à  Lebrun  et  qui  fut  gravée  par  Boulanger  sur  les  dessins  de 
ce  peintre.  Elle  représente  Jésus-Christ  instruisant  ses 
disciples.  Le  Sauveur  est  debout,  la  main  gauche  levée,  et 
tenant  de  la  droite  la  croix  (Verbum  abbreviatum)  et  le  saint 
Evangile. 

L’ Explication  des  cérémonies  de  la  grand’messe  suivit  de 
près  le  Catéchisme.  On  acheva  de  l’imprimer  le  20  février 
1657.  Ce  livre  porte  l’approbation  de  l’évêque  de  Soissons, 

Charles  Bourlon,  et  de  celui  de  Boulogne,  François  de 
Perrochel.  Dès  1661  on  en  donna  une  nouvelle  édition  à 
Paris. 

L’impression  de  l'Introduction  à  la  vie  et  aux  vertus  chré¬ 
tiennes  était  à  peine  achevée,  quand  M.  Olier  mourut.  Ce 
livre  reçut  l’approbation  de  l’évêque  du  Puy  qui  la  data  du 
jour  même  de  la  mort  du  serviteur  de  Dieu.  L’évêque  de 
Montauban,  Pierre  de  Berthier,  avait  approuvé  l’ouvrage 
quelques  jours  plus  tôt.  Il  porte  aussi  l’approbation  de  Mes¬ 
sieurs  Bail  et  de  Poussé,  docteurs  de  Sorbonne.' 

L'Introduction,  comme  le  Catéchisme ,  eut,  à  Paris  seule¬ 
ment,  six  ou  sept  éditions  dont  deux  au  moins  (1661  et  (8  F*6  de  M. 
1699)  en  format  in-52.  C’est  un  exemplaire  de  ce  genre  que  Enury,  t.  t,  p, 
M.  Emery  portait  habituellement  sur  lui  (1). 

En  1672,  M.  Tronson  publia  les  Lettres  spirituelles  de  M. 

Olier.  Ce  recueil  qui  renferme,  comme  on  l’a  dit  ailleurs, 
deux  cent-cinquante  lettres ,  a  été  fait  sur  les  originaux 
qu’un  grand  nombre  de  personnes  s’empressèrent  de  com¬ 
muniquer  au  sage  et  prudent  éditeur.  Malheureusement  la 
discrétion  ne  lui  permit  pas  de  les  publier  intégralement  :  il 
dut  en  retrancher  non-seulement  les  noms.ipropres,  mais  en¬ 
core  tout  ce  qui  aurait  pu  faire  découvrir  les  personnes  à 
qui  ces  lettres  étaient  adressées.  M.  Tronson  alla  même 
plus  loin,  et,  conformément  à  l’esprit  de  son  siècle  moins 
curieux  que  le  nôtre  de  détails  historiques ,  supprima 
aussi  les  dates  et  tout  ce  qui  n’allait  pas  directement  à  l’é¬ 
dification  du  lecteur.  Malgré  ces  retranchements  que  plu¬ 
sieurs  regrettent  aujourd’hui,  ce  recueil  de  lettres  forme  un 
ouvrage  précieux  et  qui  mérite  bien  l’éloge  que  l’éditeur  en 
fait  dans  la  préface.  «  Quand  l’auteur  de  ces  lettres,  dit-il. 
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NOTES 


<1)  Lett.  spîrit. 
Préface. 


(2)  V te  de  M. 
(Hier,  p.  321. 


(3)  Traité  des 
saints  Ordres, 
1675. 


»  n’aurait  pas  fait  d'autres  ouvrages,  elles  seules  seraient 
»  capables  de  faire  très-avantageusement  son  éloge,  et  de 
s  nous  mettre  devant  les  yeux  un  tableau  parfait  de  ces 
»  belles  qualités  de  la  nature  et  de  la  grâce  qui  lui  ont  atti- 
s  ré  l’estime  de  tout  le  monde  (1). 

Trois  ans  après  les  Lettres  spirituelles ,  M.  Tronson  publia 
le  Traité  des  saints  ordres  de  M.  Olier,  qu’il  enrichit  d’un 
nombre  considérable  de  passages  latins  tirés  des  Pères, 
des  théologiens  et  des  Conciles. 

M.  Nagot  s’est  trompé  quand  il  a  dit  (2'  que  le  Traité  des 
saints  ordres  avait  été  le  premier  ouvrage  de  M.  Olier  livré  à 
la  publicité.  Il  n’existe  ni  à  la  bibliothèque  nationale  ni 
ailleurs  aucune  édition  de  ce  livre,  antérieure  à  celle  de 
1675;  il  n’est  fait  aucune  mention  de  cet  ouvrage  dans  le 
privilège  qu’obtint  en  1672  l’imprimeur  des  Lettres  spirituel¬ 
les,  quoique  tous  les  autres  ouvrages  de  M.  Olier,  précédem¬ 
ment  publiés,  y  soient  nommés;  enfin,  ce  qui  ne  laisse  lieu 
à  aucun  doute,  le  privilège  accordé  le  8  novembre  1675  à 
Jacques  Langlois  pour  imprimer  le  Traité  des  saints  ordres 
suppose  clairement  qu’il  s’agit  d’un  ouvrage  non  encore 
connu  du  public  et  que  l’imprimeur  «  souhaiterait  mettre 
3  en  lumière  (3).  » 

On  conserve  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  un  manuscrit 
de  ce  livre  qui  a  appartenu  à  M.  Louis  Tronson  et  qui  porte 
quelques  corrections  de  sa  main.  Le  préambule  a  pour  titre  : 
Avis  au  Directeur  du  séminaire,  et  montre  que  ces  instruc¬ 
tions  étaient  surtout  destinées  à  aider,  dans  ses  fonctions, 
celui  qui  avait  la  conduite  du  séminaire.  Il  lui  est  spécia¬ 
lement  recommandé,  dans  ce  préambule  qu’on  a  légèrement 
modifié  en  l’imprimant,  «  d’exercer  soigneusement  la  jeu- 
■»  nesse  à  la  mortification  de  la  chair  avant  qu’elle  se  pré- 
»  sente  à  la  cléricature.  » 

Tous  ces  ouvrages,  quoique  publiés  dans  les  trois  derniè¬ 
res  années  de  la  vie  du  serviteur.de  Dieu,  ou  après  sa  mort, 
furent  cependant  le  fruit  des  lumières  que  Dieu  lui  avait 
données  précédemment  et  dès  l’année  1642,  comme  on  le  voit 
par  les  manuscrits  autographes  qui  sont  conservés  au  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  et  comme  l’atteste  formellement  M. 
Baudrand.  «  On  ne  peut  trop  s’étonner,  dit  celui-ci,  de  ce 
»  qu’il  a  pu  tant  écrire  au  milieu  d’occupations  si  multi- 
»  pliées  et  si  différentes  que  lui  fournissait  son  zèle.  Car  la 
s>  plupart  de  ces  ouvrages  et  de  plusieurs  autres  qui  n’ont 
*  pas  encore  été  imprimés,  ont  été  le  fruit  de  ses  veilles, 
s  pendant  qu’il  était  chargé  de  la  cure  et  du  séminaire  de 
ï  Saint-Sulpice.  Aussi  il  écrivait  avec  une  rapidité  incroya- 
»  blc,  et,  quoiqu’il  soit  difficile  d’écrire  d’un  style  plus  juste 
»  et  plus  net  sur  toutes  sortes  de  matières  et  sur  les  plus 
»  grandes  vérités  de  notre  religion,  ainsi  qu’il  l’a  fait,  on 


DU  LIVRE  NEUVIÈME. 


49 1 


»  lira  néanmoins  des  mille  et  douze  cents  pages  de  ses  écrits 
»  sans  y  trouver  une  seule  rature.  Sa  plume  suivait  l’impé- 
»  tuosité  de  l’esprit  de  Dieu  qui  l’éclairait,  et  traçait  sûre- 
»  ment  sur  le  papier  les  vérités  divines  que  les  dons  de 
»  sagesse  et  d’intelligence  dont  il  était  rempli  lui  donnaient 
»  en  foule  et  tout  d’un  coup  (1), 


PELERINAGE  DE  L’ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME  DU  PUY. 


NOTE  o,  p.  460.  —  L’origine  de  cette  cathédrale  est  assez 
semblable  à  celle  de  l’église  de  Notre-Dame  des  Neiges ,  à 
Rome.  La  tradition  du  Velay  rapporte  qu’une  pieuse  dame 
ayant  déclaré  à  l’Évêque  de  cette  province  que  la  Mère  de 
Dieu  voulait  être  honorée  sur  le  mont  Anis,  dans  une  église 
qui  y  serait  élevée  à  sa  gloire  ,  l’Évêque,  alors  résidant  à 
Velaune,  appelé  ensuite  Saint-Paulien,  vint  en  personne 
reconnaître  ce  mont  encore  désert,  et,  à  sa  grande  surprise, 
le  trouva  couvert  de  neige,  quoiqu’on  fût  au  milieu  de  l’été. 
On  ajoute  qu’un  cerf,  ayant  pris  la  fuite  à  l’abord  du  Prélat, 
laissa  imprimée  sur  la  neige  une  trace  qui  marquait  le  cir¬ 
cuit  d’une  église  (2),  et  que,  par  respect  pour  ce  lieu,  l’É¬ 
vêque,  qui  était  pauvre,  le  fit  entourer  d’épines.  Toutefois 
l’église  ne  fut  point  alors  bâtie. 

Il  paraît  que  les  habitants  de  Velaune  refusèrent  long¬ 
temps  de  consentir  à  ce  dessein,  pour  conserver  dans  leur 
ville  le  siège  de  l’Évêque.  Mais,  le  même  prodige  s’étant  re¬ 
nouvelé,  et  chacun  ayant  vu,  de  ses  yeux,  subsister,  malgré 
la  chaleur,  une  neige  assez  épaisse  dans  l’intérieur  de  cette 
enceinte,  on  consentit  à  transférer  la  cathédrale  sur  ce 
mont  (3),  et  tous,  riches  et  pauvres,  voulurent  contribuer  à 
la  construction  de  l’édifice.  D’après  l’opinion  commune,  ce 
fut  saint  Evode,  vulgairement  saint  Vosi,  quffit  cette  trans¬ 
lation  (4).  On  bâtit  quelques  maisons  tout  autour  de  l’église, 
et  telle  fut  l’origine  de  la  ville  appelée  d’abord  Anicium,  et 
ensuite  le  Puy  (5),  de  l’éminence  où  elle  esf assise;  car, c’est 
encore  la  signification  du  mot  Puy  dans  ces  contrées,  et 
principalement  en  Auvergne.  On  ajoute  enfin  que,  l’église 
étant  achevée,  elle  fut  consacrée  à  Dieu  par  les  Anges,  avec 
diverses  circonstances  miraculeuses,  dont  tout  le  peuple 
fut  témoin.  C’est  de  là  qu’on  appelle  Chambre  angélique  le 
sanctuaire  de  cette  cathédrale  (6),  qui  paraît  être  le  lieu  où 
avait  été  bâtie  cette  première  église, [ainsi  miraculeusement 
consacrée.  Saint  Thomas,  faisant  remarquer  que  Dieu  peut 
bien  députer  des  Anges  pour  de  pareilles  commissions, 
ajoute  qu’il  y  a  en  effet  des  églises  qu’on  dit  avoir  été  con¬ 
sacrées  par  le  ministère  des  esprits  célestes  (7):  et  il  signale 


(1)  Mêm.surM, 
OUsr,  p.  72,73. 


(2)  Histoire  de 
l’Eglise  angéli¬ 
que  de  N,-D.  du 
Puy, par  le  Père 
Théodore,  p,  24, 
25. 


(3)  Ibid,  p.  3T, 


(4 )GaU.  christ. 
t.  h,  coi.  1 13. 

(b)LePèreThéo- 
dore,  p.  39, 


(6)  Ibid,  p,  49. 


(1)  Summa  S  ■ 
Tk.  3.  p.  qmpsf 
64,  art.  7. 
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NOTES 


(1) LePèreThéo- 
dore,  p.  293. 

(2)  Ibid.  p.  84. 

(3)  Ibid. p.293. 
—  Gall.  christ. 
t,  n,  col.  710. 


sans  cloute  ici  l'église  du  Puy,  d’après  la  tradition  si  répan¬ 
due  alors,  qui  ne  pouvait  lui  être  inconnue. 

Tel  est  le  fondement  de  la  dévotion  des  peuples  pour  cette 
cathédrale  ,  et  des  privilèges  dont  elle  a  été  honorée.  Le 
plus  considérable  est  l’indulgence  du  jubilé,  que  l’on  gagne 
en  la  visitant,  toutes  les  fois  que  l’Annonciation,  fête  titu¬ 
laire  de  cette  église,  tombe  le  jour  du  Vendredi  saint  (1).  En 
1255,  le  concours  des  étrangers  fut  si  prodigieux  que,  mal¬ 
gré  toutes  les  précautions  qu’on  put  employer  pour  éviter 
les  accidents,  mille  personnes  (2),  et  selon  d’autres,  quatorze 
cents  furent  étouffées  dans  la  presse  -f  (3;.  Juvénal  des  Ursins 


(4 )  L’art  de  vé¬ 
rifier  les  dates, 
ibid.  Table  chro¬ 
nologique,  1845, 
1863,  1864. 

(5)  Ibid.  col. 
715,  716. 

(6)  Ibid.  col. 
687.  —  Le  Père 
Théodore,  p.293. 

(7)  L’art  de  vé¬ 
rifier  les  dates, 
ibid.  1255. 

( &)LePèreThéo - 
dore ,  p.  84,  292. 


(9)  Ibid. p.  292, 
293. 


f  Le  jubilé  de  Notre-Dame  du  Puy  a  eu  lieu  trois  fois 
dans  ce  siècle,  en  1342,  1853,  1864  (4);  et  nous  ferons  ici 
une  remarque  qui  pourrait  servir  à  l’histoire  de  ce  privilège 
célèbre,  si  quelqu’un  essayait  de  la  donner  au  public.  Denis 
de  Sainte-Marthe,  dans  le  Gallia  christiana ,  attribue  le  con¬ 
cours  où  il  périt  tant  de  monde  en  1255,  à  ce  jubilé  qu’il  dit 
avoir  eu  lieu,  la  fcte  de  V Annonciation  tombant  cette  année  le 
Vendredi  saint  (5).  Mais  il  paraît  que  ce  docte  historien  a  été 
induit  en  erreur  par  le  Père  de  Gissei  (G)  :  en  1255,  où  arriva 
cette  catastrophe.  Pâques  tombale  28  mars  (7),  et  par  con¬ 
séquent,  l’Annonciation  ayant  coïncidé  avec  le  Jeudi  saint,  le 
jubilé  n’eut  point  lieu.  D’ailleurs  cet  accident  arriva  non  au 
mois  de  mars,  époque  nécessaire  du  jubilé,  mais  dans  les 
premiers  jours  de  mai  (8|.  Bochart  de  Saron  de  Champigny, 
connu  sous  le  nom  de  Père  Théodore,  n’a  pu  trouver  au¬ 
cun  vestige  de  ce  jubilé  en  1255.  D’après  lui,  ce  concours 
eut  lieu  cette  année,  parce  qu’on  devait  montrer  au  peuple 
la  statue  de  la  sainte  Vierge,  et  ce  pieux  spectacle  fut  donné, 
non  dans  l’église  cathédrale,  où  l’affluence  prodigieuse  des 
pèlerins  aurait  rendu  les  accidents  inévitables,  mais  sur  un 
amphithéâtre  que  le  chapitre  avait  fait  dresser  à  la  fontaine 
des  Farges.  L’ordre  était  que  les  pèlerins  viendraient  tous 
par  le  haut  de  la  rue,  qui  est  presque  toute  en  descente 
rapide,  et  que  les  premiers,  après  avoir  satisfait  leur  dévo¬ 
tion,  sortiraient  par  une  porte  de  la  ville,  assez  voisine  de 
cette  fontaine.  Mais,  comme  l’empressement  était  extrême, 
l’un  des  pèlerins  étant  tombé  dans  l’endroit  le  plus  rapide 
de  la  rue,  ceux  qui  le  suivaient  tombèrent  incontinent  sur 
lui,  et  d’autres  sur  ces  derniers  ;  enfin  la  confusion  devint 
bientôt  si  générale  qu’il  fut  impossible  d’y  apporter  remède, 
personne  ne  pouvant  se  faire  entendre  ’à’cette  immense  mul¬ 
titude,  ni  en  arrêter  le'V'mouvement.  Un  si  déplorable  acci¬ 
dent  changea  en  deuil  cette  solennité,  qui  fut  appelée  la 
journée  des  transits  (9),  Bernard  de  Ventadour,  alors  évêque 
du  Puy  ,  institua  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de 
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rapporte,  dans  la  Vie  de  Charles  VI ,  que  le  jubilé  du  Puy 
ayant  eu  lieu  en  1406,  ou  en  1407  selon  notre  manière  ac¬ 
tuelle  de  compter  (1),  il  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de 
pèlerins  ;  et  y  fut  tant  de  monde  et  de  peuple  que  merveille, 
et  y  eut  bien  deux  cents  personnes  mortes  ou  éteintes  (2). 

On  avait  aussi  en  singulière  vénération  la  statue  miracu¬ 
leuse  de  la  sainte  Vierge,  qu’on  a  conservée  dans  cette  église 
jusqu’à  la  Révolution,  et  qui,  dans  ces  temps  de  vertige,  fut 
livrée  aux  flammes.  C’était  un  des  morceaux  les  plus  cu¬ 
rieux  en  ce  genre  (3).  Il  en  existe  encore  des  gravures  qui 
semblent  la  reproduire  assez  exactement,  et  qui  peuvent 
ràire  regretter  justement  aux  antiquaires,  non  moins  qu’aux 
pieux  serviteurs  de  Marie,  la  perte  d’un  monument  si  re¬ 
marquable  et  si  vénéré.  Dans  quelques  occasions  rares,  on 
la  portait  en  procession  avec  un  appareil  magnifique,  au 
milieu  d’un  cortège  formé  de  tous  les  seigneurs  des  pays 
voisins  (4).  M.  Olier  était  lie  particulièrement  avec  un  gen¬ 
tilhomme  du  Puy,  M.  Hugues  de  Pradier  d’Agrain,  dont  la 
famille  avait  en  cette  occasion  le  privilège  de  faire  la  garde- 
noble  de  la  sainte  Vierge,  c’est-à-dire,  de  marcher  l’épée 
nue  à  côté  de  la  statue  (5). 

Cette  figure  a  été  remplacée  par  une  autre;  et  quoique 
l’Eglise  angélique  soit  le  premier  objet  de  ce  pèlerinage,  la 
nouvelle  statue  ne  laisse  pas  d’être  fort  vénérée  par  les 
pèlerins. 

NOTE  6,  p.  460.  —  La  statue  d’argent  que  M.  Olier  offrit 
à  Notre-Dame  du  Puy,  et  qui  le  représentait  à  genoux  dans 
la  posture  d’un  suppliant,  était  placée  autrefois  sur  une 
console  de  marbre,  scellée  dans  le  grand  autel  de  la  cathé¬ 
drale,  derrière  la  statue  miraculeuse  de  Marie.  Il  y  laissa 
aussi,  comme  on  l’a  raconté,  une  médaille  d’or  sur  laquelle 
il  avait  fait  représenter  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  :  M. 
de  Bretonvilliers  en  offrit  à  Notre-Dame  de  Lorette  une 
semblable,  de  la  pesanteur  de  dix  louis  (G). 

ÉLÉVATION  DES  RELIQUES  DE  SAINT  GEORGES  ET  DE 
SAINT  HILAIRE. 

NOTE  7,  p.  462.  —  Cet  évènement  étant  d’un  haut  intérêt 

l’âme  de  ces  défunts.  Ils  furent  inhumés  dans  le  cimetière 
de  Saint-Pierre-la-Tour ,  où  l'on  voyait,  jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps,  l’inscription  suivante,  destinée  à  rappeler  la 
mémoire  d’un  si  tragique  événement  : 

Undecies  quinque  elapsis  cum  mille  ducentis 
A  unis,  Anicii  fuit  ingens  pressio  gentis  (7). 


(1)  L'art  de  vë 
rifier  les  dates 
Table  chronolo 
(jique,  an.  1407 

(2) LePèreThéa 
dore,  p.  340. 


(3)  Ibid.  p.  ô9 
et  suiv. 


(4)  Ibid.  p.  85. 

(5)  Michaud  , 
Biographie  uni¬ 
verselle,  art.  A- 
grain. 


(6)  Mém.  de  M. 
Bourbon  sur  la 
Vie  de  M.  deBre- 
lonviliiers,  p. 
03. 


f)  Gall.christ. 
col,  715. 
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( l)Vraisembla 
blement  Pierre 
IV •  de  ce  nom. 
—  Gall.  christ. 
t.  il,  col.  687. 


pour  les  églises  de  Poitiers  et  du  Puy,  nous  croyons  devoir 
en  rapporter  ici  les  circonstances  telles  que  les  a  décrites 
M.  de  Bretonvilliers,  qui  s’y  trouva  présent.  «  Les  reliques 
»  de  saint  Georges  et  celles  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  dit— 
»  il,  étaient  renfermées  sous  un  autel,  sans  aucune  révé- 
»  rence  particulière.  Il  y  avait  seulement  sur  la  pierre,  en 
»  lettres  gothiques  et  en  latin  :  Ici  reposent  les  corps  de  saint 
»  Georges,  premier  évêque  de  ce  lieu ,  et  de  saint  Hilaire, 
»  évêque  de  Poitiers.  Ce  dernier  y  avait  été  envoyé,  durant 
»  le  temps  des  guerres  du  moyen-âge,  par  un  comte  de  Poi- 
»  tiers,  frère  de  l’évêque  du  Puy,  afin  qu’il  y  fût  en  plus 
»  grande  sûreté.  L’un  et  l’autre  avaient  été  déposés  dans  ce 
»  lieu,  il  y  a  environ  sept  cents  ans,  par  un  évêque  du 
»  Puy  (l),  ainsi  que  les  actes  en  font  foi.  Trois  cents  ans 
»  après,  l’évêque  de  la  même  ville  fit  l’ouverture  de  cet  au- 
»  tel,  et  laissa  les  corps  saints  avec  un  acte  qui  témoignait 
»  tout  ce  qu’il  avait  fait  dans  cette  circonstance.  Après 
»  quoi,  il  ferma  exactement  l’autel,  sous  lequel  ces  corps  ont 
*  été  depuis  quatre  cents  ans,  sans  qu’on  y  ait  touché. 

»  Dans  l’élévation  de  1655,  qui  eut  lieu  à  la  demande  de 
»  M.  Olier,  on  trouva  un  grand  coffre  divisé  en  trois  parties. 
»  Dans  l’une  était  le  corps  de  saint  Georges  tout  entier, 
»  c’est-à-dire,  tous  les  os,  avec  une  petite  table  de  marbre 
»  où  était  cette  inscription  en  latin  :  Ici  reposent  les  os  du 
»  glorieux  saint  Georges ,  premier  évêque  du  Velay.  Dans  la 
»  seconde  partie,  l’on  trouva  le  corps  de  saint  Hilaire,  évê- 
»  que  de  Poitiers  ;  tout  le  corps  y  était,  à  la  réserve  du 
»  chef  qui  manquait,  car  il  n’y  avait  que  le  rond  du  sommet 
»  de  la  tête.  Les  os  étaient  tout  noirs,  ce  qui  confirme  encore 
»  davantage  l’authenticité  de  cette  sainte  relique,  puisque 
»  la  tradition  de  Poitiers  est  que  ce  sacré  corps  fut  brûlé. 
»  Dans  la  troisième  partie  de  la  caisse,  étaient  les  linges 
*■  dans  lesquels  ces  corps  étaient  enfermés,  lorsque  l’évêque 
»  du  Puy,  il  y  a  quatre  cents  ans,  fit  l’ouverture  de  l’autel, 
a  II  y  laissa  ces  linges  avec  une  boîte  contenant  un  procès- 
»  verbal  sur  parchemin  des  circonstances  de  cette  ouverture, 
»  et  de  l’état  où  il  avait  trouvé  les  corps  de  ces  deux  grands 
»  Saints.  Il  avait  déposé  dans  le  trésor  de  son  église  un  par- 
»  chemin  tout  semblable,  et  qui  faisait  mention  du  premier 
»  renfermé  dans  la  châsse.  Ce  dernier  y  fut  trouvé,  ainsi  que 
»  je  l’ai  vu  moi-même,  aussi  blanc  que  s’il  y  eût  été  mis 
»  depuis  peu,  quoiqu’il  y  fût  depuis  quatre  cents  ans. 

»  Quelques  jours  après,  l’on  fit  une  procession  solennelle 
»  par  toute  la  ville,  à  laquelle  Monseigneur  l’Évêque  as- 
»  sista  avec  tout  son  clergé,  les  paroisses,  les  corps  de  jus- 
»  tice  et  une  foule  extraordinaire  de  peuple.  Enfin  ces  sacrées 
i  reliques  furent  remises  dans  l’église  de  Saint-Georges, 
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»  qui  est  celle  du  séminaire.  Messieurs  du  Chapitre  de 

*  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  ayant  appris  qu’on  avait  fait 

*  l’ouverture  de  la  châsse  de  leur  glorieux  patron,  envoyè- 
»  rent  deux  membres  de  leur  compagnie  avec  des  lettres  du 
»  Roi,  qui  demandaient  des  reliques  pour  leur  église.  Onou- 
»  vrit  derechef  les  nouvelles  châsses,  l’on  en  tira  deux  os  con- 

*  sidérables,  l’un  de  saint  Georges,  l’autre  de  saint  Hilaire, 
»  que  l’on  porta  encore  en  procession  par  la  ville ,  avec  la 
»  même  solennité  que  la  première  fois.  Après  quoi,  lesdépu- 
»  tés  du  Chapitre  retournèrent  à  Poitiers  portant  les  saintes 
»  reliques  qui  y  furent  reçues  avec  une  trcs-grande  solen- 

*  nité.  On  nous  a  même  assuré  qu’il  s’opéra  un  miracle  à 
»  cette  occasion  (1).  » 

Telle  est  la  relation  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Le  morceau  du  crâne  de  saint  Hilaire,  dont  on  vient  de 
parler,  fut  donné  par  M.  de  la  Chétardie,  directeur  du  sémi¬ 
naire  du  Puy,  à  un  curé  de  ce  diocèse;  et  cette  relique,  re¬ 
connue  dans  ce  siècle  par  M.  de  Donald,  évêque  du  Puy,  est 
aujourd’hui  dans  cette  cathédrale,  à  la  réserve  d’une  portion, 
donnée  par  ce  Prélat  à  l’église  de  Poitiers.  On  conserve  en 
outre ,  dans  l’église  paroissiale  de  Saint-Hilaire  de  cette 
ville,  les  deux  reliques  remises,  à  la  demande  de  Louis  XIV, 
aux  députés  du  Chapitre;  et  il  est  même  à  remarquer  que 
l’ossement  de  saint  Georges,  qu’on  joignit  par  générosité  à 
celui  de  saint  Hilaire,  est  aujourd’hui  la  relique  la  plus  con¬ 
sidérable  que  l’on  ait  de  cet  Apôtre  du  Velay. 

M.  de  la  Chétardie,  ayant  été  nommé  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpice  à  l’évêché  de  Poitiers,  refusa  cette  dignité,  et  se 
contenta  d’une  relique,  de  saint  Hilaire,  que  les  directeurs 
du  séminaire  du  Puy,  ses  anciens  confrères,  lui  envoyèrent 
à  cette  occasion.  Ce  fut  un  os  du  bras.  Comme  il  y  avait 
alors  à  Paris  une  église  dédiée  à  saint  Hilaire,  M.  de  la 
Chétardie  voulut  l’enrichir  de  cette  relique.  Elle  y  fut  trans¬ 
férée  avec  grande  pompe,  le  12  janvier  1706  (2). 


DIFFÉREND  ENTRE  LE  VICOMTE  DE  POLIGNAC  ET 

l’évêque  du  puy. 

NOTE  8,  p.  465.  —  Ce  différend  avait  pour  objet  le  gou¬ 
vernement  temporel  de  la  ville  du  Puy.  Les  évêques  en 
jouissaient  depuis  un  temps  immémorial,  lorsque  la  maison 
de  Polignac  obtint,  par  la  faveur  du  cardinal  de  Richelieu, 
avec  lequel  elle  était  alliée,  des  provisions  pour  le  même 
gouvernement:  ce  qui,  à  la  fin,  mit  la  division  dans  toute 
la  province  (3).  Les  habitants  du  Puy  se  déclarèrent  pour 
l’Évêque.  Mais  celui-ci  voyant  combien  il  lui  serait  difficile, 


(1)  Totn.  ii,  p, 
381,  382,  383, 
384. 


(2)  Rem,  Mît. 
1. 1,  p.  21,  22. 


(3)  Vie  de  M,  de 
Lantages,  liv.  v, 
n.  11,  p.  231. 
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NOTES 


(1)  Attestations 
aul.  p.  176. 

(2)  Assemblée 
du  clergé,  13 
mars  1657. 


(3)  Archives  de 
Sainte -  Catheri¬ 
ne  de  Langeac. 
—  Vie  de  la  F. 
mère  Agnès  de 
Jésus,  t.  il,  p. 
678,in-8°,  1863. 


au  milieu  de  ees  différends,  de  procurer  le  bien  de  ses  dio- 
eésains,  douta  s’il  ne  serait  pas  plus  expédient  qu'il  de¬ 
mandât  à  changer  de  siège.  Il  consulta  M.  Olier,  qui  le 
détourna  de  ce  dessein  :  «  Lorsque  nous  avons  beaucoup 
»  de  persécutions  dans  les  emplois  où  la  bonté  de  Dieu  nous 
»  a  mis,  lui  répondit-il,  c’est  alors  qu'il  fait  bon  y  demeu- 
»  rer  (1).  »  Néanmoins,  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu, 
la  division  persévérant  toujours  (2),  le  Roi,  pour  mettre  fin 
à  ces  troubles,  fit  transférer  M.  de  Maupas  au  siège  d’É- 
vreux  :  ce  qui  eut  de  fâcheux  résultats  pour  la  ville  et  le 
diocèse  du  Puy. 

PROCÈS-VERBAL  DE  L’OUVERTURE  DU  TOMBEAU  DE 
LA  MÈRE  AGNÈS,  FAITE  EN  1655. 

NOTE  9,  p.  467. —  Aujourd’hui  dix-neuvième  d’aoustl655, 
nous  Mre  Jean-Jacques  Olier,  curé  de  Saint-Georges  du  Puy, 
accompagné  de  Mres  Alexandre  de  Bretonvilliers,  curé  de 
Saint-Sulpice  de  Paris,  Damian  d’Hurtevent,  Jacques  Le 
Breton,  et  Charles-Louis  de  Lantages,  prêtres,  étant  entrés 
dans  le  monastère  des  religieuses  de  l’Ordre  de  saint  Do¬ 
minique  de  Langeac,  avec  la  permission  de  M.  le  grand- 
vicaire  de  Saint-Flour,  avons  vu  un  corps  dans  une  bière, 
qui  nous  a  été  montré  par  les  religieuses  dudit  monastère, 
lesquelles  nous  ont  assuré  que  c’était  le  corps  de  la' mère 
Agnès,  décédée  depuis  vingt-un  ans,  et  auquel  nous  avons 
remarqué  que  la  main  droite  et  une  partie  du  bras  étaient 
couverts  de  la  peau;  et  même  il  nous  a  été  aisé  à  juger,  en 
maniant  et  portant  le  dit  corps  couvert  de  l’habit  de  reli¬ 
gion,  qu’il  était  entier  à  peu  près,  et  que  tous  les  membres 
étaient  joints  les  uns  aux  autres,  comme  les  dites  religieuses 
nous  assuraient.  Et  après  avoir  considéré  quelque  temps 
le  dit  corps,  l’avons,  en  présence  des  dites  religieuses,  ôté  de 
la  dite  bière,  et  mis  dans  une  caisse  plus  décente,  préparée 
pour  cet  effet.  Laquelle  caisse  est  de  bois  de  noyer,  soute¬ 
nue  par  quatre  pieds  en  forme  de  griffes,  avec  son  cou¬ 
vercle  fait  en  dos-d’âne,  le  tout  doublé  de  taffetas  incarnat, 
attaché  de  clous  dorés.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le 
présent  certificat. 

Olier. 

J.  Le  Breton,  licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 

C.  L.  de  Lantages,  prêtre. 

Le  Ragois  de  Bretonvilliers,  curé  de  S.-S. 

d’Hurtevent,  bachelier  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  (3). 

TOMBEAU  DE  LA  MÈRE  AGNÈS. 

NOTE  10,  p,  467.  —  La  pratique  ordinaire  de  M.  Olier, 
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dans  ses  pèlerinages  à  Langeac,  était  de  remercier  la  Bonté 
divine  des  grâces  dont  elle  avait  comblé  la  mère  Agnès  et 
de  se  renouveler  lui-même  dans  l’esprit  et  les  dispositions 
qu’elle  s’était  efforcée  de  lui  inspirer.  Il  serait  difficile  d’ex¬ 
primer  les  sentiments  de  vénération  qu’il  fit  paraître,  lors¬ 
qu’on  ouvrit  son  cercueil,  en  1655.  «  La  vue  de  ces  saintes 
»  reliques,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  inspirait  des  mouve- 
»  ments  de  vie  et  de  grâce  à  tous  les  assistants.  Et  pour 
»  moi,  je  puis  assurer  devant  Dieu,  que  je  ne  sache  point 
»  avoir  ressenti  jamais  plus  de  paix  et  de  joie  intérieure 
»  que  dans  cette  circonstance,  où  j’eus  le  bonheur,  accom- 
»  pagnant  M.  Olier,  de  voir  ce  sacré  dépôt  et  de  le  mettre 
»  moi -même  dans  la  caisse  plus  honorable  que  le  serviteur 
»  de  Dieu  fit  faire  à  ce  dessein  (1).  » 

On  a  dit  que,  dans  son  voyage  de  1652,  M.  Olier  obtint 
de  l’Évêque  de  Saint-Flour  la  permission  de  faire  ouvrir  le 
tombeau  de  la  mère  Agnès,  pour  y  prendre  de  ses  osse¬ 
ments  (2).  Ce  fut  peut-être  cette  circonstance  qui  donna 
lieu  de  dire  longtemps  après,  dans  le  pays,  qu’il  en  avait 
emporté  une  mâchoire  (3).  Il  est  vrai  que  les  médecins,  en 
1698,  voulant  constater  l’état  du  corps,  n’en  trouvèrent 
point  la  mâchoire  inférieure  (4)  ;  mais  M.  de  Lantages  avait 
déjà  fait  observer,  dans  la  Vie  de  la  mère  Agnès,  que  cette 
portion  du  corps  avait  été  donnée  par  les  religieuses  de 
Langeac  à  celles  du  couvent  de  Saint-Thomas  d’Aquin,  à 
Paris,  où,  dit-il,  elle  est  gardée  fort  chèrement ,  et  avec  beau¬ 
coup  de  vénération  (5). 

L'ANGE  DE  LA  VENERABLE  MÈRE  AGNÈS  LAISSÉ  A 

M.  OLIER. 

NOTE  11,  p.  467.  —  Voici  le  passage  des  Mémoires  où 
M.  Olier,  résumant  et  complétant  ce  qu’il  avait  dit  ailleurs, 
exprime  le  mieux  ses  sentiments  au  sujet  de  cet  Ange. 

«  A  la  gloire  de  Dieu,  ce  l£r  octobre  1647  que  l’on  fait  la 
»  solennité  des  Anges  custodes.  Etant  en  la  sainte  oraison 
»  devant  le  très-saint  Sacrement  des  Filles  de  la  Visitation 
»  de  Grenoble,  je  me  suis  vu  en  esprit  environné  de  cet 
»  Ange  magnifique  qu’il  a  plu  à  la  Majesté  Souveraine  de 
y>  Dieu  de  me  donner  pour  ma  protection,  et  que  la  bien- 
»  heureuse  sœur  Agnès  me  laissa  en  mourant,  comme  elle 
»  me  le  témoigna  après  sa  mort,  du  fond  du  très-saint  Sa- 
»  crement,  en  me  l’exprimant  par  ccs  saintes  paroles  qui 
»  sortirent  du  saint  tabernacle,  devant  lequel  je  priais  et 
»  pleurais  la  mort  de  cette  âme.  Je  t’ai  laissé  mon  Ange, 
»  me  dit-elle,  lequel  j’avais  reçu  la  veille,  qui  fondit  dessus 
»  moi  du  haut  du  Ciel,  comme  un  aigle  qui  fondrait  sur 
Tom.  iii.  32 


(1)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Bretonvilliers,  t. 
n,  p.  385,  38G. 

(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
415. 

(3)  Déposition 
de  Claude  Morin, 
Sximm. super  in- 
trod.  causœ,  etc. 

(4)  Beatifica- 
tionis...  positio. 
Bomœ  ,  in  -  f°, 
1714,  p.  20. 

(5)  Vie  de  la 
mère  Agnès,  3° 
part.  chap.  xx. 
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NOTES 


(1)  Màn.  aut. 
t,  v,  p.  331. 


(2)  Lelt.  de  M. 
Tronson,  t.  xi, 
Clermont,  p.  44, 
25  janvier  1078. 


(3)  Lettres,  etc. 
t.  xn,  Viviers,]). 
309,  25  février 
1087. 

(4)  Lettres,  t. 
xi,  p.  37,  0  sep¬ 
tembre  1077. 


»  sa  proie;  exprimant  par  là  la  puissance  de  Dieu  sur  lui 
»  qui  l’envoyait  à  moi,  m’environnant  de  ses  ailes  plus 
»  grandes  mille  fois  qu’il  ne  fallait  pour  me  défendre  et 
»  me  protéger  :  ce  qui  m’exprimait  qu’il  m’était  donné  non 
»  comme  particulier,  mais  comme  personne  qui  en  devait 
j>  servir  beaucoup  d’autres  auxquels  cette  puissance  et  vertu 
»  extraordinaire  s’étendrait  dans  mes  emplois  suivants.  Ses 
»  grandes  ailes,  beaucoup  plus  étendues  que  moi,  faisaient 
»  entendre  qu’il  en  couvrirait  plusieurs  autres  qui  seraient 
»  avec  moi;  comme,  depuis,  la  compagnie  des  saints  ecclé- 
»  siastiques,  que  Dieu  m’a  donnée,  en  ressentent  l’effet,  vi- 
»  vant  dessous  sa  garde,  et  en  reçoivent  mille  protections. 
»  Le  témoignage  que  cet  Ange  est  celui  de  la  charge,  et 
»  non  de  la  personne,  est  que  mon  Ange  gardien  qui  était 
»  avec  moi  depuis  le  saint  baptême,  me  dit  alors  :  Honore \ 
»  bien  cet  Ange  qui  vous  est  donné  maintenant,  c'est  un  des 
»  plus  grands  qui  se  donnent  en  la  terre  (1).  » 

RÈGLES  DONNÉES  PAR  M.  OLIER  A  M.  DE  BRETON¬ 
VILLIERS,  SUR  LA  CONDUITE  DES  SEMINAIRES. 

NOTE  12,  p.  472.  —  M.  de  Bretonvilliers,  et  après  lui  M. 
Tronson  s’efforcèrent  d’établir,  dans  toutes  les  maisons  de 
la  compagnie,  l’esprit,  les  maximes  et  les  règles  qu’ils  avaient 
reçus  de  M.  Olier.  Dans  ce  dessein,  M.  de  Bretonvilliers 
et  M.  Tronson  se  réunissaient  une  fois  chaque  semaine, 
pour  déterminer  ensemble  ce  qu’on  y  devait  observer,  sui¬ 
vant  les  règles  que  le  fondateur  avait  laissées  de  vive  voix 
avant  de  mourir  (2).  «  Comme  notre  très-honoré  Père,  M. 
»  Olier,  n’a  rien  eu  plus  à  cœur  durant  sa  vie,  écrivait  M. 
»  Tronson,  que  d’établir  une  grande  union  dans  les  sémi- 
»  naires  de  Saint-Sulpice,  il  n’y  a  rien  aussi  à  quoi  nous 
»  devions  nous  appliquer  avec  plus  de  vigilance  et  plus  de 
»  soin  (3).  Et  je  vous  prie  de  représenter  à  nos  Messieurs 
»  de  quelle  importance  il  est,  pour  conserver  la  dépen-- 
»  dance  et  la  grâce  de  notre  vocation,  de  ne  nous  point 
»  écarter  de  l’esprit  de  M.  Olier,  lequel  on  ne  maintiendra 
»  dans  les  provinces  qu’autant  qu’on  se  trouvera  lié  à  Saint- 
»  Sulpicc,  et  que  l’on  agira  selon  les  ordres  qui  y  seront 
»  donnés  (4).  » 


ÉLOGES  DE  M.  OLIER. 

NOTE  13,  p.  482.  —  Henri  Le  Tellier,  du  diocèse  de 
Rouen,  qui  fut  l’un  des  disciples  de  M.  Olier,  et  mourut  su¬ 
périeur  du  séminaire  de  Bourges,  fit,  dans  le  sonnet  sui¬ 
vant,  l’éloge  du  serviteur  de  Dieu  : 
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Converser  ici-bas  comme  on  fait  dans  les  cieux, 
N’écouter  plus  en  rien  la  voix  de  la  nature, 

Mourir  à  tout  plaisir,  à  toute  créature, 

Avoir  toujours  son  Dieu  présent  devant  les  yeux; 

Fournir  dans  ses  écrits  un  mets  délicieux, 

Où  les  cœurs  les  plus  saints  trouvent  leur  nourriture, 
Où  la  chair  voit  sa  croix,  et  l’esprit  sa  pâture, 

Et  qui  porte  le  feu  de  l’amour  en  tous  lieux  ; 

Etre  des  plus  savants,  sans  le  vouloir  paraître, 
Gouverner  les  prélats,  et  refuser  de  l’être, 

Par  ses  divins  écrits  éclairer  son  troupeau  ; 

Servir  à  tous  d’ami,  de  médecin,  de  père, 

Au  clergé  d’ornement,  au  monde  de  lumière  : 

C’est  là  du  grand  Olier  le  fidèle  tableau  (1). 


(1)  Fie  ms.  de 
Grandet,  t.  I,  p. 
141.  —  Mém.  de 
M.  Baudrand , 

p.  80. 


AUTRE  ÉLOGE. 

Piæ  memoriæ  Pastoris  vigilantissimi 
Joannis-Jacobi  Olier, 

Seminarii  clericorum  Sancti-Sulpitii  fundatoris, 
Epicedion. 

Qui  quondam  sacros  inter  pietatis  odores 
Vixit,  olet  tumulo  suavius  ille  suo. 

Fallor,  at  Olerius,  tumulo  terrâque  relictâ, 
Æthereas  sedes,  astraque  totus  habet. 

Hic  tamen  hic  præsens,  adeo  nec  cingitur  æthrâ, 
Quin  sit  et  in  nostro  pectore  totus  ibi. 

Hic  post  fata  etiam  vixit,  dum  clarus,  ab  axe 
Dissipet  ut  nebulas,  spargit  ubique  faces. 

Vivit,  et  hune  memorant  ædes  quas  struxit  et  aræ, 
Huncque  sacerdotes  queis  pater  ille  fuit. 

Hune  dum  terra  habuit,  cœlesti  semper  amore 
Fervidus  humanas  exuit  ille  vices. 

Hune  casti  cœtûs  mater  venerabilis  Agnes 
Miranda  prorsùs  duxit  ad  astra  viâ. 

Funde  preces,  dixit  Christi  sanctissima  Mater, 
Olerius  per  te  maxima  dona  feret. 

Ilia  repentè  polum  precibus  lacrymisque  fatigat, 

Et  subito  Olerius  fit  pietatis  honor, 

Fit  columen  fidei,  fit  doctor  ubique  salutis, 

Fit  Cleri  stimulus,  faxque,  decusque  simul. 

Hæc  ubi  tam  parvo  perfectum  tempore  vixit, 
Gaudia  Vestali  quanta  fuêre  piæ  ! 

Hune  sibi  tune  vitæ  rectorem  elegit,  et  ipse 
Fit  pater  illius  quæ  modo  mater  erat. 

Mater  enim  verè  ilia  fuit  quam  pectore  casto, 


(1)  Rem.  hist. 
t.  in,  p.  494. 


(2)  Cabinet  des 
Estampes  de  la 
Bibliothèque  na¬ 
tionale.  OEuvre 
de  Boulanger.-— 
Gallia  chrislia- 
na,  t.  vu,  col. 
1019.  —  Rem. 
hist.  t.in,  p.497. 
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Quam  fletu  et  precibus  parturiisse  liquet. 
îlle  pater  contra  qui  sacri  semine  verbi 
Fecundat  mentes,  consilioque  rigat. 

Sæpius  in  terris  pleno  se  numine  fudit 
Virgo  parens  Christi,  cœlicolûmque  Pater. 
Angélus  Agnetis  custos  se  sæpius  illi 
Exhibuit  multo  lumine  conspicuum  : 

Ipsius  alloquio  sæpè  est  sinè  nube  potitus, 

Illius  et  verbis  mutua  verba  dédit. 

Ille  homines  inter  nulli  virtute  secundus, 

Quâ  sinè  nil  gratum,  quâ  sinè  dulce  nihil. 

Præclaras  vivens  dilexit  mordicus  artes, 

Has  etiam  è  cœlo  post  sua  fata  fovet. 

Ergô,  adsis,  nostroque  illabere  cordi, 

Mens  pia,  et  hoc  summo  munus  ab  axe  probes  (1). 

Offerebat  et  vovebat  addictissimus 

Antonius  Langlois. 

ÉLOGE  GRAVÉ  AU  BAS  DES  PORTRAITS  DE  M.  OLIER. 

Joannes  Jacobus  Olier,  Presbyter,  fundator  et  superior 
seminarii  Sancti  Sulpitii,  vigore  sacerdotali  clarus,  pasto- 
rali  sollicitudine  clarior,  zelo  restaurandæ  ecclesiasticæ 
disciplinæ,  omnium  denique  virtutum  aggregatione  claris- 
simus,  inanimis  omnium,  quosCHRisTo  et  Ecclesiæ  genuit, 
vivit  mortuus.  Anno  Domini  1657,  2»  aprilis,  ætatis  suæ 
anno47,  mense  6,  die  12  (2). 


LIVRE  DIXIÈME 


EFFETS  DE  PLUSIEURS  DONS  PARTICULIERS  ACCORDÉS 
A  M.  OL1ER  PENDANT  SA  VIE.  GUÉRISONS 
QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉES  APRES  SA  MORT. 

Nous  avons  réservé  pour  ce  dernier  livre  le  récit 
de  diverses  grâces  surnaturelles  que  Dieu  accorda 
à  M.  Olier,  selon  la  conduite  assez  ordinaire  de  sa 
Providence  sur  ses  plus  fidèles  serviteurs.  L’une 
d’elles  fut  le  don  de  lire  les  secrets  des  cons¬ 
ciences  (1).  «  Je  ne  puis  écrire  ici,  dit  M.  de  Bre- 
»  tonvilliers,  toutes  les  choses  de  cette  nature  qui 
»  se  sont  passées  ;  mais  je  puis  assurer  devant 
»  Dieu  ,  et  le  prendre  à  témoin  qu’une  infinité  de 
»  fois,  pour  ainsi  dire,  durant  l’espace  de  quatorze 
»  ans,  M.  Olier  m’a  découvert  à  moi-même  les  pen- 
»  sées  les  plus  secrètes  de  mon  âme  :  ce  qui  ne  m’é- 
»  tait  pas  d’une  petite  consolation.  Souvent  même 
»  il  m’annonçait  ce  qui  devait  m’arriver,  et  les 
»  choses  arrivaient  en  effet  de  la  manière  qu’il  m’a- 
»  vait  dite  (2).  Un  jour  que  je  l’accompagnais,  il 
»  rencontra,  dans  la  rue  des  Cannettes,  une  per- 
»  sonne  qui,  se  mettant  à  lui  parler,  lui  cachait 
»  quelque  chose  :  M.  Olier  en  eut  aussitôt  connais- 
»  sance  et  la  lui  découvrit  telle  qu’elle  était.  Je  lui 
i>  demandai  ensuite  comment  il  avait  donc  pu  con- 
»  naître  une  particularité  si  cachée  ;  il  me  répon- 
»  dit  :  C'est  en  Dieu  qu’on  voit  toutes  ces  choses ,  et 
»  beaucoup  plus  clairement  que  si  on  les  voyait  en 
»  elles-mêmes  (3).  »  M.  Leschassier  lui  rend  aussi  le 
même  témoignage:  «  Il  a  pénétré,  dit-il ,  le  fond 


I. 

M. Olier  avait 
le  don  de  pé¬ 
nétrer  les  se¬ 
crets  des 
cœurs. 

(1)  Cardinalis 
Bona.  De  discre- 
tionespirüuum, 
cap.  v,  n.  2. 


(2)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Bretonvilliers,i. 
«,p.414. 


(3)  Ibid.  p.  412. 


(I)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M. 
Leschassier,  p. 
34. — Giry,  part. 
2.  ch.  x. 


II. 

Exemple  du 
frère  Jean  de 
la  Croix,  tenté 
d’abandonner 
le  service  des 
pauvres. 
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»  des  cœurs,  et  a  déclaré  plusieurs  fois  à  des  per- 
»  sonnes  qui  sont  encore  vivantes  ,  des  pensées 
»  quelles  avaient  eues ,  qu’elles  n’avaient  commu- 
»  niquées  à  qui  que  ce  fût ,  et  qui  étaient  si  singu- 
»  lières,  qu’on  n’en  pouvait  avoir  humainement 
»  aucune  conjecture  (1).  »  Le  dessein  de  Dieu,  en 
éclairant  ainsi  son  serviteur,  était,  comme  il  paraît 
par  un  grand  nombre  d’exemples,  d’animer  de  plus 
en  plus  son  zèle  pour  la  sanctification  des  âmes 
dont  il  l’avait  chargé. 

Le  frère  Jean  de  la  Croix,  chargé  de  la  distribu-  • 
tion  des  aumônes  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
raconte  ainsi  lui-même  les  tentations  intérieures 
qu’il  éprouva,  et  le  moyen  que  M.  Olier  employa 
pour  l’en  délivrer.  «  Je  fus,  dit-il ,  dans  une  conti- 
»  nuelle  tentation,  pendant  six  mois,  d’abandon- 
»  ner  le  service  des  pauvres  honteux,  après  six  ans 
»  que  j’avais  employés  à  les  assister,  par  l’ordre 
»  de  M.  Olier  et  sous  sa  conduite.  Je  ne  saurais 
»  assez  exprimer  le  renversement  qui  s’était  fait 
»  dans  mon  esprit  :  je  me  croyais  seul  coupable  de 
»  tout  le  mal  qui  arrivait  dans  le  faubourg  Saint- 
»  Germain  ;  et  ce  qui  me  le  persuadait  encore  da- 
»  vantage,  c’était  que  plusieurs  personnes  me  con- 
»  Armaient  dans  cette  pensée  ,  me  disant  que  je 
»  netais  pas  capable  d’un  tel  emploi.  L’industrie 
»  des  mauvais  pauvres,  qui  me  trompaient ,  me 
î>  donnait  un  étrange  exercice.  Les  plaintes  conti- 
»  nuelles  des  autres  m’affligeaient  aussi  beaucoup  ; 

»  mon  esprit  en  était  si  accablé  que  cela  parut  à 
»  l’extérieur  par  l’affaiblissement  de  ma  santé ,  et 
»  plusieurs  personnes  le  remarquèrent.  Je  n’osais 
»  toutefois  découvrir  à  qui  que  ce  fût  le  sujet  de 
»  mon  affliction  :  c’était  la  crainte  de  m’être  ingéré 
»  moi-même  dans  cet  emploi.  Je  ne  croyais  pas  y 
»  pouvoir  faire  mon  salut,  étant  persuadé  que  Dieu 
»  ne  m  y  avait  point  appelé,  et  que  toutes  les  peines 
»  que  je  prenais  pour  le  soulagement  des  pauvres, 

»  étaient  de  purs  effets  de  l’habitude  que  j’en  avais 
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»  prise.  Ainsi  agité ,  je  méditais  en  moi-même  le 
»  projet  de  me  retirer  ,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt 
»  dans  un  autre  ;  et  je  pensais  que  je  serais  très- 
»  heureux  d'être  au  service  de  quelque  vigneron, 
»  occupé  à  labourer  la  terre,  et  éloigné  de  ce  grand 
»  embarras.  Quelques  personnes  de  condition,  qui 
»  avaient  remarqué  l’affaiblissement  de  ma  santé, 
»  en  donnèrent  avis  à  M.  Olier.  Il  me  fit  dire  d’aller 
»  le  trouver  ;  et  dès  que  je  parus  devant  lui,  sans 
»  que  je  lui  eusse  parlé  du  sujet  de  mes  peines  ,  il 
»  me  dit  :  Sere^-vous  toujours  le  jouet  et  le  ballon 
»  du  démon?  il  vous  jette  tantôt  d'un  côté,  et  tantôt 
»  d’un  autre.  Ne  l’écoute^  point  :  c’est  un  esprit  trom- 
»  peur  qui  veut  vous  faire  quitter  l'emploi  où  Dieu 
»  vous  a  mis.  N’est-il  pas  vrai  que  depuis  quelque 
»  temps  vous  ri  êtes  point  capable  d’aucun  sentiment 
»  de  Dieu?  Je  sais  bien  tout  ce  que  vous  pourrie {  me 
»  dire  vous-même  touchant  le  sujet  de  votre  affliction : 
»  c'est  que  vous  ne  pense^  pas  que  Dieu  vous  ait  ap- 
»  pelé  au  service  des  pauvres  ;  mais  je  vous  assure  de 
»  sa  part  qu’il  vous  veut  dans  cet  emploi  :  oui,  je  vous 
»  en  assure  de  la  manière  la  plus  expresse  ;  rien  doute % 
»  aucunement.  A  peine  M.  Olier  eut-il  proféré  ces 
»  paroles  ,  que  mes  dispositions  changèrent  tout- 
»  à-coup.  Je  lui  dis:  Monsieur,  j’y  demeurerai  donc 
»  autant  qu’il  plaira  à  Dieu,  et  autant  que  vous 
»  voudrez.  Tout  le  trouble  de  mon  esprit  se  dissipa 
»  aussitôt  :  je  me  trouvai  rempli  de  paix  et  de 
»  calme;  et,  depuis  ce  temps,  je  n’ai  ressenti  au- 
»  cune  tentation  sur  le  même  sujet  (1).  » 

Une  personne  ayant  différé  de  faire  un  acte  de 
mortification  qu’elle  avait  coutume  de  pratiquer 
secrètement,  M.  Olier  lui  reprocha  cette  omission, 
quoiqu’elle  n’en  eût  parlé  à  qui  que  ce  fût,  et  il  l’a¬ 
vertit  de  n’y  plus  retomber.  Il  en  usa  de  la  même 
manière  à  l’égard  de  deux  autres  qui ,  sans  raison 
légitime,  avaient  remis  au  lendemain  matin  une 
semblable  mortification,  et  leur  dit  :  «  Ce  n’est  pas 
ï>  assez  de  faire  les  choses  que  Dieu  demande  de 


(1)  Atlest.  aut. 
p.  145,  146. 

*  III. 
Autres  exem 
pies. 
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»  nous ,  il  faut  encore  les  accomplir  dans  le  temps 

(1)  m.  de  Bro-  »  01^  eqes  n0us  sont  prescrites  (1).  »  Il  arriva  aussi 

tonvilliers,  t.  i,  ,  ,  ,  ,  . 

p>  4 13.  qu  une  personne  ,  apres  avoir  promis  a  Dieu  de  lui 

faire  une  certaine  offrande,  se  désista  peu  à  peu  de 
sa  promesse.  Elle  seule  au  monde  avait  connais¬ 
sance  de  sa  résolution  et  de  l’infidélité  qui  l’avait 
suivie.  Dans  cet  état,  elle  vint  visiter  M.  Olier  qui, 
les  larmes  aux  yeux  et  l’affliction,  dans  le  coeur,  lui 
reprocha  vivement  sa  faute,  en  l’assurant  que  cette 
infidélité  avait  beaucoup  déplu  à  Notre-Seigneur. 
On  se  figurerait  difficilement  la  surprise  et  le  trou¬ 
ble  où  ces  paroles  la  jetèrent.  Elle  tomba  sur-le- 
champ  aux  pieds  de  l’homme  de  Dieu  ,  demanda 
pardon  de  sa  faute,  et  exécuta  sans  délai  son  pre¬ 
mier  dessein.  M.  Olier  lui  rappela  également  plu¬ 
sieurs  particularités  très-cachées  qui  la  touchèrent 

(2)  Ibid,  p.4 1 4.  vivement  (2). 

Une  autre,  ayant  été  consultée  sur  une  affaire  im¬ 
portante  qu’on  lui  avait  confiée  sous  le  sceau  du 
secret,  voulut  avoir  elle-même  l’avis  du  serviteur 
de  Dieu.  Mais  comme  elle  ne  lui  parlait  qu’en 
termes  vagues  et  généraux  :  «  Pour  vous  donner, 
»  lui  répondit-il ,  un  conseil  conforme  aux  règles 
»  de  la  prudence,  il  serait  à  propos  que  je  connusse 
»  les  circonstances  de  cette  affaire  avec  plus  de 
»  précision.  »  Elle  repartit  qu’elle  n’avait  pas  la 
liberté  de  lui  en  parler  clairement.  Sans  insister 
davantage,  M.  Olier  fit  alors  deux  ou  trois  tours 
dans  sa  chambre  ;  ensuite,  comme  s’il  eût  été  ins¬ 
truit  de  toute  l’affaire,  il  en  exposa  lui-même  à  cette 
‘personne  les  diverses  circonstances  dans  le  plus 
grand  détail,  et  lui  donna  les  avis  qui  lui  étaient  né¬ 
cessaires.  Elle  en  fut  tellement  étonnée,  qu’elle  alla 
sur-le-champ  raconter  à  ses  amis  ce  qui  venait  de 
se  passer,  protestant  que  M.  Olier  n’avait  pu  avoir 
cette  connaissance  par  aucune  voie  naturelle.  Après 
une  conférence  où  le  serviteur  de  Dieu  avait  parlé 
sur  la  pauvreté  que  doivent  pratiquer  les  ecclésias¬ 
tiques,  l’un  des  assistants  se  retira  tout  affligé, 


SONGES  REMARQUABLES. 
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n’ayant  pas  le  courage  d’aspirer  à  une  perfection 
qui  lui  paraissait  si  difficile.  Quelque  temps  après, 
il  vint  visiter  M.  Olier,  à  qui  il  n’avait  rien  décou¬ 
vert  de  ses  dispositions  intérieures ,  et  il  fut  étran¬ 
gement  surpris  de  l’entendre  débuter  par  ces  pa¬ 
roles  :  Ah!  Monsieur ,  que  la  pauvreté  vous  fait  de 
peine  !  et  de  l’entendre  ensuite  lui  exposer  tout  ce 
qui  s’était  passé  dans  son  cœur  (1). 

Mais  il  est  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre 
d’exemples;  voici  des  faits  d’un  genre  différent.  Un 
ecclésiastique  avait  sous  sa  direction  une  prétendue 
dévote  qui ,  par  ses  artifices  ,  abusait  le  public  et 
l’abusait  lui-même.  On  la  croyait  avancée  dans  des 
voies  éminentes,  et  son  confesseur  la  regardait 
comme  une  sainte  à  miracles  et  à  révélations.  Une 
nuit,  lorsqu’il  dormait  profondément,  il  crut  voir 
en  songe  M.  Olier  qui  le  détrompait,  en  lui  faisant 
connaître  les  fourberies  et  l’hypocrisie  de  sa  péni¬ 
tente.  A  son  réveil,  il  méprisa  ce  songe;  mais  il  fut 
fort  surpris  lorsque,  quelques  mois  après  ,  rencon¬ 
trant  par  hasard  M.  Olier,  celui-ci,  comme  s’il  eût 
voulu  confirmer  l’avis  dont  nous  parlons,  sembla 
lui  dire,  en  termes  généraux,  qu’il  risquait  d’être 
trompé  par  cette  personne.  En  effet,  quelque  temps 
après,  cet  ecclésiastique  acquit  la  certitude  des  arti¬ 
fices  sacrilèges  de  cette  misérable  créature,  tels 
qu’il  les  avait  connus  par  le  songe  qu’il  avait  eu,  et 
qu’il  regarda  dès  ce  moment  comme  un  avertisse¬ 
ment  du  Ciel  (2).  La  mère  de  Saint-Gabriel,  supé¬ 
rieure  des  religieuses  de  la  Miséricorde  à  Paris, 
rapporte  que  très-souvent  ayant  éprouvé  de  fort 
grandes  inquiétudes  durant  le  jour,  sans  avoir 
la  liberté  d’en  pouvoir  parler  à  M.  Olier,  elle  son¬ 
geait  à  lui  durant  son  sommeil,  croyant  lui  parler 
comme  si  elle  lui  eût  exposé  ses  peines,  et  que,  le 
matin  en  s’éveillant,  non-seulement  elle  en  était 
délivrée,  mais  s’étonnait  de  se  trouver  dans  une 
paix  si  profonde.  Dès  qu’elle  le  voyait,  elle  ne  man¬ 
quait  pas  de  lui  faire  part  de  son  rêve,  et  plusieurs 


(1)  M.  de  Bre- 
lonvilliers  ,  p. 

415,  410. 

IV. 

Songes  re¬ 
marquables. 
Effets  extraor¬ 
dinaires  que 
produisentles 
paroles  ou  la 
présence  deM. 
Olier. 


(2)  Ibid,  p.4 1 5, 
4  10. 
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(1)  Attestations 
aut.  louchant  M. 
Olicr,  p.  90. 


(2)  Ibid. 


fois  M.  Olier  lui  dit  en  riant  que  la  même  chose 
était  arrivée  à  d’autres  personnes ,  également  gué¬ 
ries  par  ce  moyen  (1). 

On  peut  mettre  au  nombre  des  dons  extraordi¬ 
naires  de  M.  Olier  les  impressions  de  grâce  qu’é¬ 
prouvaient  plusieurs  saintes  âmes  en  conversant 
avec  lui,  ou  même  seulement  lorsqu’elles  étaient  en 
sa  présence.  Nous  avons  déjà  cité  les  exemples  de 
Marie  de  Valence,  du  frère  Claude,  de  la  sœur  Mar¬ 
guerite  du  Saint-Sacrement,  de  la  mère  de  Saint-Mi¬ 
chel;  on  en  voit  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables, 
dans  les  Mémoires  de  M.  Olier,  ou  dans  ceux  que 
d’autres  personnes  ont  composés  sur  sa  vie.  La 
mère  de  Saint-Gabriel,  dont  nous  venons  de  parler, 
rapporte  d’elle-même  que,  presque  toutes  les  fois 
quelle  s’entretenait  avec  M.  Olier,  ou  qu’elle  était 
seulement  en  sa  présence  ,  elle  ressentait  une  im¬ 
pression  de  grâce  si  abondante,  qu’elle  en  était 
toute  pénétrée  et  comme  embaumée,  non-seule¬ 
ment  dans  le  temps  de  leur  entretien,  mais  durant 
des  mois  entiers,  pendant  lesquels  elle  eût  désiré 
d’être  séparée  de  toute  créature,  pour  ne  s’occuper 
que  de  Dieu  seul.  Quelquefois  cet  effet  durait  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  revînt  ;  alors  la  même  grâce  se  renou¬ 
velait  encore,  et  avec  tant  d’abondance,  qu’il  lui  est 
arrivé  de  ne  pouvoir  proférer  dans  cet  état  une 
seule  parole.  Elle  ajoute  qu’en  lui  parlant,  elle  avait 
été  plusieurs  fois  délivrée  de  diverses  imperfections 
habituelles,  dont  elle  ne  lui  avait  rien  dit,  et  sans 
que  de  son  côté  elle  eût  fait  aucun  effort  pour  les 
détruire  (2). 

M.  Olier  rapporte  lui-même,  dans  ses  Mémoires, 
le  trait  suivant,  qui  montre  avec  quelle  merveil¬ 
leuse  facilité  il  rendait  la  paix  aux  âmes.  «  Je  me 
»  souviens  qu’une  excellente  fille  et  très-bonne 
»  religieuse,  d’une  éminente  piété  ,  étant  venue  un 
»  jour  à  moi,  je  vis  dans  ses  yeux  quelque  chose 
»  qui  n  était  point  naturel.  Le  désordre  qui  parais— 

»  sait  dans  son  regard  annonçait  qu’elle  avait  l’es- 
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»  prit  occupé  de  quelque  mauvais  désir.  Aussitôt 
»  je  fis  le  signe  de  la  croix,  et  cette  pauvre  âme  fut 
»  délivrée  :  le  malin  qui  était  entré  dans  son  corps, 
»  pour  tâcher  de  la  séduire ,  et  qui  s’était  établi 
»  dans  ses  yeux,  pour  la  porter  au  péché,  fut  obligé 
»  de  fuir  par  la  vertu  de  la  croix  (1).  s»  Une  per¬ 
sonne  tourmentée  de  pensées  contre  la  pureté 
étant  allée  se  recommander  à  ses  prières,  il  lui  ré¬ 
pondit  en  souriant  :  Alle\  en  paix  ;  et  dès  ce  mo¬ 
ment  toutes  ses  peines  se  dissipèrent  (2). 

M.  Olier  n’avait  pas  seulement  le  don  de  rendre 
la  paix  aux  âmes  ;  souvent,  en  visitant  les  malades, 
il  leur  procurait  aussi  la  santé  du  corps  (3).  La 
mère  de  Saint-Gabriel,  dont  on  a  parlé,  déclare, 
dans  un  écrit  signé  de  sa  main ,  qu’étant  atteinte 
d’un  grand  crachement  de  sang ,  elle  employa  vai¬ 
nement,  pour  l’arrêter,  la  saignée  aux  pieds  et  plu¬ 
sieurs  autres  remèdes,  mais  que,  M.  Olier  letant 
venu  voir,  lorsqu’elle  était  au  lit  bien  affaiblie  par 
cet  accident  qui  continuait  toujours,  et  lui  ayant 
dit  ces  paroles  :  Ma  fille,  je  vôus  défends  de  cracher 
du  sang  davantage  :  non,  je  ne  le  veux  pas,  l’accident 
cessa  dès  ce  moment.  «  Je  certifie,  dit-elle,  que  je 
»  n’ai  plus  rendu  de  sang  ,  quoiqu’il  se  soit  écoulé 
»  environ  dix-huit  ans  depuis,  et  qu’à  l’heure 
»  même  je  fus  guérie  de  ma  maladie.  Je  déclare 
»  que  cette  relation  est  véritable,  et  je  suis  prête  à 
s  l’attester  avec  serment  (4).  » 

M.  Olier  rapporte  lui-même  la  guérison  d’un 
jeune  séminariste,  M.  de  Villars,  depuis  arche¬ 
vêque  de  Vienne ,  que  les  médecins  avaient  aban¬ 
donné.  «  Dans  le  temps  que  je  lui  donnais  l’Ex- 
»  trême-Onction  ,  dit-il ,  il  sentait  en  soi  des  effets 
extraordinaires,  à  cause  des  grâces  qui  se  répan- 
»  daient  en  lui  par  les  paroles  que  Notre-Seigneur 
»  me  mettait  dans  la  bouche  ;  tandis  que  les  méde- 
»  cins  le  condamnaient ,  Notre-Seigneur  me  dit  : 
»  Je  te  le  rendrai ,  comme  il  est  arrivé  ;  ce  qu’en- 
»  suite  les  médecins  eux-mêmes  ont  jugé  être  un 


(1)  Mim.  aut. 
de  M.  Olier,  t.  n, 
p.  31 1 .  —  Copie 
de  ces  Mémoires, 

t.  ni,  p.  216. 


(2)  Attest.  etc. 
p.  198. 

V. 

M.  Olier  rend 
la  santé  à  plu¬ 
sieurs  mala¬ 
des. 

(3)  Mèm.  aut. 
de  M.  Olier,  t.vi, 
p.  26.  —  Vie  de 
31.  Olier,  par  M. 
de  Brctonvil- 
liers,  t.i,  p.  444. 
445. 


(4)  Attest.  etc. 

p.  101. 
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(1)  Mèm. aut.de 
M.  Olier,  t.  iv, 
p.  26G,  2G7. 


(2)  Ibid.  t.  \i, 

p.  338,  339. 


(3)  Atlest.  aut, 
p.  109,  ISO. 


»  miracle.  Depuis  cet  accident,  on  voit  ce  jeune 
»  homme  avancer  à  vue  d’œil  dans  la  vertu  (1).  » 
On  lit  d’autres  exemples  semblables  dans  les  Mé¬ 
moires  de  M.  Olier.  Très-souvent  les  malades  qu’il 
visitait  se  trouvaient  guéris  à  mesure  qu’il  leur 
parlait,  quoiqu’il  n’eût  aucun  dessein  de  demander 
à  Dieu  leur  guérison.  «  Cela  me  fait  voir,  ajoute- 
»  t-il,  combien  les  ministres  de  Jésus-Christ  ont 
»  peu  de  part  aux  opérations  de  sa  bonté  et  de  sa 
»  puissance,  puisqu’il  produit  des  effets  très-saints 
»  par  des  sujets  souvent  très-imparfaits  et  très- 
»  impurs,  et  dont  il  n’attend  point  le  concours, 
»  ni  même  les  désirs  (2).  » 

Ces  guérisons  avaient  inspiré  aux  paroissiens  de 
Saint-Sulpice  une  si  vive  confiance  aux  prières  de 
M.  Olier,  que  plusieurs  se  regardaient  comme  sau¬ 
vés,  dès  qu’ils  s’étaient  recommandés  à  lui.  Une 
personne,  qui  avait  éprouvé  les  effets  de  ses  inter¬ 
cessions  auprès  de  Dieu,  dit,  dans  une  déclaration 
signée  de  sa  main  :  «  Lorsque  tout  le  monde  me 
«  condamnait,  et  que  les  médecins,  après  avoir  usé 
»  de  tous  les  remèdes  imaginables ,  n’attendaient 
»  plus  autre  chose  que  ma  mort,  mon  grand  re- 
»  cours  fut  à  M.  Olier,  aux  prières  duquel  je  me 
»  recommandai  par  mon  confesseur  ;  car  M.  Olier 
»  vivait  encore.  J’avais  tant  de  vénération  pour  lui, 
»  qu’il  me  semblait  qu’avec  le  secours  de  ses  priè- 
»  res,  il  n’y  avait  rien  de  fâcheux  que  je  ne  pusse 
»  souffrir  ;  et  j’avais  tant  de  confiance  en  sa  protec- 
»  tion  auprès  de  Dieu,  que  je  fus  toute  soulagée 
»  après  m’être  recommandée  à  lui  (3).  »  Une  autre 
paroissienne,  parlant  de  cette  même  confiance  aux 
prières  de  M.  Olier,  dit  au  sujet  de  sa  sœur  : 
«  Comme  on  craignait  qu’elle  ne  passât  pas  la  nuit, 
»  ma  mère ,  voyant  le  danger  où  elle  était  et  l’a- 
»  larme  du  médecin,  courut  chez  M.  Olier  pour  le 
»  prier  de  venir  la  voir,  connaissant  sa  grande  dili- 
»  gence  à  visiter  les  malades,  et  sa  tendre  charité 
»  pour  eux.  Il  y  vint ,  et  dit  avec  assurance  que  la 
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»  malade  n  en  mourrait  pas.  Chacun  regarda  cette 
»  parole  comme  une  assurance  certaine  de  guéri— 
»  son  :  le  confesseur  de  ma  sœur,  M.  d’Herbrée, 
»  vint  me  l’apprendre  ;  et  en  effet  elle  recouvra  la 
»  plus  parfaite  santé  (1).  » 

Tous  ces  exemples  font  assez  comprendre  pour¬ 
quoi  beaucoup  de  fidèles,  après  la  mort  du  servi— 
teui  de  Dieu,  ont  eu  la  même  confiance  en  ses 
prières  ,  et  se  sont  adressés  à  lui  pour  obtenir  des 
guérisons.  On  en  rapporte  un  assez  grand  nombre; 
nous  nous  bornerons  aux  principales  ,  nous  con¬ 
tentant  ici  d’abréger  les  déclarations  authentiques 
qui  en  furent  données,  et  dont  on  conserve  les  ori¬ 
ginaux  au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

Nous  commencerons  par  la  guérison  de  cette 
même  demoiselle  Manse,  qui  était  venue  s’offrir  à 
M.  Olier  pour  assister  les  malades  de  Montréal,  en 
attendant  que  M.  de  la  Dauversière  y  eût  envoyé 
des  Hospitalières.  Celles-ci  ayant  enfin  été  établies 
à  La  Flèche,  en  Anjou,  mademoiselle  Manse,  qui 
ne  pouvait  plus  suffire  au  service  de  la  colonie,  de¬ 
mandait  depuis  plusieurs  années  qu’on  hâtât  leur 
départ.  Mais  deux  obstacles  l'avaient  retardé  jus¬ 
qu  alors  :  l’autorité  de  personnes  puissantes  qui 
voulaient  établir  à  Ville-Marie  les  Hospitalières  de 
Québec ,  et  l’absence  de  toute  sorte  de  secours  pour 
la  fondation  de  celles  de  M.  de  la  Dauversière.  Sur 
ces  entrefaites,  mademoiselle  Manse,  s’étant  rompu 
le  bras  en  tombant  sur  la  glace ,  et  ayant  même 
perdu  tout-à-fait  l’usage  de  ce  bras ,  par  la  mala¬ 
dresse  des  chirurgiens  du  pays,  repassa  en  Europe, 
après  environ  deux  ans  de  souffrances,  pour  y  con¬ 
sulter  des  médecins  plus  expérimentés,  et  pour 
essayer  d’amener  avec  elle  des  Hospitalières  de  La 
Flèche ,  quoiqu’elle  n’eût  ni  les  fonds  nécessaires  à 
leur  établissement  à  Montréal,  ni  l’espérance  d’en 
acquérir  (2). 

La  sœur  Bourgeois  voulut  suivre  sa  compagne 
infirme,  incapable  alors  de  voyager  seule,  et  même 


(1)  Allesl.  aut. 

p.  161. 


VI. 

MUe  Manse 
fait  une  chute. 
Son  mal  est 
jugé  incura¬ 
ble. 


(2)  Annales  ou 
histoire  des  Hos¬ 
pitalières,  etc.  p. 
362. 
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(I)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois. 
3“  part.  p.  74. 


(2)  Annales,  etc. 
p.  364.  —  Rela¬ 
tion  des  Hospi¬ 
talières,  dans  le 
Canada,  ms.  in- 
f°,  ch.  ix,  p.  16, 
17.  —  Hist.  ms. 
t.  il,  p.  91,  — 
Mémoires  sur  M. 
de  Laval,  p.134. 


(3)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
p.  76. 


VII. 

MUe  Manse 
est  guérie  au 
tombeau  deM. 
Olier. 


de  s’habiller  (1).  Dès  qu’elles  furent  arrivées  à  Pa¬ 
ris,  M.  d’Olbeau,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  et 
parent  de  mademoiselle  Manse,  mit  tout  en  œuvre 
pour  obtenir  sa  guérison.  Il  réunit  dans  ce  dessein 
les  médecins  et  les  chirurgiens  du  Roi,  et  tous  les 
autres  qui  avaient  le  plus  de  réputation  dans  Paris. 
Mais,  après  avoir  examiné  le  bras  de  mademoiselle 
Manse,  et  l’avoir  lavé  plusieurs  fois  avec  diverses 
liqueurs,  ils  jugèrent  tous  unanimement  qu’il  était 
entièrement  mort,  et  que  la  malade  n’avait  point  de 
guérison  à  attendre.  Sachant  donc  que  son  mal 
était  incurable,  elle  ne  songea  plus  qu’à  l’affaire 
des  Hospitalières,  et,  quoiqu’il  n’y  eût  aucune  appa¬ 
rence  qu’elle  dût  trouver,  dans  la  charité  des  fi¬ 
dèles,  des  aumônes  suffisantes  pour  cette  fonda¬ 
tion,  elle  ne  laissa  pas  d’adresser  à  Dieu  des  prières 
ferventes,  et  d’engager  encore  toutes  les  personnes 
pieuses  qu’elle  connaissait,  à  s’unir  à  ses  intentions. 
Elle  implorait  aussi  l’assistance  des  Saints,  spécia¬ 
lement  celle  de  M.  Olier,  ne  doutant  pas  de  son 
crédit  auprès  de  Dieu,  ni  de  l’intérêt  qu’il  prenait 
à  cette  œuvre,  puisque,  avant  sa  mort,  il  avait  signé 
le  contrat  qui  donnait  aux  Hospitalières  de  La 
Flèche  la  conduite  de  l’hôpital  (2). 

Par  un  effet  de  cette  vive  confiance ,  elle  eut  la 
dévotion  d’aller  l’invoquer  sur  son  tombeau  ,  ac¬ 
compagnée  de  la  sœur  Bourgeois  (3);  et  quoiqu’elle 
n’eût  point  la  pensée  de  demander  un  miracle,  elle  y 
fut  subitement  guérie,  ainsi  qu’elle  nous  l’apprend 
elle-même  dans  la  déclaration  suivante  qu’elle  écri¬ 
vit  et  signa  de  sa  main  : 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité, 

»  Je,  Jeanne  Manse,  reconnais  et  confesse,  en  la 
y>  présence  de  mon  Dieu,  avoir  reçu  la  grâce  de  l’u- 
»  sage  de  ma  main  droite  par  les  mérites  de  feu 
»  M.  Olier  ;  ce  qui  s’est  passé  en  cette  manière  : 

»  Il  y  a  deux  ans  que  j’étais  restée  estropiée  après 
»  une  chute,  où  j’eus  le  bras  rompu  et  le  poignet 
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»  démis  ;  car  les  chirurgiens  qui  me  pansèrent,  ne 
»  s  étant  aperçus  de  la  dislocation  de  mon  poignet 
»  que  six  mois  après,  et  lorsqu’on  n’y  pouvait  plus 
»  apporter  de  remède,  je  demeurai  tout-à-fait  pri- 
»  vée  de  l’usage  de  ma  main.  De  plus,  j’en  souf- 
»  frais  beaucoup,  et  j’étais  obligée  de  porter  tou- 
»  jours  mon  bras  en  écharpe,  ne  le  pouvant  soute- 
»  nir  autrement,  ou  sans  qu’il  fût  appuyé.  Depuis 
»  le  moment  de  ma  chute,  qui  fut  le  dimanche  28 
»  janvier  1657,  à  huit  heures  du  matin,  jusqu’au 
»  2  février  1659,  je  ne  pus  m’aider  ni  me  servir  de 
»  ma  main  en  aucune  manière  ,  de  sorte  qu’il  fallait 
»  qu’on  m’habillât  et  me  servît  comme  un  enfant. 
»  Les  chirurgiens,  et  autres  personnes  habiles  en 
ces  matières,  m’assuraient  qu’il  n’y  avait  point 
»  de  remède  pour  me  rendre  l’usage  de  ma  main, 
s>  mais  qu’il  fallait  tâcher  seulement  d’empêcher 
que  la  chaleur  naturelle  ne  se  retirât,  et  que  mon 
»  bras  ne  vînt  à  se  dessécher  et  à  mourir  tout-à- 
»  fait.  Il  y  a  dix-huit  mois  que  je  n’usais  d’aucun 
»  remède,  n’espérant  plus  de  guérison,  et  n’ayant 
»  pas  même  la  pensée  de  demander  un  miracle. 
»  J’étais  contente  de  me  soumettre  à  l’ordre  de 
»  Dieu,  et  de  demeurer  ainsi,  toute  ma  vie,  en  cet 
»  état  de  privation  douloureuse  et  pénible. 

»  J’avais  désiré  de  voir  le  cercueil  de  feu  M.Olier, 
»  non  pas  dans  la  vue  de  mon  soulagement, mais  dans 
»  l’intention  de  l’honorer,  l’estimant  un  très-grand 
»  serviteur  de  Dieu.  J’eus  la  permission  de  le  voir, 
»  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge.  Je 
»  savais  qu’il  avait,  pendant  sa  vie,  grande  dévo- 
»  tion  à  ce  jour.  Comme  je  fus  sur  le  point  d’entrer 
»  dans  la  chapelle  où  repose  son  corps,  la  pensée 
»  me  vint  de  demander  à  Dieu,  par  les  mérites  de 
»  son  serviteur,  qu’il  lui  plût  de  me  donner  un  peu 
»  de  force,  et  quelque  soulagement  à  mon  bras, 
»  afin  que  je  m’en  pusse  servir  dans  les  choses  les 
»  plus  nécessaires,  comme  pour  m’habiller ,  et 
»  pour  accommoder  notre  autel  deMontréal.  Je  dis: 
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»  O  mon  Dieu,  je  ne  demande  point  de  miracle, 
»  car  j’en  suis  indigne,  mais  un  peu  de  souîage- 
»  ment,  et  que  je  me  puisse  aider  de  mon  bras. 
»  Comme  j’entrais  dans  la  chapelle,  il  me  prit  un 
»  saisissement  de  joie  si  extraordinaire,  que  de  ma 
»  vie  je  n’en  sentis  de  semblable.  Mon  cœur  en 
»  était  si  plein,  que  je  ne  le  puis  exprimer  ;  mes 
»  yeux  étaient  comme  deux  fontaines  de  larmes  qui 
»  ne  tarissaient  point  :  ce  qui  venait  si  doucement, 
»  que  je  me  sentais  comme  fondue,  sans  aucun 
»  effort  ni  travail  de  ma  part ,  pour  m’exciter  à 
»  telle  chose,  à  quoi  je  ne  suis  pas  naturellement 
»  disposée.  Je  ne  puis  exprimer  cela ,  sinon  en 
»  disant  que  c’était  un  effet  de  la  grande  com- 
»  plaisance  que  j’éprouvais  du  bonheur  dont 
»  jouissait  ce  bienheureux  serviteur  de  Dieu. 
»  Je  lui  parlais  comme  si  je  l’eusse  vu  de  mes 
»  yeux,  et  avec  beaucoup  plus  de  confiance,  sa- 
»  chant  qu’il  me  connaissait  à  présent  bien  mieux 
»  que  lorsqu’il  était  au  monde  ,  qu’il  voyait  mes 
»  besoins,  et  la  sincérité  de  mon  cœur,  qui  ne  lui 
»  avait  rien  caché. 

»  J’entendis  la  sainte  Messe,  et  communiai  dans 
»  cette  douceur  extraordinaire,  ne  songeant  point 
»  à  mon  bras  qu’après  la  messe,  lorsque,  M.  de 
»  Bretonvilliers  s’en  allant  à  la  paroisse  pour  assis- 
»  ter  à  la  procession,  je  le  priai  de  me  donner 
»  le  cœur  de  feu  M.  Olier,  pour  le  faire  toucher  à 
»  mon  bras,  lui  disant  que  je  croyais  n’avoir  plus 
»  que  faire  du  sang  des  bœufs  et  des  taureaux  pour 
»  ma  guérison.  J’eus  dès-lors  une  certaine  confian- 
»  ce  d’être  exaucée.  Il  me  l’apporta  et  se  retira  ;  et 
»  moi,  pensant  aux  grâces  que  Dieu  avait  mises 
»  dans  ce  saint  cœur,  je  pris  de  ma  main  gauche 
»  ce  précieux  dépôt,  je  le  posai  sur  ma  main  droi- 
»  te,  tout  enveloppée  qu’elle  était  dans  mon  échar- 
»  pe.  Au  même  moment,  je  sentis  que  ma  main 
»  était  devenue  libre ,  et  qu’elle  soutenait  sans 
»  appui  le  poids  de  la  boîte  de  plomb,  où  le  cœur 
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»  est  renfermé  :  ce  qui  me  surprit,  m’étonna  mer- 
»  veilleusement  et  m’obligea  de  louer  et  de  bénir 
»  la.  divine  Bonté  de  la  grâce  qu’elle  me  daignait 
»  faire,  de  manifester  en  moi  la  gloire  et  le  mérite 
»  de  son  saint  serviteur.  Je  sentis  en  même  temps 
»  une  chaleur  extraordinaire  se  répandre  par  tout 
»  mon  bras,  jusqu’aux  extrémités  des  doigts  ,  et 
®  1  usage  de  ma  main  me  fut  rendu  dès  ce  moment; 
»  quoiqu’elle  soit  toujours  disloquée,  je  m’en  sers 
»  néanmoins  sans  douleur,  ce  qui  est  encore  plus 
»  admirable. 


»  Je  déclaré  que  tout  ce  que  j’ai  écrit  ci— dessus, 
»  en  ces  deux  petites  feuilles,  est  véritable  et  sincè- 
»  i  e  .  en  foi  de  quoi  je  1  ai  écrit  et  signé  de  la  même 
»  main  dont  j’ai  reçu  l’usage.  A  Paris,  ce  13  février 
»  1659.  Jeanne  Manse  (1).  » 

Au  retour  de  la  procession,  M.  de  Bretonvilliers, 
étant  entre  dans  la  chapelle,  trouva  mademoiselle 
Manse  baignée  de  larmes,  et  dans  des  transports 
de  joie  si  excessifs,  qu’elle  ne  put  prononcer  aucune 
parole.  Le  bruit  de  cette  guérison  se  répandit  aussi¬ 
tôt  dans  Paris.  On  en  conçut  une  vénération  singu¬ 
lière  pour  mademoiselle  Manse,  jusque-là  que,  lors¬ 
qu  elle  passait  dans  les  rues,  on  coupait  quelque¬ 
fois  des  morceaux  de  sa  robe,  et  qu’elle  se  vit  obli¬ 
gée  de  ne  plus  sortir  qu’en  voiture,  pour  se  dérober 
aux  empressements  du  peuple.  Des  personnes  de 
marque  voulurent  la  voir  à  leur  tour,  et  s’entrete¬ 
nir  avec  elle  (2)  ;  et  c’est  probablement  de  cette 
guérison  que  parle  l’abbé  Fleury,  en  rapportant  ce 
qu’il  avait  appris  d’un  grave  magistrat,  M.  de  Gau- 


niresc,  aut. 

l’°  déclaration 
de  Mlle  Manse, 
du^  février  lG5ÿ, 
p.49. — Autredu 
13  février,  p.  51 
ei  suiv.. 

VIII. 

La  guérison 
de  Mllc  Manse 
devient  l’occa¬ 
sion  de  l’éta¬ 
blissement 
des  Hospita¬ 
lières  de  Ville- 
Marie. 


(2)  Annales  des 
Hospitalières, 
p.  36U. 


mont,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  en 
1665.  «  Il  était  persuadé,  dit-il,  de  la  sainteté  de 
»  M.  Olier,  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
»  pice,  et  rapportait  quelque  miracle  fait  depuis  sa 
»  mort,  par  son  intercession  (3).  »  Il  arriva  même  (3)  Nouveaux 
que  des  personnes  généreuses,  sachant  dans  quel  édfte 

dessein  mademoiselle  Manse  était  venue  à  Paris,  1818,  p.  365. 
s’empressèrent  de  lui  fournir  l’argent  nécessaire  à 
Tom.  iii.  33 
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(1)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 

p.  79. 


(2)  A  U  est.  aut. 
Certificat  du  S. 
Bouchard  du  10 
juillet  1G61,  p. 
59.  —  Autre  de 
Madry,  p.  01 . 

(3)  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
p.  75. 


(4)  Mémoires  , 

p.  134. 

IX. 

Les  Hospita¬ 
lières  de  Ville- 
Marie  éprou¬ 
vent  l’assis¬ 
tance  de  M. 
Olier  après  sa 
mort. 


la  fondation  qu’elle  sollicitait;  en  sorte  qu’après 
avoir  obtenu  au-delà  de  ses  espérances,  et  avoir 
recouvré  le  parfait  usage  de  son  bras,  elle  emmena 
à  Montréal  des  Hospitalières  qui  y  commencèrent 
en  effet  cette  fondation  (1).  Telles  furent  les  cir¬ 
constances  de  cette  guérison  extraordinaire.  Parmi 
les  actes  autographes  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
on  trouve  deux  témoignages  du  plus  grand  poids  : 
ce  sont  les  déclarations  authentiques  des  chirur¬ 
giens  de  Québec  et  de  Montréal,  qui,  ayant  traité 
mademoiselle  Manse  avant  son  voyage  en  France, 
certifièrent  sa  guérison  dix-huit  mois  après  qu’elle 
avait  eu  lieu  (2).  La  sœur  Bourgeois,  qui  en  avait 
été  elle-même  témoin,  en  fait  mention  dans  ses 
écrits  (3).  Enfin,  l’auteur  des  Mémoires  sur  M.  de 
Laval,  premier  évêque  de  Québec,  ajoute  que  ma¬ 
demoiselle  Manse  conserva  librement  jusqu’à  la 
mort  l’usage  de  ce  bras,  malgré  des  accidents  et 
des  chutes  qui  auraient  dû  le  lui  faire  perdre  de 
nouveau  (4). 

Nous  joindrons  à  cette  guérison  quelques  parti¬ 
cularités  qui  en  sont  comme  une  suite  assez  natu¬ 
relle,  et  qui,  toutes  merveilleuses  qu’elles  sont,  ne 
doivent  point  paraître  suspectes,  après  tout  ce 
qu’on  a  vu  des  commencements  de  la  colonie  de 
Montréal.  On  a  dit  que  des  personnes  puissantes 
s’opposaient  au  départ  de  ces  filles  pour  la  Nouvelle- 
France.  A  peine  y  furent -elles  arrivées  qu’on 
leur  signifia  l’ordre  d’en  sortir  ,  et  elles  auraient 
été  réduites  à  prendre  ce  parti,  si  elles  n’eussent 
apporté  avec  elles  le  contrat  signé  de  M.  Olier,  qui 
leur  donnait  l’administration  de  l’hôpital.  Mais,  sur 
ces  entrefaites,  M.  de  la  Dauversière  ayant  été  ruiné 
par  un  revers  imprévu  de  fortune,  et  les  fonds  des¬ 
tinés  pour  la  fondation  de  ces  filles  ayant  été  con¬ 
fondus  avec  les  siens  et  perdus  sans  retour,  elles  se 
virent  de  nouveau  sur  le  point  d’abandonner  le 
pays,  de  peur  d’y  mourir  de  faim.  Heureusement 
elles  avaient  déjà  pris  possession  de  l’hôpital ,  ce 
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qui  engagea  les  habitants  à  les  retenir.  Condamnées 
alors  aux  plus  dures  privations,  elles  furent  rédui¬ 
tes  pendant  vingt-cinq  ans  à  n’avoir  souvent  pour 
nourriture  qu’un  peu  -de  pain  noir,  avec  de  mau¬ 
vaise  viande  salée.  Leurs  vêtements,  à  force  d’avoir 
été  raccommodés,  se  trouvaient  à  la  fin  composés 
de  tant  de  pièces  différentes ,  qu’on  ne  pouvait 
juger  de  quelle  étoffé  ils  étaient  faits.  Leur  mai¬ 
son,  construite  de  planches  de  bois  mal  jointes, 
avait  jour  de  toute  part,  et  il  était  impossible  de 
l’échauffer.  Dans  les  plus  grands  froids  de  l’hiver, 
leurs  lits  étaient  ordinairement  couverts  de  quatre 
doigts  de  neige  ,  et  tous  leurs  petits  appartements 
en  étaient  si  abondamment  remplis,  qu’aussitôt 
après  leur  lever,  elles  étaient  obligées  de  l’ôter 
avec  des  pelles  :  incommodité  qu’elles  ont  soufferte 
vingt-huit  ans,  sans  pouvoir  y  apporter  d’autre 
remède  que  la  patience.  A  toutes  ces  privations  se 
joignaient  les  alarmes  continuelles  que  les  Iroquois 
donnaient  à  toute  la  colonie.  Ces  barbares,  quand 
ils  faisaient  des  prisonniers,  les  brûlaient  vifs  à 
petit  feu,  et  les  tenaient  quelquefois  huit  jours  (0  Abrégé  des 
dans  ce  cruel  supplice.  On  sonnait  journellement 
le  tocsin  pour  avertir  les  habitants  de  courir  aux  Dieu  de  Mont¬ 
âmes,  et  le  combat  avait  lieu  à  une  portée  de  fusil 
de  la  pauvre  habitation  des  sœurs  (1).  2e’.  ’  '  ’ 

Dans  une  situation  si  accablante  et  si  triste  pour 
la  nature,  ces  filles  furent  fortifiées  et  encouragées 
par  le  serviteur  de  Dieu.  C’est  ce  que  nous  appre¬ 
nons  par  la  lettre  circulaire  sur  la  mort  de  l’une 
d’elles,  la  sœur  Maillet,  native  de  Saumur.  «  Pen- 
»  dant  une  de  ses  oraisons,  lit-on  dans  cet  écrit, 

»  elle  vit  M..  Olier  jouissant  de  la  gloire  ;  ce  qui  lui 
»  est  arrivé  plusieurs  fois.  Il  la  fortifiait  et  la  con- 
»  solait  dans  ses  peines  intérieures  ,  et  dans  la 
»  crainte  où  elle  était  que  notre  maison  ne  pût 
»  subsister,  ce  qui  l’affligeait  beaucoup.  Dans  un 
»  de  ses  grands  accès  de  peine  à  ce  sujet,  il  lui  ap- 
»  parut  avec  M.  de  la  Dauversière,  et  ils  l’assuré- 


(1)  Lettres  cire, 
des  Hospitaliè  ■ 
res,  2e  part.  p.  5 
etsuiv.  Montréal 
en  Canada,  ms. 
in-4°,  p.  10. 


(2)  Vie  de  la 
sœur  Anne-Ma¬ 
rie  du  Calvaire, 
ms.  du  petit  cou¬ 
vent  de  Sainte- 
Claire,  à  Limo¬ 
ges. 

X. 

Guérison 
d’un  ecclé¬ 
siastique  at¬ 
teint  de  sur¬ 
dité. 

(3)  Lelt.ms. Ar¬ 
chives  du  sémi¬ 
naire  de  S. -S. 

(4)  Lett.  de  M. 
Leschassicr,  du 
22  janvier  1718. 
—  Lett.  div.  de 
M.  Le  Pelctier, 
au  petit  couvent 
de  Limoges. 
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»  rent  l’un  et  l’autre  que  cette  œuvre  était  de  Dieu, 
»  et  qu’elle  subsisterait  malgré  les  oppositions  des 
»  hommes,  qui  agissaient  en  aveugles,  ne  connais- 
»  sant  pas  ses  desseins  ;  mais  qu’il  saurait  tirer  sa 
»  gloire  des  persécutions  suscitées  contre  cette 
»  maison  dont  la  croix  était  le  fondement  et  le 
»  soutien  ;  qu’enfin,  étant  Filles  de  Saint-Joseph , 
»  et  consacrées  à  honorer  et  à  imiter  la  sainte 
»  Famille  sur  la  terre,  elles  devaient  marcher  par 
»  le  chemin  des  humiliations  et  des  contradic- 
»  tions  (1).  s>  Cette  prédiction  a  eu  son  entier 
accomplissement.  Les  Hospitalières  de  M.  de  la 
Dauversière,  malgré  les  révolutions  survenues  dans 
le  pays,  s’y  sont  établies  avec  avantage  ;  elles  y 
servent  encore  la  colonie,  et  y  vivent  selon  le  pre¬ 
mier  esprit  de  leur  institut. 

On  lit  également  dans  la  Vie  de  la  sœur  Anne- 
Marie  du  Calvaire ,  réformatrice  de  l’Ordre  de 
Sainte-Claire,  et  fondatrice  d’un  monastère  de  cet 
Ordre  à  Limoges,  que  M.  Olier,  quoiqu’elle  ne 
l’eût  jamais  connu,  lui  apparut  un  jour,  comme 
elle  était  devant  le  très-saint  Sacrement,  et  l’assura 
qu’il  serait  désormais  son  protecteur  et  son  père, 
en  récompense  des  prières  qu’elle  avait  faites  pour 
le  séminaire  de  Limoges,  à  l’établissement  duquel 
elle  avait  beaucoup  contribué  (2)  *j*. 

Un  ecclésiastique,  formé  autrefois  par  M.  Olier, 
était  affligé  depuis  trois  ans  d’une  infirmité  dont 
tous  les  remèdes  humains  n’avaient  pu  le  guérir  : 
c’était  une  surdité  qui  le  réduisait  à  ne  pouvoir 
entendre  les  confessions  que  d’un  côté.  Le  samedi 
de  Pâques  1660,  ayant  déjà  confessé  fort  longtemps 


f  Les  lettres  originales  qu’on  conserve  encore  de  la  sœur 
Anne-Marie  du  Calvaire,  montrent  qu’elle  eut  toujours  en 
M.  Olier  la  confiance  la  plus  filiale  et  la  plus  étendue  (3), 
et  ce  fut  même  là,  croyons-nous ,  l’occasion  de  l’union  de 
prières  qui  exista  depuis  entre  le  petit  couvent  de  Sainte- 
Claire  de  Limoges,  et  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Pa¬ 
ris  (4). 
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sans  pouvoir  changer  de  position,  et  se  trouvant 
très-fatigué,  il  sortit  pour  aller  prendre  un  peu  de 
relâche  dans  le  jardin  du  séminaire.  La  pensée  lui 
vint  d’entrer  dans  la  chapelle,  pour  exposer  avec 
simplicité  à  M.  Olier,  que,  puisqu’il  était  cause 
qu’il  exerçait  ce  ministère,  il  voulût  bien  par  ses 
prières  lui  obtenir  sa  guérison,  afin  qu’il  pût  le 
remplir  avec  moins  d’incommodité.  Étant  ensuite 
rentré  au  confessionnal,  il  se  remit  à  entendre  les 
confessions,  et  fut  fort  surpris  de  reconnaître  qu’il 
avait  été  pleinement  exaucé.  M.  Tulloue,  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  l’un  de 
ceux  qui  avaient  plus  particulièrement  traité  cet 
ecclésiastique,  s’offrit  plusieurs  fois  pour  attester 
qu’une  guérison  si  prompte  n’avait  pu  s’opérer 
naturellement  (1). 

Celle  de  Pierre  Trescartes,  soldat  dans  le  vais¬ 
seau  du  Roi,  nommé  le  Ma^arin,  et  natif  de  la 
Chaise-Dieu,  fit  beaucoup  de  bruit,  surtout  dans 
la  ville  du  Havre  oû  elle  eut  lieu.  Le  vaisseau  sur 
lequel  il  servait  ayant  été  attaqué  par  les  Anglais, 
le  29  septembre  1666,  Trescartes  fut  blessé  d’un 
éclat  de  la  pompe  du  navire,  qu’un  boulet  de  canon 
mit  en  pièces,  et  en  eut  le  bras  gauche  fracassé 
d’une  si  affreuse  manière,  que  cet  éclat  laissa  dans 
la  plaie  un  clou  chargé  de  rouille,  qui  n’en  put  être 
retiré  qu’après  plus  de  huit  jours  avec  de  grands 
efforts.  Comme  la  main  ne  tenait  presque  plus  au 
bras,  le  chirurgien  du  vaisseau  voulut  la  couper 
sur  le  champ  et  faire  même  l’amputation  du  bras. 
Mais,  voyant  que  le  soldat  y  montrait  beaucoup 
d’opposition,  il  différa,  espérant  plus  de  succès  de 
cette  opération,  s’il  la  faisait  à  terre.  Après  dix 
ou  douze  jours  que  le  vaisseau  resta  encore  en  mer, 
on  aborda  enfin  au  Hâvre ,  et  l’on  transporta  le 
blessé  à  l’hôpital.  La  plaie  empirant  d’un  jour  à 
l’autre,  les  chirurgiens  tirèrent  plusieurs  ossements 
du  bras,  et  voulurent  en  venir  enfin  à  l’amputation. 
Mais  quoi  qu’ils  pussent  dire  au  malade  pendant 


(1  )  Attestations 
aut.  p.  67. 

XI. 

Guérison  de 
Trescartes. 
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(I)  Déclaration 
de  Louis  Lelour- 
nois  et  de  Jean 
Hurel,  docteurs 
en  médecine,  et 
d'Alain  Fréquet, 
chirurgien.  AU. 
aut.  p.  91. 


quinze  jours  pour  le  persuader,  ils  n’y  réussirent 
point ,  malgré  les  douleurs  insupportables  qu’il 
souffrait  sans  relâche  jour  et  nuit.  Ses  forces  dimi¬ 
nuèrent  sensiblement  ;  et  à  la  fin  les  médecins 
craignirent  qu’il  ne  pût  pas  soutenir  la  douleur  de 
l’amputation ,  et  qu’il  ne  mourût  dans  l’opération 
même  (1). 

Alors  une  sœur  de  l’hôpital,  appelée  Madeleine 
Mirrhé,  qui  conservait  par  religion  un  morceau  de 
linge  trempé  dans  le  sang  de  M.  Olier,  pleine  de 
confiance  en  ses  mérites,  se  sentit  fortement  por¬ 
tée  à  appliquer  sur  la  blessure  de  Trescartes  un 
morceau  de  ce  linge.  Elle  lui  proposa  donc  ce 
moyen,  en  lui  parlant  de  la  sainteté  et  du  crédit  du 
serviteur  de  Dieu,  et  l’engageant  à  faire  une  neu- 
vaine  en  son  honneur.  Il  y  consentit  volontiers.  Il 
voulut  même  se  confesser  et  communier  avant 
qu’on  lui  appliquât  ce  linge,  et  ce  jour-là  il 
commença  sa  neuvaine,  récitant  chaque  jour  Y  Ave 
maris  Stella ,  le  Salve  Regina ,  avec  quelques  autres 
prières,  et  ajoutant  trois  fois  une  invocation  à 
M.  Olier.  Touchée  de  la  foi  et  de  la  dévotion  du 
malade,  la  sœur  Madeleine,  avant  d’appliquer  ce 
linge  sur  la  plaie,  alla  se  prosterner  devant  le  très- 
saint  Sacrement,  et  demanda  instamment  à  Notre- 
Seigneur  de  manifester  en  cette  occasion  la  sain¬ 
teté  de  son  serviteur  ;  ensuite  elle  mit  sur  la  bles¬ 
sure  un  petit  morceau  de  ce  linge,  en  recomman¬ 
dant  au  malade  de  n’en  rien  dire  au  chirurgien,  et 
de  l’ôter  quand  il  viendrait  pour  le  panser.  Pendant 
qu’elle  lui  appliquait  cet  objet,  le  malade  s’endor¬ 
mit,  comme  s’il  n'eût  plus  ressenti  ses  douleurs 
ordinaires.  En  effet,  elles  cessèrent  entièrement  ce 
jour-là  même  ;  il  n’eut  plus  de  fièvre,  et  toute  la 
corruption  de  sa  plaie  si  infecte  disparut ,  en  sorte 
que  le  lendemain,  18  novembre,  le  chirurgien  et 
les  médecins,  étonnés  d’un  changement  si  rapide, 
furent  d’avis  d’ajourner  l’amputation,  et  le  22  y 
renoncèrent  tout-à-fait.  Ce  progrès  fut  si  prompt, 
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que  le  malade  reprit  son  embonpoint ,  quitta  le  lit , 
se  promena  dans  l’enceinte  de  l’hôpital,  et  alla  dans 
la  chapelle,  le  dernier  jour  de  sa  neu  vaine,  pour 
remercier  Notre-Seigneur.  -Enfin,  le  30  du  même 
mois,  c’est-à-dire  quatre  jours  après  sa  neuvaine, 
il  sortit  de  l’hôpital,  et  se  rendit  dans  l’église  de 
Notre-Dame  du  Hâvre,  pour  y  remercier  la  très- 
sainte  Vierge  des  grâces  qu’elle  lui  avait  obtenues 
par  l’intercession  de  son  serviteur  (1).  Le  fait  a  été 
attesté  par  la  sœur  hospitalière  dont  nous  par¬ 
lons,  par  deux  médecins  et  un  chirurgien  de  l’hô¬ 
pital  du  Hâvre,  qui  déclarèrent  qu’une  pareille 
cure,  opérée  en  si  peu  de  jours,  leur  paraissait 
extraordinaire  et  très-merveilleuse.  Ce  fut  enfin  le 
témoignage  que  Trescartes  lui-même  rendit  dans 
la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il 
vint,  en  quittant  le  Hâvre,  remercier  son  bienfai¬ 
teur  sur  son  tombeau  (2)-. 

La  guérison  de  ce  soldat  fit  naître,  dans  l’hôpital 
du  Hâvre,  une  confiance  extraordinaire  aux  méri¬ 
tes  de  M.  Olier,  et  fut  suivie  peu  après  d’une  autre 
guérison,  en  la  personne  d’une  des  filles  hospita¬ 
lières  du  même  établissement,  nommée  .Margue¬ 
rite  Vieillard.  Elle  souffrait  des  douleurs  excessives, 
par  l’effet  d’un  mal  violent  qui  s’était  fixé  sur  ses 
yeux.  Ne  recevant  aucun  soulagement  des  remè¬ 
des,  et  pressée  par  un  mouvement  de  dévotion  ex¬ 
traordinaire,  elle  ôta  tout  l’appareil  qui  était  sur 
ses  yeux,  et  fit  appliquer  sur  chacun  un  morceau 
de  linge  trempé  dans  le  sang  du  serviteur  de  Dieu. 
Aussitôt  le  mal  cessa,  la  sœur  Marguerite  alla  en¬ 
tendre  la  sainte  Messe,  ayant  la  vue  aussi  libre  que 
si  jamais  elle  n’avait  eu  mal  aux  yeux,  et  le  lende¬ 
main  sortit  et  marcha  par  la  ville.  Le  médecin,  la 
voyant  guérie  en  moins  d  une  demi— heure,  ne  r e- 
venait  pas  de  son  étonnement.  Ces  guérisons  exté¬ 
rieures  furent  l’occasion  d’autres  effets  bien  plus 
précieux  que  le  serviteur  de  Dieu  opéra  dans  les 
âmes  :  «  Ils  sont  si  merveilleux,  écrivait-on  du 


(l)Déclaration, 
etc. — Ibid,  de  la 
sœur  Madeleine 
Mirrhê.  Attest. 
aut.  p.  97. 


(2)  Déclaration 
de  Trescartes. 
Attest.  aut.  p. 
93,  94,  95. 
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(1)  Atlest.  aut. 

p.  105 ,-Certi-  TTa  , 

ficat  de  M argue-  »  -Havre,  qu  il  n  est  pas  possible  de  les  expri- 
rite  Vieillard, p.  »  mer  (1).  » 

107. —  Autre  de  _  . 

Marguerite  U-  Dans  le  recueil  qui  renferme  les  attestations  des 
'rieure  P.  lof"  miracles  attribués  à  MJ  Olier,  on  trouve  en  outre 
XIII.  "  Prieurs  guérisons  rapportées  par  Grandet ,  entre 

Guérison  de  autres  celle  d’un  chanoine  de  Saint-Nicolas  de 
M.  Boucaut.  Craon  ,  nommé  Boucau t  f ,  atteint  d’une  maladie 
qui,  au  dixième  jour,  le  réduisit  à  l’extrémité.  Une 

(2)  Grandi  t  vertueuse  demoiselle  ,  Marie-Gabrielle  Rousseau, 

Vies  ms. va,  pi  en  grande  estime  à  Angers  pour  son  zèle  (2),  se 
t>'3-  sentant  pressée  d’un  mouvement  de  confiance  en 

M.  Olier,  demanda  à  la  très-sainte  Vierge  de  mani¬ 
fester,  par  la  guérison  de  ce  prêtre,  le  crédit  dont 
jouissait  auprès  d’elle  le  serviteur  de  Dieu,  et,  dans 
ce  dessein,  elle  envoya  au  malade  un  morceau  de 
sa  camisole ,  quelle  tenait  de  M.  de  Longueil , 
maître  des  cérémonies  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Un  chanoine  de  Saint-Pierre  d’Angers,  nom¬ 
mé  Rigault ,  fut  chargé  de  le  porter  au  malade  à 
Craon.  Au  moment  où  il  arriva,  on  sonnait  son 
agonie.  Entrant  alors  chez  le  malade,  il  apprit  que 
les  médecins  1  avaient  abandonné,  et  qu’ils  avaient 
dit  aux  chirurgiens  qu’ils  pouvaient  aiguiser  leurs 
insti  uments  pour  ouvrir  son  corps.  On  lui  donnait 
à  peine  une  demi-heure  de  vie  et  l’on  faisait  les 
prières  des  agonisants  ,  lorsque  M.  Rigault  s’ap¬ 
prochant  de  son  lit  :  «  Je  vous  apporte  ,  lui  dit-il, 

»  quelque  chose  de  M.  Olier.  Ayez  confiance  en 
»  Dieu,  et  vous  recevrez  du  soulagement  par 
»  1  intercession  de  son  serviteur.  »  A  ces  mots 
M.  Boucaut,  levant  les  yeux  au  ciel,  prit  dans  sa 
main  ce  qu’on  venait  de  lui  présenter,  et  demanda 
à  boiie,  d  une  voix  si  faible  qu’on  eut  peine  à  l’en— 


(3)  Calai,  des 
entrées,  14  mai 

1G58. 


f  Jean  Boucaut  était  entré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
un  an  environ  après  la  mort  de  M.  Olier,  et  il  y  avait  fait 
un  séjour  de  plusieurs  mois.  Dès  lors  il  était  prêtre  et  cha¬ 
noine  de  Saint-Nicolas  de  Craon  (3), 
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tendre.  Il  trempa  lui-même  le  morceau  dans  un 
bouillon  qu’on  lui  apporta  et  en  but.  Dès  qu’il  eut 
cessé  de  boire,  il  sentit  des  douleurs  d’entrailles 
très-violentes.  Sa  maladie  était  une  rétention  d’u¬ 
rine  ;  il  en  rendit  tout  le  reste  du  jour  et  durant  la 
nuit  une  quantité  presque  incroyable.  Les  méde¬ 
cins,  qui  avaient  assuré  qu’il  ne  pouvait  guérir  sans 
miracle,  furent  étrangement  surpris  de  la  révolu¬ 
tion  dont  ils  étaient  les  témoins  :  mais  ils  n’en  pro¬ 
noncèrent  pas  'moins  que  le  malade  était  sans  es¬ 
poir,  parce  que  tout  ce  qu’il  venait  de  rendre  avait 
séjourné  si  longtemps  dans  son  corps,  qu’infaîlli- 
blement  la  corruption  devait  avoir  gagné  les  intes¬ 
tins.  Cependant  sa  santé  revint  tout-à~coup  ;  et 
maintenant  que  j’écris  ceci ,  ajoute  M.  Grandet  (c’é¬ 
tait  quelques  années  après) ,  il  est  encore  vivant  (1). 

On  a  vu  l’estime  et  la  vénération  des  habitants 
du  Puy  pour  M.  Olier  durant  sa  vie  ;  après  sa 
mort,  elle  les  porta  à  l’invoquer,  et  devint  l'occa¬ 
sion  d’un  grand  nombre  de  guérisons,  qui  passè¬ 
rent  pour  miraculeuses.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  ici  un  aperçu  de  quelques  actes  authen¬ 
tiques  qui  en  furent  dressés. 

M.  Colomb,  chanoine  de  la  cathédrale,  ayant  été 
atteint  d’une  lièvre  continue  avec  redoublements 
violents,  le  12  avril  1657,  et  concevant  de  grandes 
inquiétudes  le  quatrième  jour  de  ce  mal,  eut  tout- 
à-coup  la  pensée  que,  s’il  se  recommandait  aux 
prières  de  M.  Olier,  sa  fièvre  cesserait  bientôt,  et 
qu’il  pourrait  entendre  l’oraison  funèbre  du  servi¬ 
teur  de  Dieu,  qu’on  devait  prononcer  quelques 
jours  après  dans  la  cathédrale.  Il  l’invoqua,  se 
trouva  sans  fièvre,  et  assista  en  effet  à  l’oraison 
funèbre.  C’est  ce  qu’il  a  certifié  lui-même  dans  un 
écrit  signé  de  sa  main,  le  premier  du  mois  sui¬ 
vant  (2). 

Un  autre  chanoine  de  la  même  église,  M.  de 
Béget,  était  atteint  d’une  fausse  pleurésie,  et  d’un 
mal  de  côté  fort  pressant ,  qui  l’empêchait  de 


(1)  Attest.  aut. 
Déclaration  de 
M.  liigauU,  du 
17  avril  1074, 
p.  121.  —  Lett. 
de  Mite  Rous¬ 
seau,  du  18,  p. 
125. — Lettres  de 
Grandet,  p.  123 
et  suiv. 


XIV. 

Guérison  de 
MM.  Colomb 
et  de  Béget, 
chanoines  du 
Puy. 


(2)  Déclaration 
de  M.  Colomb. 
Allest.  aul.  p.  1. 
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(1  )  Déclaration 
de  M.  de  Béget. 
Allest.  aut.  p.  3. 

XV. 

Guérison  de 
Charles  de 
Feugerolles. 
Lettre  de  M. 
de  Saint-An¬ 
toine. 


(2) Déclaration , 
p  9. 


changer  de  position.  Ayant  appris  depuis  quelques 
jours  la  mort  de  M.  Olier,  et  se  souvenant  qu’il 
conservait  dans  son  cabinet  une  de  ses  soutanes,  il 
se  la  fit  apporter,  n’étant  pas  en  état  de  se  lever 
pour  aller  la  prendre  lui-même;  et  à  peine  l’eut-il 
appliquée  sur  son  côté,  qu’aussitôt  la  douleur  cessa 
totalement.  La  guérison  fut  même  si  parfaite,  qu’il 
se  leva  sur  le  champ,  mit  sur  lui  cette  soutane  ,  et 
n  éprouva,  durant  tout  le  jour,  aucune  atteinte  de 
son  mal.  Mais  le  soir,  après  l’avoir  quittée,  il  sen¬ 
tit  revenir  sa  première  douleur,  aussi  aiguë  et  aussi 
pressante  qu’auparavant.  «  Incontinent,  dit-il  dans 
»  sa  déclaration,  je  la  repris  et  la  mis  sur  mon  côté, 
»  et  tout  aussitôt  ma  douleur  cessa,  et  depuis  je  ne 
»  l’ai  plus  ressentie  (1).  » 

L’opinion  que  chacun  avait  de  la  sainteté  de 
M.  Olier  fit  diviser  cette  soutane  en  plusieurs  mor¬ 
ceaux  ,  et,  par  leur  attouchement,  Dieu  daigna 
opérer  d’autres  guérisons  semblables.  Un  jeune 
ecclesiastique  du  séminaire  du  Puy,  Charles  de 
Capponi  de  Feugerolles,  âgé  de  vingt-trois  ans, 
fils  du  comte  de  Feugerolles  f,  d’une  des  plus 
illustres  familles  de  Florence,  fixée  alors  dans  le 
Forez  (2),  fut  guéri  de  la  manière  suivante.  Depuis 
longtemps  il  était  tourmenté  d’un  violent  mal  d'es¬ 
tomac  que  tout  l’art  des  médecins  n’avait  pu  ni 
guérir  ni  diminuer.  Un  soir,  que  la  douleur  l’em¬ 
pêchait  presque  de  respirer,  il  s’adressa  à  M. Olier, 
le  priant  de  lui  obtenir  sa  guérison ,  si  Dieu  en 
devait  tirer  sa  gloire.  En  même  temps,  il  appliqua 
un  morceau  de  cette  soutane  sur  son  estomac,  et  il 
se  leva,  quelques  moments  après,  pour  se  prome- 


[  Le  comte  de  Feugerolles  eut  cinq  fils,  qui  embrassèrent 
l’etat  ecclésiastique  ou  l’état  religieux ,  et  quatre  filles  qui 
furent  religieuses.  Vie  des  religieuses  de  la  Visitation ,  t.  xm, 
in— i  (au  premier  monastère  à  Paris).  Vie  de  Françoise  de  Feu¬ 
gerolles. 
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ner  dans  sa  chambre,  fort  étonné  de  ne  plus  sentir 
aucun  mal  et  de  jouir  de  toute  sa  respiration  (1). 

Le  29  août  1657,  M.  de  Saint-Antoine  écrivait  à 
madame  Tronson,  sa  mère:  «  Nous  ressentons  tous 
»  les  jours  les  assistances  de  notre  très— cher  Père. 
»  J’ai  envoyé  à  Paris  deux  actes  de  deux  personnes 
»  qui  ont  reçu  la  santé  par  ses  mérites ,  et  dont  je 
»  vous  envoie  les  copies  ,  crainte  que  les  précé- 
»  dentes  ne  vous  aient  pas  été  montrées.  Pour  moi, 
»  j’en  reçois  tous  les  jours  quelque  faveur  particu- 
»  lière,  et  le  seul  remède  que  j’applique  présente- 
»  ment  à  mon  œil ,  est  un  petit  ossement  de  ce 
»  cher  Père.  Aussitôt  que  je  le  mets  sur  mon  œil, 
»  la  douleur  se  passe,  et  je  m’en  sens  aussi  soulagé 
»  que  si  je  n’y  avais  jamais  eu  de  mal  :  ce  que  j’ex- 
»  périmente  tous  les  matins  que  cette  douleur 
»  commence.  Nous  souhaiterions  bien  de  conser- 
»  ver  tous  les  ornements  qu’il  a  portés  ici  en  di- 
»  sant  la  sainte  Messe;  mais  notre  pauvreté  ne 
»  nous  permet  pas  d’en  faire  de  neufs ,  et  nous 
»  sommes  obligés  d’user  ceux  qu’a  portés  notre 
»  bon  Père  f.  Une  personne  m’est  venue  présenter 
»  de  l’argent  pour  faire  dire  une  messe  en  l’hon- 
»  neur  de  M.  Olier  :  ce  que  je  dis  pour  faire  con- 
»  naître  en  quelle  estime  il  est  dans  ces  quartiers. 
»  Je  répondis  à  la  personne  qu’elle  devait  modérer 
»  son  désir,  qui  n’était  pas  conforme  à  l’ordre  de 
»  l’Eglise.  Lorsque  je  retourne  de  la  campagne,  il 

f  M.  Tronson,  dit  dans  la  même  lettre:  «  Je  laissai  à  Pa- 
»  ris  une  petite  cassette,  j’appréhende  qu’elle  ne  soit  égarée. 
»  J’y  avais  enfermé  la  chemise  dans  laquelle  était  mort 
»  M.  Olier.  Je  crois  après  cela  que  vous  agréerez  que  je 
»  vous  supplie  très-humblement  de  la  faire  apporter  dans 
»  votre  cabinet.  »  On  conserve  encore  cet  objet  au  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice;  il  est  marqué  MA— O,  et  est  accom¬ 
pagné  d’un  écrit  signé  de  M.  Louis  Tronson,  qui  en  certifie 
l’authenticité.  On  a  encore  un  surplis  de  M.  Olier,  marqué 
T.  O.  ou  plutôt  I.  O.,  une  camisole  de  coton,  une  partie  de 
serviette  imbibée  de  son  sang ,  et  une  autre  serviette  qui 
fut  employée  pour  soutenir  le  menton  du  défunt,  immédia¬ 
tement  après  son  trépas. 


(1)  Déclaration 
de  Charles  de 
Feugerolles,  ib. 

p.  11. 
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(1)  Lettres  deM. 
Tronson  à  sa 
mère.  Attesta¬ 
tions  aut.  p.  5. 

XVI. 

Information 
juridique  sur 
ces  miracles. 
Guérison  de 
sœur  de  la 
Trinité. 


me  semble  qu’entrant  céans,  j’entre  sous  une 
protection  particulière  de  ce  cher  Père.  Il  ne  se 
passe  aussi  guère  d’heures  dans  la  journée  que  je 
ne  pense  à  lui,  et  je  n’entreprends  aucune  affaire, 
sans  la  lui  recommander  auparavant.  Je  ne 
manque  point  aussi  de  ressentir  ses  assis¬ 
tances  (1).  » 

Quelques  mois  après,  M.  Tronson  rapportant  à  sa 
mère  d’autres  particularités  assez  remarquables  : 
«  J’oubliais  de  vous  mander,  ajoutait-il,  que  notre 
»  très-cher  Père  a  encore  fait  deux  miracles  dans 
»  le  pays  ,  et  dont  j’ai  les  procès-verbaux  bien  si— 
»  gnés  et  en  bonne  forme.  Monseigneur  du  Puy 
»  veut  faire  informer  de  tous  ceux  qui  sont  arrivés 
»  dans  son  diocèse.  »  Le  Prélat  nomma  en  effet 
M.  Antoine  du  Fornel,  son  vicaire  forain,  prêtre, 
docteur  en  droit,  qui  certifia  quelques  guérisons 
nouvelles.  L’une  fut  opérée  en  faveur  d’Anne 
Feulha,  âgée  de  trente-un  ans,  religieuse  de  Saint- 
Augustin  de  la  ville  de  Saint-Didier,  et  dite,  en  re- 
ligion,  sœur  de  la  Trinité.  Depuis  six  semaines  elle 
souffrait  une  grande  douleur  de  tête,  et  un  mal 
d  estomac  dont  elle  était  si  affaiblie  qu’elle  ne  pou¬ 
vait  plus  se  tenir  debout.  Un  samedi,  20  octo¬ 
bre  1657 ,  étant  beaucoup  plus  pressée  qu’à  l’ordi¬ 
naire  par  la  violence  de  ses  douleurs,  et  entendant 
raconter  à  sa  Prieure,  la  sœur  Louise  de  Salces, 
quelques  miracles  opérés  par  l’intercession  de 


M.  Olier ,  elle  se  sentit  fortement  pressée  de  re¬ 
courir  à  lui  pour  obtenir  sa  guérison.  Dans  ce  des¬ 
sein,  elle  reçut  des  mains  de  la  Prieure  un  petit 
morceau  de  la  soutane  dont  on  a  parlé ,  et  se  mit  à 
genoux  devant  son  oratoire  pour  invoquer  le  ser¬ 
viteur  de  Dieu.  Un  quart  d’heure  après,  elle  sentit 
son  mal  beaucoup  diminué,  et  se  trouva  remplie 
d’une  force  et  d’une  vigueur  extraordinaires;  en 
sorte  que,  s  étant  relevée  ,  elle  marcha  très-libre¬ 


ment,  et  alla  incontinent  au  chœur  rendre  à  Dieu 
ses  actions  de  grâces,  au  grand  étonnement  de  la 
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communauté.  Tout  ceci  a  été  déposé  et  attesté  avec 

serment  par  la  religieuse  elle-même,  et  par  son  in- 

fii  mi  ère,  la  sœur  du  Fornel  de  la  Bessonnière  (1).  (1)  Enquête  de 

La  guérison  fut  aussi  constante  quelle  avait  été  J d,u  F°rneJ/ 

piompte;  car,  cinq  mois  apres,  M.  de  Maupas, 

évêque  du  Puy,  écrivait  à  M.  de  Bretonvilliers  : 

«  Jeudi  dernier,  étant  à  Saint-Didier,  on  m’a  con- 
»  firmé  le  miracle  que  M.  l’abbé  Olier  a  fait,  en  la  (2)  Lettre  de  w. 
»  personne  d’une  de  mes  bonnes  religieuses,  nom-  % 

»  mée  la  sœur  de  la  Trinité  (2).  »  ibid.  P.  29. 


Le  bruit  de  cet  événement  fut  à  peine  répandu  XVIL 
dans  la  ville  de  Saint-Didier,  qu’un  prêtre,  âgé  de  G^e[1S01 
trente-quatre  ans ,  nommé  François  Néron,  qui  ‘  cr°n 
servait  dans  la  paroisse  de  la  même  ville,  eut  la  té¬ 
mérité  de  se  permettre  plusieurs  railleries  sur  la 
sœur  de  la  Trinité,  et  de  la  tourner  en  dérision.  A 


l’en  croire,  la  guérison  n’était  que  dans  l’imagina¬ 
tion  de  la  malade  ;  et  tout  ce  qu’il  y  avait  de  mieux 
à  en  dire,  c’était  que  la  merveille  qu’on  débitait 
partout  était  un  beau  rêve ,  pardonnable  à  la  fai¬ 
blesse  de  son  cerveau  et  de  son  sexe.  Il  ne  tarda 
pas  à  avoir  besoin  lui-même  de  recourir  au  méde¬ 
cin  qui  avait  opéré  cette  guérison.  Le  vendredi, 

26  du  même  mois,  il  fut  tout-à-coup  attaqué  d’un 
violent  mal  de  tète,  accompagné  d’une  fièvre  con¬ 
tinue,  qui  le  fit  changer  entièrement  de  sentiments 
et  de  langage.  Le  repentir  dans  le  cœur  il  s’humi¬ 
lia  devant  Dieu  ,  et,  dans  le  fort  de  son  mal,  il  de¬ 
manda  un  morceau  de  la  soutane  de  M.  Olier, 
qu’il  mit  sur  sa  tête.  Il  fit  au  même  instant  une 
fervente  prière,  et  tout  aussitôt  il  éprouva  que 
M.  Olier  se  vengeait  après  sa  mort,  comme  il  l’a¬ 
vait  fait  pendant  sa  vie,  en  rendant  le  bien  pour  les 
injures  qu’il  avait  reçues.  Il  fut  entièrement  sou¬ 
lagé,  et  ne  ressentit  plus  aucun  mal.  C’est  ce  qu’il 
a  déposé  en  personne  devant  nous,  dit  encore  'du  Fornel.— 
Antoine  du  Fornel,  commissaire,  dans  le  procès-  Attestât,  aut.  p. 
verbal  du  dernier  jour  d’octobre  1657  (3).  26’  27, 


XVIII. 

Nouvelles  in¬ 
formations  ju¬ 
ridiques. Gué¬ 
rison  de  Ca¬ 
therine  Rous- 
set. 

(1)  Lettres  pa¬ 
tentes  de  Hl.  de 
Maupas  à  M.  de 
Ravissac.  Ibid. 
p.  35. 
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Comme  on  racontait  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
guérisons  de  ce  genre,  l’Evèque  du  Puy  nomma,  le 
4  mai  1658,  un  nouveau  commissaire  pour  en  infor¬ 
mer,  M.  Balthasar  de  Ravissac,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  la  cathédrale  et  vice-official, 
à  qui  il  donna  le  pouvoir  de  contraindre,  par  la 
voie  des  censures  ecclésiastiques,  ceux  qui  refuse¬ 
raient  de  porter  témoignage  (1).  Dans  le  recueil 
des  actes  que  nous  citons,  on  voit  deux  informa¬ 
tions  dressées  par  ce  commissaire,  l’une  en  l’an¬ 
née  1660,  l’autre  l’année  suivante.  La  dame  Cathe¬ 
rine  Rousset  et  le  sieur  Claude  Rousset ,  son  père, 
lieutenant  de  Latte  et  de  Sainte-Sigolène,  avaient 
été  guéris  miraculeusement,  au  mois  de  jan¬ 
vier  1660,  par  l’invocation  du  serviteur  de  Dieu. 
Le  promoteur  du  diocèse,  M.  Pierre  Leblanc,  cha¬ 
noine  de  la  cathédrale,  sachant  que  cette  dame 
était  venue  au  Puy,  lui  fit  raconter  ces  guérisons, 
et  lui  enjoignit  de  se  présenter  devant  le  commis¬ 
saire  d’office,  M.  de  Ravissac,  pour  lui  déclarer  à 
lui-même  la  vérité.  Elle  s’y  rendit  en  effet,  et  cer¬ 
tifia  qu’elle  avait  été  affligée  d’une  grande  perte 
de  sang,  l’espace  d’un  an  environ,  et  si  extraordi¬ 
naire  pendant  dix  jours,  que  si  le  mal  eût  ainsi 
duré  plus  longtemps,  elle  pensait  qu’elle  n’aurait 
pu  le  soutenir  sans  expirer.  Elle  ajouta  que,  dans 
cette  extrémité,  elle  se  souvint  tout-à-coup  d’avoir 
reçu  d’une  religieuse  de  l’Ordre  de  Saint-Bernard, 
madame  de  Rullier,  un  morceau  d’une  manchette 
de  M.  Olier,  et  d’avoir  entendu  dire  qu’une  autre 
femme,  atteinte  du  même  mal,  avait  été  merveil¬ 
leusement  soulagée  par  l’attouchement  d’un  mor¬ 
ceau  de  cette  manchette  ;  qu’alors ,  ne  comptant 
plus  sur  les  secours  humains,  et  se  débarrassant  de 
tous  les  médicaments  qu’on  lui  avait  donnés,  assu¬ 
rée  intérieurement  d’avoir  un  secours  plus  puis¬ 
sant  dans  cette  relique,  elle  se  mit  à  invoquer  avec 
ferveur  M.  Olier,  et  qu’en  moins  d’une  demi-heure, 
elle  se  trouva  si  pleinement  soulagée,  que  le  soir 
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même  elle  se  leva  de  son  lit,  et  le  lendemain  se 
trouva  en  état  de  reprendre  ses  fonctions  ordi¬ 
naires.  Elle  rendit  ce  témoignage  avec  serment  sur 
les  saints  Evangiles  (1). 

Une  demoiselle  de  qualité,  du  diocèse  de  Saint- 

oui ,  demeurant  à  Auzon,  à  deux  lieues  de  Briou- 
e,,  vint  aussi  attester,  devant  M.  de  Ravissac,  une 
guérison  opérée  en  sa  personne  par  le  serviteur  de 
Dieu,  et  qu’elle  racontait  partout  comme  un  mi¬ 
racle.  C  était  Françoise  de  l’Espinasse  du  Passage, 
autrefois  l’une  des  personnes  les  plus  mondaines 
de  cette  contrée,  qui,  étant  venue  au  Puy  l’année 
de  la  mort  de  M.  Olier,  et  s’étant  confessée  par  ha¬ 
sard  dans  l’église  du  séminaire,  y  fut  si  touchée  de 
la  grâce  et  si  parfaitement  changée ,  que  depuis  on 
ne  parlait  d’elle  qu’avec  admiration.  De  retour  à 
Auzon,  elle  convertit  cinq  de  ses  sœurs ,  à  qui  elle 
apprit  à  faire  1  oraison  mentale  ;  elle  y  employait 
elle-même  trois  heures  chaque  jour,  et  formait, 
avec  ses  sœurs ,  une  sorte  de  communauté  très— 
fei  vente  (2).  Au  mois  de  mai  1661  ,  étant  frappée 
d’une  grave  maladie ,  et  réduite  à  une  telle  extré¬ 
mité,  que  les  médecins  ne  lui  donnaient  pas  une 
heure  de  vie,  on  ht  pour  elle  un  vœu  en  invoquant 
M.  Olier  et  la  mère  Agnès  de  Langeac.  Une  demi- 
heure  après,  la  mourante  s’assoupit  un  peu,  et  crut 
voir  deux  personnes  qui  s’avançaient  vers  elle,  vê¬ 
tues  d’habits  d’une  blancheur  et  d’une  clarté  admi¬ 
rables,  dont  l’une  lui  parut  être  M.  Olier  et  l’autre 
la  mère  Agnès  ;  et  comme  elle  voulut  les  regarder 
avec  plus  d’attention  pour  se  confirmer  davantage 
dans  ce  jugement,  la  vision  disparut.  Elle  fut  dès 
lors  si  bien  rétablie ,  qu’après  un  peu  de  sommeil 
fort  doux  et  fort  tranquille,  on  la  trouva,  à  son  ré¬ 
veil,  sans  fièvre  et  sans  incommodité,  quoiqu’il  ne 
fût  survenu  aucune  crise  qui  eût  pu  déterminer 
une  si  prompte  guérison.  Le  frère  de  mademoiselle 
du  Passage,  Claude-Martial  du  Passage,  seigneur 
de  Silloux,  et  tous  les  autres  qui,  à  son  réveil,  la 


(I)  Enquête  de 
M.  de  Ravissac. 
Attest.aut.  p.G9. 
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trouvèrent  sans  indisposition,  attribuèrent  cette 
guérison  à  quelque  moyen  surnaturel ,  à  cause  de 
sa  promptitude  et  de  la  grièveté  du  mal,  la  malade 
étant  alors  à  l’agonie,  comme  chacun  en  était  per¬ 
suadé  (1).  Aussi,  depuis  ce  temps,  Mademoiselle 
du  Passage  regarda  M.  Olier  comme  son  Père  ;  et 
se  croyant  redevable  de  la  vie  à  son  intercession, 
elle  publiait  partout  son  crédit  auprès  de  Dieu. 
«  Elle  sème  en  ce  lieu,  parmi  les  prêtres  et  les  re- 
»  ligieuses,  écrivait  M.  Le  Breton,  l’esprit  et  la 
»  doctrine  de  M.  Olier,  et  leur  fait  lire  ses  li- 
»  vres  (2).  » 

M.  du  Fornel,  de  son  côté,  fit  de  nouvelles  infor¬ 
mations  dont  il  nous  reste  deux  actes  authenti¬ 
ques.  Le  premier  constate  la  guérison  de  Jacques 
Chapuis,  praticien,  demeurant  à  Valence  en  Dau¬ 
phiné,  qui,  atteint  d’une  fluxion  de  poitrine  que 
tous  les  remèdes  n’avaient  pu  guérir ,  reçut  de  sa 
sœur,  religieuse  à  Saint-Didier ,  un  morceau  de  la 
soutane  de  M.  Olier.  Ayant  invoqué  le  serviteur  de 
Dieu  avec  grande  confiance,  il  se  sentit  soulagé,  se 
leva  de  son  lit  le  jour  même,  sortit  de  sa  maison, 
et  n’éprouva  plus  aucun  mal  (3). 

L’autre  information  certifie  que  le  sieur  Claude 
Chambonnet,  habitant  de  la  ville  de  Monistrol ,  et 
alors  au  service  de  M.  de  Saint-Antoine,  tomba 
malade  le  25  juillet  1657,  au  prieuré  de  Godet,  à 
trois  lieues  du  Puy,  sans  pouvoir  être  secouru  de 
personne;  que,  se  voyant  accablé  par  la  violence  de 
la  douleur,  il  s’adressa  à  M.  Olier  en  ces  termes  : 

«  Ayant  eu  l’honneur  de  vous  parler,  grand  servi- 
»  teur  de  Dieu,  et  de  vous  rendre  quelque  service 
»  lorsque  vous  viviez  en  ce  monde,  je  vous  prie  à 
»  présent  de  me  guérir  ;  vous  le  pouvez  faire,  si 
»  vous  le  voulez  ;  »  et  que,  cette  prière  finie,  il  se 
sentit  entièrement  guéri,  sans  éprouver  depuis  au¬ 
cune  de  ses  douleurs.  L’acte  de  cette  déposition  fut 
dressé  au  mois  de  juillet  de  l’année  suivante  (4). 
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Une  religieuse  du  Puy,  nommée  sœur  de  Mer- 
dere,  étant  réduite  à  l’extrémité  par  une  fièvre 
chaude  qui  lui  avait  ôté  la  liberté  de  recevoir  les 
sacrements,  on  alla  chercher  un  portrait  de 
M.  Olier,  que  M.  de  Maupas  avait  apporté  de  Pa¬ 
ns  et  des  qu’on  eut  fait  toucher  ce  tableau  à  la 
malade,  elle  recouvra  la  connaissance  ,  se  confessa 
et  releva  même  de  cette  maladie  (1). 

Une  religieuse  Ursuline  de  Saint-Cloud,  appelée 
Charlotte  de  Sainte-Marie ,  dangereusement  ma¬ 
lade,  fut  traitée  avec  si  peu  de  succès  par  quatre 
médecins,  que  le  mal  ne  fit  que  croître,  malgré  les 
divers  remèdes  qu’on  employa.  A  la  fin,  elle  quitta 
les  médecins  et  les  remèdes  pour  recourir  au  ser¬ 
viteur  de  Dieu,  par  l’intercession  duquel  elle  obtint 
en  effet  sa  guérison,  quelle  regardait  depuis  comme 
mnaculeuse,  ainsi  qu’elle  le  témoigna  dans  une 
lettre  du  30  novembre  1659  (2).  La  supérieure  des 
Ursulines  de  Saint-Denis  avait  reçu  de  M.  Picoté 
un  morceau  d’éponge  trempée  dans  le  sang  de 
M.  Olier,  et  ayant  éprouvé  la  vertu  de  cette  relique 
sur  plusieurs  de  ses  religieuses,  elle  écrivit  aussi 
une  lettre  de  remercîment  (3)  *. 

M.  Maurice  Le  Peletier,  abbé  de  Saint-Aubin,  af¬ 
fligé  d  un  flux  de  sang  que  rien  n’avait  pu  guérir, 
eut  la  pensee  de  s  adresser  à  M.  Olier  sur  son  tom¬ 
beau,  et  lui  promit  de  se  donner  au  séminaire  de 
Saint— Sulpice ,  s  il  voulait  lui  obtenir  sa  guérison. 
L’effet  suivit  de  si  près  la  demande,  que  le  mal 
cessa  tout-à-fait  dès  ce  moment.  Cette  faveur  fut 
1  occasion  qui  détermina  en  effet  la  vocation  de 
cet  ecclésiastique,  et  lui  inspira  jusqu’à  sa  mort  la 
plus  tendre  dévotion  pour  M.  Olier  dont  il  devint, 
dans  la  suite,  le  quatrième  successeur. 

A  ces  guérisons  opérées  dans  les  années  qui  sui¬ 
virent  la  mort  de  M.  Olier,  nous  en  ajouterons  une 
qui  a  eu  lieu  dans  notre  siècle  et  sur  laquelle  des 
informations  juridiques  et  canoniques  ont  été 
faites  par  l’autorité  de  l’Ordinaire  *, 

Tom.  iii. 
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(1)  Allesl.  aut. 
p.  89. 


(2)  Lettre  de  la 
sœur  Charlotte 
de  Sainte-Marie, 
ibid.  p.  G3. 


(3)  Lettre  de  la 
sœur  Catherine 
de  Sienne,  ibid. 

p.  81. 

*  NOTE  1,  p, 
535. 
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Sœur  Marie  Susanne  Dufresne,  religieuse  hospi¬ 
talière  de  l’Hôtel-Dieu  de  Saint-Joseph,  à  Montréal, 
en  Canada  ,  âgée  de  26  ans,  fut  attaquée,  le  27  oc¬ 
tobre  1846,  d’une  violente  pleuro-pneumonie  du 
côté  gauche  qui,  malgré  les  remèdes,  la  réduisit  au 
bout  d’un  mois  et  demi  à  la  dernière  extrémité. 
«  Le  8,  9  et  10  décembre,  lit-on  dans  la  déposition 
»  du  médecin,  la  malade  ne  put  prendre  aucun  re- 
»  mècle,  à  cause  de  sa  grande  faiblesse.  Considérant 
»  alors  la  nature  de  la  maladie,  sa  résistance  au 
»  traitement  et  l’épuisement  de  la  malade,  je  ne 
(i)  infnrm.ju-  »  balançai  pas  à  déclarer  la  maladie  mortelle  (1).  » 
nd.  et  canomq.  Q’est  quan(q  tout  est  désespéré  que  Dieu  se  plait  à 
manifester  sa  puissance.  Le  9  décembre,  M.  de 
Charbonnel,  prêtre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  Montréal,  ayant  été  appelé  à  l’Hôtel-Dieu  pour 
un  malade,  remit  à  une  des  sœurs  hospitalières, 
pour  le  réparer ,  un  scapulaire  fait  d  un  mor¬ 
ceau  de  la  soutane  de  M.  Olier,  que  M.  de  Béget, 
chanoine  du  Puy ,  son  grand-oncle  ,  avait  pos¬ 
sédée,  et  à  laquelle,  comme  on  l’a  dit,  il  fut  re¬ 
devable  de  sa  guérison.  «  Pendant  la  récréation  , 
»  dit  cette  religieuse,  je  montrai  ce  scapulaire  à  la 
»  communauté,  mais  il  ne  vint  en  pensée  à  aucune 
»  de  nous  de  le  porter  à  notre  chère  sœur  Du— 
»  fresne  qui  était  à  la  dernière  extrémité.  Pendant 
»  qu’on  récitait  les  litanies  de  notre  Père  Saint- 
»  Joseph,  je  me  sentis  fortement  inspirée  de  porter 
»  ce  scapulaire  à  notre  chère  malade  ,  et  j’eus  dès 
»  lors  la  parfaite  conviction  qu’elle  ne  mourrait 
»  point  et  qu’elle  serait  guérie  par  M.  Olier,  en  lui 
i2)  Ibid,  p  ;>  »  appliquant  ce  scapulaire (2).  »  Cette  religieuse  ne 

pouvant  se  rendre  immédiatement  auprès  de  la 
sœur  Dufresne,  pria  l’infirmière  de  la  suppléer  et 
d’appliquer  elle-même  le  scapulaire  à  la  mourante 
qui,  dans  la  matinée,  s’était  évanouie  plusieurs  fois 
et  à  qui  le  confesseur  avait  déjà  fait  les  prières  de 
la  recommandation  de  l’âme.  «  Il  n’y  a  plus  rien  à 
»  faire,  avait  dit  le  médecin  en  faisant  sa  visite  or- 
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»  dinaire,  elle  s'affaiblit  de  plus  en  plus,  elle  mourra 
»  dans  une  de  ces  faiblesses  qu’elle  éprouve  si  sou- 
»  vent  (1).  »  Maintenant  laissons  parler  la  malade 
elle— même.  «  Le  9  décembre  1846,  à  deux  heures 
»  après-midi,  ma  sœur  la  Dauversière  vint  me  pré- 
»  senter  un  scapulaire  ,  disant  qu’il  était  fait  d’un 
»  morceau  de  la  soutane  de  M.  Olier.  En  le  rece- 
»  vant,  je  le  baisai  et  pensai  en  général  aux  mi— 
»  racles  qui  sont  écrits  dans  sa  vie  et  qui  ont  été 
»  faits  par  son  intercession;  en  même  temps  je 
»  conçus  une  si  grande  confiance  dans  son  crédit 
»  auprès  de  Dieu,  que  je  fus  portée  à  dire  intérieu- 
»  rement  :  Je  crois  bien  que  vous  pouvez  me  gué- 
»  rir,  mais  je  demande  seulement  que  la  sainte  vo- 
»  lonté  de  Dieu  s’accomplisse  en  moi.  » 

«  Pensant  que  j’étais  au  dernier  jour  de  ma  vie, 
»  étant  extraordinairement  faible,  je  ne  pus  atta- 
»  cher  moi-même  le  scapulaire  sur  ma  poitrine. 
»  Une  de  nos  sœurs  me  rendit  elle-même  ce  ser- 
»  vice  ;  alors  mes  douleurs,  qui  s’augmentèrent 
»  plus  que  jamais,  me  le  firent  entièrement  oublier. 
»  Je  passai  la  nuit  et  la  journée  du  lendemain  (dix 
»  décembre) ,  dans  les  mêmes  souffrances  et  tou- 
»  jours  dans  l’oubli  de  la  précieuse  relique  que 
»  j’avais  le  bonheur  de  porter  sur  moi.  Le  dix,  à 
»  cinq  heures  du  soir,  on  m’apporta  une  patate 
»  cuite  dans  un  fourneau,  ne  pouvant  manger  au- 
»  cune  autre  chose  un  peu  ferme,  ayant  les  dents 
»  ébranlées,  les  gencives  enflées  et  saignantes  ainsi 
»  que  le  palais  et  la  langue,  à  cause  du  calomel 
»  que  j’avais  pris.  Je  ne  pouvais  porter  la  main  à  la 
»  bouche,  et  j’étais  si  faible  qu’on  fut  obligé  de  me 
»  faire  boire.  A  sept  heures  et  quart,  on  me  leva, 
»  ne  pouvant  le  faire  moi-même  ;  étant  toujours 
»  dans  le  même  état  de  faiblesse,  on  me  remit  dans 
»  mon  lit  après  qu’il  fut  fait.  Un  moment  après, 
»  je  sentis,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu’à  la 
»  plante  des  pieds,  comme  une  main  qui  passait 
»  en  pressant  un  peu,  et  aussitôt  qu’elle  passait, 


(1)  Inform.  ju 
rid.  et  canoniq 
etc.  p.  5. 
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»  j’éprouvais  un  mieux  très-sensible,  et  cela  dans 
»  toutes  les  parties  de  mon  corps.  Me  sentant 
»  parfaitement  bien,  je  m’assis  seule  sur  mon  lit, 
»  pour  la  première  fois,  depuis  le  commencement 
»  de  ma  maladie,  ayant  toujours  été  très-faible. 
»  Je  me  tournai  sur  un  côté  et  sur  l’autre  ,  ce  que 
»  je  n’avais  pu  faire  depuis  que  j’étais  malade,  et 
»  je  n’éprouvais  aucune  douleur.  Je  ressentis  aussi 
»  alors ,  pour  la  première  fois,  un  grand  besoin  de 
»  prendre  de  la  nourriture;  j’en  demandai  à  une 
»  de  nos  sœurs  ;  elle  m’apporta  un  biscuit  au 
»  soda,  un  biscotin  et  du  miel,  que  je  mangeai 
»  avec  grand  appétit  et  sans  aucune  souffrance  ; 
»  il  était  alors  huit  heures  du  soir.  A  huit  heures 
»  et  demie ,  notre  Mère  Supérieure  vint  me  visiter, 
»  comme  elle  le  faisait  tous  les  soirs.  En  me  voyant 
»  assise,  sans  être  appuyée,  elle  me  demanda  com- 
»  ment  je  me  portais;  je  lui  répondis:  Je  suis 
»  bien,  notre  Mère,  je  suis  guérie;  c’est  le  sca- 
»  pulaire  de  M.  Olier  qui  m’a  guérie.  (C’est  à  ce 
»  moment  seulement  que  je  pensai  de  nouveau 
»  à  M.  Olier  ;  et  je  pris  le  scapulaire  ,  le  baisai,  le 
»  pressai  contre  mon  cœur,  et  je  sentis  un  grand 
»  désir  de  porter  son  nom,  par  reconnaissance  , 
»  sans  cependant  le  manifester  à  notre  Mère  su- 
»  périeure).  Je  demandai  alors  à  notre  Mère  la  per- 
»  mission  d’aller  entendre  la  sainte  Messe  le  len- 
»  demain.  A  neuf  heures  et  demie,  je  m’endormis 
»  d’un  doux  sommeil  qui  dura  jusqu’à  une  heure 
»  de  la  matinée  du  onze  ;  alors  on  me  donna  de  la 
»  bouillie,  que  je  mangeai  avec  beaucoup  d’appétit, 
»  et  aussitôt  après  je  demandai  des  bas,  en  disant  : 

»  Je  me  lèverai  ce  matin  ;  vous,  ma  sœur  Marcile, 
»  vous  pouvez  aller  vous  coucher;  je  suis  très-bien, 
»  je  n’ai  besoin  de  rien.  Elle  me  dit  qu’elle  avait  à 
»  faire  à  l’apothicairerie  ;  je  profitai  du  moment 
»  que  j’étais  seule  pour  me  lever  ;  je  le  fis  sans 
»  aucune  difficulté  ;  je  fis  le  tour  de  ma  chambre 
»  sans  appui  ;  je  sentis  toutes  mes  jointures  cra- 
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»  quer,  et  même  les  reins ,  si  fortement  que  j’en 
»  fus  effrayée  ;  j’allai  à  la  croisée  et  de  là  à  la  cham- 
»  bre  de  ma  sœur  la  Dauversière  qui  dormait  pro- 
»  fondément,  ayant  veillé  la  nuit  précédente;  je 
»  la  pris  dans  mes  bras  ,  en  lui  disant:  Ma  sœur,  je 
»  suis  guérie,  je  suis  bien.  Qui  est  là,  dit-elle?  je 
»  lui  dis  ,  c’est  moi  ;  elle  reconnut  ma  voix  et  dit  : 
»  Ma  sœur  Dufresne  !  Oui,  c’est  moi  ;  aussitôt  elle 
»  se  leva  en  me  disant  :  Je  vais  vous  reconduire  à 
»  votre  lit.  Cette  chère  sœur  était  si  saisie ,  si  trem- 
»  blante ,  qu’au  lieu  de  me  soutenir,  je  la  soutenais 
»  moi-même.  Je  me  couchai,  et  deux  heures  son- 
»  lièrent.  Alors  je  pleurai  beaucoup,  et  éprouvai 
»  des  sentiments  de  reconnaissance,  de  surprise, 
»  d’étonnement  et  de  confiance  dont  je  ne  pus  me 
»  rendre  compte  à  moi-même.  A  trois  heures,  je 
»  repris  mon  sommeil  jusqu’à  cinq  heures;  alors 
»  je  demandai  à  manger  ;  on  me  donna  un  biscuit 
»  au  sucre  et  une  tasse  de  lait  que  je  pris  avecplai- 
»  sir.  A  sept  heures,  je  me  levai,  et  je  me  revêtis 
»  de  mes  habits  religieux  pour  aller  entendre  la 
»  sainte  Messe  qui  se  disait  à  sept  heures  et 
»  quart  ;  je  restai  à  genoux  pendant  les  princi- 
»  pales  parties  de  la  messe,  sans  être  fatiguée; 
»  ensuite,  je  restai  à  la  même  place  pour  entendre 
»  la  psalmodie  de  l’office  qui  se  dit  après  la  messe  ; 
»  pendant  ce  temps,  je  me  préparai  à  me  confesser. 
»  M.  Roupe,  notre  confesseur,  vint  vers  huit  heu- 
»  res  et  demie,  et  je  fis  ma  confession  toute  entière 
»  à  genoux.  Entre  neuf  et  dix  heures,  M.  Munro, 
»  notre  médecin,  vint  faire  sa  visite  à  l’infirmerie  ; 
»  j’allai  au  devant  de  lui  et  lui  dis  :  Docteur,  je  suis 
»  bien.  Hé  bien,  ma  sœur,  répondit-il,  je  serais 
»  moins  surpris  de  vous  voir  morte  que  de  vous 
»  voir  comme  je  vous  vois.  » 

La  sœur  Dufresne  raconte  ensuite ,  et  tous 
les  témoins  avec  elle  ,  que  dès  ce  moment  sa 
guérison  fut  complète.  C’est  ce  qu’affirme  en 
particulier  le  médecin  qui  l’avait  traitée.  «  Le 
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(1)  Informât, 
rtc.  p.  14. 

XXIII. 
Déclaration 
de  l’auteur. 


*  NOTE  3,  p. 
537. 


»  onze  décembre ,  à  ma  grande  surprise ,  dit-il , 
»  tous  les  symptômes  de  la  maladie  étaient  entiè- 
»  rement  disparus  ;  on  ne  voyait  pas  même  l’affec- 
»  tion  des  gencives  dont  elle  s’était  plaint  la  veille, 
»  de  telle  sorte  que  la  malade  marchait  très-bien 
»  et  vint  au-devant  de  moi.  Depuis  ce  temps,  je 
»  la  vois  presque  tous  les  jours  ;  elle  continue  à 
»  être  parfaitement  bien ,  et  après  un  examen  pré- 
»  cis  par  l’auscultation  et  la  percussion,  je  n’ai  dé- 
»  couvert  aucune  suite  de  la  maladie ,  ni  affection 
»  du  poumon  ou  de  tout  autre  organe.  »  Deux 
autres  médecins  de  Montréal  appelés  en  consulta¬ 
tion  dans  cette  cause,  déclarèrent,  après  avoir  pris 
une  connaissance  pleine  et  entière  de  l’état  de  la 
ci-devant  malade,  qu’elle  jouissait  d’une  santé  par¬ 
faite,  et  qu’ils  ne  pouvaient  assigner,  d’après  leurs 
connaissances  médicales  et  chirurgicales ,  aucune 
cause  physique,  naturelle,  ou  de  l’art,  à  cette  gué¬ 
rison  subite,  instantanée ,  complète  et  perma¬ 
nente  (1). 

Nous  n’oserions  prononcer  si  les  guérisons  dont 
on  vient  de  lire  le  récit  sont  du  nombre  de  celles 
que  Notre-Seigneur  a  donné  pouvoir  à  ses  disciples 
d’opérer  sur  les  corps  et  sur  les  âmes,  quand  il 
leur  a  dit:  Guérisse %  les  malades.  Nous  n’aurons 
pas  non  plus  la  témérité  de  dire  que  les  visions  et 
les  révélations  rapportées  dans  cette  Vie  doivent 
être  mises  au  rang  de  celles  que  le  Roi-Prophète  a 
exprimées  par  ces  paroles  :  Vous  ave\  parlé  en  vision 
à  vos  Saints.  Il  n’appartient  qu’à  la  sainte  Eglise  de 
discerner  infailliblement  le  doigt  de  Dieu  dans  les 
opérations  extraordinaires;  et  pour  nous  confor¬ 
mer  aux  décrets  du  Saint-Siège  apostolique  tou¬ 
chant  cette  matière,  nous  soumettons  de  nouveau 
à  son  jugement  tout  ce  que  nous  avons  écrit  des 
vertus  de  M.  Olier,  comme  aussi  tout  ce  qui,  dans 
son  histoire,  paraît  être  au-dessus  des  lois  de  la 
nature  *. 


NOTES  DU  LIVRE  DIXIÈME. 


NOTE  1,  p.  529.  —  Lerecueil  des  Attestations  autographes 
touchant  M.  Olier  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  pos¬ 
sède  et  conserve  précieusement,  contient,  outre  les  faits 
qu’on  vient  de  lire,  une  lettre  de  remercîment  écrite  à 
M.  Le  Breton  par  un  père  de  famille  dont  le  fils,  âgé  de 
13  ans,  en  proie  aux  plus  cruelles  douleurs  de  la  gravelle, 
avait  reçu  beaucoup  de  soulagement  par  l’attouchement  de 
quelque  relique  de  M.  Olier,  que  M.  Le  Breton  lui  avait 
envoyée.  Cet  enfant  ne  laissait  pas  de  souffrir  beauçoup  ; 
mais  sa  patience  et  sa  résignation  pouvaient  passer  pour 
un  miracle  plus  éclatant  que  n’aurait  été  celui  d’une  guéri¬ 
son  complète.  «  Il  a  souffert  tant  de  mal,  ajoute  son  père, 
»  que  ses  médecins  et  chirurgiens  en  sont  étonnés  et  ad- 
»  mirent  sa  patience  et  sa  résignation  à  souffrir  tout  ce  qu’il 
»  plaira  à  Dieu  de  lui  envoyer;  et  comme  ce  pauvre  enfant 
»  croit  que  c’est  pour  sa  gloire  qu’il  souffre,  il  a  un  recours 
»  perpétuel  à  M.  Olier.  Dans  le  plus  fort  de  ses  douleurs, 
»  quelqu’un  lui  ayant  proposé,  pour  le  guérir,  un  moyen 
»  sûr,  disait-on,  mais  qui  paraissait  superstitieux,  l’enfant, 
»  sans  attendre  la  réponse  de  sa  mère  ou  la  mienne,  dit  que 
»  cela  ne  pouvait  se  faire  que  par  le  démon;  que  Dieu  dis- 
»  poserait  de  lui  comme  il  lui  plairait,  mais  qu’il  aimait 
»  mieux  mourir  que  d’employer  un  pareil  remède.  Je  crois 
»  avec  Une  ferme  confiance,  ajoute  le  père,  que  ce  bon  saint 
»  lui  ayant  donné  du  soulagement  ne  l’abandonnera  pas,  et 
»  que,  s’il  doit  être  guéri,  ce  sera  par  son  intercession. 
»  L’enfant  m’a  prié  de  vous  remercier  de  sa  part  (1).  » 

SUR  LES  INFORMATIONS  JURIDIQUES  ET  CANONIQUES 
FAITES  A  MONTREAL  EN  CANADA,  TOUCHANT  LA 
GUÉRISON  DE  LA  SOEUR  M.  S.  DUFRESNE. 

NOTE  2,  p.  529.  —  Le  Tribunal  ecclésiastique  formé  par 
l’évêque  de  Montréal  pour  examiner  et  juger  cette  cause, 
était  présidé  par  Monseigneur  Jean-Charles  Prince,  évêque 
de  Martyropolis  et  administrateur  du  diocèse  de  Montréal. 
Il  était  assisté  de  M.  Hyacinthe  I-Iudon,  doyen  du  chapitre 
de  la  cathédrale,  de  M.  Pierre  Billaudèle,  supérieur  du  sé- 


(1)  Attei t.  au>. 
p.  37,  38. 
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(1)  Informât . 
jurid.  etc.  p.  2. 


minaire,  qu’accompagnait  M,  Jean-Baptiste  Roupe,  prêtre 
du  même  séminaire  et  confesseur  de  la  communauté  des 
Religieuses  de  l’Môtel-Dieu  de  Montréal. 

C’est  dans  une  des  salles  du  monastère  de  l’Hôtel-Dieu 
et  en  présence  de  la  communauté  que  le  tribunal  tint  ses 
séances.  La  première  eut  lieu  le  30  décembre  1846,  et  la  se¬ 
conde,  qui  fut  la  dernière,  le  23  janvier  1847.  A  ces  deux 
séances  furent  admis,  par  ordre  du  tribunal,  trois  des  prin¬ 
cipaux  médecins  de  Montréal,  afin  qu’ils  prissent  connais¬ 
sance  des  faits  et  qu’ils  pussent  donner  sur  le  tout  un  rap¬ 
port  professionnel.  A  la  seconde  séance  seulement  assistè- 
î  ent,  comme  théologiens,  M.  Léonard  Villeneuve  et  M.  Do¬ 
minique  Granet,  prêtres  directeurs  du  séminaire. 

En  présence  de  ce  tribunal  ecclésiastique  et  médical  com¬ 
parurent  successivement  et  furent  entendues  la  sœur  Marie 
Susanne  Dufresne,  religieuse  hospitalière,  sur  la  guérison 
de  laquelle  étaient  faites  les  informations  ;  «  la  révérende 
»  Mère  Catherine  Lacroix,  supérieure  de  la  même  commu- 
»  nauté  ;  la  sœur  La  Dauversière,  infirmière  ;  la  sœur  Mar- 
»  cile,  pharmacienne  ;  et  la  sœur  Fisette,  hospitalière  du 
»  même  Hôtel-Dieu,  qui  par  leurs  emplois  et  professions 
»  devaient  connaître  toutes  les  circonstances  de  cette  rnala- 
»  die  et  guérison  (1).  » 

Après  la  lecture  des  déclarations  et  dépositions  que  ces 
témoins  avaient  écrites  et  signées,  le  tribunal,  dans  la  se¬ 
conde  séance,  fit  lire  le  certificat  du  docteur  Conefroy  Mun- 
ro,  médecin  de  la  communauté  et  des  salles  de  l’Hôtel-Dieu; 
d  entendit  aussi  le  jugement  des  médecins  consultants, 
après  quoi  il  conclut  en  ces  termes  : 

«  Ces  documents  ayant  été  compris  et  examinés,  ces  té- 
»  moignages  uniformes  ayant  été  rendus  et  ouïs,  tant  de  la 
»  part  des  trois  médecins  que  de  la  part  de  tous  les  témoins 
»  cités  dans  cette  cause,  de  l’avis  de  nos  vénérables  frères, 

»  les  Vicaires-Généraux  appelés  pour  nous  aider  dans  cette 
»  enquête,  enfin  de  notre  pleine  et  intime  conviction,  pen- 
»  sant  en  cela  être  assisté  de  la  grâce  de  Dieu  et  éclairé  des 
»  lumières  de  l’Esprit-Saint,  nous  avons  conclu  et  déclaré 

»  CONCLUONS  ET  DÉCLARONS  : 

»  Que  la  sœur  Marie  Susanne  Dufresne,  maintenant  ap- 
»  pelee  soeur  Olier,  atteinte  au  mois  d’octobre  mil  huit 
»  cent  quarante-six,  d’une  maladie  très-grave  et  mêmemor- 
»  telle,  prolongée  jusqu’au  dix  décembre  de  la  même  année 
»  mil  huit  cent  quarante-six,  a  été  soudainement,  extraor- 
»  dinairement  et  radicalement  guérie  à  la  suite  de  prières 
»  adressées  a  Dieu  avec  et  par  l’invocation  du  vénérable 
»  Jean-Jacques  Olier,  prêtre,  fondateur  de  Saint-Sulpicc  et 
»  de  la  colonie  de  Montréal,  en  Canada,  décédé  à  Paris,  le 
»  2  avril  1657,  en  réputation  de  sainteté,  duquel  la  malade 
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»  sollicita  la  protection,  au  moment  où  on  lui  remit  un  sca- 
»  pulaire  fait  d’un  morceau  de  drap  d’une  soutane  qui  avait 
»  servi  à  ce  pieux  prêtre.  Lequel  fait  étant  par  nous  regarde 
»  comme  miraculeux,  sans  vouloir  néanmoins  anticiper  sur 
»  le  jugement  de  l’Église,  nous  en  avons  remercié  et  en  re- 
»  mercions  la  divine  Providence  et  désirons  que  l’on  en  bé- 
»  nisse  le  Seigneur  qui  est  toujours  admirable  dans  ses 
»  vrais  serviteurs  (1).  » 

En  reconnaissance  de  cette  merveilleuse  guérison,  la 
sœur  Dufresne  demanda  et  obtint  de  changer  son  nom  et 
de  porter  désormais  celui  de  son  bienfaiteur.  Encore  aujour¬ 
d'hui  elle  n’est  connue  à  Montréal  que  sous  le  nom  de  sœur 
Olier. 

SUR  LES  PREMIÈRES  DEMARCHES  FAITES  EN  FRANCE 
ET  EN  AMÉRIQUE  POUR  L’iNTRODUCTION  DE  LA 
CAUSE  DE  M.  OLIER. 

NOTE  3,  p.  534.  —  Deux  siècles  et  plus  s’étaient  écoulés 
depuis  la  mort  de  M.  Olier,  sans  que  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  eussent  fait  aucune  démarche  pour  procurer  les  hon¬ 
neurs  des  Saints  à  leur  Père  vénéré.  Désireux  avant  tout 
de  posséder  son  esprit  et  de  continuer  son  œuvre,  ils  ont 
même  été  fort  longtemps  sans  posséder  de  leur  saint  fonda¬ 
teur  une  vie  qui  fît  bien  connaître  ses  œuvres  et  la  part 
qu’il  a  eue  dans  son  siècle  à  la  réforme  du  clergé.  M.  Joseph 
Grandet,  d’Angers,  qui  avait  été  élevé  à  Saint-Sulpice  et 
qui  s’attacha  plus  tard  à  la  Compagnie,  ayant  demandé,  en 
1686,  à  M.  Tronson  quelques  renseignements  sur  M.  Olier, 
dont  il  voulait  joindre  la  Vie  à  celles  de  plusieurs  saints 
prêtres  qu’il  avait  déjà  écrites,  ce  sage  supérieur  lui  répon¬ 
dit:  «  Je  serais  bien  aise  de  voir  ce  que  vous  avez  recueilli 
»  et  composé  de  la  Vie  de  M.  Olier.  Je  suis  assez  persuadé 
»  de  votre  attachement  à  Saint-Sulpice  pour  me  confier  à  vous 
»  autant  qu’à  personne  du  monde  pour  le  travail  dont  vous 
»  me  touchez  un  mot  dans  votre  lettre,  et  je  ne  douterais 
»  pas  même  de  votre  capacité  pour  y  réussir  :  mais  je  ne 
»  crois  pas  que  ce  soit  maintenant  le  temps  d’exposer  au 
»  monde  tant  de  choses  extraordinaires  qu’il  faudrait  faire 
»  paraître,  et  qui  ne  manqueraient  pas  d’exciter  la  bile  et  la 
»  critique  de  bien  des  gens.  Ce  siècle  ici  n’est  point  fait 
»  pour  ces  sortes  de  Vies.  Il  faut  attendre  que  le  goût 
»  change  (2).  »  Il  lui  disait  dans  une  autre  lettre  :  «  Il  faut 
»  attendre  que  la  Providence  donne  des  ouvertures  pour 
»  cet  ouvrage  (3).  »  Enfin,  le  27  août  1688,  il  lui  écrivit  ces 
mots  déjà  cités:  «  La  grâce  de  Saint-Sulpice  n’est  point  de 
»  paraître  :  son  fondateur  a  désiré  d’être  caché  ;  c’est  à  Dieu 
»  à  le  manifester  dans  son  temps  (4).  » 


(1)  Informât, 
jurid.  et  canon 

p.  14,  15. 


(2)  Lett.  à  div. 
t.  il,  p.  134. 

(3)  Ibid.  p.  149. 


(4)I6td.p.  181. 
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Sur  cette  parole,  M.  Grandet  ne  compléta  pas  ses  notes, 
et,  durant  deux  siècles,  en  dehors  de  Saint-Sulpice,  l’on  ne 
connut  M.  Olier  que  par  la  courte  notice  que  le  Père  Giry 
inséra  dans  ses  Vies  des  Saints.  Le  travail  de  M.  Nagot  pu¬ 
blié  en  1818  et  dont  il  a  été  parlé  ailleurs,  faisait  beaucoup 
mieux  connaître  M.  Olier,  mais  il  fut  peu  répandu.  Enfin, 
parut  en  1841  la  nouvelle  Vie.  L’accueil  favorable  qu’on  lui 
fit  de  toute  part  put  faire  juger  que  la  Providence  voulait 
s’en  servir  pour  soulever  le  voile  qui  depuis  si  longtemps 
couvrait  M.  Olier.  A  dater  de  cette  époque,  son  nom  a  été 
plus  connu  dans  l’Église  et  l’odeur  de  ses  vertus  s’est  ré¬ 
pandue  bien  au-delà  des  séminaires  dirigés  par  ses  enfants, 
de  la'paroisse  renouvelée  par  ses  travaux  et  de  l’île  de  Mont¬ 
réal  qui  l’a  toujours  vénéré  comme  un  de  ses  principaux 
bienfaiteurs.  Il  est  même  arrivé,  par  suite  de  l’admiration 
qu’a  fait  naître  le  récit  de  tant  de  vertus,  que  plusieurs  se 
sont  étonnés  que  la  sainteté  d’un  prêtre  si  remarquable 
n’eût  pas  été  jusqu’ici  proposée  à  l’examen  du  Saint-Siège, 
et  qu’il  n’eût  été  fait  aucune  démarche  pour  que  sa  cause 
fût  introduite. 

Ce  désir  était  trop  honorable  à  M.  Olier  pour  que  ses 
enfants  s’y  montrassent  insensibles,  et,  sans  se  faire  illu¬ 
sion  sur  les  difficultés  de  l’entreprise,  ils  n’ont  pas  hésité  a 
faire  les  premières  démarches  usitées  en  pareil  cas.  A  leur 
prière,  Monseigneur  l’évêque  de  Montréal  d’abord  et  très- 
peu  de  temps  après  Monseigneur  l’archevêque  de  Paris  ont 
fait  instruire,  chacun  dans  sa  ville  épiscopale,  le  double 
procès  de  fama  sanctitatis  et  de  cultu  non  prcestito,  qui  par  le 
droit  et  par  l’usage  est  de  la  compétence  de  l’ordinaire.  Les 
procès-verbaux  en  ont  été  portés  à  Rome  en  1866  et  1867, 
et  ont  été  remis  officiellement  à  la  sacrée  Congrégation  des 
Rites  à  qui  il  appartient  de  les  examiner. 

En  même  temps  que  ces  premières  démarches  étaient 
faites,  les  évêques  du  Canada  réunis  à  Montréal,  écrivirent 
une  lettre  collective  au  Souverain  Pontife  pour  lui  deman¬ 
der  la  canonisation  de  M.  Olier.  Une  lettre  analogue  por¬ 
tant  plus  de  230  signatures,  fut,  à  la  même  époque  adressée, 
à  Pie  IX  par  les  prêtres  du  diocèse  de  Montréal.  Enfin,  le 
20  octobre  1866,  les  Pères  du  concile  national  des  États- 
Unis  d’Amérique,  au  nombre  de  44,  tant  archevêques  qu’é- 
vêques,  souscrivirent  une  supplique  commune  pour  sollici¬ 
ter  du  Saint-Siège  la  même  faveur. 
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SUR  LA  CONDUITE  DE  M.  OLIER,  DANS  L  AFFAIRE 
DE  LA  MÈRE  DE  MATEL. 


P 


VISITE  CANONIQUE  DU  COUVENT  DU  VERBE  INCARNÉ, 


Jeanne  Chézard  de  Matel,  institutrice  de  l’Ordre  du  Verbe- 
Incarné,  établit  d’abord  un  monastère  de  son  institut  à 
Avignon,  puis  un  second  à  Grenoble;  et  l’année  1G43,  en 
forma  un  troisième  à  Paris,  sur  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice  (1),  rue  de  Grenelle,  dans  le  Pré  aux  Clercs.  De  l’auto¬ 
rité  du  Prieur  de  l’Abbaye  Saint-Germain,  DomBrachet,  elle 
fut  établie  alors  supérieure  de  cette  communauté,  bien 
qu’elle  n’en  eût  point  encore  pris  l’habit  {2j  ;  et  depuis  ce 
temps  ,  elle  gouverna  son  institut  sans  en  faire  profession 
elle-mcme,  que  la  veille  de  sa  mort,  lorsqu’elle  était  âgée  de 
soixante-treize  ans.  Cette  conduite  était  trop  extraordinaire 
pour  être  généralement  approuvée.  On  trouvait'  étrange, 
qu’elle  donnât  l’habit  à  ses  filles  sans  le  prendre  elle-même, 
et  qu’elle  fît  des  religieuses  sans  l’être,  comme  si  elle  n’eût 
pas  voulu  se  soumettre  à  l’ordre  qu’elle  avait  établi.  Ce 
n’était  pas  seulement  le  peuple  qui  tenait  ces  discours:  on 
en  disait  autant  dans  les  maisons  des  grands ,  et  jusques 
chez  la  reine  régente,  quoiqu’elle  portât  une  affection  par¬ 
ticulière  à  la  mère  de  Matel.  Enfin  ,  on  tenait  les  mêmes 
discours  à  Lyon,  et  ailleurs  (3)  dans  les  provinces  où  l’ins¬ 
titut  était  connu,  mais  surtout  au  faubourg  Saint-Germain, 
où  résidait  la  mère  de  Matel. 

Il  y  avait  déjà  huit  ans  qu’elle  conduisait  ainsi  sa  com¬ 
munauté  ,  lorsque  les  dames  qui  avaient  coutume  de  s’as¬ 
sembler  au  presbytère  de  Saint-Sulpice,  sous  la  présidence 
de  M.  Olier,  pour  les  bonnes  œuvres  de  la  paroisse,  par¬ 
lèrent  à  plusieurs  reprises  de  la  mère  de  Matel,  après  leurs 
conférences.  Toutes  s’accordaient  à  dire  qu’elle  devait 
prendre  l’habit  religieux,  ou  cesser  de  gouverner  ses  filles  ; 
et  que  si  elle  persistait  à  demeurer  dans  le  même  état,  il 
fallait  lui  faire  quitter  sa  charge  de  supérieure,  en  deman¬ 
dant  pour  cela  au  Prieur  de  l’abbaye  une  visite  canonique 


I. 

Occasion  des 
plaintes  rela¬ 
tives  à  la  Mère 
de  Matel. 

(1)  La  vie  de  la 
V.  M.  Jeanne- 
Marie  Chézard 
de  Matel,  par  le 

P.  Boissieu. 
Lyon  1092.  Liv. 
IV,  p.  108.  Liv. 
v,p.  190,202  etc. 

(2)  Mém.  de  la 
Sœur  de  Belly , 
t.  i,  chap.  xiv, 
p.  73. 

(3)  Vie  Ms.  de 
la  M.  de  Matel, 
par  elle-même, 
1.  2,  chap.  99, 
p.  03,  chap.  1 0 i , 
p.  84,  85;  chap. 
123,  p. 244, 245; 
chap. 128, p. 290. 

II. 

A  Saint-Sul- 
pice,  des  da¬ 
mes  se  préoc¬ 
cupent  de  ces 
plaintes. 
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(I)  Mém.  de  la 
Sœur  de  Belly, 
t.  i ,  chap.  xvi, 
p.  98. 


(2)  Ibid.  p.  104, 
105, 


III. 

M.  Olier  pres¬ 
sé,  consent  à 
la  demande  de 
la  visite. 

(3)  Mém.  de  la 
Sœur  de  Belly , 
t.  i.  chap.  xvi, 
p.  98,  101. 

(t)  Ibid.  t.  2. 
p.  125. 

(5)  Vie  Ms.  de 
la  M.  de  Matel, 
par  elle-même , 
t.  2,  chap.xnx, 
p.  48. 


(6)  Mém.  de  la 
Sœur  de  Belly, 
ibid.,  p.  98,  99. 
—  Vie  de  Jeanne 
de  Malel ,  par 
Galitzin,  p.2G8, 
269. 


IV. 

Le  Prieur  de 
Saint-Ger¬ 
main  ordonne 
la  visite  dont 
il  charge 
Abelly. 


du  couvent  (1).  Sur  ces  entrefaites ,  l’un  des  frères  du  Ma¬ 
réchal  de  Villeroi,  M.  l’abbé  de  Saint-Just,  Antoine  de  Neu¬ 
ville,  du  diocèse  de  Lyon,  vint  à  Paris,  et  s’empressa  de 
visiter  M.  Olier ,  avec  qui  il  était  lié  d’une  amitié  très- 
étroite,  Comme  il  avait  connu  très-particulièrement  la 
mère  de  Matel  à  Lyon,  et  l’avait  même  dirigée,  il  assista 
à  deux  de  ces  conférences,  auxquelles  on  l’avait  sans  doute 
invité,  pour  connaître  son  sentiment.  Il  y  avait  sept  ans 
qu’il  ne  l’avait  pas  vue;  et  quoique  jusqu’alors  il  eût  été 
son  défenseur  et  son  apologiste,  il  entra  lui-même  dans  les 
sentiments  des  dames  de  l’assemblée  de  Saint-Sulpice  ;  et 
après  les  avoir  entendues  ,  il  tomba  d’accord  avec  elles, 
qu’il  était  à  propos  d’examiner  la  mère  de  Matel,  s’offrant 
même  pour  être  l’un  des  commissaires  de  l’examen  (2).  La 
conclusion  fut  d’exposer  au  Prieur  de  l’abbaye,  Dom  Rous¬ 
sel,  qui  avait  succédé  au  Père  Brachet,  les  motifs  qui  sem¬ 
blaient  demander  cette  visite. 

M.  Olier  était  présent  à  ces  conférences.  L’assemblée,  pour 
le  faire  entrer  dans  ses  sentiments,  ne  manqua  pas  de  lui 
représenter  que,  comme  pasteur  de  la  paroisse,  il  était 
obligé  de  veiller  au  bien  de  toutes  ses  ouailles,  spéciale¬ 
ment  à  l’une  des  plus  considérables ,  la  mère  de  Matel,  et 
pour  cela  de  se  prêter  à  la  demande  de  cette  visite  (3).  Il 
lui  eût  été  difficile  de  se  refuser  à  une  mesure  si  légitime, 
dont  la  fin  était  de  faire  cesser,  dans  sa  paroisse,  des  troubles 
fâcheux  et  des  discours  peu  édifiants.  «  Le  retardement  de 
»  l’entrée  de  notre  Mère  dans  l’état  religieux,  »  dit  la  Mère 
de  Belly,  1  une  de  ses  filles  les  plus  dévouées,  «  avait  paru 
»  jusqu  alois  un  mystère  caché,  où  la  plupart  ne  pouvaient 
»  rien  comprendre,  et  sur  lequel  diverses  personnes  avaient 
»  plusieurs  fois  murmuré  :  s’étant  même  donné  la  liberté 
»  d’en  railler,  et  d’en  faire  des  écrits,  l’accusant  d’aimer  sa 
»  liberté ,  et  d’engager  volontiers  celle  des  autres  (4).  »  On 
disait,  en  eftet,  quelle  ressemblait  à  la  cloche  qui  appelle 
les  fidèles  à  l’Eglise,  sans  quitter  elle-même  sa  place;  à 
ceux  qui  construisirent  l’arche  du  déluge,  et  n’y  entrèrent 
pas  ;  aux  notaires  qui  ne  s’engagent  pas  en  engageant  les 
autres.  Tant  de  personnes  se  troublent ,  écrivait  la  Mère  de 
Matel  elle-même,  de  ce  que  je  n'ai  pas  l’habit  religieux  de 
notre  ordre ,  et  que  je  le  donne  à  nos  filles  (5}.  Pour  mettre  fin 
à  ces  discours  et  à  ces  troubles,  M.  Olier  se  crut  donc 
obligé  de  demander  la  visite  :  d’autant  plus  que  le  con¬ 
fesseur  du  couvent,  qui  était  entré  lui-même  dans  les  sen¬ 
timents  de  ces  personnes ,  n’avait  rien  pu  sur  l’esprit  de  la 
Mère  de  Matel,  qui  croyait  être  obligée  d’agir  de  la  sorte 
pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu  (6). 

De  son  côté,  le  prieur  de  Saint-Germain  était  tenu  par 
les  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  de  faire  visiter 
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chaque  année  les  communautés  de  son  ressort,  où  la  disci¬ 
pline  régulière  pouvait  être  en  souffrance,  et  même,  comme 
délégué  du  Saint-Siège ,  celles  qui  auraient  été  exemptes 
de  sa  propre  juridiction  (1);  ce  qui  n’était  pas  ici  le  cas.  Il 
se  crut  donc  obligé  d’ordonner  la  visite  du  monastère;  et, 
poui  en  assurer  le  succès,  il  délégua  un  docteur  en  théo¬ 
logie,  aussi  remarquable  par  sa  piété  que  par  sa  science, 
qui  déjà  avait  acquis  une  grande  expérience  de  ces  sortes 
de  visites  dans  les  charges  de  grand  vicaire  et  d’official  de 
Bayonne  ;  un  curé  de  Paris,  qui  conduisait  alors  plusieurs 
communautés  de  filles  en  qualité  de  supérieur;  un  homme 
enfin,  qui  jouissait  d’une  telle  réputation  de  vertu,  de  pru¬ 
dence  et  de  savoir,  que  quand  M.  Hardouin  de  Péréfïxe  fut 
nommé  à  l’Archevêché  de  Paris,  il  le  demanda  au  Roi  pour 
son  successeur  dans  le  siège  de  Rodez  :  nous  parlons  de 
Louis  Abelly,  alors  curé  de  Saint-Josse  (2).  Dans  les  lettres 
de  commission  qu’il  lui  adressa,  le  5  avril  de  cette  année  1652, 
le  Prieur  de  1  abbaye,  Dom  Placide  Roussel  s’exprimait  en 
ces  termes  : 

«  A  Révérend  Père  en  Dieu,  M.  Abelly,  docteur  de  Sor- 
»  bonne  f,  curé  de  Saint-Josse  de  cette  ville  de  Paris,  salut. 
»  Vu  la  connaissance  que  nous  avons  de  votre  probité  et  de 
»  votre  capacité  aux  affaires  ecclésiastiques  et  spirituelles; 
»  comme  aussi ,  pour  satisfaire  au  dû  de  notre  charge  ;  et 
»  sachant  en  particulier  les  nécessités  qu’ont  les  religieuses 
»  du  monastère  établi,  depuis  quelques  années,  dans  le 
»  ressort  de  notre  juridiction,  sous  le  titre  adorable  du 
»  Verbe  incarné,  et  du  très-saint  Sacrement  de  l’autel  :  nous 
»  vous  avons  commis,  et  par  les  présentes  nous  vous  com- 
»  mettons,  pour  faire  la  visite  des  dites  religieuses,  tant  au 
»  spirituel  qu’au  temporel;  et  y  employer  le  temps  qui  sera 
•»  nécessaire,  pendant  cette  année,  date  des  présentes. 
»  Vous  donnons  pour  cet  effet  tout  le  pouvoir  necessaire, 
»  qui  a  accoutumé  d’être  donné  aux  visiteurs  des  reli- 
»  gieuses  ;  et  révoquons  tout  autre  pouvoir  ci-devant  donné 
»  par  nous,  ou  nos  prédécesseurs,  à  ce  contraire;  promet- 
»  tant  avoir  le  tout  agréable,  comme  si  par  effet  il  était 
»  ordonné  par  nous.  Enjoignons  à  la  Supérieure  et  aux  re- 
»  ligieuscs  susdites,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de 
»  vous  recevoir,  reconnaître  et  obéir,  en  la  dite  qualité  de 
»  visiteur;  et  de  déclarer  avec  soumission,  charité  et  vérité, 
»  toute  chose  nécessaire  pour  connaître  l’état  de  leur  mo- 
»  nastère,  et  y  ordonner  ce  que  vous  jugerez  nécessaire  de 

f  Collet,  dans  sa  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  n’ose  pas 
assurer  qu’Abelly  ait  été  docteur  en  théologie:  C'est  un  pro¬ 
blème,  dit-il,  sur  lequel  on  est  partagé  (3j.  Mais  ces  lettres 
trancheraient  la  difficulté,  s’il  y  en  avait  quelqu’une. 


(I)  Concil.trid. 
ses.  xxi ,  cap. 
vin. 


(2)  Vie  de  Saint- 
Vincent  de  Paul 
par  Collet, in-4°, 
t.  i,  préface,  p. 
vi.  vu,  ix. 


(3)  Ibid,  p.  v. 
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(Il  Arch.  nat. 
Saint-Germain - 
des-Près.  Juri¬ 
diction  spiri¬ 
tuelle.  LL.  1 1 38, 
3,  avril  1662. 


(2)  Vie  de  la 
M.  Jeanne  de 
Matel,  par  le 
prince  Galitgin. 
1864,  in-12,  p. 
303,  306. 

V. 

Signification 
de  la  visite  à 
la  Mère  de 
Matel. 

(3)  L’art  de  vé¬ 
rifier  les  dates. 


(4)  Vie  Ms.  de 
la  M.  de  Matel , 
par  elle -même  , 
chap.  cxix,  t.  2, 
p. 204, 205,  206, 
207. 

vr. 

Examen  de 
la  Mère  de 
Matel. 


»  justice  et  de  raison  (1).  »  Nous  rapportons  ici  ces  lettres, 
comme  pour  servir  de  correctif  à  ce  qu’a  écrit  le  dernier 
historien  de  la  Mère  de  Matel,  au  sujet  de  cette  visite.  Cet 
écrivain,  qui  ne  les  connaissait  pas,  n’a  vu  dans  toute  cette 
affaire  qu’une  injuste  résolution  de  M.  Olier,  sur  laquelle 
il  s’exprime  ainsi.  «  Ce  curé  passait  pour  un  grand  homme 
»  de  bien;  il  agissait  de  bonne  foi;  mais  il  était  mal  ins- 
»  truit...  et  d’un  zèle  imprudent.  Il  proposait  lui-même  à 
»  ces  personnes  d’ériger  en  tribunal  leur  assemblée,  devant 
»  laquelle  il  citerait  la  Mère  de  Matel,  et  où  elle  serait  exa- 
»  minée  en  toute  rigueur.  La  proposition  fut  reçue  avec  de 
»  grands  applaudissements,  mais  on  n’eut  pas  le  temps  de 
»  l’exécuter  (2)  ;  »  tout  cela  est  loin  d’être  conforme  à  la  vé¬ 
rité,  comme  nous  allons  le  voir. 

Quoique  la  commission  lui  eût  été  expédiée  le  3  du  mois 
d’avril  de  cette  année  1652,  Abelly  attendit  jusqu’au  21  pour 
la  signifier  à  la  Mère  de  Matel,  afin,  sans  doute,  de  procé¬ 
der  à  la  visite  avec  plus  de  prudence  et  de  connaissance  de 
cause.  Mais,  déjà  la  Supérieure  en  avait  été  avertie  par 
quelques  personnes,  sans  connaître  néanmoins  le  jour  où 
elle  lui  serait  officiellement  notifiée.  Le  21,  troisième  di¬ 
manche  après  Pâques  (32,  elle  fit  prier  le  Père  Morin  de 
l’Oratoire,  qui  lui  portait  beaucoup  d’intérêt,  aussi  bien  que 
les  autres  Pères  de  cette  congrégation,  d’aller  la  voir,  vou¬ 
lant  le  consulter  sur  la  conduite  qu’elle  aurait  à  tenir  dans 
cette  affaire.  Pendant  qu’elle  s’entretenait  avec  lui ,  on  lui 
apporta  un  billet  d’un  gentilhomme  qui  lui  annonçait  que, 
passant  devant  Saint-Sulpice,  il  avait  appris  qu’un  curé  de 
Paris  et  deux  ecclésiastiques  allaient  lui  signifier  une  vi¬ 
site,  et  immédiatement  après,  la  portière  vint  lui  dire  que 
les  visiteurs  étaient  là  qui  demandaient  à  lui  parler,  et 
qui  montaient  au  parloir.  Elle  les  reçut  avec  civilité  et  res¬ 
pect;  entendit  la  lecture  de  la  commission,  à  laquelle  elle 
se  soumit;  et  il  fut  convenu  que  la  visite  commencerait  le 
mardi  suivant,  23  avril.  «  Je  n’en  demandai  pas  un  retar- 
»  dement,  »  dit-elle,  «  quoique  en  la  lecture  de  la  commis- 
»  sion  donnée,  j’avais  remarqué  qu’elle  devait  durer  une 
»  année  (4).  » 

Le  23,  en  effet ,  Abelly  se  présenta  de  nouveau  avec  ses 
deux  assistants,  du  nombre  desquels  n’était  pas  l’abbé  de 
Saint-Just,  alors  malade.  Pendant  la  sainte  Messe  que  le 
visiteur  célébra,  la  Mère  de  Matel  fit  chanter  des  canti¬ 
ques  ,  comme  aux  fêtes  solennelles  ;  après  la  messe,  les 
commissaires  commencèrent  la  visite  par  l’ouverture  et 
l’examen  du  Tabernacle,  et  montèrent  ensuite  au  Parloir. 
La  mère  de  Matel  s’étant  mise  à  genoux  devant  eux,  de¬ 
manda  au  visiteur  si  elle  devait  écouter  en  silence  ce  qu’il 
avait  à  lui  dire,  ou  répondre  à  ses  questions.  Il  voulut  qu’elle 
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répondît  :  car  elle  dit ,  mais  sans  autre  éclaircissement  sur 
la  nature  des  questions  qui  lui  furent  faites  :  «  L’interroga- 
»  tion  fut  plus  exacte  que  celle  d’une  visite  ordinaire  ne 
»  devait  être,  même  d’une  personne  qui  eût  été  liée  par  les 
»  vœux  de  religion.  Je  tachai  de  leur  satisfaire  avec  une 
»  paix  qui  surpassait  le  sentiment  naturel;  et  cette  visite 
»  se  termina  à  moi  seule  :  ces  messieurs  s’en  étant  retour- 
»  nés,  sans  avoir  parlé  à  aücune  de  mes  religieuses  (1).  » 

La  Mère  de  Matel  dut  écrire  ces  paroles  immédiatement 
après  cette  première  séance,  et  croire,  apparemment,  que  la 
visite  était  par  là  terminée.  Mais  Abelly  revint  ensuite  au 
couvent  pour  la  poursuivre,  et  interrogea  plusieurs  reli¬ 
gieuses  en  particulier.  Sur  ces  entrefaites,  la  seconde  guerre 
civile  ayant  obligé  la  communauté  à  quitter  le  faubourg 
pour  se  mettre  en  sûreté  à  Paris,  dans  la  maison  de  M.  de 
la  Piardière,  disciple  et  bienfaiteur  insigne  de  la  Mère  de 
Matel,  la  visite  fut  interrompue ,  soi-t  à  cause  des  troubles 
politiques  (2),  soit  parce  que  la  Supérieure  et  huit  de  ses 
filles  récusèrent  Abelly  pour  visiteur.  Dans  une  requête 
qu’elles  adressèrent  au  Prieur ,  elles  se  plaignaient  qu’A- 
belly  eût  divulgué  les  dépositions  que  plusieurs  lui  avaient 
faites,  et  demandaient  un  autre  ecclésiastique  pour  les  vi¬ 
siter.  «  Ayant  plu  à  Votre  Révérence,  lui  disaient-elles,  en 
»  continuation  du  soin  paternel  que  vous  daignez  prendre 
»  du  gouvernement  de  notre  temporel  et.spirituel,  d’ordon- 
»  ner  que  la  visite  serait  faite  à  notre  monastère  ;  et  ayant 
»  à  cette  fin  donné  commision  à  M.  Abelly,  curé  de  Saint- 
»  Josse,  nous  nous  serions  soumises  avec  tout  le  respect 
»  que  nous  pouvons  devoir  à  une  personne  à  nous  envoyée 
»  par  Votre  Révérence.  Mais  les  malheurs  des  temps  ayant 
»  été  cause  qu’il  nous  aurait  fallu  sortir  de  notre  monas- 
»  tère,  pour  nous  mettre  en  lieu  de  sûreté,  il  serait  arrivé 
»  que,  durant  l'interruption  de  la  visite,  nous  ne  savons. 
»  par  quelle  voie,  beaucoup  de  choses,  que  l’on  ne  pouvait 
»  savoir  que  par  la  déposition  de  celles  de  nous  qui  avaient 
»  été  examinées,  auraient  été  publiées,  et  dites  à  plusieurs 
»  personnes;  ce  qui  aurait  fait,  que  nous  ne  pourrions  pas 
»  maintenant  avoir  la  confiance  nécessaire  en  pareil  cas  à 
»  la  personne  du  sieur  curé  de  Saint-Josse,  quoique  d’ail- 
»  leurs  nous  le  tenions  pour  très-honnête  homme,  et  de 
»  grande  probité.  Ce  considéré,  il  vous  plaira,  mon  Révé- 
»  rend  Père,  ou  de  prendre  la  peine  de  nous  tant  obliger 
»  que  de  nous  visiter  vous-même,  ou  d’en  donner  la  com- 
»  mission  à  quelqu’autrc,  à  qui  nous  puissions  parler  avec 
»  une  liberté  entière,  et  une  parfaite  assurance  du  secret  (3).  » 
Après  cette  protestation,  le  Prieur  de  Saint-Germain  ne 
donna  plus  aucune  suite  à  la  visite  (41  ;  Abelly,  qui  dut  lui 
rendre  compte  de  ce  qu’il  y  avait  fait,  n’en  a  laissé  aucune 


(1)  Vie  de  la  M. 
de  Matel ,  par 
elle-même,  ibid. 
t.2,  p.  209,210, 

211. 

VII. 

La  visite  est 
interrompue  ; 
pourquoi? 


(2)  Mém.  de  la 
Sœtir  de  Belly , 
t.  1,  chap.  xvi. 


(3)  Arch.  nat. 
Saint-  Germain  - 
des  Prés.  Juri¬ 
diction  spiri¬ 
tuelle,  L.  773, 
requête  à  dom 
Roussel. 

(4)  Mém.  de  la 
Sœur  du  Belly, 
1. 1,  chap.  xvi. 
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minute  par  écrit  ;  du  moins  dans  les  archives  de  l’abbaye, 
il  n’en  reste  aucune  trace.  Les  choses  demeurèrent  ainsi, 
jusqu’à  l’année  qui  suivit  la  mort  de  M.  Olier;  le  1er  oc- 
(1)  Arch.  nat.  tobre  1658,  le  Prieur  ordonna  une  nouvelle  visite  de  ces 
ibid.  ll  1138,  religieuses,  et  en  chargea  Dom  Benoit  Cocquelin,  bénédic- 
p.  408.  tin  de  l’abbaye,  qui  la  termina  le  21  du  même  mois  (1). 

VIII.  Il  est  à  remarquer  que  la  Mère  de  Belly,  parlant  de  la  ' 

En  accom-  première  visite  dans  ses  mémoires,  ne  fait  aucune  mention 
pagnantAbel-  d’Abelly;  etdésigne  M.  Olier  sous  le  titre  de  visiteur,  quoiqu’il 
ly  dans  la  vi-  ne  soit  nommé,  ni  dans  la  commission  du  Prieur,  ni  dans 
site,  M.  Olier  la  requête  des  religieuses,  ainsi  qu’on  l’a  vu.  Le  moyen  de 
n’a  encouru  concilier  son  récit  avec  ces  deux  pièces  officielles  ,  est  de 
aucun  juste  supposer  qu’Abelly,  dans  la  séance  du  23  avril,  où  il  inter¬ 
blâme.  rogea  la  Mère  de  Matel,  avait  pris  M.  Olier  pour  l’un  de  ses 

deux  assesseurs;  et  que,  probablement,  dans  les  séances 
subséquentes,  il  s’était  présenté  seul  au  couvent ,  car  par 
leur  requête  au  Prieur,  les  religieuses  interrogées  ne  récu¬ 
sèrent  qu’Abelly,  comme  ayant  pu  seul  divulguer  le  secret; 
et  s’il  eut  eu  des  assesseurs,  le  soupçon  eût  plané  sur  eux 
aussi  bien  que  sur  lui.  Mais,  en  supposant  que  M.  Olier  se 
soit  joint  à  Abelly,  et  que  dans  l’examen  il  ait  fait  lui- 
même  des  questions  à  la  Mère  de  Matel,  on  ne  voit  pas 
comment,  en  coopérant  ainsi  à  l’accomplissement  d’un  ordre 
donné  canoniquement  par  le  supérieur  ecclésiastique  du 
couvent,  et  touchant  des  personnes  dont  il  était  le  propre 
curé,  il  aurait  pu  être  répréhensible.  Si  la  Mère  de  Belly 
semble  le  juger  différemment,  c’est  que  par  un  oubli  de  tous 
les  principes,  difficile  à  excuser  dans  une  religieuse  animée 
de  l’esprit  de  son  état,  elle  tient  pour  injuste  et  vexatoire 
la  visite  elle-même. 

2° 

SUR  LA  PARALYSIE  DE  M.  OLIER. 

IX.  La  Mère  de  Belly  va  plus  loin  encore.  Partant  de  ce  faux 

Opinion  de  principe  :  que  la  visite  était  un  acte  injuste,  elle  a  écrit  plus 
la  Sœur  de  de  vingt  ans  après  la  mort  de  M.  Olier,  que  la  paralysie 
Belly  sur  la  qu’H  éprouva  quelque  temps  après,  fut  un  châtiment  de 
paralysie  de  Dieu,  pour  le  punir  de  cette  visite,  et  pour  justifier  la  Mère 
M.  Olier.  de  Matel;  à  peu  près  comme  les  jansénistes,  aimèrent  à  y 
voir  un  effet  de  la  colère  divine  contre  son  sermon  sur 
Port-Royal,  et  une  approbation  de  leur  doctrine  :  «  M.  Olier, 

»  dit-elle,  attribua  sa  paralysie  aux  sujets  d’ennuis  qu’il 
(2)  if  cm.  de  la  *  avait  causés  à  notre  Mère,  pour  avoir  cru  trop  facilement 
Sœur  de  Belly,  »  aux  choses  qu’on  lui  avait  dites  d’elle;  sur  quoi,  il  lui  en 
t.  2,  chap.  exix,  »  fit  faire  excuse  par  un  dévot  ecclésiastique,  M.  Gautery, 

P’  21 L  »  de  qui  j’ai  appris  cette  particularité  (2).  »  Que  M.  Olier  ait 
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jamais  porté  ce  jugement  sur  la  cause  de  sa  paralysie,  c’est 
une  idée  de  la  Mere  de  Bclly,  que  nous  ne  trouvons  dans 
aucun  des  monuments  de  sa  vie;  et  comme  elle  a  écrit  cette 
remarque  dix-sept  ans  après  sa  conversation  avec  M.  Gau- 
leiy,  elle  prend  sans  doute  ici  ses  propres  conjectures  pour 
la  îéponse  de  cet  ecclésiastique,  et  sa  persuasion  person¬ 
nelle  pour  celle  de  M.  Olier. 

Il  faut  savoir,  en  effet,  que  cette  bonne  sœur,  considérant 
facilement  les  afflictions  temporelles  en  général  comme  un 
malheur  et  un  châtiment  de  Dieu,  s’est  attachée  à  montrer, 
dans  ses  Mémoires ,  que  toutes  les  personnes  qui  ont  con- 
ti  edit,  même  innocemment,  la  Mère  de  Matel,  ou  agi  contre 
les  intérêts  matériels  de  son  couvent,  en  ont  été  punies  dès 
cette  \ie.  C  est  une  des  fins  qu’elle  s’est  proposées  en  les 
écrivant,  voulant  disculper  ainsi  la  Mère  de  Matel  de  la  sup¬ 
pression  de  son  couvent  de  Paris,  et  se  consoler  ell'e-même 
des  li  ibulations  de  plus  d’une  sorte,  qu’elle  avait  eues  à  souf¬ 
frir  dans  ces  tristes  circonstances.  Voici  en  peu  de  mots 
quelle  fut  1  occasion  de  cette  suppression.  Plusieurs  commu¬ 
nautés  de  filles  de  la  capitale  ne  pouvant  se  soutenir,  surtout 
par  défaut  de  sujets,  M.  de  Pérefixe,  archevêque  de  cetteville, 
sous  la  juridiction  duquel  était  passé  le  faubourg  Saint-Ger¬ 
main,  déci  éta  leur  suppression  en  16/0,  aussi  bien  que  celle  du 
monastère  du  Verbe  Incarné,  et  ordonna  que  toutes  les  reli¬ 
gieuses  de  ces  communautés  seraient  réunies  dans  ce  mo¬ 
nastère,  pour  y  vivre  sous  l’autorité  d’une  supérieure  com¬ 
mune,  dont  il  s’était  réservé  à  lui-même  la  nomination.  Une 
(Jrsuline  de  Châtillon-sur-Saône ,  au  diocèse  de  Langres, 
Christine  Lenet,  désira  d’occuper  cette  place;  et  comme  elle 
avait  deux  frères  auprès  du  prince  de  Condé,  dont  l’un,  au¬ 
teur  de  Mémoires  sur  la  Fronde,  avait  servi  utilement  ce 
prince  dans  des  négociations  délicates  (1),  elle  les  fit  agir  au¬ 
près  de  lui  ;  et  le  prince  demanda  à  l’archevêque  et  obtint 
en  efiet  pour  elle  cette  supériorité.  Mais  son  entrée  dans  ce 
couvent  du  Verbe  Incarné  donna  lieu  à  une  suite  de  dé¬ 
bats  regrettables  et  affligeants,  qui  accélérèrent  la  mort  de 
la  Mère  de  Matel,  arrivée  le  11  septembre  de  cette  an¬ 
née  1670 ,  et  firent  enfin  supprimer  tout-à-fait  le  monas¬ 
tère,  dont  les  biens  furent  incorporés  à  l’hôpital  général  de 
Paris,  en  vertu  d’un  arrêt  du  4  septembre  1671,  et  les  re¬ 
ligieuses  furent  transférées  dans  une  petite  maison  au  fau¬ 
bourg  Saint-Victor,  pour  y  être  entretenues  jusqu’à  la  fin 
de  leur  vie  (2).  Après  cinq  ou  six  ans  de  séjour  dans  ce  lieu 
d’exil,  la  Mère  de  Belly  entreprit,  en  1676  ou  1678,  de 
composer  l’histoire  de  ces  troubles  (3) ,  et  voulut  montrer 
que  toutes  les  personnes  qui  avaient  concouru,  de  près  ou  de 
loin,  à  cette  suppression,  ou  occasionné  quelque  déplaisir 
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à  la  Mère  de  Matel .  en  avaient  été  châtiées  de  Dieu  dès 
cette  vie. 

«  Pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  écrit-elle,  je  dirai  que 
»  plusieurs  ont  remarqué  aussi  bien  que  moi,  que  toutes  les 
»  personnes  qui  n’ont  pas  bien  usé  avec  notre  Mère  fondatrice, 
»  ont  été  châtiées  dès  ce  monde ,  par  des  afflictions  très- 
»  sensibles,  et  qu’il  est  arrivé  des  honneurs  et  mille  pros- 
»  pérités  à  ceux  qui  lui  ont  rendu  quelque  service  (1).  » 
Conformément  à  ce  principe,  elle  assure,  entre  autres 
exemples,  que  Madame  la  présidente  Le  Coigneux,  Madame 
la  comtesse  de  Brienne,  un  religieux ,  et  le  Prieur  de  l’ab¬ 
baye,  pour  avoir  fait  consentir  la  Mère  de  Matel  à  un  arran¬ 
gement  qu’ils  pensaient  devoir  être  utile  au  monastère, 
mais  que  la  Mère  ne  jugeait  pas  tel,  furent  châtiés  de  Dieu  ; 
que  Madame  de  Brienne  mourut  au  bout  de  deux  ans,  dans 
la  soixante-troisième  année  de  son  âge;  que  Madame  Le 
Coigneux  termina  sa  vie,  peu  après,  à  la  campagne,  âgée  de 
cinquante  ans ,  quoique  jusqu’alors  elle  jouit  cl'une  très- 
bonne  santé;  que  le  religieux  fut  déchiré  par  des  calom¬ 
nies;  et  que  le  Prieur  de  Saint-Germain  n  alla  pas  au-delà 
de  six  mois  (2;.  D’après  cette  religieuse,  M.  de  Péréfîxe  eut 
aussi  sa  part  de  ces  châtiments  divins,  le  premier  dimanche 
du  mois  d’août  1670,  lorsqu’un  sacrilège  assassin,  qui  avait 
résolu  de  le  tuer,  perça  d’un  coup  d’épée,  au  moment  de 
l’élévation,  un  prêtre  qu’il  avait  pris  pour  l'archevêque,  et 
à  qui  il  servait  la  sainte  Messe  à  Notre-Dame,  pour  exécuter 
plus  aisément  son  affreux  dessein.  «  Le  souverain  pasteur 
i>  des  âmes,  disait-elle,  fit  connaître,  par  cet  accident,  qu’il 
»  n’approuvait  pas  les  vexations ,  que  les  officiers  de  l'ar- 
»  chevêque  nous  faisaient  à  son  insu,  sous  son  autorité,  le 
»  frappant  de  sa  houlette ,  pour  le  réveiller  et  l’obliger  à 
»  veiller  de  plus  près  sur  la  conduite  qu'ils  tenaient  à  l’é— 
»  gard  de  notre  maison  (3).  »  Enfin,  M.  de  Péréfixe  étant 
mort  le  1er  janvier  1671,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  et  en¬ 
viron  quatre  mois  après  la  Mère  de  Matel,  elle  conclut  de 
là  que  la  défunte  l’avait  appelé  devant  le  tribunal  de  la  jus¬ 
tice  divine  (4j. 

Les  magistrats  du  Parlement  de  Paris ,  pour  avoir  dé¬ 
bouté  les  religieuses  de  leur  appel ,  furent  aussi  punis  à 
leur  tour.  L’avocat  général  Talon  se  vit  obligé  de  s’aliter; 
trois  conseillers  moururent  peu  après  le  jugement  rendu  (5); 
le  premier  président,  Guillaume  de  Lamoignon,  éprouva  des 
pertes  dans  le  naufrage  de  vingt  vaisseaux,  et  sa  fille  mou¬ 
rut  la  même  année  ;  le  procureur  général,  Achille  de  Har- 
lay,  son  gendre,  perdit  son  père;  et  un  autre  de  ses  gendres, 
en  se  rendant  à  une  de  ses  terres,  fut  volé  en  chemin.  «  Tous 
»  ces  sujets  d’affliction,  ajoute  la  Mère  de  Belly,  arrivés 
»  dans  la  famille  de  M.  le  premier  président ,  incontinent 
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»  apres  la  perte  de  notre  procès,  furent  cause  que  plusieurs 
»  personnes  dirent  que  Dieu  le  visitait  à  son  tour,  pour  le 
»  faire  repentir  du  tort  qu’il  nous  avait  fait,  et  le  disposer 
»  à  le  réparer.  Mais  il  resta  toujours  endurci,  jusqu’à  sa 
»  mort,  arrivée  quelques  jours  après  que  je  lui  eus  proposé 
»  les  moyens  de  rétablir  notre  couvent  (1),  c’est-à-dire  le  10 
»  décembre  1677,  six  ans  après  la  perte  du  procès  (2).  »  La 
nouvelle  Supérieure,  nommée  par  l’archevêque,  à  la  demande 
du  prince  de  Condé,  avait  été  conduite  au  couvent  par  Ma¬ 
dame  de  Tourville,  dame  d’honneur  de  la  princesse,  et  au 
rapport  de  la  Mère  de  Belly,  toutes  ces  personnes  furent 
châtiées  de  Dieu.  «  Sept  mois  après  l'entrée  de  cette  Supé- 
»  rieure,  on  nous  apprit,  rapporte-elle,  que  Madame  laprin- 
»  cesse  avait  été  insultée  dans  son  hôtel  par  l'un  de  ses 
»  pages  ,  qui  avait  eu  l’insolence  de  la  blesser  de  son  épée, 
»  parce  qu’elle  avait  voulu  l’empêcher  d’en  tuer  un  autre  , 
»  ce  qui  avait  fait  prendre  le  dessein  au  prince  son  mari 
»  de  l’envoyer  hors  de  Paris.  Cette  bonne  princesse,  en 
»  effet ,  en  sortit  après  sa  guérison  ;  et,  depuis  ce  temps, 
»  elle  est  exilée  de  son  hôtel ,  comme  nous  le  sommes  de 
»  notre  monastère,  depuis  sept  ans.  Et  Madame  de  Tour- 
»  ville,  sa  dame  d’honneur,  fut  aussi  exilée  de  ce  monde  par 
»  une  prompte  mort  qui  l’en  lit  sortir  quelques  mois 
»  après  (3).  On  nous  apprit  aussi  (le  23  avril  1671)  que  le 
»  roi  et  toute  la  cour  avait  dîné  à  Chantilly,  chez  M.  le 
»  prince  de  Condé;  mai;*  qui^la  fête  avait  été  un  peu  trou- 
»  blée,  à  cause  que  la  marée  était  arrivée  si  tard  que  le  roi 
»  ne  put  se  mettre  à  table  qu’à  cinq  heures  :  ce  qui  avait 
»  été  un  sujet  d’inquiétude  à  Son  Altesse,  et  un  tel  chagrin 
»  à  son  maitre  d’hôtel,  qu’il  s’était  poignardé  dans  sa  cham- 
»  bre.  C’est  la  deuxième  action  violente  et  tragique,  arrivée 
»  chez  M.  lé  Prince,  depuis  qu’il  a  permis  à  Messieurs 
»  Lenet  de  se  servir  de  son  nom  ,  pour  établir  leur  sœur 
»  dans  notre  couvent  (4).  Je  serais  trop  longue,  si  je  voulais 
»  m’arrêter  à  écrire  les  autres  accidents,  arrivés  a  ceux  qui 
»  ont  contribué  à  la  ruine  de  notre  monastère  de  Paris  (3).  » 
Ces  traits ,  et  d’autres  semblables  que  nous  omettons , 
montrent  assez  combien  la  Mère  de  Belly  était  portée  à 
prendre  pour  des  faits  avérés  les  conjectures  de  son  ima¬ 
gination,  et  autorisent  à  dire  qu’elle  en  a  fait  ainsi  de  la 
paralysie  de  M.  Olier.  Elle  a  vu  dans  cette  paralysie  un 
châtiment  de  Dieu,  et,  pour  le  rendre  plus  plausible  et  plus 
frappant,  son  imagination  lui  a  fait  supposer  des  circons¬ 
tances  qu’elle  regarde  sans  doute  comme  incontestables, 
mais  qui  toutes  sont  démenties  par  les  monuments  contem¬ 
porains  de  la  vie  de  M.  Olier.  «  Le  dessein  de  cette  visite 
»  échoua,  dit-elle,  parce  que  M.  Olier  se  trouva  en  ce  temps 
s»  subitement  attaqué  d’une  paralysie  de  tous  ses  membres, 


(1  )  Mém.  de  la 
sœur  de  Belly, 
t.  ni,  ch.  xix,  p. 
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(1)  Mém.  de  la 
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t.  i,  ch.  xvi,  p. 
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controuvées. 


(2)  Fie  de  M. 
Olier,  part,  ni, 
liv.  ix.  ch.  1,  2, 
3,  4,  5,  etc. 


(3)  Vie  de  Jean¬ 
ne  de  Matel,  par 
Galitsin,  p.308. 


(4)  Part,  m, liv. 
vu,  ch.  G. 


»  un  matin,  comme  il  se  disposait  à  dire  la  sainte  Messe, 
»  persistant  dans  le  dessein  de  continuer  son  entreprise, 
»  et  jouissant  alors  d’une  santé  parfaite  il).  » 

1°  D’abord,  bien  loin  que  M.  Olier  jouît  d’une  santé  par¬ 
faite ,  quand  il  fut  frappé  de  paralysie,  il  était  au  contraire 
très-séricuscmcnt  malade  et  tout  débilité,  comme  on  l’a  vu 
raconté  dans  sa  vie.  La  visite  du  monastère  avait  eu  lieu  à 
la  fin  d’avril  1652;  et  il  est  certain  qu’après  s’être  démis  de 
sa  cure,  au  mois  de  juin  suivant,  il  fut  éprouvé  par  diverses 
maladies,  qui  l’obligèrent  d’aller  passer  l’hiver  de  1652  à 
1653  dans  le  midi  de  la  France;  qu’au  printemps,  étant  re¬ 
venu  à  Paris,  les  médecins  lui  ordonnèrent  d'aller  prendre 
du  repos  à  la  campagne;  et  que,  pour  cela,  il  séjourna  suc¬ 
cessivement  au  Péray,  à  Argenteuil,  à  Châtillon-le-Roi ,  à 
Saumur,  à  la  Source  près  d’Orléans,  sans  éprouver  de  sou¬ 
lagement  par  tous  ces  changements  de  lieux  :  qu’enfin ,  de 
l’avis  de  ses  médecins,  il  retourna  à  Châtillon;  et  que  sen¬ 
tant  son  état  s’aggraver,  il  se  rendit  de  là  en  toute  diligence 
au  Péray, où  il  fut  frappé  d’apoplexie  le  26  septembre  1653  ;2). 

2°  La  Mère  de  Belly  avance  avec  aussi  peu  de  raison 
qu’eu  ce  temps ,  celui  de  la  visite,  il  se  trouva  subitement  atta¬ 
qué  d’une  paralysie ,  ce  qui  l’empêcha  de  continuer  son  entre¬ 
prise.  Ne  dirait-on  pas,  d’après  ce  récit,  que  l’accident  lui 
fût  arrivé  les  jours  qui  suivirent  les  premières  démarches 
pour  la  visite  ?  Aussi ,  le  dernier  historien  de  la  Mère  de 
Matel,  dans  le  commentaire  un  pc*u  libre  qu’il  a  fait  de  ces 
paroles,  en  a  pris  occasion  d’assurer,  qu’il  fut  frappé  le  len¬ 
demain  du  jour  qu'on  eut  pris  cette  fameuse  délibération ,  lors¬ 
qu'il  se  disposait  à  dire  la  sainte  Messe  (3)  :  Mais  cette  préten¬ 
due  coïncidence  de  la  visite  avec  l’accident,  est  une  pure 
imagination,  puisqu’il  est  certain  qu’entre  la  visite  faite  à  la 
Mère  de  Matel  et  le  commencement  de  cette  paralysie ,  il 
s’était  écoulé  dix-sept  mois  :  la  visite  ayant  eu  lieu  le  23 
avril  1652,  et  M.  Olier  n’étant  tombé  en  paralysie  que  le 
26  du  mois  de  septembre  de  l’année  suivante,  comme  on  le 
voit  dans  sa  Vie  (4). 

5°  D’après  la  Mère  de  Belly,  M.  Olier  aurait  été  frappé 
de  la  sorte,  lorsqu’il  persistait  dans  le  dessein  de  continuer  son 
entreprise  :  autre  assertion  également  contraire  à  la  vérité. 
Le  26  septembre  1653,  où  arriva  cet  accident,  il  y  avait  déjà 
quinze  mois  qu’il  n’était  plus  curé ,  et  qu’il  voyageait  pour 
sa  santé,  sans  pouvoir  presque  s’occuper  d’aucune  affaire  ; 
et  quand  il  aurait  été  désigné  par  le  Prieur  pour  faire  la 
visite  du  couvent,  comme  l’avait  été  Abelly;  et  que,  comme 
lui,  il  l’eut  commencée  en  avril  1652,  il  n’aurait  pu  conti¬ 
nuer  cette  entreprise  aux  approches  du  26  septembre  1653, 
puisque  les  pouvoirs  du  visiteur,  ayant  été  limités  à  un  an, 
auraient  été  expirés  depuis  six  mois. 
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4°  Elle  assure  qu’il  fut  attaqué  d'une  paralysie  de  tous  ses 
membres  :  c'est  encore  une  nouvelle  méprise ,  la  paralysie 
n’ayant  affecté  que  le  côté  gauche,  comme  il  est  rapporté 
dans  sa  vie.  Elle  ajoute  que  cette  infirmité  dura  l'espace  de 
sept  ans:  f  autre  méprise.  En  ayant  été  atteint  le  26  sep¬ 
tembre  1653,  et  étant  mort  le  2  avril  1657,  il  n’a  pu  demeu¬ 
rer  paralytique  qu’environ  trois  ans  et  demi. 

On  comprend  difficilement  comment  la  Mère  de  Belly, 
qui,  au  temps  de  la  paralysie  et  de  la  mort  de  M.  Olier,  de¬ 
meurait  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  a  fait  un  récit  si 
inexact  de  circonstances  qui  étaient  de  notoriété  publique 
dans  tout  le  faubourg.  Il  n’y  a  d’autre  moyen  de  l’excuser 
qu’en  disant  que  sa  mémoire,  dont  elle  ne  se  défiait  pas  (car 
on  ne  peut  suspecter  sa  sincérité),  la  trompait  et  l’égarait 
étrangement,  par  suite  de  la  préoccupation  d’esprit  où  elle 
était  de  justifier  sa  supérieure.  En  terminant,  nous  ferons 
cependant  remarquer,  que  si  elle  suppose  que  tant  de  per¬ 
sonnes  auraient  été  châtiées  de  Dieu,  elle  est  loin  de  les 
condamner  toutes  pour  cela,  avouant  que  plusieurs  avaient 
agi  dans  de  bonnes  intentions;  et  dans  ce  nombre  elle  met 
M.  Olier,  dont  elle  parle  d’une  manière  très-respectueuse  et 
très-honorable.  Il  n’est  même  aucun  personnage,  parmi  tous 
ceux  dont  elle  fait  mention,  qu’elle  ait  autant  loué  que  lui: 
elle  l’appelle  tour  à  tour  :  un  bon  et  pieux  curé;  un  grand  homme 
de  bien ,  fort  estimé  pour  sa  vertu  et  sa  grande  piété;  un  fidèle, 
un  grand  serviteur  de  Dieu,  en  très-haute  réputation ,  qui  pas¬ 
sait  dans  le  monde  pour  un  saint  homme ,  aux  saintes  prières 
duquel  la  Mère  de  Matel  se  recommande ,  et  qui  a  fait  une  très - 


XV.. 

Hommage 
rendu  à  la 
sainteté  de  M. 
Olier  par  la 
Mère  de  Belly 
elle-même. 


f  La  Mere  de  Belly  a  fait  cette  erreur,  dans  une  addition 
à  la  Vie  de  la  Mère  de  Matel  (1),  composée  par  elle-même, 
et  où  elle  a  consigné  sa  propre  conversation  avec  M.  Gau- 
tery.  Elle  n’eut  connaissance  de  cette  Vie  manuscrite  que 
le  19  octobre  1673  (2) ,  et  son  entretien  avec  cet  ecclésias¬ 
tique  ayant  eu  lieu  dix-sept  ans  auparavant ,  à  la  fin  de 
l’année  1657,  quelques  mois  avant  la  mort  de  M.  Olier,  elle 
l’a  rapporté,  par  erreur,  à  l’année  1659,  en  rappelant  qu’elle 
était  alors  supérieure  de  ce  couvent.  Elle  l’était,  en  effet , 
mais  son  triennat  ayant  duré  de  1656  à  1659,  elle  a  confondu 
ici  la  dernière  année  avec  la  première,  et  a  conclu  de  cette 
fausse  date  que  la  paralysie  de  M.  Olier  avait  duré  l'espace 
de  sept  ans,  à  partir  de  la  visite  de  1652 ,  où  elle  supposait 
qu’elle  avait  dû  commencer.  Aussi,  dans  ses  Mémoires,  après 
avoir  donné  la  vraie  date  du  voyage  de  M.  Gautery  (1556), 
elle  réduit  à  quatre  ou  cinq  ans  la  durée  de  cette  même  pa¬ 
ralysie  (3),  parce  qu’elle  suppose  toujours  qu’elle  commence 
en  1653,  immédiatement  après  la  visite  de  son  monastère. 


(1)  Vie  ms.  t.n, 

p.  21 1. 


(2)  Jllém.  delà 
sœur  de  Belly, 
t.  m,  ch.  xxxi, 
p.  172. 


(3)  Ibid  t.  i, 
ch.  xvi. 
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'1)  Mém.  de  la 
sœur  de  Belly, 
cli.  xvi.  —  Ad¬ 
dition  à  la  Vie 
de  la  mère  de 
Matel,  t.  11,  p. 
211. 


heureuse  mort  (1).  En  sorte  que,  loin  de  nuire,  dans  ses  écrits, 
à  la  réputation  de  sainteté  dont  M.  Olier  jouit  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort,  elle  la  confirme  de  plus  en  plus,  et  en 
est  elle-même  un  témoin  irrécusable.  C’est  même  à  cause 
de  cette  haute  et  universelle  réputation  du  serviteur  de 
Dieu,  qu’elle  a  cru  devoir  faire  à  la  Vie  de  la  Mère  de  Matel, 
d’abord  une  première  addition,  que  nous  avons  citée,  afin 
de  dissiper,  par  un  suffrage  d'un  si  grand  poids,  les  juge¬ 
ments  défavorables  que  quelques  personnes  pouvaient  avoir 
portés  d’elle;  puis  une  seconde,  pour  rappeler  qu’au  témoi¬ 
gnage  de  M.  Gautery,  M.  Olier  avait  admiré  la  bonté  et  la 
générosité  de  cette  humble  fondatrice.  Ce  sont  les  seules  ad¬ 
ditions  qu’elle  ait  faites  à  cette  Vie;  et  comme  elle  y  ajou¬ 
tait  un  grand  prix,  elle  a  signé  l’une  et  l’autre,  et  a  terminé 
la  dernière  par  ces  mots  :  Sur  quoi  je  me  suis  crue  obligée  de 
rendre  mon  témoignage.  Sœur  Lucrèce  de  Belly ,  dite  Jeanne 
de  Jésus. 

Tels  sont  les  faits  qu’il  était  bon  de  rappeler  pour  expli¬ 
quer  la  conduite  que  M.  Olier  a  tenue  à  l’égard  de  la  Mère 
de  Matel.  Loin  de  nous  toutefois  la  pensée  d'élever  le  moin¬ 
dre  nuage  sur  la  conduite  de  la  vénérable  fondatrice  du 
Verbe-Incarné  dont  la  vie  renferme  tant  de  choses  édifian¬ 
tes  et  admirables. 


SECOND  APPENDICE. 


PROJET  UE  L’ÉTABLISSEMENT  D’UN  SÉMINAIRE 
DANS  UN  DIOCÈSE. 

(présenté  par  M.  Olier  à  l’assemblée  du  clergé  de  1651). 


SECTION  PREMIÈRE. 

DE  LA  NÉCESSITÉ  DES  SÉMINAIRES. 

Le  Prélat,  qui  est  le  saint  Epoux  de  son  Eglise,  et  qui 
doit  fournir  à  ses  besoins ,  ne  peut  pas  être  présent  à  tout 
son  diocèse,  pour  instruire  et  officier,  pour  offrir  et  admi¬ 
nistrer  en  personne  tous  les  biens  nécessaires  au  salut  de 
ses  peuples.  Pour  ce  sujet,  il  faut  avoir  plusieurs  bouches 
et  plusieurs  mains,  plusieurs  membres  et  plusieurs  mi¬ 
nistres  ,  qui  distribuent  à  tout  son  diocèse  le  pain  de  la  pa¬ 
role,  qui  offrent  le  divin  sacrifice ,  et  administrent  encore 
les  sources  de  la  vie,  qui  sont  les  sacrements. 

Et  c’est  pour  ce  sujet  qu’on  voit,  dans  les  cérémonies  du 
sacre  de  l’Evêque,  des  Ministres  qui  portent  des  pains  dans 
leurs  mains  et  des  barils  pleins  de  vin,  pour  dire  que  c’est 
au  saint  Prélat,  qu’ils  servent,  à  qui  il  appartient  en  chef 
de  distribuer  le  pain  de  la  parole,  et  d’offrir  le  sacré  pain  et 
vin  du  sacrifice  pour  toute  son  Eg'lise.  Mais,  ne  le  pouvant 
faire  en  sa  personne  en  tous  les  lieux  du  diocèse,  il  doit 
avoir  des  substituts  qui  s’en  acquittent  en  sa  place,  et  qui 
le  fassent  dignement  selon  Dieu. 

C’est  la  difficulté  de  l’apôtre  saint  Paul  de  trouver  des 
dispensateurs  de  la  parole,  et  des  ministres  des  mystères 
de  Dieu,  auxquels  le  saint  Prélat  se  puisse  fier,  comme  à 
lui-même:  Hic  quœritur  inter  dispensatores ,  ut  fidelis  quis 
inveniatur.  C’est  la  difficulté  de  trouver  des  sujets  évangé¬ 
liques,  et  des  ouvriers  sans  confusion  au  jour  du  jugement, 
qui  s’acquittent  dignement  de  ces  emplois. 

Ce  sont  de  tels  sujets  qui  sont  nécessaires  aux  Piélals, 
lesquels  étant  intimement  unis  à  eux,  et  dépendants  de  leur 
esprit,  soient  mus  et  appliqués  par  eux  aux  fonctions  des 
diocèses.  Le  défaut  de  cet  ordre  ôte  tout  le  repos  des  saints 
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Prélats,  et  les  tient  en  impuissance  de  servir  à  l’Eglise,  gé¬ 
missant  incessamment  après  des  sujets  de  sainteté,  qui  les 
soulagent  en  leurs  travaux,  qui  les  secondent  en  leurs  em¬ 
plois,  et  qui  puissent  valablement  les  décharger,  devant 
Dieu,  d’une  partie  du  fardeau  qui  leur  est  imposé. 

Or,  bien  loin  de  voir  les  choses  en  cet  état,  Messeigneurs 
les  Prélats  se  voient  tous  les  jours  assiégés  de  gens  grossiers 
et  d  esprits  mercenaires,  qui  leur  demandent  leur  troupeau 
à  garder,  desquels  on  peut  bien  dire  qu’il  vaudrait  mieux 
jeter  des  brebis  à  la  gueule  des  loups,  que  de  remettre  des 
âmes  entre  leurs  mains. 


G  est  là  l’extrême  misère  de  l’Eglise,  où  l’on  voit  les  peu¬ 
ples  qui  gémissent  aussi  bien  que  les  Prélats  après  des 
Pr^res;  afin  de  trouver  en  eux  leur  Dieu  visible  qui  dé¬ 
truise  leurs  péchés,  et  purifie  leurs  cœurs;  qui  les  console 
en  leurs  afflictions,  qui  les  soulage  en  leurs  misères,  les 
foitihe  en  leur  accablement;  bref,  qui  soit  leur  tout  en  leurs 
besoins,  comme  sont  tous  les  jours  les  vrais  Prêtres  et 
Pasteurs  en  1  Eglise,  qui  selon  les  desseins  de  Dieu  en  Ezé- 
chicl ,  quod  infirmum  est  consolidant ,  quod  œgrotwn  est  sanant 
quod  confractum  est  alligant,  quod  abjectum  est  reducunt,  quod 
perierat  quœruut. 

Mais  il  se  trouve  si  peu  de  vrais  Prêtres  et  Pasteurs  dans 
1  Eglise,  que  les  cœurs  des  peuples  demeurent  abattus  sous 
l’ignorance  et  le  péché,  et  ne  peuvent  être  relevés  que  par 
la  main  de  leurs  Pasteurs  qui  sont  leurs  Pères  divins  et 
leurs  anges  confortants,  après  lesquels  ils  gémissent  inces¬ 
samment  auprès  de  Dieu  ,  appelant  les  Prêtres  à  leur  se¬ 
cours,  sans  être  ouïs  dedans  leurs  plaintes  :  Parvuli  pc~ 
tierunt  panem ,  et  non  erat  qui  frangeret  eis.  Ils  demandent 
qu’on  les  tire  de  leurs  erreurs  ,  qu’on  les  guérisse  de  leurs 
maux,  qu’on  les  relève  dans  leurs  chutes,  qu'on  les  rappelle 
en  leurs  égarements;  bref,  qu’on  les  repaisse  de  la  sainte 
parole,  qui  fait  tous  ces  effets  de  bénédiction  dans  les  âmes 
et  de  laquelle  l’Eglise  se  voit  quasi  universellement  dé¬ 
pourvue,  étant  vrai  qu’il  n’y  a  rien  si  rare  que  la  sainte 
parole  distribuée  par  amour,  et  appliquée  avec  force  et  pru¬ 
dence  aux  besoins  d’un  chacun. 


La  moisson  visiblement  est  mûre  ,  segetes  albœ  sunt  ad 
messem,  les  peuples  sont  préparés  au  bien,  les  Prélats  ont 
la  faux  a  la  main,  ils  cherchent  des  ouvriers  qui  les  secou¬ 
rent,  ils  en  appellent  de  toutes  parts,  chacun  crie  avec  eux 
et  gémit  auprès  du  Maître  de  la  moisson ,  afin  qu’il  envoie 
des  ouvriers  au  travail  :  Rogate  Dominion  messis ,  ut  mittat 
operanos  in  messem-  avec  cela  tout  demeure  en  langueur 
les  saints  Prélats  voient  périr,  avec  douleur,  devant  leurs 
yeux,  les  iruits  qu’ils  ne  sauraient  cueillir  tout  seuls  et 
laissent  une  moisson  si  belle,  qu’ils  ne  peuvent  embrasser 
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sans  l’assistance  et  le  secours  des  Prêtres  qui  les  secondent  : 
messis  milita ,  operarii  panel.  La  moisson  est  très-grande  et 
les  ouvriers  sont  en  très-petit  nombre. 

S’il  se  trouve  parfois  des  sujets  de  bonne  volonté  (qui  sont 
pourtant  assez  rares  en  l’Eglise)  et  que  la  charité  de  Dieu 
envoie  aux  saints  Prélats,  après  les  avoir  ouïs  en  leurs 
prières,  et  exaucés  pour  leur  révérence;  bien  souvent  ces 
sujets  sont  si  neufs  en  toutes  les  fonctions  de  leur  ordre, 
et  si  peu  capables  en  leurs  saints  ministères,  que  s’ils  ne 
prennent  un  temps  notable,  pour  s’instruire  et  se  former  à 
loisir  dans  quelque  lieu  de  piété  à  toutes  leurs  fonctions , 
puisant  avec  l’instruction  l’esprit  et  la  vertu  qui  leur  est 
necessaire  ,  ils  demeurent  inhabiles  toute  leur  vie  au  ser¬ 
vice  de  Dieu  et  de  l’Eglise,  et  les  Prélats  en  demeurent 
chargés ,  comme  de  gens  inutiles ,  et  plutôt  capables  de 
gâter  leurs  ouvrages,  que  de  les  cultiver  et  avancer.  Si 
bien  que  les  séminaires,  où  ces  choses  s’enseignent,  et  où 
les  Prêtres  et  les  clercs  sont  reçus  pour  y  être  instruits  de 
toutes  leurs  fonctions,  se  trouvent  d’une  dernière  et  absolue 
nécessité. 


DU  SÉMINAIRE. 

Le  séminaire  est  un  lieu  destiné  pour  y  donner  les  se¬ 
mences  et  les  prémices  clc  l’esprit  ecclésiastique  à  tous  les 
sujets  d’un  Clergé. 

Les  séminaires  sont  des  maisons  de  retraite  et  de  béné¬ 
diction,  qui  étant  remplies  de  l’esprit  et  de  la  grâce  des  saints 
Prélats,  attirent  à  eux  avec  suavité,  en  l’odeur  de  leurs 
parfums,  les  colombes  de  leur  diocèse ,  et  voient  fondre  les 
oiseaux  de  l’Eglise,  qui  sont  les  véritables  Prêtres,  avec 
vitesse  et  ardeur  non  pareille,  sur  ces  saintes  maisons  ;  se 
présentant  aux  volets  du  colombier  avec  plaisir  et  joie, 
priant  et  attendant  en  toute  humilité  et  confiance  d’être  re¬ 
çus  par  la  bonté  de  leur  Prélat  dedans  ce  lieu  de  grâces. 

Les  séminaires  des  Evêques  sont  remplis,  pour  l’ordinaire, 
d’un  esprit  et  d’une  grâce  non  pareille;  car,  comme  chaque 
Ordre  religieux  dedans  l’Eglise  a  son  esprit  particulier  qui 
se  répand  en  abondance  dans  les  novices,  qui  se  préparent 
et  qui  se  forment  au  service  de  l’Ordre,  s’établissant  en  tout 
l’intérieur  et  l’extérieur  de  leur  vocation;  ainsi,  cet  ordre 
magnifique  du  saint  Clergé,  qui  seul  est  essentiellement 
chargé  de  rendre  à  Dieu  tous  les  devoirs  intérieurs  et  exté¬ 
rieurs  de  la  religion  clc  Jésus-Christ,  comme  est  d’offrir  le 
divin  sacrifice  de  son  corps,  et  celui  de  ses  louanges  à  Dieu, 
de  dispenser  sa  divine  parole,  et  de  répandre  sur  ses  peu¬ 
ples  la  plénitude  de  ses  grâces  par  l’administration  de  tous 
ses  sacrements:  il  a  sur  soi  l’esprit  universel  de  la  religion 
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cle  Jésus-Christ  qui  jette  les  semences  de  sa  vie  en  plénitude 
dans  ces  maisons  sacrées  des  séminaires  pour  y  former  tous 
les  Ministres  de  l’Eglise  :  Et  quand  tout  l'esprit  de  la  reli¬ 
gion  défaudra  dans  les  maisons  religieuses  et  régulières 
qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  à  son  soutien , 
quoique  pourtant  très-utiles  :  il  ne  tarira  point  dedans  les 
séminaires,  puisque  l’Eglise  ne  peut  subsister  sans  ces  mi¬ 
nistres  essentiels,  qui  doivent  trouver  leur  grâce  et  leur  vie 
en  ccs  lieux  destinés  par  Jésus-Christ,  et  ordonnés  en  son 
esprit  par  les  Conciles  pour  la  préparation  à  leur  saint  mi¬ 
nistère.  Ce  qui  fait  connaître  la  raison  visible  de  la  grâce 
permanente  en  ces  lieux,  et  l’abondance  merveilleuse  d’es¬ 
prit  et  de  lumière  dont  Dieu  remplit  les  séminaires,  pour 
y  donner  la  teinture  générale,  et  les  instructions  nécessaires 
à  toute  la  vocation  ecclésiastique ,  qui  est  si  magnifique  en 
sa  sanctification  :  sanctitas  et  magnificentia  in  sanctifica¬ 
tions  ejus,  et  qui  fournit  à  tous  les  Ministres  de  la  religion 
des  dispositions  si  divines  pour  le  culte  universel  de  Dieu 
et  la  sanctification  de  toute  son  Eglise. 


DU  SUPÉRIEUR  DU  SÉMINAIRE. 


Le  vrai  et  unique  supérieur  du  séminaire  est  Monsei¬ 
gneur  l’Evèque,  qui  contenant  en  soi  la  plénitude  de  l’esprit 
et  de  la  grâce  qui  doit  être  inspirée  et  répandue  dans  le 
Clergé,  comme  en  ses  membres  et  ses  ministres  ;  c’est  lui 
seul  qui  lui  peut  et  lui  doit  donner  son  esprit  et  sa  vie. 

Ce  que  le  chef  est  dans  un  corps  naturel ,  le  saint  Prélat 
le  doit  être  dans  le  corps  mystique  de  son  Clergé,  lui  don¬ 
nant  sa  vie,  son  mouvement  et  sa  vertu;  usant,  quand  il 
lui  plait,  du  ministère  de  ses  membres  unis  intimement  à 
lui,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  service  de  son  Eglise:  ou 
au  contraire  maintenant  avec  douleur,  on  voit  les  princi¬ 
paux  ministres  des  Evêques ,  qui  sont  les  prêtres  ,  vivre 
sans  dépendance  de  leur  chef,  n’ayant  aucun  respect  pour 
leur  sacrée  direction ,  ni  attache  à  leur  obéissance  ;  de  là 
vient  qu'en  ce  temps  où  Messeigneurs  les  Prélats  se  renou¬ 
vellent  dans  le  zèle  de  l’Eglise,  désirant  de  la  servir,  ils  se 
voient  destitués  de  leurs  aides;  et  pour  cela  il  est  besoin 
de  leur  rejoindre  et  de  leur  réunir  des  sujets  détachés  de 
tout  autre  engagement,  et  unis  intimement  à  eux,  qui  étant 
vivifiés  de  leur  esprit,  renouvellent  la  vie  des  pères  dans  le 
cœur  des  enfants  ,  et  distribuent  cette  première  grâce  du 
chef  dedans  ses  membres ,  qui  est  la  grâce  du  saint  Prélat 
en  l’Eglise,  et  le  divin  Clergé. 

Cette  conduite  interrompue  depuis  longtemps,  qui  liait 
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autrefois  le  Clergé  et  tenait  tous  les  clercs  et  les  Prêtres 
dans  1  intime  union  et  la  dernière  dépendance  du  saint  Pré¬ 
lat,  a  fait  jusques  à  présent  beaucoup  de  schismes  dans  l’E¬ 
glise  ,  et  empêché  de  très-grands  biens  qui  s’en  seraient 
suivis,  et  qui  encore  sont  tous  les  jours  interrompus  au 
délaut  de  cet  ordre  naturel  et  divin  établi  par  Jésus-Christ 
en  son  Eglise;  c’est  pourquoi  Ion  devrait  travailler  avec 
soin  au  rétablissement  de  cette  institution  première  du 
1  üs  de  Dieu,  surtout  en  ce  temps  qu’il  se  trouve  tant  de 
Prélats  si  saints  et  si  utiles  au  Clergé,  qui  néanmoins,  au 
défaut  de  sujets  et  de  prêtres,  demeurent  avec  douleur  au 
milieu  de  leur  zèle,  et  sans  succès  et  sans  fruit. 

Il  faut  donc  travailler  à  secourir  cet  ordre  divin  et  ordi¬ 
naire,  cet  ordre  sacré  des  saints  Prélats  qui  doit  être  si 
cher  à  tous  les  prêtres,  et  duquel  tout  le  bien  du  diocèse 
dépend  visiblement,  et  après  quoi  il  semble  que  Jésus- 
Christ  attende  à  répandre  pleinement  les  grâces  dans  l’E¬ 
glise,  n’y  ayant  introduit  les  extraordinaires ,  qu’en  atten¬ 
dant  que  ces  ordres  premiers  avec  leurs  dépendances  fus¬ 
sent  mis  en  état  de  s'en  pouvoir  servir  utilement;  ce  qui  ne 
sera  point  jusques  à  ce  que  le  chef  ait  ses  membres  liés  avec 
lui,  qui  fassent  ensemble  un  corps  parfait  et  plein  de  vie 
capable  d’opérer  en  toute  l’étendue  de  ses  obligations,  qu’il 
ne  peut  accomplir,  s’il  n’a  ses  Ministres  et  ses  Prêtres 
unis  et  dépendants  de  lui. 

Il  laut  donc  maintenant  redonner  des  membres  à  ces  chefs, 
il  faut  des  ministres  à  ces  rois,  des  enfants  à  ces. pères,  il 
faut  des  canaux  à  ces  vives  sources  de  grâce  ;  il  faut  aux 
saints  Prélats  des  prêtres,  qui  recevant  la  ferveur  de  leur 
vie  et  la  vigueur  de  leur  esprit ,  la  répandent  après  et  la 
distribuent  à  toute  leur  dépendance,  étant  vrai  qu’il  n’y  a 
que  Messeigneurs  les  Prélats  ,  et  la  grâce  de  leur  esprit, 
qui  puisse  opérer  la  pureté  des  âmes,  et  surtout  la  sancti¬ 
fication  du  Clergé,  qui  n’a  rien  immédiatement  au-dessus 
de  soi,  que  l’esprit  des  Evêques ,  qui  naturellement,  puisse 
répandre  en  lui  sa  grâce  et  sa  vertu. 


SECTION  SECONDE. 
DES  SUJETS  DU  SÉMINAIRE. 


Le  séminaire  doit  être  composé  de  trois  sortes  de  sujets. 
Les  premiers  qui  dirigent  la  maison  dans  la  main  de 
Monseigneur  l’Evêque. 

Les  seconds,  qui  soient  instruits  et  associés  à  la  maison, 
pour  aller  faire  les  fonctions  dans  le  diocèse. 
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Et  les  troisièmes  doivent  être  ceux  qui  viennent  prendre 
l’esprit  ecclésiastique,  pour  aller  après  servir  Dieu  chacun 
dans  la  charge  où  il  est  appelé. 


DES  DIRECTEURS  DU  SÉMINAIRE  ET  DE  L’EXCELLENCE 
DE  LEUR  GRACE. 

§  I. 

Comme  les  fonctions  capitales  et  importantes  du  Clergé 
appellent  souvent  ailleurs  Messeigneurs  les  Evêques,  et  ne 
souffrent  pas  toujours  leur  présence  en  leur  Eglise  et  dio¬ 
cèse,  comme  il  serait  à  souhaiter,  pour  le  grand  bien  et  bé¬ 
nédiction  du  séminaire,  il  est  besoin  que  le  saint  Prélat 
laisse  son  âme  et  son  esprit  entre  les  mains  de  quelques 
sujets  qui,  pleins  de  lui,  agissent  en  sa  vertu  et  en  sa  grâce 

Il  faut  qu’ils  laissent  des  substituts  en  leur  place,  qui 
lassent  en  leur  absence  ce  qu’ils  sont  obligés  de  faire  en 
leurs  personnes,  qui  sont  chargées  de  si  grand  nombre  de 
devoirs  vers  Jésus-Christ  et  de  service  pour  son  Eglise  : 
C’est  pourquoi  la  sagesse  du  Saint-Esprit,  qui  dispose  et 
dirige  tout  avec  suavité,  a  créé  tant  d’offices  et  de  dignités 
dans  le  Clergé,  qui  sont  comme  les  caractères  et  les  se¬ 
mences  de  la  vertu  secrète,  et  de  la  grâce  intérieure  cachée 
dans  les  Prélats ,  qui  servent  à  même  temps  en  la  force  de 
leur  esprit  universel,  pour  faire  et  accomplir  par  autrui  ce 
qu’ils  ne  sauraient  faire  eux  seuls  en  personne. 

Tels  sont,  en  tous  les  diocèses,  les  vicaires  généraux  et  les 
officiaux,  qui  servent  à  la  direction  et  à  la  police  du  diocèse; 
messieurs  les  Théologaux  qui  enseignent  en  leur  nom  et 
publient  la  parole  de  Dieu  dans  leur  Eglise;  les  Archi¬ 
diacres  de  même  qui  se  nomment  l’œil  de  l’Evêque,  regar¬ 
dent,  visitent  et  veillent  en  sa  lumière  et  en  sa  vertu  sur 
tout  le  diocèse.  Les  Chanoines  de  même  représentent  la 
sainte  religion  des  Prélats,  offrant  tous  les  jours  le  divin 
sacrifice  avec  solennité,  et  récitant  le  saint  office  avec  toute 
la  pompe  et  magnificence  possible  ;  ce  qui  sert  à  manifester 
les  fonds  intérieurs  des  Prélats  qui  voudraient  répandre 
leur  cœur  en  louanges  perpétuelles  devant  la  Majesté  de 
Dieu.  Tels  sont  encore  les  doyens  et  les  chantres  qui  con¬ 
duisent  et  modèrent  les  chapitres  et  les  chœurs  des  églises 
avec  tant  de  puissance  et  de  majesté  ,  qui  représentent  la 
vertu  et  la  grandeur  épiscopale  en  son  clergé,  et  tous  ces 
dignes  substituts  font  en  l’absence  des  saints  Prélats  ce 
qu  ils  feraient  eux-mêmes  en  leurs  personnes  s’ils  pouvaient 
cire  présents  à  tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  qu’en  esprit. 
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D  où  naît  toute  la  grâce  et  la  vertu  de  ces  divines  fonctions. 

Les  saints  Prélats,  qui  ne  peuvent  vaquer  assidûment  à 
la  direction  et  à  l’instruction  de  leurs  clercs  et  de  leurs 
Prêtres,  non  plus  qu’aux  autres  fonctions  en  détail  de  toute 
leui  Eglise ,  doivent  avoir  entre  leurs  mains  des  Prêtres 
qu  ils  établissent  à  leur  défaut  à  la  direction  des  séminaires, 
et  auxquels  ils  donnent  de  leur  esprit  et  de  leur  grâce  ’ 
comme  le  fit  autrefois  Moïse  aux  septante  vieillards,  pour 
vivifier  et  nourrir  le  cœur  de  leur  Clergé.  Ils  satisfont  ainsi 
a  l’obligation  capitale  et  la  plus  importante  de  tout  l’Epis¬ 
copat,  qui  est  de  jeter  la  semence  de  la  vie  divine  dans  le 


cœui  des  principaux  sujets  de  son  Eglise,  qui  doivent 
après  remplir  les  chapitres  de  leur  religion,  les  autels  de 
leur  sainteté,  les  chaires  de  leur  doctrine  et  piété,  les  tri¬ 
bunaux  de  leur  justice,  et  tous  les  cœurs  des  peuples  du  feu 
sacré  de  leur  amour. 

Or,  cette  commission  doit  être  estimée  des  plus  saintes 
de  1  Eglise  de  Dieu  ,  à  cause  que  ces  bons  Prêtres  entrent 
par  là  en  communion  de  la  grâce  qui  réside  en  Messeigneurs 
les  Pi  élats,  et  qu  ils  possèdent  seuls  en  chef,  pour  purifier, 
éclairer  et  sanctifier  le  Clergé,  qui  ne  peut  pleinement  re¬ 
cevoir  sa  grâce  et  son  esprit  que  par  l’opération  et  le  mi¬ 
nistère  de  son  Evêque ,  qui  est  seul  établi  immédiatement 


en  l'Eglise  pour  cela,  et  qui  n’est  oint  en  plénitude  que 
pour  dispenser  ses  richesses ,  et  remplir  de  son  abondance 
les  sujets  de  son  clergé. 


O  admirable  et  adorable  commission  (si  j’ose  ainsi  parler) 
que  celle  des  bons  Prêtres  qui  entrent  en  part  de  cet  es¬ 
prit  !  On  peut  bien  estimer  et  on  doit  beaucoup  honorer  la 
grâce  de  Messieurs  les  grands-vicaires,  officiaux  et  autres 
qui  entrent  en  part  et  en  communion  de  la  grâce  de  Mes¬ 
seigneurs  les  Evêques  pour  la  direction  extérieure  et  la  po¬ 
lice  de  l’Eglise,  même  pour  d'autres  fonctions  très-élevées 
et  très-saintes  ,  mais  d’entrer  en  la  grâce  de  ce  saint  minis¬ 
tère  et  divin  emploi  qui  porte  l’esprit  et  la  sanctification 
parfaite  dans  le  cœur  des  clercs  et  des  Prêtres,  c’est  cc 
qu’on  doit  honorer  et  révérer  au  dernier  point. 

C’est  en  cela  principalement  que  consiste  l’éminente  fonc¬ 
tion  de  la  dignité  hiérarchique  ,  à  savoir  en  la  communica¬ 


tion  de  l'esprit  et  de  la  vie  de  Dieu  dans  l’Eglise;  et  il  me 
semble  que  ce  don  qui  distribue  cette  opération  cachée,  et 
cette  vertu  secrète  qui  vivifie  les  cœurs  et  qui  réside  en 
chef  dans  le  saint  Prélat,  pour  la  sanctification  des  Prêtres 
et  du  Clergé,  surpasse  toutes  les  fonctions  et  les  opérations 
de  l’Episcopat,  comme  étant  la  marque  de  la  fécondité  et 
de  la  plénitude  de  la  vie  divine,  et  qui  a  été  la  fin  où  Dieu 
même  a  fait  aboutir  la  vie  pénible  et  glorieuse  de  Jésus- 
Christ  son  Fils.  Car  on  remarque  visiblement  qu’après  que 


558 


DEUXIÈME  APPENDICE. 


Notre-Seigneur  eut  donné  puissance  à  ses  Apôtres  sur  son 
corps  et  sur  son  sang  en  la  cène,  et  même  qu’il  les  eut  mis 
en  part  de  toute  sa  puissance  sur  son  corps  mystique  après 
sa  Résurrection,  il  se  réserve  au  jour  de  la  Pentecôte  à  leur 
donner  la  plénitude  de  l’esprit  de  sainteté  et  de  sanctifica¬ 
tion  même  pour  toute  son  Eglise,  qui  a  été  le  jour  d’abon¬ 
dance  d’esprit  et  d’onction  qu’ils  ont  reçue  pour  la  distribuer 
après  aux  peuples  et  au  Clergé,  et  en  vivifier  toute  l’Eglise. 

C’est  à  ce  même  Esprit,  cet  Esprit  auguste,  Esprit  de 
plénitude,  qui  de  la  personne  des  Apôtres  passera,  jusques 
a  la  fin  du  monde,  à  la  personne  de  Messeigneurs  les 
Prélats,  qui  sont  leurs  véritables  successeurs,  comme  le 
marquent  entre  les  Conciles  celui  de  Trente,  et  entre  les 
Pères  le  divin  et  le  grand  saint  Grégoire.  C’est  ce  même 
Esprit  qui  fait  que  Messeigneurs  les  Evêques  remplis 
d’onction,  la  répandent  dans  l’Eglise,  et  surtout  dans  le 
corps  du  Clergé ,  étant  l’unique  principe  de  sainteté  et  la 
source  première  de  la  vie  des  clercs.  Et  c’est  là  où  les 
Prêtres  de  la  direction  sont  appelés  pour  être  les  déposi¬ 
taires  de  leur  esprit  et  de  leur  grâce  qui  doit  sanctifier  le 
Clergé.  Messeigneurs  les  Prélats  les  appellent  à  eux  pour 
les  rendre  participants  de  leur  vertu  capitale  et  de  la  grâce 
apostolique  qui  réside  en  eux,  qui  est  un  bien  et  un  avan¬ 
tage  qui  ne  se  peut  comprendre. 

O  source  immense  de  sainteté,  océan  de  tous  biens  et  de 
toutes  richesses,  que  le  trésor  de  l’âme  du  saint  Prélat,  qui 
ne  peut  être  assez  estimé  ni  adoré.  Est-il  possible  qu’il  y 
ait  accès  pour  un  Prêtre  à  l’intérieur  de  l’Evéquc  pour  en¬ 
trer  en  société  de  son  esprit  de  sanctification  et  de  sa  grâce 
apostolique?  Sera-t-il  permis  à  un  Prêtre  de  se  plonger 
dans  ce  sein  admirable  et  se  jeter  dans  cette  fournaise  ar¬ 
dente  de  toute  sainteté,  qui  autrefois  était  représentée  par 
le  Rational  du  grand  prêtre,  remplissant  de  feu  et  de  lu¬ 
mière  les  douze  noms  des  tribus  d'Israël?  Nous  apprenons 
par  là  que  l’on  puiserait  un  jour  dans  le  sein  des  Pontifes 
et  dans  la  poitrine  des  Prélats,  la  plénitude  de  l’amour  et 
de  la  sainteté  de  l’Eglise. 

Bienheureuses  et  saintement  gratifiées  de  Dieu  les  âmes 
des  Prêtres  qui  seront  élus  et  choisis  pour  être  les  disciples 
de  ce  grand  maître  et  pour  être  elevés  à  la  grâce  plénière 
dont  Messeigneurs  les  Prélats  sont  remplis ,  afin  d’en  être 
après  les  distributeurs  aux  plus  nobles  ministères  de  Jésus- 
Christ,  et  aux  plus  saintes  parties  de  son  Eglise. 

O  grâce  maintenant  cachée  à  l’Eglise,  et  qui  a  été  jusques 
à  présent  interrompue  dans  le  clergé  !  Quand  est-ce  qu’il 
plaira  à  Jésus-Christ,  l’instituteur  et  le  réformateur  de  son 
clergé,  de  renouveler  cet  Etat  et  cet  Ordre  Apostolique  ,  à 
savoir  des  ministres  de  l’Episcopat  animés  de  lui  seul,  opé- 
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rant  en  lui  et  en  vertu  de  sa  vie  ?  Oh  !  qu’il  y  a  peu  de  person¬ 
nes  qui  voulussent  entrer  dans  la  pureté  et  sainteté  de  vie 
qui  serait  nécessaire  pour  avoir  part  à  cette  grâce. 


DES  QUALITÉS  ET  CONDITIONS  DES  DIRECTEURS 
DU  SÉMINAIRE. 

§  II. 

Ces  personnes  doivent  être  entièrement  anéanties  en  elles- 
mêmes,  et  pleinement  vides  de  tout  propre  intérêt.  Elles 
doivent  être  des  bassins  très-profonds  et  très-vastes  en 
leur  capacité,  pour  recevoir  la  plénitude  de  Fonction  et  l’a¬ 
bondance  de  la  grâce  qui  leur  est  nécessaire  pour  ce  saint 
ministère.  Il  faut  qu’ils  aient  par  vertu  ce  qui  est  donné 
aux  saints  Prélats  par  la  grandeur  de  leur  saint  caractère  ; 
et  que  la  disposition  de  leur  cœur  les  rende  habiles  et  capa¬ 
bles  de  recevoir  les  dons  infus  aux  saints  Evêques  par  la 
sainte  onction  de  leur  Ordre  ;  et  qu’ainsi  étant  remplis  de 
leur  même  esprit,  de  leur  lumière  et  de  leur  grâce,  ils  la 
puissent  distribuer  après  à  toute  l’étendue  du  clergé,  par¬ 
tageant  à  chaque  membre  l’esprit  et  la  vie  nécessaires  aux 
exercices  de  leur  charge.  Il  faut  qu’ils  aient  un  extérieur 
humain,  mais  que  leur  fonds  soit  tout  divin,  et  qu’ils  n’aient 
de  vie  humaine  que  pour  porter  la  vie  de  Dieu  parmi  les 
hommes  ;  et  qu’étant  tout  transformés  intérieurement  en  la 
vie  de  l’Évêque,  qui  est  toute  divine,  ils  portent  son  inté¬ 
rieur  admirable  dessous  l’extérieur  d'une  vie  commune  , 
comme  la  forme  du  troupeau,  insinuant  après  dans  les  cœurs 
la  même  vie  dont  ils  vivront  eux-mêmes  les  premiers. 

Le  Fils  de  Dieu  préparant  ses  Apôtres  et  ses  Disciples  à 
l’esprit  de  leur  vocation  et  à  la  grâce  apostolique,  qui  est 
celle  de  nos  Prélats,  et  par  communication  intime  est  aussi 
celle  de  leurs  Ministres,  les  garda  trois  ans  entiers  et  da¬ 
vantage  auprès  de  soi,  les  portant  toujours  à  1  anéantisse¬ 
ment  d’eux-mêmes,  les  séparant  de  tout  propre  intérêt,  et 
les  établissant  en  toute  vertu  chrétienne,  comme  il  est  aisé 
de  le  voir  par  tous  les  entretiens  qu’il  leur  fit  en  ce  temps 
dans  les  saints  Evangiles. 

Les  principales  dispositions  qu’il  parait  demander  en  eux 
se  réduisent  à  deux,  dont  l’une  regarde  1  intérieur,  et  1  au¬ 
tre  l’extérieur  ;  l’une  regarde  l'anéantissement  de  toute 
propre  volonté,  et  l’autre  le  dépouillement  des  biens  gros¬ 
siers  de  ce  monde.  Pour  le  premier  il  l’exprime  en  ces 
mots:  Qui  i mit  venire  post  me,  abneget  semetipsum;  celui 
qui  me  veut  suivre,  qu’il  renonce  à  soi-même.  Pour  le 
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second  il  dit:  Qui  non  renüntiat  omnibus  quæ  possidet ,  non 
potest  meus  esse  discipulus  :  celui  qui  ne  renonce  pas  à  tout 
ce  qu’il  pQSsède,  ne  peut  être  mon  disciple;  et  leur  disait 
encore  ailleurs  :  Nolite  portare  neque  sacculum ,  neque  pe- 
ram,  neque  calceamenta  ;  ne  vous  amusez  point  à  toutes 
ces  choses  de  la  terre  :  le  soin  de  mon  Père  qui  veille  inces¬ 
samment  sur  vos  besoins  sera  de  pourvoir  à  tout  le  néces¬ 
saire  ;  surtout  quand  il  verra  que  vous  ne  cherchez  que  son 
royaume  et  sa  justice:  Quærite  primùm  regnum  Dei  et  jus- 
titiam  ejus,  et  hœc  omnia  adjicientur  vobis. 

A  ce  sujet  Notre-Seigneur  ayant  vu  de  ses  propres  yeux 
le  cœur  intéressé  de  Judas,  et  depuis  ayant  donné  la  même 
vertu  aux  yeux  de  saint  Pierre,  de  voir  dans  le  cœur  de 
Simon  Magicien  l’intérêt  particulier  qui  lui  fit  souhaiter 
d’acquérir,  à  prix  d’argent,  les  dons  du  Saint-Esprit,  les 
retrancha  tous  deux  du  nombre  de  ses  disciples  aussi  bien 
que  cet  autre  richard  de  l’Evangile  ,  contristé  de  l’arrêt 
donné  contre  lui  :  Vade  et  vende  omnia  quæ  habes ,  et  sequere 
me  :  Va  et  vends  tout  le  bien  que  tu  as  et  me  suis;  à  cause 
qu’il  ne  les  trouvait  point  dans  les  dispositions  nécessaires 
à  être  ces  vases  d’élection,  qu'il  voulait  être  vides  d’eux- 
mêmes  et  de  tout  propre  intérêt,  et  préparés  ainsi  à  l’abon¬ 
dance  de  son  esprit  et  à  la  plénitude  de  sa  grâce. 

En  suite  de  quoi,  saint  Pierre  étonné  de  cet  arrêt  fâcheux 
et  de  cet  anathème,  dit  à  Notre-Seigneur  à  ce  même  mo¬ 
ment,  au  nom  de  tous  ses  frères  ;  Ecce  nos  reliquimus  om¬ 
nia  et  secuti  sumus  te  :  Nous  avons  quitté  tout  pour  être  à 
votre  suite  et  pour  avoir  part  à  l’esprit  et  à  la  grâce  aposto¬ 
lique  que  vous  nous  préparez.  Après  quoi  le  Fils  de  Dieu 
leur  dit  :  Si  cela  est  ainsi,  que  vous  soyez  anéantis  et  dé¬ 
pouillés  de  toutes  choses,  vous  serez  non-seulement  revê¬ 
tus  de  la  vertu  de  mon  esprit  en  ce  monde  à  cause  de  ce 
sacrifice  parfait,  induimini  virtute  ex  alto  ;  mais  vous  serez 
encore  un  jour  assis  avec  moi  dessus  mon  trône,  et  je  vous 
ferai  les  arbitres  du  monde  et  les  juges  des  hommes  ;  Vos 
qui  reliquistis  omnia  et  secuti  estis  me,  sedebitis  super  se - 
des:  Vous  qui  avez  abandonné  le  bien  et  la  gloire  des  hom¬ 
mes,  vous  serez  appelés  pour  porter  avec  moi  le  jugement, 
non-seulement  sur  les  hommes ,  mais  même  sur  les  Anges  : 
Nonne  et  Angelos  dijudicabimus  ? 

Ce  sont  ces  mêmes  préparations  que  l’Eglise  de  Jésus- 
Christ,  dépositaire  de  ses  secrets,  et  l’héritière  de  sa  lu¬ 
mière,  demande  à  tous  les  Prêtres,  qui  étant  les  flambeaux 
des  chrétiens  par  l’excellence  de  leur  vertu  et  l’éminence  de 
leur  religion,  doivent  aspirer  à  l’esprit  et  à  la  grâce  aposto¬ 
lique  :  et  surtout  ces  bons  P.rêtres  qui  approchent  de  si  près 
la  dignité  de  Messeigneurs  les  Prélats,  qui  sont  les  succes¬ 
seurs  des  Apôtres,  et  qui  les  appellent  à  eux  pour  être  faits 
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participants  de  leur  esprit,  et  pour  les  remplir  de  la  grâce 

apostolique  dont  Us  sont  possédés  par  l'état  parfait  et  divin 

.  le^r  ePiscopat  :  In  quo  vos  posuit  Episcopos  référé  Eccle- 
siam  Dei.  .  ° 


aut  donc  que  ces  bons  Prêtres  qui  doivent  être  l’idée 
parfaite  des  prêtres  du  clergé,  le  saint  Prélat  devenant  en 
eux  et  par  eux  leur  vie  commune,  la  forme  du  saint  trou¬ 
pe  ,  forma  facti  gregis ,  s’assujettissent  aux  ordres  de 
Je  sus- G  h  ris  t  et  de  la  sainte  Eglise,  qui  ne  charge  jamais 
ses  enfants  d  aucun  joug  inutile  et  ne  les  assujettit  à  rien 
sans  grande  nécessité,  et  qu’ainsi  ils  renouvellent  en  eux 
tout  ce  qu’elle  a  jamais  désiré  de  plus  pur  et  de  plus  saint 
pour  la  perfection  du  sacerdoce  et  l’accomplissement  des 
ordres  du  clergé. 

En  sui\ant  la  première  préparation  que  demande  la  sainte 
Eglise,  qui  est  de  se  perdre  soi-même  et  toute  propre  volonté 
conformément  à  Notre-Seigneur,  disant  :  Qui  non  perdide- 
1  it  animant  suam,  non  potest  meus  esse  discipulus,  il  serait 
nécessaire  que  ces  bons  prêtres,  pour  le  service  du  clergé, 
s’abandonnassent  entièrement  à  la  disposition  du  saint  Evê¬ 
que,  qui  étant  en  l’Église  l’image  vivante  et  visible  de  Dieu, 
et  par  conséquent  le  dépositaire  naturel  des  vœux  et  des 
hosties  qui  s’y  présentent  ;  en  vertu  de  quoi  ees  bons  prê¬ 
tres  anéantis  et  sacrifiés  en  leur  propre  volonté,  n’étant 
1  emplis  que  de  celle  du  saint  Prélat,  qui  est  la  fournaise 
ardente  du  saint  amour  dans  l’Eglise,  deviendront  des  hos¬ 
ties  vivantes  et  des  sources  sacrées  du  pur  amour,  pour  le 
service  de  l’Eglise  :  étant  certain  que  ce  vide  d’eux-mêmes 
sera  l’unique  disposition  à  l’esprit  de  Jésus-Christ,  qui  est 
incompatible  avec  l’esprit  propre,  qui  ne  lui  cédant  pas  en¬ 
tièrement  la  place,  ne  lui  donnera  jamais  le  moyen  pour  faire 
éclater  en  lui,  ni  sur  les  autres,  les  effets  excellents  d’une 
grâce  apostolique. 

En  second  lieu,  je  croirais  que  ces  mêmes  sujets  devraient 
encore  renouveler  entre  les  mains  du  saint  Prélat  le  renon¬ 
cement  qu’ils  ont  déjà  fait  à  tous  les  biens  du  monde,  lors¬ 
qu’ils  sont  entrés  en  la  cléricature,  en  prenant  Dieu  pour 
leur  partage  et  les  richesses  du  ciel  pour  leur  unique  bien, 
Dominus  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  mei. 


CONTINUATION. 


Il  est  certain  que  la  sainte  exactitude  aux  ordres  et  aux 
institutions  de  l’Eglise  porte  avec  soi  des  grâces  que  l’on 
ne  comprend  point,  et  qui  au  temps  présent  ne  se  ressen¬ 
tent  pas  dans  l’Eglise ,  à  cause  qu’il  y  a  si  peu  de  person¬ 
nes  qui  s’y  appliquent  et  s’y  soumettent  fidèlement.  On 
Tom.  ni.  36 
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laissa  ainsi  le  saint  clergé,  cette  portion  éminente  de  l’E¬ 
glise,  cet  éclat  de  la  splendeur  de  Dieu,  et  cette  expression 
de  sa  plus  haute  majesté,  destituée  de  ces  trésors  immenses 
des  richesses  divines  ;  on  laisse  encore  dans  la  langueur 
tout  le  corps  des  fidèles  par  la  privation  des  plus  excellents 
dons  clc  l’Esprit  et  de  la  sainte  grâce  qui  avait  toujours  éclaté 
dans  la  suite  des  siècles,  aux  yeux  de  toute  l’Eglise,  par  le 
corps  illustre  du  clergé. 

C’a  été  le  gémissement  du  grand  saint  Augustin,  et,  devant 
lui,  de  saint  Basile,  desquels  Notre-Seigneur  s’est  servi  en 
leur  temps  pour  renouveler  la  sainteté  de  l’état  clérical,  et 
qui  n’ont  point  eu  d’autre  moyen  pour  la  sanctification  du 
clergé,  que  de  renouveler  dans  les  clercs  et  les  prêtres  le 
respect,  l’amour  et  la  fidélité  aux  conseils  de  Jésus-Christ 
et  aux  lois  de  l’Eglise,  comme  les  uniques  voies  que  la  sa¬ 
gesse  de  Dieu  avait  prévues  pour  la  perfection  de  l’Eglise. 

Il  est  vrai  que  si  on  se  renouvelait  encore  dans  les  Ordres 
du  clergé  et  que  l’on  se  soumît  à  la  sainte  conduite  de  l’E¬ 
glise,  pour  la  pratique  des  vertus  qu’elle  demande  à  ceux 
qui  prétendent  entrer  dans  la  cléricature,  on  verrait  à  mê¬ 
me  temps  renouveler  l’esprit,  la  vertu  et  les  grâces  qui  doi¬ 
vent  accompagner  la  splendeur  du  clergé,  qui  est  l’état  le 
plus  éminent  de  la  beauté  de  Dieu  dans  le  corps  de  l’Eglise. 

Oh!  quelle  consolation,  de  suivre  les  intentions  divines  et 
les  ordres  sacrés,  que  Jésus-Christ  lui-même  a  établis  en 
sa  personne,  comme  le  fondateur  de  la  sainteté  et  de  la 
splendeur  de  son  Eglise  !  Il  serait  donc  à  souhaiter  qu’il  y 
eût  quantité  de  bons  prêtres  en  l’Eglise  qui  voulussent  re¬ 
noncer  à  eux-mêmes  et  aux  biens  de  ce  monde  pour  le  re¬ 
nouvellement  du  saint  clergé,  et  en  particulier  ceux-ci,  qui 
doivent  être  le  miroir  et  l’exemple  des  autres  ;  et  faudrait 
même,  pour  le  repos  du  saint  Prélat,  pour  la  stabilité  du 
séminaire,  aussi  bien  que  pour  la  sainteté  de  leurs  person¬ 
nes,  qu’ils  renonçassent  encore  aux  bénéfices,  sous  la  dis¬ 
pense  néanmoins  de  l’Evêque,  dans  les  cas  de  nécessité  ;  afin 
que  par  ce  moyen  des  sujets  si  importants  à  tout  l’évêché 
ne  fussent  point  tirés  de  leur  emploi,  qui  étant  universel  et 
public,  est  aussi  plus  étendu  et  plus  considérable  que  tout 
autre  particulier  du  diocèse. 

Il  serait  important  qu’il  y  eût  seulement  quelques  sujets 
ainsi  arrêtés  dans  la  maison  du  séminaire,  qui  étant  tous 
d’un  même  esprit,  le  conservassent  continuellement  dans 
cette  sainte  retraite  pour  le  communiquer  par  succession 
aux  prêtres  du  diocèse,  qui  se  venant  former  dans  la  maison, 
emporteraient  avec  eux  le  pur  esprit  de  l’Evangile  qu’ils 
répandraient  après  dessus  les  peuples,  qui  maintenant,  faute 
de  prêtres  bien  éclairés,  ne  reçoivent  aucune  impression  ni 
teinture  de  la  vie  chrétienne,  n’étant  aucunement  instruits 
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Christ'1 fu’iîs  n  U’ÜS  ^  d°  ViVr°  conforraément  à  Jésus- 
Christ  quils  ne  connaissent,  qu’ils  n’honorent,  et  qu’ils 

n  aiment  non  plus  que  s’il  n’était  point  mort  ’pour  eux 

TEo-Usl  P°!nt  f°,ndé  1CUr  grâGe  et  leur  vie  nouvelle  en 
amour  n  qU  nC  Ur  eÛt  laissé  aucune  marQue  de  son 
son  rn^  aUCU,n  teni018na8'e  de  ses  saintes  volontés  dans 

Jésus  Chrpt  d£faUt  de  respect  et  cet  aveuglement  vers 
dïmour  er  H’  H  81  perSOnne  fait  qn’ils  sont  encore  privés 
aueTs  n.  obeisf nce  vers  lui  en  ses  prélats,  dans  les- 

monde  doT01?  S.’e8t  IaiSSé  Visible  extérieurement  au 
monde  pour  entretenir  le  culte  et  la  religion  de  son  peuple 

honoré  ’  rS  P°Ur  CC  qU'ÜS  ne  SOnt’  pai'  ce  défaut,  ni 
honores  en  leur  grandeur,  ni  estimés  en  leur  sainteté,  ni 

°  eif  Cn  Jeur  Puissance,  il  arrive  que  leur  vie  divine,  qui 
,  a  meme  de  Jesus-Christ,  ne  passe  point  en  l’Eglise. 
C  est  pourtant  la  vie  qu’il  a  laissée  en  la  terre  et  laissera 
jusques  a  la  consommation  des  siècles  pour  la  sanctifier,  et 
au  defaut  de  quoi  les  peuples  et  le  clergé  n’iront  point 
"JVa,?lr'a1nt  £n  &iace’  a  cause  que  son  accroissement  dépend 
de  1  influence  des  saints  Prélats,  qui  n’abonde  qu’à  la  mesure 
u  respect  et  de  1  amour  qu’on  a  de  Jésus-Christ  en  leurs 
personnes. 


DE  LEUR  NOMBRE  ET  SUBSISTANCE. 

§  III. 

De  cette  nature  de  sujets,  comme  il  y  en  a  peu  qui  soient 
dignes  de  cette  grâce,  il  doit  y  en  avoir  fort  peu  en  chaque 
séminaire,  à  1  exemple  du  Fils  de  Dieu,  lequel  pour  toute 
son  Eglise  n’en  avait  que  douze,  qu’il  regardait  comme  les 
fondements  inébranlables  de  sa  maison,  les  remplissant  de 
la  plénitude  de  son  Esprit  et  de  sa  vie  pour  la  sanctifica¬ 
tion  générale  de  tout  le  monde,  et  ceux-là  il  les  tenait  tou¬ 
jours  libies  et  dégagés  de  tout  emploi  particulier,  les  appli¬ 
quant  à  toute  son  oeuvre  selon  l’indigence  des  temps  et  des 
lieux. 

Ce  qui  oblige  encore  Messeigneurs  les  Prélats  à  tenir  peu 
en  nombre  de  ces  sujets,  c’est  à  cause  que  la  ferveur  qui 
est  de  peu  :  Paucorum  est  perfectio,  ne  permet  pas  que  l’on 
espère  de  voir  grand  nombre  de  ces  personnes  enflammées 
de  la  pureté  et  de  l’ardeur  du  saint  amour,  comme  on  le 
doit  prendre  en  ceux  qui  dirigeront  la  maison.  Ce  qui  fait 
qu’on  se  doit  contenter  d’un  petit  nombre  de  sujets  cn  qui 
subsiste  cette  ferveur,  qui  est  si  nécessaire  à  la  maison 
pour  en  fournir  après  à  tout  le  diocèse. 

Et  outre  cette  raison  qui  est  essentielle,  il  faut  aussi  con- 
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sidérer  que,  si  on  venait  à  lier  quantité  de  sujets  à  la  mai¬ 
son,  on  tomberait  dans  l’inconvénient  de  dégarnir  les  diocè¬ 
ses  des  sujets  de  pureté  et  sainteté,  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  remplir  les  cures  et  vicairies  et  autres  bénéfices,  même 
pour  faire  les  missions,  et  satisfaire  à  nombre  d’autres  em¬ 
plois  qui  se  présentent  tous  les  jours  dans  l’étendue  d’un 
évêché,  soit  à  l’égard  des  peuples,  soit  en  des  commissions 
générales,  soit  aux  particulières  des  diocèses. 

Quand  il  ne  se  trouverait  que  trois  hommes  apostoliques 
dedans  un  séminaire,  remplis  d’humilité,  de  douceur,  de 
patience,  de  zèle,  de  charité,  de  pureté,  avec  le  savoir  et  la 
sagesse  nécessaire  à  ce  divin  emploi,  ils  suffiraient  à  la 
sanctification  de  tout  un  diocèse. 

C’est  ainsi  que  David,  l’image  de  Jésus-Christ,  avait  trois 
forts  en  son  armée,  qui  étaient  tout  le  cœur  et  la  vie  de  ses 
soldats  et  de  ses  capitaines. 

Notre-Seigneur  n’a  pas  donné  davantage  d’Apôtres  à 
chaque  partie  du  monde  ;  à  savoir,  trois  à  chacune  :  ce  qui 
était  figuré  en  la  ville  de  l’Apocalypse,  comme  au  temple  de 
Salomon,  où  en  chacune  de  ses  quatre  parties,  il  y  avait 
trois  portes,  ab  Oriente  portœ  très ,  ab  Occidente  portce  très, 
etc.,  par  où  passaient  les  peuples  qui  se  voulaient  sanctifier; 
tant  il  est  vrai  que  trois  bons  ministres  remplis  de  zèle  et 
charité,  par  les  mains  desquels  passerait  le  clergé,  et  dans 
le  sein  desquels  se  reposeraient  tous  les  sujets  du  séminai¬ 
re,  seraient  capables  de  tout  sanctifier,  et  ne  suffiraient  pas 
seulement  à  éclairer  et  à  instruire  un  diocèse  entier,  mais 
encore  à  consommer  tout  un  royaume  :  telle  est  la  vertu  de 
l’esprit  et  de  la  grâce  apostolique.  Et  d’autant  qu’il  se  ren¬ 
contrera  peu  de  personnes  en  l’Eglise  qui  veulent  entrer  en 
ce  genre  de  vie  abandonnée  et  dénuée,  qui  soient  en  même 
temps  remplies  de  zèle,  de  prudence  et  de  capacité,  comme 
il  en  faut  en  cet  emploi,  étant  vrai  que  la  plus  grande  peine 
et  la  plus  grande  difficulté,  dans  l’institution  des  séminaires, 
consiste  à  rencontrer  de  ces  saintes  personnes  ;  de  là  vient 
qu’il  les  faut  conserver  soigneusement,  quand  la  bonté  de 
Dieu  les  aura  données,  apportant  tout  le  soin  possible, 
afin  de  conserver  la  liberté  entière  de  leur  esprit,  pour  les 
choses  de  Dieu,  et  leur  ôter  les  occasions  qui  pourraient 
altérer  la  pureté  de  leur  état,  comme  serait  le  soin  du  tem¬ 
porel  de  la  maison,  et  l’occupation  des  choses  grossières  qui 
en  dépendent.  Joint  à  cela  qu’étant  si  peu  en  nombre,  ils  ne 
pourraient  vaquer  aux  choses  extérieures,  sans  altérer  et 
divertir  l’attention  qu’ils  doivent  au  bien  spirituel  et  à  l’in¬ 
térieur  du  séminaire,  qui  est  si  important  et  qui  demande 
un  soin  si  attentif  à  Dieu,  qu’il  n’y  saurait  avoir  de  distrac¬ 
tion  qui  ne  soit  très-nuisible,  et  qui  n’étouffe  beaucoup  de 
biens  spirituels  dedans  l'intérieur  de  la  maison. 
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Et  pour  cela,  il  sera  juste  qu’il  y  ait  dans  le  séminaire 
quelque  petite  subsistance  pour  la  nourriture  et  le  vête¬ 
ment  de  ces  saintes  personnes,  qui  se  contenteront  toujours 
de  peu,  et  que  ce  peu-là  même  leur  soit  administré  par  le 
soin  de  quelque  personne  qui  veille  à  leurs  besoins,  sans 
qu’ils  s’en  mêlent  et  s’y  occupent  aucunement. 

Telle  personne  sera  députée  par  Monseigneur  l’Evêque, 
entre  les  bras  duquel  les  prêtres  se  reposeront  comme  dans 
le  sein  de  leur  Père,  qui,  à  l'imitation  de  Dieu,  doit  toujours 
tenir  les  yeux  ouverts  sur  les  nécessités  de  ses  ministres  ; 
et  ainsi  ils  ne  déroberont  rien  à  leur  temps  si  précieux 
pour  cette  occupation  divine,  et  ne  seront  point  désappli- 
qués  des  biens  si  importants  à  l’esprit  du  séminaire,  qui 
ne  veut  rien  avoir  de  grossier  qui  le  remplisse  et  qui  le 
puisse  distraire  de  Dieu  et  des  choses  divines. 

AVIS. 

Quand  il  plaira  aux  ordres  de  la  divine  Providence,  d’ap¬ 
peler  à  soi  quelqu’un  des  Directeurs  du  séminaire,  il  sera  du 
soin  de  ceux  qui  resteront,  d’avoir  les  yeux  ouverts  sur  les 
prêtres  du  second  ordre  du  séminaire  dont  nous  allons  par¬ 
ler,  duquel  ils  choisiront  deux  ou  trois  prêtres  les  plus 
éminents  en  doctrine  et  en  vertu,  qu’ils  présenteront  à 
Monseigneur  l’Evêque,  qui  selon  sa  sagesse  et  son  discer¬ 
nement  en  prendra  l’un,  pour  le  substituer  à  la  place  du 
mort,  choisissant  d’entre  les  présentés,  celui  duquel  il  re¬ 
marquera  les  dispositions  plus  convenables  à  cette  divine 
vocation,  entre  autres  celle  du  dénuement  intérieur  de  leur 
esprit  particulier  et  de  leur  propre  volonté,  avec  le  dégage¬ 
ment  des  choses  extérieures,  qui  seront  accompagnées  de 
prudence,  douceur,  humilité,  patience,  zèle  et  capacité  ; 
toutes  les  vertus  étant  requises  pour  ce  divin  emploi, 


DE  LA  SECONDE  SORTE  DE  SUJETS  DU  SEMINAIRE. 

§  IV. 

11  doit  y  avoir  encore  au  séminaire  des  prêtres  entière¬ 
ment  formés,  qui  étant  toujours  prêts  d’être  envoyés  dans 
le  travail,  selon  les  occurrences  et  les  besoins  du  diocèse, 
partent  au  moment  que  l’occasion  se  présentera  et  qu’ils  re¬ 
cevront  les  ordres  de  Monseigneur  l’Evêque,  étant  indif¬ 
férents  d’être  appliqués  en  quelque  emploi  permanent  ou 
passager,  tout  prêts  de  résider  pour  un  temps,  ou  toujours, 
suivant  la  méthode  que  gardait  Notre-Seigneur,  notre  sou-. 
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verain  Prélat,  sur  ses  disciples  qu’il  avait  dans  ses  mains, 
sous  ses  Apôtres,  pour  les  envoyer  prêcher  deçà  et  delà,  et 
parfois  qu  il  voulait  être  liés  et  appliqués  aux  Eglises  par¬ 
ticulières  par  ces  mêmes  Apôtres  selon  l’indigence  des 
lieux. 

II  faut  dedans  un  séminaire  des  pretres,  qui  instruits  des 
cérémonies,  du  chant,  de  1  administration  des  sacrements, 
et  de  la  manière  de  bien  catéchiser  et  prêcher,  soient  en¬ 
voyés  parfois  pour  remplir  une  cure,  ou  une  vicairie,  par¬ 
fois  une  chanoinie  et  autres  bénéfices  ;  et,  par-dessus  tout 
cela,  qu’ils  soient  gens  intérieurs  et  bien  unis  à  Dieu. 


Il  en  faut  qui  soient  prêts,  quand  il  sera  besoin,  d’aller 
tenir  la  place  de  Messieurs  les  curés,  quand  ils  seront  ma¬ 
lades,  ou  qu’ils  pourront  venir,  par  l’ordre  de  Monseigneur, 
faire  leur  retraite  au  séminaire,  pour  s’y  instruire  à  la  piété 
et  autres  fonctions  cle  leurs  charges. 

Il  sera  bon  qu’il  y  ait  encore  des  prêtres  qui  soient  tou- 
jouis  piêts  de  faire  la  mission  dedans  le  diocèse,  surtout 
dans  les  cures  vacantes  par  la  mort  du  pasteur ,  afin  pre¬ 
mièrement  que  les  peuples  soient  secourus  en  leur  délaisse¬ 
ment,  et  que  l’épouse  soit  consolée  dans  la  perte  de  son 
époux. 

Afin  que  l’on  supplée  aux  fautes  et  omissions  du  défunt, 
qui  bien  souvent  sont  grandes  et  odieuses,  et  à  quoi  le  saint 
I  lêtie  doit  satisfaire,  autant  qu’il  est  en  lui. 

Afin  que  le  curé  qui  entrera  dedans  ces  bénéfices  trouve 
ses  peuples  préparés  à  la  grâce  et  disposés  à  faire  profit  de 
ses  instructions  et  bons  exemples,  cultivant  doucement  le 
fruit  dune  semence  si  heureuse  et  jetée  dans  leur  cœur  en 
un  temps  si  favorable  et  opportun. 

Et  ce  bien  est  très-important,  et  qui  obvie  aux  inconvé¬ 
nients  et  aux  difficultés  qui  se  trouvent  parfois  dans  les 
missions  en  la  présence  de  Messieurs  les  curés,  qui  ne  sont 
pas  petites. 


Tels  sujets  seront  encore  utiles  au  service  du  saint  Pré¬ 
lat,  pour  l’accompagner  en  ses  visites,  ou  pour  l’y  prévenir 
et  aller  préparer  les  voies  du  Seigneur,  imitant  les  disciples 
du  Fils  de  Dieu,  qu’il  envoyait  deux  à  deux  devant  lui  par 
tous  les  lieux  où  il  devait  passer,  ce  qui  est  pour  l’ordinaire 
dun  très-grand  fruit,  à  cause  que,  par  les  prédications  et 
catéchismes,  ils  instruisent  les  âmes  de  la  grâce  que  le  Ciel 
eur  préparé  en  la  visite  du  saint  Prélat,  et  leur  donnent  les 
dispositions  avec  lesquelles  ils  doivent  les  recevoir  les 
exiortant  a  la  pénitence,  et  même  les  écoutant  en  confes¬ 
sion,  afin  qu  ainsi  les  peuples  se  trouvent  prêts  à  recevoir 

InMCrCmCnl|  C*C  ^  Sa*nte  communion  et  confirmation,  qui 
sont  les  grands  trésors  que  Dieu  distribue  en  son  Eglise  •  à 
savoir  le  corps  de  son  Fils  et  son  divin  Esprit. 
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Ils  pourront  encore  soulager  le  saint  Prélat,  s’il  veut  les 
employer  à  reconnaître  la  capacité  des  prêtres  qui  est  si 
rare  à  la  campagne,  leur  vigilance  sur  les  besoins  temporels 
et  spirituels  des  peuples,  avec  leur  zèle  et  charité  pour  leur 
administrer  l’un  et  l’autre  :  comme  sont  la  parole  de  Dieu, 
par  les  exhortations  et  catéchismes,  par  l’administration  des 
sacrements,  réconciliations,  aumônes,  visites  et  consolations 
dans  leurs  extrémités,  soit  en  santé  ou  bien  en  maladie. 

Les  mêmes  sujets  pourront  aussi  être  employés  pour 
aller  présider,  de  la  part  de  Monseigneur  l’Évêque,  aux  con¬ 
férences  de  Messieurs  les  curés,  qui  pourront  s’assembler 
tous  les  mois  dans  les  divers  cantons  du  diocèse,  comme  il 
se  fait  en  plusieurs  évêchés,  afin  que  ces  ecclésiastiques, 
après  avoir  été  présents  aux  assemblées,  et  avoir  entendu 
leur  conférence,  puissent  rendre  témoignage  de  la  modestie, 
piété,  capacité  et  assiduité  d’un  chacun  ;  et  rapportant  le 
résultat  des  résolutions  de  Messieurs  les  curés  à  Monsei¬ 
gneur  l’Evêque,  il  puisse  voir  par  ce  moyen  l’état  de  son 
diocèse,  et  se  confirmer  toujours  de  plus  en  plus  en  la  con¬ 
naissance  de  son  clergé,  qui  est  une  des  choses  les  plus 
importantes  d’un  diocèse. 

Il  ne  sera  pas  besoin  que  ces  seconds  sujets  fassent  le  re¬ 
noncement  aux  bénéfices  et  dignités  ecclésiastiques,  comme 
les  premiers,  d’autant  qu’ils  doivent  être  abandonnés  entre 
les  mains  du  saint  Prélat,  pour  être  appliqués  aux  Eglises 
en  la  manière  qu’il  voudra,  soit  par  commission,  ou  par 
titre  ;  mais  il  serait  bon  qu’ils  abandonnassent  leur  person¬ 
ne  à  l’entière  disposition  de  Monseigneur  l’Evèque,  pour  être 
appliqués  par  lui  aux  besoins  et  aux  nécessités  de  l’Eglise. 


DE  LA  TROISIÈME  SORTE  DE  SUJETS  DU  SÉMINAIRE. 

§  V. 

Le  troisième  ordre  de  sujets  qui  composent  le  séminaire 
sera  le  plus  nombreux  ,  car  il  comprend  tous  les  sujets  qui 
se  viennent  former  à  l’esprit  ecclésiastique,  et  de  ceux-là  il 
y  en  a  de  toute  sorte  d’âge  et  de  condition. 

Il  y  en  a  qui,  n’étant  pas  encore  clercs,  touchés  du  saint 
désir  de  se  donner  à  Dieu,  pour  être  consacrés  à  son  ser¬ 
vice,  pourront  venir  dans  la  maison  pour  se  faire  examiner, 
s’ils  sont  dignes  d’être  promus  à  la  cléricature,  et  y  poui- 
ront  venir  ainsi  en  habit  séculier. 

Les  autres  qui,  étant  clercs,  et  n’en  ayant  aucune  marque, 
ni  en  l’habit,  ni  en  la  tonsure,  viendront  pour  être  instruits 
de  leur  vocation,  et  y  prendront  l’habit,  s’ils  en  sont  jugés 
dignes,  avec  esprit  de  pénitence  d’avoir  négligé  jusques 
alors  de  porter  les  marques  de  leur  sainte  vocation. 
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Il  y  en  aura  d’autres  qui,  sans  aucune  vue  de  bénéfices 
m  de  charges,  se  sentant  appelés  au  service  de  Dieu  et  de 
^Eglise,  se  viendront  faire  instruire  de  leur  vocation  pour 
etre  ensuite  abandonnés  à  leur  Prélat  pour  tel  emploi  qu’il 
lui  plaira  de  leur  donner,  soit  pour  être  curés,  soit  pour 
etre  vicaires,  ou  pour  servir  encore  à  tel  autre  ministère 
qu  i  vou  ra.  Et  de  cette  sorte  de  personnes,  comme  il  y  en 
aura  qui  se  présenteront  sans  intérêt,  leur  grâce  en  sera  plus 
parfaite  et  aussi  plus  rare  et  bien  plus  excellente. 

y  aura  encore  d’autres  ecclésiastiques,  comme  doyens, 
c  antres  archidiacres,  chanoines,  abbés,  prieurs,  et  autres 
semblables  officiers,  et  bénéficiers,  qui  seront  bien  aise  de 
connaître  ce  qu’ils  sont  en  l’Eglise  de  Dieu,  et  quelle  est  la 
giace  de  leur  état,  quels  sont  les  exercices,  et  les  vertus  de 
eur  condition,  pour  s’aller  après  appliquer  avec  fidélité  à 
leur  saint  ministère. 

routes  ces  sortes  de  sujets,  dans  la  diversité  de  leur  état 
et  de  leur  emploi,  composent  l’admirable  beauté  de  l’Eglise 
de  Dieu,  circumdata  varietate ,  et  font  un  ordre  merveilleux 
aux  yeux  de  Jésus-Christ,  qui  se  sert  de  ce  riche  orne¬ 
ment,  pour  expliquer  au  dehors  de  soi  l’étendue  admirable 
ce  ses  vertus  secrètes  et  la  multiplicité  de  ses  grâces  et  de 
ses  dons  cachés. 


DIFFICULTÉ  TRES-IMPORTANTE. 

§  VI. 

Comme  toutes  les  bonnes  choses  ont  leurs  difficultés  atta¬ 
chées  avec  elles,  il  est  bien  important  d’obvier  à  l’inconvé¬ 
nient  qui  se  trouve  dans  le  genre  de  vie  qu’il  faut  instituer 
pour  satisfaire  a  l’inégalité  des  conditions  qui  pourront 
composer  le  séminaire. 

.  La  dlfficulté  principale,  qui  est  en  quelque  sorte  honteuse 
a  proposer,  mais  qu’il  fout  pourtant  révéler,  pour  obvier  aux 
mauvaises  suites  qu’elle  engendre  pour  l’ordinaire  ,  c’est 
des  vetements  et  de  la  nourriture,  ou  l’on  craint  d’y  flatter 

îravaure?-  *  ^  aCf°Utumer  à  des  aiscs  si  contraires  aux 
fnl  m  l  TTm0dltes  dC  la  camPagne  :  d’autre  part  on 
ppiehende  de  lasser  et  rebuter  les  personnes  de  condition 
qui  sont  pour  1  ordinaire  d’une  complexion  plus  délicate  et 
q  ii  ont  besoin  d’être  nourries  plus  doucement.  1 


Ire  RÉPONSE. 


.  Premier  moyen  pour  tempérer  cet  inconvénient,  c’est 
modicité  de  la  nourriture,  la  modestie  universelle  des 
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vêtements,  et  1  usage  médiocre  que  l’on  fera  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  .  afin  que  dans  l’abstinence  et  la 
sobriété,  les  pauvres  n’aient  point  sujet  d’excéder,  ni  se 
llatter  dans  leur  sensualité  ,  et  les  riches  aussi  n’aient  point 
le  sujet  de  se  plaindre  ;  et  qu’ayant  le  nécessaire  à  la  vie 
ils  retranchent  par  là  le  superflu  de  leur  condition,  et  l’excès 
de  la  bouche  si  odieux  au  saint  état  de  la  prêtrise, 


IIe  RÉPONSE, 


L’autre  moyen  plus  important  et  qui  est  le  fondement 
solide  de  la  paix  des  chrétiens  ,  qui  a  jusques  à  présent 
maintenu  1  uniformité  dans  les  sociétés  chrétiennes,  et  les 
institutions  régulières,  c’est  l’excrcice  de  la  mortification  de 
soi-même,  et  des  appétits  de  la  chair,  à  quoi  on  s’applique 
si  peu,  et  sans  quoi  rien  n’est  solide  dans  la  religion  du 
clergé  et  la  perfection  du  sacerdoce,  non  plus  que  dans  le 
christianisme. 

A  faute  de  cela,  l’on  est  en  trouble  continuel  avec  soi,  et 
a\ec  ses  frères,  et  au  contraire  en  cette  mort  on  trouve  sa 
paix  avec  Dieu,  avec  soi-même  et  avec  le  prochain. 

Et  ce  sera  la  grande  étude  des  Directeurs  du  séminaire  de 
fonder  ces  sujets  dans  la  mortification  de  tous  les  appétits 
naturels,  et  les  faire  aspirer  à  une  mort  parfaite  à  tout  le 
monde,  comme  au  fondement  premier  du  christianisme  et 
de  la  cléricature.  Et  quoique  le  séminaire  ne  dût  être  l’é¬ 
cole  de  la  mortification,  à  cause  qu’en  vérité  les  chrétiens, 
avant  que  d’aspirer  à  la  cléricature,  devraient  déjà  être  for¬ 
més  et  établis  en  cet  esprit  de  mort,  selon  les  termes  de 
saint  Paul.  Mortui  estis ,  dit-il,  en  parlant  à  tous  les  chré¬ 
tiens,  je  vous  regarde  comme  des  morts  à  ce  monde,  à  vous- 
mêmes  ,  au  péché  :  néanmoins,  d’autant  qu’il  faut  réparer 
cette  faute  commune,  et  l’ignorance  de  ces  devoirs,  qui 
doivent  être  continués  toute  la  vie  ,  il  faut  solidement  éta¬ 
blir  les  sujets  du  séminaire  en  ce  saint  exercice  de  mortifi¬ 
cation,  et  les  exhorter  assidûment  et  fréquemment  à  cette 
leçon  fondamentale  de  la  cléricature  et  de  la  prêtrise  aussi 
bien  que  du  christianisme  :  Existimate  ergo  vos  mortuos 
peccato,  regardez-vous  comme  morts  à  la  chair,  vivants  en 
Jésus-Christ  à  Dieu.  Et  cette  grâce  de  mort  universelle  nous 
est  donnée  par  le  Baptême,  par  l’Esprit  de  Notre-Seigneur 
qui  nous  veut  configurer  à  sa  mort,  selon  le  langage  de  l’A¬ 
pôtre,  et  nous  donner  la  grâce  de  mortifier  en  nous  la  vie 
de  la  chair,  laquelle,  se  renouvelant  tous  les  jours  en  ses 
mauvais  désirs,  doit  être  incessamment  crucifiée,  pour  faire 
régner  en  nous  la  vie  de  Jésus-Christ,  mortificationem 
Domini  in  corpore  nostro  circum fer  entes,  ut  vita  Jesu  mani- 
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festetur  in  nobis ,  etc.  Saint  Paul  ne  nous  oblige  pas  seu¬ 
lement  à  crucifier  en  nous  les  vices,  mais  même  la  convoi¬ 
tise  qui  les  fait  naître,  crucifigentes  veterem  hominem  cum 
vitiis  et  concupiscentiis ,  désirant  ensuite  que  nous  demeu¬ 
rions  ensevelis  avec  Jésus-Christ  en  sa  mort,  consepulti 
cum  Christo  per  baptismum  in  mortem  ;  ne  nous  souciant 
non  plus  de  cette  créature  grossière  et  de  la  recherche  de 
nos  sens  que  les  corps  morts,  afin  qu’étant  ainsi  séparés  en 
esprit  de  toutes  choses,  rien  de  ce  monde  présent,  qui  est 
le  sujet  de  nos  troubles  ordinaires,  n’interrompe  la  paix  et 
le  repos  si  nécessaire  au  culte  et  au  service  de  Dieu,  et  à 
l’accroissement  de  sa  vie,  en  laquelle  les  clercs  et  les  prê¬ 
tres,  aussi  bien  que  les  vrais  chrétiens,  doivent  profiter  et 
avancer,  sans  être  obligés,  comme  dit  saint  Paul,  à  s’appli¬ 
quer  tous  les  jours  de  nouveau  à  jeter  des  fondements  de 
pénitence  qui  doit  une  fois  être  faite,  et,  comme  Jésus- 
Christ  une  fois  mort  ne  meurt  plus,  aller  toujours  crois¬ 
sant  et  avançant  en  la  vie  divine. 

Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  donné  le  premier  coup  de 
mort  à  la  vie  du  péché  par  la  vie  du  Baptême,  nous  lais¬ 
sant  à  continuer  ce  qu’il  a  commencé,  à  savoir,  de  retran¬ 
cher  en  nous  continuellement  les  germes  du  péché  qui  est 
bien  mort  en  soi,  mais  non  pas  en  ses  suites. 

Le  Fils  de  Dieu  s’est  contenté  d’avoir  tué  le  père  de  sa 
propre  main,  réservant  d’en  étouffer  les  rejetons  par  les 
nôtres  en  son  esprit,  nous  animant  de  sa  vertu,  et  de  son 
zèle  contre  ses  ennemis  que  nous  portons  en  nous. 

C’est  à  quoi  l’on  doit  beaucoup  exhorter  les  sujets  du 
séminaire,  et  leur  renouveler  cette  obligation  continuelle¬ 
ment  ,  leur  faisant  toujours  ouvrir  les  yeux  à  la  malignité 
de  leurs  désirs,  pour  les  mortifier  et  les  tenir  ensevelis  en 
un  esprit  de  mort,  comme  leur  profession  le  demande  et 
leur  habit  le  montre. 

L’habit  de  mort  que  l’Eglise  nous  montre  par  la  soutane, 
qui  est  le  fondement  pour  être  revêtus  du  surplis,  nous 
apprend  que  la  mort  à  nous-mêmes  doit  être  présuppo¬ 
sée  à  l’excellence  et  à  la  sainteté  de  la  vie  cléricale,  repré¬ 
sentée  par  la  blancheur  du  surplis  :  ainsi  fondant  le  sémi¬ 
naire  en  cet  esprit  et  cet  état  de  mort,  les  sujets  ne  s’in¬ 
quiéteront  guère  de  leurs  habits  ni  de  leur  nourriture  ;  ils 
n’en  feront  non  plus  de  cas  que  ces  rois,  auxquels  on  pré¬ 
sente  des  viandes  après  leur  mort,  et  qui  n’y  sont  non  plus 
sensibles  qu’aux  suaires  et  aux  draps  mortuaires  dont  on 
les  environne.  Le  royal  sacerdoce  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  qu’il  fonda  en  ses  Apôtres,  la  veille  de  sa  mort,  et 
qu’il  leur  donna,  à  condition  d’en  continuer  les  principales 
fonctions  dans  la  mémoire  de  sa  mort,  fait  que  les  clercs  se 
doivent  établir  dans  des  sentiments  et  des  dispositions  de 
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moit,  pour  vivre  dans  l’esprit  de  leur  vocation  en  Jésus- 
Christ,  s’établissant,  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  dans 
un  paiiait  dégoût  de  la  vie  présente  et  dans  le  désir  con¬ 
tinuel  de  la  vie  luture,  à  laquelle  tendent  tous  les  saints 
exercices  du  séminaire. 


SECTION  TROISIÈME. 

ADDITION  :  DU  SAINT  PRELAT  SUPERIEUR  DU  SEMINAIRE 
PAR  DIVERS  TITRES. 

La  dignité  épiscopale  est  maintenant  dans  l’Eglise  dans 
un  étrange  ravalement  ;  elle  est  comme  autrefois  la  beauté 
de  Dieu  dans  l’esprit  de  saint  Augustin,  nouvellement  sorti 
de  ses  ténèbres.  O  pulchritudo  antiqua  et  nova  !  O  dignité 
auguste  et  vénérable  dans  l’antiquité  de  l’Eglise,  et  main¬ 
tenant  si  nouvelle  et  si  inconnue  aux  Chrétiens,  même  aux 
Prêtres  et  aux  clercs,  qui  regardent  comme  une  nouveauté 
de  se  soumettre  aux  saints  Prélats,  et  qui  ne  se  souvenant 
plus  du  voeu  qu’ils  ont  fait  solennellement ,  croient  leur 
faire  grâce  de  vivre  sous  leur  puissance,  et  réputent  à  sin¬ 
gulière  dévotion  de  reconnaître  leur  Evêque  pour  vrai  su¬ 
périeur  de  leur  personne ,  et  de  la  société  dans  laquelle  ils 
subsistent,  jusqu’à  vouloir  faire  passer  cette  conduite  pour 
un  chef-d’œuvre,  et  pour  un  acte  héroïque  de  surérogation. 
Ce  qui  est  un  étrange  aveuglement  dans  l’Eglise,  puisqu’il 
est  vrai  que  les  Prélats  sont  établis  de  Dieu  par  expresse 
consécration,  pour  être  les  Chefs  essentiels,  les  Pères  et  les 
Rois  glorieux  de  leur  Eglise  et  surtout  du  Clergé ,  qui  a 
besoin  d’être  éclairci  de  cette  vérité ,  et  entre  autres  les 
Prêtres  et  les  clercs  du  séminaire ,  qui  n’étant  pas  encore 
(peut-être)  désabusés  d’une  erreur  si  commune,  pourraient 
avoir  besoin  qu’on  leur  ouvrît  les  yeux  à  cette  obligation; 
ce  qui  se  peut  faire  aisément,  en  leur  montrant,  comme  en 
passant,  quelques  titres  d’honneur  et  quelques  qualités  des 
saints  Prélats  dedans  l’Eglise;  où  connaissant  ce  qu’ils 
font  en  eux-mêmes  et  ce  que  Dieu  les  fait  être  dessus  les 
Prêtres  et  sur  les  clercs,  ils  puissent  entrer  en  vénération 
et  en  amour  particulier  vers  leur  sainte  grandeur,  s’esti¬ 
mant  en  même  temps  heureux  de  vivre  sous  leur  sainte  con¬ 
duite  ,  et  d’être  admis  au  nombre  de  leurs  sujets,  de  leurs 
enfants ,  et  de  leurs  membres  ,  pour  puiser  en  leur  sein 
leur  puissance  et  leur  vie. 

DU  SAINT  PRÉLAT  PERE  DU  SAINT  CLERGÉ. 

De  même  que  Dieu  engendre  son  Fils  en  soi  en  qualité 
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de  Père,  et  le  porte  encore  en  son  sein  comme  s’il  était  sa 
Mère ,  le  nourrissant  de  la  même  substance  dont  il  l’a  en¬ 
gendré,  il  en  est  ainsi  des  Prélats,  qui,  comme  Pères  divins 
dans  l’Eglise,  engendrent  en  leur  sein  des  enfants,  et,  comme 
Mères,  les  nourrissent  de  la  fécondité  de  leur  vie  divine, 
sicut  nutrix  fovet  filios  suos ,  ils  font,  selon  saint  Paul,  de 
même  que  les  nourrices  qui  portent  dans  leurs  bras,  fomen¬ 
tent  dans  leur  sein,  et  nourrissent  de  leur  propre  substance 
les  enfants  de  leur  cœur. 

Cette  ardeur  d’engendrer  des  âmes  à  Dieu  ,  qui  vit  ordi¬ 
nairement  dans  le  cœur  des  Prélats,  par  dessus  tout  le  zèle 
qui  anime  les  Prêtres,  et  les  autres  sujets  du  clergé,  fait 
comprendre  la  participation  de  la  vie  ardente  de  Dieu  le 
Père,  qui  vit  en  eux  pour  former  tout  le  corps  de  l’Eglise, 
et  engendrer  des  enfants  à  sa  gloire.  Or,  comme  Djeu  ne 
communique  point  cette  fécondité  à  d’autres  sujets  en  plé¬ 
nitude  comme  aux  Prélats ,  il  leur  donne  aussi  à  eux  seuls 
la  plénitude  de  l’aliment  divin,  et  de  la  substance  nécessaire 
pour  nourrir  leurs  enfants. 

Dieu  a  mis  et  renfermé  dans  le  sein  des  Prélats  la  sacrée 
nourriture  des  peuples ,  et  l’abondance  du  lait  à  propor¬ 
tion  de  la  multitude  nombreuse  de  leur  famille,  qui  ne  peut 
avoir  recours  ailleurs  pour  être  sustentée  dans  son  indi¬ 
gence,  qu’à  la  première  source  de  leur  vie. 

Et  comme,  par  une  suite  nécessaire,  la  sacrée  Providence 
de  Dieu  a  attaché  à  la  puissance  de  produire  et  de  porter  des 
enfants  la  vertu  et  la  grâce  de  les  pouvoir  nourrir,  et  même 
en  donne  le  désir  amoureux ,  comme  on  le  voit  dans  les 
mères  qui  font  distiller  leur  lait  avec  tant  de  plaisir  dans 
le  sein  des  enfants,  et  cet  instinct  ne  leur  a  été  imprimé 
qu’afin  de  prévenir  le  besoin  des  enfants,  et  empêcher  que 
la  paresse  et  la  négligence  des  mères  ne  les  laisse  manquer 
de  l’aliment  qui  leur  est  nécessaire. 

Dieu  en  a  fait  ainsi  dans  le  cœur  des  Prélats,  auxquels  il 
a  donné  cette  abondance  d’aliment,  qui  leur  fait  ressentir  si 
souvent  ce  saint  empressement  de  parler  à  leur  peuple  ,  et 
leur  distribuer  la  nourriture  de  la  parole  sainte  que  Dieu  a 
mise  en  leur  bouche,  à  ce  dessein,  comme  il  leur  est  marqué 
en  leur  consécration  :  Prœdica  verbum  populo  tibi  com- 
misso ,  prêchez  ma  parole  au  peuple  que  je  vous  ai  com¬ 
mis. 

Et  comme  Dieu  a  mis  dans  le  cœur  des  enfants  des 
hommes  un  instinct  naturel ,  et  un  ardent  désir  de  sucer , 
par  dessus  tout,  les  douces  mamelles  de  leur  mère,  laissant 
tout  autre  lait  pour  celui-là,  ainsi  dans  une  pareille  corres¬ 
pondance  de  la  grâce ,  plus  forte  encore  que  la  nature,  (à 
cause  que  l’ordre  est  plus  parfait),  Dieu  met  dans  les  peuples 
un  amour  ardent ,  et  des  empressements  très-forts  et  très- 
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véhéments  pour  recevoir  la  parole  cle  la  bouche  des  saints 

îélats  qui  les  remplissent  d’une  telle  abondance  d’onction 
et  de  grâce,  qu  ils  sont  contraints  d’avouer  que  rien  ne  les 
nourrit  plus  doucement,  ne  les  édifie  plus  fortement,  ne  fait 
plus  de  fruit  dans  leur  âme  que  la  sainte  parole  de  leur 
divin  Pasteur. 

Dieu  joint  encore  à  ce  désir  de  repaître  les  peuples,  les 
autres  sentiments  de  véritables  Pères  dans  le  cœur  des 
1  îélats,  il  leur  en  donne  la  tendresse  pour  caresser  leurs 
enfants,  la  douceur  pour  les  souffrir  en  leur  infirmité,  la 
force  poui  les  porter  en  leur  faiblesse ,  la  sagesse  pour  les 
teprendre  en  leurs  défauts,  la  lumière  pour  les  éclairer  en 
lcuis  ténèbres,  la  joie  pour  les  consoler  en  leurs  afflictions. 
Enfin  Dieu  les  enrichit  de  tous  les  dons  nécessaires  pour 
conduire  leur  troupeau  et  l’élever  à  la  perfection  de  la  vie 
chrétienne.  Ce  sont  là  les  véritables  qualités  du  supérieur 
du  séminaire,  qui  après  avoir  engendré  avec  amour  les  en¬ 
fants  à  Dieu,  les  doit  encore  nourrir  de  sa  propre  substance, 
et  les  élever  à  la  perfection  de  la  vie  divine. 

§  II. 

Etant  donc  du  devoir  de  celui  qui  donne  l’être,  de  donner 
en  même  temps  les  suites  et  les  conséquences  de  l’être,  et 
de  celui  qui  engendre  et  qui  donne  la  vie,  de  procurer  la 
nourriture  et  la  conservation  de  cette  même  vie ,  le  saint 
Prélat,  après  avoir  pleinement  satisfait  à  ce  qu’il  doit  à  ses 
peuples  en  qualité  de  Père,  bien  que  pour  l’ordinaire  il  ne 
les  ait  engendrés  que  par  le  ministère  des  Prêtres,  il  se 
trouve  tout  autrement  engagé  à  donner  la  nourriture  aux 
sujets  du  Clergé,  qui  sont  les  enfants  qu’il  engendre  lui 
seul,  leur  donnant  les  ordres  sacrés  et  cet  être  divin  de  leur 
saint  caractère:  ensuite  de  quoi,  c’est  à  lui  seul  aies  nour¬ 
rir,  à  les  fortifier,  les  faire  croître  et  les  établir  enfin  dans 
la  perfection  de  la  vie  et  de  l’état  où  ils  sont  appelés,  puis¬ 
qu’il  est  vrai  dans  la  grâce,  comme  dans  la  nature,  que  nous 
sommes  conservés  par  les  choses  qui  nous  produisent,  et 
que  la  même  substance  qui  forme  les  enfants  dans  le  sein 
de  leur  mère  est  aussi  la  même  qui  les  abreuve  dans 
leurs  propres  mamelles.  C’est  ainsi  que  le  saint  Prélat  est 
décrit  dans  l’Apocalypse  en  la  personne  de  Jésus-Christ 
qui  paraît  avec  des  mamelles,  au  milieu  de  sept  chandeliers 
qui  représentent  l’Eglise  universelle,  signifiant  par  là  que 
Jésus-Christ,  en  ses  pasteurs,  est  la  vie  et  l’aliment  de  toute 
son  Eglise,  l’allaitant  par  eux,  selon  les  termes  du  cantique, 
d’une  substance  beaucoup  plus  forte,  et  d’une  liqueur  beau¬ 
coup  plus  délicate  que  les  vins  les  plus  délicieux  et  les  plus 
forts  du  monde  :  meliora  sunt  ubera  tua  vino,  et  formant 
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par  la  vertu  qu’il  leur  donne  des  enfants  si  vigoureux  et  si 
forts  en  l’amour,  qu’ils  deviennent  après  une  règle  très-effi¬ 
cace  dans  les  voies  de  la  grâce,  qui  contient  en  devoir  tout 
le  corps  de  l’Eglise. 

C’est  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu,  en  la  personne  du 
saint  Prélat,  porte  encore  en  cet  endroit  de  l’Apocalypse  sur 
ses  mamelles  une  ceinture  d’or,  qui  exprime  la  sainte  con¬ 
grégation  du  clergé,  qui  étant  devenu  tout  amour,  et  trans¬ 
formé  en  charité,  sert  d’ornement  en  même  temps  à  Jésus- 
Christ,  et  de  règle  qui  renferme  et  contient  tout  le  corps 
des  fidèles  dans  les  lois  de  la  grâce. 

C’est  donc  au  séminaire  à  soupirer  incessamment  vers  le 
sein  du  Prélat,  recevant  avec  révérence,  avec  amour  et 
grande  joie,  les  moindres  paroles  qui  sortiront  de  sa  bouche 
sacrée,  et  la  moindre  goutte  de  lait  que  sa  divine  charité , 
comme  sa  vraie  nourrice,  lui  voudra  distilller  dans  le  cœur. 


DU  SAINT  PRÉLAT  COMME  CHEF  DU  CLERGÉ. 

§  III. 

Comme  le  Père  éternel,  après  avoir  engendré  son  Fils 
dedans  son  sein,  l’envoyant  en  la  chair,  en  est  demeuré 
Père  aussi  bien  comme  chef;  de  même  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  nommé  le  Père  du  siècle  futur  et  de  son 
Eglise  présente,  en  demeure  le  véritable  chef,  comme  il  en 
est  le  Père.  Il  se  fait  chef  dans  tous  les  saints  Prélats,  pour 
dispenser  la  vie,  et  la  distribuer  à  tous  ses  membres,  qui  ne 
peuvent  avoir  ni  mouvement  ni  direction  véritable  et  cer¬ 
taine  qu’en  lui  seul. 

C  est  tout  perdre  que  d’interrompre  le  cours  naturel  de 
la  vie,  qui  dérive  du  chef  dedans  ses  membres.  C’est  laisser 
sans  lumière,  sans  mouvement,  et  sans  vertu,  tout  le  corps 
du  clergé,  que  lui  ôter  la  vie  qu’il  reçoit  des  Prélats.  C’est 
travailler  en  vain  que  de  tenter  une  autre  voie  dans  l’Eglise 
universelle,  que  celle  de  Messeigneurs  les  Prélats,  pour 
prétendre  sanctifier  les  collèges  des  clercs. 

Quelque  excellente  que  soit  la  sainteté  de  ces  grands  per¬ 
sonnages  d  éminente  vertu,  qui  se  trouvent  épars  deçà  delà 
parmi  les  diocèses  ,  (comme  la  Providence  de  Dieu  en  a 
suscités  partout  pour  réveiller  le  zèle  du  clergé)  ;  n’ayant 
point  en  eux  cette  grâce  capitale  et  cet  esprit  de  chef  atta¬ 
ché  au  divin  caractère  des  saints  Prélats,  (qui  contient  en 
éminence  la  vertu  de  ses  membres)  ;  on  ne  saurait  attendre 
la  plénitude  d’esprit  et  de  vie  capable  de  remplir  et  de  vi¬ 
vifier  tout  le  corps  du  Clergé,  et  de  l’animer  de  l’abondance 
de  la  vertu  qui  est  lui  est  nécessaire,  laquelle,  selon  saint 
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Paul,  doit  s’écouler  du  chef  dans  les  membres  par  ses  join¬ 
tures  naturelles,  et  par  ses  ligaments,  ses  veines  et  ses  nerfs 
préparés  à  la  distribution  des  esprits ,  et  à  la  communica¬ 
tion  de  sa  vie. 

La  grâce  qui  ne  se  répandra  pas  du  chef  dans  ses  mem¬ 
bres  ,  et  qui  ne  viendra  pas  par  cet  ordre  naturel  et  divin 
qui  remplit  tout  suavement,  et  vivifie  tout  pleinement  jus¬ 
qu’aux  moindres  parties,  n’animera  jamais  qu’à  demi  tous  les 
membres  sacrés  de  ce  corps.  La  diffusion  naturelle  de  la  vie 
demande  des  canaux  préparés  et  ajustés  à  l’embouchure  de 
leur  source,  comme  sont  les  Prêtres  liés  au  saint  Prélat, 
selon  que  Jesus-Christ  les  a  faits  dans  la  première  forma¬ 
tion  du  Clergé,  où  les  organes  se  trouvent  préparés  et  pro¬ 
portionnés  au  chef,  avec  la  justesse  et  la  conformation  digne 
de  la  sagesse  et  de  la  providence  d’un  Dieu. 

Il  a  donné  aux  uns  de  recevoir  la  vie,  aux  autres  de  la 
distribuer  et  la  répandre  partout,  par  un  ordre,  une  suite, 
et  une  liaison  de  parties  mêlées  et  attachées  ensemble  dans 
une  structure  et  une  communication  admirable,  qui  ne  peut 
être  substituée,  ni  réparée  par  aucune  autre  invention,  que 
celle  de  la  réformation  du  même  ordre,  et  de  la  même  con¬ 
duite  de  Jésus-Christ,  sans  quoi  il  faudrait  que  changeant 
toute  l’économie  de  l’Eglise ,  il  formât  des  chefs  nouveaux 
avec  des  nouveaux  membres,  pour  faire  un  autre  corps  tout 
nouveau,  lequel  fût  assorti  de  toutes  ses  parties. 

Or  c’est  ce  qui  ne  sera  jamais  sans  le  renversement  uni¬ 
versel  de  toutes  choses,  sans  des  prodiges  et  des  miracles 
inouïs ,  sans  la  perte  et  la  ruine  générale  de  l’Eglise,  que 
Dieu  toutefois  a  promis  de  conserver  invariable  en  sa  con¬ 
duite,  aussi  bien  qu’immobile  en  sa  foi,  et  immortelle  dans 
sa  vie  ;  à  laquelle  il  a  promis  d’être  toujours  présent., en  sa 
personne,  pour  la  conduire  et  la  vivifier  jusqu’à  la  consom¬ 
mation  des  siècles  ;  et  cela  par  les  ordres  sacrés  de  sa  di¬ 
vine  hiérarchie. 

Ce  qui  viendra  d’ailleurs  et  d’une  autre  manière,  fera  le 
même  effet  dans  le  Clergé  que  ferait  une  chaleur  extérieure 
et  étrangère,  qu’on  voudrait  introduire  en  un  corps  languis¬ 
sant  ,  où  le  cours  de  la  chaleur  naturelle ,  qui  se  répand 
du  chef  dedans  les  membres  par  une  diffusion  intime  et 
mystérieuse,  ne  se  rencontrant  pas,  cette  chaleur  étrangère 
demeurerait  sans  force,  sans  pénétration  et  sans  durée,  et 
n’aurait  jamais  la  moindre  partie  de  la  vertu  première,  sans 
laquelle  ce  corps  sera  toujours  en  son  fonds  sans  vigueur 
et  sans  vie. 

De  même  en  sera-t-il  du  saint  corps  du  Clergé,  si  on  veut 
l’animer  de  quelque  autre  ferveur,  que  de  celle  du  chef  qui 
porte  en  soi  la  vie,  pour  la  répandre  en  tous  ses  membres 
par  la  voie  de  son  esprit  intérieur  et  divin,  qui  est  celui  du 
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saint  Prélat.  Il  n’y  aura  jamais  ni  plénitude  de  vie  dans  le 
Clergé ,  ni  ferveur  permanente  dans  les  chrétiens,  ni  grâce 
universelle  en  l’Eglise ,  ni  la  diffusion  suave  et  la  distribu¬ 
tion  régulière  des  talents  et  des  dons  de  Jésus-Ciîrist  dans 
tous  les  membres  de  son  corps. 

Et  à  quel  sujet  changer  l’ordre  premier,  cet  ordre  établi 
par  Jésus-Christ,  puisque  les  chefs  divins  de  l’Eglise,  qui 
sont  les  saints  Prélats,  sont  tous  sains  et  entiers,  et  regor¬ 
geants  de  l’abondance  de  l’esprit,  et  de  la  plénitude  de  la 
vie,  pour  la  sanctification  de  leur  Clergé.  Et  cela  suivant  la 
prophétie  authentique  de  David  sur  la  personne  sacrée  des 
saints  Prélats,  desquels  il  dit  que  la  grâce  et  la  vie  est 
comme  l’onguent  sacré  d’Aaron  qu’il  porte  sur  son  chef, 
qui  se  répand  dessus  sa  barbe;  c’est-à-dire  la  grâce  qui 
descend  du  Pontife  sur  son  vénérable  Clergé,  et  de  sa  barbe 
cet  onguent  se  dilate,  et  se  répand  dessus  sa  robe,  des¬ 
cendant  jusqu’à  ses  extrémités  ,  pour  signifier  la  vie  qui 
descend  du  chef  sacré,  qui  est  l’Evêque,  par  le  moyen  de 
son  Clergé,  jusqu’aux  petits  sujets,  et  aux  plus  bas  du  dio¬ 
cèse  ;  sicut  unguentum  quod  descendit  in  barbam,  barbam 
Aaron,  et  in  oram  vestimenti  ejus. 

La  répétition  de  ces  mots  barbam ,  barbam  Aaron ,  n’y  est 
pas  sans  mystère  et  sans  expression  particulière,  qui  au 
sens  des  Hébreux,  signifie  la  perfection  de  la  chose  dont  ils 
veulent  parler,  et  nous  exprime  par  là  le  double  esprit  qui 
est  au  saint  Prélat,  dont  il  verse  les  prémices  et  l’abondance 
sur  son  Clergé,  de  même  que  Jésus-Christ  sur  ses  disciples 
et  ses  apôtres,  qui  étaient  les  premiers  abreuvés,  devant  les 
peuples,  de  la  rosée  de  son  cerveau  et  des  douces  haleines 
que  respirait  sa  bouche. 

Ce  vénérable  extérieur  et  plein  de  majesté  que  donne  le 
prophète  par  avance  aux  saints  Pasteurs  de  l’Eglise  de 
Dieu,  est  confirmé  par  la  dernière  prophétie,  qui  est  celle 
de  saint  Jean  en  son  Apocalypse,  qui  dépeint  Jésus-Christ, 
la  suprême  sagesse,  avec  ses  cheveux  blancs  qui  signifient 
son  éternité  et  la  maturité  de  sa  prudence,  en  laquelle  il 
dirige  l’Eglise  dedans  ses  saints  Pontifes. 

DU  SAINT  PRÉLAT  COMME  ROI  DE  SON  CLERGÉ. 

§  IV. 

Le  Fils  de  Dieu  Notre-Seigneur  étant  monté  aux  Cieux 
après  sa  résurrection,  fut  déclaré  par  la  bouche  de  Dieu 
son  Père,  en  récompense  du  sacrifice  honteux  de  la  croix 
et  des  travaux  serviles  de  sa  vie  voyagère,  le  Souverain 
Pontife  de  toute  son  Eglise,  le  chef  des  hommes  et  des 
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“g  ’  p"  dessus  cela’  H  fut  établi  roi  de  toute  la  créa- 

roles •  °r  î*  1U1'mêmC  danS  SOn  P^Phète  par  ces  pa- 
\  Con^tutus  sum  Rex  ab  eo  super  Sion  montem  sanc- 
tum  ejus.  Et  comme  la  Royauté  se  trouve  jointe  au  divin 
‘  ,.Cer  °ce  en  sa  Personne,  il  veut  que  les  Prélats  de  l’E- 
?Use  (qm  sont  les  héritiers  de  sa  grandeur,  et  dans  lesquels 
il  fait  voir  extérieurement  ce  que  son  Père  a  fait  intérieu¬ 
rement  pour  lui  dans  le  sein  de  sa  gloire)  paraissent  en  la 
terre  dessous  les  mêmes  dignités  et  titres  de  grandeur  qu’il 
a  reçus  dans  le  Ciel,  et  qu’ils  en  jouissent  dès  à  présent  en 
son  royaume,  qui  est  l’Eglise,  et  surtout  en  son  Clergé, 
qui.  en  étant  la  portion  la  plus  éclairée  doit  être  aussi  plus 
informée  de  son  pouvoir  et  de  scs  grandeurs  divines. 

C  est  ainsi  que  saint  Pierre,  comme  l’héritier  capital  de 
Jésus-Christ,  en  parle,  lorsqu’il  fait  la  description  et  le  dé¬ 
nombrement  des  Ordres  de  son  Royaume  :  Regale  sacerdo- 
tium ,  gens  sancta,  populus  acquisitionis ,  dans  le  Royaume 
de  l’Eglise,  le  royal  sacerdoce  qui  réside  en  éminence  en  la 
personne  des  Evêques,  Regale  sacerdotium ;  occupe  le  pre¬ 
mier  lieu;  après,  il  met  le  saint  clergé,  le  nommant  gens 
sancta ,  personnes  saintes  et  sacrées,  appliquées  aux  autels 


et  au  culte  de  Dieu  ;  et  enfin  il  décrit  tout  le  corps  des  fi¬ 
dèles  par  ces  paroles,  populus  acquisitionis ,  peuples  acquis 
par  Jésus-Christ,  et  délivrés  de  la  tyrannie,  non  d’Egypte 
et  de  Pharaon,  mais  du  monde  et  du  diable,  non  par  les 
mains  de  Moïse,  mais  par  celles  du  saint  Prélat,  à  qui  Dieu 
a  laissé  la  sanctification  de  ses  peuples,  et  lui  a  mis  en  main 
la  baguette  du  bâton  pastoral  plus  puissante  en  Jésus- 
Christ  que  la  verge  de  Moïse,  pour  être  la  terreur  des  en¬ 
nemis  de  Dieu,  et  pour  servir  encore  de  régime  à  ces  peu¬ 
ples  acquis  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  soumis  à  sa  loi 
par  la  puissance  de  son  esprit. 

C’est  à  eux  qu’il  appartient ,  non-seulement  de  régler  les 
peuples  par  leur  sagesse,  et  de  conduire  ce  saint  Royaume 
par  leur  autorité  (si  nécessaire  à  la  direction),  mais  c’est  en¬ 
core  à  eux  à  créer  les  Ministres  et  les  Officiers  de  leur 
Royaume,  ayant  reçu  par  privilège  de  Jésus-Christ  de  for¬ 
mer  en  sa  sainte  vertu  ;  les  autres  publient  ses  lois  et  ses 
saintes  ordonnances  avec  celles  de  Dieu,  au  nom  duquel  ils 
régnent,  et  le  tout  avec  une  douceur  et  une  souveraineté 
merveilleuses.  Ce  qui  sert  à  même  temps  à  faire  voir  l’é¬ 
tendue  de  l’esprit  de  leur  Royauté,  la  dignité  de  leur  cou¬ 
ronne,  la  splendeur  de  leur  sainte  maison,  et  l’auguste 
grandeur  de  ce  divin  Royaume. 

Les  saints  Prélats  ne  sont  pas  nécessités,  comme  les  Rois 
du  monde,  de  prendre  des  Ministres  tels  qu’ils  les  trouvent 
en  leurs  Etats;  car  ils  ont  ce  privilège  de  Jésus-Christ,  par¬ 
dessus  les  Rois  de  la  terre,  de  pouvoir  créer  et  former  des 
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ministres,  en  leur  donnant  l’esprit  et  les  talents  qui  les 
rendent  habiles  à  tout  leur  ministère  ;  recevant  encore  en 
eux  par  la  vertu  de  Jésus-Christ,  avec  leur  caractère,  des 
grâces  et  des  secours  intérieurs  qui  le  rendent  présent,  et 
qui  se  renouvellent  dans  les  temps  nécessaires  au  service 
de  Dieu  et  de  l’Eglise;  y  joignant  encore  le  nom  le  plus 
auguste  et  le  plus  important  aux  saints  autels  de  Dieu  et 
l’administration  des  sacrements,  qui  est  celui  de  la  sainteté, 
pour  les  rendre  des  Ministres  agréables  à  Dieu  en  leurs 
services,  et  même  très-utiles  au  prochain  dans  les  saintes 
fonctions  de  leur  Ordre:  Idoneos  fecit  Ministros  novi  Tes- 
tamenti ,  il  fait  des  Ministres  fidèles  du  nouveau  Testament 
qu’il  rend  propres  à  dispenser  ses  dons  et  la  grâce  de  ses 
divins  mystères. 

Et  c’est  pour  cela  même  que  les  Evêques  portent  sous 
leurs  habits  pontificaux  tous  les  saints  vêtements  de  leurs 
Ministres  inférieurs,  pour  faire  voir  qu’ils  portent  en  émi¬ 
nence  l’esprit  et  la  vertu  de  leurs  Ministres,  et  qu’ils  sont 
revêtus  de  la  grâce  qu’ils  communiquent  à  leurs  Officiers. 

Les  saints  Prélats  ayant  en  eux  la  divine  sagesse  pour  ré¬ 
gler,  la  puissance  pour  commander,  et  la  vertu  pour  vivifier 
et  sanctifier  leurs  Ministres,  en  qualité  de  Rois  et  de  pre¬ 
miers  ministres  de  Jésus-Christ;  c’est  encore  à  eux  seuls 
qu’il  appartient  de  conduire  et  de  vivifier  de  leur  esprit  le 
séminaire,  qui  s’estimera  toujours  très- heureux  d’être 
éclairé  d’une  telle  lumière  et  d’être  réglé  d’une  telle  sa¬ 
gesse,  d’être  fortifié  d’une  telle  vertu  et  d’être  sanctifié  d’un 
tel  esprit  que  celui  qui  règne  dans  le  cœur  de  ces  divins 
Pasteurs;  enfin  il  vivra  avec  joie  sous  une  obéissance  qui 
le  remplira  de  vertu  et  de  grâce  pour  satisfaire  à  ses  com¬ 
mandements. 

A  ce  sujet,  le  saint  Prélat  ne  fera  jamais  l’honneur  au  sé¬ 
minaire  d’y  descendre,  que  tous  les  sujets  n’y  fondent  en 
révérence  et  en  adoration  profonde  devant  lui,  adorant  en¬ 
tièrement  en  sa  personne  la  sacrée  Majesté  de  Jésus-Christ 
qui  les  visite  en  lui  et  par  lui,  pour  les  vivifier  et  opérer  en 
leur  âme  la  grâce  de  la  paix  qu’ils  doivent  espérer  de  sa 
sainte  bénédiction  :  et  c’est  ce  qui  se  passait  dans  le  collège 
des  Apôtres  et  des  Disciples,  quand  il  avait  l’honneur  d’être 
visité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  les  remplissait 
de  sa  paix  par  sa  sainte  présence  :  Pacem  meam  do  vobis, 
je  vous  donne  ma  paix,  qui  est  le  privilège  de  ma  divine 
Royauté,  qui  surpasse  de  beaucoup  celui  de  Salomon,  hic 
plus  quam  Salomon ,  qui  ne  mettait  la  paix  que  dans  l’exté¬ 
rieur  de  son  royaume,  et  moi  tout  au  contraire,  je  donne 
la  paix  intérieure  aux  âmes  de  bonne  volonté. 
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CHAPITRE  INÉDIT  DE  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT 
DE  PAUL,  PAR  ABELLY. 


Le  dernier  historien  de  saint  Vincent  de  Paul  assure  que 
la  Vie  de  ce  saint  fondateur  de  la  Mission,  publiée  sous  le 
nom  d’Abelly,  évêque  de  Rodez,  est  l’ouvrage  d’un  frère  de 
cette  congrégation,  et  qu’Abelly  n’a  fait  qu’y  prêter  son 
nom,  pour  que  l’ouvrage,  en  paraissant  ainsi  sous  son  pa¬ 
tronage,  fût  plus  favorablement  accueilli  du  public  (1).  Cette 
opinion  étant  nouvelle,  et  contraire  au  sentiment  unanime 
des  écrivains  qui  ont  parlé  de  la  première  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul,  il  eût  été  désirable  qu’on  en  mît  les  preu¬ 
ves  sous  les  yeux  du  lecteur  et  qu’on  répondît  aux  nom¬ 
breuses  difficultés  qu’elle  fait  naître.  En  attendant,  nous 
pensons  être  très-bien  fondé  à  regarder  Abelly  comme  le 
vrai  et  seul  auteur  de  la  Vie  qui  porte  son  nom ,  et  nous 
continuons  à  lui  attribuer  le  chapitre  qui  est  la  matière  de 
cet  appendice.  Si  l’auteur,  lorsqu’il  publia  l’ouvrage  en 
1G64,  crut  devoir  supprimer  ce  chapitre,  ce  fut,  selon  toutes 
les  apparences,  par  ménagement  pour  les  Oratoriens.  Ces 
Pères,  qui  regardaient  M.  Olier  comme  l’un  des  plus  fidèles 
disciples  formés  par  le  père  de  Condren,  et  la  compagnie 
de  Saint-Sulpice  comme  un  rejeton  venu  de  l’Oratoire,  au¬ 
raient  vu  peut-être  avec  peine  qu’Abelly  n’en  eût  point 
parlé  dans  ce  chapitre,  et  se  fût  borné  à  y  faire  ressortir  les 
services  que  saint  Vincent  de  Paul  avait  rendus  à  M.  Olier 
et  aux  siens.  Voici  ce  chapitre  : 


CHAPITRE  XXXII. 

CE  QU’A  FAIT  M.  VINCENT  POUR  AIDER  M.  L’ABBE  OLIER 
EN  QUELQUES  DESSEINS  ET  ENTREPRISES  DE  PIETE. 

C’est  le  propre  des  grands  serviteurs  de  Dieu,  qui  sont 
animés  d’un  même  esprit,  d’avoir  une  grande  liaison  par 
ensemble,  et  de  s’entr’aider  les  uns  les  autres  dans  leurs 
bonnes  œuvres.  C’est  aussi  ce  qu’on  a  remarqué  entre  M. 
Vincent  et  feu  M.  l’abbé  Olier,  grand  serviteur  de  Dieu, 
dont  la  mémoire  est  en  très-grande  bénédiction,  et  que 
Dieu  avait  doué  d’un  esprit  vraiment  apostolique.  M,\  incent 


(1)  Saint-Vin¬ 
cent  de  Paul  par 
l’abbé  Maynard, 
t.  i,  préface,  p. 
vu. 
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par  Abelly ,  liv. 
i,  cli.  xx,  p.  lie. 


(2)  Ibid.  liv.  i, 
ch.  x\x  il,  p.  123. 


avait  une  estime  et  un  respect  tout  particulier  pour  la  per¬ 
sonne  et  pour  la  sainteté  de  M.  Olier;  et  celui-ci  récipro¬ 
quement  regardait  M.  Vincent  comme  son  père,  et  disait 
assez  souvent,  en  parlant  aux  ecclésiastiques  de  son  sémi¬ 
naire  :  M.  Vincent  est  notre  père.  Il  leur  témoignait  ordinai¬ 
rement  la  très-particulière  estime  qu’il  faisait  de  ses  insignes 
vertus,  ^  leur  alléguant,  dans  les  occasions,  les  saintes  maxi¬ 
mes  qu’il  avait  apprises  de  lui,  et  cela  afin  qu’ils  s’en  servis¬ 
sent  pour  la  pratique  des  vertus;  c’est  le  témoignage  qu’en 
ont  rendu  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d’être  sous  la  sainte 
conduite  de  M.  Olier.  Il  avait  été  l’un  des  premiers  qui  vint 
m  v.  ,  .  ,  !UX  efrcices  des  °rdinands,  pour  se  préparer  à  la  récep- 

nl,n£îS.  e?ut  î  aS»“,S  ?rf'S’  “  ,a  maniè"  1“’°  »  dit  (1)  ;  et 

~T  tut.  qui1  Puisa  abondamment  cet  esprit  ecclésiastique 
dont  il  a  ete  si  parfaitement  rempli  et  animé.  Il  fut  aussi 
un  des  premiers  qui,  pour  mieux  conserver  et  perfection¬ 
ne!  cet  esprit,  se  lia  avec  plusieurs  autres  ecclésiastiques, 
pour  faire  toutes  les  semaines  des  conférences  spirituelles  à 
baint-Lazare,  sous  la  conduite  de  M.  Vincent,  dont  il  a  déjà 
ete  pailé  (J),  et  ensuite  il  fut  l’un  de  ceux  d’entre  ces  bons 
ecclesiastiques  qui  commencèrent  à  s’appliquer  à  faire  des 
nussions,  conjointement  avec  les  prêtres  de  la  congrégation 
de  M.  Vincent.  Il  travailla  à  la  mission  de  Cressy,  au  mois 
ce  janvier  de  l’année  1635,  après  laquelle  il  voulut  être  em¬ 
ployé  a  celle  qui  se  fit,  pendant  le  Carême  de  l’année  sui¬ 
vante,  au  refuge  de  l’Hôpital  de  la  Pitié,  au  faubourg  de 
Saint- Victor  ;  et  voyant  les  fruits  que  les  missions  produi¬ 
saient  pour  la  conversion  et  sanctification  des  âmes,  il  en 
voulut  faire  part  aux  paroisses  qui  dépendaient  de  son  ab¬ 
baye  de  Pébrac,  en  Auvergne,  où  il  s’achemina,  après  le 
Careme  de  la  même  année,  en  la  compagnie  de  deux  prêtres 
de  la  congrégation  de  la  Mission,  et  de  quelques  autres 
vertueux  et  zélés  ecclésiastiques  qui  se  joignirent  à  lui 
pour  participer  à  ses  saints  travaux.  Ils  firent  leur  mission  à 
Saint  Ilpise,  après  laquelle  M.  Olier  rendit  compte  à  la 
compagnie  des  ecclésiastiques  de  la  conférence  qui  se 
fait  a  Saint-Lazare,  de  son  voyage  et  de  scs  emplois,  par 
une  lettre  qui  est  de  si  grande  édification,  tant  pour  le 
succès  de  cette  mission  dont  il  fait  un  ample  récit  que 
pour  les  sentiments  dignes  de  sa  piété  qu'il  avait  conçus  de 
1  excellence  des  emplois  des  missions.  Nous  rapporterons 

i3  "  ;V;!I’  ,Cette  Iüttre’  P°ur  la  satisfaction  du  lecteur,  au  second 
«  ii.  i,  bcci.xi,  g o,  livre  (ô). 

p.  r>2. 

Ce  tres-digneabbé  ayant,  ensuite  de  ces  missions,  obtenu 
de  M.  l’Eveque  de  Saint-Flour  son  agrément  pour  faire  faire 
la  retraite  aux  curés  du  diocèse,  dans  son  abbaye  de  Pébrac, 
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et  meme  les  exeicices  d’ordination,  comme  il  se  pratiquait 
a  ians,  il  écrivit  une  autre  lettre,  au  mois  d’octobre 
de  la  meme  année,  à  MM.  les  Ecclésiastiques  de  la  confé¬ 
rence  de  Saint-Lazare  de  Paris,  pour  leur  demander  du 
secours,  en  leur  représentant  qu’il  y  allait  de  la  réformation 

de  tout  un  diocese  ;  et  depuis,  au  mois  de  février  1637,  il 
leur  en  écrivit  encore  une  autre,  comme  il  achevait  la  qua¬ 
trième  mission  (1),  et  qu’il  était  sur  le  point  d’en  entre¬ 
prendre  une  cinquième,  fort  importante,  à  la  Motte,  près  de 
la  ville  de  Brioude.  Il  décrit  par  cette  lettre  les  biens  que 
aisait  la  compagnie  des  ecclésiastiques  de  la  ville  du  Puy 

qu  il  avait  associée  à  celle  de  la  conférence  de  Saint-La¬ 
zare  (2). 

^  Environ  ce  temps-là,  M.  Olier  connaissant,  par  sa  propre 
expenence,  combien  les  missions  étaient  profitables  et 
avantageuses  pour  le  salut  des  peuples,  et  considérant  d’un 
autre  cote  le  grand  besoin  qu’il  y  avait  de  travailler  à  la 
perfection  du  clergé,  il  se  détermina  à  cette  dernière  œuvre; 
et,  pour  y  parvenir,  il  se  résolut  de  prendre  une  cure  dans 
Hans ,  pour  y  donner  un  modèle  d’une  bonne  conduite  de 
paroisse,  tant  pour  la  conduite  du  curé,  que  pour  les  prêtres 
qui  sont  appliqués  par  lui  pour  la  desservir.  Pour  cet  effet, 
il  traita  de  la  cure  de  Saint-Sulpice  avec  M.  de  Fiesquë 
qui  en  était  pour  lors  curé,  en  laquelle  M.  l’abbé  Olier  a 
depuis  établi  une  grande  communauté  de  prêtres;  et  par  ce 
moyen  il  y  a  produit  de  très-grands  fruits,  tels  que  chacun 
feait,  en  sorte  qu’en  peu  de  temps  on  a  vu  cette  grande  et 
nombreuse  paroisse  toute  changée  de  face,  avec  l’admira¬ 
tion  et  l’applaudissement  de  tout  Paris.  Ce  qui  n’est  pas 
néanmoins  arrivé  sans  de  grandes  difficultés  et  traverses 
que  l’ennemi  du  genre  humain  lui  suscita,  jusqu’à  tel  point 
que,  sur  un  différend  arrivé  entre  l’ancien  et  le  nouveau 
curé  ,  quelques  habitants  du  faubourg  Saint-Germain  pri¬ 
rent  les  armes,  pour  en  chasser  M.  Olier  et  les  prêtres  de 
sa  communauté.  Pendant  cet  orage,  M.  Vincent,  qui  pre¬ 
nait  très-grande  part  à  tout  ce  qui  touchait  ce  sage  abbé, 
faisait  tout  ce  qu’il  pouvait  pour  le  défendre,  et  pour  dé¬ 
tourner  cette  tempête  par  ses  prières  à  Dieu,  par  ses  bons 
conseils  à  M.  l’abbé  Olier,  et  par  son  crédit  à  la  Cour.  Il  est 
à  remarquer  qu’on  attribuait  en  quelque  façon  à  M.  Vincent 
la  cause  de  ce  grand  tumulte,  tant  parce  que  le  peuple  ap¬ 
pelait  Missionnaires  les  prêtres  de  la  communauté  de  Saint- 
Sulpice,  quoiqu’ils  ne  le  fussent  pas  et  qu’eux-mêmes  n’en 
prissent  pas  le  nom,  qu’à  raison  de  ce  que  M.  Vincent  était 
estimé  être  leur  chef,  à  cause  de  la  mission  qui  avait  été 
faite,  un  peu  auparavant,  au  faubourg  Saint-Germain ,  par 
MM.  les  ecclésiastiques  de  la  conférence  de  Saint-Lazare, 
que  M.  Vincent  y  avait  employés.  Un  jour,  comme  on  par^ 


(1)  Vicdesaint 
Vincent  de  Paul, 
parAbelly,  p.33, 
34 

(2)  Ibid.  liv.  il, 
ch.  m,  sect.  5, 
p.  264,  265. 
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lait  de  ce  tumulte  au  Conseil  où  il  était,  et  qu’on  en  reje¬ 
tait  sur  lui  tout  le  blâme,  M.  Vincent,  au  lieu  de  se  mettre 
à  couvert  de  ce  reproche ,  en  déclarant  que  les  prêtres  de 
Saint-Sulpice  n’étaient  point  de  sa  congrégation  et  n’avaient 
aucune  dépendance  de  lui,  comme  il  était  vrai,  et  comme  il 
le  déclarait  toujours  en  d’autres  occasions,  quand  on  vou¬ 
lait  lui  attribuer  le  bien  qu’ils  faisaient,  néanmoins,  en  ce 
rencontre  fâcheux,  quoiqu’il  n’eût  aucune  part  dans  le  diffé¬ 
rend  qui  était  le  sujet  du  vacarme,  il  ne  voulut  pourtant 
jamais  dire  un  seul  mot  pour  désabuser  ses  accusateurs  et 
se  justifier  sur  les  reproches  qu’il  en  recevait.  Au  contraire, 
pour  pratiquer  l’humilité ,  et  tout  ensemble  faire  paraître 
l’estime  qu’il  avait  de  M.  Olier,  et  la  part  que  sa  charité 
lui  faisait  prendre  en  tous  ses  intérêts,  qu'il  estimait  très- 
justes,  il  prit  le  parti  dudit  sieur  Olier  et  de  MM.  ses  ecclé¬ 
siastiques.  Il  défendit  leurs  intérêts  plus  chaudement  et 
bien  mieux  qu’il  n’eût  fait  les  siens  propres;  et,  lorsqu’on 
les  blâmait  et  qu’on  leur  donnait  le  tort,  il  leur  servait  d’a¬ 
pologiste,  et  disait  tous  les  biens  qu’il  pouvait  de  leur  vertu 
et  de  leur  sainteté  et  utilité  de  leurs  emplois  :  en  sorte  que, 
pour  conserver  leur  réputation,  il  exposa  volontiers  la 
sienne  ,  et  ne  fit  point  de  difficulté  de  mettre  en  quelque 
façon  sa  compagnie  à  la  merci  de  cet  orage,  pour  tâcher 
d’en  exempter  M.  Olier  et  les  siens,  et  leur  procurer  la  paix 
et  la  tranquillité.  Ce  procédé  de  M.  Vincent,  qui  semblait 
si  contraire  à  la  prudence  humaine,  étonna  diverses  per¬ 
sonnes;  et,  quelqu’un  de  ses  amis  lui  ayant  demandé  pour¬ 
quoi  il  avait  agi  de  la  sorte  ,  il  lui  répondit  :  Qu’il  pensait 
que  tout  chrétien  y  était  obligé,  et  qu’il  croyait  qu’en  se 
comportant  comme  il  avait  fait,  il  avait  suivi  les  maximes 
de  l’Evangile.  C’était  l’estime  très-grande  qu’il  avait  de 
la  vertu  de  M.  l’abbé  Olier,  qui  lui  donnait  ces  senti¬ 
ments  ,  et  qui  lui  faisait  regarder  ses  saintes  entreprises , 
non  comme  un  ouvrage  particulier,  mais  comme  un  bien 
public,  à  la  conservation  et  défense  duquel  un  chacun  était 
obligé. 

Quelque  temps  après  cet  accident,  M.  l’abbé  Olier,  voulant 
donner  une  plus  ample  matière  à  son  zèle,  jeta  les  fonde- 
dements  de  ce  grand  séminaire  qui  a  servi  et  sert  encore 
tous  les  jours  à  former  tant  de  bons  ecclésiastiques,  de 
toute  sorte  de  conditions,  dont  plusieurs  se  répandent  dans 
les  provinces  pour  y  communiquer,  au  grand  avantage  de 
l’Eglise,  les  grâces  et  les  bénédictions  qu’ils  ont  puisées 
dans  ce  saint  lieu. 

Pour  toutes  ces  grandes  oeuvres  de  M.  l’abbé  Olier,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  pour  les  rares  et  excellentes  ver¬ 
tus  dont  Dieu  l’avait  doué,  M.  Vincent  l’avait  en  grande 
vénération,  et  le  regardait  comme  un  Saint  et  le  publiait 
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partout  comme  tel.  Quand  il  plut  à  Dieu  de  retirer  à  soi  ce 
sien  grand  serviteur ,  M.  Vincent  se  trouva  à  l’extrémité  de 
sa  maladie  et  à  sa  mort,  et  fut  un  de  ceux  qui  regrettèrent 
davantage  la  grande  perte  que  l’Eglise  avait  faite,  en  la 
personne  de  ce  saint  abbé  ;  et  depuis,  il  a  toujours  conti¬ 
nué,  dans  la  même  affection,  de  servir  Messieurs  de  sa  com¬ 
munauté,  qui  s’assemblèrent  plusieurs  fois  avec  lui  et  avec 
d autres  personnes  considérables,  pour  aviser  aux  moyens 
de  maintenir  et  perpétuer  ce  que  M.  Olier  avait  si  digne¬ 
ment  commencé. 


FIN. 


' 
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A 


ABELLY,  curé  de  Saint-Josse  à  Paris 
(depuis  évêque  de  Rodez),  t.  u,  34.  Eloge 
qu’il  fait  de  M.  Olier,  t.  i.  xxv,  91.  Il 
s’unit  avec  M.  Olier  contre  les  efforts  des 
Jansénistes,  t.  n,  431.  Refuse  d’abord  de 
publier  la  censure  du  Jansénisme  confondu, 
1.  n,  4-79.  Sa  visite  canonique  au  couvent 
des  Religieuses  du  Verbe  Incarné,  t.  n, 
513,  t.  m,  579.  Eloge  qu’il  fait  du  sé¬ 
minaire,  t.  m,  17.  Auteur  de  la  vie  de 
saint  Vincent  de  Paul,  579.  Auteur  du 
Mcdulla  lheologiœ,  t.  m,  326,  note. 

AIINEGATION  du  jugement  et  de  la 
volonté,  fondement  essentiel  des  vertus  sa¬ 
cerdotales,  t.  ni,  119,  120,  127,  128. 

ABSTINENCE  [Frères  de  l’],  commu¬ 
nauté  des  pauvres  écoliers,  établie  à  Paris, 
t.  m,  306. 

ACTES  DE  L’ÉGLISE  DE  MILAN. 
Voyez  Milan. 

ADMISSION  AU  SÉMINAIRE.  Elle  était 
toujours  précédée  de  certaines  épreuves, 
t.  m,  118,  119. 

ADRY  [Le  Père],  oratorien,  cite  les  Mé¬ 
moires  de  M.  du  Ferrier  dans  un  de  ses 
ouvrages,  t.  i,  xxxvi. 

AGNES  DE  JÉSUS  [La  mère],  prieure 
des  Dominicaines  de  Sainte-Calherine  de 
Langeac,  reçoit  ordre  de  prier  pour  la  par- 
faile  sanctification  de  M.  Olier,  t.  i,  61,  62 

i 


82.  Rigueur  des  pénitences  que  la  mère 
Agnès  fait  pour  lui,  63,  64.  Apparition  de 
la  mère  Agnès  à  M.  Olier,  93,  94.  L’appa¬ 
rition  lui  est  réitérée,  94,  95.  Elle  fut  ré¬ 
elle  et  corporelle,  124.  Circonstances  dont 
elle  fut  accompagnée,  123,  124.  M.  Olier 
entend  parler  de  la  mère  Agnès,  95,  96. 
Il  forme  le  dessein  d’aller  la  visiter,  96.  Il 
la  visite,  98..  Il  la  reconnaît  ;  elle  lui  dé¬ 
clare  qu’il  est  appelé  de  Dieu  à  jeter  les 
premiers  fondements  des  séminaires  en 
France,  99,  391,  392.  Notoriété  de  cette 
apparition,  99,  124.  Sa  vérité  est  incon¬ 
testablement  démontrée,  99,  100.  Pie  VII 
en  suppose  la  vérité  dans  son  décret  en 
faveur  de  l’héroïeité  des  vertus  de  la  mère 
Agnès  102,  127,  128.  La  sanctification  de 
M.  Olier  et  l’établissement  des  séminaires 
en  France  sont  universellement  regardés 
comme  des  effets  de  cette  apparition,  100, 
101,  126,  127.  Union  que  la  grâce  forme 
entre  la  mère  Agnès  et  M.  Olier,  semblable 
à  celle  qui  avait  existé  entre  saint  Jean-de- 
la-Croix  et  sainte  Thérèse,  103,  104,  128, 
129.  Elle  a  manifesté  la  sainteté  de  l’un  et 
de  l’autre,  113,  114,  132,  133.  La  mère 
Agnès  forme  M.  Olier  à  la  perfection,  104, 
205.  Elle  modère  les  austérités  auxquelles 
il  se  livre,  128.  Lui  recommande  de  réfor¬ 
mer  les  religieux  de  son  abbaye  de  Pébrac. 
106,  107,  129.  Prédiction  qu’elle  lui  fait, 
115,  ltG.  Prie  pour  les  missions  de  M. 
Olier,  se  réjouit  d’en  apprendre  le  succès 
112,  113.  Prend  M,  Olier  pour  directeur. 
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113,  114.  Sa  rare  et  profonde  humilité, 

104,  105,  129.  Ses  austérités  héroïques, 

105,  129.  Jugement  que  M.  Alain  de  Sol- 
minihac  porte  de  la  sainteté  de  la  mère 
Agnès,  109.  Avant  de  mourir,  elle  écrit 
au  Père  de  Condren  do  prendre  M.  Olier 
sous  sa  conduite,  110.  Elle  avait  déjà 
donné  son  chapelet  à  M.  Olier.  98,  123, 
124.  Elle  lui  donne  son  crucifix  au  mo¬ 
ment  de  leur  séparation,  115,  133,  134. 
Appendice  sur  2  crucifix  et  quelques  auto¬ 
graphes  de  la  mère  Agnès  conservés  au  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  t.  i,  479  etsuiv. 
L’un  de  ces  crucifix,  instrument  de  gué¬ 
rison,  t.  m,  369,  370.  Elle  demande  à 
Notre-Seigneur  de  la  retirer  de  ce  monde, 
elle  tombe  malade  et  meurt,  115,  11G. 
Lettre  de  M.  Olier  aux  religieuses  de  Lan- 
geac  sur  la  mort  de  la  mère  Agnès,  117, 
118,  119.  Il  prend  beaucoup  de  part  à  la 
composition  des  mémoires  de  la  Yie  de  la 
mère  Agnès,  132,  133.  Les  prêtres  de 
Saint -Suipice  composent  et  publient  sa 
Vie,  114.  Sollicitations  des  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  pour  obtenir  sa  canonisation,  101, 
123,  127.  Témoignage  du  général  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint-Dominique,  101,  127.  Témoi¬ 
gnage  du  cardinal  de  Noailles,  101,  127. 
Pie  VII  la  déclare  Vénérable,  102,  127,  128. 
M.  Olier  croit  la  voir  en  songe  lui  reprocher 
son  orgueil.  278.  M.  Olier  visite  plusieurs 
fois  son  tombeau,  t.  ni,  405,  466.  11  obtient 
de  ses  ossements  et  transfère  le  corps  dans 
un  nouveau  cercueil,  400,  407,  et  note, 
490,  497 .  Combien  il  est  touché,  dans  cette 
rencontre;  il  fait  divers  présents  au  mo¬ 
nastère  de  Langeac,  407  .  A  sa  mort,  la 
mère  Agnès  laisse  à  M.  Olier  son  ange,  t. 
m,  407,  note,  497,  498. 

t  AGRÈVE  [Saint-]  en  Vivarais.  M.  Olier 
s'y  rend  par  dévotion  et  y  offre  un  tableau 
de  la  Sainte-Vierge,  t.  m,  341.  Il  y  fait 
prêcher  une  mission,  394. 

AIGUILLON  [La  duciiessf,  d’],  Marie- 
Madeleine  deVignerod,  veuve  de  Combalet. 
Elle  obtient  de  saint  Vincent  de  Paul  une 
mission  pour  le  faubourg  Saint-Germain 
qu’elle  habitait,  t.  r,  434,  435.  Consulte  la 
sainte  veuve  Marie  Rousseau,  t.  i,  341.  Vi¬ 
site  les  solitaires  deVaugirard,  et  leur  porte 
les  propositions  du  cardinal  de  Richelieu, 
son  oncle,  377,  378.  Elle  s’offre  pour  aller 
adoucir  l’esprit  de  Madame  Olier  aigri  con¬ 
tre  son  fils  depuis  qu’il  avait  accepté  la  cure 
de  Saint-Sulpice,  450.  Estime  qu’elle  té¬ 


moigne  pour  M.  Olier,  461.  Dans  la  sédition 
soulevée  contre  M.  Olier,  elle  va  solliciter 
les  membres  du  Parlement  en  faveur  du 
serviteur  de  Dieu,  t.  il,  163#  164.  Elle 
assiste  à  la  pose  de  la  première  pierre  de 
la  nouvelle  église  paroissiale,  304.  Elle  as¬ 
siste  aux  offices  à  Saint-Sulpice,  227.  Elle 
fonde  des  saluts,  87.  Les  marguilliers  en 
demandent  la  suppression,  140,  141.  Elle 
récompense  la  générosité  de  M.  de  Bar- 
rault,  193.  Exemples  frappants  de  piété 
qu’elle  donne  à  la  paroisse,  295.  Elle 
fait  prêcher  des  missions  dans  les  parois¬ 
ses  dépendantes  de  ses  domaines,  308.  A 
.l'occasion  des  troubles  du  royaume,  elle 
quitte  Paris,  494.  Elle  veut  être  la  fon¬ 
datrice  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Miséricorde  à  Paris,  509.  Elle  assiste  ces 
religieuses,  510.  Elle  assiste  les  religieu¬ 
ses  réfugiées  à  Paris  durant  la  guerre 
civile,  564.  M.  Olier  lui  cède  M.  d’Hurtevent 
pour  faire  l’éducation  du  jeune  abbé  de  Ri¬ 
chelieu,  t.  ni,  201. 

AIX.  M.  Olier  y  visite  la  Mère  Madeleine 
de  la  Trinité  et  le  Père  Yvan,  t.  n,  586, 
587  et  suiv.  Il  procure  l’établissement  du 
séminaire  de  cette  ville.  Projet  d’aggréga- 
tion  du  séminaire  d’Aix  à  celui  de  Saint- 
Sulpice,  t.  ni,  331  et  suiv.,  335,  369,  370. 

ALAIS,  ville  dans  les  Cévennes  ;  M.  Olier 
y  achète  une  maison  pour  y  former  un  éta¬ 
blissement  de  ses  ecclésiastiques,  t.  m,  390. 

ALBERT-LE-GRAND.  Son  sentiment  sur 
la  distribution  des  grâces  par  le  ministère 
de  Marie,  t.  m,  75,  100. 

ALBI.  Etat  de  ce  diocèse  en  1049.  Com¬ 
mencement  du  séminaire,  t.  ni,  212. 

ALBON  [Comte  d’],  t.  n,  247,  277. 

ALBRET  Ueanne  d’],  t.  ii,  3. 

ALENÇON  [Le  duc  d’J,  t.  n.  410. 

ALET  [Evêque  d’].  Voyez  PAVILLON. 
Séminaire  fondé  en  1040,  t.  i,  388,  389 
428,  429. 

ALLET  [M.  o’],  envoyé  au  Canada,  t.  m, 
409. 

ALLYRE  [Abbaye  de  Saint],  l.  ni,  347, 
373. 

ALMERAS,  second  supérieur  général  de 
la  Mission,  t,  n,  011,  note. 

ALVEQUIN  [La  mère]  ,  religieuse  de 
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Montmartre,  réformatrice  des  Augustines 
pénitentes.  M.  Olier  refuse  d’être  supérieur 
de  cette  communauté,  t.  m,  32,  33. 

ALZAN  [M.  d’],  t.  n,  247. 

AMELOTE  ;  Denis],  oratorien.  Lettres 
autographes,  t.  i,  xxxiv.  Récit  de  l’enfance 
du  Père  Amelote,  xxxiv.  Le  Père  de  Con- 
dren  l’admet  au  nombre  de  ses  disciples, 

148,  149.  Règlement  de  vie  qu’il  lui  donne, 

149.  11  va  à  son  prieuré  de  Champdolent et 
y  prêche  la  mission,  179,  201,  202.  Il  est 
associé  à  la  petite  compagnie  de  mission¬ 
naires  dont  M.  Olier  était  membre,  et  en 
est  nommé  supérieur,  232.  Combien  il  était 
digne  d’occuper  celte  place,  284.  Ce  qu’il 
pense  de  M.  Olier  dans  ses  épreuves,  281, 
282.  M.  Olier  prie  pour  lui,  283.  Il  éprouve 
du  dégoût  pour  les  missions  et  en  écrit  au 
Père  de  Condren,  287.  Sa  grâce  principale 
était  la  sagesse  chrétienne,  313.  11  écrit  à 
M.  Bourdoise  au  sujet  de  l’abbé  de  Saint- 
Cyran,  239,  240.  U  est  surpris  que  le 
Père  de  Condren,  avant  sa  mort,  ne  lui  ait 
jamais  parlé  du  dessein  de  l’établissement 
des  séminaires,  293.  Il  est,  avec  M.  Olier, 
héritier  de  l’esprit  du  Père  de  Condren, 
298.  M,  Meyster  déclare  que  M.  Amelote  ne 
doit  point  avoir  part  à  l’œuvre  des  séminai¬ 
res,  319.  M.  Amelote  ne  goûte  point  le 
projet  d’établir  un  séminaire  à  Yaugirard, 
329.  Dieu  révèle  à  M.  Olier  que  M.  Ame¬ 
lote  ne  doit  pas  en  faire  partie,  332,  301. 
M.  Amelote  se  retire  de  lui-même,  332, 
333. 11  va  prêcher  une  grande  mission  en  Nor¬ 
mandie,  333,  306,  367.  11  demande  bientôt 
d’être  reçu  à  Vangirardj  on  le  refuse,  360, 
361.  M.  Amelote  entre  à  l’Oratoire,  362, 
365,  366.  Combien  il  est  utile  à  cette  con¬ 
grégation,  où  il  maintient  l’esprit  du  Père 
de  Condren,  374,  375,  l.  ni,  238.  Il  écrit 
une  Vie  de  la  sœur  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement,  t.  il,  577.  11  approuve  M.  Olier 
(jui  empêche  les  Oraloriens  de  s’établir  dans 
le  faubourg  Saint-Germain,  t.  ni,  238.  il 
juge  M.  Meyster  avec  un  peu  de  sévérité, 
224. 

AMAURY  [Nicolasi.  11 -regrette  que  l’O¬ 
ratoire  n’ait  pas  adopté  la  rénovation  des 
promesses  cléricales,  t.  in,  111. 

AMBROISE  [Saint].  M.  Olier  voit  ce 
saint  docteur  dans  un  songe  mystérieux,  l. 
i,  07,  68.  La  dévotion  qu’il  conçoit  depuis 
pour  ce  saint,  121.  11  la  communique  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  96. 


AMIENS.  Mission  que  M.  Olier  et  ses 
compagnons  prêchent  dans  cette  ville,  1. 1, 
232  et  suiv.  Reconnaissance  des  habitants 
pour  les  missionnaires,  234.  Jalousie  que 
ces  succès  excitent  contre  eux,  235.  Lettre 
du  Père  de  Condren  sur  ce  sujet,  261,  262. 
Etablissement  du  séminaire  d’Amiens,  t.  ni, 
311  et  suiv. 

AMOUR  [Le  docteur  de  Saint-]  reçoit  de 
M.  de  Sainte-Beuve  une  étrange  relation  du 
sermon  de  M.  Olier  contre  la  pénitence  pu¬ 
blique,  t.  il,  449.  11  ameute  soixante  doc¬ 
teurs  qui  appellent  au  Parlement  de  la  cen 
sure  projetée  de  Jansénius  par  la  Sorbonne, 
453.  Ses  mouvements  pour  empêcher  la 
censure  d’Arnauld,  466,  467. 

AMYOT.  Famille  alliée  à  celle  de  M.  Olier, 
1. 1,  p.  33. 

ANDEOL  (Bourg-Saint-).  Voyez  Bourg- 
Saint- Andéol. 

AND1LLY  (d’).  Voyez  Arnauld. 

ANDRÉ  [Le  Père],  ancien  directeur  de 
Marie  Rousseau,  t.  i,  444. 

ANGENNES  [M.  d’|,  évêque  de  Bayeux, 
t.  m,  267. 

ANGERS.  Commencement  du  séminaire 
de  cette  ville,  t.  ni,  295,  3o8.  Un  cours 
de  philosophie  y  est  établi,  t.  i,  419. 

ANGERV1LLE  [Chateau  d’],  t.  n,  516. 

ANGES  [Notre-Dame-des-].  Pèlerinage 
fréquenté  par  M.  Olier,  l.  ni,  206.  Noie 
sur  son  origine  cl  sur  son  état  présent,  226, 
227.  M.  Olier  y  va  en  pèlerinage  pour 
connaître  sa  vocation,  t.  i,  64.  M.  Olier  y 
va  pendant  les  intervalles  de  sa  maladie, 
t.  m,  468. 

ANGES.  M.  Olier  compose  un  traité  sur 
les  sainls  Anges,  t.  m,  169.  Sa  dévotion 
pour  ces  esprits  célestes, t.  n,  28 i- . 

ANGLETERRE.  Zèle  de  M.  Olier  pour 
le  retour  déco  royaume  à  l’unité  catholique, 
t.  u,  319,  320.  11  veut  y  aller  prêcher  la 
foi,  320.  11  entreprend  la  conversion  du  roi 
Charles  11,  ibid.  et  suiv. 

ANNAT  [Le  Père],  Jésuite,  confesseur 
du  Roi,  défend  M.  Olier  et  scs  ecclésias¬ 
tiques  des  accusations  d’Arnauld  dans  l’af¬ 
faire  du  duc  de  Liancourt,  t.  n ,  485. 

ANNE.  Conversion  extraordinaire  de  celte 
femme  de  mauvaise  vie,  t.  n,  402,  403. 
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ANNE  [Sainte-],  Succursale  que  M.  Oliei 
fait  établir  au  quartier  de  la  Grenouillère 
pour  la  commodité  de  ses  paroissiens,  t.  n, 
367. 

ANNE  D  AURAY  [Sainte-],  en  Bretagne, 
Françoise  Fouquet  y  va  en  pèlerinage,  t.  i, 
255.  M.  Olier  visite  ce  lieu  de  dévotion,  t. 
u,  602,  603,  616. 

ANNE  D’AUTRICHE,  reine  de  France 
Elle  charge  M.  de  Virazel  de  faire  l’oraison 
funèbre  du  Père  de  Condren,  t.  i,  204.  Prie 
M.  Olier  d  admettre  M.  Amelote  dans  la  so¬ 
ciété  de  Vaugirard,  361.  Prend  la  résol u- 
bon  de  n’élever  aucun  sujet  à  l’épiscopat, 
qu  il  n  ait  passé  quelques  années  auprès  de 
Saint  Vincent  de  Paul  ou  de  M.  Olier,  t.  u, 
36,  188,  t.  m,  232.  Assiste  aux  sermons  de 
M.  Olier,  à  Saint-Sulpiee,  t.  n,  58,  59.  Elle 
veut  lui  procurer  la  cure  de  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas  et  la  direction  du  monastère  du 
Val-de-Grâce,  111,  112,  Remontrances  des 
Evêques  à  la  Régente  à  l’occasion  des  mau¬ 
vais  traitemens  qu’un  curé  avait  essuyés 
de  la  part  d’un  seigneur,  121,  note.  Dans 
la  sédition  excitée  contre  M.  Olier,  elle  fait 
solliciter  le  Parlement  en  sa  faveur,  164. 
Envoie  quelques  compagnies  do  scs  gardes 
pour  secourir  M.  Olier,  167,  168.  Approuve 
que  M.  Olier  ne  porte  point  lu  très-saint 
Sacrement  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu, 
173.  Lui  accorde  enfin  la  grâce  d’un  des 
séditieux  les  plus  animés  contre  lui,  177, 
178.  Elle  charge  saint  Vincent  de  Paul 
d  apaiser  M.  de  Fiesque,  192.  Désire  que 
11).  Olier  accepte  le  siège  de  Rodez,  180. 
Approuve  1  etablissement  du  séminaire  , 
186,  187.  Elle  cherche  à  étendre  le  bien- 
lait  des  séminaires  dans  tout  le  royaume, 
188.  Affaire  du  Jansénisme.  M.  Oiier  dé¬ 
nonce  a  la  Reine  le  Père  des  Mares  à 
qui  la  chaire  est  interdite,  216,  note;  434, 
435.  Elle  assiste  au  sermon  de  M.  Olier 
contre  la  pénitence  publique,  445.  Elle  ap¬ 
puie  et  soutient  M.  Olier  dans  l’affaire  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  461.  Elle  oblige 
enfin  le  cardinal  Mazarin  â  agir  dans  le 
même  sens,  462.  S’oppose  au  dessein  de 
I  Oratoire  qui  voulait  s’établir  dans  le  fau¬ 
bourg  Saint-Germain,  t.  in,  216,  217.  Vi¬ 
gueur  qu’elle  témoigne  dans  cette  rencontre, 
219.  Paroles  qu’elle  adresse  à  M.  Olier  qui 
l’avait  complimentée,  220.  Affaire  de  la 
Fronde,  première  guerre  de  Paris.  Union 
de  la  Fronde  avec  le  Jansénisme,  t.  n,  486 
et  suiv.  La  reine  l'ail  enlever  quelques  ma¬ 
gistrats  :  premiers  troubles  delà  Fronde,  t.  n, 


488,  489.  Elle  est  obligée  de  mettre  les  pri¬ 
sonniers  en  liberté,  488.  Elle  sort  de  Paris, 
et  se  retire  avec  le  Roi  à  Saint-Germaiii-en- 
Laye,  489.  Fait  enfermer  les  princes  à  Vin- 
cennes,  513.  Se  voit  conlrainle  de  renvoyer 
le  cardinal  Mazarin,  519,  520.  M.  Olier  la 
console  et  la  fortifie,  520,  521.  Il  lui  donne 
des  avis  sur  la  collation  des  évêchés,  521 
et  suiv.  La  Reine  ouvre  les  yeux  sur  cette 
obligation  importante,  525.  Elle  rappelle 
le  cardinal  Mazarin,  525,  526.  —  Seconde 
guerre  de  Pans.  La  reine  envoie  des  au 
mènes  à  M.  Olier,  527.  M.  Olier  la  con¬ 
jure  de  renvoyer  de  nouveau  le  cardinal 
Mazarin,  o28  et  suiv.  Il  compose  pour  elle 
une  formule  de  vœu,  535.  Conseils  qu’il 
lui  donne,  542.  Elle  fait  contribuer  lejeune 
roi  à  la  construction  de  la  nouvelle  église 
de.  Saint-Sulpice,  363.  Nomme  M.  de  Gon 
drin  à  la  coadjulorerié  de  Sens,  t.  m, 
35.  Elle  pose  la  première  pierre  de  la  non 
vclle  église  et  désire  qu’une  des  chapelles 
soit  dediée  à  sainte  Anne  et  une  autre  à 
saint  Louis,  t.  u,  363,  364,  398.  Sa  ].iélé 
envers  sainte  Anne,  sa  patronne,  602, 603 
Fdle  nomme  M.  de  Foix  à  l’évêché  de  Pa 
miers,  t.  ni,  207,208 .  Assisteaux cérémonies 
pour  la  réparation  des  injures,  à  Sain' - 
Sulpice,  t.  ii,  222,  227.  M.  Olier  s’a¬ 
dresse  à  elle  pour  obtenir  l’abolition  des 
duels  et  des  blasphèmes,  264,  265.  Son 
zèle  pour  faire  observer  la  modestie  à  la 
cour,  286.  Sa  protestation  contre  le  ma¬ 
riage  d’Anne  de  Gonzague,  sa  filleule,  314 
Elle  seconde  M.  Olier  dans  l'établissement 
des  Religieuses  de  la  miséricorde  à  Paris, 
561,  662.  Elle  désire  de  recevoir  la  visite 
ne  leur  supérieure,  663.  Vient  visiter  M . 
Olier  dans  sa  paralysie,  l.  m,  4 4 3 .  Le 

charge  du  gouvernement  des  Cordeliers 
448. 

ANNE  DE  BRETAGNE  fonde  les  Minimes 
de  Chaillot  et  leur  donne  la  chapelle  de 
1  outes-Grâces,  t.  m,  115. 

,  ANNECY.  Ees  exercices  des  Ordinands 
«  y  pratiquent,  t.  1,  388.  Le  séminaire  n’y 
roussit  pas,  390.  Il  ne  fut  pas  le  premier 
grand  séminaire,  .426  et  suiv.  M  Olier 
va  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Fran- 
çois  de  Sales,  t.  n,  672,  573  et  suiv., 
582,  614 . 

n.frK|,',DE  GONZAGUE  épouse  l’électeur 
lalalin,  t.  u,  313  et  suiv.  Sa  reconnais¬ 
sance  envers  les  prêtres  de  Saint-Sulpice, 
315.  Sa  vénération  pour  M  Olier,  315,’ 
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Elle  retombe  clans  ses  égarements, 
JNote  sur  cette  princesse,  315,  346. 


ANNE-MARIE  DU  CALVAIRE,  réfor¬ 
matrice  du  petit  couvent  de  Sainte- Claire  à 
Limoges,  t.  m,  319.  M.  «lier  lui  apparaît 
après  sa  mort,  516.  1 


ANNONCIADES,  t.  n,  339,  340. 

ANSELME  [Saint].  Son  sentiment  sur 
la  distribution  des  grâces  par  Marie,  t.  ni, 


ANTOINE  [Saint-]  DU  BUISSON,  pèleri¬ 
nage,  t.  n,  412. 

ANTOINE  [Reliques  de  Saint1].  M.  (Hier 
les  vénère  en  passant  à  Vienne  en  Dau¬ 
phiné,  t.  n,584,  585.  Note  sur  ces  reliques, 
615. 

ANTOINE  [M.  de  Saint-].  Voyez  TUON- 
SON. 


ANTONELLI  [Cardinal],  t.  m,  1 05,  106. 

ANTONIN  [Saint].  Son  sentiment  sur  la 
distribution  des  grâces  par  le  ministère  de 
Marie,  t.  ni,  107. 

A  PC  H  ON  [Jacques  u’j  résigne  l’abbaye  de 
PébracàM.  Olier,  t.  i,  22. 

A  PO  1RES.  Dévotion  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  envers  les  saints  Apôtres,  t. 
ni,  81,  82.  Inscription  gravée  autour  de  la 
'oui';  association  de  douze  personnes  en 
l’honneur  des  Apôtres,  82,  83,  244,  245. 

ARD1LL1ERS.  [Notre-Dame  des].  Ori¬ 
gine  de  ce  pèlerinage,  1.  i,  365.  M.  de 
Foix  et  M.  du  Ferrier  y  vont  en  dévotion 
pour  connaître  la  volonté  de  Dieu  sur  la 
tentative  faite  à  Chartres,  319.  M.  Ame- 
Iote  et  M.  de  Bassancourt  y  vont  en  pèle¬ 
rinage,  I.  i,  179.  M.  Olier  y  va  en  164S, 
t.  n,  601  ;  il  y  va  de  nouveau  dans  les  in¬ 
tervalles  d’une  maladie,  t.  m,  436.  Fran¬ 
çoise  Fouqucty  va  en  pèlerinage,  l.  i,  255. 

ARENTIION  [D’|  d’Alex,  successeur  de 
Juste  Guérin  sur  le  siège  épiscopal  d’Anne¬ 
cy,  t-  L  426.  Donne  à  son  séminaire  le 
règlement  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  294. 


ARMAND,  curé  de  Saint  - Péray,  t.  m, 
419. 

ARMAND  [Le  PèreI,  jésuite,  directeur 
de  Marie  Rousseau,  t.  î,  287.  11  lui  fait 
prononcer  un  acte  de  consécration  à  l'Église, 
302.  Sa  mort,  302. 

ARMÉNIENS.  M.  Olier  se  propose  d’aller 
en  Perse  pour  réunir  à  l’Église  quatre-vingts 
évêques  arméniens,  t.  ni,  378. 

ARNAUD  [Diane  d’],  1.  n,  589,  noie. 

ARNAULD  [Antoine]  publie  son  livre 
Ve  la  fréquente  Communion,  t.  n,  91. 
Du  Hamel,  d’après  les  principes  de  ce  livre, 
rétablit  la  pénitence  publique  au  diocèse 
de  Sens  ;  Arnauld  lui  procure  la  cure  de 
Saint-Merry,  à  Paris,  414,  415,  424. 
Il  écrit  pour  la  défense  du  Père  Desmares, 
après  la  conférence  de  celui-ci  avec  M.  Olier, 
i  1 1 ,  412.  M.  Olier  ayant  prêché  contre  la 
pénitence  publique,  Arnauld  l’accuse  d’avoir 
déchiré  en  chaire  le  livre  de  la  Fréquente 
Communion,  449.  A  l’occasion  de  l’affaire 
du  duc  de  Liancourt,  il  se  déchaîne  contre 
M.  Olier  et  scs  disciples,  465,  466.  Con¬ 
damnation  de  sa  seconde  lettre,  466,  467. 
Il  ose  avancer  que  saint  François  de  Sales 
eût  été  janséniste,  s’il  eût  vécu  plus  tard, 
475,  476.  11  confesse  le  duc  et  la  duchesse 
de  Liancourt,  466. 

A  RNAULD  [Angélique],  abbesse  de  Port- 
Royal,  t.  n,  410,  458. 

ARNOLPIUNI,  bienfaiteur  de  la  com¬ 
munauté  de  Vaugirard,  t.  i,  356,  note. 

ARRAS  [Sœurs  u’j  suscitées  an  XVIIe 
siècle  pour  travailler  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  1. 1,  XI. 

ASSOMPTION  de  la  Très-Sainle-Vierge. 
Propos  téméraire  d’un  directeur  sur  ce 
sujet,  l.  ni,  109,  110.  M.  Olier  officie  dans 
sa  paroisse  le  jour  de  l’Assomption,  t.  i, 
459.  Il  prêche,  460. 

ATHEES,  en  grand  nombre  sons  Louis 
XIII,  t.  n,  37.  Ils  se  cachent  sous  le  nom 
de  politiques,  3,  -4 . 


ARGENTEU1L.  Origine  de  ce  pèlerinage, 
I.  m,  486,  487  .  M.  Olier  s’y  retire  pour 
rétablir  sa  santé,  435. 

ARGUMENTATION.  Manière  dont  on 
doit  se  conduire  dans  les  exercices  publics, 
t.  m,  163,  179. 


ATTRIBUTS  DE  DIEU,  ouvrage  inédit 
de  M .  Olier  sur  cette  matière,  t.  ni,  169. 

AURERTIN,  ministre  protestant,  t.  n, 
63  ;  refuse  d’abjurer  ses  erreurs  au  moment 
de  sa  mort,  (il,  65.  Justification  de  la  con¬ 
duite  de  M.  Olier  en  celte  occasion,  72,  73. 
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AUBERVILLIERS,  pèlerinage  célèbre. 
Voyez  Vertus. 

AUB1GNY  [L’abbé  d’],  prince  de  l;l  mai¬ 
son  de  Stuart.  Son  éducation  au  pensionnat 
de  Port-Royal,  t.  11,  312.  Jl  se  jette  dans 
le  Jansénisme,  3(3,  460.  Ses  liaisons  avec 
Saint-Sulpice,  313-  Il  convertit  le  prince 
Palatin,  313.  Ji  prend  un  directeur  au  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  316.  Son  ordina¬ 
tion,  317.  Sa  vie  fervente,  317,  318.  Gon- 
liance  que  Charles  II  lui  témoignait,  319. 
Ce  prince  lui  confie  l’éducation  du  duc 
de  Montmouth,  326,  327.  Sa  promotion 
au  cardinalat,  329,  350  et  suiv.  Il  est 
nommé  à  la  charge  de  directeur  de  la  Pro¬ 
pagation  de  la  foi,  460.  Sa  mort,  332. 
Note  sur  la  nature  des  liaisons  de  l’abbé 
d’Aubigny  avec  Port-Royal,  480  et  suiv. 

AUBRAY  [Dreux.  d’],  t.  h,  488,  note. 

AUBRAY  LMlle  d’],  nièce  de  M.  (Hier,  t. 
il,  568,  t.  ni,  478  et  note. 

AUBUSSON  [Georges  d’j,  archevêque 
(l'Embrun  ;  estime  qu’il  fait  du  mémoire  de 
M.  Olier  sur  les  séminaires,  t.  ni,  281.  Il 
demande  des  prêtres  à  M.  Olier,  333. 


AUBUSSON  [M.  d’]  supérieur  d’une  com¬ 
munauté  de  Gentilshommes,  t.  u,  272,  note. 

AUDRAN,  t.  III,  102. 

AUGUSTIN  [Saint  1 .  Ses  sentiments  tou¬ 
chant  l’influence  deMariesur  l’Église,  t.  ni, 
106. 

AUMONT  [La  duchesse  d’],  l.  n,  71. 

AUNILLON,  dernier  président  de  la  com¬ 
munauté  des  Gentilshommes,  t.  n,  272, 
note. 

AUT1I1ER  |d’|  DESISGAU.  Voyez  Sis- 

gau. 

AUTUN  [Séminaire  d’j,  t.  m,  303,  304. 

AUZON  près  de  Brioude.  Guérison  qu’on 
attribue  à  M.  Olier,  t.  ni,  527,  528. 

AVIGNON.  M.  Olier  y  visite  la  mère  de 
Saint-Michel,  t.  n,  589,  590.  Origine  des 
séminaires  de  Saint -Charles  et  de  Sainte- 
Garde,  t.  m,  295,  336  et  suiv.  372. 

AVRON.  M.  Olier  y  établit  la  Solitude, 
t.  ni,  205.  Note  sur  Avron.  225,  226. 
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BABARD  ,  chanoine  de  Villefranche, 
t.  ni,  364. 

BAGNY  [Nicolas],  archevêque  d’Athènes, 
nonce  apostolique  en  France.  Dans  la  sédi¬ 
tion  il  prend  la  défense  de  M.  Olier  et  le 
remplace  à  la  procession  du  très-saint  Sa¬ 
crement,  t.  n,  173.  Préside  aussi  à,  la  pro¬ 
cession  de  la  réparation  des  injures,  222.  11 
est  chargé  d’une  commission  importante 
auprès  de  la  Reine,  302.  Officie  pontifi¬ 
cal  ement  au  séminaire  dans  la  nouvelle 
chapelle,  t.  in,  65.  Bénit  le  bâtiment  du 
séminaire,  69.  Préside  à  la  première  réno¬ 
vation  des  promesses  cléricales,  t.  n,  387, 
note,  t.  ni,  8  5.  Assiste  au  sacre  de  M. 
de  Foix,  209,  note.  Demande  à  M.  Olier 
de  ses  sujets  pour  établir  un  séminaire  en 
Grèce,  359.  Propose  à  M.  Olier  d’aller  oc¬ 
cuper  le  siège  d’îspahan,  en  Perse,  377, 
378. 

BAILLEUR  [M"‘°  de]  sœur  de  M.  de  Bre- 
tonvilliers,  t.  il,  19,  noie. 

BANNELLF.  [Notre-dame-de-],  1.  m,  352. 


BAR  [Catherine  de[,  voy.  MECTHILDE. 

BARBE  [Collège  de  Sainte-J,  t.  m,309, 
310. 

BARBERIN  [Le  Cardinal)  avait  nommé 
M.  Olier  pour  présider  au  chapitre  provin¬ 
cial  des  Cordeliers,  t.  ni,  448. 

BARBIER,  paroissien  de  Saint-Sulpice, 
ennemi  de  M.  Olier,  t,  n,  139. 

BARCOS  [de],  neveu  de  Saint-Cyran, 
t.  il,  424. 

BARGEMONT  [de],  grand-vicaire  d’Aix, 
t.  u,  561,  562. 

BARM0ND1ÈRE  [Le  Bottu  de  la],  curé 
de  Saint-Sulpice,  t.  n,  103,  104,  note. 
Grandet  à  composé  sur  lui  une  notice,  t.  i, 
xl.  Il  assista  à  la  mort  la  princesse  Anne  de 
Gonzague,  t.  u,  346. 

BARNABE  [Saint].  Pi  •ocession  extraor¬ 
dinaire  fixée  au  jour  de  sa  fêle,  l.  u,  608. 

BARRAULT  [de],  archevêque  d’Arles, 
M.  Alain  de  Solminihac  le  consulte,  avant 
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de  répondrp  à  M.  Olier  au  sujet  de  la  ré¬ 
forme  de  Pébrac,  t.  i,  129,  130.  Interpose 
en  vain  son  crédit  auprès  du  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  pour  obtenir  l’extension  de 
la  réforme  de  Chancellade,  131. 

RARRAULT  [de],  neveu  du  précédent, 
accompagne  M.  Olier  dans  sa  première 
mission  d’Auvergne,  t.  i,  92,  93.  Sa  géné¬ 
rosité  pour  terminer  la  persécution  suscitée 
contre  M.  Olier,  t.  n,  192,  193. 

RARRÈME  [le  Père  René  de],  de  l’O¬ 
ratoire.  Le  Père  de  Condren  désire  qu’il 
suive  M.  Olier  dans  ses  missions  d’Auver¬ 
gne,  t.  i,  179,  205. 

BARTHÉ  [Courret  de  la],  curé  de 
Saint- Jacques-du-Haut-Pas,  se  trouve  à  côté 
de  saint  Vincent  de  Paul  dans  la  sédition 
excitée  contre  M.  Olier,  t.  n,  152,  153, 
note,  112,  note. 

BASSANCOURT  [  Balthasar  Branden 
de],  ordonné  prêtre  avec  M.  Olier,  est  un 
des  premiers  membres  des  conférences  de 
Saint-Lazare,  t.  i,  79.  Entre  d’abord  chez 
les  Bons-Hommes,  IGG.  Il  se  met  sous  la 
conduite  du  Père  de  Condren,  148.  Il 
prêche  une  mission  à  Champdolent  en 
Saintonge,  179,  201,  202.  Il  est  envoyé 

la  mission  d’Amiens,  233.  Rompt  tout 
commerce  avec  l’abbé  de  Saint-Cyran,  239. 

Il  est  guéri  d  une  maladie  d’yeux  après 
une  visite  à  Françoise  Fouquet,  256.  Son 
éloge,  358.  Il  vient  à  Vaugirard  et  entre 
dans  la  nouvelle  société,  358,  359.  Offre 
une  forte  somme  pour  y  faire  recevoir 
M.  Amelote,  3G1.  Il  est  chargé  d’enseigner 
les  cérémonies  aux  séminaristes,  380,  t.  m, 
40,  C’était  sa  grâce,  t.  ti,  22,  89.  Lettre 
qu’il  écrit  à  M.  Bourdoise,  80,  88,  89.  Son 
découragement  lors  de  la  persécution  sus¬ 
citée  contre  M.  Olier,  14G. 

BASSELINE,  se  propose  de  s’exercer 
aux  missions  sous  la  conduite  de  M.  Olier, 
t.  i,  214  et  ibid,  note,  24G. 

BATAILLE  [Dom  Hugues],  procureur 
général  des  Bénédictins  de  Saint  Maur.  Il 
est  le  directeur  particulier  de  M.  Olier,  son 
éloge,  t.  i,  336,  337,  338,  339,  340,  t.  ni, 

0.  Protestation  des  premiers  membres 
de  la  compagnie  à  Montmartre,  où  le  Père 
Bataille  les  accompagne,  r.  t,  348,  l.  n, 
13G.  Vue  que  Dieu  lui  donne  sur  la  desti¬ 
née  de  cette  société  naissante,  398,  399.  Il 
ordonne  à  M.  Olier  d’écrire  les  grâces 


qu’il  a  reçues  de  Dieu,  409.  Lui  fait  un 
commandement  d’accepter  la  cure  de  Saint 
Sulpice,  440.  Le  presse  d’en  prendre  pos¬ 
session,  455.  Il  est  le  directeur  de  Marie 
Rousseau,  302.  il  préside  à  la  prise  de 
possession  de  la  cure  de  Saint  Sulpice,  456, 
4  57.  Lorsque  M.  Olier  est  pressé  d’accep 
ter  le  siège  de  Rodez  ,  il  lui  assure  qu’il 
doit  conserver  la  cure  de  Saint-Su lpice,  l.  n, 
181.  Sa  mission  achevée,  il  devient  prieur 
de  Coincy,  t.  ni,  88,  89. 

BATH  [Le  comte  de],  t.  ii,  334. 

BATHILDE  [Sainte].  M.  Olier  va  véné¬ 
rer  son  corps,  t.  n,  230. 

BAUDRANO  [Henri  de  la  Combe],  curé 
de  Saint-Sulpice,  compose  des  Mémoires 
concernant  M.  Olier  et  le  séminaire,  t.  i, 
xxxv.  Portrait  qu’il  a  tracé  de  M.  Olier, 
t.  II,  202  et  ibid.,  note. 

BAUDRAND,  prieur  de  Gluiras,  t.  ni, 
418,  419. 

B AUIN,  directeur  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  Grandet  en  a  composé  une  notice, 
t.  i,  xl.  Il  est  le  conseil  de  M.  de  Chan- 
siergues,  t.  ni,  306,  307. 

BAULDRY  [Dom],  maître  des  cérémonies, 
t.  ni,  40,  139. 

BAULME  LE  BLANC  [Gilles  de  la], 
évêque  de  Nantes,  t.  ni,  368. 

BAUME  [La  Sainte]  de  Provence.  M. 
Olier  y  va  en  pèlerinage,  t.  n,  586.  Note 
sur  l’apostolat  des  saints  tutélaires  de  cette 
province,  615.  M.  de  Quériolet  y  va  en  pèle¬ 
rinage,  t.  î,  252. 

BAUME  [Esprit  Isabelle  De  La],  cou 
sine  de  M.  Olier,  t.  ni,  465,  note. 

BAUSSANCOURT  [MM.  DeJ  donnent  une 
maison  pour  les  orphelins  de  Saint-Sulpice 
t.  il,  559,  560,  561. 

BAZAINVILLE,  prieuré  au  diocèse  de 
Chartres.  M.  Olier  en  est  pourvu,  t.  i,  22. 
il  y  procure  des  missions,  71.  M.  Bourdoise 
va  célébrer  dans  ce  prieuré  la  fête  de  saint 
Georges  avec  M.  Olier  et  ses  ecclésiastiques, 
263.  Pendant  ses  grandes  désolations,  M. 
Olier  y  administre  quelques  malades,  309, 
310.  Promu  h  la  cure  de  Saint-Sulpice,  il 
eut  voulu  renoncer  â  ce  prieuré,  mais  ses 
directeurs  l’en  empêchèrent,  t.  n,  15,  16, 

Il  se  démet  de  ce  prieuré,  t.  ii,  498,  499, 
610.  L’église  de  Bazainvillo  reconstruite  par 
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les  libéralités  de  M.  Oiier,  t.  ni,  307,  note. 

BAZOUGES.  Communauté  ecclésiastique 
établie  en  ce  lieu,  t.  ni,  295. 

BÉAGE  [Le].  M.  Olieryfait  prêcher  une 
mission,  t.  ni,  304. 

BEAUGENDRE  [Dom],  t.  ni,  9. 

BEAUMA1S,  habile  dans  la  controverse 
avec  les  hérétiques.  Pourquoi  est-il  sus- 
cilé  de  Dieu,  quoique  laïque,  pour  exercer 
ce  genre  d’apostolat  ?  t.  n,  308  et  suiv. 
M.  Olier  l’attire  à  Saint-Sulpice,  371.  Dé¬ 
tails  sur  Beaumais,  400,  401,  402. 

HEAUME  [Terre  de]  ,  appartenant  à 
M.  de  Poussé,  t.  u,  158. 

BEAUNE  [Marguerite  au  Saint  Sacre¬ 
ment,  RELIGIEUSE  CARMÉLITE  DE].  M.  Olier 
va  la  visiter.  Il  procure  que  sa  vie  soit 
écrite  t.  u.,  575  et  suiv 

BEAUSOLEIL  [Baron  de],  l.  u,  470. 

BEAU  VAU  [  Gabriel  de],  évêque  de 
Nantes  lait  un  essai  de  séminaire  pour  son 
diocèse,  t.  m,  266,  322,  323.  11  donne  à 
M.  Olier  la  conduite  de  cet  établissement, 
206,  322,  323.  Affaiblissement  de  son  zèle 
328. 

BEAUVAU  [Gilles  de]  neveu  du  précé¬ 
dent  t.  m,  328,  329. 

BEAUV ÎLLIERS  [Marie  de],  abbesse  de 
Montmartre,  donne  à  M.  Olier  une  relique 
de  saint  Denis.  Association  de  prières 
entre  cette  communauté  et  le  séminaire  de 
Saint  Sulpice,  t.  ni,  96. 

BÉGET  [de],  chanoine  du  Puy,  garde  par 
respect  une  soutane  que  M.  Ol'ier  lui  avait 
donnée  pour  un  prêtre  indigent,  t.  iü,  461. 
Il  est  guéri  par  l’attouchement  de  cette 
meme  soutane,  521,  522.  Coopérateur  de 
M.  Olier  dans  ses  missions  d’Auvergne,  il 
fait  son  éloge,  t.  1,  173. 

BELARD  [Pierre],  curé  d’Alençon,  t.  ii 
551,  note. 

BELLEGARDE  (de),  archevêque  de  Sens; 
témoin  des  propos  injurieux  de  l’abbé  de 
Saint-Cyran  contre  le  concile  de  Trente, 

L  1,  263. 

BELLE-IMAGE  (Maison  de  la)  près  de 
église  de  Saint-Sulpice  ;  le  séminaire  y 
est  d  abord  provisoirement  établi,  t.  ïii, 
«O,  98. 


BELLEJAMBE  (De),  beau-frère  de  M. 
Brandon  et  intendant  de  Picardie,  t.  1,  235. 

BLLLEV1LLE,  près  Paris.  Les  Jansénistes 
y  rétablissent  l’usage  de  baptiser  par  im¬ 
mersion,  t.  n,  443,  note. 

BLLLIER,  famille  honorable  gagnée  à 
Dieu  par  M.  Olier  dans  la  mission  d’Illiers, 
au  diocèse  de  Chartres,  t.  1,  227.  M11* 
Bellier  vient  à  Vaugirard  s’offrir  h  M"IC  de 
Villeneuve,  432,  433. 

BELLIÈVRE.  Famille  alliée  à  celle  de 
M.  Olier,  t.  1,  33. 

BELLA  (Mère  de),  religieuse  du  Verbe 
Incarné,  t.  ni,  77,  note,  112,  113,  540  et 
suiv.  Son  opinion  sur  la  paralysie  de  M. 
Olier,  544  et  suiv. 

BELMONT  (de),  t.  m,  415. 

BÉNÉDICTINS  de  Saint-Maur.  Éloges 
qu’ils  font  de  M.  Olier,  t.  1,  xm,  xxv. 

BENEDICTINES  du  saint  sacrement  éta¬ 
blies  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  t.  n, 
545.  Leur  dévotion  envers  Marie,  565,  506. 
Eloges  qu’elles  font  de  M.  Olier,  t.  1,  xxvm. 

BÉNÉFICES.  M.  Olier  se  démet  de  ses 
bénéfices,  t.  li,  498. 

BENNET  [le  chevalier],  t.  iî,  325,334. 

BENOIT  [Saint].  M.  Olier  et  les  siens 
appelés  à  faire  revivre  en  partie  sa  vocation 
t.  m,  3  et  suiv. 

BENOIT,  auteur  d’une  histoire  de  l’Édit 
clc  Nantes,  t.  h,  341,  342,  400. 

BERCHLRF.  [Le  Goux  De  la],  archevê¬ 
que  d  Aix,  t.  ni,  336. 

BERNARD  [Saint],  abbé  de  Clairvaux. 
Son  sentiment  sur  la  distribution  des  grâces 
par  le  ministère  de  Marie,  t.  in,  106.  Il 
fait  profession  de  ne  rien  attribuer  à  Marie 
qui  ne  soit  avoué  par  l’ugfise,  108.  Diffé¬ 
rence  entre  la  vocation  de  son  institut  et 
celle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  125 
126 . 

BERNARD  [Le  Père],  dit  le  Pauvre 
l  nibTRE,  ami  de  M.  Olier,  t.  1,  223  224 
Son  caractère,  249,  250.  Voyant  le  visage 
du  1  ère  de  Londren  Irais  et  vermeil  pen¬ 
dant  ses  obsèques,  il  doute  s’il  est  réelle¬ 
ment  mort,  295.  Ses  querelles  avec  le  frère 
Jean  de  la  Croix,  t.  h,  129,  130.  Son  sé¬ 
minaire  des  Trente-trois,  t.  iii,  294.  Son 
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zele  contre  les  blasphémateurs,  t.  n,  264, 
265. 

BERNARDIN  [Saint]  de  Sienne  :  Son 
sentiment  sur  la  distribution  des  grâces  par 
le  ministère  de  Marie,  t.  m,  107. 

BERNARDINES .  Réforme  du  XVIIe  siè¬ 
cle,  t.  1,  X!. 

BERNIERES  [Charles  De],  t.  n,  429. 

BERN1N  [Le],  t.  n,  30 1,  note. 

BERTATÜ  [Le  Père],  t.  n,  386,  note. 

BERTET,  missionnaire  du  XVIIe  siècle, 
t.  i,  x. 

BERTHELOr  [Robert],  évêque  de  Damas, 
demande  pour  M.  Olier  la  bénédiction  de 
saint  François  de  Saies  mourant,  t.  î,  16. 

BERTHELOT,  athée,  t.  n,  5. 

BERTHIER  [Pierre],  évêque  de  Moa- 
tauban.  Approbation  qu’il  donne  de  l’In¬ 
troduction  à  la  vie  et  aux  vertus  chrétien¬ 
nes,  t.  ni,  167.  Il  assiste  au  sacre  de  M.  de 
Foix,  209,  note. 

BÉRULLE  [Pierre,  Cardinal  de],  le 
premier  suscité  pour  travailler  à  la  réforme 
du  clergé,  t.  î,  137.  Il  a  sous  sa  conduite 
M.  Bourdoise,  saint  Vincent  de  Paul,  le  Père 
Eudes,  137,  138.  Prédit  la  vocation  de 
saint  Vincent,  137,  102,  163,  164.  Son 
estime  pour  le  Père  de  Condren,  139.  Ses 
pensées  sur  la  fin  de  l’institution  du  sacer¬ 
doce,  266.  Son  dessein  dans  la  formation 
de  1  Oratoire,  297 .  11  désire  que  ses  ecclé¬ 
siastiques  ne  soient  point  appliqués  à  l’ins¬ 
truction  des  laïques  dans  les  collèges,  299, 
300.  Suscité  pour  renouveler  la  dévotion 
envers  Marie,  t.  m,  75.  Ses  lumières  ex¬ 
traordinaires  sur  Jésus-Christ  et  sa  sainte 
Mère,  80.  11  estime  Marie  de  Valence  pour 
ses  rares  vertus,  t.  î,  191,  205.  Sa  liberté 
apostolique  à  l’égard  des  grands,  t.  n,  201 . 
Sur  la  résidence  spirituelle  de  Notre-Sei- 
gneur  dans  le  Père  de  Bérulle,  t.  n,  209, 
236,  237.  C’est  en  vain  que  quelques  Jan¬ 
sénistes  ont  voulu  se  prévaloir  de  ses  rap¬ 
ports  avec  l’abbé  de  Saint  Cyran,  440,  441. 
Son  corps  est  donné  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  ;  ses  chairs  sont  conservées  à  Issy, 
t.  m,  230.  Ses  ossements  sont  inhumés  dans 
la  chapelle  du  séminaire,  à  Paris,  485. 

BERZIAU  [Théodore  de],  t.  n,  118. 

BESANÇON.  Séminaire  de  cette  ville,  t. 
m,  353  et  suiv. 
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BÉTHUNE  [Henri  de],  archevêque  de 
Bordeaux,  t.  m,  298. 

BEUVE  [de  Sainte-],  docteur  de  Paris. 
M.  de  Fiesque  voulait  lui  résigner  la  cure 
de  Saint-Sulpice  ;  ce  projet  échoue  heureu¬ 
sement,  t.  i,  408,  469,  Envoie  au  docteur 
de  Saint-Amour  une  prétendue  relation 
du  sermon  de  M.  Olier  contre  la  pénitence 
publique,  t.  il,  449.  Jugement  de  ce  doc¬ 
teur  sur  la  véritable  cause  de  la  paralysie  de 
M.  Olier,  451. 

BEUVELET,  prêtre  de  Saint-Nicolas,  se 
sert  des  manuscrits  de  M.  Bourdoise  pour 
composer  ses  méditations  ecclésiastiques,  t. 
i,  382,  note,  et  des  entretiens  de  M.  Pa¬ 
villon,  depuis  évêque  d’Alet,  t.  ni,  232. 

BIBLE  de  M.  Olier,  monument  de  sa 
religion  pour  la  parole  de  Dieu,  t.  m,  138. 

BIBLIOTHÈQUE.  Note  sur  la  bibliothèque 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  179. 

BIGEON  (Gervais).  curé  d’Arcueil,  t.  ii, 

118. 

BILLAUDÈLE  [Pierre],  supérieur  du 
séminaire  de  Montréal,  t.  m,  535,  536. 

BISSI  [Cardinal  De],  évêque  de  Meaux, 
t.  ni,  310. 

BLAIN,  t.  m,  369. 

BLANC  [De]  donne  commencement  au 
séminaire  de  Saint-Charles  à  Avignon,  t. 
ni,  337. 

BLANCMËNIL  [De],  t.  n,  487,  488. 

BLÀNLO,  disciple  de  M.  Olier,  auteur 
d’un  écrit  sur  1  ’ Enfance  chrétienne .  Son 
savoir,  sa  simplicité,  son  humilité,  t  m. 
164,  165.  Demande  de  mourir  avec  M.  Olier 
et  meurt  en  effet  au  bout  de  quelques  jours, 
474,  479,  480. 

BLESLE,  petite  ville  du  diocèse  de  Saint- 
Flour,  t.  ni,  350. 

BLOIS  [Pierre  De].  Son  sentiment  sur 
la  distribution  des  grâces  par  le  ministère 
de  Marie,  t.  m,  107. 

BLOIS.  M.  Olier  est  invité  à  former  dans 
cette  ville  un  établissement  à  l’avantage  du 
clergé  d’Orléans  et  de  Chartres,  t.  m  ^356 
357,  358,  375,  370, 

f  BLOIS.  L’édit  de  Blois  recommandait 
1  établissement  des  séminaires,  t.  î,  385 

2# 
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BLONDEAU,  domestique  du  Père  Ber¬ 
nard.  Voyez  Jean. 

BOIS  [Du],  prêtre  de  Saint- Sulpice,  four¬ 
nit  de  ses  biens  au  soutien  de  la  colonie  de 
Montréal,  t.  m,  413. 

BONAL  [Raymond].  Auteur  d’une  théo¬ 
logie,  t.  ni, ü  26,  note.  Remplace  les  prêtres 
de  Saint-Lazare  au  séminaire  d’Alet,  t.  1, 
428,  429.  Il  quitte  le  diocèse  d’Alet  pour 
retourner  à  Viilefranche,  429.  Difficultés 
qu’il  rencontre  dans  l’éiablissement  de  sa 
congrégation,  t.  111,  274,  275.  Ses  travaux 
dans  le  diocèse  de  Rodez,  314  et  suiv.  Note 
sur  M.  Bonal  et  sa  congrégation,  302  et 
suiv. 

BONAMOUR  [Le  Père],  supérieur  de 
l’Oratoire  à  Paris,  fait  copier  les  Yies  ma¬ 
nuscrites  du  Père  Cloysauit,  t.  1,  xxxix. 

BONAVENTURE  [Saint].  Son  sentiment 
sur  la  distribution  (les  grâces  par  le  minis¬ 
tère  de  Marie,  t.  111,  70,  77,  107  . 

BONET,  docteur  en  droit  canon,  t.  111, 
236. 

BONNET-LES-CLERMONT  [Saint-].  Note 
sur  cette  église,  t.  111,  373,  374. 

BONS-ENFANTS  [Collège  des].  M.  Olier 
y  fait  une  retraite,  t.  1,  71 .  On  y  fait  les 
exercices  des  Ordinands,  7  2,  88.  Saint  Vin¬ 
cent  y  commence  un  séminaire-coilége  en 
1030,  t.  1,  386.  Il  11e  devint,  un  vrai  sémi¬ 
naire  qu’après  celui  de  Vaugirard,  429, 
430,  t.  111,  37,  38,  41  et  suiv. 

BONZY  [Clément  de],  évêque  de  Bé¬ 
ziers,  t.  111,  351 . 

BORDASSE  [la],  malfaiteur  qui  désolait 
le  faubourg  Saint-Germain,  t.  11,  38  et  suiv. 

BORDEAUX.  Filles  de  Notre-Dame  de 
Bordeaux  suscitées  au  XVIIe  siècle  pour 
l’éducation  de  la  jeunesse,  t.  t,  xi.  Le  sé- 
minaii e-collége  de  cette  ville  n’a  pas  d’heu¬ 
reux  commencements,  1. 1,  292,  380,  420. 

BORÉLY,  auteur  de  la  Vie  de  M.  d’Au- 
thier  de  Sisgan .  Examen  de  son  témoigna¬ 
ge  sur  le  séminaire  de  Valence,  t.  1,  423, 
424  et  suiv. 

BOSQUET  [du],  évêque  de  Lodève,  puis 
de  Montpellier,  réfute  l'ouvrage  des  frères 
Dupuy  sur  les  libertés  de  l’Eglise  Gallicane, 
t.  ni,  235.  Sa  froideur  pour  les  prêtres  de 
M.  Olier,  élablis  à  Lodève  sous  son  prédé¬ 


cesseur,  259,  260.  Lettres  queM.  Olier  lui 
écrit,  201,  202,  203. 

BOSSUET,  évêque  de  Meaux  ;  éloge  qu’il 
fait  de  M.  Olier,  t.  1,  01  ;  du  PèredeCon- 
dren,  138.  Il  approuve  des  mesures  prises 
contre  les  duels,  t.  11,  27  7.  Son  sentiment 
sur  l’influence  de  Marie  dans  la  distribution 
des  grâces,  t.  ni,  74,  108.  Pavillon  à  Issy 
qui  porte  son  nom,  229. 

BOUCAUT,  chanoine  de  Saint-Nicolas  de 
Craon,  guéri  par  l’invocation  de  M.  Olier, 
t.  111,  520,  521 . 

BOUCHARD,  chirurgien,  atteste  la  vérité 
d’une  guérison  opérée  par  l’attouchement 
du  cœur  de  M.  Olier,  t.  111,  514. 

BOUCHARDEAU,  père  et  fils,  parents 
de  M.  de  Fiesque,  t.  11,  139. 

BOUCHARDON,  t.  11,  398. 

BOUCHART  [Le  Père],  de  l’Oratoire, 
assiste  le  Père  de  Condren  à  la  mort,  t.  1, 
293.  Il  est  le  conseil  de  M.  Olier  et  de  ses 
compagnons,  319.  Dirige  les  exercices  de  la 
mission  de  Metz,  en  remplacement  de  M. 
Meyster  qu’il  assiste  à  la  mort,  t.  ni,  223. 

BOUCHER,  prêtre,  établit  à  Paris  la 
communauté  dite  des  Pauvres  écoliers;  et 
plus  lard  des  Robertins,  t.  111,  100. 

BOUDET,  missionnaire  qui  accompagna 
M.  Olier  en  Bretagne,  t.  1,  219. 

BOUDIER  [Dom  François],  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur;  son  juge¬ 
ment  sur  M.  Olier,  t.  1,  xxv. 

BOUDON,  grand  archidiacre  d’Évreux  ; 
éloge  qu’il  fait  de  M.  Olier,  t.  1,  xxvn.  11 
confirme  la  mère  de  Bar  dans  sa  vocation, 
t.  11,  545,  565. 

BOUFARD  [la  soeur].  Rapports  qu’elle 
a  avec  M  Olier,  t.  1,  217,  218.  Lettre  que 
M.  Olier  lui  écrit,  244.  Elle  entre  à  la  Vi¬ 
sitation  :  charité  de  M.  Olier  pour  cette 
sainte  fille,  244. 

BOUILLARD  [Oom]  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur;  éloge  qu’il  fait 
de  M.  Olier  ;  t.  1,  xxv. 

BOUILLON  [Duc  De],  t.  11,  489. 

BOURBON  [Antoine  de],  roi  de  Navarre, 
t.  11,  3. 

BOURBON  (Henri  de),  due  de  Verneuil, 
abbé  de  Saint-Germain.  Voyez  Germain 
[Saint-). 
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BOURBON  (Jeanne-Baptiste de),  abbesse 
de  Fontevrault.  Voyez  Fontevrault. 

BOURBON,  prêtre  du  séminaire.  Écrits 
divers  qu’il  a  composés,  t.  1,  xxxt.  U  a 
transcrit  les  lettres  de  M.  Tronson  et  de 
M.  Lesc.liassier,  xxxi.  Grandet  a  composé 
sur  lui  une  notice,  xl.  Il  construit  à  Issy 
la  chapelle  de  Lorette,  t.  m,  228,  229.  Vi¬ 
site  le  tombeau  de  saint  Charles  à  Milan,  t. 
ni,  45,  4G. 

BOURBON  L’ARCHAMBAULT.  On  or¬ 
donne  à  M.  Olier  d’y  aller,  t.  m,  336,  347, 
348,  384,  449,  450.  A  Bourbon,  il  loge 
chez  les  Capucins,  450.  Il  est  obligé  de 
l'aire  ce  voyage  tous  les  ans,  459,  4G7. 

BOURBOURG  (Siège  de),  t.  ii,  339. 

BOURDALOUE.  Observations  sur  son 
panégyrique  du  prince  de  Condé,  t.  n,  343 . 
Son  sentiment  sur  l’influence  de  Marie  dans 
la  distribution  des  grâces,  t.  ni,  74. 

BOURDOISE  (Adrien),  instituteur  de  la 
communauté  de  Saint-Nicolas-du-Chardon- 
net.  Il  est  disciple  du  Père  de  Bérulle,  1. 1, 
137,  ! 63.  Son  caractère,  224,  225.  Son 
éloge,  252  et  suiv.  Vies  qu’on  a  composées 
de  lui,  xxxvn,  xxxviu.  Saint  François  de 
Sales  prédit  les  grands  desseins  de  Dieu  sur 
sa  communauté,  t.  î,  37.  Commencement 
de  la  communauté  de  Saint-Nicolas,  -(21.  Il 
engage  saint  François  de  Sales  à  travailler 
à  l’éducation  du  clergé,  14.  Réponse  de 
ce  saint,  H,  38,  39,  40,  4t.  Son  zèle  à 
porter  la  soutane,  42.  Il  obtient  de  l’arche¬ 
vêque  de  Paris,  que  tous  les  ordinands 
soient  obligés  à  faire  la  retraite  de  10 
jours,  7  1  ,  72,  87,  88.  Il  compose  des  avis 
touchant  la  réception  des  saints  Ordres, 
87,  88.  Son  désir  d’entrer  chez  les  Feuil¬ 
lants,  161.  Pour  lier  société  avec  M  Olier 
il  lui  refuse  un  jour  des  ornements  à  Saint- 
Nicolas,  t.  î,  225,  226.  11  lui  enseigne 
les  cérémonies  ecclésiastiques,  226,  237, 
238.  Fait  prendre  le  surplis  et  porter  la 
chape  au  Père  de  Condren,  237,  238.  M. 
Bourdoise  invite  M.  Olier  à  prêcher  des 
missions  au  diocèse  de  Chartres,  226,  227. 
11  lui  communique  l’esprit  paroissial,  237, 
238.  Correction  qu’il  fait  à  un  prêtre  dans 
la  sacristie  de  l’abbaye  de  Saint-Denis, 
253.  Autres  traits  de  son  zèle,  253,  254, 
263,  370,  371.  Sa  dévotion  envers  saint 
Denis,  t  m,  95,  note.  Son  jugement  sur 
M.  du  Ferrier,  213.  Il  conseille  à  M.  Olier 
do  se  charger  de  la  cure  de  Saint-Sulpice, 


t.  i,  446.  Combien  il  prenait  part  aux  œu¬ 
vres  que  M.  Olier  entreprenait  sur  sa  parois¬ 
se,  t.  n,  76,  79,  80  et  ibid,,  note,  il  est 
peu  porté  d’abord  pour  les  saints  du  très- 
saint  Sacrement,  88,  127.  11  établit  à 
â  Saint-Nicolas  la.  rénovation  des  trois  étals, 
t  m,  lit.  Consulte  les  directeurs  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  sur  certains  points 
de  rubriques  139.  Reçoit  à  Liancourt  treize 
ecclésiastiques  que  M .  Olier  lui  envoie  et 
leur  enseigne  les  cérémonies,  139,  140.  Es¬ 
time  qu’il  fait  de  M.  de  Sève,  149,  150. 
Lettre  deM.  Olier  à  M.  Bourdoise,  140. 
Réponse  de  M.  Bourdoise  à  M.  Olier  qui 
le  consultait,  143.  Son  zèle  pour  l’ins¬ 
truction  chrétienne  de  la  jeunesse,  152.  pour 
l’établissement  des  séminaires,  297.  M.  Bour¬ 
doise  prend  part  à  l’élablissement  du  sé¬ 
minaire  à  Chartres,  t.  î,  316,  317.  Se  ré¬ 
jouit  d’apprendre  la  formation  de  celui  de 
Vaugirard;  lettre  qu’il  écrit  à  ce  sujet,  349. 
Vient  à  Vaugirard  pour  former  M.  Olier  et 
ses  compagnons,  350,  370,  371,  381,  382. 
M.  Bourdoise  va  visiter  M.  Olier  à  son 
prieuré  de  Bazainville,  263.  Estime  de 
M.  Olier  pour  M.  Bourdoise,  350.  Estime 
de  l’abbé  île  Pormorant  pour  M .  Bourdoise, 
366.  M.  Bourdoise  sollicite  auprès  de  l’as¬ 
semblée  du  clergé  de  France  l’examen  de 
la  question  des  séminaires,  384  M.  Bour¬ 
doise  surpris  d’abord  par  l’abbé  de  Saint- 
Cyran,  est  ramené  au  droit  chemin  par  les 
avertissements  que  lui  donnent  M.  Ame- 
lote  et  ses  compagnons,  239,  240.  L’abbé 
de  Bourzéis  et  le  Père  des  Mares  en  impo¬ 
sent  a  M.  Bourdoise  qui  leur  donne  de 
grands  éloges,  t.  n,  47  1,  47  2.  On  ne  peut 
néanmoins  l’accuser  d’avoir  voulu  favoriser 
le  Jansénisme,  472  Dans  un  songe  M.  Olier 
croit  voir  M.  Bourdoise  lui  reprocher  son  or¬ 
gueil,  t.  î,  278  M.  Bourdoise  regardait  l’éta¬ 
blissement  des  séminaires  comme  impossible, 
391,  421.  Il  est  ravi  de  voir  les  commence¬ 
ments  de  celui  de  Vaugirard  ;  avis  qu’il 
donne  à  M.  Olier,  397  et  ibid.,  note.  Com¬ 
munautés  ecclésiastiques  établies  par  lui 
dans  plusieurs  diocèses,  421.  Voyez  SAINT- 
NICOLAS. 

BOURDON  (Jean),  supérieur  du  sémi¬ 
naire  de  Limoges,  t.  m,  320.  Grandet  a 
composé  sur  lui  une  notice,  t.  î,  xl 

BOURDON  (Michel),  frère  du  précédent, 
t.  in,  320,  351 . 

BOURDONNET  (de),  t.  n,  247. 

BOURGEOIS  (La  soeur  Marguerite)  se 
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dévoue  au  service  de  la  colonie  de  Montréal 
où  elle  établit  la  congrégation  de  Notre- 
Dame,  t.  m,  406,  407.  Rapporte  une  cir¬ 
constance  remarquable  de  la  mort  de  M. 
Le  Maître,  411.  Accompagne  Mllc  Manse 
au  tombeau  de  M.  Olier  ;  est  témoin  de  sa 
guérison,  509,  514. 

BOURGES.  M.  Olier  visite  la  cathédrale 
de  cette  ville  ;  ses  réflexions  sur  les  monu¬ 
ments  chrétiens,  t.  ni,  122,  123.  Sémi¬ 
naire  de  Bourges,  304,  305,  334,  370,  371, 
Conduite  de  M.  Tronson  dans  l’accepta¬ 
tion  de  ce  séminaire,  t.  ni,  324,  note,  370 
371. 

BOURGOING,  troisième  général  de  l’Ora¬ 
toire  en  France,  publie  les  Exercices  de  dix 
jours,  t.  î,  89,  394,  note.  Il  commence  à 
établir  trois  séminaires,  392,  393,  394, 
note.  Il  offre  ses  services  aux  évêques,  t. 
ni,  254  et  suiv.  Il  est  le  confesseur  du 
duc  d’Orléans,  Gaston  de  France,  218. 
Ecrit  une  lettre  de  plaintes  à  M.  Olier, 
220.  M.  Olier  se  justiûe,  220,  221.  Lettre 
de  M.  Olier  à  ce  Père  touchant  le  sémi¬ 
naire  de  Nantes,  323  et  suiv. 

BOURG-SA INT-ANDÉOL,  son  collège, 
t.  il,  357  note.  M.  Olier  y  fait  prêcher  une 
mission,  t.  m,  394. 

BOURLEMONT  (de),  archevêque  de  Bor¬ 
deaux,  t.  ni,  298,  299. 

BOURLON  [Charles),  évêque  de  Soissons 
approuve  l’ouvrage  de  M.  Olier  sur  les  céré¬ 
monies  de  la  grand'messe,  t.  m,  141,  142. 

BOüRZEIS  (Amable  de),  commensal  du 
duc  de  Liaucourt,  t.  n,  426,  453.  Le  car¬ 
dinal  Mazarin  le  prend  en  grande  amitié, 
461.  Sa  conduite  dans  l’affaire  du  Jansé¬ 
nisme  ;  M.  Olier  lui  ménage  une  conférence 
avec  Alphonse  Le  Moyne  ;  426,  427,  484. 

11  se  rétracte,  484.  11  s’exprime  assez 
peu  exactement  sur  le  titre  de  Prêtres  du 
clergé,  t.  ni,  251,  252,  note. 

BOUTEROUE  (Michel),  poète  ehartrain, 
décrit  dans  ses  vers  la  maison  de  Margue¬ 
rite  de  Valois,  à  Issy,  t.  m,  227,  228. 

BOUTEVILLE  (Mme  de)  reçoit  chez  elle 
les  tilles  de  la  miséricorde,  à  leur  arrivée  à 
Paris,  t.  il,  509,  510. 

B0UT1LLIER  (Nicolas),  présent  à  la  sé¬ 
dition  excitée  contre  M.  Olier,  t.  n,  153, 
note . 


ROYER,  directeur  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  t.  111,  310. 

BRANCAS  (Comte  De),  t.  il,  247,  277. 

BRACHET  (Dom),  prieur  de  l’abbaye 
Saint-Germain,  t.  111,  539. 

BRANDON,  conseiller  d’État,  étant  de¬ 
venu  veuf,  quitte  le  monde  et  se  met  sous 
la  conduite  du  Père  de  Condren,  t.  1,  147, 
148,  166.  11  devient  évêque  de  Périgueux, 
166,  366,  t.  111,  233.  Il  prend  part  à  la 
mission  d’Amiens,  t.  1,  235.  Il  rompt  avec 
1  abbé  de  Saint-Cyran,  239.  Lettres  auto¬ 
graphes  de  cet  évêque,  t.  1,  xxxiv.  Saint 
Vincent  de  Paul  le  propose  pour  être  évêque 
de  Babylone,  t.  111,  378,  note. 

BRANDON,  frère  du  précédent.  Voyez 
DE  BASSANCOURT. 

BRENIER,  établit  le  petit  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  t.  111,  100. 

BRESLË  (M.  de),  évêque  de  Troyes,  éta¬ 
blit  les  exercices  des  Ordinands,  t.  1,  388. 

BRESSAND  (La  mère  de),  religieuse  de 
la  Visitation  à  Nantes,  reçoit  dans  la  mai¬ 
son  du  jardinier  de  son  couvent  M.  Olier 
alors  infirme,  t.  1,  216.  Ses  rapports  avec 
M.  Olier,  217.  Eloge  de  la  mère  de  Bres- 
sand,  243,  244.  Sa  charité  pour  M.  Olier, 
24  1 ,  248.  M.  Olier  la  visite  à  Grenoble,  t. 
u,  58  4.  Lettre  de  M.  Olier  à  la  mère  de 
Bressand  sur  l’oraison,  t.  ni,  135,  136. 

BR  ET  (Madame  Le)  fait  une  fondation 
pour  l’instruction  des  petites  tilles  pauvres, 
t.  ni,  384,  385. 

BRETON  (Le),  envoyé  par  M.  Olier  à 
Viviers  et  de  là  au  Puv  pour  v  commencer 
le  séminaire,  t.  m,  344.  Il  atteste  la  guéri¬ 
son  de  M,,e  du  Passage,  528.  Voyez" aussi 
535. 

BRETONVILLIERS  (LeRagois  De),  secré¬ 
taire  du  Conseil,  conduit  et  remet  son  lils 
àM.  Olier  et  lui  donne  sa  bénédiction  t 
111,  188.  ’  ’ 

BRETONVILLIERS  (Alexandre  Le  Ra- 
uois  De),  lils  du  précédent,  réunit  des  maté¬ 
riaux  pour  composer  l’esprit  de  M.  Olier  t 
b  xxxn.  Il  écrit  la  Vie  de  M.  Olier,  xxxvni  ’ 
Grandet  a  composé  sur  lui  une  notice  xl 
Dans  ses  Mémoires  il  rapporte  la  prédiction 
de  saint  t  rançois  de  Sales  sur  la  vocation  de 
M.  Olier,  13,  38.  11  accompagne  M .  Olier  à 
Annecy,  t.  11,  573.  Contribue  à  la  construc- 
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tion  du  séminaire  de  Saint-Sulpiee,  t.  ni, 
61,  63,  99.  Il  contribue  aussi  à  l’établis¬ 
sement  des  sœurs  de  Saint-Joseph  de 
La  Flèche,  61,  62,  99.  Danger  qu’il 

court  dans  la  persécution,  t.  n,  150.  Va 
au  Luxembourg  pour  savoir  l’état  de  M . 
Olier,  154.  11  est  présent  à  la  conférence 
avec  le  Père  Dejmares,  438,  442.  Se  joint 
a  saint  Vinrent  de  Paul  et  à  M.  Olier  pour 
fournir  aux  frais  de  voyage  de  trois  députés 
envoyés  à  Rome  pour  faire  condamner  les 
cinq  propositions,  455.  Effet  sensible  de 
dévotion  qu’il  sentit  un  jour,  en  se  confes¬ 
sant  à  M.  Olier,  230.  11  fait  vœu  de 

jeûner  quarante  jours  pour  obtenir  la  gué¬ 
rison  de  M.  Olier,  609.  Il  succède  à 
M.  Olier  dans  la  cure,  de  Saînt-Sulpice, 
611.  Sa  grande  dévotion  envers  Marie,  t.. 
iii,  109.  Sa  dévotion  pour  Notre-Dame-de- 
l’outes-Gràces,  115,  116.  Il  commençait 
ses  vacances  par  le  pèlerinage  de  Notre- 
Dame-des-Vertus,  t.  n,  411.  Il  visite  le 
tombeau  de  saint  Charles  à  Milan,  t.  m,  45, 
46.  Il  rédige  les  offices  propres  de  Saint- 
Sulpice,  104.  Il  s’efforce  d’inculquer  au 
séminaire  de  Saint-Sulpiee  la  dévotion  à 
la  vie  intérieure  de  Notre-Seigneur,  71. 
Sa  vocation  à  l’état  ecclésiastique  et  à 
la  compagnie  de  Saint  -  Sulpice,  188, 
189.  Exemples  édifiants  qu’il  donne  à  ses 
confrères,  189.  M.  Olier  lui  refuse  la  per¬ 
mission  de  faire  le  vœu  de  pauvreté,  201. 
Le  château  d’Avron  devient  sa  propriété, 
205,  206.  11  achète  la  maison  d’Issy,  206, 
228,  Il  achève  d’organiser  le  séminaire 
de  Viviers,  339,  341.  Il  donne  deux 
mille  livres  pour  la  construction  du  sémi¬ 
naire  de  Clermont,  348.  M.  Olier  l’invite 
à  contribuer  de  son  bien  à  la  mission  des  Cé- 
vennes,  388,  389.  M.  Olier  lui  prédit  sa  mort 
prochaine  et  le  désigne  pour  son  successeur, 
471,  472.  Il  est  élu  supérieur  du  séminaire, 
477,  478.  11  permet  à  Mlle  Manse  de  véné¬ 
rer  le  cœur  de  M.  Olier,  à  l'attouchement 
duquel  cette  fille  est  guérie,  512.  Contri¬ 
bue  au  développement  de  la  colonie  de 
Montréal,  413. 

BREUL  (Du),  auteur  du  Thédlre  des 
Antiquités  de  Paris,  t.  n,  410,  411. 

BRIAILLES,  pèlerinage.  M.  Olier  s’y 
rend  en  dévotion,  t.  ni,  451  et  note. 

BRIENNE  (La  comtesse  de),  femme  du 
ministre  d’Etat,  prie  M.  Olier  d’admetlre 
M.  Amelote  dans  la  société  nouvellement 
formée  à  Vaugirard,  t.  î,  361.  Elle  assiste 


aux  offices  à  Saint-Sulpiee,  t.  n,  227.  Le 
comte  de  Brienne  fait  percer  une  porte  sur 
la  rue  pour  pouvoir  pénétrer  dans  sa  cha¬ 
pelle,  360.  La  comtesse  assiste  à  la  pose  de 
la  première  pierre  de  la  nouvelle  église,  364. 
Son  zèle  pour  le  jansénisme,  428.  Le  comte 
de  Brienne  ôte  au  Père  Desmares  le  soin  de 
l’éducation  de  ses  enfants,  450,  note.  A 
l’occasion  des  troubles  du  royaume,  la  com¬ 
tesse  de  Brienne  quitte  Paris,  t,  n,  494. 
Elle  assiste  à  la  mort  de  la  princesse  de 
Condé,  517.  Seconde  les  désirs  de  M.  Olier 
dans  l’établissement  des  Religieuses  de  la 
Miséricorde,  561,  562.  Jugement  qu’en 
porte  la  mère  de  Belly,  t.  m,  546. 

BRIOUDE.  Voyez  JULIEN  (Saint).  M.  Olier 
étant  arrivé  à  Brioudo,  .y  entend  parler  de 
la  mère  Agnès,  t.  7,  96.  M.  Olier  logeait 
pendant  ses  missions  chez  le  prieur  de 
Vieille-Brioude,  188. 

BRISACIER  (Le  Père),  Jésuite,  publie 
son  Jansénisme  confondu,  que  l’arche¬ 
vêque  de  Paris  condamne,  t.  n,  458.  Note 
sur  cette  condamnation,  479,  480. 

BRISSAC  (Duc  de),  t.  n,  489. 

BRISTOL  (Comte  de).  Sa  conversion 
par  les  soins  de  M.  Olier,  t.  u,  321,325, 
334. 

BROSSES  (Jacques  de),  t.  n,  361, 
note . 

BROUSSEL,  t.  n,  488. 

BRULART  DE  GENLIS,  évêque  d’Em- 
brun,  t.  ni,  253. 

BRUN  (Charles  le),  peintre  célèbre.  Il 
exécute  plusieurs  sujets  sur  les  idées  de  M. 
Olier,  1. 1,161.  D’après  ses  dessins,  M.  Olier  fit 
graver  une  estampe  pour  aider  dans  la  ré¬ 
citation  de  l’office  divin,  t.  u,  79.  Le  tri¬ 
omphe  de  la  sainte  Vierge,  t.  m,  67  et 
suiv.  Le  tableau  de  la  Pentecôte  qui  fait  sa 
réputation,  73,  101,  102.  M.  Olier  lui  per¬ 
met  de  se  peindre  dans  le  tableau  de  la 
Pentecôte,  101,  102.  Importance  que  Le 
Brun  met  à  cet  ouvrage,  copies  qu’il  en 
fait  tirer,  102,  gravé  par  Audran,  102.  La 
Visitation,  73,  74,  102,  t.  î,  161.  L’inté¬ 
rieur  de  Marie,  t.  m,  77.  L’abandon,  ibid. 
Sujets  fournis^  par  M  Olier  à  Le  Brun  et 
qui  sont  perdus  aujourd’hui,  103. 

B  U  DOS  (Marie-Félice  de).  Voyez  Portes. 

BUISSOM,  maître  de  chant,  t.  in,  40. 
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BUISTEL,  t.  m,  66. 

BURNET,  évêque  de  Salisbury,  t.  ii, 
419,  325,  326,  328,  331,  332,  336. 

BURZET,  dans  le  Vivarais.  M.  Olier  y 
l'ait  prêcher  une  mission,  t.  ni,  394. 


BUSSY  (MUe  de),  cousine  de  M.  Olier, 
t.  î  35.  M.  Olier  procure  son  entrée  en 
religion,  53.  Sa  reconnaissance  envers 
M.  Olier,  53.  Il  prêche  sa  profession  re¬ 
ligieuse,  75,  76.  Eloge  de  M'u  de  Bussy, 
90. 


c 


CAEN.  Etablissement  d’un  séminaire  dans 
cette  ville,  t.  î,  393. 

CAHORS.  Séminaire  de  cette  ville,  t.  ni, 
270,  t.  î,  390. 

CA1LLÈRES  (M.  de),  atteste  une  circons¬ 
tance  remarquable  de  la  mort  de  M.  Le 
Maître,  massacré  à  Montréal  par  les  sau¬ 
vages,  t.  m,  410. 

CALVAIRE  (Religieuses  du),  réforme  du 
XVII,  t.  î,  xi. 

CALVET  (Séminaire  de),  t.  in,  366. 

CAMBIAC  (de),  frère  de  M.  du  Ferrier, 
l’un  des  premiers  séminaristes  de  Vaugi- 
rard,  t.  1,  379.  Quitte  la  compagnie  vrai¬ 
semblablement  pour  son  attachement  aux 
nouveautés,  t.  ni,  214.  Est  enfermé  à  la 
Bastille,  235,  236. 

CAMBRAI.  Les  évêques  de  la  province 
de  Cambrai  font  l’essai  d’un  séminaire  com¬ 
mun,  t.  i,  385,  note. 

CANADA.  M.  Olier  veut  aller  prêcher 
dans  cette  contrée  ;  le  Père  de  Condren  l’en 
empêche,  t.  î,  156,  157.  Persévérance  de 
son  zèle,  410.  M.  Olier  médite  la  conver¬ 
sion  du  Canada,  397.  Voyez  MONTRÉAL. 

CANDES.  M.  Olier  y  va  en  pèlerinage, 
t,  il,  603,  604. 

CANDIE  (Siège  de),  contre  les  Turcs  ; 
le  marquis  de  Fénelon  y  conduit  quatre 
cents  gentilshommes,  t.  n,  323. 

CANILLAC  (La  Motte).  M.  Olier  y  prê¬ 
che  une  mission,  t.  î,  194  et  ibid,  note. 

CAPPONI  DE  FEUGEROLLES,  guéri  par 
l’invocation  de  M  Olier,  t.  m,  522. 

CAPRI  (L’Ile  de),  au  royaume  de  Na¬ 
ples.  M.  Olier  s’y  retire  pour  délibérer  sur 
sa  vocation,  t.  î,  46. 

CARAMAN  (Séminaire  de),  t.  ni,  365. 

CARLIER,  conseiller  au  présidial  de 


Reims  ;  son  éloge  par  le  Père  de  Condren, 
t.  î,  167 

CARMÉLITES,  suscitées  dans  ce  dernier 
temps  pour  rallumer  le  feu  de  la  religion 
dans  l’Eglise,  t.  î,  vu,  xi.  Les  Carmélites 
de  Beaune  font  l’éloge  de  M.  Olier,  xxix. 
M.  Oiier  paraît  avoir  dit  sa  première  messe 
dans  l’église  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  t.  î,  76.  M.  Olier  y  célèbre  en 
1642  pour  le  succès  de  l’entreprise  de  Mont¬ 
réal,  t.  m,  426.  Il  conduit  chez  les  Car¬ 
mélites  une  jeune  personne  ébranlée  d’a¬ 
bord  dans  sa  vocation,  t.  il,  291,  292. 

CARPENTRAS.  La  bibliothèque  de  cette 
ville  possède  une  copie  des  Mémoires  deM. 
du  Ferrier,  t.i,  xxxvn 

CARRICHON  iLe  Père)  directeur  de 
l’Institution  de  l’Oratoire  à  Paris,  t.  i, 

XXXIX. 

CARROLL  (Jean),  évêque  des  Etats- 
Unis,  t.  m,  105,  106. 

CAT  (Melchior  de),  seigneur  de  Chilla- 
guet-FEstival .  Dépose  en  faveur  de  l’appa¬ 
rition  de  la  Mère  Agnès  à  M.  Olier,  t.  i, 
124. 

CATÀGIRONNE  (Le  Père  Innocent  de), 
général  des  Capucins,  ami  de  M.  Olier  ; 
son  sentiment  sur  l’hérésie  du  Jansénisme, 
t.  n,  445,  446,  note. 

CATÉCHISME.  M.  Olier,  dans  ses  mis¬ 
sions,  fait  le  catéchisme  aux  enfants,  t.  i, 
184.  Dans  l’Auvergne,  il  met  cet  exercice 
en  honneur  parmi  les  ecclésiastiques,  185. 
Il  établit  des  catéchismes  pour  les  enfants 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  ;  il  les  ins¬ 
truit  lui-même,  t.  n,  49.  On  y  appelait 
alors  les  enfants  au  son  d’une  clochette,  70. 
Catéchismes  pour  les  vieillards,  les  men¬ 
diants,  les  laquais,  53.  Distribution  de 
vignettes  emblématiques  propres  ù  rendre 
nos  mystères  sensibles  aux  ignorants,  54. 
Communion  du  mois,  92.  Petit  catéchis¬ 
me  que  M.  Olier  fait  imprimer,  506,  507. 


DES  MATIÈRES. 


599 


Les  séminaristes  continuent,  après  M.  Oiier, 
à  faire  le  catéchisme  dans  le  faubourg,  t  ' 
m,  151. 

CATECHISME  chrétien  pour  la  vie  inté¬ 
rieure,  t.  m,  458,  459,  488,  489. 

CATHOLIQUES  (Nouveaux).  Zèle  deM. 
Olier  pour  les  affermir  dans  la  foi,  t.  n,  GS. 

CAULET  (François-Etienne  de),  abbé 
de  Saint- Vol usien  de  Foix.  Il  se  met  sous 
la  conduite  du  Père  de  Condren  t.  i,  147. 
li  veut  établir  la  réforme  de  Chancellade 
dans  son  abbaye  de  Foix  :  consulte  la  Sor¬ 
bonne  sur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  à 
l’égard  de  ses  religieux  qui  vivaient  dans 
l’inobservance  de  leur  règle,  130.  Va 
joindre  M.  Olier  qui  prêchait  ses  missions 
d’Auvergne,  177.  Là  il  se  forme  au  minis¬ 
tère  de  la  prédication,  179.  Charité  qu’il 
témoigne  pour  M.  Olier,  frappé  d’une  ma¬ 
ladie  mortelle,  194,  195,  19G,  197.  Est 
envoyé  en  mission  au  diocèse  de  Chartres, 
227  .  A  Amiens,  233.  Rompt  avec  l’abbé 
de  Saint-Cyran,  239,  264,  2G5.  Est  d’avis 
d’abandonner  l’établissement  commencé  à 
Chartres,  319  et  suiv.,  327.  Il  va  en  pèle¬ 
rinage  à  Notre-Dame  des  Ardilliers,  319, 
320.  Goûte  le  projet  de  former  une  com¬ 
munauté  à  Vaugirard,  329.  Il  est  l’un  des 
trois  qui  commencent  cet  établissement, 
333,  335,  t  in,  38.  A  Saint-Sulpice,  il  a 
le  soin  des  pauvres  t.  il,  22.  M.  Olier  mo¬ 
dère  sa  ferveur,  t.  ni,  29.  Il  est  établi  su¬ 
périeur  du  séminaire,  il  est  tenté  de  dé¬ 
couragement,  31.  On  le  presse  de  consen¬ 
tir  à  devenir  supérieur  d’une  maison  reli¬ 
gieuse.  33.  Saint  Vincent  de  Paul  le  fait 
nommer  à  l’évêché  de  Pamiers  ,  207. 

D’après  l’avis  de  M .  Olier  il  refuse  l’épis¬ 
copat,  208.  M.  Olier  et  M.  de  Foix  se 
soumettent  enfin  à  l’avis  de  saint  Vincent 
de  Paul,  208 .  Confiance  de  M .  Olier  au 
secours  de  Dieu  dans  cette  circonstance  ; 
sa  charité  pour  le  nouvel  évéque,  209,  210. 
Affection  de  celui-ci  pour  Saint-Sulpice, 
210,  211.  Il  allait  voir  chaque  année  M. 
Pavillon,  évêque  d’Alet,  232.  Conférences 
épiscopales,  ibid.  11  consacre  l’église  de 
l’Institution  de  l’Oratoire,  à  Paris,  239. 
Opposé  au  Jansénisme  ne  peut  souffrir 
qu’un  lise  en  sa  présence  la  Fréquente 
communion  d’Arnauld,  ni  les  Lettres  de 
l’abbé  de  Saint-Cyran.  Il  écrit  à  M.  Pa¬ 
villon  pour  le  ramener  à  la  soumission, 
233,  234.  Contribue  à  retirer  le  Père  Tho- 
m assin  du  Jansénisme  où  il  était  tombé  par 


surprise,  175.  Changement  déplorable  de 
l’évêque  de  Pamiers,  211,  212.  Il  se  dé¬ 
clare  lui-même  contre  le  Formulaire. 
Rompt  tout  commerce  avec  Saint-Sulpice  ; 
on  ne  voit  pas  qn’i!  se  soit  rétracté  avant 
sa  mort,  231  et  suiv.  Réflexions  sur  sa 
sortie  de  Saint-Sulpice,  211,  212. 

CAULET,  frère  du  précédent,  t.  ht, 
233,  note. 

CAUMARTIN,  évêque  d’Amiens,  y  fait 
prêcher  une  mission  à  laquelle  M.  Oiier 
prend  part,  t.  î,  232. 

CAAtLUS(De).  Voyez  Queylus. 

CECILE  (Cardinal  de  Sainte),  arche¬ 
vêque  d’Aix,  frère  du  cardinal  Mazarin,  t. 
ii,  5G1,  5G2,  t.  in,  332. 

CERCANCEAU,  abbaye  au  diocèse  de 
Sens  ;  M.  Vialar  la  permute  avec  M.  Olier 
pour  celle  de  Pébrac,  t.  n-  194.  Note  sur 
cette  permutation,  198,  199.  M.  Olier  se 
démet  de  Cereanceau,  498;  499. 

CÉRÉMONIES  ECCLÉSIASTIQUES. 
Exactitude  à  les  observer  au  séminaire,  t. 
m,  138,  139.  Le  Père  Rauldry  les  y  en¬ 
seigne,  189.  Plusieurs,  dans  le  public, 
pensaient  qu’on  n’y  faisait  que  cela  ;  ré¬ 
ponse  au  prince  du  Conti  à  celte  occasion, 
14ï,  145.  M.  Olier  compose  son  Explica¬ 
tion  des  cérémonies  de  la  grand'messe, 
140,  141,  142. 

CER1LLAC  (Pierre  d’Espinay  de),  du 
diocèse  de  Limoges,  t.  ni,  480. 

CÉVENNES.  Les  prêtres  de  Saint-La¬ 
zare  y  donnent  une  mission  à  laquelle  M. 
Olier  se  reproche  de  n’avoir  pas  pris  part, 
t.  î,  158,  180,  181.  M.  Olier  désire  pen¬ 
dant  longtemps  de  donner  une  mission  gé¬ 
nérale  à  ces  contrées.  Son  zèle  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  t.  ni,  383  et 
suiv.  Succès  de  cette  mission  390,  391. 
Eglises  ruinées  par  les  Protestants  dans  les 
Cévennes,  39G,  397,  note.  Note  sur  les 
missions,  417. 

CHABROULIN,  curé  de  Champis,  t.  m, 
419. 

CHAI LLARD  (Alexandre),  ami  d’enfance 
de  M.  Olier,  certifie  les  circonstances  de  la 
prédiction  que  saint  François  de  Sales  lit 
sur  M.  Olier  encore  enfant,  t.  1,  11,  12. 

CHAISE  ^Le  Père  de  la),  t.  n,  277. 
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CHALANCON  enVivarais.  M.  Olier  y  fait 
prêcher  une  mission,  t.  ni,  394. 

CHALONS  (Evêque  de).  Voyez  CLAUS- 
SE  DE  MARCHAUMONT. 

CH  A  MAR  AN  T  (La  Roque  Saint-),  duel¬ 
liste  impénitent;  sa  mort,  t.  n,  258,  259. 

CHÀMBONNAS,(La  Garde  de),  évêque  de 
Viviers,  t.  n,  357,  note. 

GHAMBONNET  (Claude),  habitant  de 
Monistrol,  guéri  par  l’invocation  de  M.Olier, 
t.  m,  528. 

CHAMIER,  protestant,  t.  ni,  420. 

CHAMP-DOLENT,  prieuré  de  M.  Ame- 
lote,  en  Saintonge,  t.  î,  179. 

CHAMPS  (Notre-Dame-des-),  ancienne 
église  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- Jac¬ 
ques  ;  M.  Olier  y  célébra  probablement  sa 
première  messe,  il  y  prêcha  ce  jour-là,  1. 1, 
76.  En  1042,  il  y  rencontre  le  frère 
Claude,  412,  t.  m,  288. 

CHANCELLADE.  Réforme  des  chanoines 
réguliers  au  XVIIe  siècle,  1. 1,  xi.  Voyez 
SOLMINIHAC. 

CHANDENIER  (Les  abbés  de),  disciples 
de  M.  Olier  et  de  saint  Vincent  de  Paul,  t. 
ni,  232,  note. 

CHANOINES  RÉGULIERS  Témoignage 
qu’ils  ont  rendu  à  M.  Olier,  1. 1,  xih,  xxvi, 

111 . 

CHANSIERGUES  (M.  de),  instituteur  des 
séminaires  de  la  Providence,  t.  m,  295. 
Notice  sur  cet  eeclésiastiquue,  306,  307. 

CHANT  ECCLÉSIASTIQUE  (Etude  du), 
t.  m,  144,  145. 

CHANTAL  (Sainte  Jeanne-Françoise  de), 
Estime  qu’elle  fait  du  Père  de  Condren,  t 
i,  139.  Lettre  de  M.  Olier  sur  la  mort  de 
cette  grande  servante  de  Dieu,  375,  376 
Comment  elle  exerce  ses  religieuses  à  l’obéis¬ 
sance,  t.  il,  583. 

CHANTELOUPE.  Voyez  d’APCHON. 

CHAPELAS,  curé  de  Saint-Jacques-de-la 
Boucherie,  s’unit  avec  M.  Olier  contre  les 
Jansénistes,  t.  n,  431,  432.  Il  refuse  d’a¬ 
bord  de  publier  la  censure  du  Jansénisme 
confondu,  479,  480. 

CHAPELET.  M.  Olier  fait  vœu  de  le 
réciter  tous  les  jours  pendant  un  an.  Sa 
méthode,  t.  î,  311,  312.  11  désire  que  les 


séminaires  de  sa  compagnie  le  récitent  tous 
les  jours,  t.  m,  217.  Importance  de  l’exac¬ 
titude  à  cette  pratique,  217,  218.  11  com¬ 
pose  ses  Occupations  sur  les  grandeurs  de 
la  très-sainte  Vierge,  pour  cet  exercice, 
218.  Au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  le  cha¬ 
pelet  durait  une  demi-heure,  237. 

CHAPELLE.  Première  chapelle,  t.  ni, 
55.  Chapelle  du  séminaire  :  son  inaugura¬ 
tion,  65-66  ;  sa  beauté,  67,  69. 

CHAPUIS  (Le  sieur),  guéri  par  l’inter¬ 
cession  de  M.  Olier,  t.  m,  528. 

CHARBONNEL  (M.  de),  prêtre  du  sémi  - 
naire  de  Saint-Sulpice,  de  Montréal,  t.  m, 
530. 

CHARITÉ  (Filles  de  la)  suscitées  dans 
le  XVIIe  siècle  pour  l’éducation  chrétienne 
de  la  jeunesse,  t.  i,  xi.  Confrérie  de  la  Cha¬ 
rité  pour  les  pauvres  malades,  établie  par 
M.  Olier,  à  Pébrac,  t.  i,  174,  203.  Rétablie 
par  lui  à  Saint-Sulpice,  t.  ii,  96  et  suiv.  Il 
forme  sur  cette  paroisse  un  établissement 
des  Filles  de  la  Charité,  98.  Approbation 
donnée  aux  Filles  de  la  Charité,  t.  ni,  37, 
38. 

CHARLES  (Saint)  BORROMÉE,  suscité 
pour  commencer  par  le  clergé  la  réforma¬ 
tion  de  l'église,  t.  i,  vu,  îx,  t.  ni,  19.  Il 
avait  voulu  vivre  en  communauté  avec  ses 
chanoines,  t.  n,  13,  note.  M.  Olier  fait  im¬ 
primer  ses  Actes  de  l’Eglise  de  Milan,  26, 
27,  43.  Son  respect  pour  saint  Charles,  43. 
Comparaison  que  font  les  Jansénistes  entre 
la  doctrine  de  saint  Charles  et  celle  de  saint 
François  de  Sales,  47  5  et  suiv.  M.  Olier 
emprunte  de  lui  le  fond  des  règles  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  t.  m,  19,  43  et 
suiv.,  58. 

CHARLES  (Séminaire  de  Saint)  à  Avi¬ 
gnon  ;  son  origine,  t.  ni,  295,  336  et  suiv. 

CHARLES  II,  roi  d’Angleterre.  M.  Olier 
entreprend  la  conversion  de  ce  prince,  t. 
u,  312,  318,  319  et  suiv.  Fait  prier  pour 
cette  intention,  319,  320,  322,  323.  Diffi¬ 
cultés  que  présemait  la  conversion  de 
Charles  II,  32 1,  322.  M.  Olier  trouve  accès 
dans  l’esprit  de  ce  prince,  322.  Offre  à 
Charles  dix  mille  hommes  de  troupes,  s’il 
veut  rétablir  la  religion  catholique  dans  ses 
Elats,  323.  Charles  II  abjure  secrètement 
l’hérésie,  324,  325,  326,  347,  348, 

349.  Il  est  obligé  de  quitter  la  France,  326, 
327.  Son  affection  pour  M.  Olier,  327.  Ses 
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actes  en  faveur  des  catholiques,  328.  Ses 
convictions  religieuses,  330,  331.  11  abjure 
de  nouveau  à  la  mort,  333,  334,  354,  355, 
356.  Après  son  rétablissement  Charles  avait 
demandé  au  pape  le  chapeau  de  cardinal 
pour  l’abbé  d’Aubigny,  329,  350  et  suiv. 

CHARLEVOIX  (Le  Père)  de  la  compagnie 
de  Jésus  fait  l’éloge  de  la  colonie  de  Mont¬ 
réal,  t.  ut,  415. 

CHARLOTTE  DE  SAINTE-MARIE,  reli¬ 
gieuse  Ursuline  de  Saint-Cloud,  attribue  au 
crédit  de  M.  Olier  sa  guérison  d’une  mala¬ 
die,  t.  m,  529. 

CHARTRES  (Notre-Dame  de).  Origine 
et  fondement  de  la  dévotion  à  Notre-Dame 
de  Chartres,  t.  i,  80,81,  82.  M.  Olier  ren¬ 
contre  à  Paris  un  pauvre  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  57.  M.  Olier  y  va  en  pèlerinage 
et  y  est  délivré  de  ses  peines  en  1631,  58. 
11  commence  à  y  recouvrer  la  paix  après  ses 
grandes  épreuves  en  1641,  304.  M.  Olier 
et  les  siens  y  prêchent  une  mission  et  y  font 
l’essai  d’un  séminaire,  316,  317.  On  aban¬ 
donne  cet  établissement,  327.  Cloches  de 
Chartres,  304,  305.  M.  Olier  s’arrête  à 
Chartres  durant  son  voyage  de  1648,  t.  n, 
601.  Après  la  construction  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  M.  Olier  en  offre  les  clefs  à 
Notre-Dame  de  Chartres  et  y  laisse  une  robe 
précieuse  pour  orner  sa  statue,  t.  m,  65, 

66.  Projet  d’un  établissement  à  Blois  pour 
le  clergé  de  Chartres,  356  et  suiv.,  375, 
376.  Le  pèlerinage  de  Chartres  est,  depuis 
M.  Olier,  en  grand  honneur  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  101 . 

CHARTREUSE  (Grande)  de  Grenoble  : 
M.  Olier  y  va  en  pèlerinage,  t.  n,  584. 

CHARTREUX.  Dès  l’âge  de  quinze  ans, 
M.  Olier  se  sent  attiré  à  embrasser  leur  or¬ 
dre,  t.  î,  19,  66.  Songe  où  il  croit  voir  un 
grand  nombre  de  Chartreux,  67 .  Il  cesse 
après  ce  songe,  de  désirer  d’être  Chartreux, 

67. 

CHASUBLE.  M.  Olier  en  fait  broder  une 
pour  sa  première  messe,  t.  i,  75,76.  Louis 
XIV  la  demande  pour  le  mariage  de  la 
reine  d’Espagne,  Marie-Louise,  avec  Charles 
II,  75.  Description  de  cette  chasuble,  89, 
90.  M.  Olier  s’en  sert  le  jour  de  l’Assomp¬ 
tion  de  1642,  où  il  officie  pour  la  première 
fois  dans  son  église,  459. 

CHASSAIGNE  (Pierre  de  la),  un  des 
solitaires  de  Vaugirard,  t.  i,  378. 


CHATIGNONVILLE  (M.  de  Sève  de),  t. 
ti,  463,  note. 

CHATILLON-LE-ROI,  dans  la  Beauce. 
M.  Olier  s’y  relire  pour  y  rétablir  sa  santé, 
t.  m,  437  . 

CHATILLON-SUR-LOING,  t.  n,  516. 

CHATILLON -SUR-SEINE.  M.  Olier  y 
va  en  pèlerinage,  t.  n,  574. 

CHATRE  (La  maréchale  de  la)  consulte 
Marie  Rousseau,  t.  î,  341. 

CHAULNE  (Duc  de),  gouverneur  d’A¬ 
miens.  Ses  alarmes  touchant  les  succès  des 
missionnaires  à  Amiens,  t.  i,  235. 

CHAUMONOT  (Le  Père)  Jésuite,  conçoit 
le  projet  d’une  association  en  l’honneur  de 
la  très-sainte  Vierge,  t.  ni,  111. 

CHAUVEAU  (Le  Père),  jésuite,  que  M. 
Olier  propose  pour  directeur  à  la  sœur  de 
Vauldray,  t.  î,  246,  247. 

CHAV1GNI  (M.  de),  ministre  d’Etat  sous 
Louis  xm,  parent  de  M.  Olier  à  qui  il 
vient  offrir  ses  services,  t.  1,  460,  461.  Se 
donne  à  Dieu  après  la  mort  du  Père  de 
Condren  et  devient  un  modèle  de  piété  à  la 
cour,  372.  La  comtesse  de  Chavigny,  favo¬ 
rable  aux  jansénistes,  t.  il,  429. 

CHELLES.  Célèbre  abbaye,  t.  n,  230. 

CHEMIN  (Placide  Louis  du),  évêque  de 
Néocésarée,  t.  m,  379. 

CHÉNART,  (Laurent),  auteur  des  Médi¬ 
tations,  t.  n,  551,  note.  M.  Oliera  dessein 
de  l’appeler  dans  les  Cévennes,  t.  ni,  386. 
Il  prend  le  bonnet  de  docteur,  t.  ni,  40.  Il 
est  nommé  supérieur  du  séminaire  de  Cler¬ 
mont,  352,  353. 

CHÉNART  (Pierre),  établit  une  com¬ 
munauté  d’ecclésiastiques  ù  Alençon,  t.  n, 
550,  551. 

CHERBOURG  (Comte  de),  membre  de  la 
communauté  des  Gentilshommes ,  t.  n, 
272,  note. 

CHÉTARDIE  (de  la)  curé  de  Saint-Sul¬ 
pice.  Grandet  a  composé  sur  lui  une  notice, 
t.  1,  XL.  Ses  additions  aux  règlements  de 
la  communauté  de  Saint-Sulpice,  t.  il,  42. 
II  est  traité  avec  le  dernier  mépris  par  le 
duc  de  Saint-Simon,  t.  m,  48. 


CHIGGI  (Cardinal),  légat  du  pape  Alex¬ 
andre  VII.  Eloge  qu’il  fait  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  t.  ni,  10.  Approbation 
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du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  275,  276. 

CHINE.  M.  Olier  veut  aller  dans  cet 
empire  pour  y  prêcher  la  foi,  t.  m,  37 1). 

CHOENNE  (Chaules)  du  diocèse  de  Li- 
zieux,  t.  ni,  480. 

CHQEl'R  de  l’église  de  Saint-Sulpice.  M. 
Olier  en  interdit  l’entrée  aux  laïques,  t.  il, 
77. 

CHOISEUL  (Isabelle  de),  t.  n,  428. 

CHRYSOSTOME  (Le  Père  Jean),  du 
tiers  ordre  de  Saint-François,  visite  M. 
Olier.  Jugement  qu’il  porte  de  M.  Meyster 
mort  depuis  peu  t.  m,  223,  224.  Le  Père 
de  Condren  entre  en  communication  avec 
Marie  Rousseau  par  son  intermédiaire,  t.  î. 
288,  280. 

CICÉ  (Louis  de)  vicaire  apostolique  de 
Siam,  t.  m,  383 

GIRON  (M.  deI,  instituteur  des  Filles  de 
l’Enfance,  t.  m,  233,  note,  365,  366. 

CITEALX,  abbaye  célèbre.  M.  Olier  y 
va  en  pèlerinage,  t.  il,  575. 

C1TRY.  Seigneurie  du  baron  de  Renty, 
t.  il,  300. 

CLA1RVAUX,  M.  Olier  y  va  en  pèleri¬ 
nage,  t.  n,  574,  575. 

CLAUDE  (Saint-),  pèlerinage  célèbre  où 
M.  Olier  se  rend  en  dévotion,  t.  il,  570. 
580.  Il  y  vénère  les  reliques  du  saint 
évêque,  581.  Note  sur  ce  pèlerinage,  613, 
014  Trait  de  charité  de  M.  Olier  dans  ce 
pèlerinage,  507,  508. 

CLAUDE  (Dom),  provincial  des  Barna- 
hibs.  M.  Olier  le  prie  d’annoncer  à  M.  de 
Bretonvilliers  père  la  vocation  de  son  tils, 
t  m,  188. 

CLAUDE  LEGLAY  (Le  frère):  ses  ver¬ 
tus  ut  sa  grande  réputation,  t.  î,  410,  il  1, 
Son  éloge  par  M.  Olier,  4  11,  412.  Il  con¬ 
naît  la  vocation  de  M  Olier,  412,  413,  t. 
ni,  2s8,  280.  Il  assiste  une  réunion  de 
piété  pour  le  Lanada,  426. 

CLAUSEL  DE  COUSSERGUES,  évêque 
de  Chartres,  t.  ni,  310 

CLAUSSE  DE  MARCHAUMONT  (Henri), 
évêque  de  Châlons-sur-Marne,  demande 
M  Olier  po»r  coadjuteur,  t.  1,  227,  228. 

CLÉMENT  (Communauté  de  Saint-)  à 
Nantes, t.  ni,  320,  367  et  suiv. 


CLÉMENT  (Jean),  habile  controversiste 
qui  s’attache  à  M.  Olier,  suscité  de  Dieu, 
quoique  simple  laïque  et  coutelier  de  pro¬ 
fession,  t.  n,  368  et  suiv.  Combien  sa  mé¬ 
thode  était  fructueuse,  369,  370.  Note  sur 
sa  conversion,  400.  401. 

CLERC  (Le),  peintre,  t.  ni,  103. 

CLERMONT.  M.  Olier  y  célébrant  un 
jour  la  sainte  Messe  se  sent  porté  à  offrir 
à  Notre-Seigneur  les  peuples  du  Velay,  du 
Vivarais  et  de  l’Auvergne,  t.  i,  181.  M. 
Olier  y  établit  le  séminaire  diocésain,  t.  m, 
346,  347,  348,  373. 

CLERMONT-LODÈVE.  M.  Olier  y 
passe,  t.  il,  592.  M.  Olier  y  fait  un  établis¬ 
sement  de  ses  prêtres  ;  il  l’abandonne  en¬ 
suite,  t.  ni,  259,  note. 

CLERCQ  (Le  Père  Le),  missionnaire 
Récollet,  loue  le  dessein  de  M.  Olier,  tou¬ 
chant  la  fondation  de  Ville-Marie,  t.  ni, 
397,  308.  Eloge  qu’il  fait  du  séminaire  de 
Montréal,  415. 

CLIFFORT,  t.  il,  334. 

CLISSON  M  Olier  est  pourvu  du  prieuré 
du  la  Trinité  de  Clisson,  t.  î,  19.  Son  père 
abolit  la  conveutualité  de  cette  maison,  19. 
M.  Olier  y  procure  des  missions,  71.  Il  y 
tombe  malade,  209,  216.  Voyez  TOUTE- 
JOIE.  M.  deFiesque  lui  demande  ce  prieuré 
et  le  permute  avec  la  cure  de  Saint-Sulpice, 
436,  447  .  Il  y  fait  des  réparations  dont  on 
lui  refuse  l’indemnité,  t.  il,  130.  Dévolu 
pris  secrètement  sur  ce  prieuré,  148.  M.  de 
Fiusque  prétend  que  ce  bénéfice  est  conven¬ 
tuel  et  qu’il  a  été  trompé  dans  la  permuta¬ 
tion,  148,  149.  M.  Olier  fuit  un  voyage  à 
Clisson  en  1648,  600  et  suiv.  t.  m,  32A.  Se 
démet  de  ce  prieuré,  t.  u,  408,  409,  558. 
L’église  de  la  Trinité  de  Clisson  reconstruite 
par  les  libéralités  de  M.  Olier,  t.  ni,  397. 

CLOCHE  (Le  Père  Antonin),  général  de 
l'ordre  de  saint  Dominique,  son  jugement 
sur  M.  Olier,  t.  î,  xxvi,  127. 

CLOYSAULT  iEdme),  prêtre  de  l’Oratoire, 
Vies  manuscrites  qu’il  a  composées,  t.  1, 
xxxix.  Il  se  trompe  en  disant  que  M.  Olier 
n’approcha  du  sacerdoce  que  par  le  com¬ 
mandement  du  Père  de  Condren,  t.  1,  80. 
Dit  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  sont 
une  même  famille  avec  ceux  de  l’Oratoire, 
t.  in,  485. 

CLUZEL  (M.  du),  t.  u,  247. 
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COCHINCHINE.  M.  Olier  veut  aller  y 
porter  la  foi,  t.  m,  379. 

COCQUELIN  (Dom  Benoit),  bénédictin  de 
l’abbaye  Saint-Germain,  t.  m,  544. 

COIGNEUX  (Le),  t.  h,  216,  note. 

COIGNEUX  (Madame  le).  Jugement 
qu’en  porte  la  Mère  de  llelly,  t.  m,  546. 

COINCY,  prieuré,  t.  m,  89. 

COLBERT.  Famille  alliée  à  celle  de  M. 
Olier,  t .  î,  33.  Le  ministre  Colbert  obtient 
une  rente  annuelle  pour  les  besoins  de  la 
colonie  de  Montréal,  t.  m,  413. 

COLLET,  prêtre  de  la  mission  ;  éloge 
qu’il  fait  de  M.  Olier,  t.  î,  xm,  61. 

COLLETET,  t.  n,  5. 

COLOMB,  chanoine  du  Puy  est  guéri  par 
l’invocation  de  M.  Olier,  t.  ni,  521. 

COLOMBEL  ,  curé  de  Saint-Germain- 
l’Auxerrois,  s’unit  avec  M.  Olier  pour  résis¬ 
ter  aux  attaques  des  Jansénistes,  t.  il,  431. 
Suit  les  sentiments  de  M.  Olier,  457.  En¬ 
tre  avec  lui  dans  la  congrégation  de  la  Pro¬ 
pagation  de  la  foi,  459. 

COLOMBET,  curé  de  Saint-Etienne  en 
Forez,  t.  ni,  114. 

COMÉDIENS  M.  Olier  convertit  un  bala¬ 
din,  t.  n,  57.  Comédiens  de  la  foire  Saint- 
Germain  convertis,  37  2etsuiv. 

COMMUNAUTÉ  DES  PRÊTRES  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice.  M.  Olier  veut 
réunir  les  prêtres  de  sa  paroisse  en  commu¬ 
nauté,  t.  il,  12,  13.  Discours  sur  ce  sujet, 
40,  41,  42.  Formation  de  ta  communauté, 
13,  14.  Désintéressement  dont  on  y  fait  pro¬ 
fession,  14,  15.  Simplicité  dans  la  table  et 
le  vêtement,  18,  19.  Indifférence  des  prêtres 
de  la  communauté  pour  tous  les  emplois, 
20,  21.  Fidélité  aux  règlements,  22,  23, 
42.  Unité  d’esprit  entre  le  curé  et  ses  auxi¬ 
liaires,  21,  22.  Unité  de  principes  dans  la 
conduite  des  âmes,  26,  27  .  Visite  des  ma 
lades,  25,  26.  Exemples  des  supérieurs, 
30,  31.  La  ferveur  y  est  rétablie  parce 
moyen,  605,  606.  Les  curés  de  Paris  adop¬ 
tent  les  règlements  de  la  communauté  de 
Saint-Sulpice,  33,  34.  Les  nouveaux  prêtres 
du  séminaire  passent  à  la  communauté 
pour  se  former  a  l’administration  des  sa¬ 
crements,  t.  m,  143. 


COMMUNAUTÉ(Petite)  de  Saint-Sulpice, 
t.  ni,  100. 

COMMUNAUTÉ  DES  CLERCS  de  Saint- 
Sulpice,  t.  m,  449. 

COMMUNAUTÉ  des  filles  de  la  Sainte- 
Vierge.  Voyez  SAUJEON. 

COMMUNAUTÉS  diverses  de  prêtres. 
M.  Olier  avait  en  vue  en  tonnant  la  sienne 
de  donner  l’exemple  au  clergé  de  Paris,  t. 
h,  34.  Les  curés  de  Paris  lui  demandent 
les  règlements  de  sa  communauté,  33.  Di¬ 
verses  communautés  se  forment  sur  ce  mo¬ 
dèle,  35. 

COMMUNION.  M.  Olier  exhorte  ses  pa~ 
roissiens  à  la  fréquente  communion,  t.  ri, 
91.  Préparation  des  enfants  à  la  première 
Communion:  Communion  du  mois ,  92. 
Exhortation  de  M.  Olier  avant  la  première 
Communion,  128.  V oyez  Saint-Sacrement. 

CONDÉ  (Charlotte-Marguerite  de  mont- 
morenci,  princesse  de).  Elle  consulte  Marie 
Rousseau,  t.  i,  340.  S’offre  pour  aller  adou¬ 
cir  l’esprit  de  M*'  Olier,  aigrie  contie  son 
fils  depuis  sa  promotion  à  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,  456.  Témoigne  une  bienveillance 
singulière  pour  M.  Olier,  461.  Sa  piété,  t. 
n,  II.  Dans  l’affaire  de  la  sédition  elle  sol¬ 
licite  le  Parlement  en  faveur  de  M.  Olier, 

1 63  Éloge  que  celui-ci  fait  publiquement  de 
l’humilité  touchante  de  celle  princesse,  86, 
87.  Son  assiduité  aux  offices  de  Saint-Sul- 
pice,  227.  Elle  assiste  à  la  cérémonie  de  la 
pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  paroissiale,  363.  Donne  une  des 
sept  lampes  de  Saint-Sulpice,  217. 
Zèle  de  M.  Olier  pour  la  sanctification  de 
cette  princesse,  302  et  suiv.  Réflexions 
que  fait  M  Olier  sur  l’exil  auquel  elle  s’é¬ 
tait  condamnée,  125,  126.  Elle  en¬ 

voie  des  ornements  à  M.  Olier,  3*8, 
515.  Troubles  de  la  Fronde.  Elle  sort  de 
Paris  pour  suivre  la  Cour  à  Saint-Germain, 
489,  494.  Donne  à  M.  Oder  une  grosse 
somme  pour  ses  paroiss  ens  réduits  à  la 
misère,  495.  Après  l’arreslation  des  princes 
ses  enfants,  elle  se  relire  à  Chantilly  et  re¬ 
çoit  froidement  M.  Olier  qui  vient  lui  offrir 
ses  services. 514. S’élant  jettée  dans  Paris,  elle 
est  contrainte  d’en  sortir,  514,  515.  Tombe 
malade  à  l’extrémité  et  appelle  M.  Olier 
qui  l’assiste  à  la  mort,  516,  517.  Services 
funèbres  pour  cette  princesse,  518,  519. 
Elle  fait  un  legs  pour  le  séminaire  et  u 
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autre  pour  être  employé  à  la  construction 
de  la  nouvelle  église,  519  note. 

CONDÉ  (Henri  de  Bourbon),  mari  de  la 
précédente.  Son  opposition  à  M.  Olier,  t. 
n,  11,  141,  142.  11  trouble  le  chant  des 
louanges  de  Dieu  à  l’office  du  jour  de  la 
Toussaint,  141,  142,  note.  Ses  rapports 
avec  M.  Olier,  159,  160.  Il  sollicite  le  Par¬ 
lement  contre  M.  Olier,  163.  Il  s’en  fait 
un  sujet  de  risée,  175,  176.  Sa  conver¬ 
sion,  301.  Il  retient  pour  lui  une  chapelle 
dans  la  nouvelle  église  de  Saint-Sulpice, 
364.  Ses  derniers  avis  à  ses  enfants, 

301.  Sa  mort,  301,  302.  Son  testament, 

302,  note.  M.  Olier  fait  prier  pour  lui,  302. 
Note  sur  le  panégyrique  de  ce  prince,  par 
Bourdaloue,  343. 

CONDÉ  (Louis  de  Bourbon,  dit  le  Grand) 
appelé  d’abord  duc  d’Enghien,  son  éduca¬ 
tion,  t.  il,  11,  12.  Peu  favorable  au  projet 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  134.  Il 
exige  de  la  Reine  qu’elle  fasse  pour  le  prin¬ 
ce  de  Conli  la  demande  d’un  chapeau  de 
cardinal,  160.  Il  forme  le  blocus  de  Paris, 
490.  Il  est  enfermé  à  Vincennes  par  le  car¬ 
dinal  Mazarin,  513.  Puis  au  Havre,  516, 
520.  Il  est  "reçu  en  triomphe  à  Paris,  520. 
Lève  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  son 
souverain,  525.  Bataille  de  Saint-Antoine, 
531.  Admire  le  courage  du  marquis  de  Fé¬ 
nelon  dans  l’affaire  des  duels,  262.  Le 
Souverain  Ponlil'e  lui  écrit  un  bref  de  féli¬ 
citation  sur  son  zèle  à  extirper  cette  détes¬ 
table  coutume,  263.  Sa  mort  chrétienne, 
555,  556. 

CONDÉ,  village  en  Franche-Comté.  Com¬ 
ment  M.  Olier  y  est  reçu  par  les  habitants, 
t.  il,  580,  581. 

CONDREN  (Charles  de),  second  gé¬ 
néral  de  l’Oratoire.  Lettres  autographes  de 
ce  Père,  t  î,  xxxi,  xxxiv.  Eloge  du  Père 
de  Condren,  138,  139,  164.  Eloge  du 

même  par  M.  Olier,  149,  150,  151,  152, 
153,  221, 294,  295,  296.  Le  Père  de  Con¬ 
dren  consulte  la  mère  Agnès  sur  le  des¬ 
sein  qu’il  a  de  se  démettre  du  généralat 
de  l’Oratoire,  116,  note.  Il  rappelle  M. 
Olier  de  ses  missions  d’Auvergne,  114, 
115,  120,  141.  La  mère  Agnès,  avant  de 
mourir,  lui  écrit  de  prendre  M  Olier  sous 
sa  conduite,  116.  Il  détourne  M.  Olier  du 
désir  qu’il  avait  d’embrasser  la  vie  reli¬ 
gieuse,  130.  M.  Olier  reçoit  de  Dieu  l’ordre 
de  se  mettre  sous  la  conduite  du  Père  de 


Condren,  135.  Le  Père  de  Condren  l’em¬ 
pêche  d’être  évêque;  140,  141,  142,  143, 
144.  Il  le  forme  aux  vertus  sacerdotales, 
149,  150,  151,  153,  154,  155.  Il  l’empê¬ 
che  d’être  docteur,  156.  II  le  porte  à  faire 
honorer  le  Très-Saint  Sacrement  et  la  Très- 
Sainte  Vierge,  153,  154,  155,  286.  Il  est 
destiné  à  achever  l’œuvre  du  Père  de 
Bérulle  ;  est  éclairé  de  Dieu  sur  la  voca¬ 
tion  de  M.  Olier,  138,  139,  140.  Forme 
une  petite  société  d’ecclésiastiques  dont  M. 
Olier  fait  partie,  147,148,  149.  Règlement 
qu’il  leur  donne,  148,  159.  Il  fait  con¬ 
naître  au  cardinal  de  Richelieu  les  sujels 
qu’il  croit  les  plus  propres  à  l’épiscopat, 
140.  Détermine  par  ses  instances  saint 
Vincent  de  Paul  à  entreprendre,  par  ma¬ 
nière  d’essai,  l'établissement  d’un  sémi¬ 
naire,  141.  Quoiqu’il  forme  ses  disciples 
pour  les  rendre  capables  de  commencer  un 
jour  cette  œuvre  dans  le  royaume,  il  évite 
de  leur  en  parler  ouvertement,  140,  141, 
142,  144,  157  Pourquoi  le  Père  de  Con¬ 
dren  n’a  pas  écrit,  151,  152.  Il  fait  entrer 
M.  Olier  dans  la  société  du  Très-Saint  Sacre¬ 
ment,  167.  L’empêche  d’aller  prêcher  au 
Canada,  156,  157.  L’envoie  en  mission 
dans  le  royaume,  157.  L’abandonne  à 
l’Esprit  de  Dieu  et  lui  apprend  à  s’unir 
dans  ses  actions  à  Notre-Seigneur,  159.  Il 
lui  donne  la  prière  O  Jesu,  160,  168.  Lui 
envoie  M.  Meyster  pour  l’aider  dans  sa 
seconde  mission  d’Auvergne,  177,  178.  Il 
empêche  M.  Olier  d’y  retourner,  201.  M. 
Olier  lui  fait  part  de  la  conversion  de  la 
Regrippière,  213,  214.  Le  Père  de  Con¬ 
dren  l’envoie  en  mission  à  Amiens,  232, 
233.  Lettre  qu’il  écrit  au  sujet  de  cette 
mission,  261,  262.  il  empêche  M.  Olier 
d’accepter  la  coadjutorerie  de  Chàlons,  t. 
î,  228,  229,  230,  t.  n,  357.  L’assure 
que  ses  grandes  désolations  ne  sont  que 
des  épreuves,  t.  î,  277.  Paraît  cependant 
le  délaisser,  285,  280.  Il  lui  donne  l’En¬ 
fant  Jésus  pour  directeur,  286.  Avant  sa 
mort,  il  expose  enfin  son  dessein  sur  l’œu¬ 
vre  des  séminaires  287,  290  et  suiv.  t. 
n,  357 .  11  se  propose  de  dresser  un  mé¬ 
moire  sur  cette  œuvre,  t.  î,  287.  Il  lombe 
malade,  293.  Ses  derniers  avis  à  M.  Olier 
286.  Rompt  avec  l’abbé  de  Saint-Cyran, 
263,  364.  Pourquoi  il  ne  comparut  point 
devant  M.  de  Laubardemont  pour  in¬ 
former  contre  ce  novateur,  264  11  con¬ 

sulte  Marie  Rousseau,  288,  289,  341 .  Il  pré¬ 
dit  les  maux  que  le  Jansénisme  devait  eau- 
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ser  à  l’Eglise,  293,  t.  n,  414.  Il  meurt,  t.  t, 
293,  294.  Effets  intérieurs  de  grâce  que 
M.  Olier  éprouve  à  ses  funérailles,  295. 
Eloge  du  Père  de  Condren  par  M .  Olier, 
par  M.  de  Virazel,  294,  295,  296,  314.  Il 
apparaît  après  sa  mort  à  M.  Meyster,  296, 

297,  298.  Apparaît  aussi  à  M.  Olier,  298.’ 
Vérité  de  ces  apparitions,  314,  315.  Rési¬ 
gnation  de  M.  Olier  sur  la  mort  du  Père 
de  Condren,  300,  301.  Après  la  mort  du 
Père  de  Condren,  on  entend  mieux  sa  doc¬ 
trine  qu’on  ne  le  faisait  pendant  sa  vie, 
353,  354,  372.  M.  Olier  et  M.  Àmelote 
sont  héritiers  de  son  esprit,  298,  352. 
Pendant  plusieurs  années,  M.  Olier  envoie 
chaque  jour  un  de  ses  prêtres  dire  la  sainte 
messe  sur  le  tombeau  du  Père  de  Condren, 

298.  Il  étudia  l’astrologie  pour  la  réfuter’ 
t.  n,  6.  11  était  confesseur  de  Gaston  d’Or¬ 
léans;  prédiction  qu’il  tit  à  ce  prince, 
11.  Sa  liberté  apostolique  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  les  Grands,  201.  Sur  la  rési¬ 
dence  spirituelle  de  Notre-Seigneur  dans  le 
Père  de  Condren,  209,  236,  237.  Note  sur 
Vidée  du  sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jésus- 
Chris t,  publiée  sous  sou  nom,  386. 
Ses  lumières  sur  la  vie  intérieure  de  Jésus 
et  de  Marie,  t.  ni,  69  et  suiv.  Il  avait  été 
suscité  pour  renouveler  la  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge,  75,  78,  79. 

CCNDREN  (Lk  mère  Gabrîelle  ce), 
sœur  du  précédent  et  religieuse  Carmélite. 
Avis  qu’elle  donne  à  M.  du  Ferrier  au 
sujet  de  l’établissement  du  séminaire  de 
Chartres,  t.  1,  327,  ibid,  note. 

CONFÉRENCE  AVEC  LE  PÈRE  DES¬ 
MARES,  proposée  par  M.  Olier  pour  l’ins¬ 
truction  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Liancourt,  t.  il,  437.  M.  Olier  y  presse  en 
vain  le  Père  Desmares  d'expliquer  ses  sen¬ 
timents  sur  la  liberté;  conclusion  de  cette 
conférence,  438  et  suiv.  Ouvrages  écrits  de 
part  et  d’autre,  441. 

CONFÉRENCES  DE  SAINT-LAZARE  ; 
origine  de  ces  conférences.  M.  Olier  est  un 
des  premiers  qui  les  commencent  sous  la 
conduite  de  saint  Vincent  de  Paul,  t.  î, 
78,  79,  91 .  On  n’admettait  aucun  religieux  à 
ces  conférences,  79.  M.  Olier  forme  sur  ce 
modèle  une  semblable  réunion  d’ecclésiasti¬ 
ques  dans  la  ville  du  Puy,  185,  186.  Lettre 
qu’il  leur  écrit,  230. 

CONFIRMATION  (Sacrement  de).  Zèle 
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I  de  M.  Olier  pour  le  faire  recevoir,  t.  n, 
69,  70. 

CONFRÉRIES,  ou  corps  de  métiers  réfor¬ 
més  par  M.  Olier,  t.  n,  59. 

CONGRÉGATION.  La  Compagnie  de 
Saint-Sulpice  n’a  jamais  été  érigée  en  con¬ 
grégation,  t.  m,  241,  258. 

CONSEIL  CHARITABLE,  établi  par  M. 
Olier  en  faveur  de  ses  paroissiens,  t.  u. 
390,  507,  508. 

CONSTANTIN  (Le  Père),  supérieur  des 
Minimes  d'Angers,  t.  u,  604,  note. 

CONTI  (Armand  de  Bourbon,  Prince  de). 
Sur  la  proposilion  qu’innocent  X  lui  aurait 
faite  du  cardinalat,  t.  n,  100.  Son  assi¬ 
duité  aux  offices  de  Saint-Sulpice,  227.  Il 
protège  Molière,  375,  note.  Réponse  que 
lui  fait  un  séminariste  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice,  t.  m,  145.  Ce  prince  offre  ses  ser¬ 
vices  au  Parlement  dans  les  troubles  de  la 
Fronde,  t.u,  489.  Il  est  enferméàVincennes 
par  le  cardinal  Mazarin,  513.  Reçu  avec 
acclamations  par  les  Parisiens,  520.  Sa 
conversion,  553  et  suiv.  Il  se  laisse  entraî¬ 
ner  par  les  Jansénistes,  555  II  se  rétracte, 
ibid.  Son  zèle  contre  les  duels,  t.  il,  263. 
Visite  M.  Olier  avant  sa  mort,  t.  ni,  475, 

COPIN,  docteur  de  Navarre,  curé  de 
Vaugirard.  Madame  de  Villeneuve  assure 
M  Picoté  que  ce  curé  sera  ravi  de  leur  éta¬ 
blissement  sur  sa  paroisse,  1. 1,  328.  M.  Co¬ 
pin,  en  effet,  laisse  à  ces  ecclésiastiques  le 
soin  de  sa  cure,  pendant  neuf  mois,  356. 
Dans  l’affaire  du  Jansénisme  il  traita  M  Olier 
d’hérétique,  t.  n,  431.  Note  surM.  Copin, 
473,  474. 

CORBEL,  envoyé  à  Pébrac  par  M.  Olier 
pour  essayer  de  réformer  cette  abbaye,  t.  n, 
31,  109,  110,  note.  t.  ni,  175.  Son  obéis¬ 
sance,  son  humilité,  son  détachement,  t.u, 
109,  110. 

CORÉ  (De  la),  docteur  en  Sorbonne, 
curé  de  Thueyts,  en  Vivarais,  t.  m,  395. 

CORNEILLAN,  évêque  de  Rodez.  De¬ 
mande  M.  Olier  pour  son  successeur,  t.  î, 
121,  t.  u,  180. 

CORNET  (Le  docteur)  dénonce  à  la  Sor¬ 
bonne  les  cinq  propositions  de  Jansénius, 
t.  n,  546,  453,  478,  479.  11  intervient  dans 
l’affaire  du  duc  de  Liancourt,  464. 
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COTOLENDI,  vicaire  apostolique  de  Nan¬ 
kin,  t.  m,  382,  note. 

COTON  (Le  Père),  jésuite,  directeur  de 
Marie  de  Valence,  t.  i,  191,  192,  200. 

COUDERC  (Pierre)  Rainé,  supérieur  de 
la  maison  de  Vaugirard,  t.  ni,  39,  52,  224 
Supérieur  de  rétablissement  de  Clermont- 
Lodève  ,  t.  n,  310.  Il  n’est  point  agréable 
à  l'évêque  M.  du  Bosquet,  t  ni,  258.  Est 
envoyé  par  M.  Olier  à  Magnac  pour  y  for¬ 
mer  une  communauté,  t.  il,  310.  M  Olier 
lui  écrit  de  modérer  son  ardeur  pour  le 
travail  311.  Note  sur  M.  Couderc,  t. 
ni,  276,  277.  Il  réforme  les  prêtres  du 
Mont-Valérien  près  Paris,  277  .  Il  est  éta¬ 
bli  supérieur  du  séminaire  de  Clermont, 
349. 

COUDERC,  jeune  (Jean-Pierre)  frère  du 
précédent,  fait  les  petites  écoles  à  Privas, 
t.  m,  27  7.  Il  convertit  grand  nombre  de 
Protestants  dans  les  Cévennes,  393  et  suiv. 
Notice  sur  M.  Couderc,  418  et  suiv. 

COUDRAY  (M.  du),  dirigé  par  Marie 
Rousseau,  t .  î,  341 . 

COUDRETTE  (L’abbé),  t.  îi,  399. 

COULANGES  (L’abbé  de)  ami  de  M. 
Olier,  oncle  de  Madame  de  Sévigné,  t.  î, 
71.  Ordonné  diacre  le  jour  où  M.  Olier  fut 
ordonné  prêtre,  79,  note. 

COUPERIE  DE  JONCHÈRES  (Jean-Bap¬ 
tiste),  t.  m,  329. 

COURIJON,  t.  m,  419. 

COURTAIN,  prêtre  de  Saint-Nicolas-du- 
ehardonnet,  compose  des  mémoires  sur  M. 
Bourdoise,  t.  i,  xxxvi,  xxxvn. 

COUTURIER,  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice.  Louis  XV  l’assure  que  la  dé¬ 
molition  projetée  du  séminaire  n’aura  pas 
lieu  de  son  vivant,  t.  ni,  100. 

CRÉATION  Traité  de  la  création  du 
monde,  ouvrage  inédit  de  M.  Olier,  t.  ni, 
169. 

CRÉCY.  M.  Olier  y  prêche  une  mission 
en  1635,  t  î,  144. 

CRESCENZI  (Cardinal).  Nonce  aposto¬ 
lique  en  France,  t.  lit,  229. 

CRESSY  (Chateau  de)  donné  par  le  roi 
aux  prêtres  de  Saint -Lazare  en  1640,  t.  i, 
388. 

CRESTEY,  missionnaire  du  XVII'  siècle, 


t.  i,  x.  Visite  M.  Olier,  t.  ïiï,  488. 

CRËTENET,  instituteur  des  Joséphites, 
missionnaire  du  XVII'  siècle,  t.  î,  x.  Vi¬ 
site  à  Paris  M.  Olier,  t.  n,  113.  M.  Oiier 
le  visite  à  Lyon,  t.  m,  384  M.  Crétenet 
lui  envoie  de  ses  missionnaires  pour  la 
mission  générale  des  Cévennes,  385. 

CROIX  (Dévotion  envers  la).  M.  Olier 
s’efforce  de  l’inspirer  aux  prêtres  de  Saint- 
Sulpice,  t.  m,  197,  198.  11  se  propose 
d  en  inculquer  l’amour  plus  fortement  en¬ 
core  qu’il  ne  l’avait  fait,  439.  Son  grand 
amour  pour  la  croix,  443. 

CROIX  (Filles  de  la)  suscitées  au  XVIIe 
siècle  pour  l’éducation  de  la  jeunesse,  t.  1, 
xi.  Voyez  Mme  de  Villeneuve . 

CROIX-CHRIST  (L’abbé  de  la)  direc¬ 
teur  de  Madame  de  Saujeon,  se  retire  à  la 
communauté  de  M.  du  Hamel,  t.  n,  546, 
note. 

CROIX  DE  LA  BRETONNERIE  (Sainte  ) 
église  h  Paris:  la  famille  Olier  y  avait 
choisi  sa  sépulture,  t.  î,  34. 

CUE1LLERIE,  en  Canada,  atteste  une 
circonstance  remarquable  de  la  mort  de 
M.  Le  Maître,  t.  ni,  410. 

CUISINES  (Saint-Pierre-des-),  séminai¬ 
re,  t. ni,  365 . 

CULTE  DIVIN.  M.  Olier  relève  le  culte 
divin  dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  t. 
il,  76,77  . 

CURÉS  DE  PARIS.  Ils  s’assemblaient 
tous  les  mois,  t.  il,  33,  373.  Us  demandent 
à  M  Olier  les  règlements  de  sa  communauté 
pour  les  adopter  dans  leurs  paroisses,  33. 
M.  Olier  les  consulte  sur  la  manière  de  ré¬ 
parer  un  sacrilège  commis  dans  son  église, 
220.  Ils  approuvent  les  mesures  qu’il  em¬ 
ploie  pour  réprimer  la  fureur  des  duels, 
260;  conlirment  la  résolution  prise  à  Saint- 
Sulpice  de  refuser  le  saint  Viatique  aux  co¬ 
médiens  de  profession,  37  3.  Ils  se  divisent 
dans  l’affaire  du  Jan.-énisme,  431 .  Us  assis¬ 
tent  aux  obsèques  de  M.  Olier,  481. 

CARAN  (L’Abbé  de  Saint-).  U  s’efforce 
de  séduire  M.  Bourdoise,  t.  î,  238,  239.  U 
séduit  Lancelot  et  Singlin,  240.  Mépris 
qu’il  faisait  du  saint  Concile  de  Trente. 
Vérité  de  celte  accusation,  263,  264,  265. 
11  conçoit  le  dessein  d’établir  la  pénitence 
publique  à  Paris,  t.  n,  414.  Sa  mort,  416. 
Son  tombeau,  416,  note. 
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DALBADE  (Notre-Dame  de  la),  t.  ni 
366. 

DALLET,  envoyé  par  M.  Olier  à  Mont¬ 
réal,  t.  m,  409. 

DAME  (Notre-),  cathédrale  de  Paris.  M. 
Olier  contribue  à  la  décorer,  t.  î,  53.  Il  va 
dans  cette  église  se  consoler  des  mauvais 
traitements  qu’il  reçoit  de  sa  mère,  54.  Du¬ 
rant  ses  épreuves,  279  Durant  les  troubles 
de  l’État,  t.  n,  539.  Avant  son  pèlerinage 
à  Annecy,  573.  Après  l’affaire  des  Orato- 
riens,  t.  lit,  218.  Avant  le  départ  de  la 
colonie  pour  Montréal,  403.  S’y  rend  en 
pèlerinage  dans  les  intervalles  de  sa  para¬ 
lysie,  447,  448. 

DAMIEN,  disciple  de  M.  Olier,  achète 
conjointement  avec  lui  remplacement  des¬ 
tiné  à  la  construction  du  séminaire  deSaint- 
Sulpice,  t.  îi,  135.  Forme  avec  M.  Olier 
et  M.  de  Poussé  l’acte  d’établissement  de 
la  société,  184. 

DAMPIERRE  (M“eDoLU  de)  vient  à  Vau- 
girard  offrir  ses  enfants  à  M.  Olier  qui  lui 
fait  une  sévère  réprimande,  t.  î,  415,  416. 

DANES,  évêque  de  Toulon,  t.  ni,  209, 
note. 

DANGEAU  (le  marquis  de),  t.  n,  272. 

DARDÈNE,  disciple  de  M.  Olier,  habile 
dans  les  controverses  avec  les  hérétiques,  t. 
n,  370,  note. 

DAUPHIN  (Le)  et  la  Dauphine,  en  1758, 
vont  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Lorette 
à  lssy,  t.  in,  229,  230. 

DAUVERS1ÈRE  (Jérôme  Le  Royep.  de 
la),  instituteur  des  sœurs  hospitalières  de 
Saint  Joseph,  de  la  Flèche,  t.  ni,  62.  Se 
rencontre  avec  M.  Olier  à  Meudon,  398, 
399  et  note.  Est  envoyé  à  Grenoble  pour 
acquérir  l’île  de  Montréal,  400.  Assure  M. 
Olier  que  Dieu  ne  l’appelle  point  à  l’épisco¬ 
pat,  t.  î,  229,  257,  2o8.  Consulte  Marie 
Rousseau,  341.  Accompagne  M.  Olier  à 
Saint-Germain  pendant  la  guerre  de  Paris, 
t.  il,  495.  Après  sa  mort  il  apparaît  à  l’une 
des  Hospitalières  de  Montréal,  t.  ni,  515. 

DAUVERSIÈRE  (Ignace  Le  Royer  De 
la),  disciple  de  M.  Olier,  t.  m,  295. 

DÉMIA  (Charles)  invoque  M.  Olier,  t. 
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ni,  153.  II  institue  à  Lyon  le  séminaire  de 
Saint-Charles,  294. 

DENIS  (Saint).  Dévotion  de  M. 
Olier  et  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  en¬ 
vers  ce  saint  évêque  de  Paris,  t.  ni,  94,95. 

DLSCOURREAUX,  prêtre  de  Saint-Nicolas- 
du-Cliardonnet,  publie  la  Vie  in-a°  de  M. 
Bourdoise,  t.  î,  xxxvi,  xxxvn,  16°. 

DESFORETS,  prêtre  et  prédicateur  du 
séminaire  de  Valence,  t.  m,  419. 

DESGRANGES  (La  mère),  supérieure  des 
Filles  de  Notre-Dame  de  Brioude.  M.  Olier 
la  visite  plusieurs  fois,  t.  i,  59.  11  lui  écrit 
59,  60. 

DESGRAVES,  t.  u,  247. 

DÉSINTÉRESSEMENT.  Il  est  essentiel 
à  1  esprit  de  l’institut  de  Saint-Sulpice  que 
ses  membres  se  contentent  de  la  nourriture 
et  du  vêtement,  t.  ni,  199,  201. 

DESLYONS,  auteur  Janséniste  d’un  ou¬ 
vrage  intitulé  Journaux,  t.  î,  xxxui.  Il 
publie  ses  Traités  singuliers  et  nouveaux 
contre  le  paganisme  du  lioi-boit,  t.  n,  238, 
239. 

DESMARES  (Le  Père  Toussaint),  de 
l’Oratoire  ;  il  est  séduit  par  l’abbé  de  Saint- 
Cyran,  t.  î,  240.  Sa  doclrine  sur  le  saint 
sacrifice  offert  pour  les  âmes  du  purga¬ 
toire,  t.  n,  215.  note.  La  Régente  lui  fait 
interdire  la  chaire,  216,  note,  434.  Il  dog¬ 
matise  à  l’hôtel  de  Liancourt,  427.  Après 
la  fin  de  la  Régence,  il  est  invité  à  prêcher 
le  carême  à  Saint  Merri  ;  M.  Olier  écrit  à 
la  Reine-mère  qui  fait  interdire  la  chaire  à 
cet  orateur,  434,  435.  Le  comte  de  Bri- 
enne  lui  ôle  la  place  de  précepteur  de  ses 
enfants,  450,  note.  Le  Père  Desmares  dé¬ 
clame  contre  M.  Olier  qui  regarde  les 
cinq  propositions  de  Jansénius  comme  déjà 
condamnées  et  qui  veut  qu’au  séminaire  on 
les  tienne  pour  telles,  t.  ni,  171,  172.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Liancourt  le  mettent 
aux  prises  avec  le  Père  dom  Pierre  de 
Saint-Joseph  que  i\I.  Olier  leur  avait  pro¬ 
posé  pour  éclaircir  leurs  doutes  sur  le  Jan¬ 
sénisme,  t  u,  438,  539.  Le  Père  Des- 
inares,  interpellé  par  M.  Olier,  refuse  de 
s’expliquer  nettement,  439,  440.  Sa  con¬ 
duite  artificieuse,  ibid.  Conclusion  de  la 
conférence,  440,  441 .  Il  donne  des  explica- 


608 


TABLE  GÉNÉRALE 


tions  après  coup,  441,  442.  Il  est  envoyé  à 
Rome  pour  défendre  les  cinq  propositions  ; 
il  parle  devant  le  Pape,  455.  Il  publie 
contre  M.  Olier  sa  Remontrance  chrétienne-, 
idée  de  cet  écrit,  449  etsuiv.,  t.  m,  171, 
172.  11  ose  soutenir  que  la  béatification  de 
Saint  François  de  Sales  était  mal  fondée, 
t.  n,  475.  Il  est  exclu  de  l’Oratoire,  479. 
Sa  mort,  ibid. 

DESSOLES,  évêque  de  Chambéry,  t.  n, 
614. 

DINET,  (Le  Péri?),  confesseur  de  Louis 
XIV,  t.  il,  264. 

DIRECTEURS  DE  SÉMINAIRES.  Subli¬ 
mité  de  leur  vocation  ;  qualités  qu’ils 
doivent  avoir,  t  m,  283  et  suiv.  Voyez 
Appendice  3e,  t.  ni. 

DISCIPLINE,  instrument  de  pénitence 
en  usage  au  séminaire,  t.  ni,  124,  125. 

DISPUTES.  Voyez  Exercices  publics. 

DOLLIER  DE  CASSON,  supérieur  du 
séminaire  de  Ville-Marie,  t.  ni,  414. 

DOLU  (Marie),  «1ère  de  M.  Olier, 
épouse  de  Jacques  Olier  de  Verneuil,  1. 1,2. 
Songe  qu’elle  a  en  portant  M.  Olier  dans 
son  sein,  4,  36.  Consulte  saint  François  de 
Sales  sur  la  vocation  de  son  fils,  11,  12. 
S’offre  pour  servir  ce  saint  évêque  mourant, 
16.  Obtient  de  lui  une  dernière  bénédic¬ 
tion,  16.  Témoigne  moins  d’affection  à  M. 
Olier  qu’à  ses  autres  enfants,  9.  Le  chérit 
à  mesure  qu’il  se  produit  et  qu’il  est  ap¬ 
plaudi  dans  le  monde,  23 .  Elle  prie  pour 
la  conversion  de  son  fils,  24.  Elle  perd  son 
mari,  douleur  qu’elle  ressent  de  cette  perte, 
47.  S’efforce  de  pousser  ses  enfants  aux 
honneurs,  47 .  Attend  son  fils  avec  impa¬ 
tience  à  son  retour  de  Lorette,  47.  Elle  le 
voit  avec  mécontentement  s’occuper  des 
pauvres  de  Paris,  52,  54.  Obtient  une 
lettre  de  cachet  pour  empêcher  qu’il  ne 
cède  son  abbaye  à  la  réforme  de  Chancel- 
lade,  110,  111.  Son  mécontentement  lors¬ 
qu’il  part  de  nouveau  pour  l’Auvergne,  170. 
Va  en  Auvergne  soigner  son  fils  qui  y  était 
tombé  malade  ;  le  ramène  à  Paris,  197, 
198.  Elle  le  surprend  dans  un  acte  de  pé¬ 
nitence,  203.  Chagrin  qu’elle  éprouve  lors¬ 
qu’elle  le  voit  refuser  l’évêché  de  Chfdons, 
231.  Ce  qu’elle  pensait  de  lui  durant  ses 
cruelles  épreuves,  272.  Chagrin  qu’elle 
éprouve  lorsqu’elle  le  voit  accepter  la  cure 
de  Saint-Sulpice,  448,  449  ;  refuser  l’évê¬ 


ché  de  Rodez  et  se  préparer  au  dépouil¬ 
lement  de  ses  biens,  t.  il,  190.  Conduite 
toujours  respectueuse  et  chrétienne  de  M. 
Olier  envers  sa  mère,  195,  196.  Mort  de  M“* 
Olier,  196,  note. 

DOLU  DE  DAM  PIERRE.  Voyez  Dam- 

pierre. 

DOMINICAINS.  Témoignage  qu’ils  ont 
rendu  à  M.  Olier,  t.  î,  xm,  xxvi. 

DOMINIQUE  (Tiers-ordre  de  Saint-). 
M.  Olier  en  fait  profession  t  m,  90  91. 

DONCOURT  (Stmon  de)  prêtre  de  la  com¬ 
munauté  de  Saint-Sulpice,  auteur  des  Re¬ 
marques  historiques  sur  l’église  et  la  pa¬ 
roisse  de  ce  nom,  t.  î,  xxxi. 

DONNAD1EU  (Barthélemi  de)  de  Griet, 
évêque  de  Comminges.  Lettres  autographes 
de  cet  évêque,  t.  î,  xxxiv.  Sacré  évêque  en 
1625,  87.  Comment  il  préparait  ses  ordi- 
nands,  87.  Extrait  d’une  lettre  que  lui 
adressait  le  Père  de  Condren  au  sujet  de 
l’établissement  d’un  séminaire,  142,  note. 

DREL1NCOURT,  ministre  protestant,  t. 
il,  63. 

DRUY  (Le  Comte  de),  écrit  contre  la 
pratique  des  duels,  t.  n,  276,  277. 

DUBOIS,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  t.  ni, 
207,  note. 

DUELS.  Combien  ils  étaient  fréquents 
sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  t.  n,  258. 
Inutilité  des  lois  pour  réprimer  cette  fréné¬ 
sie,  276.  M.  Olier  invoque  contre  elle  la 
rigueur  des  canons  de  l’Eglise,  259.  Tous 
les  prêtres  de  Saint-Sulpice  exigent  de  leurs 
pénitents  la  promesse  de  ne  jamais  se  battre 
en  duel,  260.  Association  formée  par  M . 
Olier  pour  remédier  à  l’insuffisance  des 
lois,  260,  261.  Déclaration  dressée  par  M  . 
Olier,  261,  263. 

DUFLOS,  t.  in,  103. 

DUFOUR,  aumônier  de  saint  François  de 
Sales,  chapelain  de  la  paroisse  Saint-Paul, 
t.  i,  58. 

DUFRESNE  (Soeur  Marie-Susanne),  re¬ 
ligieuse  hospitalière  à  Montréal .  Sa  guérison. 
Informations  juridiques  faites  par  l’Ordi¬ 
naire,  t.  ni,  529  et  suiv.  535,  536,  537. 

DUHAMEL,  voyez  HAMEL  (Do). 

DULAURIER,  peintre,  t.  m,  112,  113. 
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DUNE  A  U  (Le  Père),  jésuite,  t.  n,  322. 

DUPUY  (Les  frères)  publient  les  Libertés 
de  l’Eglise  Gallicane,  t.  m,  235. 

DURIEUX,  t.  ,m,  309. 


DU  VAL,  docteur,  engage  l’Assemblée  du 
clergé  a  délibérer  de  nouveau  sur  la  ques¬ 
tion  des  séminaires,  t.  1,  384. 


E 


ÉCOLES.  Voyez  ENFANTS. 

ÉCRITS  SPIRITUELS  de  M.  Oiier,  t. 
m,  165,  166.  Notice  sur  ces  écrits,  167  et 
suiv.  Comment  M.  Oiier  les  composait, 
168,  169.  Ouvrages  inédits,  169.  Publica¬ 
tion  anonyme  des  ouvrages  de  M.  Oiier,  180, 
181.  Premières  éditions,  488  et  suiv. 

ÉCRITURE  SAINTE.  Combien  M.  Oiier 
Thonorait  et  voulait  qu’on  l'honoràt  au  sé¬ 
minaire,  t.  ni,  137,  138. 

ÉDOUARD,  flls  de  l’électeur  Palatin  et 
d’Élisabeth  Stuart,  épouse  la  princesse  Anne 
de  Gonzague,  t.  n,  313. 

ÉGLISE  DE  SAINT-SULPICE .  M.  Oiier 
en  procure  la  beauté  et  la  décence,  t.  n, 
76,  77.  Son  zèle  à  faire  respecter  le  lieu 
saint,  ibid.  M.  Oiier  conçoit  le  dessein  de 
construire  une  nouvelle  église,  360,  361 . 
Gamard  en  dresse  le  plan,  362.  Sage  pré¬ 
voyance  de  M.  Oiier  ;  la  Reine  pose  la  pre¬ 
mière  pierre  du  nouvel  édifice,  363.  M. 
Oiier  ne  compte  que  sur  le  secours  de  Dieu 
pour  l’achever,  364.  Il  est  contraint  de  sus¬ 
pendre  les  travaux,  365. 

ÉGLISES.  Dans  quels  sentiments  on  doit 
visiter  les  églises  remarquables  par  la  beauté 
de  leur  structure,  t.  ni,  122,  123.  M.  Oiier 
s’efforce  de  procurer  le  rétablissement  de 
plusieurs  églises  du  Languedoc,  ruinées  par 
les  hérétiques,  396,397,  note. 

ELBÈNE  (Alphonse  d),  évêque  d’Orléans, 
t.  ni,  375. 

ELBÈNE  (Barthélemy  d’),  évêque  d’A¬ 
gen,  procure  à  ses  ordinands  les  exercices 
des  dix  jours,  t.  î,  388 . 

ELBEUF  (La  duchesse  d’)  consulte  Ma¬ 
rie  Rousseau,  t.  i,  341.  Le  duc  d’Elbeuf 
opposé  au  cardinal  Mazarin,  t.  n,  489. 

ÉLISABETH  DE  LA  TRINITÉ,  prieure 
des  religieuses  de  Beaune,  t.  n,  576. 

ÉMERY,  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 


Sulpice,  donne  une  nouvelle  édition  de  la 
Vie  de  la  mère  Agnès,  t.  i,  114.  Regrette 
vivement  la  perte  du  crucifix  que  cette 
grande  servante  de  Dieu  avait  donné  à  M . 
Oiier,  134.  Rachète  la  maison  de  Vaugirard 
oii  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  avait  pris 
naissance,  372.  Regrette  comme  essentiels 
à  I  esprit  du  séminaire  les  rapports  qui  ont 
toujours  régné  entre  cette  communauté  et 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  471.  Obtient 
un  bois  de  lit  portatif  qui  avait  été  à  l’usage 
de  saint  Charles,  t.  ni,  46.  Il  rétablit  le 
séminaire  dans  la  maison  de  Y  Instruction 
chrétienne,  rue  du  Pot-de-Fer,  t.  n,  409. 
Fait  construire  à  Issy  une  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame-de-Toutes-Grâces,  et  destinée 
à  faire  revivre  celle  de  Nigeon-Iès-Paris,  t. 
m,  116.  efforce  sans  succès  de  conserver 
le  corps  de  M.  Oiier,  485. 

ÉMERY  MARC-LA-F ERTÉ,  évêque  du 
Mans,  t.  î,  420. 

ENFANT-JÉSUS  (Soeurs  de  l’).  ou  de 
Saint-Maur,  établiessur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  t. il,  399,  410. 

ENFANT-JÉSUS  (La  mère  de  l’),  reli¬ 
gieuse  carmélite,  fille  de  M.  Brandon,  t  i 
166. 

ENFANT -JÉSUS  (Maison  de  l’),  t.  n, 
399. 

ENFANTS.  Zèle  de  M.  Oiier  pour  leur 
sanctification  ;  il  établit  pour  eux  des  caté¬ 
chismes  dans  tout  le  faubourg  t.  n,  48-49. 
U  assigne  des  confesseurs  particuliers  po  ur 
les  enfants  ;  il  entend  lui-même  leurs  con¬ 
fessions,  50.  Il  réunit  les  maîtres  et  les 
maîtresses  d’école  pour  les  instruire  de  leurs 
devoirs,  55  ;  est  attentif  à  corriger  les  en¬ 
fants  de  leurs  défauts,  7 1 .  Secours  qu’il 
fournit  aux  jeunes  filles  pauvres,  106.  Avis 
important  aux  pères  et  aux  mères  touchant 
les  bonnes  mœurs  de  leurs  enfants,  108. 
M.  Oiier  ouvre  diverses  écoles  pour  les  en¬ 
fants  384,385,  408,410.  Ecoles  charitables 
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pour  les  enfants  des  pauvres  honteux,  500. 
Zèle  pour  l'instruction  chrétienne  de  l’en¬ 
fance  ;  association  à  cet  effet,  t.  ni,  150- 
152.  Dieu  suscite  des  congrégations  qui  se 
dévouent  à  l’instruction  de  l’enfance,  152 
M .  Olier  établit  de  petites  écoles  à  Privas, 
pour  convertir,  par  ce  moyen,  les  enfants 
des  hérétiques,  300  ;  établit  une  maison  au 
Puy  pour  ceux  qui  avaient  embrassé  déjà  la 
religion  catholique,  305,390. 

ENTRECHAUX  (Louis  d’),  disciple  de 
M.  Olier,  t.  ni,  205,  308. 

ÉPERNON.  M.  Olier  et  ses  compagnons 
y  demeurent  pendant  quelque  temps,  t.  î, 
304. 

ÉPJIÈSE  (Concile  oecuménique  d’).  M. 
Olier  le  fait  représenter  par  Le  Brun  dans 
le  plafond  de  la  chapelle,  t.  m,  07,  08. 
Ce  sujet  est  gravé  par  Simonneau,  102 . 

ÉPHREM  (Saint).  Ses  sentiments  tou¬ 
chant  l'influence  de  Marie  sur  l’Eglise,  t. 
ni,  106. 

EPIPHANIE.  Désordres  auxquels  on  se 
livrait  dans  le  faubourg  Saint-Germain  la 
veille  de  cette  fête,  t.  n,  214,  237  et  suiv. 

ÉPREUVES  de  M.  Olier,  t.  i,  206  et 
suiv.,  307  et  suiv.,  312,313.  Grâces  extra¬ 
ordinaires  dont  elles  furent  le  prélude,  342 
et  suiv.,  351,  352  ;  362,363  ;  400  et  suiv., 
414  et  suiv. 

ESCLAVAGE  (Confrérie  du  Saint-), 
prohibée,  t.  i,  91 . 

ESPINASSE  (Françoise  de  l’)  du  Pas¬ 
sage,  guérie  miraculeusement  par  l’invo¬ 
cation  de  M.  Olier,  t.  ni,  527. 

ESPINAY  (Pierre  de  Cérillac  d’)  du 
diocèse  de  Limoges,  t.  ni,  480. 

ESPRIT  (Hôpital  du  Saint-),  t.  n,  500. 

ESPRIT  (Le  Père)  dogmatise  à  l’hôtel 
de  Liancourt,  t.  n,  427,  428. 

EST  (Le  cardinal  d’).  Louis  XIV  lui 
écrit  pour  faire  apprbuver  par  le  Pape  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  t.  m,  254. 

ESTAIN  (Louis  d’)  évêque  de  Clermont, 
demande  à  M.  Olier  des  prêtres  pour  éta¬ 
blir  le  séminaire  de  son  diocèse,  t.  in,  346, 
347  .  Son  tombeau,  373. 

ESTAMPES  (Le  comte  d’),  t.  n,  410. 

ESTAMPES  (La  maréchale  d’).  Accueil 


qu’elle  fait  à  M.  Olier  conduit  au  Luxem¬ 
bourg  par  les  séditieux,  1.  n,  154. 

ESTAN  [MlIe  de  l’]  Voyez  Leslan. 

ESTREES  Le  maréchai.  d’)  signe  la  dé¬ 
claration  contre  les  duels,  rédigée  par  M. 
Olier,  t.  n,  263. 

ESTURGEON  (Madame  de  l’) ,  généreuse 
paroissienne  de  Saint-Sulpice,  t.  n,  509. 

ÉTUDE.  Vues  de  M.  Olier  et  deM.  Tron- 
son  sur  cet  objet  important,  t.  ni,  155  et 
suiv.  Combien  M.  Olier  recommande  l’étude 
aux  ecclésiastiques,  156.  Avis  de  M.  Olier 
sur  les  dangers  de  la  science,  157,  158. 
En  quoi  consiste  la  science  des  chrétiens, 
158,  159.  Etudier  avec  humilité  et  avec 
esprit  de  pénitence,  159,  100.  Pour- la 
gloire  de  Dieu,  100,  161. 

EUDES  (Le  Père  Jean),  missionnaire  du 
XVII'  siècle,  t.  î,  x,  disciple  du  Père  de 
Bérulle,  xn,  138.  Sort  de  l’Oratoire  pour 
établir  des  séminaires,  299,  note.  Consulte 
Marie  Rousseau,  341.  Son  éloge  par  M. 
Olier,  ibid.  Il  commence  unséminaire  à  Caen, 
393,  t.  111,267.  Il  prêche  la  mission  à  Citry; 
son  éloge  par  M.  de  Renty,  t.  n,  309,  3 10, 
500,  50  t.  Mission  qu’il  prêche  à  Saint-Sul¬ 
pice,  600,  501  et  suiv.  L’assemblée  du 
clergé  refuse  d’approuver  la  congrégation  du 
Père  Eudes  pour  diriger  les  séminaires  du 
royaume,  t.  ni,  267  et  suiv. 

EUDJSTES,  corps  purement  ecclésiasti¬ 
que,  t.  i,  86. 

EUGENIE  DE  FONTAINE,  religieuse  de 
la  Visitation,  t.  n,  91.  Estime  de  M.  Olier 
pour  elle,  t.  ni,  116. 

ÉVANGILES.  Respect  que  M.  Olier  s’ef¬ 
force  d’inspirer  à  ses  disciples  pour  les  saints 
Evangiles,  t.  ni,  137,  138,  198. 

ÉVAUX,  au  diocèse  de  Limoges,  t.  u, 

110. 

ÉVÊQUES.  Témoignage  qu’ils  ont  rendu 
à  M.  Olier,  t.  î,  xin,  xxv,  01.  Le  séminaire 
de  Saint-Sulpice  destiné  à  former  un  grand 
nombre  d’évêques,  t.  m,  9,  10.  Respect  que 
leur  porte  M.  Olier,  24  et  suiv.,  40  et  suiv. 
Conduite  de  M.  Olier  envers  M.  du  Bosquet, 
259  et  suiv.  Sentiments  de  M.  Tronson  sur 
ce  point,  163.  Les  évêques  de  l’assemblée 
générale  de  1051  chargent  l’évêque  de  Vabres 
de  donner  leur  bénédiction  à  l’œuvre  nais¬ 
sante  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  65. 
M.  Olier  leur  soumet  les  règlements  de  sa 
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société,  247  et  suîv.  Ils  les  approuvent  et 
donnent  à  ses  ecclésiastiques  le  nom  de 
Prêtres  du  clergé,  251.  M.  Olier  soumet 
aux  évêques  un  Mémoire  sur  les  séminaires, 
27  9  et  suiv.  Ils  en  demandent  l’impression, 
280.  Les  évêques  sont  les  supérieurs  natu¬ 
rels  des  séminaires,  281,  282.  Plusieurs 
évêques  en  1643  consultent  M.  Olier  sur  la 
manière  de  former  leurs  séminaires,  289, 
290  et  suiv. 

ÉVREMOND  (M.  de  Saint-)  t.  n,  12.  Ce 
qu’il  dit  de  la  conversion  du  comte  de  Gra- 
mont,  273.  Sa  conversation  avec  l’abbé 
d’Aubigny,  482. 

ÉVREUX  (Séminaire  d’).  M.  de  Maupas 
se  félicite  de  l’avoir  établi,  t.  m,  345. 


FARERT  (Maréchal  de),  t,  iï,  247.  Il 
entre  dans  les  vues  de  M.  Olier  pour  procu¬ 
rer  l’abolition  des  duels,  251,  261. 

FAMINE.  Voyez  GUERRE  CIVILE. 

FANATIQUES  qui  paraissent  à  Paris  au 
milieu  du  XVIIe  siècle,  t.  n,  413,  470. 

FARAINVILLIERS.  généreux  paroissien 
de  Saint-Sulpice,  t.  m,  306. 

FARE  (Sainte-),  pèlerinage  au  diocèse 
de  Meaux,  t.  ni,  468  et  note. 

FAUBOURG  SAINT -GERMAIN.  Voyez 
GERMAIN. 

FAURE  (François),  évêque  d’Amiens,  t. 
m,  311. 

FAURE  (Le  Père),  instituteur  d’une  ré¬ 
forme  mitigée  pour  les  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin,  t.  i,  110,  131.  Son  es¬ 
time  pour  M.  Olier,  111.  Il  désire  qu’il  n’y 
ait  en  France  qu’une  seule  réforme  ;  le  car¬ 
dinal  de  la  Rochefoucauld  seconde  en  cela 
ses  désirs,  131.  M.  Olier  confère  avec  le 
Père  Faure  sur  la  réforme  des  religieux  de 
Pébrac,  t.  n,  109. 

FAVROT  (Jeanne)  rétablit  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Toute-Joie,  près  de  Clisson 
en  Bretagne,  t.  î,  241. 

FAY  en  Vivarais.  M.  Olier  y  fait  prêcher 
une  mission,  t.  ni,  394. 

FAYETTE  (M.  De  La),  évêque  de  Limoges, 
1.  m,  271.  H  introduit  dans  son  séminaire 


EXAMEN  PARTICULIER,  exercice  établi 
par  M  Olier;  en  quoi  il  consiste,  t.  m,  136, 
137.  Note  sur  le  livre  des  Examens,  175, 
176. 

EXERCICES  DES  ORD1NANDS.  Us 
commencent  à  Paris,  t.  i,  71,  72.  Us  sont 
insensiblement  adoptés  en  France,  72,  73. 
Ils  sont  établis  dans  plusieurs  diocèses,  387. 

EXERCICES  PUBLICS  DE  THEOLOGIE. 
Manière  d’y  argumenter  et  d’y  répondre, 
t.  m,  162,  '163,  179,  180. 

EXPLICATION  DES  CÉRÉMONIES  DE 
LA  GRAND’MESSE,  t,  ni,  459,  489. 

EYMÈRE,  disciple  de  M.  Olier,  t.  ni, 
312,  313,  361, 362. 


les  règlements  de  Saint-Sulpice,  293,  319, 
320. 

FÉLIBIEN  (Dom),  bénédictin  de  la  con¬ 
grégation  de  Saint-Maur  ;  éloge  qu’il  fait 
de  M.  Olier,  t.  î,  xxv. 

FELLER.  Jugement  qu’il  porte  sur  le  ca¬ 
ractère  ascétique  de  M.  Olier,  t.  ni,  237. 

FEMMES  DE  MAUVAISE  VIE.  Zèle  de 
M.  Olier  pour  en  délivrer  sa  paroisse,  t.  u, 
99.  Il  travaille  à  leur  conversion  et  leur 
procure  des  secours,  101.  II  s’efforce  d’éta¬ 
blir  une  maison  de  repenties,  103.  Prières 
et  pénitences  qu’il  fait  pour  leur  conver¬ 
sion,  104.  Mort  affreuse  d’une  de  ces  per¬ 
sonnes,  104  Elles  forment  une  conjuration 
contre  lui,  149;  s’assemblent  au  palais  du 
Luxembourg  pour  demander  sa  destitution, 
171  ;  s’efforcent  d’intimider  le  Parlement 
par  leurs  clameurs  et  leurs  menaces,  171, 
172. 

FÉNELON  (Antoine,  marquis  De),  t.  ii, 
247.  Il  est  converti  par  M.  Olier,  248,  249, 
250.  U  se  retire  pour  un  temps  du  service 
militaire,  249.  Son  zèle  pour  l’extinction 
des  duels,  261  et  suiv. ,  276,  277  .  Ce  zèle 
lui  attire  des  ennemis,  268,  277.  Conduit 
son  tils  au  siège  de  Candie,  pour  le  sous¬ 
traire  aux  occasions  de  péché  qu’il  trouvait  à 
la  Cour,  323  ;  il  assiste  ce  même  fils  à  la 
mort,  269.  Combien  cette  mort  fut  édifiante, 
279.  Le  marquis  de  Fénelon  invite  M.  Olier 
à  donner  commencement  à  une  commu¬ 
nauté  à  Magnac,  310,  311,  312.  Il  fonde 
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cette  communauté  qui  est  unie  au  séminaire 
de  Limoges,  le  8  octobre  1683,  312. 

FÉNELON,  archevêque  de  Cambrai,  fait 
I  éloge  de  l’œuvre  entreprise  par  M.  Olier 
t.  i,  61.  Court  éloge  qu’il  fait  de  M.  Olie-’ 
146,  166.  J[  compose  <es  Litanies  de  l’En¬ 
fant  Jésus,  t.  n,  678.  Eloge  deM.  Tronson, 
t.  ni,  191.  Sa  dévotion  pour  la,  chapelle  de 
Lorette  a  Issy,  229.  Pavillon  qui  porte  son 
nom  à  Issy,  ibid. 

FÉNELON  (François  De),  missionnaire 
ne  Nunt-Sulpice  en  Canada,  t.  n,  260 
note. 

FENELON  (Catherine  de  monbéron, 
marqoise  De),  t.  n,  260.  Son  éloge  par  M 
Cher,  295,  296. 

^FERET,  grand  vicaire  de  Paris,  t.  ni. 


FÉRON  (Le),  abbé  de  Saint-Laumer 
R^is  tait  au  collège  des  Bons-Enfants 


'  uCO  JL) 

conférences  ecclésiastiques, 
t.  m,  375,  376. 


t-  b  88,  note 


FÉRON  (Le),  prêtre  et  prédicateur,  t. 
411,  419. 


ni, 


de  la  cure  de  Saint-Sulpice,  439,  440.  M. 
Olier  lui  donne  le  soin  des  prêtres  de  la 
paroisse,  t.  n ,  22.  Il  rétablit  la  régularité 
dans  la  communauté  par  son  exemple,  23, 
31.  Dans  la  persécution  suscitée  contre  M. 
Olier,  il  est  tenté  de  découragement,  146. 
Dirige  l’abbé  d’Aubigny  ;  conseils  qu’il 
donne  à  ce  prince,  316,  317.  On  le 
presse  d’accepter  la  supériorité  d’une  mai¬ 
son  religieuse,  t.  m,  33.  Il  apaise  une  sé¬ 
dition  populaire,  t.  n,  375,  376,  377.  Il 
est  envoyé  h  Rodez,  605,  606,  t.  m,  314. 
Offre  très-avantageuse  faite  à  M.  du  Ferrier 
lors  de  la  construction  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  59,  60.  Il  sort  de  Saint-Sulpice  ; 
saini  Vincent  de  Paul  lui  conseille  d’aller 
à  Albi,  212.  Il  n’a  plus  de  rapports  avec 
Saint-Sulpice  ;  paraît  s’être  lié  avec  les 
novateurs,  212  et  suiv.  Écrit  sur  les  immu¬ 
nités  ecclésiastiques,  au  sujet  de  la  régale  ; 
est  exilé  à  Tonnerre,  puis  enfermé  à  la 
Bastille  où  il  meurt,  213,  235,  236. 

FESCH  (le  cardinal),  t.  m,  102. 

FÊTES  DU  SÉMINAIRE.  Voyez  Pré¬ 
sentation,  Sacerdoce,  Vie  intérieure,  saint 
Joseph,  saint  Jean. 
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FERRÉOL  (Prieure)  De 


SAINT-),  t.  III, 


FERRET,  curé  de  Saint -Nicolas  -di 
Chardonnet  a  Paris,  t.  m,  378,  note. 

FERRIER  [du].  Notice  sur  ses  M< 
moires  t.  i,  xxxv.  Il  se  met  sous  la  coi 
chute  du  Père  de  Condren  qui  l’éloigne  c 
1, épiscopat,  t.  i,  140,  147,  148.  Ce  Pèi 
I  envoie  à  Champ-Dolent,  201,  202,  20' 
-08.  Il  va  en  mission  au  diocèse  de  Cha 
très,  227.  A  Amiens,  233.  Jugement  c 

Br;d0-  M.  du  Ferrier,  t.  n, 
;  A  Montdidier,  il  s’emploie  avec  succi 
pour  réunir  les  Religieuses  illuminées  c 
icardie,  t.  j,  262.  Le  P.  de  Coudre 
lui  découvre  son  dessein  touchant  les  si 
mina, res,  291,  292,  t.  n,  357.  M.  du  Fe, 
rier  va  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  des  A, 

°  ,9,  320  ;  convertit  à  la  Régrir 
p.ère  M"  de  la  Troche,  322,  323  A  Char 
:res, ,!]  consulte  la  mère  Gabrielle  dans  h 

nroîe  d-  SzfJ,leSt’  327‘  nS°ù(e  “An  * 

pi  ojct  d  un  établissement  à  Vaugirard,  33(1 
“n  '  es  trois  OU'  le  commencent,  333 
b,3’ 38  ;  Ses  dispositions  défavora 
»  a  égard  de  Marie  Rousseau,  t.i,  437 
J38.  Va  consulter  le  Père  Tarrise  au  suje 


FEUGEROLLES  (Charles  de)  guéri  au 
I  Puy  par  l’invocation  de  M.  Olier,  t.  m 
522. 

I  EI  LHA  (Anne)  guérie  par  M.  Olier,  (. 
m,  524,  525. 

FEVERSHAM  (Le  comte  de),  t.  n,  234. 

FEVRET  publie  son  livre  sur  l 'Appel 
comme  d’abus,  t,  m,  235. 

FEYDEAU,  docteur  en  théologie,  malade 
à  1  extrémité  ;  M.  Olier  est  faussement  ac¬ 
cusé  d  avoir  voulu  en  extorquer  une  rétrac¬ 
tation  sur  les  matières  de  la  grâce  t.  n 
467,  note,  t.  m,  361. 

I  E4DEAU,  conseiller  au  Parlement  de 
Metz,  t.  ni,  361,  362. 

HESQI  E  (Julien de),  curé  de  Sainl-Sul- 
pice  ;  il  désespère  de  réformer  sa  paroisse 
et  veut  la  remettre  à  M.  Olier,  qui  la  re¬ 
fuse,  t.  i,  435,  436.  Lui  propose  sa  cure 
de  nouveau,  436.  M.  Olier  l’accepte,  440. 
441.  M.  de  Fiesque  la  permute  pour  lè 
prieuré  de  Clisson,  437.  11  quitte  sa  pa¬ 
roisse,  454.  Trois  ans  après  il  demande  à 
rentrer  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice,  t.  n, 
138,  139.  Factum  qu’il  publie  contre  m! 
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Olier,  147,  148.  Charité  de  M.  Olier  pour 
M.  de  Fiesque,  l  ta,  176.  Il  exige  que  M. 
Olier  se  dépouille  de  ses  biens  en  sa  faveur, 
189,  190.  Saint  Vincent  de  Paul  ne  peut 
le  satisfaire,  192.  Générosité  de  M.  Olier  et 
de  ses  amis  dans  cette  occasion,  191,  192, 
193.  Nouveau  concordat  avec  M.  de  Fies- 
que,  193,  194. 

FISETTE  (Soeur),  t.  m,  536. 

FLAMEN4  ILLE  (L’abbé  de),  prêtre  de 
la  communauté  de  Saint-Sulpice  ;  on  lui 
doit  le  Pater  de  la  Jardinière,  t.  u,  381. 

b  LEUR V  (Le  cardinal  de),  ministre  de 
Louis  XV  ;  son  séjour  à  Issy  ;  il  y  meurt, 
t,  m,  229,  230. 

FLEURY  (Claude)  parle  d’un  miracle 
obtenu  par  l’intercession  de  M.  Olier.  t.  m, 
513. 

FLOLR  (Saint-).  Succès  des  missions  de 
M.  Olier  dans  ce  diocèse,  t.  î,  112.  Zèle  de 
M.  Olier  pour  le  clergé  de  ce  diocèse,  187, 
188.  Ii  y  procure  l’établissement  d’un  sé¬ 
minaire,  t.  m,  312  et  suiv. 

FOIRE  SAINT-GERMAIN.  Voyez  Ger¬ 
main. 

FOIX  (M.  de).  Voyez  Caulet. 

FONTANEIL  (de),  t.  m,  252,  note,  298. 

FONTENAY-MAREU1L  (M.  i»e),  t,  n, 
374. 

FONTENELLE,  terre  seigneuriale  de  la 
maison  Olier.  M.  Olier  en  donne  la  jouis¬ 
sance  à  M.  de  Lantages,  t.  n,  573,  note. 
Voyez  Nicolas-Edouard  Olier  de  Fontanelle. 

FONTEVRAULT  (Jeannb-Baptiste  de 
Bourbon,  abbesse  de).  M.  Olier  la  visite 
pour  consolider  la  réforme  commencée 
heureusement  à  la  Régrippière,  t.  i,  220. 
Privilège  de  l’abbesse  de  Fontevrault,  247, 
note,  364.  L’abbesse  visite  M.  Olier  à  Paris 
et  le  prie  de  retourner  à  la  Régrippière, 
319,  320.  S’applaudit,  de  sa  démarche 

après  le  changement  que  M.  Olier  a  opéré 
dans  ce  couvent,  321,  322,  323,  324.  No- 
lice  sur  cette  sainte  abbesse,  364. 

FONTS  (Sept-)  Réforme  monastique  au 
XVIIe  siècle,  t.  i,  xr. 

FORMA  CLERI,  publié  en  partie  sans 
la  participation  de  M.  Tronson,  t.  ni,  180, 
181. 

FORNEL  (Antoine  du),  commisaire  nom¬ 


mé  par  M.  de  Mau  pas,  pour  informer  des 
miracles  de  M.  Olier  dans  le  diocèse  du 
Puy,  t.  lu,  524  et  suiv. 

FORNEL  (La  soeur  du)  de  la  Besson- 
nière,  atteste  la  vérité  d’une  guérison  opé¬ 
rée  par  l’intercession  de  M.  Olier,  t.  ni, 
525. 

FOUGASSE  d’Entrechaux,  disciple  de 
M.  Olier,  t.  ni,  295,  308. 

FOUQUET,  évêque  d’Agde,  t.  m,  364. 

FOUQUET  (Françoise)  aveugle  du  vil¬ 
lage  d’Uliers  ;  notice  sur  cette  lîlle  admi¬ 
rable,  t.  î,  254,  255,  256,  257. 

FOUR  (du),  gentilhomme  du  duc  d’Or¬ 
léans,  instruit  M.  Olier  de  la  conjuration 
tramée  contre  lui,  t.  n,  150.  Il  entre  dans 
la  compagnie  de  la  Passion,  247.  11  est 
dirigé  par  M.  Olier  qui  l’emploie  à  diverses 
bonnes  œuvres,  251,  252,  456. 

FOURRIER  (Réforme  du  Père)  au 
XVIIe  siècle,  t.  i,  xi. 

FRANCISCAINS.  Témoignage  qu’ils  ont 
rendu  à  la  mémoire  de  M.  Olier,  t.  î,  xm, 
xxvi.  M.  Olier,  dans  sa  jeunesse,  paraît 
avoir  eu  le  désir  d’embrasser  leur  ordre, 
19,  43.  Il  est  certain  qu’il  en  embrassa  le 
tiers-ordre,  43,  t.  m,  91. 

FRANÇOIS  RÉGIS  (Saint),  missionnaire 
du  XVII'  siècle,  t.  î,  x.  Prêche  une  mission 
à  Privas,  t.  ni,  391,  392. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (saint).  Voyez 
Sales. 

FRANÇOISE  de  Saint-Joseph,  religieuse 
carmélite.  Prédiction  de  saint  François  de 
Sales  au  sujet  de  sa  vocation,  t.  i,  13,  14. 

FRASSEN  (Claude)  fait  l’éloge  de  M. 
Olier,  t.  m,  91 . 

FRAYSSINOUS,  évêque  d’Hermopolis, 

t.  ni,  310. 

FRÉNIDE,  t.  n,  5. 

FREQUET,  chirurgien,  atteste  une  gué¬ 
rison  attribuée  à  M.  Olier,  t.  m,  518. 

FRIZON,  chanoine  de  l’Eglise  de  Reims, 
t.  ni,  46. 

FRONDE  (Tboudi.ks  pela).  Voyez  Anne 
d’Autriche,  Masarin,  Condé ,  Orléans, 

( Gaston  d’),  Guerre  de  Paris. 

FUSELIER,  supérieur  du  séminaire  de 
Viviers,  t.  lit,  339,  396. 
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GABRIEL  (La  mère  De  saint-),  supé¬ 
rieure,  des  religieuses  de  Notre-Dame  de  la 
Miséricorde  de  Paris,  reçoit  de  M.  Olier, 
son  directeur,  des  effets  de  grâce  extraor¬ 
dinaires,  t.  ni.505,  50C.  Elle  est  guérie 
subitement  par  M.  Olier,  507. 

GABRIELLE  (La  mère).  Voyez  Cnndren. 

GACHES  (Antoine  Jacmé  De),  prêtre  de 
Saint-Sulpice,  employé  par  M.  Olier  à  ter¬ 
miner  les  procès  des  paroissiens  à  l’amiable, 
t.  ii,  508 . 

GACHON  (Le  Père),  t.  in,  352,  note. 

GALINIER  (Dominique),  envoyé  par  M. 
Olier  à  Montréal,  t.  ni,  409. 

GALLET  (Le  Père)  suscité  de  Dieu  dans 
l’Anjou  pour  la  réforme  des  chanoines  régu¬ 
liers,  t.  1,  131. 

GAMACHE  (Philippe  De),  docteur  de 
Sorbonne,  plein  d’admiration  pour  le  Père 
de  Condren,  t.  i,  164. 

GAMARD  (Christophe),  architecte,  dresse 
le  plan  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Sul¬ 
pice,  t.  il,  362,  363 . 

GARDE  (Séminaire  de  sainte-)  à  Avignon; 
son  origine,  t.  ni,  295,  330  et  suiv. 

GARNIER  (Le  Père  Jean),  Jésuite,  t.  n, 
411. 

GAUCHET  (La  mère)  écrit  sur  M.  de 
Lantages,  t.  ni,  37  3. 

GAUFFRE  (Le).  Il  prend  chez  lui  le  frère 
Claude  Leglay,  t.  i,  411.  Son  dévouement 
pour  M.  Olier,  t.  n,  160,  107,  174,  193. 
Assiste  à  une  assemblée  de  piété  pour  le  Ca¬ 
nada,  t.  ni,  420.  Nommé  pour  être  évêque 
dans  ce  pays,  il  meurt,  407 . 

GAUMONT  (M.  De),  t.  in,  513. 

GAUTERY,  t.  ni,  544,  545,  549,  note, 
550. 

GAUTHIER-DUBOIS,  un  des  premiers 
séminaristes  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  40. 
Plus  tard  directeur  de  la  solitude,  224. 

GAZETTES.  M.  Olier  les  exclut  du  sémi¬ 
naire,  t.  m,  122. 

GENET,  professeur  au  séminaire  d’Aix, 
t.  m,  320,  note,  puis  évêque  de  Vaison, 
334. 


GENÈVE.  M.  Olier  y  passe  sans  vouloir 
s’y  arrêter,  t.  îr,  584.  Séminaire  de  cette 
ville,  t.  t,  389. 

GENÈVE  (La  petite)  ou  le  faubourg 
Saint-Germain,  t  n,  3. 

GENEVIÈVE  (Sainte).  Dévotion  de  M. 
Olier  pour  cette  Sainte,  t.  n,  608,  609. 

GENEVIÈVE  (Chanoines  de  sainte-). 
Réforme  monastique  au  XVII'’  siècle,  t.  i, 
xi.  Témoignage  que  ces  religieux  ont  rendu 
à  M.  Olier,  xxvi,  111.  Histoire  manuscrite 
de  cette  réforme,  xxxur. 

GENEVIÈVE  (Filles  de  Sainte-)  susci¬ 
tées  au  xvne  siècle  pour  l’éducation  de  la 
jeunesse,  t.  î,  xi. 

GENTILSHOMMES.  Y’oyez  Passion. 

GENTILSHOMMES.  Ce  que  M.  Olier  eut 
à  souffrir  des  gentilshommes  des  environs 
de  Pébrac,  t.  i,  189,  190,  191. 

GEORGES  (Saint),  apôtre  du  Velay.  Dé¬ 
votion  de  M.  de  Lantages  envers  ce  saint, 
t.  m,  95,  note.  M.  Olier  rétablit  son  culte 
au  Puy,  461,  462,  493  et  suiv. 

GEORGES  (Le  Père),  Capucin,  prédit 
la  vocation  de  M.  de  Bretonvilliers  encore 
enfant,  t.  m,  188. 

GÉRARD  DE  MORET,  restaurateur  du 
village  de  Vaugirard,  t.  î,  328,  note. 

GERMAIN  (L’abbé  de  Saint-),  Henri  de 
Bourbon,  agrée  M.  Olier  pour  remplir  la 
cure  de  Saint-Sulpice,  t.  î,  447.  Son  peu 
de  lidélité  à  ses  obligations,  t.  n,  10.  Il  est 
prévenu  d’abord  contre  l’établissement  du 
séminaire,  133.  Son  opposition  à  M.  Olier, 
142.  M.  Olier  ne  se  défend  qu’en  priant 
pour  lui,  143.  Après  l’expulsion  de  M. 
Olier  de  son  presbytère,  demande  qu’il  y 
soit  rétabli,  101.  Lorsqu’on  propose  à  M. 
Olier  l’évêché  de  Rodez,  il  le  détermine  à 
conserver  sa  cure,  183.  11  approuve  l’éta¬ 
blissement  du  séminaire  et  rend  hommage 
aux  vertus  de  M.  Olier,  185,  186,  197, 
198.  H  voulut  être  l’un  des  premiers  bien¬ 
faiteurs  de  cette  maison,  186,  note.  Il  érige 
une  succursale  à  la  prière  de  M.  Olier,  366, 
367.  Nomme  M.  de  Bretonvilliers  pour  suc¬ 
céder  à  M.  Olier  dans  la  cure,  t.  n,  611. 
Il  autorise  M.  Olier  à  bâtir  le  séminaire 
et  la  chapelle,  t.  m,  55.  S’oppose  à  l’éta- 
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blissement  des  Oratoriens  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  216,  217.  Obtient  un  arrêt 
du  Parlement  qui  leur  interdit  ce  faubourg 

219. 

GERMAIN  ^AUBüuau  Saint-).  M.  Olier 
y  fut  mis  en  nourrice,  t.i,  4.  Marie  Rousseau 
suscitée  de  Dieu  pour  travailler  à  la  réforme 
de  ce  faubourg,  24,  25.  Ce  faubourg  était 
comme  distingué  de  Paris,  468.  Etat  du 
faubourg  lorsque  M.  Olier  en  prend  la 
conduite;  c’était  le  refuge  des  Protestants 
et  des  athées,  t.  u,  1,  2,  et  suiv.,  37,  38, 
39,  40.  Etat  du  clergé  de  ce  faubourg,  8, 
9,  et  suiv.  La  magie  et  le  libertinage  y  ré¬ 
gnaient  impunément,  5,  6  et  suiv.  M.  Olier 
entreprend  la  réforme  de  ce  faubourg, 
45  et  suiv. 

GERMAIN-DES-PRËS  (Saint-),  abbaye 
où,  grâce  aux  prières  de  Marie  Rousseau, 
la  réforme  de  Saint-Maur  fut  introduite,  t 
i,  25.  Régularité  et  ferveur  qui  accompa¬ 
gnèrent  cette  réforme,  25,  26.  Combien  les 
religieux  de  Saint-Germain  sont  attentifs 
à  maintenir  leurs  privilèges,  t.  n,  241. 

GERMAIN  (Foire  Saint-),  source  de  dé¬ 
sordres  dans  ce  faubourg,  t.  n,  7,  8,  etibid. 
note.  M.  Olier  s’efforce  d’y  remédier,  372. 
Comédiens  de  la  foire  Saint- Germain,  372, 
373,  374. 

GERMAIN- L’ÀUXERROIS  (Saint-).  M. 
de  Ma  u  pas  y  prononce,  en  1660,  l’éloge 
funèbre  de  saint  Vincent  de  Paul,  t.  i,  147. 
Le  clergé  de  cette  paroisse  se  déclare  ou¬ 
vertement  contre  le  Jansénisme,  t.  n,  456, 
457,  459,  461.  Voyez  Colombel. 

GERMAIN-EN-LAYE  (Saint- j  M.  Olier, 
allant  en  mission,  traverse  cette  ville  dans 
une  charrette,  t.  î,  201,  202.  La  Reine  s’y 
retire  et  assiège  Paris,  t.  u,  489  et  suiv. 
M.  Olier  se  rend  à  Saint-Germain  où  était 
la  cour  et  y  fait  une  quête  en  faveur  de 
ses  paroissiens,  494,  495. 

GERSON,  chancelier  de  l’Université  de 
Paris.  M.  Olier,  lui  attribue  l’Imitation  de 
J.-C.  en  parlant  d’un  passage  qui  l’avait 
consolé  dans  ses  épreuves,  t.  i,  280.  Son 
sentiment  sur  la  distribution  des  grâces  par 
le  ministère  de  Marie,  t.  ni,  107. 

GIBILY,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  dit  le 
Confesseur  des  pauvres,  t.  n,  491,  492, 
note. 

GILLOT.  Note  sur  M.  Gillot  et  ses  com¬ 
munautés,  t.  m,  308  et  >uiv. 


GIRY  [Le  Père],  provincial  des  Minimes, 
publie  une  notice  sur  M.  Olier,  t.  i,  xx, 
xxvn.  M.  Lesehassier  est  le  véritable  au¬ 
teur  de  celte  Vie,  xxxvm.  Il  rapporte  la 
prédiction  de  saint  François  de  Saies  sur 
la  vocation  de  M.  Olier,  13,  38.  Estime 
qu’il  fait  de  la  doctrine  de  M.  Olier,  t.  n, 
257 . 

^  GISLEBERT  DE  CHOISEUL,  évêque  de 
Comminges,  favorable  aux  Jansénistes,  t.  ii, 
427. 

GODEAU,  évêque  de  Vence.  Eloge  qu’il 
fait  de  M.  Olier,  t.  i,  xxv.  Le  Père  de 
Condren  le  détermine  à  accepter  l’épisco¬ 
pat,  en  même  temps  qu’il  détourne  M.  Olier 
de  cette  charge,  165.  Eloge  qu  il  fait 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  17,  64, 
65,  note.  S’emploie  pour  procurer  l’érec¬ 
tion  d’un  siège  épiscopal  à  Montréal,  407, 
408. 

GODEFFROY  (Charles),  curé  au  dio¬ 
cèse  de  Coutances,  propose  à  l’assemblée 
générale  de  1625  la  pratique  des  exer¬ 
cices  des  ordinands,  t.  î,  72,  73,  87,  384, 
note,  t.  m,  269  et  suiv. 

GODET  DES  MARAIS,  t.  m,  loo. 

GOMER-FONTAINE.  Religieuses  de  cette 
abbaye  retirées  à  Paris  pendant  les  troubles 
politiques,  t.  u,  565. 

GONDON  (Saint-)  prieuré  offert  à  M.  de 
Fiesque  par  M.  de  Barrauit,  t.  n,  192, 
193. 

GONDRIN  (de),  l’un  des  premiers  sémi¬ 
naristes  de  Vaugirard,  t.  î,  373,  378.  Se 
laissa  attirer  par  les  Jansénistes,  t.  n,  417; 
t.  ni,  34,  35.  11  est  nommé  à  la  coadju- 
lorerie  de  Sens,  35. 

GONDY  (Jean-François  De),  archevêque 
de  Paris,  consacre  le  revenu  du  prieuré  de 
Saint-Lazare  aux  exercices  des  Ordinands, 
t.  î,  71,  72.  Approuve  les  conférences  de 
Saint-Lazare,  79.  Fait  difficulté  d'interdire 
la  chaire  au  Père  Desmares,  t.  n.  215,  note. 
Louis  Xlü  lui  envoie  dire  de  défendre  aux 
prédicateurs  de  parler  des  nouvelles  opi¬ 
nions,  4 1 5,  4 1 6  Dominé  par  les  Jansénistes, 
il  censure  le  Jansénisme  confondu  du  Père 
Brisacier,  Jésuite  ;  oblige  M.  Olier  à  publier 
sa  censure,  458,  479.  Publie  à  regret  la 
bulle  d’innocent  X,  qui  condamne  les  cinq 
propositions,  458.  Ordonne,  nonobstant  les 
réclamations  de  M.  Olier,  de  recevoir  deux 
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Jansénistes  dans  la  congrégation  de  la  Pro¬ 
pagation  de  la  Foi,  459,  400.  Révoque 
cette  ordonnance,  puis  la  maintient  et 
détend  même  de  nommer  M.  Olier  à  la 
place  de  directeur,  460,  401.  Résiste  à  la 
Reine  et  au  cardinal  Mazarin  en  voulant 
maintenir  ses  ordonnances,  et  provoque 
ainsi  la  suppression  de  la  congrégation,  462, 

463.  Son  animosité  contre  la  Cour,  487, 
489,  490.  Il  publie  un  écrit  séditieux,  490. 

GONDY  (Paul  de),  coadjuteur  de  Paris, 
t.  il,  175. 

GOURDAN  (Yictorin),  lettres  autographes 
de  ce  Père,  conservées  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  t.  î,  xxxiv. 

GOÜRNAY.  Voyez  ROUSSEAU. 

GOUTTE  (M.  de  la),  t.  m,  356. 

GRAMMONT,  réforme  monastique  au 
xvn®  siècle,  t.  î,  xi. 

GRAMMONT  (M.  de),  archevêque  de  Be¬ 
sançon,  t.  m,  354. 

GRAMMONT  (Le  maréchal  de),  t.  n,  452. 

GRAMONT  (Le  comte  de)  .  Sa  maladie, 
t.  h,  272,  273. 

GRANDET,  prêtre,  compose  la  Vie  de 
plusieurs  prêtres  de  son  temps,  t.  î,  xxxix. 
Rapporte  quelques  guérisons  attribuées  à 
M.  Olier,  t.  m,  520.  11  veut  écrire  la  Vie 
de  M.  Olier,  537. 

GRAND1N,  docteur  de  Sorbonne,  t.  n, 

464.  Il  quitte  la  chaire  de  philosophie  du 
collège  des  Grassins  que  M.  Blanlo  occupe 
après  lui,  t.  tu,  164» 

GRANDS.  Voyez  PASSION  (Confrérie  de 
la.)  Instruction  pour  l’usage  delà  gran¬ 
deur  par  M.  Olier,  t.  n,  303  et  suiv.  M. 
Olier  fait  honorer  Dieu  par  les  Grands,  200 
et  suiv . 

GRANDVAL  (De),  ami  de  M.  Olier,  t.  n, 
495. 

GRÀNET  (Dominique),  t,  in,  536. 

GRANGE  (La).  Voyez  LAGRANGE. 

GRANRY  (Anne-Auger),  page  du  duc 
d’Orléans  ;  sa  mort  édifiante,  t.  n,  93,  94, 
129. 

GRASSINS  (Collège  des),  t.  n,  417. 

GRAVIER  (Sœur),  t.  ni,  114. 

GRÈCE.  Projet  d’un  séminaire  en  Grèce, 


proposé  par  le  Nonce  à  M.  Olier,  t.  ni,  359. 

GRÉGOIRE-LE-GRAND  (Saint).  M.  Olier 
le  voit  dans  un  songe  mystérieux,  t.  n,  67, 
68.  Sa  dévotion  pour  ce  Saint  ;  il  la  com¬ 
munique  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  t. 
in,  96,  97. 

GRENOBLE.  M.  Olier  s’y  arrête,  t.  n, 
584.  A  l’imitation  de  ce  qu’on  avait  prati¬ 
qué  à  Saint-Sulpice,  on  fait  à  Grenoble  une 
réparation  magnifique  à  Notre-Seigneur  qui 
avait  été  outragé  dans  le  Très-Saint  Sacre¬ 
ment,  226,  L’évêque  de  Grenoble,  Pierre 
Scarrori,  demande  M.  Olier  pour  coadju¬ 
teur,  t.  m,  448,  449. 

GRIGNON  de  Montfort.  Le  jour  où  il 
entre  au  petit  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
on  récite  le  Te  Deum  à  la  prière  du  soir, 
t.  m,  191,  note.  Son  respect  pour  M.  Olier; 
il  fait  le  catéchisme  aux  enfants  de  la  pa¬ 
roisse,  153.  Est  envoyé  à  Chartres  au  nom 
du  séminaire,  101.  Sa  dévotion  envers  Ma¬ 
rie,  109. 

GRIMALDI  (Le  cardinal),  archevêque 
d’Aix,  offre  la  conduite  de  son  séminaire  à 
M.  Olier,  t.  m,  253,  266,  332,  371,  372. 

GUÉ-BAGNOLS  (Du),  conseiller  d’Etat, 
t.  il,  429. 

GUÈBRIANT  (La  maréchale  deI,  t.  î, 
367. 

GUÉMENÉ  (Princesse  de).  Voyez  ROHAN 
(Anne  de). 

GUÉNÉGAUD  (Le  comte  du  Plessis  de), 
favorable  aux  Jansénistes,  t.  n,  428. 

GUÉRIN  (Juste),  évêque  de  Genève,  t.  î, 
388.  Son  séminaire,  389,  426  et  suiv.,  t. 
m,  294,  note. 

GUERRE  DE  PARIS  (Première).  M. 
Olier,  durant  cette  calamité,  exhorte  son 
peuple  et  ses  ecclésiastiques  à  la  pénitence, 
t.  il,  490.  Il  procure  des  secours  à  ses  pa¬ 
roissiens,  491 .  11  fait  rechercher  toutes  les 
familles  réduites  à  l’indigence,  492;  va  à 
Saint-Germain  et  y  fait  une  quête,  494-496. 
Dispense  générale  de  l’abstinence  pour  les 
habitants  du  faubourg,  496.  11  relève  les 
familles  ruinées,  497  ;  s’efforce  de  bannir 
les  désordres  introduits  par  la  guerre,  499. 
—  Seconde  guerre  de  Paris  :  il  écrit  à  la 
Reine  pour  lui  demander  la  cessation  de  ce 
fléau,  528.  Il  offre  un  asile  aux  pauvres 
tilles  de  la  campagne,  532  ;  ouvre  un  asile 
aux  religieuses  réfugiées  à  Paris,  533. 
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GU1LLERERT,  professeur  de  philosophie 
au  collège  des  Grassins,  t.  m,  164. 

GUILLORÉ  (Le  Père),  confesseur  d’une 
communauté  de  Gentilshommes,  t.  n  27‘> 
uote.  ’ 

GUILLORÉ  ('Mademoiselle),  t.  m,  112. 


t  n|U13561N’  di‘ecteur  au  séminaire  de  Lyon, 


î ,  (Le  duc  de)  assiste  à  la  pose  de 

SainTTf  -  r'e7e  de  *a  nouvelle  église  de 

ïottaT6’  '■  364  •  Voyez  M 


H 


HABERT  (Isaac)  évêque  de  Vabres,  pro¬ 
nonce  l’oraison  funèbre  de  la  princesse  de 
Condé,  t.  il,  519.  Rédige  la  lettre  des 
Evêques  au  Pape  pour  demander  la  con¬ 
damnation  des  cinq  propositions  de  J'ansé- 
sénius,  454.  Bénit,  au  nom  et  de  la 
part  de  l’assemblée  générale  du  clergé  de 
France,  l’œuvre  naissante  du  séminaire,  t. 
ni,ei5.  Introduit  dans  l’assemblée  un  prêtre 
de  Saint-Sulpice,  qui  vient  offrir  des  exem¬ 
plaires  du  Mémoire  de  M.  Olier  sur  les  sé¬ 
minaires,  281. 

HABERT  (Ignace),  chanoine  et  théolo¬ 
gal  de  Paris,  chargé  par  Richelieu  de  se 
déclarer  contre  VAugustinus,  t.  n,  416, 
note. 

HACHES  (François)  docteur  en  théolo¬ 
gie,  t.  m,  448. 

HAIE  (Jean  de  la)  orfèvre  du  Roi,  an¬ 
cien  propriélaire  de  la  maison  d’Issy,  t.in, 
227. 

HALL1ER,  évêque  de  Cavaillon,  fait  les 
entretiens  à  ceux  qui  se  préparent  à  rece¬ 
voir  les  Ordres,  t.  i,  89.  Envoyé  à  Rome 
pour  solliciter  la  condamnation  du  Jansé¬ 
nisme  ;  M.  Olier  contribue  aux  frais  de 
son  voyage,  t.  n,  455.  M.  Olier  accusé  d’a¬ 
voir  fait  un  complot  avec  ce  docteur  pour 
empêcher  que  le  Jansénisme  confondu  ne 
fût  censuré  par  l’Archevêque  de  Paris, 
479. 

HAMEL  (Henri  du)  rétablit  la  pénitence 
publique  à  Sens,  t.  n,  414,  415.  Distingue 
quatre  ordres  de  pénitents,  415.  Excès  de 
ces  pratiques,  ibid.  et  424.  Il  devient  curé 
de  Saint-Merry,  424.  Ses  prédications, 
429.  Les  Disciplineuses  de  Saint-Merry, 

443,  444.  Excès  des  pénitences  publiques, 

444,  445.  Lecture  qu’il  lit  en  chaire  de  la 
bulle  d’innocent  X,  458.  Sa  conduite  pen¬ 
dant  la  Fronde,  487. 

HANGEST  (Le  Petit-),  terre  apparte¬ 
nant  à  M.  Olier,  t.  î,  33. 


HARCOURT  (College  d’).  M. 
étudie  la  philosophie,  t.  i,  20. 


Olier  y 


HARDI  (Jacques),  disciple  de  M.  Olier 

an  l\1nbt1vU,P/rieUr  d6S  Prêlres  du  Calvaire 
au  Mont-Valérien,  près  Paris,  t.  m,  277. 

HARDI  VILLIERS,  archevêque  de  Bour¬ 
ges,  invite  M.  du  Ferrier  à  venir  travailler 
dans  son  diocèse,  t.  m,  212.  M.  Olier  ne 
peut  répondre  à  ses  désirs,  334. 


HARLAY  (François  de),  archevêque  de 
Rouen,  félicite  la  petite  compagnie  de  mis¬ 
sionnaires  dont  M.  Olier  fait  partie,  t.  i 
236.  Il  approuve  pour  la  Normandie  là 
compagnie  des  Eudistes,  t.  ni,  268. 


— —  —  de),  eve~ 

que  de  Saint-Malo,  t.  m,  271,  546. 

HAUTEFONT.AINE,  abbaye  en  Cham¬ 
pagne,  t.  u,  317,  318. 


HAUTESERRE,  professeur  de  droit  à 
Toulouse,  t.  ni,  235. 

HAVRE.  Guérisons  opérées  dans  l’hôpi¬ 
tal  de  cette  ville  par  les  mérites  de  M, 
Olier,  t.  ni,  517  et  suiv. 


.,  (Le Père),  Jésuite,  approuve 

M.  Olier  dans  le  dessein  de  s’établir  à  Vau- 
girard,  t.  î,  340. 


HÉL4ÜT  (Le  Père),  franciscain.  Eloge 
qu  il  fait  de  M.  Olier,  t.  t,  xxvi. 

HENRI  DE  SAVOIE,  duc  de  Nemours 
se  lit  conduire  près  du  lit  de  mort  dé 
saint  Irançois  de  Sales,  pour  recevoir  sa 
bénédiction,  t.  r,  16. 


HENRIETTE  DE  FRANCE,  t.  n,  322. 

HÉRAIL,  prévôt  du  chapitre  de  Ville- 
franche,  t.  ni,  318,  note. 

HERBRÉE  (D  )  prêtre  de  la  communau¬ 
té  de  M.  Olier,  t.  ni,  509. 

5* 
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HERCULAIS  (Marie  de  Valernot,  DAME 
d’),  t.n,  584,  614,  615. 

HERESIES.  Se  sont  toujours  glissées 
dans  l’Eglise  sous  le  masque  de  la  réforme, 
t.  u,  422,  423. 

HERMANT  (Godefroy),  chanoine  de 
Beauvais,  paraît  être  l’auteur  de  l’Histoire 
ecclésiastique  du  XVIIe  siècle,  citée  dans 
cette  Vie,  t.  î,  xxxn.  Ce  qu’il  dit  des  ou¬ 
vrages  de  M.  Olier,  t.  n,  257. 

HERMANT,  curé  de  Maltot  :  éloge  qu’il 
fait  de  M.  Olier,  t.  î.  xxvm. 

HERMITAGE  (Notre-Dame-de-l’),  t.  ni, 
350  et  suiv.,  375. 

HERSE  (La  prfîsidente  de),  parente  de 
M.  Olier  ;  zèle  de  cette  dame  pour  la  sanc¬ 
tification  des  prêtres,  t.  i,  227.  Assiste 
quelques  religieuses  réfugiées  à  Paris,  t.  n, 
564. 

HERSENT  (Charles), ex-oratorien,  auteur 
des  Avis  touchant  les  prêtres  de  L'Oratoire, 
t.  i,  164. 

HILAIRE  (Saint)  de  Poitiers.  M.  Olier 
procure  l’élévation  de  ses  reliques,  t.  m, 
462.  Note  sur  celte  élévation,  494,  495. 
Relique  donnée  «au  chapitre  de  Saint-Hi¬ 
laire  de  Poitiers,  495. 

HILARION  DE  NOLAY,  religieux  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  ;  éloge  qu’il 
fait  de  M.  Olier,  t.  î,  xxvi.  Rapporte  la 
prédiction  de  saint  François  de  Sales  sur 
M.  Olier,  12,  13.  11  dit  que  l’œuvre 

des  séminaires  était  réservée  à  M.  Olier, 
391.  Son  jugement  sur  les  œuvres  spiri¬ 
tuelles  de  M.  Olier,  t.  n,  257.  Eloge  qu’il 
fait  du  séminaire  de  Saint- Sulpice  t  ni 
291. 

HILLERIN,  curé  de  Saint-Merrv,  t.  u, 
424. 

HOANDORON,  Iroquois,  qui  tranche  la 
tête  à  M.  Le  Maître,  et  dans  la  suite  se  con¬ 
vertit,  t.  m,  411. 

HORGNY  (M.  d’),  supérieur  de  la  maison 
de  la  Mission  à  Rome,  t.  n,  2,  note. 

HOSPITALIÈRES  de  Saint-Joseph  de 
La  Flèche.  Voyez  Dauversière  ( de  La)  ; 


sont  établies  par  ce  dernier,  t.  ni,  398, 
509.  M.  Olier  avant,  sa  mort  signe  le  con¬ 
trat  qui  leur  donne  l’hôpital  de  Ville-Marie 
400.  Leur  établissement  à  Montréal  est  le 
fruit  d’un  miracle  opéré  par  M.  Olier,  513, 
514.  Les  Hospitalières  de  Ville-Marie 
éprouvent  encore  l’assistance  de  M.  Olier 
après  sa  mort,  514  et  suiv.  Eloge  qu’elles 
font  de  M.  Olier,  t.  i.  xxvm. 

HOUMA1N  de  Sainte-Marie  vient  se 
joindre  aux  solitaires  de  Vaugirard,  t.  î. 
362.  M.  Olier  lui  résigne  son  prieuré  de 
Clisson,  t.  m,  462,  note.  Voyez  Sainte- 
Marie. 

H0UR1ER,  t.  ni,  310. 

HUDDLESTON  (Le  Père),  bénédictin,  t. 
n,  333,  334,  356. 

HUDON  ou  HEU  DON,  prêtre  ;  est  présent 
à  la  conférence  de  M.  Olier  avec  le  Père 
Desmares,  t.  u,  438.  Accompagne  M. Olier, 
t.  m,  468,  469,  note. 

HUDON  (Hyacinthe),  doyen  du  chapitre 
de  Montréal,  t.  ni,  535. 

HUMILITÉ.  Exemples  de  cette  vertu 
queM.  Olier  donne  à  ses  disciples,  t.  ni, 
132,  463  et  suiv.  Il  ne  veut  pas  qu’ils 
parlent  mal  d’eux-mêmes  sous  prétexte  de 
s’humilier,  132,  133. 

HUREL,  docteur  en  médecine,  atteste  une 
guérison  opérée  par  M.  Olier,  t.  ni,  518. 

IIURONS  presque  entièrement  détruits 
par  les  Iroquois,  t.  ni,  405. 

HURTEYENT  (M.  d’),  l’un  des  sémina¬ 
ristes  de  Vaugirard,  t.  î,  379.  Son  reli¬ 
gieux  respect  pour  le  Pape  et  les  évêques, 
t.  ni,  27.  note.  Sa ‘dévotion  envers  saint 
Irénée,  95,  note  ;  envers  la  sainte  Vierge, 
109.  Exemple  remarquable  (le  sa  mortifi¬ 
cation  intérieure,  201  et  suiv.  Est  envoyé 
5  Nantes  par  M.  Olier,  323,  324.  Rappelé 
à  Paris,  326.  Envoyé  à  Lyon,  355,  356. 
Va  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Clau¬ 
de,  t.  il,  613. 

HYACINTHE  (Le  Père),  capucin,  éta¬ 
blit  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la 
Foi  à  Paris,  t.  n,  458 . 

HYDE,  chancelier  du  roi  Charles  II,  t. 
n,  326. 
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IGNACE  (Le  Père),  Carme  déchaussé, 
essaie,  mais  en  vain,  de  consoler  M.  (Hier 
pendant  ses  grandes  épreuves,  t.  1,  276, 
310,  31 1,  445.  Il  avait  été  directeur  dé 
Marie  Rousseau,  445. 

ILDEFONSE  (Saint)  .  Son  sentiment  sur 
la  distribution  des  grâces  par  le  ministère 
de  Marie,  t.  m,  106. 

ILLIERS  (Missions  d’)  t.  i,  227,  254  et 
suiv. 

ILLUMINÉES  DE  PICARDIE.  Vovez 
MONTDIDIER. 

ILLUMINÉS  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  t.  u,  413.  Note  sur  cette  secte, 
470. 

1LP1SE  (Missions  de  saint-)  t.  j,  170, 
171,  etc.  203. 

IMAGES,  moyen  pour  instruire  les  igno¬ 
rants,  t.  u,  54. 

INDES  ORIENTALES.  Vicaires  apostoli¬ 
ques  institués  pour  ces  contrées,  t.  ni,  381. 
Ils  demandent  des  prêtres  de  Saint-Sulpice 
pour  le  séminaire  de  Siam,  382. 

INNOCENT  X.  Condamnation  des  Jansé¬ 
nistes,  t.  u,  455  et  suiv. 

INSTITUTION,  maison  du  noviciat  de 
l’Oratoire,  établie  à  Paris,  t.  m,  238,  239. 

INSTRUCTION,  (Maison  de  l’),  t.  n, 
384,  385,  408  et  suiv. 

INTÉRIEUR  DE  JÉSUS.  Voyez  VIE  IN¬ 
TÉRIEURE. 


INTÉRIEUR  DE  MARIE.  Voyez  VIE  IN¬ 
TERIEURE. 

INTÉRIEUR.  Communauté  des  filles  de 
l’Intérieur  de  Marie.  Voyez  SAUJEON. 

INTRODUCTION  A  LA  VIE  ET  AUX 
VERTUS  CHRÉTIENNES,  t.  ni,  459,  489. 

IRÉNÉE  (Saint).  Dévotion  de  M.  d’Hur- 
tevent  envers  ce  saint,  t.  m,  95,  note. 

IROQUOIS  (Les)  harcellent  la  colonie  de 
Ville-Marie,  t.  ni,  405,  406,  515.  Ils 
mettent  à  mort  M.  Le  Maître,  410,411, 
426,  427. 

ISABELLE  (Claire-Eugénie),  infante 
d’Espagne,  t.  u,  126. 

ISABELLE  D’ORLÉANS,  depuis  du¬ 
chesse  de  Guise.  M.  Olier  recommande 
qu’on  la  forme  de  bonne  ,heure  à  la.  solide 
piété,  t.  ii,  550. 

ISPAtlAN .  M  Olier  se  propose  d’aller 
dans  cette  ville  pour  y  être  évêque,  t.  ni, 
377,  378. 

ISSY,  près  Paris.  Janséniste  pénitente  qui 
s’y  retire  et  y  est  visitée  par  les  dévotes  du 
parti,  t.  n,  444.  Maison  d’Issy:  M.  de 
Bretonvilliers  l’achète  de  M.  Antoine  de 
Sève,  t.  m,  206.  Elle  avait  appartenu  à  la 
reine  Marguerite  de  Valois.  Note  sur  cette 
maison,  227  et  suiv.  M.  de  Bretonvilliers 
la  donne  au  séminaire,  228.  Chapelle  de 
Lorette,  229,  230,  231.  M.  Olier  se  fait 
transporter  à  Issy  pour  se  préparer  à  la 
mort,  473. 

IVOY,  terre  en  Berry  qui  appartenait  à 
la  mère  de  M.  Olier, t.  i,  2. 


.[ 


JACQUES  (Domj,  chartreui  ;  son  carac¬ 
tère  ;  il  consulte  Marie  Rousseau,  t.  i,  341 . 

JACQUES -DU-HAUT-PAS  (Saint-).  La 
reine  désire  que  M  Olier  accepte  la  cure 
de  ce  nom  ;  il  la  refuse,  t.  n,  112,  t.  m, 
221. 

JACQUES- DE-LA-BOUCHERIE  (Saint-) 
Voyez  Chapelas. 

JANSÉNISME.  M.  Olier  déclare  publi¬ 
quement  ses  sentiments  d’opposition  à 


cette  doctrine,  t.  u,  418-420.  Après  la 
bulle  d’Urbain  VIII  et  les  brefs  d’innocent 
X,  il  regarde  les  cinq  propositions  comme 
légitimement  condamnées,  t.  m,  170. 
Veut  qu’au  séminaire  chacun  les  regarde 
comme  telles,  170.  Déclamations  des 
Jansénistes  contre  cette  conduite  de  M. 
Olier,  17 1  Lettre  de  M.  Olier  sur  celte  hé¬ 
résie,  t.  n,  421  et  suiv.  Les  Jansénistes 
accusent  M.  Olier  de  faire  un  schisme  et 
d’être  Pélagien,  432.  Effet  du  Jansénisme, 
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refroidissement  pour  la  sainte  communion, 
445.  Voyez  Pénitence  publique.  Combien 
!e  Jansénisme  influait  sur  les  mœurs,  452. 
Les  Jansénistes  essaient  de  s’ingérer  dans 
le  gouvernement  du  séminaire,  t.  in,  214, 
il  o;  d  établir  I  Oratoire  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  216.  La  Sorbonne  se  dis¬ 
pose  à  condamner  les  cinq  propositions, 
t.  ii,  a53,  478.  On  pense  à  recourir  au 
Saint-Siège;  M.  Olier  se  propose  d’entre¬ 
prendre  le  voyage  de  Rome,  453.  Les 
Evêques  demandent  au  Pape  cette  con¬ 
damnation,  453-454.  Onze  évêques  s’op¬ 
posent  à  la  demande  de  leurs  confrères, 
t.  m,  233.  Zèle  de  M.  Olier  pour  faire 
signer  la  lettre  des  Evêques,  t.  n,  454.  Il 
fournit  aux  frais  de  voyage  et  de  séjour 
<Jes  trois  députés  catholiques  qui  sont  en¬ 
voyés  à  Rome,  455.  Le.  Jansénisme  est 
condamné  :  douceur  de  M.  Olier  envers  les 
Jansénistes,  456.  Ils  veulent  s’empa¬ 
rer  de  la  congrégation  de  la  Propagation 
de  la  F oi,  pour  répandre  leurs  erreurs  ; 
M.  Olier  fait  échouer  ce  dessein,  458  et 
suiv;  Voyez  Propagation  de  la  Foi. 
Affaire  du  duc  de  Liancourt,  463.  Haine 
des  Jansénistes  pour  la  mémoire  de  M . 
Olier,  467-469.  M.  Olier,  pour  préserver 
son  séminaire  et  sa  société  de  toute  erreur, 
neveutpasqu  on  y  suive  des  sentiments  sin¬ 
guliers,  ni  qu’on  en  dispute,  t.  m,  172,173. 
R  exige  qu’on  se  sépare  de  tout  ecclésias¬ 
tique  suspect  dans  la  foi,  173,174.  Les 
Jansénistes  s’efforcent  de  le  faire  passer 
pour  un  visionnaire,  215,216. 

JA1JJAC.  M.  Olier  y  fait  prêcher  une 
mission,  t.  ni,  394. 

JEAN  (Saint)  l’Evangéliste.  La  chapelle 
du  séminaire  lui  est  dédiée,  t.  m,  55. 
Il  est  patron  du  séminaire  et  de  la  compa¬ 
gnie  de  Saint-Sulpice  :  raison  de  ce  patro¬ 
nage,  78,  79. 

JEAN  DAMASCÈNE  (Saint).  Son  senti¬ 
ment  sur  l’intluence  de  Marie  dans  la  dis¬ 
tribution  des  grâees,  t.  iii,74,  106. 

JEAN-BAPTISTE  (le  frère)  du  tiers- 
ordre  de  saint  François,  t.  i,  288. 

JEAN  BLONDEAU  (frère),  domestique  du 
Père  Bernard,  t.  i,  224  ;  combien  il  exer¬ 
çait  la  patience  de  son  maître,  qui  le  sur¬ 
nomme  de  la  Croix,  t.  n,  129,  130.  Se¬ 
conde  M  Olier  dans  la  dispensation  des 
aumônes  et  le  soin  des  pauvres,  94,  95  et 
suiv.  491  et.  suiv.  M.  Olier  le  charge 


de  meubler  une  maison  d'asile  qu’il  ouvre 
aux  tilles  delà  campagne,  réfugiées  à  Paris, 
532,  533.  Frère  Jean  fréquente  Port- 
Roval-lès-Paris,  pour  y  entendre  M.  Sin- 
glin  ;  M.  Olier  l’en  éloigne,  429,  430, 
431.  Il  assiste  à  une  réunion  de  piété  poul¬ 
ie  Canada,  t.  ni,  426.  Il  est  tenté  d’aban¬ 
donner  le  service  des  pauvres  ;  M.  Olier 
connaît  surnaturellement  cette  tentation  et 
la  dissipe,  502,  503. 

JÉSUS  (Compagnie  de),  suscitée  de  Dieu 
pour  détruire  les  hérésies  et  prêcher  la  foi 
à  tous  les  peuples,  t.  i,  vu.  Témoignages 
rendus  à  M.  Olier  par  des  écrivains  de  cette 
compagnie,  xm,  xxvu.  Collège  de  Lyon 
dirigé  par  les  Pères  de  celte  compagnie  ; 
M.  Olier  et  deux  de  ses  frères  y  étudient 
les  belles  -  lettres,  9.  A  Tournon,  M. 
Olier  fuit  les  exercices  spirituels  chez  les 
Pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  199.  Pre¬ 
miers  séminaires  dirigés  par  les  Pères  de 
cette  compagnie,  t.  ni,  300,  note.  M.  Olier 
attribue  aux  Pères  de  celte  compagnie  les 
conversions  qui  s’opéraient  dans  sa  pa¬ 
roisse,  t.  n,  27.  Les  Jésuites  de  Québec 
assistaient  spirituellement  la  colonie  de 
Montréal  dans  ses  commencements,  t.  ur, 
402. 

JÉSUS  (Ile),  au  Canada,  t.  îïi,  413,  note. 

JOANNEUR  (Guérin),  religieux  à  qui 
M .  Olier  demanda  pardon  de  quelques  re¬ 
proches  qu’il  lui  avait  adressés,  t.  i,  187. 

JOIE  (Notre-Dame-be-ioute-),  pèlerinage 
particulièrement  cher  à  M.  Olier,  t.  i ,  209, 
t.  n,  602.  Origine  de  ce  lieu  de  dévotion, 
t.  i,  241,  242. 

JOISEL,  docteur,  t.  n,  455. 

JOLLY,  troisième  supérieur  général  de  la 
Mission,  t.  u,  611,  note. 

JOLY,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Di¬ 
jon,  t.  m,  294. 

JOLY,  prêtre  de  la  communauté,  et  en¬ 
suite  évêque  d’Agen,  t.  n,  17,  18,  note. 
Prêche  sur  le  sacrilège  commis  en  1648,  t. 
n,  219,  et  le  jour  anniversaire  de  la  pre¬ 
mière  communion  de  Louis  XIV,  228. 

JOSEPH  (Saint),  patron  du  séminaire  et 
de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  ;  pourquoi? 
t.  m,  81. 

JOSEPH  (Soeurs  de  saint  ),  suscitées  au 
XVIIe  siècle  pour  l’éducation  de  la  jeunesse 
t.  i,  xi. 
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JOSEPH  (Le  Père  dom  Pierre  de  saint-), 
Feuillant,  ;  M.  Olier  le  prie  de  discuter  en 
présence  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Lian¬ 
court  les  points  controversés  entre  les  Jan¬ 
sénistes  et  les  docteurs  orthodoxes,  t.  n, 
438  et  suiv.  11  publie  une  relation  de  cette 
conférence,  441,  442. 

JOSSELIN,  t.  n,  615. 

JOURNÉE  CHRÉTIENNE  :  idée  de  cet 
ouvrage  de  M.  Olier,  t.  u,  380,  381,  t.  ru, 
459,  488. 

J0V1N  (Saint-).  Les  religieux  de  l’abbaye 
de  Saint-Jovin  s’emparent  du  prieuré  de 
Clisson,  t .  î,  19  ;  t.  n,  1 48 . 

JOYEUSE  (Le  cardinal  de)  établit  à 
Rouen  un  séminaire  qui  ne  réussit  pas,  t. 
i,  292,  420. 

JUBILÉ.  M.  Olier  en  fait  les  exercices 


à  Lyon,  t.  u',  612.  Jubilé  de  Notre-Dame- 
du-Puy,  t.  m,  492,  493  et  note. 

JUIGNÉ  (M.  LeClerc  de),  publie  le 
Pastoral  de  Paris ,  t.  n,  197. 

JUILLY  (Abbaye  de).  M.  Olier  contribue 
au  dessein  qu’on  avait  d’en  faire  un  sémi¬ 
naire.  Elle  demeure  toujours  simple  collège, 
t.  i,  298,  note,  420,  t.  in,  271,  note. 

JULIEN  (Chapitre  de  saint-)  de  Brioude. 
M.  Olier  en  est  reçu  chanoine  honoraire,  t. 
.,  22. 

JURE  (Le  Pf.re  saint)-  jésuite,  ami  de 
M.  Olier.  Sa  doctrine  sur  les  faveurs  extra¬ 
ordinaires  de  Dieu  à  ses  serviteurs,  t.  i, 
xvm.  11  approuve  le  dessein  de  commencer 
un  séminaire  à  Vaugirard,  340. 

JUST  (L’abbé  de  saint-),  t.  m,  540. 


K 


KERLIVIO  (de),  prêtre  formé  par  saint.  Vincent  de  Paul.  t.  i,  90. 


L 


LABADIE,  illuminé  fameux  du  XVII' 
siècle,  t.  i,  261 . 

LABARTHÉ  (de),  curé  de  Saint  Ja-ques- 
du-Haut-Pas,  t.  n,  112,  note. 

LABRUNIE  (Le  Père),  Jésuite,  fait  l'é¬ 
loge  de  M.  Olier,  t.  ni,  465. 

LABRUN1ÈRE  (M.  de),  évêque  de  Mende, 
t.  ni,  310. 

LA  CHÉTARDIE  (JoACHtM  Trotti  de) 
donne  diverses  reliques  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  t.  ni,  495.  Grandet  a  composé  sur 
lui  une  notice,  1. 1,  xl. 

LACROIX  \Mére  Catherine),  t.  in, 
536. 

LAFARRE  (M.  de),  évêque  de  Laon,  t. 
ni,  310. 

LAGRANGE  (Pons  de),  curé  de  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas,  t.  u,  112.  Sa  cha¬ 
rité  dans  la  sédition  excitée  contre  M.  Olier, 
153.  1!  est  chargé  d’une  commission  impor¬ 
tante  auprès  de  la  Reine,  302. 

LAGRANGE,  illuminé,  t.  u,  4  70. 


LA  GRENOUILLÈRE.  Voyex  ANNE 
(Sainte-). 

LAIGUES  (Le  Marquis  de),  favorable 
aux  Jansénistes,  t.  n,  429. 

LAISNË  DE  LA  MARGUERIE,  conseiller 
d’Etat  qui  étant  devenu  veuf,  reçut  les  saints 
Ordres,  t.  i,  303. 

LAISTRE  (M.  de),  conseiller  secrétaire 
du  roi,  t.  n,  248. 

I.ALANE  (de),  ardent  Janséniste,  assiste 
<\  la  mort  l’évêque  de  Valence,  M.  de  Lébe- 
ron,  t.  i,  206.  Inspire  ses  sentiments  à 
l’abbé  d’Aubigny  son  élève,  t.  u,  313.  Blâ¬ 
me  celui-ci  d’avoir  pris  un  directeur  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  316. 

LÀMÀRQUE,  ministre  protestant,  t.  ni, 

418. 

LAMBERT  (Saint),  évêque  de  Maëstricht, 
second  patron  de  la  paroisse  de  Vaugirard, 
t.  i,  334,  note. 

LAMI,  correcteur  des  Comptes,  1. 1,  368. 

LAMOIGNON  (Guillaume  de),  t.  ni,  546 . 
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LANCELOT  (Claude),  ecclésiastique  de 
la  communauté  do  Saint-Nicolas-du-Char- 
donuet,  se  laisse  séduire  par  un  disciple 
caché  de  Saint-Cyran,  t.  i,  240. 

LANGEÀC  (Religieuses  de  Sainte-Cathe¬ 
rine  de).  M.  Olier  leur  écrit  pou)'  les  con¬ 
soler  de  la  mort  de  la  mère  Agnès,  t.  i, 
H?,  118,  119.  Vénération  de  ces  religieu¬ 
ses  pour  M.  Olier,  119.  Après  ses  missions, 
M.  Olier  ressent  à  Langeac  les  premières 
atteintes  d’une  grave  maladie,  194.  Ce  que 
font  les  religieuses  de  ce  monastère  pour 
obtenir  la  guérison  de  M.  Olier,  197. 

LANGLOIS  (Antoine),  fait  l’éloge  de 
M.  Olier,  t.  m,  499,  500. 

LANGROGNET,  directeur  du  séminaire 
de  Besançon,  t.  ni,  355. 

LÀNGUET  DE  GERGY,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  achève  de  bâtir  la  nouvelle  église 
paroissiale,  t.  u,  271,  366,  t.  m,  100.  Sa 
justification  contre  les  critiques  des  Jansé¬ 
nistes,  398,  399. 

LANIER  (Gui),  abbé  de  Vaux,  ami  de 
M.  Olier,  qu’il  reçoit  chez  lui  à  Angers,  t. 
î,  169,  325,  469.  I!  établit  à  Angers  des 
conférences  sur  le  modèle  de  celles  de 
Saint-Lazare,  325,  note.  Son  zèle  pour  le 
clergé  de  ce  diocèse,  t.  ni,  308. 

LANTAGES  (Charles-Louis  de).  Il  fré¬ 
quente  le  séminaire  de  Saint-Suipice;  com¬ 
bien  il  est  louché  de  la  ferveur  qu’il  y  re¬ 
marque,  t.  m,  155,  M.  Olier  l’éprouve 
longtemps  avant  de  l’admettre  au  séminaire, 
118,  119.  Correclion  qu’il  lui  fait,  120. 
Aveugle  obéissance  de  M.  de  Lantages,  203. 
Il  se  dépouille  de  son  prieuré  pour  conten¬ 
ter  M.  de  Fiesque,  t.  n,  193.  M.  Olier  lui 
donne  la  jouissance  de  la  terre  de  Fonte- 
nelle,  573,  note.  Il  est  formé  aux  cérémo¬ 
nies  par  M.  Bourdoise,  139.  Il  est  établi 
supérieur  du  séminaire  du  Puy,  344.  Il  est 
nommé  grand-vicaire  et  quitte  cette  charge 
sur  les  instantes  prières  de  M.  Olier,  34  5, 
346,  372,  373.  Sa  grande  dévotion  envers 
saint  Georges,  t.  ni,  95.  Il  compose  la  Vie 
de  la  V.  Mère  Agnès,  t.  i,  114,  132. 

LAON.  Exemple  d’humilité  que  M.  Olier 
donne  dans  cette  ville,  t.  n,  599.  Sémi¬ 
naire  de  cette  ville,  t.  in,  292. 

LAQUAIS.  M.  Olier  établit  un  caté¬ 
chisme  pour  les  laquais,  t.  n,  53. 


LARG ENTIÈRE  en  Vivarais.  M.  Olier  y 
fait  prêcher  une  mission,  t.  m,  394. 

LARRI  (Le),  près  d’Orléans.  M.  Olier 
s’y  arrête,  t.  m,  436. 

LASCARIS  d’Urfé,  évêque  de  Limoges, 
t.  m,  321,  366,  367,  373. 

LAUBARDEMONT  (De)  chargé  par  le 
Roi  d’informer  contre  Saint-Cyran,  t.  i, 
264. 

LAUMER  (Abbaye  de  Saint-),  de  Blois, 
t.  m,  375. 

LAUNAY  (Le  Corgne  de),  archidiacre 
de  Paris,  t.  ni,  487. 

LAUKENT  (M.  De),  t.  ni,  418,  419. 

LAUZON  (De),  intendant  du  Dauphiné, 
t.  ni,  400. 

LAVAL-MONTMORENCY’  de  Montigny 
(François  de),  désigné  vicaire  apostolique 
pour  les  Indes  orientales,  t.  ni,  381.  Il  est 
premier  évêque  de  Québec,  514. 

LAZARE  (Saint-).  Conférences  de  Saint- 
Lazare.  Voyez  Conférences. 

LAZARE  (Saint-)  Prieuré  uni  à  la  Mis¬ 
sion,  t.  i,  72. 

LEBERON  (Charles  de),  évêque  de  Va¬ 
lence,  t.  î,  422,  423. 

LEBLANC  (Pierre),  chanoine  du  Puy, 
t.  m,  526. 

LECOIGNEUX,  président  au  Parlement, 
marguillier  de  Saint-Suipice,  t.  u,  436. 

LECZ1NSKA  (Marie),  reine  de  France 
visite  à  Issy  le  cardinal  de  Fleury  qui  y 
était  malade,  l.  ni,  229,  230. 

LEGAULT,  docteur,  t.  n,  455. 

LEGLAY.  Voyez  Claude. 

LEGOUX  DE  LABERCHÈRE,  arche¬ 
vêque  d’Aix,  t.  m,  336 

LEGRAS  (veuve),  t.  n,  98. 

LEMA1STRE  (Nicolas),  évêque  de  Loin 
bez,  paraît  avoir  été  précepteur  de  M . 
Olier,  t.  i,  20. 

LEMOINE.  Voyez  Moyne  [Le). 

LENAIN  (Jean),  t.  u,  429. 

LENET  (Christine),  Ursuline  deChâtillon- 
sur-Saône,  t  ni,  545. 
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LÉON  (Le  Père),  Carme,  t.  u,  846 
547.  ’ 

LEROI  (Philippe),  confesseur  d’Anne 
d  Autriche,  t.  ni,  448. 

LESCHASSILR  (François)  prêtre,  de 
Saint-Sulpice,  auteur  de  la  vie  de  M.  Olier 
publiée  par  le  P,  Giry.  t.  i,  xxvn,  xxxm 
et  xxxvm,  écrit  l’abrégé  des  9e  et  IIe 
cahiers  des  Mémoires  de  M.  Olier  et  ana¬ 
lyse  la  Vie  du  même,  par  M.  de  Breton  - 
villiers,  t.  î,  xxxm.  Ses  lettres  manus¬ 
crites,  xxxm  et  xxxiv.  Ses  additions  aux 
règlements  de  la  communauté  de  Saint-Sul¬ 
pice,  t.  n,  42.  Il  fut  supérieur  de  l’In¬ 
struction,  t.  u,  409,  note.  Il  enrichit  la 
chapelle  de  tableaux,  t.  ni,  103.  Il  reprend 
un  directeur  qui  avait  jeté  des  doutes  sur 
l’Assomption  de  la  Très-Sainte  Vierge 
110. 

LESCHASS1ER  (Madame  ET  MADEMOI¬ 
SELLE)  se  dévouent  au  service  des  malades, 
t.  îi,  97,  98.  Mademoiselle  Leschassier, 
d’après  la  décision  de  M .  Olier,  garde  le 
célibat  au  milieu  du  monde,  296.  297. 
Sachante  généreuse,  388,  389,  560. 

LESCOT,  évêque  de  Chartres,  t.  m,  292, 
358. 

LESCURE  (De),  supérieur  des  prêtres  du 
Calvaire,  au  Mont-Yalérien,  t.  m,  277. 

LESTAN  (Mlle  de)  fondatrice  d’un  hôpi¬ 
tal,  t.  î,  370,  t.  n,  501.  Eloge  que  Louis 
XIV  fait  de  son  zèle,  561. 

LETTRES  SPIRITUELLES  de  M.  Olier, 
t.  m,  489. 

LETOURNOIS,  docteur  en  médecine, 
atteste  une  guérison  attribuée  à  M .  Olier 
t.  ni,  518. 

LÉVÊQUE  (René)  formé  à  la  Solitude 
d’Avron  par  M.  Olier,  t.  ni,  205,  306. 
Etablit  la  communauté  de  Saint-Clément, 
367  et  suiv. 

LÉVIS  (Jean  de),  t.  n,  174,  note. 

LEVOYER  DE  PAULMY,  t.  m,  316. 

LIANCOURT.  Jeunesse  orageuse  du  duc 
de  Liancourt,  t.  u,  425.  Sa  conversion,  ibid. 
Il  entre  dans  la  compagnie  de  la  Passion, 
247.  Se  jette  ensuite  dan3  le  Jansénisme 
par  complaisance  pour  sa  femme.  M.  Olier 
leur  propose  une  conférence;  ils  mettent 
pour  condition  que  le  Père  Desmares  y  dis¬ 
putera,  425,  426  et  suiv.,  436,  437  et 


suiv.  Caractère  de  la  duchesse  de  Lian¬ 
court,  425.  Son  affection  pour  le  parti 
janséniste,  426,  429.  Leduc  de  Liancourt, 
marguillier  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
436.  Promesse  de  soumission  qu’ils  don¬ 
nent  à  M.  Olier,  436,  437.  Le  duc  et  la 
duchesse  se  rendent  pour  la  discussion  au 
presbytère  de  Saint-Sulpice,  438.  Prennent 
l'un  et  l’autre  la  défense  du  Père  Desmares 
dont  M.  Olier  démasquait  les  artifices,  438, 
439,  440.  La.  conférence  est  rompue  ;  M. 
de  Liancourt  se  saisit  des  actes,  440,441, 
note.  Leduc  et  la  duchesse  font  construire 
pour  leur  propre  usage  un  ermitage  à  Port- 
Royal-des-Champs,  445.  Ils  reçoivent  dans 
leur  hôtel  à  Paris  les  beaux  esprits  de  la 
secte,  425,  426.  Us  se  laissent  tromper  par 
leurs  docteurs  au  sujet  de  la  bulle  du  pape, 
457,  458.  Craignant  qu’on  ne  leur  refuse 
les  sacrements  à  Saint-Sulpice,  ils  deman¬ 
dent  et  obtiennent  par  précaution  la  per¬ 
mission  de  se  confesser  ailleurs  qu’à  leur 
paroisse,  463,  464.  M.  Picoté  doutant  si 
le  duc  ne  persévérait  pas  dans  les  mêmes 
sentiments  et  lui  demandant  un  délai  de 
quelques  jours,  avant  de  l’absoudre,  le 
duc  se  plaint  partout  qu’on  l’a  excommu¬ 
nié  pour  cause  de  Jansénisme,  464,  465, 
466.  Arnauld  prend  sa.  défense,  466.  Lettre 
du  Père  Annat  sur  ce  sujet,  485.  Note  sur 
cette  affaire,  484,  485.  On  le  remplace 
dans  la  charge  de  marguillier,  463,  note. 
Le  duc  et.  la  duchesse  s’adressent  pour  la 
confession  au  docteur  Arnauld,  puis  à  M.  de 
Sacv,  466.  La  duchesse  de  Liancourt  as¬ 
siste  les  religieuses  réfugiées  sur  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice,  564.  Le  duc  et  la  du¬ 
chesse  sont  assistés  à  la  mort  par  le  Père 
Desmares,  479. 

LIANCOURT  (Chateau  de),  t.  u,  463. 

LIESSE  (Notre-Dame  de).  Origine  de  ce 
pèlerinage,  t.  i,  83,  84,  85.  M.  Olier  s’y 
rend  deux  fois  à  pied,  avant  sa  promotion 
à  la  prêtrise,  65.  Un  vœu  à  Notre-Dame 
de  Liesse  est  l’occasion  de  la  conversion  de 
M.  de  Quériolet,  250.  M.  Olier  entreprend 
ce  pèlerinage  après  avoir  wété  délivré  d’une 
affaire  épineuse,  t,.  in,  218,  219.  Grâce  qu’il 
y  reçoit,  219.  Françoise  Fouquel  vaàLiesse, 
t.  i,  255. 

LIGNY  (Jean  de),  parrain  de  M.  Olier, 
t.  i,  2. 

LIGNY  (M1'1’  de),  nièce  du  chancelier 
Séguier,  épouse  de  M.  Brandon,  t.  i,  166. 
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L1GU0RI  (Saint  Alphonse  de).  Son  sen¬ 
timent  sur  la  distribution  de  toutes  les  grâces 
par  le  ministère  de  Marie,  t.  ni,  108. 

LIMOGES.  M.  Olier  va  y  vénérer  les  re¬ 
liques  de  saint  Martial,  t.  11,  592,  t.  ni,  95, 
note,  318.  Essai  infructueux  d’un  séminaire 
dans  cette  ville,  l.  t,  380.  Occasion  du  sé¬ 
minaire  de  Limoges,  t.  ni,  318  et  suiv. 
c,tat  de  ce  diocèse  quand  M.  Olier  le  tra¬ 
versa  en  1047,  318  et  suiv.  Le  séminaire 
de  Limoges  opposé  au  Jansénisme,  307, 
note.  Clairettes  de  Limoges,  unies  de  prières 
avec  le  séminaire  de  Saint  Sulpice,  510, 
note. 

L1NGENDES  (Le  Père),  jésuite,  célèbre 
orateur  de  son  temps,  t.  n,  430. 

LIONNE  (de),  ambassadeur  à  Rome  ; 
l’improbation  que  d’après  lui  le  Pape  au¬ 
rait  donnée  à  la  conduite  de  M.  Picoté,  est 
fondée  sur  un  faux  exposé,  t.  n,  484. 

LIONS  (Des).  Voyez  Deslyons. 

LIVRES.  M.  Olier  établit  pour  ses  pa¬ 
roissiens  une  librairie  choisie,  t.  n,  01. 

LOBINEAU  (Dom),  bénédictin  de  la  con¬ 
grégation  de  Saint-Maur  ;  éloge  qu’il  fait  de 
M.  Olier,  t.  î,  xxv. 

LOC-DIEU,  abbaye  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
t.  il,  174,  17  5,  note,  t.  ni,  314. 

LONGUEIL,  prêtre  de  Saint-Sulpiee,  t. 
ni,  520. 

LONGUE-TERRE  (De),  un  des  historiens 
de  saint  François  de  Sales,  t.  i,  42. 

LONGUEVILLE  (Le  duc  De),  enfermé  à 
Vincennes  par  Mazarin,  t.  il,  489,  513. 
Rentre  dans  la  capitale  aux  acclamations 
des  Parisiens,  520.  La  duchesse  de  Longue¬ 
ville  assiste  aux  offices  à  Saint-Sulpice, 
227.  Elle  est  attachée  aux  erreurs  des  Jan¬ 
sénistes,  555,  550. 

LOREAU  (Le).  M.  Olier  s’y  retire  avec 
les  compagnons  de  son  zèle,  t.  i,  236,  304. 
M.  Bourdoise  vient  les  visiter,  237,  238. 

LORRAINE  [Congrégation  de  Notre- 
Dame  un],  suscitée  au  XVI  1‘  siècle  pour 
l’éducation  de  la  jeunesse,  t.  i,  xi. 

LOUDUN  [Possession  de).  M.deQuério- 
let  est  converti  en  assistant  aux  exor¬ 
cismes,  t.  t,  248,  249,  251,  252.  Voyez 
Quériolet.  MM,  Picoté,  Meyster  et  de  Foix 
Tout  à  Loudun,  248,  249. 


LOUIS  [Séminaire  de  Saint-1  à  Paris  ; 
son  origine,  t.  m,  300. 

LOUIS  XIII.  Sa  vénération  pour  le  Père 
de  Condren,  t.  1,  164.  Il  demande  à  saint 
Vincent  des  aumôniers  pour  ses  troupes, 
177.  Nomme  M.  Olier  à  la  coadjutorerie 
de  Ctiàlons,  229.  Vœu  de  Louis  XIII  à 
Notre-Dame  de  Lorette,  215,  242.  Il  lait 
rendre  au  Père  de  Condren,  après  sa  mort, 
les  honneurs  qu’il  méritait,  294.  Témoigne 
sa  piété  envers  sainte  Anne  d’Auray,  t.  il, 
002,  003.  Il  fait  défendre  aux  prédicateurs 
de  parler  de  la  nouvelle  opinion  sur  la 
grâce,  415,  410.  Soumet  le  Vivarais,  porte 
le  dernier  coup  à  l’hérésie  de  Calvin  en 
France,  t.  ni,  384. 

LOUIS  XIV.  M.  Olier  prend  un  vif  in¬ 
térêt  à  la  naissance  de  ce  prince,  t.  i,  214, 
215.  Combien  il  désire  qu’on  l’élève  chré¬ 
tiennement,  215.  Louis  XIV  assiste  à  l’office 
à  Saint-Sulpice,  le  jour  anniversaire  de  sa 
première  communion,  t.  u,  227,  228.  11 
fait  adopter  par  sa  maison  la  protestation 
de  M.  Olier  contre  les  duels,  203.  Déclare 
sa  majorité  et  rend  des  édits  mémorables 
contre  les  duels  et  les  blasphèmes,  265, 
2G6,  207  .  Fait  serment  de  ne  point  accor¬ 
der  des  lettres  de  grâce  aux  duellistes,  267. 
Ce  moyen  sévère  était  nécessaire  pour  ar¬ 
rêter  le  cours  du  mal,  270.  Confirme,  par 
lettres  patentes,  l’établissement  du  sémi¬ 
naire  (le  Saint-Sulpice,  186,  187,  188, 

t.  m,  37,  85.  Ecrit  à  Rome  pour  faire 
approuver  cette  société,  254.  Seconde  M. 
Olier  dans  l’établissement  des  religieuses 
de  la  Miséricorde  à  Paris,  t.  H,  511.  Pro¬ 
tège  M.  de  Cbansiergues,  t.  ni,  307,308. 
Nomme  un  évêque  pour  Montréal,  408. 
Demande  la  chasuble  de  M.  Olier  pour 
la  cérémonie  du  mariage  de  la  reine  d’Es¬ 
pagne,  t.  i,  75. 

LOUIS  XV  assure  M.  Couturier,  supé¬ 
rieur  de  Saint-Sulpice,  que  le  bâtiment  du 
séminaire  ne  sera  point  démoli  de  son  vi¬ 
vant,  t.  ni,  100.  Vient  à  Issy  visiter  le  car¬ 
dinal  de  Fleury,  229. 

LORETTE  en  Italie.  Précis  de  la  trans¬ 
lation  de  cette  sainte  maison,  t.  î,  43,  44. 
Preuves  de  ce  fait,  45.  Présents  que  Louis 
XII l  y  envoie  après  la  naissance  de  Louis 
XIV,  242,  243.  M.  Olier,  étant  malade  s'y 
rend  de  Rome  en  pèlerinage,  30,  31.  11  y 
est  converti,  31,  32.  Il  y  est  guéri,  32. 

LORETTE  à  issy.  Construction  de  cette 
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chapelle,  t.  i,  45,  t.  m,  228.  Elle  est  en 
grande  vénération  au  séminaire  ;  descrip- 
Jion  qu  en  a  faite  un  poëte  chrétien.  229. 
Elle  est  brûlée  en  1871,  rebâtie  en  1872. 
.91.  Un  y  voyait  une  représentation  du 
vœu  de  Louis  XIII,  t.  i,  243. 


LOTERIE  de  Saint-Sulpiee  destinée  â 
procurer  des  fonds  pour  l’achèvement  de 
1  église  paroissiale,  t.  n,  398,  399. 

LOYSEL  [Pierre],  curé  de  Saint-Jean- 
en-Greve,  t.  n,  400. 


LUCAS,  prôlre  de  la  Mission,  t.  n,  63. 

LUÇON.  Séminaire-collége  de  cette  ville 
t.  i,  419. 


LUDE  [De],  évêque  d’Albi,  attire  M.  du 
verrier  dans  son  diocèse,  t.  ni,  212. 

LUILLIER  [Marie].  Voyez  Villeneuve. 


LUMAGUE  [Marie]  .  M.  Olier  se  sert  de 
son  grand  zele  pour  le  bien  de  sa  paroisse 
t.  ii,  100.  Voyez  Pollalion. 


LU 1HER1ENS.  Voyez  Protestants. 

LUXEMBOURG  [Palais  du].  Construc¬ 
tion  de  cet  édifice,  t.  n,  361. 

LUYNES  [M.  et  Mme  De],  favorables  aux 
nouvelles  erreurs,  t.  n,  342,  428,  429, 
1  b  '  *  v°nt  construire  un  ermitage  à  Port- 


L  i  ON .  M.  Olier  y  étudie  chez  les  Jé¬ 
suites,  t.  i,  9.  Désir  que  M.  Olier  avait  de 
procurer  un  séminaire  à  cette  ville  t.  m 
355.  Commencement  du  séminaire"  dé 
Saint-Irénée,  355,  350.  M.  Olier  fait  à  Lvon 
les  exercices  du  Jubilé,  t.  ii,  011,  612. 


M 


MÀCË  (J. -B.),  envoyé  à  Viviers  par  M. 
Olier,  t.  m,  339,  390.  ‘ 

MACON.  Séminaire-collége  de  Mâcon,  t. 
i,  419.  M.  Olier  dans  un  de  ses  voyages 
s’arrête  dans  cette  ville,  t.  n,  595. 

MADELEINE  (Sainte).  M.  Olier  visite 
son  tombeau  à  Saint-Maximin,  1. 1,  10,  note. 

MADELEINE  (La),  asile  pour  les  repen¬ 
ties,  t.  n,  103. 

MADELEINE  DE  SAINT  JEAN -BAP¬ 
TISTE.  Voyez  Bussy. 

MADELEINE  DE  SAINT-JOSEPH  (La 
Mère).  Son  estime  pour  le  cardinal  de  Bé- 
rulle,  t.  ii,  230,  237. 

MADELEINE  DE  LA  TRINITÉ  [La  Mère), 
fondatrice  de  l’Ordre  de  Notre -Dame-de-Mi- 
séricorde.  Mémoires  sur  cette  sainte  fille, 
t.  i,  xxxiii.  M.  Olier  lui  conseille  de  se  dé¬ 
mettre  de  sa  charge,  et  elle  se  démet  en  effet, 
l.  ii,  580  et  suiv.  Son  désintéressement, 
510.  Elle  vient  à  Paris,  triomphe  des  obsta¬ 
cles  qui  s’opposaient  à  l’établissement  de 
ses  filles,  509,  510,511,  561  et  suiv.  M. 
Olier,  son  directeur,  l’exerce  à  la  mortifica¬ 
tion,  512,  note. 

MADRY’,  chirurgien,  atteste  une  guérison 
opérée  par  les  mérites  de  M.  Olier,  t.  ni, 


MAGIE.  Combien  elle  était  accréditée 
dans  Paris,  t.  n,  5. 

MAGLOIRE  (Séminaire  de  Saint-),  ou¬ 
vert  vingt-deux  ans  après  sa  fondation’  1. 1, 
38  i .  N’a  que  de  faibles  commencements  en 
1042,  393  et  ibid. ,  note. 

MAGNAC.  Etablissement  de  Magnac  formé 
par  M.  Olier,  t.  n,  310,  311,  312. 

MAILLARD,  disciple  de  M.  Olier:  por¬ 
trait  qu’il  fait  de  M.  Bourdoise,  t.  i,  224 
225,  de  M.  d’Hurtevent,  t.  ni,  27,  note  En¬ 
voyé  à  Nantes  par  M.  Olier,  320,  328.  Mort 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Irénée  à 
Lyon,  t.  î,  224,  t.  m,  356. 

MAILLET  (Soeur),  Hospitalière  de  Ville- 
Marie  :  M.  Olier  lui  apparaît,  t.  ni,  515, 
516. 

MAISON  (Le  Président  de!  s’emploie 
pour  l’établissement  des  Oratoriens  au  fau¬ 
bourg  Saint-Germain,  t.  ni,  216. 

MAISON  (De),  branche  de  la  famille 
Olier,  t.  i,  2. 

MAISONNEUVE  (Paul  de  Chaumedyde) 
s’offre  pour  conduire  l’expédition  de  Mont¬ 
réal,  t.  ni,  402.,  Repasse  en  France  pour 
chercher  des  recrues,  400.  Revient  en  France 
pour  solliciter  l’établissement  d’une  commu¬ 
nauté  ecclésiastique  dans  l’ile  de  Montréal 
409. 
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MAITRE  (Le),  pretre  de  Saint-Sulpice, 
décapité  par  les  Iroquois,  t.  m,  410,  411. 
Circonstances  de  sa  mort,  420,  427. 

MAITRE  (Nicolas  le),  professeur  de  Sor¬ 
bonne,  t.  I,  150. 

MAITRE  DES  EXERCICES  (Le),  ouvrage 
inédit  de  M.  (Hier,  t.  m,  109. 

MAITRES  ET  MAITRESSES  D’ÉCOLES. 
M.  Olier  les  assemble  et  les  instruit  de  leurs 
devoirs,  t.  n,  55.  Association  pour  deman¬ 
der  à  Dieu  de  saints  maîtres  d’école,  t.  ni, 
150,  152.  Dieu  en  suscite,  152,  153. 

MALADES.  Règlements  que  M.  Olier 
prescrit  à  ses  prêtres  touchant  l’assistance 
spirituelle  des  malades,  t-  n,  25.  11  rétablit 
dans  sa  paroisse  la  confrérie  pour  les  mala¬ 
des  indigents,  90  ;  engage  les  dames  à  ser¬ 
vir  elles-mêmes  les  malades,  97  ;  établit 
pour  cela  les  Hiles  de  la  Charité  sur  sa  pa¬ 
roisse,  98. 

MALADIES  de  M. Olier,  t.  ni,  433  et  suiv. 
Dieu  prépare  M.  Olier  à  sa  dernière  mala¬ 
die,  438.  11  est  frappé  d’apoplexie,  439, 
440.  Son  courage  admirable,  440,  441.  Sa 
douceur  dans  cet  état,  441.  Sa  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu,  444,  445.  Son  esprit 
de  sacritice,  443,  444,  454,  455,  450,  457. 
Il  demande  un  instant  sa  guérison  ;  se  re- 
pent  aussitôt  de  celte  prière,  440.  Sa  dévo¬ 
tion  au  mystère  de  la  Résurrection,  409, 
470.  Il  soupire  vers  le  ciel,  470,  47  1. 

MALESHERBES.  Famille  alliée  à  celle 
de  M.  Olier,  t.  i,  33. 

MALY01SINES  (Maison  des),  t.  ni,  327. 

MANS.  Séminaire-coilége  du  Mans,  t.  î, 
419,  420. 

MA  NSE  (Jeanne).  Ehe  consulte  Marie 
Rousseau,  t  î,  341  S’offre  pour  servir  la 
colonie  de  Montréal,  t.  m,  402.  Rend  compte 
.des  difficultés  de  celle  entreprise,  405,  400. 
Incapable  d’agir  apiès  une  chute,  elle  re¬ 
vient  en  France  et  obtient  sa  guérison  au 
tombeau  de  M.  Olier,  509  et  suiv. 

MANTES.  M.  Olier  y  prêche  une  mission, 
t.  1,  1235,  202. 

MARCUEFROY  (Mission  de),  t.  i,  220. 

MARCILE  (Soeur),  infirmière  de  l’hôtel- 
Oieu  de  Saïul- Joseph  à  Montréal,  t,  lit, 
532,  530. 


MAltCUEZ,  château  des  évêques  de  Ca- 
hors,  t.  ni,  235. 

MAREUIL  [M.  de  Fontenai],  ambassa¬ 
deur  français  à  Rome,  t.  n,  100. 

MARGUERIE  [Laisné  de  la],  dévoué  à 
M.  Olier,  t.  il,  17  4. 

MARGUERIE  [M.  de  laj,  gendre  de  M“e 
de  Villeneuve,  t.  i,  372. 

MARGUERITE  DE  LORRAINE,  duchesse 
d’Orléans.  Voyez  Orléans. 

MARGUERITE  DU  SAINT-SACREMENT, 
religieuse  Carmélite  de  Beaune,  t.  n,  247. 

MARGUERITE  DE  VALOIS  achète  une 
maison  à  Issv  où  elle  attire  les  hommes  de 
lettres  ;'  elle  donne  son  nom  à  une  rue  du 
village  d’Issy,  t.  m,  227,  procure  l’établis¬ 
sement  des  Enfants- liouges,  t.  n,  560,  174, 
note, 

MARIAGES.  M.  Olier  recherche  et  valide 
les  mariages  nuis  de  ses  paroissiens,  t.  il, 
107.  Règlement  qu’il  établit  touchant  les 
mariages,  107,  108,  379. 

MARIE.  Voyez  VIERGE  [Sainte]. 

MARIE  [Gilles],  disciple  de  M.  Olier,  t. 
î,  318,  t.  ni,  102. 

MAR1E-AIMÉE  DE  LA  VIERGE,  sous- 
prieure  de  Langeac,  dépose  en  faveur  de 
l’apparition  de  la  mère  Agnès  à  M.  Olier, 
t.  i,  124. 

MARIE  DE  L’INCARNATION,  supé¬ 
rieure  des  Ursulines  de  Québec,  rapporte  les 
circonstances  de  la  mort  de  M.  Le  Maître, 
t.  m,  420,  427. 

MARIE  DE  VALENCE;  estime  singulière 
que  les  plus  saints  personnages  font  de  sa 
vertu;  M.  Olier  la  visite,  t.  î,  191,192,205, 
200.  Union  de  grâce  que  Dieu  forme  entre 
sa  servante  et  M.  Olier,  192,  193,  t.  n, 
232.  Elle  prie  pour  le  renouvellement  du 
clergé;  connaît  la  destinée  de  M.  Olier,  t.  1, 
192,193.  M.  Olier  fournit  à  ses  besoins,  193. 
Il  la  visite  en  1047,  t.  n,  585  Elle  meurt 
peu  après,  ibid.  Sa  dévotion  envers  la  Très- 
Sainte  Trinité,  t.  i,  191,  192.  Note  sur  cette 
sainte  veuve,  205,  200.  M.  Olier  en  voulant 
acheter  le  portrait  de  Marie  de  Valence  pro¬ 
cure  la  conversion  du  peintre,  t.  U,  699, 
000. 
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MARILLAC  (Louise  de),  t.  li,  98. 

MARIN  (Paul  De),  baron  de  Saint-Michel, 
t.  n,  989,  note. 

MARM0UT1ERS.  M.  Olier  y  va  en  pèle¬ 
rinage,  t.  n,  G03. 

MAROT,  t.  n,  3. 

MAROT,  peintre,  t.  ni,  103. 

MARREAU,  notaire  à  Paris,  t.  n,  198. 
Il  lit  don  d’une  lampe  à  l’église  de  Saint- 
Sulpice,  217,  note. 

MARSEILLE.  M.  Olier  y  va  en  pèlerinage, 
t.  n,  380,  589.  Il  prêche  dans  cette  ville  ; 
fruits  de  ses  discours,  589. 

MARTEAU  [MicuelI,  changeur,  ancien 
propriétaire  de  la  maison  d’Issy,  t.  ni,  227. 

MARTEL  [Mademoiselle],-  institutrice  de 
Y  Instruction  au  Puy,  t.  n,  408,  note. 

MARTIAL  [Saint].  M.  Olier  vénère  son 
tombeau  à  Limoges,  t.  n,  592,  t.  m,  95, 
note,  318,  319. 

MARTIN  [Saint]  de  Tours  ;  dévotion  de 
M.  Olier  pour  ce  saint  ;  il  visite  son  église 
à  Tours,  t.  i,  325.  Le  considère  comme  le 
modèle  de  la  vie  commune  des  pasteurs, 
t.  U,  43,  44.  Visite  plusieurs  fois  ses  re¬ 
liques,  603  et  suiv.  Désordres  qui  se  com¬ 
mettaient  dans  le  faubourg  Saint-Germain 
la  veille  de  la  fête  de  saint  Martin,  214, 
237,  238,  239.  Association  de  prières 
entre  le  séminaire  de  Saint  Sulpice  et  le 
chapitre  de  Saint-Martin,  t  ni,  92,  93,  91. 
Dévotion  du  séminaire  de  Saint-Suipice 
pour  saint  Martin,  94. 

MARTIN  [Saint-],  abbaye  de  Prémon¬ 
tré  au  diocèse  de  Laon.  M.  Olier  y  va 
vénérer  une  relique  de  saint  Laurent,  t.  1 1 , 
599. 

MARTIN,  frère  servant  du  Père  de  Cun- 
dren  ;  réponse  remarquable  que  lui  fait  ce 
dernier,  t.  i,  292. 

MARCHAUMONT,  évêque  de  Chàlons. 
Voyez  Clausse. 

MARTHE  [Dom  Denis  de  Sainte-],  béné¬ 
dictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ; 
éloge  qu’il  fait  de  M.  Olier,  dans  le  Gallia 
Christiana,  t.  i,  xxv. 

MARSOLLIER,  auteur  d’une  vie  de 
saint  François  de  Sales,  t.  i,  42. 


MASSOULIÉ  [Le  Père],  théologien, 
écrit  à  M.  Leschassîer  sur  l’apparition  de 
la  mère  Agnès,  t.  i,  123,  124,  125,  126. 

MATEL  [Jeanne  Chézard  De],  fonda¬ 
trice  des  Religieuses  du  Verbe-incarné,  t. 
il,  513.  Servicesqui  lui  furent  rendus  par 
Marie  Rousseau,  t.  ni,  112,  113.  Elle  de¬ 
meure  toute  sa  vie  dans  l’état  et  l’habit,  sé¬ 
culiers,  113.  Conduite  de  M.  Olier  dans 
l’affaire  de  la  mère  de  Matel,  t.  m,  539  et 
suiv.  Premier  Appendice. 

MATIGNON  [Léonor  De],  évêque  de 
Coulanees,  t.  m,  267  . 

MAUNOIR,  missionnaire  du  XVIIe  siècle, 
t.  1,  x. 

MÀUPAS  [Henri  de],  évêque  du  Puy  et. 
ensuite  d’Evreux  ;  éloge  qu’il  fait  de  M. 
Olier,  t.  î,  xxv,  136,  147,  321,  note,  t.  u, 
201,  202,  378.  Prononce  l’oraison  funèbre 
de  saint,  Vincent  de  Paul,  t.  i.  '*7.  t.  u, 
201,  202,  37’ .  Approbation  qu’il  donne 
5  l’un  des  ouvrages  de  M.  Olier,  257,  t.  m, 
167,  168.  Admire  les  effets  de  la  grâce  qui 
accompagnent  une  prédication  de  M.  Olier, 
342.  Lui  donne  la  conduite  de  son  sémi¬ 
naire  ;  demande  M  de  Lanfages  pour  en 
êlre  supérieur  •  nomme  ce  dernier  son 
grand -vicaire  ;  M.  Olier  nhl'ge  M.  de  Lan- 
tages  à  quitter  cet  emploi,  344  et  suiv.  M. 
de  Manpas  offre  son  siège  à  M  .  Olier,  386, 
381.  Veut  le  seconder  pour  la  mission  gé¬ 
nérale  des  Cévennes,  fbid.  Différend  de  M. 
de  Maupas  avec  le  vicomte  de  Polignac. 
M.  Olier  lui  conseille  dp,  ne  point  changer 
de  diocèse,  495,  496.  M.  de  Maupas  pro¬ 
nonce  l’oraison  funèbre  de  M.  Olier,  481  et 
suiv.  Il  nomme  des  commissaires  pour  in¬ 
former  des  miracles  attribués  5  M.  Olier. 
524,  525.  H  en  confirme  un  dans  une 
lettre,  525.  Se  félicite  d’avoir  établi  les  sé¬ 
minaires  du  Puy  et  d’Evreux,  345. 

MAUR  [Bénédictins  de  Saint-],  leur  ré¬ 
forme  au  XVIIe  siècle,  t.  i,  xi.  Témoi¬ 
gnages  honorables  qu’ils  ont  rendus  à  M. 
OMer,  xxv. 

MAUR  [Soeurs  de  Saint-]  suscitées  au 
XVIP  siècle  pour  l’éducation  chrétienne  de 
la  jeunesse,  t.  i ,  xi . 

MAUR -LE0 -FOSSÉS  [Saint-]  ;  origine  do 
ce  pèlerinage,  t.  I.  258.  M  Olier  s’v  retire 
avec  la  petite  troupe  de  missionnaires  dont 
il  fait  partie,  232.  M.  Bourdoise  engage  M. 
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Olier  et  ses  compagnons  à  assister  aux 
offices  de  la  paroisse,  238. 

MAZARIN  [le  cardinal  Jules],  ministre 
d’Etat,  son  estime  pour  M.  de  Queylus,  t. 
h.  175.  Il  se  laisse  prévenir  contre  les  dé¬ 
vots,  277  .  Pour  plaire  à  Cromwell,  le  car¬ 
dinal  laissait  manquer  de  tout  les  cour¬ 
tisans  de  Charles  II  réfugié  en  France,  320, 
324,  326.  11  est  haï  des  Grands  et  du 
parlement  de  Paris,  486,  489.  Déclaré 
par  le  Parlement  perturbateur  du  repos 
public,  489.  Il  fait  enfermer  les  princes 
du  sang  à  Vincennes,  513.  Les  fait  trans¬ 
férer  de  là  à  Marcoussis,  puis  au  llàvre, 
516  .  Est  obligé  de  sortir  du  royaume,  520. 
Dirige  néanmoins  encore  la  Régente  par 
ses  conseils,  520.  Ce  ministre  accordait  des 
évêchés  à  la  faveur,  éloignait  saint  Vincent 
du  conseil  de  conscience  ;  M.  Olier  donne 
a  la  Reine  des  avis  importants  sur  cette 
matière,  521  et  suiv.  Le  cardinal  Mazarin 
rentre  en  France,  526  ;  est  obligé  de  s’éloi¬ 
gner  une  seconde  fois  des  affaires,  532 . 
Appuie  M.  Olier  qui  demandait  l’exclusion 
de  deux  Jansénistes  que  M.  de  Gondi, 
archevêque  de  Paris,  voulait  faire  recevoir 
dans  la  congrégation  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  460.  Le  cardinal  supprime  enfin 
cetle  congrégation,  462.  Il  supprime  la 
compagnie  du  Saint-Sacrement,  t.  i,  167. 

MAZARIN,  frère  du  précédent.  Voyez 
CECILE  [cardinal  de  Sainte-]  . 

MAZELLI  [Françoise  De1,  religieuse  de 
la  Visitation,  au  Pont-Saint-Esprit;  M. 
Olier  la  visite  en  passant,  t.  ri,  585,  ’580. 

MEAUX,  séminaire  de  cette  ville  t  i 
388,420. 

MECTH1LDE  du  Saint- Sacrement,  t.  n, 
544,  565. 

MÉDAVI  [Rouxel  De],  abbesse  de  Go- 
mer-Fontaine,  t.  n,  565. 

MÉDICIS  [Marie  de |,  femme  de  Henri  IV 
bâtit  le  Luxembourg,  t.  n,  301,  ibid.,  note’. 

MËGASSE  [M.  de],  évêque  de  Pamiers, 
t.  m,  274,  363. 

MEILLERAYE  [Madeleine  de  la  Porte 
de  la],  abbesse  de  Chelles,  t.  u,  230  et 
231  note. 

iirMn^L,AND  [De]’  fami,le  alliée  à  celle  de 
M.  Olier,  1. 1,  1,  33. 

MÉLIAND  [Blaise  de]  vend  à  M.  Olier 


la  maison  où  le  séminaire  de  Suint-Sulpice 
fut  construit,  t.  îr,  135,  t.  m,  53.  Requiert 
le  Parlement  de  saisir  les  séditieux  qui 
avaient  expulsé  M.  Olier  de  son  presbytère, 
t.  il,  165. 

?  MÉLIAND  f Victor  de],  depuis  évêque 
d’Alet,  rapporte  un  trait  de  la  religion  de 
M.  Olier  à  qui  il  servait  autrefois  la  sainte 
Messe,  t.  m,  145,  14G. 

MELLAN  [Claude],  graveur  célèbre,  t. 
n,  83. 

MEMOIRES  de  M.  Olier,  t.  ni,  169. 

MENDE.  Les  prêtres  de  Saint-Lazare 
prêchent  une  mission  dans  ce  diocèse,  t.  i, 
158. 

MÉRAULT  [Le  Père],  dernier  supérieur 
de  l’Institution  de  l’Oratoire  à  Paris,  t.  i, 

XXXIX. 

,  MERCIER  [Jacques  Le],  architecte  cé¬ 
lèbre  que  M.  Olier  charge  de  bâtir  le  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  62,  64,  99. 

MÈRE  DE  DIEU  [La  Mère  de  la],  su¬ 
périeure  des  Ursulines  de  Montereau,  t.  n 
534. 

MÉRINVILLE  [Moutiers  de],  évêque  de 
Chartres,  t.  n,  71. 

MÉRINVILLE  [M.  de],  évêque  de  Cham¬ 
béry,  t.  n,  614. 

MERLILRE  [La  soeur  de],  guérie  subite¬ 
ment  par  l’attouchement  d’un  portrait  de 
M.  Olier,  t.  ni,  529. 

MERR\  [Saint-],  paroisse  de  Paris.  Le 
Père  Desmares,  prédicateur  Janséniste,  doit 
y  prêcher  le  Carême  ;  M.  Olier  écrit  à  la 
Reine  qui  fait  interdire  la  chaire  à  cet  ora¬ 
teur,  t.  n,  434,  435.  La  paroisse  de  Saint- 
Merry  affecte  une  sorte  de  rivalité  avec  celle 
de  Saint-Sulpice,  424,  425. 

DISCIPLINEUSES  de  Saint-Merry,  443, 
444.  Voyez  Hamel  (Du). 

MERSENNE  [Le  Père],  Minime  ;  ce  qu’il 
dit  du  grand  nombre  d’athées  qu’il  y  avait 
de  son  temps  à  Paris,  t.  n,  4. 

MESSIES  [Marquis  de  Saint-],  t.  n.  247 

1  *"  M  1  I 

MESSE.  M.  Olier  célèbre  sa  première 
Messe,^  t.  i,  74,  76.  Sa  dévotion  pour  le 
saint  Sacrifice,  174.  11  compose  son  expli¬ 
cation  des  cérémonies  de  la  grand’Messe 
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de  paroisse,  t.  m,  140,  141;  fait  peindre 
un  tableau  pour  rendre  sensible  la  gran¬ 
deur  du  saint  Sacrifice,  142.  Explication 
de  ce  tableau,  176.  Sa  profonde  religion 
pour  cet  adorable  sacrifice;  son  respect  pour 
les  autels  où  il  est  offert,  145,  116.  La 
sainte  Messe  offerte  dans  les  intentions  de 
la  Très-Sainte  \ierge,  pratique  commune 
aux  prêtres  de  l’Oratoire,  7 i).  Projet  du  Père 
Chaumonot,  jésuite,  àur  le  même  sujet,  1 10, 
111.  Haute  idée  que  M.  Olier  avait  de  la 
Messe  dès  son  enfance,  t.  i,  5. 

MESTREZAT,  ministre  protestant,  t.  n, 
63 . 

METZ.  Mission  que  M.  Meyster  prêche 
dans  cette  ville,  t.  ur,  222,  223. 

MEUDON.  Rencontre  de  M.  Olier  et  de 
M.  de  la  Dauversière,  t.  ut,  398,  299  et 
note. 

MEULAN.  M.  Olier  y  fait  une  retraite 
spirituelle,  t.  ii,  600. 

MEULE  [M.  de],  propriétaire  delà  Source, 
près  d’Orléans,  y  reçoit  M.  Olier,  t.  ni, 
437. 

MEYRAS,  en  Vivarais.  M.  Olier  y  fait 
prêcher  une  mission,  t.  ni,  394. 

MEYSTER,  missionnaire  ;  son  caractère, 
ses  don3,  t.  i,  178,  204.  Aide  M.  Olier  en 
Auvergne,  et  là  Dieu  verse  sur  lui  ses  plus 
abondantes  bénédictions,  178.  Le  Père  de 
Condren  l’envoie  en  Suintonge,  201,  à 
Rodez,  t.  m,  314.  Notice  sur  M.  Meyster, 
t.  i,  204,  205.  Il  donne  lieu  à  la  mission 
d’Amiens,  235.  II  convertit  un  colonel  sué¬ 
dois,  233,  258  et  suiv.  Ne  prend  jamais  de 
vacances,  296,  297,  note.  Le  Père  de  Con¬ 
dren  lui  apparaît  après  sa  mort,  296,  297, 
298.  Il  déclare  que  Dieu  n’approuve  point 
l’entreprise  de  Chartres,  319.  Que  M.  A- 
rnelole  est  appelé  à  une  autre  œuvre,  319, 
360.  M.  Meyster  et  le  cardinal  de  Riche  - 
lieu,  418.  Il  détermine  M.  Souart  à  faire 
une  retraite  qui  est  l’occasion  de  son  en¬ 
trée  dans  l’état  ecclésiastique,  t.  ni,  187, 
188.  Note  sur  la  mort  tragique  de  M. 
Meyster,  222,  223.  11  est  calomnié  par 
quelques-uns  après  sa  mort,  223,  224.  Es¬ 
time  que  font  de  lui  le  Père  Chrysostôme  et 
M.  Olier,  223,  224.  Lettres  autographes 
conservées  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice, 

t.  I,  XXXIV. 

MICHEL  (Saint).  Dévotion  de  M.  Olier 
pour  ce  saint  Archange,  Burtout  dans  les 


troubles  de  l’Etat,  t.  ii,  535,  530,  543, 
5i4. 

MICHEL  (M.  de  Saint-),  en  Canada,  at¬ 
teste  une  circonstance  remarquable  de  la 
mort  de  M.  Le  Maître,  t.  m,  410. 

MICHEL  (La  Mere  de  Saint-),  supérieure 
de  la  Visitation  d’Avignon  ;  M.  Olier  la 
visite  en  passant,  t.  n,  589,  590,  591,  et 
ibid.  note,  157,  158. 

MILAN  (Actes  de  l’église  de).  Les  prê¬ 
tres  de  Saint-Sulpice  les  font  imprimer  pour 
la  première  fois  en  France,  t.  u,  20,  27. 
42,  43. 

MIMATA  (De),  grand -vicaire  capitulaire 
d’Aix,  seconde  M.  Olier  dans  l’établisse¬ 
ment  des  Religieuses  de  la  Miséricorde  à 
Paris,  t.  n,  562. 

MINIMES.  Témoignage  qu’ils  rendent  aux 
vertus  de  M.  Olier,  t.  i,  xm,  xxvn.  Ils  as¬ 
surent  que  M.  Olier  avait  embrassé  leur 
tiers-ordre,  t.  ni,  92. 

MIRON,  illustre  famille,  t.  u,  98. 

MIRRÉ  (Madeleine)  devient  l’occasion 
d’une  guérison  opérée  par  M.  Olier,  t.  ni, 
518  et  suiv. 

MISÉRICORDE  (Ordre  de  Notre-Dame 
de  la).  Le  Père  Y  van  eut  voulu  que  M.  Olier 
donnât  ce  nom  à  ces  ecclésiastiques,  l.  n 
197. 

MISÉRICORDE  (Les Religieuses  delà); 
estime  qu’elles  avaient  pour  M  Olier,  t.  î, 
xxvui.  M.  Olier  les  attire  dans  sa  paroisse, 
t.  n,  509.  Circonstances  qui  précèdent  ou 
accompagnent  leur  établissement,  561  et 
suiv. 

MISSION  (Congrégation  de  la),  dont  le 
fondateur  fut  disciple  des  premiers  Pères 
de  l’Oratoire,  t.  i,  xn.  Témoignage  ren¬ 
du  par  les  prêtres  de  cette  congrégation 
aux  vertus  de  M.  Olier,  xm,  xxvn.  Elle 
n’est  point  séparée  du  clergé,  85.  Les  mis¬ 
sions  des  campagnes  sont  l’objet  principal  et 
particulier  de  sa  vocation,  141,  163,  165. 
Saint  Vincent  y  établit  les  vœux  simples  ; 
pourquoi,  201,  note.  Elle  est  destinée  aux 
missions  et  aux  exercices  des  Ordinands, 
t.  ni,  208  et  suiv.  Premiers  séminaires  de 
la  Mission  dans  les  provinces,  270  et  suiv., 
300,  note.  Saint  Vincent  les  regarde  com¬ 
me  l’accessoire  de  la  Mission,  272  et  suiv. 
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MISSIONNAIRES.  Note  sur  le  nom  de 
Missionnaires,  t.  n,  197 . 

MISSIONS.  M.  Olier  s’exerce  aux  mis¬ 
sions  sous  la  conduite  de  saint  Vincent  de 
Paul,  t.  i,  70  ;  se  prépare  à  sa  première 
mission  d’Auvergne,  et  réunit  des  mission¬ 
naires,  92.  Ils  partent  pour  cette  mission, 
95.  M.  Olier  se  joint,  dans  une  mission,  aux 
prêtres  de  Saint-Lazare,  120.  Il  désire  ar¬ 
demment  retourner  en  Auvergne,  se  pré¬ 
pare  par  une  retraite  sa  seconde  mission, 
158;  prend  parta  une  mission  prêchée  au 
refuge  de  l’hôpital  de  la  Pitié  à  Paris,  108. 
Il  part  enlin  pour  sa  seconde  mission  d’Au¬ 
vergne,  109,  170.  Grâces  qu’il  y  reçoit,  171. 
Sa  vie  apostolique,  172,  188  Le  Père  de 
Condren  espérait  que  les  missions  de  M. 
Olier  ranimeraient  le  zèlede  l’Oratoire  et  celui 
du  clergé,  179.  Fruits  étonnants  des  n  is- 
sions  de  M.  Olier,  179,  180,  188,  184. 
Moyen  de  rendre  la  mission  utile  aux  en¬ 
fants,  184,  185.  Persécutions  que  M.  Olier 
éprouve  dans  ses  missions  d’Auvergne,  188, 
189.  Assistance  et  protection  de  Dieu  sur 
lui.  190,  191,  195,  197,  200,  201,  220. 
M.  Olier  désire  retourner  en  Auvergne  pour 
y  entreprendre  de  nouvelles  missions  ;  le 
Père  de  Condren  l’en  empêche, 201.  Mission 
au  delà  de  Saint- Germain  ;  trait  d’humilité 
de  M.  Olier,  201 , 202.  Mission  d’Amiens,  la 
première  qu’on  prêche  dans  une  ville  con¬ 
sidérable,  232,  233.  Voyez  Montdidier, 
Mantes ,  llliers,  Chartres,  Provinces  (les 
trois).  M.  Olier  invite  le  Père  Eudes  à  prê¬ 
cher  une  mission  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpiee,  t .  ri,  500.  Il  en  ouvre  lui-même  les 
exercices,  501.  —  Missions  étrangères:  zèle 
de  M.  Olier  pour  en  procurer  le  succès,  t. 
ni,  381  Séminaire  des  Missions  étrangères, 
382,  383.  Effets  du  zèle  de  M.  Olier  pour 
les  missions,  383.  Les  missions  sont  étran¬ 
gères  à  l'institut  de  Saint-Sulpice,  417. 

MOLE,  famille  alliée  à  celle  de  M.  Olier, 
t.  i,  2,  33.  Madeleine  Mole,  tante  du  garde- 
des-sceaux  de  ce  nom,  grand’mère  du  fon¬ 
dateur  de  Saint-Sulpice,  33.  Visite  de  M. 
Olier  à  Mathieu  Molé,  t.  n,  229,  335.  Pa¬ 
role  de  ce  magistrat  à  la  Heine  qui  lui  ap¬ 
prend  l’emprisonnement  des  princes  à  Vin- 
cennes,  513,  514.  Il  dresse  une  requête  à 
la  princesse  de  Coudé,  leur  mère,  pour  de¬ 
mander  au  Parlement  leur  liberté,  t.  n,  515. 
M.  Olier  le  prend  pour  protecteur  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  80,  87. 
Eloge  de  ce  grand  magistrat,  87. 


MOLÉ,  évêque  de  Baveux,  t.  ni,  268. 

MOLIÈRE.  Note  sur  le  Tartufe,  t.  n, 
278,  279.  Molière  délaissé  quitte  la  capitale 
et  court  les  provinces,  374,  375. 

MONBERON  [Catherine  de].  Voyez  Fé¬ 
nelon  [Marquise  de]. 

MONCH1  [Le  Père  de],  après  la  mort  du 
Père  de  Condren.  est  le  conseil  de  M.  Olier 
et  de  ses  compagnons,  t.  î,  319. 

MONITEURS.  M.  Olier  recommande  la 
pratique  d’avoir  un  moniteur,  t.  m,  154. 

MONTAIGU  [College  de],  t.  n,  417,  t. 
ni,  1U0. 

MONTRAS  [Vicomte  de],  t.  n,  247. 

MONTCHAL  [De],  archevêque  de  Tou¬ 
louse,  invite  M.  du  Ferrier  à  travailler  dans 
son  diocèse,  t.  ni,  212.  Sa  défiance  à  l’égard 
des  congrégations,  273.  Il  use  des  services 
de  M  Bonal,  27  4.  M.  Olier  ne  peut  ré¬ 
pondre  à  ses  désirs,  334. 

MONTDIDIER.  M.  Olier  y  prêche  une 
mission,  t.  î,  235,  281.  Les  Illuminés  de 
cette  ville  participent  au  bienfait  de  la  mis¬ 
sion,  201 ,  262. 

MONTFERRAND.  Trait  de  charité  de 
M.  Olier,  t.  n,  596. 

MONTGAILLARD,  évêque  de  Saint-Pons, 
t.  ni,  232,  233  note. 

MONTHOLON  [Guillaume  de],  prédéces¬ 
seur  de  Jacques  Olier  de  Verneuil  dans  la 
charge  d’intendant  de  Lyon,  t.  î,  9. 

MONTIGNY.  Voyez  Laval. 

MONTIGNY  (Servien  de)  :  Son  zèle  pour 
la  sanctification  de  l’enfance,  t.  n,  410. 

MONTIGNY  (Le  Père),  auteur  de  la  Vie 
du  Père  Eudes,  t.  î,  367.  Son  témoignage 
sur  le  séminaire  de  Valence,  425. 

MONTMAJOUR -LES -ARLES,  t.  n,  615. 

MONTMARTRE.  Les  trois  solitaires  de 
Vaugirard  se  consacrent  à  la  très-sainte 
Trinité  dans  la  chapelle,  des  Martyrs  à 
Montmartre,  l.  î,  348.  Autre  consécration 
en  1645,  t.  n,  136. 

MONTMORENCY  (M.  de),  oncle  ou  cousin 
du  duc  de  ce  nom  décapité  à  Toulouse 
t.  1,  189. 

MONTMORENCY  (M.  De),  protecteur  de 
l’impie  Théophile  Viaud,  t.  n,  5,  note. 
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MONTMORENCY  (Laval  de  Montigny 
De).  Voyez  Laval. 

MONTMORENCY’  (La  dbchesse  de)  prie 
M.  Olier  d’assister  de  ses  conseils  la  jeune 
marquise  de  Portes,  dans  la  persécution 
dont  elle  est  la  victime,  1. 11,  208 .  Elle  re¬ 
çoit  M“*  de  Portes  à  Moulins,  299.  M  Olier 
visite  madame  de  Montmorency  à  Moulins  t. 
m,  450,  451. 

MONMOUTH  (Le  duc  de),  conlié  à  l’abbé 
d’Aubigny,  t.  n,  326,  327. 

MONTPELLIER.  M.  Olier  y  travaille  à 
la  conversion  d’un  conseiller,  t,  il,  591, 
592. 

MONTPENSIER  (Mademoiselle  de),  t. 
il,  116,  117,  note.  Assiste  aux  oltices  à 
Saint-Sulpice,  227.  Fait  tirer  le  canon  delà 
Raslille  sur  l’armée  royale,  531.  Retire  ma¬ 
dame  de  Saujeon  du  couvent  des  Carmélites 
où  elle  était  entrée,  546.  Est  prévenue  contre 
madame  de  Saujeon  et  contre  les  prêtres  de 
Saint-Sulpice,  548,_549,  566,  567. 

MONTPEYROUX.  M. Olier  y  est  reçu  avec 
honneur  par  le  seigneur  du  lieu,  t.  n,  592. 

MONTPEZAT,  en  Vi'varais.  M.  Olier  y 
fait  prêcher  une  mission,  t.  m,  394. 

MONTPEZAT  (M.  De],  t.  m,  366. 

MONTRÉAL.  Compagnie  de  Montréal 
formée  par  M.  Olier,  t.  ni,  399.  Motif  du 
défrichement  de  l’ile  de  Montréal,  397, 
400,  40i,  421  et  suiv.  M.  Olier  fait  l’ac¬ 
quisition  de  cette  ile  conjointement  avec 
ses  associés,  399,  400.  Dessein  des  asso¬ 
ciés,  400,  401.  M.  Olier  envoie  une  colo¬ 
nie 'dans  cette  île,  401,  402.  Il  consacre 
cette  île  à  la  Sainte-Famille,  403,  404. 
Commencement  de  la  colonie,  404,  405. 
1\1.  Olier  demande  l’érection  d’un  siège 
épiscopal  à  Montréal,  407.  M.  de  Queylus 
est  proposé,  408.  Le  projet  échoue  par 
l’opposition  de  personnes  puissantes,  409. 
Ce  siège  a  été  érigé  en  ces  derniers  temps: 
état  florissant  de  la  colonie,  415,  416. 

MONTRÉAL  [Séminauie  de];  projet  de 
cet  établissement,  t.  ni,  400,  401.  M.  Olier 
en  est  chargé,  et  y  envoie  de  ses  prêtres 
pour  le  commencer  409,  410.  Les  prêtres 
de  Saint-Sulpice  sont  mis  en  possession  de 
l’île  à  perpétuité,  411  et  suiv.  Difficulté  de 
continuer  cette  mission  :  grandes  dépenses  J 


qu’elle  nécessite,  412,  413,  414,  427,  428. 
État  présent  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
à  Ville-Marie,  428  et  suiv. 

MONTREVAL  [Ferdinand,  comte  De], 
t.  m,  465,  note. 

MORTRICHARD.  M.  Olier  y  va  en  pè¬ 
lerinage  ,  t.  il,  595,  596. 

MONT-ROUGE  (Jacques  De;,  évêque  de 
Saint-Flour  :  son  zèle  pour  l’éducation  du 
clergé;  M.  Olier  lui  envoie  un  de  ses  dis¬ 
ciples  pour  établir  un  séminaire  dans  ce 
diocèse,  t.  ni,  312  et  suiv. 

MOREL,  docteur  de  Sorbonne,  t.  n, 
464. 

MOREL,  marguilllier  de  Saint-Sulpice, 
t.  n,  217,  note. 

MORIN  [Le  Père]  de  l’Oratoire,  t.  ni, 
542. 

MORIN  (Simon),  t.  n,  470,  471. 

MORIN  [Jean],  seigneur  d’Aubiat,  dé¬ 
pose  en  faveur  de  l’apparition  de  la  mère 
Agnès  à  M.  Olier  t.  î,  224. 

MORNAY  DE  YILLETERTRE  [René  de] 
t.  ni,  353,  354. 

MORTIFICATION  extérieure.  Voyez  Pé¬ 
nitence.  Mortification  intérieure  recom¬ 
mandée  par  M.  Olier  comme  nécessaire  à 
tous,  t.  ni,  125-,  126. 

MOTTE-HOUDANCOURT  [Maréchal  De 
la],  t.  u,  480. 

MOTTE-HOUDANCOURT  (M.  de  la), 
évêque  de  Saint-Flour,  t.  m,  313. 

MOTHE-LAMBERT  [De  La],  vicaire  apos¬ 
tolique  de  Siam,  t.  ni,  382,  note. 

MOTTE-SAINT-DIDIER,  dans  le  Vien¬ 
nois  ;  M.  Olier  s’y  rend  en  pèlerinage,  t. 
ni,  615. 

MOULINEAUX.  Une  pénitente  Jansé¬ 
niste  s’y  retire,  t.  n,  444. 

MOULINET  [Claude  du],  Génovéfain 
écrit  une  histoire  de  son  ordre,  restée  ma¬ 
nuscrite,  t.  î,  xxxm. 

MOULINS.  Acte  de  charité  que  fait  M. 
Olier  en  arrivant  dans  cette  ville,  t-  n,  596, 
597  .  M.  Olier  y  visite  M“”  de  Montmo¬ 
rency,  t.  ni,  450.  Il  obtient  une  grâce  si¬ 
gnalée  à  Moulins,  452, 
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MOYNE  [Le],  professeur  de  Sorbonne, 
t.  ii,  426,  427,  464. 


MUNRO,  docteur  en  médecine,  t.  m, 
533,  53C. 


NAGOT,  mort  supérieur  du  séminaire  de 
Baltimore,  est  l’auteur  de  la  Vie  de  M.  Olier 
imprimée  en  1818,  t.  î,  xxi,  t.m,  548. 

NAIN  (Le),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  rétabli  t  M.  Olier  dans  son  presbytère, 
t.  il,  IGG. 

NANCY  (Soeurs  oe),  suscitées  au  XV11B 
siècle  pour  l’éducation  de  la  jeunesse,  t.  i, 
xi. 

NANTES.  Séjour  qu’y  faitM.  Olier  pour 
rétablir  sa  santé,  t.  î,  216  et  suiv.  Charité 
des  religieuses  de  la  Visitation  de  cette  ville 
pour  M.  Olier  et  sa  reconnaissance,  t.  î, 
247,  248.  M.  Olier  établit  le  séminaire  de 
Nantes,  t.  ni,  322,  323.  Les  prêtres  de 
Saint-Sulpice  le  quittent,  327.  Ils  en  re¬ 
prennent  la  conduite,  329. 

NATIVITÉ  de  la  très-sainte  Vierge.  Dé¬ 
votion  de  M.  Olier  pour  ce  jour.  Il  com¬ 
mence  par  là  ses  années,  t.  r,  21G.  Il  fait 
faire  de  petits  berceaux  où  Marie  enfant  est 
représentée,  t. in,  439.  Grâce  qu’il  reçoit  dans 
ce  jour,  451. 

NEBOUX  DE  LABROSSE  (M.  Pierre  de) 
évêque  de  Saint-Pol-de-Léon,  t.  ni,  299. 

NÉRON,  prêtre  de  Saint-Didier,  en  Ve- 
lay,  guéri  par  M.  Olier,  t.  m,  525. 

NEUVILLE  (Camille  de),  archevêque  de 
Lyon,  t.  m,  356. 

NEUVILLE  (Antoine  de),  t.  ni,  540. 

NEUVILLE  (Ferdinand  de),  établit  le 
séminaire  de  Chartres,  t.  ni,  358. 

NEUVILLETTE  (Baronne  de).  Elle  s’ef¬ 
force  d’expier  le  sacrilège  commis  à  Saint- 
Sulpice,  en  1648,  t.  u,  219.  Notice  sur 
cette  sainte  veuve,  239,  240. 

NEVERS  (Hôtel  de).  Voyez  Guênégaud 
(comte  du  Plessis  de). 

NICOLAS  -  DU  -  CHARDONNET  (Saint) 
doit  son  origine  à  l’Oratoire,  t.  î,  xii.  La 
communauté  de  Saint-Nicolas  n’esl  pas  sé¬ 
parée  du  clergé,  t.  î,  85.  Elle  est  constituée 
comme  grand  séminaire  èn  1644,  393.  Ori¬ 
gine  du  séminaire  de  Saint-Nicolas,  421. 


N 

Deux  prêtres  de  cetle  communauté  com¬ 
mencent  un  séminaire  à  Laon,  t.  ni,  292  ; 
et  à  Besançon,  354. 

NICOLAZIC  (Yves),  donne  commence¬ 
ment  au  pèlerinage  de  Sainte-Anne  d’Au- 
ray,  t.  n,  616. 

NICOLE.  Sa  diatribe  contre  M.  Olier  et 
ses  disciples,  t.  n,  467,  468.  Veut  faire 
passer  M.  Olier  pour  un  visionnaire,  t.  ni, 
215,  216.  Réflexion  étrange  de  cet  écrivain, 
d’ailleurs  si  judicieux,  ibid.  Note  sur  une 
de  ses  lettres,  236,  237. 

NIGEON  -  LÈS  -  PARIS  (Notre-Dame-de- 
toutes-Grâces  del.  Origine  de  cette  chapelle, 
t.  m,  115.  M.  Olier  y  allait  fréquemment, 
ibid.  On  assure  qu’il  y  reçut  le  cordon  du 
liers-ordre  de  saint  François  de  Paule,  92. 
Chapelle  de  Notre-Dame-de-toutes-Gràces  à 
Issy,  116. 

NIMES.  L’évêque  de  Nîmes  seconde  M. 
Olier  dans  la  mission  générale  des  Céven- 
nes,  t.  in,  396.  Séminaire  de  Nîmes,  ibid. 
note. 

NOAILLES  (Le  Cardinal  deL  Eloge 
qu’il  fait  de  M.  Olier  en  demandant  la  ca¬ 
nonisation  de  la  mère  Agnès,  t.  î,  127. 

NOAILLES  (Charles  de),  évêque  de 
Saint-Flour,  envoie  àM.  Olier  des  mémoires 
sur  la  Vie  de  la  mère  Agnès,  t.  î,  132, 
133.  Il  érige  l’association  de  M.  Bonal  en 
congrégation,  t.  in,  274.  Transféré  sur  le 
siège  de  Rodez,  il  appelle  des  prêtres  de 
M.  Olier  qui  établissent  un  séminaire  dans 
ce  diocèse,  313,  314,  362  et  suiv. 

NOBLETZ  (Le),  missionnaire  du  xviF 
siècle,  t.  i,  x. 

N01NTEL.  Voyez  Olier. 

NORT.  Le  recteur  de  cette  paroisse  est 
témoin  d’une  faveur  accordée  à  la  sœur  de 
la  Roussière,  t.  î,  219. 

NOTAIFiES.  M.  Olier  travaille  à  leur 
sanctification,  t.  n,  379,  380, 

NOTRE-DAME.  Voyez  Dame. 

NOUVELLE-FRANCE.  Voyez  Canada, 
Montréal. 
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NOUVELLES  DU  MONDE.  M.  Olier  les  I  NOVION  (de),  t.  h,  ■48'!. 
bannit  du  séminaire,  t.  m,  122.  I 


O 


OBÉISSANCE.  Elle  est  un  moyen  plus 
assuré  de  connaître  la  volonté  de  Dieu  que 
ne  le  sont  les  révélations,  t.  ni,  128,  120. 
Combien  al  Olier  en  recommande  la  pra¬ 
tique  aux  séminaristes,  129,  130. 

OBLATS,  établis  par  saint  Charles,  t.  a, 
13,  note. 

ODOUIN  ^E»Nj  prieur  de  Saint-Laurent- 
des-Conibes,  t.  ni,  350,  noie. 

OFFICE  CANONIAL,  rétabli  parM.  Olier 
dans  sa  paroisse,  t  n,78  Dispositions  pour 
réciter  l’otlice  divin,  78,79.  Considérations 
proposées  par  M.  Olier  pour  occuper  sainte¬ 
ment  l’esprit  en  le  récitant,  122,  124. 

OFFICE  DE  PAROISSE.  M.  Olier  exhorte 
ses  paroissiens  à  assister  aux  oftices  de  la 
paroisse,  393.  Il  veut  que  1°  séminaire  donne 
l’exemple  de  cette  ponctualité:  réponse  de 
M.  Bourdoise  qu’il  consulte,  t.  ni,  142,  143. 
Motif  de  l’assisiance  du  séminaire  aux  oflices 
de  la  paroisse,  143,  144. 

OJABDIAS,  prèlre  de  la  société  de  M. 
d’Authier,  puis  prêtre  de  Saint-Sulpice,  t. 
î,  42G . 

OLBEAU  fD’)  chanoine  delà  Sainte-Cha¬ 
pelle  de  Paris,  t.  ni,  410. 

OLIER.  Maison  originaire  du  pays  Char- 
train,  t.  i,  1,  33.  Ses  alliances,  33  — 
Français  Olier,  grand’père  du  fondateur 
de  Saint- Sulpice,  33,  34  —  Jacques  Olier 
de  Yerneuil,  père  du  fondateur,  son  carac¬ 
tère.  2.  Ses  père  et  mère,  33,  34.  Epouse 
Marie  Dolu,  2.  Sesenlanls,  ses  charges,  2, 
9.  Est  envoyé  intendant  à  Lyon,  9.  Saint- 
François  de  Sales  l’honore  de  son  amitié, 
J 1 .  M  .  Olier  veut  recevoir  ce  saint,  évêque 
dans  son  hôtel,  15.  Il  est  nommé  conseiller 
d’Elat,  20.  Il  piocure  à  son  fils  l’ebbaye 
de  Pébrac  par  des  voies  peu  canon’qnes, 
quoique  innocemment,  22.  Fait  embaumer 
le  corps  de  saint  François  de  Sales,  et 
s’efforce,  mais  sans  succès,  de  le  conserver 
à  la  ville  de  Lyon,  43.  Mort  de  Jacques 
Olier,  40.  Nicolas-Edouard  Olier,  frère  du 
précédent  et  oncle  du  fondateur  de  Saint- 
Sulpice,  est  auteur  d’un  Journal  manuscrit, 
l.  i,  34  Olier  de  Nointel  (Français),  chef 
de  cette  branche  et  oncle  du  fondateur  de 


Saint-Sulpice,  t.  i,  34.  Charles- François, 
ambassadeur  à  Constantinople,  33.  Marie 
Olier  de  Nointel,  cousine  germaine  du  fon¬ 
dateur  de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  405,  note. 
François  Olier  de  Yerneuil,  frère  du  fon¬ 
dateur  de  Saint-Sulpice.  Il  éludie  à  Lyon, 
chez  les  Jésuites,  t.  I,  9.  Est  béni  par  saint 
François  de  Sales,  12.  Ses  charges,  t.  i,  2, 
47,  451,  note.  Epouse  Marie  Roger,  1G9, 
203  M.  Olier  avait  fait  diverses  pénitences 
pour  obtenir  la  réussite  de  cette  alliance, 
203.  Il  ne  peut  souffrir  que  son  frète  soit 
simple  curé,  450,  454.  Celui-ci  le  prépare 
à  une  mort  chrétienne,  t.  n  ,  157  Itenc 
Olier,  fi  ère  du  fondateur  de  Saint-Sulpice  ; 
il  est  béni  par  saint  François  de  Sales,  t.  i, 
13.  Sa  mort,  180.  note.  Nicolas  Edouard 
Olier  de  Fontenelle  et  de  Touquin,  grand 
audienrier,  t.  i,  2,  40  II  approuve  les  des¬ 
seins  de  son  frère,  malgré  l’opposition  de 
toute  la  famille.  450,  451.  Services  qu’il 
reçut  par  le  ministère  de  son  frère  l’abbé, 
409,  470.  Epouse  Madame  Renée  de  Tliu- 
rin,  458,  noie.  Sa  mort.  47.  Marie  Olier, 
sœur  du  fondateur  de  Saini-Snlpiee,  meurt 
en  1G37,  t.  i,  197  Vanilé  de  sa  chevelure, 
t  n,  282,  noie.  Ses  restes  sont  transférés  à 
issy,  t.  ni,  230. 

OLIER  'Madame;,  mère  du  fondateur  de 
Saint-Sulpice.  Voyez  Dolu. 

OLIER  (Soeer)  religieuse  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Montréal.  Sa  guérison  rmraculeuse, 
t.  m,  529  et  suiv.  535,  530,  537. 

OLIVA  (Le  Père),  général  des  Jésuiîes, 
t.  n,  331 . 

OLIVIER  DE  CLISSON  fait  bâtir  la  cha- 
pelle  de  Notre-Dame  de  Toute -Joie,  t .  i, 
241. 

ORAISON.  M.  Olier  recommande  cet 
exercice  à  ses  disciples  ;  importance  de  la 
méthode  accoulumée,  t.  m,  134,  135. 

ORAISON  (La  manière  de  faire),  ou¬ 
vrage  de  M.  Olier,  t.  in,  109,  170,  note. 

ORAISON  DOMINICALE  iTraité  de  l’) 
ouvrage  inédit  de  M.  Olier,  t.  ni,  1G9. 

ORATOIRE.  Congrégation  srscilée  de 
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Dieu  pour  le  renouvellement  du  clergé,  t. 
i,  xil  Témoignages  rendus  à  M.  Olier  par 
des  écrivains  de  celte  congrégation,  xm, 
xxvn.  Corps  purement  ecclésiastique,  85, 
8G.  Le  prenver  en  France  qui  s’occupe  de 
l’éducation  du  clergé,  137.  llestétabli  pour 
renouveler  dans  les  prêtres  la  connaissance 
et  l’amour  de  Jésus  et  de  Marie,  152,  153, 
154,  155.  M.  Olier  et  sa  compagnie  sont 
appelés  à  accomplir  en  rai  lie  la  vocation  de 
l’Oratoire,  t.  ni,  2,  3,  13.  On  y  célébrait  la 
fête  des  grandeurs  de  Jésus,  70,  note.  Et 
celle  des  grandeurs  de  Marie,  72,  note.  La 
dévotion  envers  Marie  prend  comme  une 
nouvelle  vie  dans  l'Oratoire,  7'J.  80,  81  La 
direction  des  collèges  n’était  pas  l’objet  pre¬ 
mier  et  essentiel  Ue  l’Oratoire,  t-  î,  137, 
102,  ICI.  Il  se  charge  néanmoins  de  la  di¬ 
rection  des  collèges,  200,  300,  t  m,  2,  3. 
Me  du  ige ;  d’abord  que  des  séminaires-col- 
léyes ,  410,  420.  Pourquoi  l'Oratoire,  quoi¬ 
que  établi  pour  l’éducation  du  clergé,  n’eut 
cependant  point  de  séminaire  proprement 
dii  avant  rétablissement  de  Vaugirard,  208, 
200,  300.  Par  les  bienfaits  du  cardinal  de 
Richelieu,  l’Oraloire  ouvre  trois  séminaires 
en  I G42,  302,  303.  Pourquoi  aucun  des 
évêques  de  France  ne  répondit  à  l’appel  que 
fit  le  Père  Rourgoing  qui  s’offrait  à  prendre 
la  direction  de  leurs  séminaires,  2.a4,  25s, 
25G,  303,  304.  M-  Olier  refuse  la  cure 
de  Samt-Jacques-du-Haut-Pus,  de  peur  de 
blesser  les  Oraloriens  de  Saint-Magloire,  t. 
il,  111,  112.  Après  la  mort  du  Père  de 
Goudron,  le  zèle  pour  la  vraie  foi  s’affaiblit 
dans  l’Oratoire,  427,  428  ;  t.  m,  237.  238. 
L’Oratoire  veut  s’établir  sur  la  paroisse  de 
Saint-Snlpiee,  t.  u,  432,  433.  Ge  projet 
échoue  entièrement,  433,  l.  m,2lGet  suiv. 
237,  238,  230.  GonduiledeM.  Olier  envers 
l’Uratoire  dans  l’acceptation  du  séminaire 
de  Nantes,  323  et  suiv. 

ORD1NANDS  (Exercices  des),  établis  en 
piusieuts  villes  du  royaume  par  saint  Vin¬ 
cent  de  Paul,  t.  i,  387,  3^8.  C’était  alors 
tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  des  prélats 
les  plus  pieux  et  tes  plus  zélés,  388  et  suiv. 

ORDRES  (Saints).  Grainte  religieuse 
qu’éprouvent  les  séminaristes  à  l’approche 
des  saints  Ordres,  t.  ni,  147.  Sentiments 
de  M.  Cher  sur  l’empressement  inquiet  pour 
les  saints  Ordres,  147,  148,  140.  Il  com¬ 
pose  son  Ti  ailé  des  Saints  Ordres,  G8, 
450.  M.  Tronson  y  ajoute  un  grand  nombre 
de  passages  latins,  450,  note,  400, 

ORDRES  iliEïiS-) ,  M.  Olier  fait  profes¬ 


sion  du  Tiers-Ordre  de  saint  Dominique,  t. 
m,  00,  01.  Il  professe  aussi  ceux  de  saint 
François  d’Assise  et  de  saint  François  de 
Paule,  01,  02. 

ORLÉANS  (Gaston  de  France,  duc  d’). 
Sa  conduite  scandaleuse,  t.  ii,  10,  11.  Il 
est  peu  porté  d’abord  pour  l’établissement 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  134.  Donne 
des  gardes  à  M.  Olier  pour  dissiper  un 
prêche  de  Luthériens,  G2.  Veut  que  le  pa¬ 
lais  du  Luxembourg  porte  le  nom  d 'Orléans, 
3GI,  note.  11  agit  pour  l’Oratoire  qui  veut 
s’.établir  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  t. 
iu,2IG.  M.  Olier  visite  le  duc  et  l’ébranle 
par  ses  discours,  218,  210.  Le  duc  fonde  la 
maison  de  l’ Institution  de  l’Oratoire,  230. 
Retient  une  chapelle  de  la  nouvelle  église 
de  Saint  Sulpice  et  promet  une  somme,  t. 
u,  304.  M.  Olier  lui  portant  des  excuses 
dans  une  circonstance,  le  duc  refuse  d’en 
recevoir  de  sa  part,  300.  Le  duc  oblige  la 
Reine  de  renvoyer  le  cardinal  Mazariu,  520. 
Il  prend  les  armes  contre  le  cardinal  qui 
rentre  en  France,  520.  11  accepte  le  litre 
de  lieutenant-général  du  Royaume,  532. 
Zèle  de  la  duchesse  d’Orléans  pour  faire  ob¬ 
server  la  modestie  à  sa  cour,  280,  548.  La 
duchesse  d’Orléans  consulte  Marie  Rousseau, 
t.  t,  340.  Piété  de  cette  princesse,  t.  il,  11. 
Elle  fait  dresser  un  reposoir  à  l’entrée  du 
Luxembourg.  222.  Le  duc  et  la  duchesse 
assistent  aux  otfices  à  Saint-Sulpice,  227. 
Il  est  exilé  à  Blois  pour  toujours,  545,  540. 
Vaque  aux  exercices  de  piété,  545,  540, 
551.  Conseils  que  lui  donne  M.  Olier  sur 
ses  aumônes  ;  il  désire  qu’il  répare  par  là 
les  maux  de  la  guerre  civile  qu’il  avait  lui- 
même  allumée,  540,  550.  Le  duc  l’invite  à 
faire  un  établissement  de  ses  prêtres. à  Blois, 
t.  m,  350  et  suiv.,  375,  370.  Sa  mort 
chrétienne,  t.  u,  552,  553. 

ORLÉANS.  M-  Olier  demeure  quelque 
temps  près  de  celte  ville  pour  rétablir  sa 
santé,  t.  m,  430,  437  .  Projet  d’établisse¬ 
ment  en  faieur  du  clergé  d’Orléans,  t.  lu, 
350  et  suiv  ,  375,  370 

ORPHELINS.  M.  Oüer  les  recueille  et 
leur  procure  une  maison  d’asile,  t.  il,  508, 
500.  Noie  sur  cetie  maison,  550  et  suiv. 
Cet  établissement  n’esi  point  le  premier  de 
ce  genre,  500,  501 . 

ORVAL  .Réfokme  d’)  au  XVII*  siècle,  t 
1,  xi. 

OSTRY  DE  SAINT-FORTUNAT,  ministre 
protestant,  t.  m,  410. 
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OURSEL  (Jean-Bernard)  jette  des  doutes 
sur  l'Assomption  corporelle  de  la  très-sainte 
Vierge,  t.  m,  lio. 

OUTRE-OUHATI,  sauvage  du  Canada,  qui 
taisait  parade  de  la  soutane  de  M.  Le  Maître, 


pretie  du  séminaire  de  Montréal  massacré 
parles  barbares,  t,  m,  427. 

OUVRAGES  SPIRITUELS  de  M.  Olier 

'oyez  Ecrits. 


P 


PADET  (Pierre),  professeur  de  philoso¬ 
phie  sous  lequel  M.  Olier  étudia  au  collège 
d’Harcourt,  t.  1,  20.  Sous  lui  avait  étudié 
aussi  Alain  de  Solminihac,  ibid. 

PAJOT,  prêtre  de  la  société  de  M.  d’Au- 
thier,  puis  de  celle  de  Saint-Sulpice,  t.  i, 
42G. 


PALAISEAU  (La  marquise  de).  Sa  reli¬ 
gion  envers  le  très-saint  Sacrement,  t.  n, 
221. 


PALATIN  (Le  Prince  Edouard)  épouse 
Anne  de  Gonzague,  t.  ni,  313  etsuiv. 

FALLU,  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Tours,  t.  ni,  381.  Désigné  vicaire  apostoli¬ 
que,  381,  382,  note.  Visite  M.  Olier,  ibid. 
Un  prêtre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
demande  et  obtient  de  le  suivre,  383,  note. 

PAMPHYLE  (Cardinal),  t.  n,  321. 

PAN.4SSIÈRE  (Le  Père),  confesseur  de 
la  Mère  Agnès.  Ses  Mémoires  ont  été  en¬ 
voyés  de  Langeac  à  M.  Olier,  1. 1,  133. 

PANÉGA’RIQUES  de  plusieurs  saints;  ou¬ 
vrages  inédits  de  M.  Olier,  t.  ni,  109. 

PAPE.  M.  Olier  regardait  le  pape  comme 
le  vrai  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  t.  ni,  20  et  suiv.,  46,  47.  Senti¬ 
ment  de  M.  Olier  sur  l’infaillibilité  du  Sou¬ 
verain-Pontife,  23  et  suiv. 

PARIS.  M.  Olier  achève  ses  études  à  l’U¬ 
niversité  de  cette  ville,  t.  î,  20.  Siège  de 
cette  capitale  résoin,  t.  n,  489.  Seconde 
guerre  de  Paris,  525,  531. 

PARIS  (Madame  de),  t.  ni,  115.  Voyez 
Picard. 


PARLAGES  (M.  de),  seigneur  de  Mont- 
peyroux,  reçoit  M.  Olier  avec  honneur,  t.  u, 
592 

PARLAGES  (L’Abbé  de)  reçoit  le  bonnet 
de  docteur,  t.  ni,  40.  Il  est  envoyé  par  M. 
Olier  pour  aider  l’évêque  de  Pamiers,  210. 
Il  est  aussi  envoyé  à  Alet  pour  seconder 


M.  Pavillon,  232.  Il  est  présent  à  la  con- 
lérence  entre  M.  Olier  et  le  Père  Desmares, 
t.  n,  438,  442.  Il  est  envoyé  à  Amiens’ 
t.  ni,  312. 


PARLEMEN  f  DE  PARIS.  Il  est  chargé 
par  la  Cour  d’apaiser  la  sédition  excitée 
contre  M.  Olier,  t.  n,  163;  ordonne  que 
M.  Olier  soit  remis  en  possession  de  sa  cure, 
165  ;  condamne  à  mort  le  voleur  sacrilège 
de  Saint-Sulpice,  222,  223.  —  Haine  du 
Parlement  contre  le  cardinal  Mazarin,  488, 
489.  Le  Parlement  est  interdit  par  ordre 
de  la  Reine,  488,  note.  Il  lève  des  troupes 
contre  le  cardinal  Mazarin,  489.  Seconde 
guerre  de  Paris;  arrêts  du  Parlement  contre 
ta  personne  du  cardinal  ;  coalition  de  tous 
les  Parlements  du  Royaume,  525,  526.  — 
Mesure  adoptée  par  les  Evêques  pour  éviter 
les  oppositions  que  le  Parlement  aurait  pu 
mettre  à  la  condamnation  des  cinq  propo¬ 
sitions  par  le  Saint-Siège,  454.  —  Le  Par¬ 
lement  forme  opposition  à  l’enregistrement 
des  lettres  patentes  qui  érigeaient  le  sémi¬ 
naire  en  communauté  ecclésiastique,  t.  ni, 
85,  86  ;  il  les  enregistre  néanmoins  sans  les 
modiüer.  87.  —  Il  interdit  le  faubourg 
Saint-Germain  aux  Oratoriens  qui  voulaient 
s’y  établir,  219. 

PARNUYS  (François  de),  meurt  après 
M.  Olier,  t.  ni,  480. 

PAROISSE  DE  SAINT-SULPICE.  Voyez 
Sulpice. 

PAROISSE  (Petite). Voyez  Anne  (Sainte). 

PASCAL.  Occasion  de  ses  Lettres  provin¬ 
ciales,  t.  n,  467. 

PASSAGE  (Françoise  de  l’Espinasse  du) 
guérie  miraculeusement  par  l’invocation  de 
M.  Olier,  t.  m,  527.  —  Claude-Martial  au 
Passage  atteste  la  vérité  de  la  guérison  de 
sa  sœur,  527,  528. 

PASSION  (Compagnie  de  la),  établie  par 
M.  Olier  pour  les  gentilshommes.  Règle¬ 
ments,  principaux  membres,  t.  n,  245  et 
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suiv.  Zèle  d’un  de  ces  gentilshommes  qui 
procure  la  conversion  d’un  de  scs  amis, 
248  Grâce  de  M.  Oiier  pour  gagner  à 
Dieu  les  gentilshommes,  248,  287,  808. 

PATER  DE  LA  JARDINIÈRE  ;  origine  de 
celte  prière,  t.  u,  88 1 . 

PAUL  (Paroisse  de  Saint-)  à  Paris.  M. 
Olier  y  fui  bupti.-é,  t.  1,  2,  34.  11  y  prêche 
cil  1082,  05,  85. 

PAUVRES  M.  Oiier,  à  son  retour  de 
Lorette,  se  dévoue  au  service  des  pauvres, 
l.  1,  48;  il  les  iustiuil  dans  sa  maison,  40; 
au  milieu  des  rues,  40,  51.  M.  Oiier  baise 
leur=  plaies  et  leurs  ulcères,  51,  55;  il  les 
baise  seulement  en  esprit,  après  la  défense 
que  lui  fuit  son  confesseur  de  les  baiser  ex¬ 
térieurement,  50  Renoontie  remarquable 
de  trois  pauvres  qu’il  assiste  successivement, 
57.  ,Na  chaiité  pour  les  pauvres  dans  ses 
voyages,  70,  7  1  ;  t.  m,  4<iu,  401  ;  dans  ses 
mission-,  t  .  i,  1)0.  —  Pauvres  de  la  pa¬ 
raisse  de  Sui'  l-Suipice.  M.  Olier  établit 
poureux  un  catéchisme,  t  n,  53.  Son  amour 
pour  les  pauvres,  i)4,  9j  Sa  générosité,  05, 
KO.  Avis  qu’il  donne  à  ses  prêtres,  lou¬ 
chant  le  service  des  pauvres,  99.  Secours 
qu’il  procure  aux  jeunes  tilles  pauvres,  100. 
Voyez  Guerre  civile,  Orphelins,  Chanté, 
Malades.  —  Pauvres  honteux  M.  Olier 
leur  procure  des  secours,  401  et  suiv.  602. 
Misère  alt'reu-e  de  ses  paroissiens  après  la 
guerre  civile,  603.  M.  Cher  établit  la  Com¬ 
pagnie  charitable  pour  l’as-islance  des  pau¬ 
vres  houleux,  oui .  Sage  dispensation  de  ces 
secours,  5U5.  Il  établit,  en  faveur  des  pau¬ 
vres,  l’assemblée  du  Conseil  charitable, 
507. 

PAUVRETÉ.  U  est  essentiel  à  l’esprit  de 
Saint  Sulpice  que  chacun  des  membres  de 
la  société  s<-  contente  de  la  nourriture  G  du 
vêtement,  t.m,  1 00,  200.  Quelle  espèce  de 
pauvreté  M.  Olier  désirait  de  ses  disciples, 
20t. 

PAVILLON,  évêque  d’Alet.  Eslime  que 
suint  Vincent  de  Paul  et  M.  Olier  faisaient 
de  lui,  t.  î,  388;  t  ni,  232.  Son  séminaire, 
t.  i,  888,  3s9,  428,  420.  Par  un  faux 
amour  de  la  paix,  ce  prélat  refuse  de  pren¬ 
dre  part  aux  déniai  elles  des  évêques  contre 
le  Jansénisme  ;  enclin  à  la  sévérité,  il  goûte 
la  Fréquente  communion  d’Arnauld  et  se 
déclare  enfin  uoiitie  le  Formulaire,  I.  ni, 
232,  233.  11  fa  t  la  fortune  du  Jansénisme 
par  sa  réputation  de  vertu,  234.  Entraîne 


M.  de  Foix  qui,  de  son  côté,  faisait  effort 
pour  le  ramener  à  la  soumission  ;  est  assisté 
à  la  mort  par  ce  dernier,  234,  235.  Son 
opposition  pour  la  doclrine  de  saint  Fran¬ 
çois  de  Sale-,  t.  n,  475.  Il  enlraîne  le 
prince  de  Conti  dans  les  nouvelles  erreurs, 
555.  Sa  défiance  à  l’égard  de  la  congréga¬ 
tion  de  la  Mission,  t.  ni,  273. 

PAYEN ,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  rétablit  M.  Olier  dans  son  presbytère, 
t.  n,  ICC. 

PÉBRAC,  abbaye  de  l’Ordre  des  cha¬ 
noines  réguliers  de  Saint  Augustin  ;  M. 
Olier  en  est  pourvu,  en  prend  possession, 
t.  î,  21,  22.  Il  y  fait  un  voyage  en  1031, 
59.  Situation  topographique  du  bourg  de 
Pébrac,  90.  M.  Olier  se  prépare  pour  y 
prêcher  des  missions,  92.  Il  y  établit  ia 
confrérie  de  la  Charité,  17  4,  203.  —  Les 
religieux  de  Pébrac  étaient  alors  bien  dé¬ 
chus  de  l’ancienne  régularité  ;  M.  Olier 
écrit  à  M.  Alain  de  Sohniniliac  de  venir 
lui-même  rétablir  parmi  eux  la  réforme, 
10C,  107,  129  et  sutv.  Un  fermier  de 

l’abbaye  de  Pébrac  rend  inutile  le  concor¬ 
dai  l'ait  avec  M.  de  Solminihac,  109.  Les 
religieux  rejettent  la  réforme  de  l’abbé  de 
Cbanoellade,  110.  La  réforme  mitigée  du 
Père  Faure  reste  aussi  sans  succès,  1  i  6,  lit. 
M  Olier  envoie  à  Pébrac  M.  Corbel,  qui  y 
fait  deux  ans  de  novic  at  sans  rien  gagner 
sur  l’esprit  des  religieux,  t.  n,  108,  109. 
Entreprise  de  ces  religieux  pour  rejeter  ia 
réforme,  109.  110,  lit.  M  Olier  fait 
faire  dans  celte  abbaye  les  exercices  aux 
ordinands  et  ia  relraile  aux  curés  du  dio¬ 
cèse  de  Saint-Flour.  t.  i,  187.  Il  permute 
l’abbaye  de  Pébrac  avec  celle  de  Orcan- 
ceau  ,  t.  u,  194,  198.  Erreur  de  plusieurs 
auleurs  touchant  ce  fait  pai  lieulier,  198, 
199.  M.  Oiier  prépare  les  voies  l’entrée 
des  Génovélains  dans  l’abbaye  de  Pébrac, 
194.  La  mémoire  de  M.  Olier  esi  encore 
en  bénédiction  à  Pébrac,  199. 

PÈLERINAGES.  M.  Olier  aima  beaucoup 
celle  pratique  de  piété,  t.  i,  04.  Occupa¬ 
tion  intérieure  dans  un  pèlerinage  qu’il  fit 
avec  sa  paroisse,  t.  il,  395.  Principaux  pè¬ 
lerinages  dont  il  est  parlé  dans  celte  Vie. 
Tombeau  de  la  V.  mère  Agnès,  t.  ni,  405, 
490.  Noire  Dame-des- Anges,  220.  Sainte- 
An  ne-d’ A  m  ay,  t.  n,  002,  010.  Annecy, 
672  et  suiv.,  014.  Reliques  de  saint  An- 
I  toiue,  684,  685,  015.  Nutre-Dame-des-Ar- 
j  ditliers,  t.  i,  305  ;  t.  n,  001.  Argenteuil, 
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t.  m,  486-  Briailles,  451.  Cnndes,  t.  n, 
003,  604.  Chartres,  t.  i,  80.  La  Grande- 
Chartreuse,  t.  n,  584.  Chàtlllon  sur-Seine, 
573.  Cîteaux,  575.  Clairvaux,  574.  Saint- 
Claude,  581.  013.  Nstre-Dame  de  Paris, 
t.  m,  447.  Saint-Denis,  t  î,  253  ;  t.  ni, 
94,  95.  Saint  Georges,  401,  40.3,  493. 
Saint  Hilaire,  ibid.  Tnuie-Joie,  t.  î,  241. 
Liesse,  83.  Saint  Laurent,  t.  il,  599.  Lo- 
rette,  t.  i,  13.  Saint  Lazare,  t.  n,  580,015. 
Saint  Martin  de  Tours,  t.  i  325.  Marmou- 
tiers,  t.  n,  i  03.  Saint  Martial,  t.  lu,  318. 
Saint-Maur,  t.  i,  258.  Montmartre,  t.  ni, 
96.  Monlrichard,  t.  n,  595,  590.  Saint- 
Pourçain,  t.  ni,  451.  Sainte  Madeleine,  t. 
il,  580,  015  Sainte  Marthe,  ibid.  Le  Puy, 
t  in,  491  et.  suiv.  Marie  de  Valence,  t.  n, 
585,  599.  Tournon,  t.  i,  198,  207.  Notre- 
Dame-des  Treize-Pierres,  t  ni,  315.  Vau- 
girard,  t.  î,  33a,  335.  Les  Vertus,  t  n, 
410.  Saint  Vincent  Ftrrier,  002,  010. 

PLLETIER  (Michel  Le),  évêque  d’An¬ 
gers.  donne  la  conduite  de  son  séminaire 
aux  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice,  t.  ni, 
308. 

PELETIER  (Maurice  Le'.  Comment  il 
est  t  aité  par  le  duc  de  Saint-Simon,  t.  m, 
48.  Il  fait  peindre  à  ses  frais  le  tableau  de 
la  Présentalion  de  N atre-Seigneurau  Temple, 
103.  Il  est  guéri  miraculeusement  sur  le 
tombeau  de  M.  Olier  el  entre  par  recon¬ 
naissance  dans  la  compagnie  de  Saint-Sul¬ 
pice,  t.  m,  529  Comment  on  l’accueillit 
quand  il  demanda  d’v  être  reçu,  180.  Ses 
réflexions  sur  le  soin  qu’on  prenait  au  sémi¬ 
naire  pour  éloigner  de  la  maison  l’amour 
des  nouveauiés,  17  2,  17  3. 

PÉLISSIER  (Jean),!,  ni,  351,  note. 

PENITENCE  PUBLIQUE,  rélabhe  par  M. 
du  Hamel,  t.  n,  414,  443.  Excès  de  ces 
pénitences,  44  4.  M.  Olier  prêche  contre  la 
prétendue  nécessité  de  ces  péoitenceset  contre 
la  nécessité  de  la  contrition  parfaite  dans  le 
sacrement  de  la  réconciliation,  440.  448. 
Écrit  du  Père  Desmares,  intitulé Remon¬ 
trance  chrétienne  et  charitable  à  >/.  l'abbé 
Olier,  4  49.  Quelques  Jansénistes  consi¬ 
dèrent  la  paralysie  de  M.  Olier  comme  une 
punition  du  Ciel,  pour  avoir  prêché  contre 
le  rétablissement  de  la  pénitence  publique, 
451. 

PÉNITENCES  CORPORELLES,  recom¬ 
mandées  par  M.  Olier,  pourvu  qu’elles  soient 
réglées  par  l’obéissance,  t.  ni,  124,  125.  [ 


PENTECOTE.  Tableau  principal  du  sé¬ 
minaire,  exécuté  par  Le  Brun,  dont  ü  fait 
la  réputation,  t.  m,  73.  Description  de  ce 
tableau,  lût,  102. 

PÉRAY,  terre  appartenant  à  M”*  Tron- 
son  :  mission  prêcliée  au  Pérny,  t.  u,  558, 
559  M.  Oher  se  relire  au  Péray  dans  ta 
maladie,  t.  m,  434,  435.  Il  y  est  frappé 
d’apoplexie,  439,  440. 

PËRÉFIXE,  (Hardouin  de),  évêque  de 
Rodez,  envoie  au  cardinal  Mazarin  les  pro¬ 
positions  de  Jansénius  dénoncées  pur  le  doc¬ 
teur  Cornet,  t.  n,  478.  Il  continue  le  sé¬ 
minaire  de  Villufranclie,  l.  iu,318.  Arche¬ 
vêque  de  Paris,  541,  545,  546. 

PÉREYRET,  docteur  de  Navarre,  t.  n, 
298,  note. 

PÉR1ER  Daniel',  poète  :  il  chante  la 
maison  d’issy,  t.  ni,  227,  228. 

PÉROUSE  (l’abbé  De  la)  prêche  à  Be¬ 
sançon.  t.  ni,  355.  Atteste  avoir  vu  sur  !e 
front  de  M.  Olier,  dans  sa  dernière  maladie, 
la  croix  dont  parle  M.  de  Bretonvilliers, 
dans  scs  Mémoires,  t.  in,  480. 

PERROCHEL  (François  de),  ordonné  dia¬ 
cre  le  même  jour  que  M  Olier  fut  ordonné 
prêtre,  t  î,  79,  note  Accompagne  M.  Olier 
eu  Auvergne,  92,  107.  On  le  prend  pour 
le  chef  de  cette  mission,  97.  Son  éloge, 
ibid.  et  note.  Il  fait  son  apprentissage  en 
Auvergne,  178,  179.  Prêche  la  mission  au 
faubourg  Saint-Germain  en  1641,  435. 
Fruit  étonnant  de  cette  mission.  468  Deve¬ 
nu  évêque  de  Boulogne,  il  approuve  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Olier  sur  les  Cérémonies  de  ta 
grand' messe,  t.  ni,  141. 

PERSE.  M  Olier  forme  le  dessein  d’aller 
dans  ce  royaume  pour  y  étendre  la  foi,  t. 
lit,  377  .  378 

PERSÉCUTION  suscitée  contre  M.  Olier. 
Elle  lui  est  connue  trois  ans  avant  qu’elle 
éclaie,  t.  il,  132.  Elle  était  nécessaire  à 
l'affermissement  de  l’œuvre  du  séminaire, 
ibid.  Les  paroissiens  murmurent  coulre  M. 
Olier;  Dieu  le  tortille,  137.  La  conjuration 
éclate;  le  presbytère  est  envahi,  130.  Con¬ 
duite  admirable  de  M  Oiier  au  milieu  du 
celte  scène  d'horreur,  151,  Ij2  11  est  con¬ 
duit  au  Luxembourg;  sou  héroïque  liiimi  ité, 
154.  Il  est  rétabli  par  arrêt  du  Parlement, 
165.  La  sédition  recommence,  166.  Apos¬ 
trophe  que  lui  adresse  une  vieille  lèimna 
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lorsqu’il  fait  le  prône  à  ses  paroissiens  le 
lendemain,  168-170.  Il  sollicite  la  grâce 
des  coupables,  176,  178.  Dieu  venge  son 
serviteur,  195. 

PERTUYS,  grand-vicaire  d’Avignon;  son 
estime  pour  M.  Olier  et  pour  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  t.  ni,  372. 

PETITE-COMMUNAIJTÉ  de  Saint-Sulpice, 

t.  m,  100. 

PETIT -SÉMINAIRE  de  Saint-Sulpice, 

ibid. 

PHILIPPE,  grand-vicaire  d’A'x .  Le  cru¬ 
cifix  de  la  mère  Agnès  a  été  l’instrument 
d’un  miracle  en  sa  personne,  t.  î,  133,  t. 
m,  369,  370,  Il  établit  le  séminaire  d’Aix, 
de  l’avis  de  M.  Olier,  t.  m,  331,  369,  370. 

PHILOSOPHES  (Communauté  des)  de 
Saint-Sulpice,  t.  m,  100. 

PIAPiDIÈRE  (M.  de  la' ,  t.  m,  543. 

PICARD  (Marie-Françoise  Du  Plessis 
Le),  veuve  de  M.  Paris,  se  consacre  à  Dieu 
dans  la  chapelle  de  Lorette  à  Issy,  t.  m, 

115. 

PICOTÉ  (Charles).  Grandet  a  composé 
sur  lui  une  notice,  t.  î,  xl.  Intérêt  qu’il 
avait  pris,  ainsi  que  M.  Olier,  à  la  naissance 
de  Louis  XIV,  215.  Confesse  M.  Olier  pen¬ 
dant  les  grandes  épreuves  de  celui  ci;  son 
éloge,  305,  306.  Regarde  les  peines  de  M. 
Olier  comme  de  simples  épreuves,  303.  Ses 
premières  relations  avec  Marie  Rousseau, 
303.  Il  ordonne  à  M.  Olier  de  se  rendre  à 
la  R.égrippière,  320.  Goûte  le  premier  le 
projet  de  l’établissement  de  Vaugirard,  329. 
En  écrit  à  ses  amis,  les  presse  d’entrer  dans 
ce  dessein,  329,  330.  Ecrit  à  M.  Olier,  le 
visite  dans  sa  retraite  à  Notre-üame-des- 
Verfus,  330,  33  t.  Trait  extraordinaire  de 
sa  simplicité,  t.  h,  18,  note.  Il  commence 
à  former  des  congrégations  de  jeunes  filles, 
53.  Son  découragement  dans  la  persécution 
suscitée  contre  M.  Olier,  146.  Pendant  que 
le  presbytère  est  assiégé,  il  court  au  Palais- 
Royal  pour  demander  du  secours  à  la  Reine, 
167.  Sa  générosité  pour  contenlcr  M.  de 
Fiesque,  193.  Son  respect  pour  la  mémoire 
de  M.  Olier,  t.  ni,  529.  Vécu  qu’il  fait  au 
nom  de  la  Reine  pour  obtenir  la  cessation 
des  troubles  de  l’État,  t.  u,  531.  Accom¬ 
plissement  de  ce  vœu,  544,  545,  565,  566. 
M.  Picolé  demande  au  duc  de  Lianeourt  un 
délai  de  quelques  jours  avant  de  l’absoudre, 
t.  il,  464.  Conduite  du  duc  dans  cette  oc¬ 


casion,  464  et  suiv.  Les  Jansénistes’  répan¬ 
dent  le  bruit  que  le  Pape  a  improuvé  la 
conduite  de  M.  Picoté,  484,  485.  On  le 
presse  d’accepter  la  supériorité  d’une  com¬ 
munauté  religieuse,  t.  m,  33. 

PIE  VII.  Son  décret  en  faveur  des  vertus 
delà  mère  Agnès,  t.  I,  12?,  128. 

PIERRE  (Saint),  patron  principal  de  l’é¬ 
glise  de  Saint-Sulpice,  t.  il,  392,  note. 

PIERRE  DAMIEN  (Saint).  Son  sentiment 
sur  la  distribution  des  grâces  par  le  minis¬ 
tère  de  Marie,  t.  ni,  106. 

PIERRE  (Ii.e-la-)  au  Canada,  t.  m,  411. 

PIETAS  SEMINARII,  écrit  de  M.  Olier, 
t,.  ni,  197. 

PIN  (L’abbé  de  la  Tour  du).  Éloge  qu’il 
fait  de  M.  Olier,  t.  î,  257,  de  la  paroisse  de 
Saint  Sulpice,  t.  ni,  8,  note. 

PINETTE,  trésorier  du  duc  d'Orléans, 
établit  V Institution  de  l’Oratoire,  t.  m,  239. 

PIQUES,  désigné  vicaire-apostolique,  t. 

ni,  381. 

PLAIES  (Françoise  des  cinq-),  prieure 
de  Langeac,  dépose  en  faveur  de  l’apparition 
de  la  mère  Agnès  à  M.  Olier,  t.  i,  124.  Elle 
reçoit  M.  Olier,  t.  ni,  466. 

PLANAT.  M.  Olier  l’envoie  à  M.  deFoix, 
t.  m,  210,  351,  au  diocèse  de  Viviers,  et  à 
Réziers,  351 .  L’archevêque  d’Embrun, 
Georges  d’Aubusson,  le  demande  à  M.  Olier 
pour  travailler  dans  son  diocèse,  333,  351. 
Il  établit  le  séminaire  de  Notre  Dame  de 
l’Hermitage,  350  et  suiv.  Éloge  de  M.  Pla¬ 
nai,  350,  351.  Note  sur  ses  ouvrages,  374, 
375. 

PLANTAVIT  DE  LA  PAUSE,  évêque  de 
Lodève,  invite  M.  Olier  à  former  un  éta¬ 
blissement  de  ses  prêtres  dans  son  diocèse, 
t.  n,  310,  t.  in,  259,  200- 

PLESSE  (Madame  De  la).  Sa  charité  pour 
les  pauvres,  t.  il,  345. 

PLESSIS.  Voyez  Picard. 

PLESSIS-PLACY,  propriété  appartenant 
à  M.  Olier,  t.  u,  573,  note. 

PLESSIS-PRASLIN  (Le  maréchal  du), 
signe  la  déclaration  de  M.  Olier  contre  les 
duels,  t.  u,  263. 

PLESSIS-PRASLIN  (Comte  du),  t,  ii,  172. 
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POINCHEVAL  (Jean),  disciple  de  M.  Olier 
mort  en  odeur  de  grande  vertu,  t.  n,  117. 
Ses  instances  auprès  de  M.  Olier  pour  lui 
faire  accepter  la  supériorité  d’une  commu¬ 
nauté,  t.  m,  32,  33. 

POLIGNAC,  famille  alliée  à  celle  de  M. 
Olier,  t.  I,  33,  t.  lu,  405,  note.  Mme  de 
Polignac,  religieuse  au  Puy,  fait  de  vifs 
reproches  à  M  Olier  qui  les  reçoit  avec  hu¬ 
milité  et  douceur,  465.  Différend  entre  la 
famille  de  Polignac  et  les  évêques  du  Puy, 
495,  49G. 

POLITESSE  affectée  des  mondains.  M. 
Olier  la  bannit  du  séminaire,  t.  m,  120. 

POLITIQUES.  Nom  des  Athées  en 
France  au  XVII'  siècle,  t.  n,  3,  4,  et  ibid. 
note. 

POLLALION  (Marie  Lemagee  De)  se¬ 
conde  M.  Ober  pour  délivrer  une  lille  en 
péril  de  se  perdre,  t.  il,  10G,  1 07 .  Elle 
faisait  nu-pieds  le  pèlerinage  de  Notre- 
Dame-Ors- Vertus,  411.  Elle  établit  les 
sœurs  de  V Union  chrétienne,  M.  Olier 
goûte  ce  dessein  et  y  prend  part.  503. 

PONS  DE  LAGRANGE.  Voyez  Lagrange. 

PONTCHARRAT,  t.  ni,  330. 

PONT1ER,  t  in.  419. 

PONT  SAINT-ESPRIT.  M.  Olier  y  vi¬ 
site  la  mère  ,  e  Mazelli,  t.  n,  585. 

POQUEL1N  (Jean-Baptiste).  Voyez  .Mo¬ 
lière. 

PORMORANT  (L’abbé  De)  presse  M.  du 
Ferrier  de  se  rendre  favorable  à  l’établis¬ 
sement  de  Vaugirard,  t  i,  330.  Détails  sur 
cet  abbé.  3G6. 

POTIER  [Augustin),  évêque  de  Beauvais, 
établit  en  IG28,  dans  son  diocèse,  les  exer¬ 
cices  des  ordinands,  t.  1.  72.  Estime  qu’il 
faisait  de  M.  Bourdoise,  88.  Par  sa  média¬ 
tion  M.  Bou  doise  obtient  que  l’archevêque 
de  Paris  oblige  scs  ordinands  à  une  retraite 
préparatoire,  7  • ,  88.  Ses  rapports  avec 
saint  Vincent  de  Paul,  t.  u,  1 19,  note.  Dé¬ 
marche  de  M.  Olier  auprès  de  cet  évêque, 
119. 

PORTAIL,  prêtre  de  la  Mission,  paraît 
avoir  accompagné  M.  Olier  dans  la  seconde 
mission  d'Auvergne,  t.  î,  163,  IG9. 

PORTES  (Marquise  De).  Vœu  célèbre 
qu’elle  avait  fait  de  garder  la  virginité,  t. 


n,  297.  Comment,  par  l’avis  ds  M.  Olier, 
elle  se  délivre  des  difficultés  que  les  doc¬ 
teurs  lui  faisaient  sur  la  validité  de  son 
vœu,  298,  299,  300.  M.  Olier  lui  conseille 
de  rester  dans  le  inonde,  300.  Il  ne  voit 
point  en  elle  de  marques  de  vocation  pour 
le  cloître,  340,  34 1 .  Zèle  de  M"”  de  Portes 
contre  le  Calvinisme,  29y,  341,  342.  Les 
Jansénistes  veulent  l’attirer  à  eux,  342,  M. 
Olier  lui  écrit  une  lettre  à  ce  sujet,  421, 
422,  423. 

PORT-ROYAL-LÈS-PARIS.  M.  Singliu 
y  prêche  le  Jansénisme  et  y  attire  la  foule, 
t.  n,  429,  430. 

PORT-ROYAL-DES  CHAMPS.  Pensionnat 
qui  y  est  établi,  t.  il ,  -i  1 2,  noie.  Ermitages  que 
les  Jansénbtes  y  font  construire,  444,  445. 

P0URÇA1N  (Saint-).  M.  Olier  y  fait 
quelque  séjour,  t.  m,  451. 

POUSSÉ  (Rageier  de),  l'un  des  premiers 
séminariste*  de  Vaugirard,  t.  i,  379.  Achète 
une  maison  conjointement  avec  M .  Olier 
pour  y  établir  le  séminaire,  I,  n,  135.  For¬ 
me  avec  M.  Olier  et  M.  Damien  le  contrat 
d’établissement  de  la  société,  184.  Il  prend 
le  bonnet  de  docteur,  t.  ni,  40  II  e?t  choi¬ 
si  pour  conduire  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  55.  Cruelles  au-térités  auxquelles 
il  se  livre  ;  M.  Olier  lui  fait  une  sévère  cor¬ 
rection,  125.  Son  application  5  Dieu  dans 
l’étude  ;  son  respect  pour  M  Olier,  1 05  11 
travaille  5  la  composition  du  livre  des  Exa¬ 
mens  particuliers,  13G,  175.  Il  csi  le  pre¬ 
mier  directeur  de  la  Solitude,  224.  Sou 
testament,  t.  n,  150.  Est  établi  supérieur 
du  séminaire  de  Clermont,  t.  ni,  349. 
Etant  curé  de  Saint  Sulpice,  il  établit,  une 
cérémonie  expiatoire,  t.  u,  224,  note.  Ni¬ 
cole  l’a  confondu  avec  M.  Olier  dans  une 
accusation  qu’il  intente  h  ce  dernier,  4G7, 
note.  Il  contribue  h  retirer  du  Jansénisme 
le  Père  Ttiomassin  qui  s’y  engageait  par 
sui  prise,  t.  m,  1*5.  Rétablit  le  conseil 
charitable,  t.  H,  507,  note. 

PRADELLE  en  Vivarais.  M.  Olier  y  fait 
prêcher  une  mission,  t.  ni,  394. 

PRAD1ER  (Hugues  de)  d’Agrain,  t.  ni, 
493 .  Son  zèle  pour  le  séminaire  du  Puy, 
344. 

PRÉ-GENT1ER,  propriété  appartenant  à 
M.  Olier,  t.  n,  573,  note. 

PRÉSÉANCES  (Sentiments  de  M.  Olier 
sur  les)  t.  m,  121,  122. 
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PRÉSENTATION  DE  LA  TRÈS-SAINTE 
VIERGE,  fête  patronale  du  séminaire  de 
Saint- Sulpice  ;  rénovation  des  promesses 
cléricales,  t.  n,  83,  81,  85.  Cérémonie 
instituée  par  M.  Olier,  111.  Adoptée  de¬ 
puis  dans  la  plupart  des  séminaires,  et 
fixée  dans  quelques-uns  au  jour  de  la  Puri¬ 
fication,  ibid. 

PRÊTRE  (Antoinette  Le)  possède  la  mai¬ 
son  d’I.-sy,  t.  ni,  228. 

PRÊTRES.  Perfection  à  laquelle  ils 
doivent  s’élever,  t.  ni,  117. 

PRÊTRES  DU  CLERGÉ.  Titre  que  l’as¬ 
semblée  du  clergé  de  France  de  1G5! 
donne  aux  ecclésiastiques  de  la  société  de 
Saint -Sulpice,  t.  ut,  251,  252.  Titre  com¬ 
mun  à  d’autres  ecclésiastiques  séculiers, 
251,  252. 

PRIÈRE  0  JESU,  donnée  par  le  Père  de 
Condren  à  M.  Olier,  quel  en  est  le  sens,  t. 
i,  IGO,  101,  1G8.  M.  Olier  la  fait  exprimer 
dans  un  tableau  qui  représente  le  mystère 
de  la  Visitation,  161,  t.  ni,  73,  74, "note, 
102,  103.  Additions  faites  par  M.  Olier, 
t.  i,  1GS. 

PRIÈRE  0  DOMINA  MEA,  attribuée  5 
saint  François  d’Assise.  M.  Olier  la  fait 
exprimer  dans  une  gravure,  t.  m,  77. 

PRINCE  (Jean-Charles),  évêque  de  Mar- 
tyropolis  et  administrateur  du  diocèse  de 
Montréal,  t.  ni,  535. 

PRIENT  (Léonard  de  Saint-),  du  diocèse 
de  Tulle,  t.  m,  -180. 

PRIVAS.  Métropole  du  parti  Huguenot 
dans  le  Vivarais,  t.  ni,  386-300.  M.  de 
Queylus  en  est  nommé  curé,  300.  Il  veut  y 
établir  de  petites  écoles,  ibid.  Succès  de  la 
mission  de  Privas;  rétablissement  du  culte 
catholique,  300,  301,  302.  Aujourd’hui  celte 
ville  est  presque  toute  composée  de  catho¬ 
liques,  304. 

PROJET  DE  CONSTITUTIONS,  ouvrage 
inédit  de  M.  Olier,  t.  ni,  27  1,  245. 

PROJET  DE  L’ÉTABLISSEMENT  D’UN 
SÉMINAIRE,  ouvrage  de  M.  Olier  offert  il 
rassemblée  du  clergé  de  France,  t.  m,  270 
et  suiv.  Voyez  l’appendice  3%  t.  m. 

PROMESSES  CLÉRICALES.  Voyez  Pré¬ 
sentation. 

PROPAGATION  DE  LA  FOI,  Congréga¬ 
tion  elablie  ù  Paris  ;  son  origine,  son  objet, 


t.  n,  458,  450.  Les  Jansénistes  s’efforcent 
de  s’en  emparer,  459.  L’archevêque  veut 
favoriser  leur  dessein,  malgré  les  oppositions 
de  M.  Olier  que  la  Cour  appuie,  459,  4G0, 
4G  I.  La  cour  abolit  enfin  cette  congrégation, 
4G2. 

PROTESTANTS.  Ministre  confondu  pen¬ 
dant  les  missions  d’Auvergne,  t.  î,  182. 
Les  Protestants  étaient  en  grand  nombre 
dans  le  faubourg  Saint-Germain,  t.  n,  3, 
Gl.  M.  Olier  empêche  les  Luthériens  de 
faire  le  prêche  sur  sa  paroisse,  Gl,  G2.  Il 
établit  des  conférences  pour  la  conversion 
des  Protestants,  G3.  Voyez  Lucas,  Véron, 
Beaumais,  Clément.  Esprit  de  prosélytisme 
des  Calvinistes  du  faubourg  Saint- Germain, 
GG,  G7,  G8.  M.  Olier  établit  au  Puy  une 
maison  pour  relirer  les  enfants  des  Hugue¬ 
nots,  t.  m,  395,  30G.  Voyez  Cévenncs.  Mi¬ 
nistres  protestants  confondus  parM.  Couderc 
t.  m,  303,  418. 

PROVENCE.  Note  sur  les  saints  lieux  de 
Provence,  t.  n,  GIS. 

PROVINCES  (Les  Trois)  d’Auvergne,  du 
Velay  et  du  Vivarais;  M.  Olier  croit  être 
appelé  de  Dieu  à  travailler  à  la  sanctifica¬ 
tion  de  ces  provinces,  t.  t,  181,  182.  Il  y 
travaille  en  effet,  t.  ni,  383  et  suiv. 

PSALMON,  t.  m,  310. 

PI  GET  (Etienne),  évêque  de  Dardanie, 
confère  à  M.  Olier  le  sacrement  de  la  prê¬ 
trise,  t.  î,  74. 

PUA  (Le).  Succès  des  missions  de  M. 
Olier  dans  ce  diocèse,  t.  î,  112  Origine  du 
pèlerinage  de  Notre-Dame  du-Puv,  t.  ni, 
401.  Jubilé  de  l’église  du  Puy,  402,  493  et 
note.  Statue  de  la  Irès-sainte  Vierge,  autre¬ 
fois  en  grande  vénération,  493.  M.  Olier 
réunit  les  chanoines  de  la  cathédrale  et  les 
ecclésiastiques  du  Puy,  sur  le  modèle  des 
conférences  de  Saint-Lazare,  t.  î,  185,  186, 
t,  nl>  387,  388.  Il  procure  l'établissement 
d’un  séminaire  dans  la  ville  du  Puy,  341 
et  suiv  Acte  de  fondation  du  séminaire; 
ses  commencements,  343,  344.  Dévotion  de 
M.  Olier  pour  l'église  du  Puy,  343.  Zèledu 
clergé  de  cette  ville  pour  la  mission  géné¬ 
rale  que  M.  Olier  propose,  384,  385,  38G, 
387  .  Dernier  voyage  de  M.  Olier  au  Puy. 
Offrande  qu’il  y  laisse.  Exemple  de  charité 
qu’il  donne  aux  habitants,  459  et  suiv., 
403.  Il  prend  possession  de  la  cure  de 
Saint-Georges,  461,  4G2.  Exemples  de  sa 
I  profonde  humilité,  4G2  et  suiv. 


DES  MATIÈRES. 
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QUATORZE,  solitaire  laïque,  t.  w,  42G. 

QUÉBEC,  premier  établissement  français 
au  Canada,  t.  m,  397. 

QUÉBEC  (Les  hospitalières  de)  font 
l’éloge  de  M.  Olier,  t.  1,  xxvm. 

QUÉR10LET  (de!  vient  à  Paris  vo'r  le 
père  Bernard ,  t.  1,  223,  249.  Visite  la  petite 
société  dont  M. Olier  élait  membre  et  raconte 
l’histoire  de  sa  conversion,  223.  Précis  de 
cette  conversion,  250  et  suiv. 

QUESNEL  (Le  Père),  t.  h,  4C8. 

QUIKU  (ée)  de  l’ordre  de  Saint-Dominique 
mis.'ionnaire  du  XVIIe  siècle,  t.  i,  x. 

QUEL  LUS  ou  CAYLUS  (Gabriel  de),  l’un 
des  solitaires  de  Vaugiranl,  t.  i,  378.  Vrnnt 
s  offrir  M  Olier  pour  être  membre  de  sa 
compagnie,  t.  n,  174,  175.  Son  ordination 


et  la  grâce  qu’il  y  reçut,  175.  Il  sopplée  M. 
du  Ferrîer  dans  la  charge  de  supérieur  de 
la  communauté,  GOG.  Il  est  envoyé  à  Alet 
pour  aider  M.  Pavillon,  t.  ni,  232,  à  Ville- 
tranche,  314,  317.  Il  réforme  le  cita  pitre  de 
Villefranehe,  318,  note.  Il  est  envoyé  à 
Nantes,  323,  324,  à  Viviers,  337,  338,  339. 
Veut  contribuer  à  la  mission  géné' ale  des 
Gévennes,  389.  Accepte  la  cure  de  Privas, 
390.  Rétablit  dans  cetle  ville  le  culte  ca¬ 
tholique,  390,  391,  392.  Commence  le  sé¬ 
minaire  de  Clermont,  348.  Il  est  proposé 
pour  être  évêque  de  Villemarie  407  et  suiv. 
Son  éloge,  403,  409.  Ce  projet  échoue.  M. 
Olier  nomme  M.  de  Qnrylus  supérieur  du 
séminaire  de  Montréal,  409.  M.  de  Que.vlus 
fournit  de  ses  biens  au  soutien  de  la  colo¬ 
nie,  413.  Il  revient  en  France  ;  est  établi 
supérieur  des  prêtres  du  Calvaire  au  Mont- 
Yalérien,  27  7. 


i\ 


RAGOIS  (Jean  et  Iîëmc.ne  Le),  frères  de 
M.  de  Bretonvilliers,  t.  m,  61,02. 

RANGÉ  (DE),  abbé  de  la  Trappe.  Lettre 
autographe  de  cet  abbé,  t.  i,  xxxiv.  La  va¬ 
nité  de  son  costume  avant  sa  conversion. 
27,  note.  Son  témoignage  sur  la  chute  de 
M.  Pavillon,  t.  ni,  234. 

RANTZAU  ;La  maréchale  De).  Sa  con¬ 
version,  t.  n.  293,  338.  Sa  vie  édifiante, 
ibid.  Obtient  par  ses  prières  la  conversion 
du  maréchal  de  Ranlz  u,  294,  339.  Après 
la  mort  de  son  mari  elle  entre  chez  les  An- 
nonciades,  339. 

RAP1N  (Le  Père).  Éloge  qu’il  fait  de  M- 
Oîier  à  l’occasion  de  sa  conférence  avec  le 
Père  Des  ma  res,  t.  n,  442,  443.  Observation 
sur  ses  Mémoire r,  159,  1G0. 

RATABON  (Martin),  évêque  de  Viviers,  t. 
n,  3o8,  noie. 

RAVENET,  t.  ni,  309. 

RAVISSAC  (Balthasar  de),  chanoine  du 
Puy,  nommé  par  M.  de  Maupas,  pour  in¬ 
former  des  miracles  attribués  à  M.  Olier,  t. 
m,  52G,  527. 

RAZILLI  (Madame  De',  t.  n,  G04.  note. 


REBÛUL,  archiprêtredu  diocèse  de  Saint- 
Flour,  accompagne  M.  Olier  dans  ses  voya¬ 
ges  en  Auvergne,  t.  î,  188. 

REFUGE  (Mission  de)  prêehée  par  M.  0 
lier,  t.  î,  108. 

RÉGIS.  Voyez  Français  (Sain!). 

RÈGLEMENT  Fidélité  au  règlement  re¬ 
commandée  par  M.  Olier,  t.  lu,  Î2U,  130. 

RÉGNOUST  (Thomas),  t.  m,  31G. 

RÉGRIPPiÈRE,  prieuré  de  l’ordre  de 
Fontevrault.  Comment  M  Olier  y  fut  reçu, 
t  i,  242  II  y  convertit  quatorze  religieu¬ 
ses,  210  et  suiv.  Elunt  lombé  malade 
il  demeure  dans  les  environs  et  affermit 
par  ses  leltrps  et  par  sa  présence  la  re¬ 
ferme  de  ce  couvent,  219,  220.  A  Paris,  il 
continue  par  lettres  d’encourager  celte  com¬ 
munauté,  221,  222,  24G.  Deux  ans  après 
il  retourne  à,  la  Régrippîère,  320.  Change¬ 
ment  qui  se  fait  dans  celte  maison,  3aI  et 
suiv.  Clôlu"e  de  ce  couvent,  305.  Traditions 
des  habitants  de  la  Régrippière  touchant  M. 
Olier,  242.  M.  Olier  y  retourne  en  1048,  t. 
il,  G 03. 

REIMS.  Établissement  de  la  compagnie 
du  Saint-Sacrement  dans  cette  ville,  t.  i, 
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167.  Le  séminaire-collège  de  cette  ville  ne 
réussit  pas,  386  el  ibid.  note,  420. 

RELIGIEUSES  fugitives  qui  se  jettent 
dans  Paris.  M  Olier  en  réunit  un  grand 
nombre  dans  une  maison  où  il  les  fait  vivre 
en  communauté,  t.  n,  533,  564. 

RELIGIEUX.  M.  Olier  invite  les  religieux 
du  faubourg  Saint-Germain,  à  l’aider  à  en¬ 
tendre  les  confessions  pendant  le  Carême. 
Son  affection  pour  les  religieux,  t.  n,  27, 
28,  20. 

REMONTRANCE  CHRÉTIENNE  ET  CHA- 
RITABLE  du  Père  Desmares  à  M.  Olier. 
Idée  de  cet  ouvrage,  t  u,  440.  M.  Olier  n’y 
répond  que  par  le  silence,  451. 

RENAR  (François),  ami  de  M.  Olier  ;  son 
zèle  à  entendre  les  confessions  des  pauvres, 
t.  i,  49.  Il  instruit  les  pauvres  dans  les  rues, 
50.  Accompagne  M.  Olier  dans  ses  missions 
d’Auvergne,  93.  Vient  à  Vaugirard  et  re¬ 
présente  l’imprudence  prétendue  de  l’entre¬ 
prise  de  M.  Olier  et  de  ses  compagnons, 
441,  442. 

RÉNOVATION  DES  PROMESSES  CLÉRI¬ 
CALES,  t.  ni,  83,  85. 

RENTILLY,  terre  de  Jean  de  Ligny,  par¬ 
rain  de  M.  Olier,  t.  î,  2. 

RENTY  (Le  baron  de).  Lettre  auto¬ 
graphe  h  M.  Olier,  t.  i,  xxxi  II  est  dirigé 
par  M.  Olier,  t.  n,  247  .  Il  le  seconde  dans 
la  conversion  des  Grands,  ibid.  Note  surM 
de  Renty,  275.  Son  zèle  pour  les  peuples 
de  ses  terres,  308,  309.  Il  désire  que  M. 
Olier  juge  des  voies  intérieures  de  la  sœur 
Marguerite  de  Reaune,  t.  u,  575  et  suiv. 

RÉPARATION  DES  INJURES  commises 
envers  le  très  saint  Sacrement,  I.  n,  220  el 
suiv.  M.  Olier  consulte  iea  curés  de  Paris 
sur  la  manière  de  réparer  ce  sacrilège,  220. 
Monument  expiatoire.  241,  242.  Voyez  Bé¬ 
nédictines  du  Saint-Sacrement . 

RETRAITE.  M.  Olier  fait  chaque  année 
les  exercices  de  la  retraite  spirituelle,  t.  u, 
600.  Avant  d’entrer  dans  l’exercice  de  la 
charge  pastorale,  il  fait  une  retraite,  t.  î, 
455,  403,  464.  Précis  de  cette  retraite,  471 
et  suiv.  Il  fait,  faire  dans  son  abbaye  de  Pé- 
brac  la  retraite  pastorale  aux  curés  du  dio¬ 
cèse  de  Saint-Flour,  187.  Au  séminaire  il 
reçoit  les  prêtres  et  même  les  laïques  en  re¬ 
traite,  t.  n,  115,  116.  Il  invite  ses  disciples 


à  vaquer  de  temps  en  temps  à  ces  saint® 
exercices,  311. 

RETZ  (Le  cardinal  de),  successeur  de 
François  de  Gondi  sur  le  siège  de  Paris,  t. 
i,  393,  t.  n,  326,  t.  m,  37,  note. 

RÉVÉLATIONS.  M.  Olier  a  été  favorisé 
de  révélations  ;  sage  critique  dont  on  doit 
user  dans  celte  matière,  t.  î,  xvm  et  suiv. 

RHO  (Notre-Dame  de),  église  magnifique 
dont  saint  Charles  Borromée  jeta  les  fonde¬ 
ments,  t.  u,  363. 

RHODES  (Le  Père  Alexandre  de),  célè¬ 
bre  missionnaire,  refuse  les  services  per¬ 
sonnels  de  M.  Olier,  qui  le  conjurait  de 
l'admettre  dans  sa  compagnie,  t.  ni,  379  et 
suiv. 

RICHARD  De  Saint-laurent.  Son  sen¬ 
timent  sur  la  distribution  des  grâces  par  16 
ministère  de  Marie,  t.  ni,  107. 

RICHELIEU  (Le  cardinal  Armand  de), 
ministre  d’Etat  :  il  demande  au  Père  de 
Condren  le  nom  des  sujets  propres  à  l’épis¬ 
copat,  t.  î,  140,  377.  Estime  qu’il  faisait 
de  ce  saint  personnage,  164,  230.  Propose 
M.  Olier  à  Louis  XIII  pour  la  coadjutorerie 
de  Châlons,  228,  257.  M.  Olier  remercie  le 
cardinal,  229,  230.  Le  cardinal  loue  son  dé- 
sinlércssement,  230,  257.  Il  approuve  la 
continuation  de  la  mission  d’Amiens,  235. 
Paroles  qu’il  adresse  au  Père  Eudes,  299, 
note.  Demande  à  saint  Vincent  de  Paul  les 
noms  des  ecclésiastiques  de  la  conférence  de 
Saint-Lazare  qu’il  juge  les  plus  dignes  de 
l’épiscopat,  257.  11  offre  son  château  de 
Ruel  aux  solitaires  de  Vaugirard,  377, 
378.  Conversalion  de  M.  Meyster  avec 
ce  ministre  qui  lui  offre  en  vain  quatorze 
cent  mille  livres  pour  des  missions,  418. 
Zèle  du  cardinal  pour  nommer  de  dignes 
sujets  aux  prélatures,  418.  Son  zèle  contre 
les  Jans'nistes,  t.  n ,  416,  note.  Pour  pro¬ 
curer  l’établissement  des  grands  séminaires 
dans  le  royaume,  t.  1,  387,  388,  392,  393. 

RICHELIEU  (Marh-MariheDe  Vignerot 
De)  demande  qu’a  près  sa  mort  son  cœur  soit 
inhumé  aux  pieds  de  M.  Olier,  t.  n,  289, 
note. 

RICHEMONT  (ddc  De),  t.  n,  327  . 

RIGAULT,  chanoine  de  Saint-Pierre  d'An¬ 
gers,  est  témoin  d’une  guérison  opérée  par 
l’invocation  de  M.  Olier,  t.  m,  520. 


TABLE  GÉNÉRALE 


643 


RIGOLEY,  t.  ii,  19,  noie. 

RIOM,  ville  d’Auvergne.  M.  Olier  y  en¬ 
tend  parler  de  la  mère  Agnès  pour  la  '  pre¬ 
mière  fois,  t.  1,  95,  96. 

RITES  (Congrégation  ors).  Discussion 
sévère  du  fait  de  l’apparition  de  la  mère 
Agnès  à  M.  Olier,  t.  î,  100,  125,  126. 

RIVAL,  curé  de  Saint- Vallier,  t.  m,  419. 

RIVIÈRE  (l’abbé  de  la),  désigné  pour  le 
cardinalat,  t.  ji,  160. 

ROBERT,  directeur  de  la  communauté 
des  pauvres  écoliers  à  laquelle  il  donne  son 
nom,  t.  m,  100.  Aux  Camaldules,  il  re¬ 
cueille  de  la  bouche  de  M.  de  Méliand,  an¬ 
cien  évêque  d’Alet,  un  trait  de  la  vie  de  M . 
Olier,  145,  146. 

ROBINEAU  (Madeleine).  Voyez  Neu- 
villetle. 

ROCHECHOUART  (Marguerite  de)  reçoit 
M.  Olier  à  Chàtillon-le-Roi,  t.  m,  437. 

ROCHEFORT  (M.  de)  de  Souplainvjlle, 
veut  donner  à  la  communauté  naissante 
de  Vaugirard  la  maison  qu’elle  habite,  t. 
i,  356,  35 1 ,  3  i  3  • 

ROCHEFOUCAULD  (Le  cardinal  de  la), 
abbé  de  Sainte-Geneviève.  Alain  de  Solmi- 
nihae  l’informe  du  concordat  qu’il  a  fait  avec 
M.  Olier  pour  la  réforme  des  religieux  de 
Pébrac,  t.  i,  109.  Ces  religieux  demandent 
la  réforme  de  Sainte-Geneviève;  le  cardinal 
casse  le  concordat  et  cite  M.  Olier  à  compa¬ 
raître  devant  lui,  110,  lit.  Il  arrête  les 
progrès  de  la  réforme  de  Chancellade.  131, 
132.  Fonde  un  hôpital,  370  Fonde  les  exer¬ 
cices  des  Ordinands  à  Clermont,  t.  ni,  346. 

ROCHEFOUCAULD  (Jean-Antoine  de  la), 
marquis  de  Langeac,  dépose  en  faveur  de 
l’apparition  de  la  mère  Agnès  à  M .  Olier, 
t.  i,  124. 

ROCHEFOUCAULD  (Jeanne-Charlotte 
De  la),  petite-fille  du  due  de  Liancourt,  t. 
il,  463. 

ROCHEGUYON  (Chateau  de  la)  apparte¬ 
nant  au  due  de  Liancourt,  t.  il,  463. 

ROCIIEJACQUELIN  (Madame  Delà)  con¬ 
vertit  les  Huguenots,  t.  il,  294. 

RODEZ.  M  Olier  y  passe,  t.  n,  592.  Il 
procure  l’établissement  d’un  séminaire  pour 
le  diocèse  de  Rodez,  t.  ni,  314  et  suiv.  Il 
visite  cette  maison,  317.  Séminaire  établi  à 
Rodez  par  un  disciple  de  M,  Olier,  316. 


ROGER  [Marie]  épouse  François  Olier 
de  Verneui),  frère  du  fondateur  de  Saint.  - 
Sulpice,  t.  i,  169,  203,  t.  h,  158. 

ROGUÈE  [M"e  Le]  est  délivrée  subite¬ 
ment  de  grandes  peines  de  conscience,  en 
conversant  avec  M.  Olier,  t.  n,  288,  289, 
290,  291. 

ROHAN  [Anne  De],  princesse  de  Guérne- 
né,  séduile  par  les  Jansénistes,  t.  il,  426, 
428,  429. 

ROI  [L’abbé  Le],  t.  u,  318. 

ROME.  M.  Olier  veut  aller  dans  cette 
ville  pour  apprendre  l’hébreu,  t.  i,  29.  1! 

est  malade  en  y  arrivant,  29,  30.  Il  va  de 
cette  ville  à  Lorette  à  pied  pour  obtenir  sa 
guérison,  30.  H  revient  à  Rome  à  pied  et 
guéri,  32.  Il  reçoit  de  Rome  ses  provisions 
pour  la  cure  de  Saint-Sulpiee,  463,  464. 

ROQUE  [La]  Saint-Chamarant,  duelliste 
impénitent,  meme  à  la  mort,  t.  n,  268, 
259. 

ROTGERI  ou  ROGIER  [François],  t.  m, 
364. 

ROSES  en  Espagne.  Prise  de  cette  ville, 
t.  n,  172. 

ROSSET  [Anne-Marie],  religieuse  de  la 
Visitation.  M.  Olier  admire  son  obéissance, 
t.  n,  583,  584. 

ROUEN.  Mission  de  Rouen,  t.  i,  366, 
367.  Le  séminaire  de  Rouen  ne  réussit  pas. 
292,  385,  386,  420. 

ROUILLÉ  (Marguerite).  Voyez  Bret  {Le). 

ROUPE,  confesseur  des  religieuses  hos¬ 
pitalières  de  l’Hôte!  Dieu  à  Montréal,  t.  ni, 
533,  536. 

ROUSSEAU  (Gabrielle)  devient  l’occa¬ 
sion  d’un  miracle  opéré  par  l’invocation  de 
M.  Olier,  t.  ni,  520. 

ROUSSEAU  (Marie).  Dieu  choisit  cette 
femme  d’une  classe  obscure  et  lui  inspire, 
dès  son  enfance,  le  désir  de  former  des 
hommes  à  son  service,  t.  i,  24.  Elle  est 
préparée  de  loin  à  l’œuvre  du  séminaire  de. 
Saint-Sulpice  et  de  la  réforme  du  faubourg 
Saint-Germain,  25.  Marie  Rousseau  voyant 
M.  Olier  avec  quelques  autres  ecclésias¬ 
tiques  à  la  porte  d’un  cabaret  se  sent  portée 
à  prier  pour  leur  conversion,  26.  27,  287. 
Premiers  effets  de  ses  prières,  27,  28.  Elle 
reste  longtemps  sous  la  direction  du  Père 
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Armand,  287 .  Le  Père  de  Condren  est  en 
communication  spirituelle  avec  celle  sainte 
veuve,  288,  290.  Elle  connaît  dans  l’orai¬ 
son  que  le  Père  rlé  Condren  mourra  bien¬ 
tôt,  190,  qu’il  i  ’é-Tira  pas  ses  Mémoires, 
iltid.  Bile  refuse  longtemps  de  manifester 
aux  disciples  du  Père  de  Condren  les 
desseins  de  Dieu  sur  eux,  301,  302.  Le 
Pè  e  Armand  lui  fait  prononcer  un  acte  de 
consécration  à  l’Eglise,  302.  Elle  pa  se  sous 
la  conduile  du  Père  bataille,  302.  Ses  pr - 
miers  rapports  avec  les  disciples  du  Père 
de  Condren,  303.  Elle  regarde  les  peines 
de  M.  Ol ter  comme  de  simples  épreuves, 
30-3,  35t.  Son  caractère,  ses  vertus  admi¬ 
rables,  36S  et  sitiv.  Ses  lumières,  310,  341, 
309,  370,  t.  m,  7,  il,  18.  Son  crédit 
extraordinaire,  t.  i.  340  et  sniv.  Fait  re¬ 
venir  les  compagnons  de  M.  Olier  de  I eu i s 
préventions  contre  lui  ;  les  attire  il  Vatnti- 
rard,  35!  .  Annonce  le  succès  de  cet  éta¬ 
blissement,  395.  Son  aslinie  pour  le  frère 
Claude,  412.  Dispositions  défavorables  des 
Messieurs  de  Vaugirard  à  J’égard  .le  Marie 
Rous-eau,  437.  Elle  dit  avec  assurance  que 
M.  Olier  sera  curé  de  Saini-Sulpice,  438, 
439,  442,  443,  444.  Change  les  di  sposi- 
lions  de  deux  personnes  qui  concédaient 
en  secret  les  moyens  d’éloigner  M.  Olier  de 
cette  cure,  44  i,  443,  444.  Son  arts  est 
vivement  combatln,  444.  Elle  est  soutenue 
par  ses  anciens  directeurs,  4  s 4,  445.  Elle 
assiste  à  une  réunion  de  piété  pour  le  Ca¬ 
nada,  t  ni,  420.  Dans  les  commencements 
du  séminaire,  elle  s’occupe  des  meubles  et 
des  provisions,  98  Elle  déclare  que  M. 
Olier  ne  doit  pas  quitter  la  cure  de 
Saint-Sulpice,  pour  celle  de  Sainl-Jaeques- 
du-Haul-Pas,  t.  u,  112.  Elle  déclare  que 
M.  Oiier  ne  doit  pas  quitter  sa  cure 
pour  J  évêché  de  Rodez,  I8i.  Eile  com¬ 


mence  l’œuvre  des  retraites  pour  les 
femmes,  383.  Elle  établit  les  filles  do  la 
très-sainle  Vierge  ou  sœurs  de  l 'Instruc¬ 
tion  chrétienne,  3«4,  385,  408,  409,  t.  ni, 
89.  Elle  découvre  les  impostures  d’une  fa¬ 
natique,  t.  n,  412.  Sa  sainte  mort,  t.  ni, 
89,  90.  Note  sur  les  services  qu’elle  rendit 
à  la  mère  de  Matel,  1  (2  et  suîv. 

ROUSSEL  (Don  Placide).  Son  mande¬ 
ment  contre  les  Jansénistes,  t.  n.  435.  Il 
fait  publier  à  Saint-Sulpice  la  bulle  d’in¬ 
nocent  X,  4  58.  Lettres  de  commission 
adressées  à  Àbelly,  t.  m,  541,  542. 

ROUSSET  (Claude)  guéri  par  M.  Olier, 
t.  ni,  520. 

RdUSSET  (Catuerine'  fille  du  rrécédent 
guérie  aussi  par  M  Olier  t.  m,  520 

R.OUSSIER  .  missonnaire  du  XVII*  siècle 
t.  i,  x. 

ROUSSIÈRE  (Françoise -Madeleine  De 
La)  ;  faveur  qu’elle  reçoit  et  dont  M.  Olier 
esl  témoin,  t  i,  218,  219. 

ROUSSY  (Marquis  De),  t.  n,  326. 

ROUXEL  DE  MÉDAVI.  Voyez  Mèdavi. 

RUBRIQUES.  Exaclitude  à  les  garder  au 
séminaire,  t.  m.  138,  139.  Le  Père  Baul- 
dry  les  y  enseigne,  139. 

RUEL.  M.  Olier  prêche  une  mission  à 
Ruel  ;  le  cardinal  de  Richelieu  fait  offrir  sa 
maison  de  Ruel  aux  soiilaiies  de  Vaugirard, 
t.  i,  377,  378.  Conférences  de  Ruel  pour 
la  paix,  t.  u,  497 . 

RULLIER  (M™8  De,)  religieuse  Bernar¬ 
dine  ;  sa  vénération  pour  M.  Oiier,  après 
sa  mort,  t.  ni,  520. 


S 


SABATIER*  (M.  De)  évêque  d’Amiens, 
t.  n,  387,  noie. 

SABLOiiCEAUX  I  Notre  -  Dame -de  ). 
L  Abbé  de  Lham  ellade  envoie  douze  reli¬ 
gieux  pour  réformer  celte  abbaye,  t.  i,  130. 

SACRAT!,  évêque  de  Carpentras,  t.  m, 
330. 

SACERDOCE  (Fètf,  du)  de  Notre-Sei- 
gneur,  célébrée  au  séminaire  de  Sainl-Sul- 
piee,  t.  m,  140,  147. 


SACREMENT  (Compagnie  du  Saint-)  é- 
tablie  à  Paris,  t.  i,  100,  107.  M.  Oliery 
entre,  107.  Le  cardinal  Mazarin  la  sup¬ 
prime,  ibid.  Elle  s’établii  à  Reims,  ibid. 

SACREMENT.  (Saint-)  Dévolion  ardente 
de  M  .  Olier  pour  le  très-saint  Sacrement,  t.  i, 
5,  0.  153.  Il  eût  dé-iré  être  pain  pour  être 
converti  en  Noire-Seigneur;  pouvoir  se  con¬ 
sumer  comme  les  lampes  pour  l’honorer, 
153,  154,  107.  Le  Père  de  Condren  lui 
inspire  la  dévotion  envers  cet  auguste  mys- 
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tère,  153.  Dans  ses  missions  M.  Olier  prê¬ 
chait  surtout  le  respect  dù  au  très-saint 
Sacrement,  t.  i,  ni.  Son  ardent  désir 
d’offrir  chaque  jour  le  Saint-Sacrilice,  1 74. 
M.  Olier  veut  former  des  prêtres  qui  le 
fassent  honorer,  154,  199,  200.  Dévotion 
des  solitaires  de  Yaugirai  d  pour  le  très-saint 
Sacrement,  335.  M.  Olier  désire  de  ré¬ 
pandre,  par  le  séminaire,  celte  dévotion  en 
tout  lieu,  t.  il,  210;  Dévotion  au  tiès-satnt 
Sacrement,  moyen  de  renouveler  une  pa¬ 
roisse,  74,  et  suiv. ,  207  et  suiv.M.  Olier  met 
en  honneur  les  visites  au  très-saint  Sacre¬ 
ment,  81,  82.  Gravure  pour  aider  la  pra¬ 
tique  de  cette  dévotion,  83,  124,  125.  11 
compose  l’ Exercice  pour  la  visite  du  très- 
sainl-Sacremeut,  214.  Conl'ré'iedu  très-saint 
Sacrement,  82  et  suiv.  11  introduit  dans  sa 
paroisse  l’usage  des  saints,  87  et  suiv.  Il 
établit  les  Quarante  Heures  et  diverse» 
autres  pratiques  de  piété,  8!)  et  suiv.  Il 
exhorte  ses  paroissiens  à  la  fréquente  com¬ 
munion,  91,  215.  Communions  du  mois, 
92.  M.  Olier  consacre  à  Notre-Seigueur 
dans  ce  mystère  la  maison  acquise  pour  la 
construction  du  séminaire  130,  137.  Les 
saluts  du  très-saint  Sacrement  servent  de 
prétexte  aux  plaintes  des  prêtres  de  l’ancien 
clergé  de  Saint-Sulpice,  HO.  Les  marguil- 
liers  en  demandent  la  suppression,  140, 
14t.  Adoration  perpétuelle,  225,  220.  M. 
Olier  participe  au  mystère  du  saint  Sacre¬ 
ment  ;  il  éprouve  des  effets  sensibles  de 
cette  faveur,  228  et  suiv.  Honneurs  qu’il 
fait  rendre  au  Saint  Sacrement  pendant  les 
troubles  de  l’Etat,  530,  540.  Sept  lampe» 
ollertes  pour  brûler  nuit  et  jour  devant  le 
très-saint  Sacrement,  210,  217,  230.  M. 
Oiier  recommande  cette  dévotion  aux  sémi¬ 
naristes,  t.  m,  13-3,  134.  Sa  dévotion  pour 
la  sainte  communion,  449,  450.  M.  Olier 
voulait  d’abord  donner  le  nom  do  Prêtres 
du  très-saint  Sacrement  aux  ecclésiastiques 
du  séminaire,  240.  Culte  du  très-saint  Sa¬ 
crement  rétabli  à  Privas,  391,  392.  Voyez 
Réparation. 

SACRISTIE.  Ordre  que  M.  Olier  élabld 
dans  la  sacristie  desa  paroisse,  t.  u,  80.  Il 
fait  des  règlements  pour  plusieurs  officiers 
de  l’Eglise,  77,  78. 

SACY(M.  De),  confesseur  du  duc  et  de 
la  duchesse  de  Liancourt,  t.  n,  407. 

SAGES-FEMMES.  M.  Olier  assemble 
toutes  celles  de  sa  paroisse  et  les  instruit 
de  leurs  devoirs,  t.  u,  55. 


SAINT-CLAIR  (M.  De),  t.  ni,  298. 

SAINTE-FOI,  paroisse  de  Chartres,  où 
lut  établi  le  séminaire,  t.  i,  317. 

SAINTE-MARIE  (De),  t.  n,  140,  193, 
ulO,  511,  501,  t.  ni,  39.  Voyez  Roumain. 

SAIN I ES.  Exercices  des  Ordinands  dans 
cette  ville,  t.  t,  390. 

SAINT-FLOUR.  Voyez  Flour. 

SAINTS-FONTS.  Voyez  Fonts. 

SAINT- GERMAIN-EN-LAYE.  Voyez  Ger¬ 
main. 

SAINT-PË  (Le  Père  de],  oratorien. 
Lettres  autographes  de  ce  Père,  t.  i.  xxxi. 
xxxiv .  Il  e-t  envoyé  à  Toulouse  pour  y 
établir  un  séminaire  t.  i,  39.J,  note  t. 
m,  300.  Eloge  qu’il  fait  de  M.  Olier.  t!  11’ 
385,  380. 

SAIN  r-\  INCENT  (Le  Père  Charles  de), 
Dominicain,  auteur  d’une  Notice  sur  M. 
Olier,  t.  1,  xxi,  note,  xxvi. 

SALLES  (Louise  De),  supérieure  des  Au¬ 
gustines  de  Saint-Didier,  t.  ni,  524. 

SALES  (Auguste  de),  évêque  d’Annecï, 

t.  1,  390. 

SALES  (Saint  François  de).  Il  prie  pour 
connaître  la  vocation  de  M.  Oiier,  t.  t,  11. 
Sa  réponse  prophétique  à  la  mère  de  M. 
Oiier,  11,  12.  Vérité  de  cette  prophétie,  30, 

37.  Il  bénit  M.  Olier,  tv,  15.  li  veut  faire 
lui-même  I  éducation  de  cet  enfant,  14,  15. 
Lui  fait  prendre  la  soutane,  15,  42.’ Ré¬ 
ponse  de  ce  saint  à  M.  Bourdoise  sur  la 
difficulté  de  former  les  ecclésiastiques,  14, 

38,  39,  40,  4  1,  42.  Il  prédit  la  destinée  de 
I  Oratoire  et  celle  de  la  communauté  de 
Saint-Nicolas,  37.  Estime  qu’il  fait  de  Marie 
de  Valence,  19 1  205.  Il  tombe  malade  à 
Lyon,  10.  Bénit  les  enf,.nts  de  Mme  Olier, 
10,  17,  42.  43.  Ses  obsèques,  43.  M. Olier, 
Frappé  d  une  maladie  mortelle,  fait  vœu  à 
saint  François  de  Sales,  194.  Recouvre  la 
santé  par  les  mérites  de  ce  saint  évêque, 
198.  Il  va  en  pèlerinage  à  son  tombeau,  t. 

u,  572  et  suiv.  Note  sur  son  tombeau,  014. 
Saint  François  de  Sales  avait  été  assailli  de 
violentes  tentations  de  désespoir,  t.  1,  277, 
noie.  M  Olier  désire  former  sa  conduite 
sur  celle  de  ce  saint  prélat,  210,  217.  It 
défend  ses  sentiments  et  sa  personne  contre 
les  novateurs,  t,  u,  47  5  et  suiv.  U  célèbre 
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l'Office  à  la  Visitation  le  jour  de  la  mort  du 
saint  Evêque,  quoique  non  encore  canonisé, 

476.  Il  prononce  son  panégyrique,  476, 

477,  478. 

SALIGNAC  (Antoine  de).  Voyez  Fénelon. 

SAL1GNAG  (FRANçois  de),  t.  in,  298, 
299. 

SALLE  (Jean-Baptiste  de  la),  institu¬ 
teur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  :  son 
affection  pour  M.  Oiier,  t.  m,  152,  153. 

SALLES  (Le  Père  de),  dominicain. 
Eloge  qu’il  fait  de  M.  Olier,  t.  i,  xxvi. 

SALIITS  du  très-saint  Sacrement,  établis 
à  Saint-Sulpice  par  M.  Oiier;  t.  n,  87. 
Motifs  de  cette  institution,  88,  89.  Origine 
des  Saluts  à  Paris,  126.  Cérémonial  des 
Saluts  de  Saint-Sulpice  réglé  par  M.  Olier, 
ibid. 

SANGUIN  (Nicolas),  évêque  de  Senlis, 
t.  in,  209,  note. 

SARRUS  (Michel),  conseiller  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  ancien  propriétaire  de  la 
maison  d’Issy,  t.  ni,  228. 

SATURNIN  (Saint-),  paroisse  de  Char¬ 
tres,  t.  î,  318. 

SAUJECN  (Anne  Campet  de),  entre  aux 
Carmélites,  en  sort  peu  après  par  arrêt  du 
Parlement,  t.  il,  546.  M.  Olier  juge  qu’elle 
doit  rester  à  la  cour,  547,  548,  550.  Note 
sur  cette  décision,  566,  5G7.  Elle  veut  en¬ 
suite  quitter  la  cour  de  Blois,  5G7.  M.  Olier 
lui  répond  d’attendre,  ibid.  Il  la  destine 
pour  la  communauté  des  Filles  de  l’Inté¬ 
rieur  ;  elle  s’offre  à  Dieu  dans  l’église  de 
Notre-Dame,  en  attendant,  5G7.  M.  Olier 
lui  dicte  les  règles  de  cet  Institut,  508.  Le 
projet  est  mis  enûn  à  exécution  par  M.  de 
Bretonvilliers,  508.  Lettre  de  saint  Vin¬ 
cent  de  Paul  sur  ce  sujet,  508,  569.  Mada¬ 
me  de  Saujeon  est  nommée  supérieure,  509. 
Division  ;  la  communauté  est  supprimée, 
509,  570.  Note  sur  un  passage  d’une  lettre 
de  M.  Olier,  qu’un  auteur  Janséniste  dit 
avoir  été  écrite  à  Madame  de  Saujeon,  t.m, 
236, 237. 

SAUMUR.  Voyez  Ardilliers. 

SAV1EN,  évêque  de  Bayeux/t.  ni,  268. 

SAVIGNAC  (M.  de),  de  Limoges,  t.  m, 
299,  293,  319. 


SCARRON  (Pierre),  évêque  de  Greno¬ 
ble;  éloge  qu’il  fait  de  M.  Olier,  t.  î,  xxv. 
Demande  M.  Olier  pour  coadjuteur,  t.  m, 
448. 

SCHOMBERG  (Le  Maréchal  de,  t.  n, 
215,  note.  Il  signe  la  déclaration  faite  par 
M.  Olier  louchant  les  duels,  203.  —  La 
maréchale  assiste  aux  offices  de  Saint- 
Sulpice,  227  .  Louis  XIII  envoie  le  maré¬ 
chal  à  l’archevêque  de  Paris  pour  lui  dire 
de  défendre  aux  prédicateurs  de  parler  des 
nouvelles  opinions,  415,  416.  Ses  efforts 
pour  détromper  la  duchesse  de  Liancourt, 
426,  427,  438,  442. 

SCHOMBERG  (Jeanne  de),  sœur  du  pré¬ 
cédent,  épouse  le  duc  de  Liancourt,  t.  n, 
425.  Voyez  Liancourt. 

SCIENCE.  Voyez  Etude.  La  science  écla¬ 
tante  n’est  point  de  l’objet  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  t.  m,  13,  i6. 

SCOT  (Jacques),  flls  naturel  de  Char¬ 
les  II,  t.  u,  32G. 

SEIGNERET  (Paul).  Son  tombeau  à 
Issy,  t.  ni,  231. 

SÉGUENOT,  Oratorien,  enfermé  àla  Bas¬ 
tille  pour  son  attachement  à  la  doctrine  de 
Saint-Cyran,  t.  n,  433.  On  veut  l’attirer  à 
Paris  pour  prêcher;  M.  Olier  écrit  à  saint 
Vincent  pour  prévenir  ce  mal,  434. 

SÉGUIER,  évêque  de  Meaux,  t.  i,  420. 

SËGUIER,  famille  alliée  à  celle  de  M. 
Olier,  t.  i,  2,  33.  Le  chancelier  Séguier 
approuve  que  les  missionnaires  dont  M. Olier 
faisait  partie,  terminent  les  procès  à  l’amia¬ 
ble,  nonobstant  l’accusation  intentée  contre 
eux  au  Parlement,  235,  236  11  travaille, 

par  les  conseils  de  Marie  Rousseau  à  l’ex¬ 
tirpation  de  l’hérésie  et  au  bien  de  l’Eglise, 
342.  Sur  une  seule  parole  de  Marie  Rous¬ 
seau,  madame  la  chancelière  bâtit  la  maison 
de  charité  de  Madame  de  l’Estang,  370. 
Danger  que  court  le  chancelier  en  allant 
interdire  le  Parlement,  t.  u,  488,  note.  An¬ 
toine  Séguier  fonde  l’Hôpital  de  la  Miséri¬ 
corde,  t.  n,  561.  M.  Olier  écrit  à  saint  Vin¬ 
cent  de  prier  le  chancelier  que  le  Père  Sé- 
guenot  ne  prêche  point,  433,  434. 

SÉMINAIRES  ordonnés  par  le  saint  con¬ 
cile  de  Trente,  comme  le  moyen  le  plus 
pi'Opre  pour  renouveler  le  clergé  et  réformer 
l’Eglise,  t.  i,  vm,  384.  Saint  Charles  com¬ 
mence  à  en  établir  à  Milan,  ix.  Divers 
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conciles  provinciaux,  en  France,  en  ordon¬ 
nent  aussitôt  l’établissement,  îx.  Pendant 
quatre-vingts  ans  on  ne  fait  que  des  essais 
sans  résultats,  t.  1,  384,  385,  386,  387. 
M.  Bourdoise  lui-même  en  regarde  l’exécu¬ 
tion  comme  impossible,  391.  Ce  qu’il  faut 
entendre  par  les  séminaires  qu’établit  ce 
dernier,  421,  422.  Les  instituleurs  des  sé¬ 
minaires  en  France  devaient  puiser  les  pré¬ 
mices  de  leur  esprit  à  l’Oratoire,  t.  i,  137, 
138,  t.  ni,  2,  13,  et  n’ètre  point  séparésdu 
corps  du  clergé,  66,  85,  86.  M.  Olier  est 
destiné  pour  jeter  en  France  les  premiers 
fondements  des  séminaires,  t.  i,  99,  t.  ni, 

240.  La  mère  Agnès  lui  fait  elle-même  cette 
déclaration,  ibid-  Le  Père  de  Condren  est 
aussi  éclairé  d’en  haut  sur  la  vocation  de 
M  .  Olier  ;  il  ne  lui  découvre  point  cependant 
le  dessein  de  Dieu  ;  pour  le  préparer  il 
l’envoie  en  mission,  t.  î,  138  etsuiv.,  147, 
157.  Enfin,  avant  de  mourir,  il  déclare  à 
ses  disciph s  qu’ils  doivent  élablir  un  sémi¬ 
naire  et  assure  que  cette  maison  sera  bénie 
de  Dieu,  285  et  suiv.  Il  meurt  avant  d’avoir 
achevé  d’instruire  ses  disciples  et  apparaît 
après  sa  mort  à  M.  Meyster  qu’il  charge  de 
leur  manifester  la  suite  de  son  dessein,  293, 
296,  297  Etablissement  du  séminaire  de 
Vaugirard,  le  premier  grand  séminaire  en 
France  328  etsuiv.  391,  422.  Saint  Vin¬ 
cent  de  Paul  et  l’Oratoire  commencent  alors 
à  en  établir,  396.  L’Oratoire  n’avait  eu  jus¬ 
qu’alors  que  des  séminaires-collèges.  387, 
4  19.  Commencements  du  séminaire  de  Saint- 
Nicolas-dn-Chardonnet,  421.  Les  séminaires 
de  Saint-Magloire,  des  Bons-Enfants,  de 
Saint-Nicolas  et  de  Saint-Sulpice,  sont  la 
source  de  la  plupart  des  autres,  établis  de 
puis  en  France,  t.  i,  396.  M.  Olier  institue 
sa  compagnie  pour  aider  à  l’établissement 
des  séminaires  et  forme  des  sujets  que  les 
évêques  lui  envoient  dans  ce  dessein,  t  m, 

241.  Il  soumet  aux  évêques  ses  vues  sur  la 
direction  des  séminaires.  Ces  prélats  deman¬ 
dent  que  son  Mémoire  soit  imprimé,  247  et 
suiv.,  279  et  suiv.  Idée  de  cet  écrit  :  les 
vrais  supérieurs  des  séminaires  sont  les  évê¬ 
ques,  281  .  Des  directeurs,  283,  284.  Des 
séminaiisles,  285,  286.  Voyez  Appendice 
2e,  t.  m. 

SÉMINAIRE  [Petit]  de  Saint-Sulpice,  t. 
ni,  1UO  Voyez  Sulpice  /Saint-). 

SEPT-FONTS  [Reforme  de]  au  XVII- 
siècle,  1. 1,  xi. 

SERRES  [Juste  de],  évÊque  du  Puy, 


meurt  ;  on  demande  M.  Olier  pour  son  suc¬ 
cesseur,  t.  i,  321,  note. 

SERRES  [Le  Père  De],  gardien  des  Cor¬ 
deliers  du  Puy  ;  réponse  que  lui  fait  M .  Olier, 
t.  m,  464,  465. 

SERVITUDE.  M.  Olier  fait  vœu  de  ser¬ 
vitude  envers  Notre-Seigneur  ;  étendue  de 
ce  vœu,  t.i  ,  346,  347.  il  se  considère 
comme  le  serviteur  de  ses  paroissiens,  470, 
471.  Il  fait  vœu  de  servitude  aux  âmes,  t. 
il,  32,  33.  Il  désire  que  ses  disciples  fassent 
profession  de  servitude  à  Jésus-Christ  et  à 
l’Église,  t.  ni,  193.  Nécessité  de  cet  esprit 
dans  les  prêtres,  194;  spécialement  dans 
ceux  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  199. 

SÉRY  [L’abbé  de]  accompagne  M.  du 
Ferrier  à  Champ- Dotent,  t.  î,  208. 

SÉRY  [L’abbé  de],  t.  m,  311. 

SÈVE  [Antoine  de],  ancien  propriétaire 
de  la  maison  d’issy,  ami  et  bienfaiteur  du 
séminaire,  t.  ni,  206.  Son  estime  pour  M. 
Olier,  228. 

SÈVE  [Alexandre  De],  frère  de  madame 
Tronson,  t  ni,  437  Sa  générosité  pour 
procurer  la  paix  à  M.  Olier,  t.  n,  193. 

SÈVE  [Claude  de],  veuve  Tronson.  Voyez 
Tronson. 

SÈVE  [Jean  de],  ancien  Président  aux 
enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  exerce 
longtemps  les  fonctions  d’acolyte  à  Saint- 
Sulpice,  t.  m,  144.  Lettre  que  M.  Olier 
lui  écrit  pour  modérer  son  empressement  à 
recevoir  les  saints  Ordres,  147,  148,  149. 
Exactitude  de  M  de  Sève  â  observer  les 
Rubriques  et  les  Canons,  149,  150.  Son  es¬ 
prit  de  pénitence,  178.  Scs  écrits,  ibid. 

SÈVE  [M.  de],  neveu  du  précédent,  t.  ni, 
150. 

SEVIN,  évêque  de  Cahors,  t.  ni,  235. 

SIAM  [Séminaire  de].  On  presse  les  prê¬ 
tres  de  Saint  Sulpice  d’en  prendre  la  con¬ 
duite,  t.  ni,  382. 

SIÈGE  (Saint-).  Obligation  particulière 
des  paroissiens  de  Saint-Sulpice,  d'être  sou¬ 
mis  au  Saint-Siège,  t.  il,  391,  392. 

SILENCE.  Fidélité  à  l’observation  du  si¬ 
lence  dans  ie  séminaire  de  Saint-Sulpice,  t. 
ni,  130 

SILLERi  (Le  commandeur  de)  fait  venir 
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à  Anneei  les  prêtres  de  Saint-Lazare,  t.  i , 
388. 

SILLOUX  iSeigneük  De)  atteste  une  gué¬ 
rison  miraculeuse  attribuée  à  M.  Olier,  t. 
in,  527,  528. 

SIMON  (Le  duc  De  S»int-)  Ses  traits  sa¬ 
tiriques  contre  Saint-Sulpice,  t.  ni,  40,  47, 
48,  4  «J. 

SIMON  (  La  duchesse  De  Saint-  )  veut 
qu’on  regarde  comme  nul  le  vœu  de  la  mar¬ 
quise  de  Portes,  sa  tille,  t.  n,  208. 

S1MONNEAU,  t.  ni,  102. 

S1NGLIN,  séduit  par  l'abbé  de  Sainl-Cy- 
ran,  t.  i,  240.  Il  devient  le  palriarclie  de 
la  secte,  t.  u,  410.  Ses  prédications  à  Port- 
Royal,  429,  430. 

S1SGAU  D’Authier  de),  mis-îonnaire  du 
XVIIe  siècle,  t.  î,  x  Fonde  à  Valence  un 
séminaire  en  1039,  t  î,  422,  423,  424, 
425.  Il  est  lait  évêque  de  Bethléem  en  1051, 
420.  Il  s’otîre  en  vain  pour  diriger  les  sé¬ 
minaires,  t.  ni,  260,  et  suiv. 

SMITH  (Richard),  évêque  de  Chalcédoine, 
t.  u,  317. 

SOLITUDE.  Noviciat  de  la  Société  de 
Sa:nt-Sulpice,  appelé  par  M.  Olier  Sémi¬ 
naire  Intérieur,  t  ni,  192.  Noie  sur  la 
première  tindson  de  la  Solitude,  224  et  suiv. 
Solitude  d’Avron,  205  et  suiv.  Transférée 
à  Issv,  200.  Ouverte  à  lous  les  ecclésias¬ 
tiques  que  les  Évêques  voulaient  y  envoyer, 
204,  205.  Premiers  directeurs  de  cette  mai¬ 
son,  224.  Comment  M.  Olier  formait  les  so¬ 
litaires  à  l’esprit  d’anéantissement,  191, 
.192,  193.  Il  désire  qu’ils  fassent  proies-don 
de  servitude  à  Jésus-Christ  ei  à  l’Église, 
193,  194  Leur  dévot  ion  envers  le  Très- 
Saint  Sacrement,  la  Croix  et  l’Évangile,  197, 
198.  Esprit  de  la  Compagnie  de  Saint-Sul- 
pice,  198,  199. 

SOLMINIHAC  (Alain  de),  abbé  de  Chan- 
cellade,  réforme  celle  abbaye,  t.  î,  106, 
131.  M.  Olier  lui  olfre  deux  lois  l’abbaÿe 
de  Pébrac,  106,  107,  129,  130.  M.  Alain 
vient  à  Pébrac  et  fait  un  concordai  avec  M. 
Olier,  K>8,  129,  130  II  visite  la  mère 
Agnès,  109  Un  fermier  de  Pébrac  fait 
échouer  ce  commencement  de  réforme,  109. 
Estime  que  M.  de  Solminihac  fit  depuis  de 
M.  Olier,  111,  1 12.  Le  cardinal  de  la  Roche¬ 
foucauld  empêche  les  progrès  de  la  réforme 
ds  Cbaneellade,  111,  131,  132.  Il  entre¬ 


prend  en  1638  le  séminaire  de  Cahors,  389. 
M.  Alain  préside  à  la  pose  de  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  de  Sainf-Sul- 
pice ,  t.  il,  364.  Il  faH  le  pèlerinage  de 
Notre  -  Dame- des-Vertus,  411.  Son  zèle 
pour  l’abolition  des  duels,  203.  Con¬ 
férences  épiscopales  où  il  se  Irouve,  t.  in, 
233.  Il  dit  que  M.  Olier  serait  un  jour  ca¬ 
nonisé,  t.  î ,  xx vt .  Il  le  compare  à  saint 
Charles ,  112.  Il  donne  aux  prêtres  delà 
Mission  son  Séminaire  diocésain,  t.  m,  270. 

SOLVA1N,  peintre  de  Puy,  fut  mandé 
pour  peindre  la  mère  Agnès  après  sa  mort, 
t.  î,  125. 

SOMMÉRIVE  (Le  comte DeJ.  Voyez  Las- 
caris  d’Urfé. 

SOMMERSET  (Edouard  De),  marquis  de 
Worcester,  reçoit  une  somme,  à  litre  de  prêt, 
de  M.  de  Brelonviiliers,  pendant  la  détresse 
de  Charles  II,  t.  n,  320,  321,  note. 

SONGES.  Songe  de  M"’e  Olier  au  sujet  de 
son  fils,  t.  i,  31.  Songe  de  M.  Olier,  qui 
devait  lui  luire  connaître  sa  vocation,  67-09. 
La  Core  de  S  -Su I pice  lui  découvre  ie  sens 
de  ce  songe,  451. 

SORBONNE  M.  Olier  étudie  dans  celte 
célèbre  école,  t.  î,  20.  Il  veut  y  soutenir 
ses  Acles  en  hébreu,  28.  Il  esl  reçu  bache¬ 
lier,  29.  Marques  d’approbation  qu’il  reçoit 
publiquement  d’un  grand  nombre  de  doc¬ 
teurs,  402,  463.  Il  dédie  les  Acles  cle  l’Ë- 
ghse  de  Milan  aux  Docteurs  de  Sorbonne, 
t.  il,  26,  27,42,  43.  Obtient  de  ces  docteurs 
une  déclaration  qui  confirme  l’abolition  qu’il 
avait  faite  de  diverses  superstitions  enra¬ 
cinées  dans  les  corps  de  métiers  de  sa  pa¬ 
roisse,  (il.  Plusieurs  docteurs  de  Sorbonne 
se  joignent  à  lui  pour  entendre  les  confes¬ 
sions  pendant  le  Carême  27.  Ils  approuvent 
la  déclaration  de  M  Olier  contre  les  duels, 
263,  264  Défèrent  les  cinq  propositions 
aux  évêques  qui  en  demandent  la  condamna¬ 
tion  au  Pape,  453,  4  54.  La  Sorbonne  con¬ 
damne  la  seconde  lettre  d’Arnauld,  où  M. 
Olier  élait  traité  avec  emportement  ;  elle 
exclut  Arnauld  de  son  sein,  405,  4GU,  467. 

SOUART  (Les  Frères)  entrés  dans  la 
Compagnie  de  Saini-Sulpiee.  t.  m,  61.  Vo 
cation  de  M.  Gabriel  Souart  à  l’état  ecclé¬ 
siastique,  187.  Il  est  envoyé  par  M.  Olier  à 
Montréal,  en  Canada,  187,  188,  409. 

SOURCE  (La),  ierre  près  d’Orléans,  où 
M.  Olier  fait  quelque  séjour  pour  rétablir 
sa  santé,  t.  m,  437. 
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SOURDIS  (Le  cardinal  de),  archevêque 
de  Bordeaux  demande  l’abbé  de  Chaneellade 
pour  reformer  son  abbaye  de  Notre-Dame- 
de-Sablonceaux ,  en  Saintonge,  t.  j,  129. 
S’efforce  de  perfectionner  le  Séminaire- 
Collège  de  Suint-Raphaël  ;  cet  établissement 
ne  réussit  pas  d’abord,  292,  420. 

SOURDIS  (Henri  de\  irère  et  successeur 
du  précédent,  introduit  lu  réforme  de  Chau- 
cellade  à  Sablonceaux,  t.  i,  129,  130.  Con¬ 
sulte  M.  Olier  sur  la  manière  d’instituer 
son  séminaire  diocésain,  t.  ni,  298. 

SOUTANE.  Parmi  les  ecclésiastiques , 
presque  personne  ne  portait  la  soutane  :  zèle 
de  M.  Bourdoise  pour  la  mettre  en  hon¬ 
neur,  t.  i,  42. 

SOUVILLE  (De),  t.  h,  247. 

SQVLGE  (Le  Père  Thomas),  dominicain. 
Eloge  qu’il  fait  duM.  Olier,  t.  î,  xxvi. 

SPONDE  (Henri),  évêque  de  Damiers, 
obtient  une  relique  de  saint  Charles,  t.  m, 
46.  S  i  mort,  207,  208.  Annales  de  Spon- 
de  traduite  par  M.  Copin,  t.  u,  473. 

STUART  (Louis).  Voyez  Aubigny  (L’ab¬ 
bé  d’) . 

SUEUR  (Eustache  le)  exécute,  d’après 
les  idées  de  M.  Olier,  un  tableau  de  la  Pré¬ 
sentation  de  Notre-Seigneur  au  Temple,  t. 
m,  103. 

SUFFREN  (I.e  Père),  établit  à  Paris  la 
compagnie  du  Saint- Sacrement,  t.  i,  166. 

SULPICE  (Saint)  le  Débonnaire,  arche¬ 
vêque  de  Bourges.  Translation  de  ses  reli¬ 
ques;  fête  solennelle  dans  le  faubourg  Saint- 
(krmain,  t.  î,  402,  403,  477,  478.  M. Olier 
le  propose  pour  modèle  de  la  vertu  de  dou¬ 
ceur  aux  prêtres  de  sa  paroisse,  t.  u,  44. 
On  leur  propose  aussi  son  détachement 
apostolique,  14,  note,  lnvocalion  que  M. 
Olier  adresse  à  ce  saint  évêque  dans  un  dis¬ 
cours,  t.  il,  57.  Saint  Sulpice  apparaît  à 
M.  Olier  pour  le  fortifier  dans  la  persécution 
suscitée  contre  lui,  152.  Communauté  des 
prêtres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 
Voyez  Communauté . 

SULPICE  (Compagnie  de  Saint-);  contrat 
d’établissement  :  quelles  en  furent  les  dis¬ 
positions  principales,  t.  il,  184.  Elle  s’éta¬ 
blit  au  milieu  des  persécutions,  183,  188, 
189.  Le  dessein  de  M.  Olier,  en  l’instituant, 
est  de  seconder  lesEvêques  dans  l’établissement 


de  leurs  séminaires,  t.  m,  240,  241.  Elle 
n’est  point  une  congrégation  proprement 
dite,  241  et  sùiv.  264  et  suiv.  Sa  première 
forme,  243  et  suiv.  M.  Olier  ne  sollicita 
jamais  personne  d’entrer  dans  sa  compagnie, 
185,  186.  Comment  il  forme  les  aspirants 
à  la  compagnie.  Voyez  Solitude.  Esprit  de 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  244,  245, 
246.  M.  Olier  en  soumet  les  règles  aux  évê¬ 
ques  qui  les  approuvent,  248  et  suiv.  Elle 
sert  les  évêques  pour  le  temps  seulement 
qu’ils  le  désirent,  258,  259.  Elle  n’a  rien 
qui  la  distingue  du  clergé,  246  et  suiv.  M. 
Olier  veut  faire  approuver  sa  compagnie  par¬ 
le  Souverain  Pontife,  253  et  suiv.  Elle  est 
approuvée  en  1664,  257,  275,  276-  Elle  ne 
doit  pas  chercher  à  s’étendre,  300  et  suiv. 
Elle  rie  doit  point  se  charger  de  missions, 
417.  Ni  de  la  conduite  des  religieuses,  463  . 

SULPICE  (Séminaire  de  Saint-).  Il  est 
ainsi  appelé  par  le  public  du  nom  de  l’église 
aimrès  de  laquelle  il  est  établi,  t.  m,  82, 
246.  247.  Institué  pour  tout  le  clergé  en 
général,  6  et  suiv.,  253.  Sa  conservation 
providentielle  jusqu’à  ce  jour,  12.  On  s’y 
rend  en  foule,  8,  9,  10.  Il  doit  servir  de 
modèle  aux  antres  séminaires,  18  et  suiv. 
Dévouement  du  séminaire  à  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  t.  î,  471.  Le  séminaire  do 
Saint-Sulpice  futlepremier  établi  en  France, 
t.  in,  18,  36  el  suiv .  Réflexions  étranges  de 
Nicole  sur  rétablissement  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  215,  216.  Etabli  d’abord 
dans  des  maisons  de  louage,  28.  Note  sur 
son  établissement,  et  son  organisation,  36 
et  suiv.  Construction  du  séminaire,  50  et 
suiv.  Bénédiction  des  bâtiments  provisoires, 
53,  54,  55.  Le  plan  du  nouveau  séminaire 
est  montré  à  M.  Olier  dans  l’église  de  Notre- 
Dame,  56  et  suiv.  Il  en  fait  construire  un 
sur  ce  modèle;  solidité  et  simplicité  de  ce 
bâtiment,  62  et  suiv.  Inauguration  de  ia 
chapelle  ;  sa  beauté,  65  et  suiv.  Dévolion  à 
la  vie  intérieure  de  Notre-Seigneur;  fonde¬ 
ment  de  l’esprit  du  séminaire,  69  et  suiv. 
A  la  vie  intérieure  de  Marie,  71,  72.  Aban¬ 
don  entier  à  Marie,  dévotion  spéciale  du 
séminaire,  76,  77.  Exemples  divers,  108. 
109,  110.  Projet  de  démolir  le  séminaire 
pour  découvrir  le  portail  de  l’église  Saint- 
Sulpice,  100.  Il  est  démoli  et  reconstruit, 
ibid.  Règles  et  usages  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  dans  les  premiers  temps,  181  et 
suiv. 

SULPICE  (Paroisse  de  Saint-);  éteu- 
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due,  t.  i,  434,  note.  Mission  qui  y  fut  prê- 
chée  en  1G41,  434,  435.  Celte  cure  offre  à 
M.  Olier  l’occasion  de  remplir  l’étendue  de 
sa  vocation,  et  lui  donne  l’intelligence  com¬ 
plète  du  songe  mystérieux  qu’il  avait  eu  au¬ 
trefois,  451,  452.  11  y  voit  un  moyen  de 
réforme  pour  toute  la  Fiance,  452.  Elle  est 
un  moyeu  ménagé  pour  l’établissement  du 
séminaire,  445,  t.  ni,  3.  Efforts  que  l’on 
emploie  pour  lui  faire  abandonner  le  dessein 
de  prendre  cette  cure,  t.  i,  447,  448,  449. 
Marie  Rousseaii  déclare  que  M.  Olier  doit 
Être  curé,  que  Dieu  le  veut  ainsi,  442, 
443,  444.  11  est  appelé  à  renouveler  la 
piété  dans  le  peuple  et  les  grands,  4  52, 
4ï>3.  Ebranlement  général  du  faubourg,  t. 
H,  5G.  M.  Olier  et  les  siens  se  dévouent  au 
service  delà  paroisse  de  Saint-Sulpice,  t.  i, 
453,  454,  47Ü,  471.  Il  se  prépare  par  la  re¬ 
traite  à  son  entrée  dans  cette  paroisse,  454, 
455,  471  et  suiv  II  en  prend  possession  une 
première  lois,  45G.  Son  début  dans  le  mi¬ 
nistère  pastoral,  458.  11  officie,  le  jour  de 
l’Assomption,  459.  Son  premier  sermon, 
4 GO  et  ibid,  note.  Maladie  extraordinaire 
qui  précéda  sa  seconde  prise  de  possession, 
4G4,  4G5.  Sa  guérison  et  sa  prise  de  pos¬ 
session,  4G5,  4GG.  Le  Père  Tarrisse  y  préside, 
4GG.  Etat  de  l’ancien  clergé  de  cette  paroisse 
et  du  peuple,  t.  n,  8,  9  et  suiv.  Etat  des 
grands  et  des  princes  paroissiens  de  Saint- 
Sulpice,  10  et  suiv.  Il  divise  sa  paroisse  en 
huit  quartiers,  qu’il  conlie  chacun  à  plu¬ 


sieurs  prêtres,  23,  24.  Du  livre  De  statu 
animarum,  24,  25.  Visites  des  malades,  25, 
20.  Pourquoi  M.  Olier  est-il  appelé  à  être 
curé  et  supérieur  du  séminaire,  35.  Persé¬ 
cution  suscitée  contre  lui  pour  lui  faire 
abandonner  sa  paroisse,  132,  133,  144, 
145.  149,  etc.  Ses  amis  lui  conseillent  eux- 
mêmes  de  la  quitter;  sa  réponse,  179,  IbO. 
Les  personnes  de  condition  embrassent  les 
pratiques  de  la  piété,  200,  280  et  suiv,  378, 
379.  Dans  les  troubles  de  la  Fronde,  il  n’y 
a  point  de  barricades  sur  cette  paroisse, 
488.  Voyez  Pauvres,  Hérétiques,  Catéchis¬ 
mes,  Communautés,  Saint-Saerement,  etc. 
M.  Olier  se  démet  de  la  cure,  CIO,  Gll .  Sa 
profonde  humilité  après  sa  démission,  611, 
G12. 

SURIN  (le  père).  Ses  épreuves  extraor¬ 
dinaires,  t.  i,  270,  note,  282,  note,  t.  m, 
222,  223. 

SURPLIS.  M.  Olier  et  ses  ecclésiastiques 
les  portent  sans  dentelles,  t.  n ,  19.  Sur¬ 

plis  de  M.  Olier  qu’on  conserve  encore  avec 
divers  linges  qui  ont  été  à  son  usase,  t.  ni, 
523. 

SUZE  (M.  de),  évêque  de  Viviers,  t.  n, 
357,  note;  demande  à  M.  Olier  des  prêtres 
qui  établissent  son  séminaire,  t.  ni,  337  et 
suiv.  Son  zèle  pour  la  sanctification  du 
clergé,  340,  341.  11  veut  seconder  le  zèle 
de  M.  Olier  pour  la  mission  générale  des 
Cévennes,  384,  385. 


T 


TABARAUD,  auteur  d’une  histoire  du  car¬ 
dinal  de  Bérulle  et  d’une  notice  sur  le  Père 
de  Condren  t.  i,  xxxvi. 

TALON,  avocat  générait,  m,  54G. 

TANOARN,  directeur  au  séminaire  de 
Saint-Irénée  de  Lyon,  t.  m,  371. 

TARASCON.  M.  Olier  y  vénère  les  re¬ 
liques  de  sainte  Marthe,  t.  n,  586,  G15. 

TARPON  (Le  Père  Jean)  donne  à  M. 
Olier  l’habit  du  tiers-ordre  de  Saint-Domi¬ 
nique,  t.  ni,  90,  91 . 

TARRISSE  (Dom  Grégoire),  supérieur  gé¬ 
néral  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  intro¬ 
duit  la  réforme  dans  l’abbaye  de  Saint-Ger-  I 
main-des-Prés,  t.  i,  25,  t.  ni,  3.  Combien 
il  est  estimé,  son  caractère.  Il  est  le  direc¬ 
teur  des  solitaires  de  Vaugirard,  t.  i,  336. 


Son  éloge  par  M.  Olier,  339.  Il  fortifie  les  So¬ 
litaires  en  les  assurant  qu’ils  font  la  volontéde 
Dieu,  397,  398.  Consulté  sur  la  proposition 
faite  à  M.  Olier  de  la  cure  de  Saint-Sul¬ 
pice,  il  répond  qu’il  faut  l’accepter  439,  440, 
446.  Il  ne  met  point  d’abord  M.  Olier  en 
possession  de  la  cure  ;  deux  religieux  le  re¬ 
présentent  dans  cette  cérémonie,  456  Dans 
l’affaire  de  la  sédition,  il  adresse  des  pa¬ 
roles  puissantes  au  président  du  Parlement, 
t.  il,  1G4.  Il  décide  que  M .  de  Foix  doit 
accepter  l’épiscopat,  t.  ni,  208.  11  meurt 
après  avoir  rempli  sa  mission,  88,  89. 

TELLIER  (Le).  F’amille  alliée  à  celle  de 
M.  Olier,  t.  i,  33. 

TELLIER  (Henri  Le)-  supérieur  du  sé¬ 
minaire  de  Bourges,  a  fait  l'éloge  de  M. 
Olier,  t.  m,  498,  499. 
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TENANT,  missionnaire  du  Puy,  t.  m, 
419,  420. 

TERRIS,  curé  de  Yernoux,  t.  m,  419. 

TESS0NN1ÈRE.  Voyez  Marie  de  Valence. 

THEOLOGIE  SCOLASTIQUE.  Estime 
que  M.  Olier  en  faisait,  t.  i,  20,  21 .  Voyez 
Exercices  publics. 

THÉRÈSE  (Sainte),  suscitée  dans  les  der¬ 
niers  temps  pour  rallumer  le  feu  de  la  re¬ 
ligion,  t.  1,  vu. 

THÉRÈSE  DE  JÉSUS  (La  mère),  Car¬ 
mélite.  Circulaire  et  éloge  qu’elle  fait  de 
Mlle  de  Bussy,  t.  î,  90. 

THÉVENIN,  curé  du  Dauphiné.  Son  zèle 
pour  les  séminaires,  t.  î,  389. 

THIOLAT,  maître  de  pension  chargé  du 
soin  de  l’éducation  de  M.  Olier,  t.  I,  9. 

THOMAS  (Saint).  Son  sentiment  sur 
l’influence  de  Marie  dans  la  distribution 
des  grâces,  t.  m,  75,  106. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  (Filles  de 
Saint-),  établies  sur  la  paroisse  de  Saint  - 
Sulpice,  t.  h,  410. 

THOMAS,  ministre  protestant.  Exhor¬ 
tation  qu’il  lit  à  une  mourante,  t.  ni,  419, 
420 

THOMASSIN  (Le  Père),  de  l’Oratoire, 
choisit  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  pour 
l’éducation  de  son  neveu,  t.  m,  119.  Ce 
Père  avait  embrassé  par  surprise  les  opinions 
nouvelles;  il  y  renonce  sincèrement,  17  5. 

THOURY,  en  Sologne.  M.  Olier  s’y  rend 
pour  prendre  les  eaux,  t.  in,  437,  438  et 
note. 

THOYRAS  (RapinDe),  t.  n,  325,  334. 

THUEYTS.  M.  Olier  y  fait  prêcher  une 
mission,  t.  m,  394,  395. 

THURIN  (Renée  De),  belle-sœur  de  M. 
Olier,  1. 1,  458,  note. 

TIXIER  (Dom  Vincent),  prieur  de  l’ab¬ 
baye  Saint-Germain,  t.  ni,  113. 

TOISÉ  (Impôt  du).  Sédition  excitée  à 
cette  occasion,  t.  il,  375,  376,  note. 

TONG-KING.  M.  Olier  veut  aller  y 
prêcher  la  foi,  t.  m,  379. 

TONIET,  prêtre  missionnaire  Joséphitc. 
M.  Olier  le  visite  à  Lyon,  t.  m,  384. 


TOULOUSE  :  le  séminaire  commencé 
dans  cette  ville  ne  réussit  pas,  t.  i.  292, 
393,  et  ibid.  note,  t.  in,  365,  366.  M. 
Olier  ne  peut  répondre  au  désir  de  l’arche¬ 
vêque,  334. 

TOUQUIN,  terre  de  la  maison  Olier,  t.  i, 

2. 

TOUQUIN.  Voyez  Nicolas-Edouard  Olier. 

TOUPi  (Le  Père  La)  supérieur  général 
de  l’Oratoire,  t.  î,  162. 

TOURNON,  pèlerinage  de  Notre-Dame- 
de-Bon-Secours.  M.  Olier  y  recouvre  la 
santé,  t.  î,  198,  199,  207.  M.  Olier  y  fait 
les  exercices  spirituels  chez  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  199. 

TOURRETTE  (L’abbé  De  La),  t.  îii, 
418,  419. 

TOURS.  Voyez  Saint-Martin. 

TOURYILLE  [Madame  de],  t.  ni,  547, 

TRAPPE  LRéforme  de  la]  au  XVIIe  siècle, 
t.  1,  xi. 

TREIZE-PIERRES  (Notre-Dame-des-J,  t. 
ni,  315,  362. 

TRENTE  (Concile  de).  Décret  relatif  à 
l’établissement  des  séminaires,  t.  i,  vin. 

TRESCARTES,  soldat  guéri  miraculeuse¬ 
ment  parM.  Olier,  t.  ni,  517  etsuiv. 

TRESSAN  (de),  évêque  de  Nantes,  t.  ni,  329. 

TREUILLE  (Madame  de)  travaille  à  con¬ 
vertir  les  Huguenots,  t.  n,  294. 

TRÉVAUX,  t.  m,  369. 

TRINITÉ  (La  Très-Sainte).  Les  Solitaires 
de  Vaugirard  se  proposent  par  leur  société 
d’honorer  celle  des  trois  Personnes  Divines, 
l  i,  347 .  M.  Olier  lui  consacre  le  séminaire, 
t.  n,  136.  Dévotion  envers  la  Très-Sainte 
Trinité,  essentielle  à  l’esprit  de  la  Société  de 
Saint-Sulpice,  t.  ni,  198. 

TRINITÉ  (Madeleine  de  la).  Voyez  Ma¬ 
deleine. 

TRINITÉ  (Soeur  de  la),  guérie  par  M. 
Olier,  t.  ni,  524,  525. 

TROCHE  (Madame  de  la),  religieuse  de 
la  Régrippière  ;  son  éloignement  pour  M. 
Olier,  t.  i,  322.  M.  du  Ferrier  la  convertit, 
323,  324. 

TRONSON  (Claude  de  Sève,  veuve), 
après  la  mort  du  Père  de  Condren,  se  met 
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sous  la  conduite  de  M.Olier,  t.  n,  385.  Note 
sur  Mm"  Tronson,  410.  Son  zèle  pour  la 
confeclion  des  ornements  d’église,  387,  et 
ibid.,  note.  Elle  l'ait  don  à  l’église  de  Saint- 
Sulpice  d’une  lampe  et  en  fonde  l’entretien, 
217  et  ibid. y  note.  M.  Olier  avait  jeté 
les  yeux  sur  elle  pour  la  mettre  à  la  tète  de 
la  communauté  des  Filles  de  la  Sainte 
Vierge ,  qu’il  voulait  établir;  il  lui  en  com¬ 
munique  l’esprit  avant  sa  mort,  508, 
609.  M.  de  Bretonvilliers  établit  la  maison 
des  Filles  de  la  Sainte  Vierge ,  508.  Mmo 
Tronson  en  occupe  la  supériorité  jusqu’à 
sa  mort,  509.  Elle,  assiste  les  religieuses  ré¬ 
fugiées  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  à 
l’occasion  de  la  guerre,  504.  Elle  l'ait 
prêcher  une  mission  au  Péray,  558,  559.  Sa 
charité  pour  iVI.  Olier  dans  ses  maladies,  t. 
m,  434,  435. 

TRONSON,  pit  l’Abbé  de  Saikt-An- 
toine .  M.  Olier  l’envoie  à  Alet,  pour  aider 
M.  Pavillon,  t.  ni,  232.  L’envoie,  à  ce 
qu’il  paraît,  à  Corbeil,  pour  y  prêcher  une 
mission,  t.  n,  558.  L’envoie  à  Viviers  et  de 
ià  au  Puy,  pour  v  donner  commencement 
au  séminaire,  t.  ni,  344.  M.  Olier  le  charge 
du  soin  de  plusieurs  enfants  de  Huguenols, 
mais  convertis  à  la  foi  catholique,  390.  Il 
invoque  M.  Olier  après  sa  mort.  Lettre  qu’,1 
écrit  à  sa  mère  sur  les  miracles  attribués  à 
M.  Olier  dans  le  Velav,  5U3,  524. 

TRONSON  (Louis),  troisième  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  met  en  ordre 
les  matériaux  laissés  par  M.  de  Bretonvil¬ 
liers  sur  l’esprit  de  M  Olier,  t.  i,  xxxu.  Ses 
lettres,  xxxiv,  t.  ni,  109,  489.  Grandet  a 
composé  sur  lui  line  notice,  t  i,xl.  Il  étudie 
longtemps  à  Issy  auprès  de  M.  de  Sève,  son 
oncle,  t,  ni,  22*8.  Sa  vocation  à  Saint-Sul¬ 


pice,  189,  190,  191.  M.  Olier  connaît, 
d’une  manière  surnaturelle  les  services 
que  M.  Tronson  devait  rendre  à  la  Compa¬ 
gnie,  191.  Il  est  directeur  de  la  Solitude, 
224.  M.  Olier  le  desline  à  être  supé¬ 
rieur  du  séminaire  d’Aix,  333.  A  prendre 
part  à  l’établissement  projeté  pour  Rlois, 
375.  M.  Tronson  s’efforce  d’inculquer  au 
séminaire  de  Saint-Sulp’ce  la  dévotion  à  la 
vie  intérieure  de  Noire-Seigneur,  71.  Et  la 
dévotion  envers  la  très-sainte  Vierge,  109. 
Met  en  meilleur  ordre  les  Examens  parti¬ 
culiers,  130,  175.  Publie  le  Forma  Cleri, 
180,  181.  Ajoute  des  passages  latins  au 
Traité  des  saints  Ordres,  459,  noie.  Fait, 
prêcher  une  mission  dans  le  Yivarais,  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  394. 
Prend  part,  aux  conférences  sur  le  Quiétisme 
à  Issy,  229.  Son  respect  profond  pour  les 
sentiments  et  la  conduite  de  M.  Olier,  200, 
note;  fait  mettre  le  cercueil  de  M.  Olier  dans 
un  tombeau,  483.  É'oge  de  M.  Tronson  par 
Fénelon,  191.  Il  tire  le  règlement  des  Di¬ 
recteurs  des  séminaires  de  province  des  ins¬ 
tructions  données  par  M.  Olier  à  M.  de  Bre¬ 
tonvilliers,  472,  498. 

TROUSSEAU  (Mllf  no),  t.  i,  45S  et  ibid. 
note. 

TULLOUE,  professeur  de  médecine  à  Pa¬ 
ris,  veut,  attester  la  vérité  d’une  guérison  at¬ 
tribuée  à  M.  Olier,  t.  ru,  517. 

TUNIQUE  (La  saixte)  d’Argenteuil  ;  ori¬ 
gine  du  pèlerinage  de  ce  nom,"  t.  m,  486. 
M.  Olier  vénère  cette  relique,  435. 

TURENNE  (Vicomte  de',  chef  de  l’armée 
royale  à  la  journée  de  Saint-Antoine,  t.  n, 
531 . 


U 

UNION  AVEC  NOTRE-SEIGNEUR,  grâce 
extraordinaire  dont  M.  Olier  est  favorisé 
après  ses  grandes  épreuves  ;  observations 
gur  ce  sujet,  t.  i,  344,  431.  Voyez  Vie  in¬ 
térieure. 

UNION  CHRÉTIENNE  (Les  filles  de  l’J, 
éloge  qu’elles  font  de  M.  Olier,  t.  i,  xxvm. 

I  RFÉ  (Lascaris  n’),  évêque  de  Limoges, 
t.  m,  321,  366,  367,  373. 

URFÉ  (Le  Père  D’),  visiteur  de  l’Oratoire, 
t.  m,  371 . 


IJRSINS  (Marie-Félice  des).  Voyez  Du¬ 
chesse  d.e  Montmorency . 

URSUL1NES,  suscitées  au  XVIP  siècle 
pour  l’éducation  de  la  jeunesse,  t.  i,  xi.  Les 
Ursulinesde  Saint-Cloud  et  celles  de  Saint- 
Renis  rendent  hommage  à  la  sainteté  de  M. 
Olier,  après  sa  mort,  t.  ni,  529. 

UZS.S  (Le  duc  d’)  assiste  aux  offices  à 
Saint-Sulpice,  t.  n,  227.  H  assiste  à  la  pose 
de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église, 
36i. 


DES  MATIÈRES, 
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VABRES,  (Évêque  de).  Voy ez  Habert.  | 

VACHET  (Le),  prêtre  de  la  Communauté 
de  Saint-Sulpice,  t.  u,  14,  402,  403.  11 
établit  les  sœurs  de  l’ Union  chrétienne  et 
réforme  un  monastère,  5G3,  564  . 

VAL  (André  du),  docteur  de  Sorbonne, 
admire  beaucoup  le  Père  de  Condren,  t.  î, 
164. 

VÀLBOITRON,  ancien  noui  du  village 
de  Vaugirard,  t.  j,  328,  note. 

VALENCE.  M.  Olier  se  rend  dans  cette 
ville  pour  y  voir.  Marie  de  Valence,  1. 1,  10t. 
Séminaire  de  cette  ville,  389.  Le  séminaire 
de  cette  ville  ne  fut  d’abord  qu’un  séminaire- 
collège,  422  et  suiv.  M.  Olier  passe  par 
celte  ville  ;  trait  remarquable  de  son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  t.  n,  599. 

VALENCE.  Voyez  Marie  de. 

VALENCÉou  VALENÇAY  (Éléonord'E- 
tampes  de),  évêque  de  Chartres,  invite  M. 
Olier  et  les  compagnons  de  ses  travaux  à 
prêcher  une  mission  à  Mantes,  t.  t,  235. 

Il  veut  assister  à  la  clôture  de  cette  mission, 
262.  Les  détermine  à  prêcher  une  mission 
à  Chartres,  316.  Il  est  fait  archevêque  de 
Reims ,  327. 

VALENCE  (Le  Bailli  de'  .  Louis  XIV  écrit 
à  M.  de  Valeneé,  son  ambassadeur  à  Rome, 
de  demander  au  pape  l’approbation  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpic-e,  t.  ni,  254. 

VAL-DE-GRACE.  Réforme  monastique 
au  XVIIe  siècle,  t.  i,  xi.  L’abbaye  du  Val- 
de-Gràce,  construite  par  Anne  d’Autriche 
en  action  de  grâces  de  lanaissance  de  Louis 
XIV.  Cette  princesse  veut  en  donner  la  di¬ 
rection  à  M.  Olier,  t.  n,  111,  112. 

VALENTIN,  ecclésiastique  du  Puy,  com¬ 
pagnon  de  M.  Olier  dans  ses  missions  ;  ce 
qu’il  rapporte  de  la  vie  tout  apostolique  de 
M.  Olier,  t.  î,  174,  175,  1 94 ,  noie. 

VALERNOT.  Voyez  A’ He.rculais . 

VALGORGE,  en  Vivarais.  M.  Olier  y  fait 
prêcher  une  mission,  t.  jji,  394. 

VALLAVOIRE  (Nicolas  de),  évêque  de 
Riez,  t.  il,  116,  et  ibid.  note. 

VALOIS  (Philippe  de),  t.  il,  410. 

VALOIS  (Dec  de),  (ils  du  duc  d’Orléans. 
Sa  mort,  t.  n,  551,  552,  note. 


VALOIS  (M'"  Anne  de).  Son  zèle  pour  les 
bonnes  œuvres,  t.  u,  389. 

VALOIS  (Marguerite  De).  Voyez  Mar¬ 
guerite. 

VAL-RICHER  (L’abbé  De),  t.  m,  150. 

VANDELLE.  Terre  de  la  maison  Olier, 
t.  i,  33,  34. 

VANNE  (Saint-).  Réforme  monastique 
de  Saint-Vaine  au XVII'  siècle,  t.  i,  xi. 

VANNES.  M.  Olier  honore  dans  celte 
ville  le  tombpau  de  saint  Vincent  Ferrier, 
t.  u,  602,  t.  ni,  96,  note,  321,  322. 

VARIE  (De)  donne  commencement  au 
séminaire  de  Saint-Charles  a  Avignon,  t. 
m,  337. 

VASES  SACRÉS.  M.  Olier  en  procure 
à  sa  paroisse,  t. u,  76,  77. 

VAUGIRARD,  nrès  de  Paris.  Origine  de 
son  nom,  1. 1,  328,  note.  Ses  patrons,  334. 
Statue  miraculeuse  de  la  Sainte  Vierge  qu  on 
y  honorait,  335.  Le  petit  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  et  la  petite  communauté  avaient 
une  maison  de  campagne  à  \angirard,  t. 
ni,  100.  Mme  de  Villeneuve  y  établit  une 
maison  des  filles  de  la  Croix,  328.  M.  Olier 
y  forme  un  séminaire,  333,  334,  335.  Que 
Dieu  bénit,  354,  355,  356,  357,  358.  Su¬ 
jets  qui  s’y  rendent  à  l’envi,  357,  358.  Note 
sur  la  maison  qu’occupa  ce  séminaire,  367, 
368.  373,  374.  Quand  il  commença,  333, 
334,  368.  Professeurs  et  règlements  du  sé¬ 
minaire  de  Vaugirard,  380,  381,  382.  Cet 
établissement  est  d’abord  improuvé,- 383, 
384.  Puis  approuvé  universellement,  397. 
Ce  fut  ie  premier  grand  séminaire  en  Iran-* 
ce,  391,  422  et  suiv.,  t.  ni,  36  et  suiv. 
Ferveur  de  celle  maison,  t.  t,  405  et  suiv. 
Esprit  de  cette  maison,  40»  et  suiv.  Mé¬ 
prise  singulière  du  jardinier  de  Vaugirard, 
403,  404,  note.  M.  Olier  annonce  la  parole 
de  Dieu  au  peuple  de  Vaugirard,  413,  414. 
Le  séminaire  de  Vaugirard  est  transféré  à 
Paris,  t.  ni,  50.  Le  séminaire  de  Vaugirard 
est  rétabli.  51,  55.  Les  séminaristes  assis¬ 
tent  aux  offices  de  la  paroisse  ;  Marie  Rous¬ 
seau  est  témoin  de  leur  ferveur,  52. 

VAULDRAY.  religieuse  de  la  Régrîp- 
pière.  Sa  conversion,!  i,  219,  220.  Lettre 
de  M.  Olier  â  cotte  religieuse,  245.  Il  la 
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console  de  son  départ,  24G.  Continue  de  la 
diriger  par  lettres,  246,  24T.  La  porte  à  la 
soumission  à  la  volonté  divine,  301.  Il  la 
remercie  de  l’envoi  qu’elle  lui  a  fait,  318, 
note .  Lui  annonce  son  second  voyage  à  la 
Régrippière,  320.  La  console  dans  son 
affliction  lors  de  sa  promotion  à  la  cure  de 
Saint-Sulpice,  4G9. 

VAURETTE  (Prieuré  de  la),  uni  au  sé¬ 
minaire  de  Cahors,  t.  i,  389,  note. 

VAUSSIN  (Claude),  supérieur  général  de 
l’Ordre  de  Citeaux,  associe  M.  Olier  aux 
bonnes  œuvres  de  cet  Ordre,  t.  n,  575. 

VAUX  (L’abbé  De).  Voyez  Lanier. 

VENDOME  (Cardinal  Louis  De)  approuve 
les  offices  propres  de  Saint-Sulpice,  t.  nr, 
104,  105.  Il  dispense  du  noviciat  la  mère 
de  Matel,  113.  11  approuve  le  séminaire 
royal  de  Notre-Dame  de  l’Hermitage,  350. 

YENTADOUR  (MM.  de).  Séminaire  de 
Limoges,  t.  î,  38G. 

VÉNY  D’ARBOUSE  (Gilbert  De),  évêque 
de  Clermont,  t.  ni,  373,  374. 

VERBE-INCARNÉ  (Religieuses  du)  ;  leur 
témoignage  en  faveur  de  M.  Olier ,  t.  i, 

XXVlll. 

VERDIER,  peintre,  élève  de  Le  Brun,  t. 
m,  1 03 . 

VERNEU1L,  terre  appartenant  à  la  fa¬ 
mille  Olier,  t.  i,  2.  M.  Olier  y  fait  prêcher 
des  missions,  71.  M.  Olier  s’y  rend  pour 
rétablir  sa  santé,  t.  n,  45G,  t.  ni,  435. 

VERNON  (Le  Père  Jean-Marie  De).  Éloge 
qu’il  fait  de  M.  Olier,  t.  ni,  290,  291. 

*  VÉRON  (Le  Père),  célèbre  controversiste, 
t.  n,  64,  3G7.  M,  Olier  l’attire  à  Saint-Sul¬ 
pice  pour  y  travailler  à  la  conversion  des 
Huguenots;  la  méthode  de  Véron  les  irrite, 
G4.  3G7,  3G8  .  En  quoi  elle  consiste,  71,  72. 
Il  fait  à  certains  jours  des  conférences  aux 
séminaristes,  t.  ni,  40. 

VERTUS  (Notre-Dame  des).  Origine  de 
ce  pèlerinage,  t.  n,  410,  411,  412.  M.  Olier 
y  va  en  pèlerinage  pour  connaître  sa  voca¬ 
tion,  1. 1,  G4.  Avant  l’établissement  de  Vau- 
girard,  M.  Olier  y  fait  une  retraite  ;  grâces 
qu’il  y  reçoit,  t.  r,  330,  331,  332.  La  pa¬ 
roisse  de  Saint-Sulpice  y  allait  tous  les  ans 
en  dévotion,  t.  il,  315, ‘395,  411,  412.  Pè¬ 


lerinage  qu’y  fait  la  princesse  Anne  de  Gon¬ 
zague  ,  315.  M.  Olier  y  va  en  action  de 
grâces,  t.  ni,  86. 

YIALAR  (Félix  de  Herse)  se  propose  de 
s’exercer  aux  missions  sous  la  conduite  de 
M.  Olier,  son  cousin,  t.  î,  214.  Y  est  atteint 
d’une  maladie  contagieuse,  219.  Est  nom¬ 
mé  coadjuteur  de  Châlons  au  refus  de  M. 
Olier  qui  se  réjouit  de  sa  promotion,  231. 
Sa  conduite  dans  l’affaire  suscitée  à  M. 
Olier  par  M.  de  Fiesque,  t.  n,  194.  Son  sé¬ 
minaire,  t.  ni,  292.  Estime  que  M.  Olier 
fait  de  cct  évêque,  232. 

VIATIQUE.  Règlement  que  M.  Olier  éta¬ 
blit  sur  la  manière  de  porter  le  saint  Via¬ 
tique  aux  malades,  t.  il,  90,. 

VIAUD  (Théoi'hile)  ,  propagateur  de  l’a¬ 
théisme  parmi  la  jeunesse  du  faubourg  Saint- 
Germain,  t.  n,  4,  5,  et  ibid,  note,  425. 

VIE  DIVINE  (Traité  de  la),  ouvrage 
inédit  de  M.  Olier,  t.  m,  169. 

VIE  INTÉRIEURE  DE  JÉSUS-CHRIST.  La 
dévotion  à  cette  vie  est  le  fondement  de 
l’esprit  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  t.  ni, 
69,  70,  71.  Fête  de  la  vie  intérieure  de 
Notre-Seigneur  :  son  objet,  ses  fruits,  ibid. 
Approuvée  par  le  cardinal  Vendôme,  légat 
à  latere,  104,  105. 

VIE  INTÉRIEURE  DE  MARIE.  On  en 
célèbre  la  fête  tous  les  ans  au  séminaire,  t. 
ni,  71,  72,  104.  Gravure  de  l’Intérieur, 

7  7.  Les  Bénédictines  du  Saint-Sacrement 
célèbrent  la  même  fête,  t.  il,  566. 

VIE  INTÉRIEURE  DE  LA  TRÈS-SAINTE 
VIERGE.  Note  sur  cet  ouvrage  de  M.  Olier, 
t.  il,  394,  395. 

VIEILLARD  (Marguerite)  ,  Hospitalière 
du  Havre,  guérie  par  les  mérites  de  M. 
Olier,  t.  nr,  519,  520. 

T  IElLLAFiDS  :  catéchismes  établis  pour 
ceux  du  faubourg  Saint-Germain,  t.  n,  53. 

VIENNE  (Le  Père  de),  religieux  du  tiers- 
ordre  de  Saint  Dominique,  fait  l’éloge  de 
M.  Olier,  l.  î,  xxvi.  Manuscrit  qui  lui  a  ap- 
partenu,  xxxiu.  Estime  qu’il  fait  des  écrits 
spirituels  de  M.  Olier,  t.  n,  257. 

VIERGE  (La  Très-Sainte),  Mère  de  Dieu. 
M.  Olier  père  lui  est  particulièrement  dé¬ 
voué,  t.  i,  2.  Dévotion  naissante  du  fonda- 
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leur  de  St.-Sulpice  pour  la  très-sainte  Vierge, 
6.  11  ne  peut  rien  apprendre  qu’à  force 
d’Aue  Maria.  Il  lui  olfre  tout  ce  qu’il  a  de 
neuf,  7,  155,  ou  de  beau,  53.  Se  prépare  à 
célébrer  ses  fêtes,  G5.  S’attache  à  elle  pat- 
un  vœu  de  servitude,  77.  La  dévotion  du 
saint  esclavage  a  été  autrefois  autorisée,  91. 
Il  salue  dans  les  rues  toutes  les  images  de 
Marie,  77,  78.  Nombreuses  statues  placées 
dans  les  rues  de  Paris  par  opposition  à  l’hé¬ 
résie  calvinie.nne,  7  8,  note.  Il  fête  les  sa¬ 
medis,  le  Père  de  Condren  le  confirme  dans 
cette  dévotion,  154,  155.  Ces  jours-là,  il 
célèbre  dans  l’église  de  Notre-Dame  ;  avant 
ses  voyages  et  en  arrivant  à  Paris  il  va  dans 
cette  église  pour  prendre  la  bénédiction  de 
Marie;  la  lui  demande  lorsqu’il  entre  dans  sa 
chambre,  ou  qu’il  en  sort,  155.  Son  attrait 
pour  les  pèlerinages,  156.  Son  recours  à  la 
T rès-sai  nteVierge  dans  les  péri  1s,  161;  dans  les 
mauvais  traitements  qu’il  reçoit  de  sa  mère, 
170.  Il  prêche  dans  ses  missions  la  dévotion 
envers  la  Très-Sainte  Vierge,  171.  Fruit 
de  ces  prédications,  183,  184,  note.  Dans 
une  maladie  mortelle,  il  n’estsensible  qu’aux 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  195.  M.  Olier, 
dans  ses  épreuves,  se  croit  rebuté  de  la 
Sainte  Vierge,  278.  Il  trouve  un  peu 
de  repos  dans  une  chapelle  de  Notre- 
Dame,  279.  En  récitant  son  chapelet  ou 
en  faisant  quelque  pèlerinage  en  l’htfnneur 
de  la  Sainte  Vierge,  304.  A  Chartres,  il 
prêche  quatre  ou  cinq  fois  sur  les  gran¬ 
deurs  de  Marie,  316.  Il  la  prie  de  l’aider 
à  porter  le  fardeau  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,  446.  Il  va  la  saluer  avant  de  rendre 
visite  aux  dames  de  la  paroisse,  456.  11 
établit  cette  dévotion  dans  sa  paroisse, 
t.  n,  93  et  suiv.  Il  a  recours  à  elle  dans 
l’affaire  de  la  sédition,  fG4,  174.  M.  Olier 
commence  les  constructions  de  sa  nouvelle 
église  paroissiale  par  la  chapelle  de  la 
Sainte  Vierge,  365.  La.  Sainte  Vierge  lui  ap¬ 
paraît  et  l’excite  à  la  ferveur,  540.  Elle  lui 
promet  de  veiller  sur  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  t.  m,  12.  La  Sainte  Vierge  fait  com¬ 
prendre  à  Marie  Rousseau  que  tous  les  su¬ 
jets  ne  profileront  pas  également  du  sémi¬ 
naire,  17,  18.  Elle  montre  à  M.  Olier  le 
plan  delà  maison  du  séminaire,  57.  M.  Olier 
en  pose  la  première  pierre  au  nom  de  la 
Très-Sainte  Vierge  ;  médaille  qui  la  repré¬ 
sente,  62,  63.  Il  lui  en  offre  les  clefs  à 
Charlres,  65,  66.  Fuit  placer  la  statue  de 
.Marie  au  fond  de  la  cour  du  séminaire,  veut 
qu’on  la  regarde  comme  la  fondatrice  de 


la  maison,  66  et  suiv.  Fait  représenter  son 
triomphe  dans  le  plafond  de  la  chapelle,  67, 
68.  La  Très-Sainte  Vierge  est  le  canal  de 
toutes  les  grâces  que  Dieu  répand  sur  le  sé¬ 
minaire,  7 1  et  suiv.  Son  influence  sur  l’E¬ 
glise,  doctrine  manifestée  surtout  dans  les 
derniers  temps,  71,  74,  106  etsuiv.  Médaille 
posée  dans  les  fondations  du  nouveau  sémi¬ 
naire  en  1820,  t . m,  12,13  note.  Sur  l’invo¬ 
cation  Regina  Cleri,  75,  76  note.  Sur  le 
saint  sacrifice  offert  dans  les  intentions  de 
la  Très-Sainte  Vierge,  pratique  commune 
dans  l’Oratoire,  79,  80,  110,  111.  Grâces 
que  M.  Olier  reçoit  de  la  Très-Sainte  Vierge 
pendant  sa  maladie,  447.  M.  Olier  faii  le 
vœu  de  dire  la  sainte  Messe  dans  les  inten¬ 
tions  de  la  Sainte  Vierge,  451.  Tableau  de 
la  Présentation  de  Notre-Seigneur  au  Tem¬ 
ple,  103.  La  dévotion  du  séminaire  deSaint- 
Sulpice  envers  Marie,  7  1  et  suiv.  Cette  dé¬ 
votion  est  essentielle  à  l’esprit  de  l’Institut, 
199.  La  Très-Sainte  Vierge  préserve  le  sé¬ 
minaire  d’une  ruine  totale,  217.  M.  Olier 
meurt  en  donnant  de  nouvelles  marques  de 
son  amour  pour  elle,  475.  Et  avec  la 
confiance  qu’elle  protégera  la  maison,  473. 

VIGNAL,  prêtre  de  Saint-Sulpice  ,  mis  à 
mort  par  les  sauvages  du  Canada,  t.  in, 

411. 

VIGNEAUX,  t.  m,  365,  366. 

VILLARS  (François  De).  M.  Olier  lui 
administre  l’Extrême-Onction,  t.  n,  229. 
Il  obtient  de  Dieu  sa  guérison,  lorsque  les 
médecins  en  désespéraient,  t.  m,  507,  508. 

VILLEFRANCHE.  Établissement  du  sé¬ 
minaire  de  cette  ville,  t,  m,  313  et  suiv., 
362  et  suiv. 

VILLE-MARIE.  Dessein  de  la  compagnie 
de  Montréal  dans  la  fondation  de  cette  ville, 
t.  ni,  404,  405.  Elle  est  harcelée  par  les 
Iroquois,  405,  406. 

VILLENEUVE  (Léonard),  t.  ni,  536. 

VILLENEUVE  (Madame  De), Dirigée  autre¬ 
fois  par  saint  François  de  Sales,  t.  î,  328, 
432,  Etablit  les  Filles  de  la  Croix  à  Vau- 
girard,  328.  Prie  pour  l’établissement 
des  séminaires  en  France  :  engage  M.  Pi¬ 
coté  à  transférer  à  Vaugirard  le  sémi¬ 
naire  de  Chartres  ;  328,  329.  Persuade 
M.  de  Foix,  329  et  ibid,  note.  Nourrit  par 
charité  la  communauté  naissante,  335.  Es¬ 
time  de  M.  Olier  pour  elle,  432.  M.  Olier 
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fait  un  entretien  spirituel  aux  filles  de  M'no 
de  Villeneuve,  410,  432.  Elle  tombe  malade 
à  l’extrémité  et  choisit  sa  sépulture  dans 
l’église  du  village;  zèle  de  M.  Bourdoise  à 
ce  sujet,  371,  272  Zèle  de  plusieurs  dames 
du  faubourg  Saint-Germain  pour  aider  Mms 
de  Villeneuve  dans  l’œuvre  de  sa  congréga 
lion,  t.  n,  303.  Fondation  de  plusieurs 
maisons,  ibid. 

VILLENEUVE-DE -BERG,  en  Vivarais  ; 
M.  Olier  y  fait  prêcher  une  mission,  t.  ni, 
304. 

VILLEROY  (Camille  De  Neuville  De), 
archevêque  de  Lyon,  t.  m,  27,  noie. 

VILLEROY  (Le  Maréchal  De)  signe  la 
déclaration  de  M.  Olier  contre  les  duels,  t. 
u,  2G3. 

V1MONT,  jésuite,  admire  la  hardiesse  do 
l'entreprise  de  Montréal,  t.  in,  402,  403. 
Offre  le  premier  le  saint  Sacrifice  dans  celle 
île,  404. 

Y1NA1,  ministre  d’Annonay,  t.  m,  418. 

Y1NCENT  FERRIER  (Saint.)  M.  Olier 
visite  son  tombeau,  t.  n,  002,  010,  t.  ni, 
00,  note,  321 ,  322. 

VINCENT  DE  PAUL  (saint).  11  est  suscité 
de  Dieu  pour  donner  comme  l’ébranlement 
général  à  toute  l’Église  de  France,  t.  î,  îx. 
Témoignage  de  M.  Olier  sur  ce  point.  Re¬ 
cueil  de  ses  lettres,  xxxiv.  M.  Olier  se 
met  sous  sa  conduite  en  1032,  09,  70. 
l!  dirige  M.  Olier,  80.  li  le  détermine  à  re¬ 
cevoir  la  prêtrise,  7  4,  89.  Il  invite  plusieurs 
ecclésiastiques  aux  conférences  de  Saint- 
Lazare,  78,  79.  U  ne  pense  pas  qu’on  doive 
s’abstenir  de  prêcher  le  jour  d’une  première 
messe,  90.  M.  Olier  lui  demande  de  ses 
prêtres  pour  les  missions  d’Auvergne,  93. 
Il  conclut  de  l’apparition  de  la  mère  Agnès 
que  M.  Olier  est  appelé  à  de  grands  des¬ 
seins,  94.  Au  retour  des  missions,  il  permet 
à  M.  Olier  de  vendre  son  carosse,  120. 
Pourquoi  M.  Olier  passe  de  sa  direction  h 
celle  du  Père  de  Condren,  121,  122,  135, 
130,  145. 11  lui  demeure  néannmoins  uni  jus¬ 
qu  à  sa  mort;  le  prend  pour  son  conseil,  145, 
140,  105,  100,  395,  t.  ni,  215.  Il  est  dis¬ 
ciple  du  Père  de  Bérulle.  t.  î,  137,  102, 
iü3,  104.  A  la  prière  de  M.  Olier,  il  écrit 
a  M.  Alain  de  Solminihac  pour  la  réforme 
de  Pébruu,  100,  107,  129.  Estime  singulière 


que  Saint  Vincent  faisait  du  P.  de  Condren, 
t.  î.  139.  Et  de  Marie  de  Valence,  191, 
200.  Pendant  dix-huit  mois,  il  presse  M. 
Olier  d’accepter  l’épiscopat,  ne  connaissant 
point  encore  >a  vocation  pour  les  séminaires, 
t.i,  1 4 1 ,  144,  14  5,  257.  Lui-même  ignorant 
qu’il  dût  avoir  part  à  celte  œuvre  n’en  avait 
point  fait  mention  dans  le  projet  de  Bulle 
d’inditulion  de  sa  Compagnie,  1 4 1 ,  105. 
Le  Père  de  Bérulle  lui  prédit  sa  vocalion, 
138,  102,  103.  Pourquoi  il  ne  comparut 
pas  devant  M.  de  Laubardemont  pour  té¬ 
moigner  contre  l’abbé  de  Saint-Cyran,  (.  î, 
204  Saint  Vincent  approuve  que  M.  Olier 
commence  un  établissement  à  Vaugirard,  t. 
î,  340.  Il  commence  bientôt  après  de  sem¬ 
blables  établissements,  392.  Il  n?  les  con¬ 
sidère  que  comme  une  œuvre  accessoire  au 
but  de  sa  Compagnie,  392.11  engage  M. 
Olier  à  prendre  la  cure  de  Saint-Sulpîee, 
440.  Lui  donne  pour  le  seconder  M.  Le 
Vachet,  t.  n,  14.  M.  Olier  lui  demande  M . 
Lucas,  habile  controversiste,  03.  Il  lui  écrit 
de  venir  ranimer  le  zèle  des  Dames  de  sa 
confrérie  de  la  charité  de  la  paroisse,  97. 
Il  l’appelle  son  Père  et  veut  que  les  siens  le 
regardent  comme  tel,  t.  î,  395.  Au  juge¬ 
ment  du  Père  de  Condren,  la  grâce  de  saint 
Vincent  était  la  prudence  chrétienne,  t.  1, 
313.  M.  Olier  a  desstin  de  lui  donner  son 
abbaye  de  Pébrac,  t.  n,  110.  Il  lui  écrit 
au  sujet  d’un  curé  maltraité  par  le  seigneur 
de  sa  paroisse,  t.  u,  118  et  suiv.  Dans  l’af¬ 
faire  de  la  s  dition,  saint  Vincent  vole  au 
secours  de  M.  Olier;  sa  charité  héroïque, 
152,  193.  Saint  Vincent  est  répuié  l’auteur 
du  tumulte  ;  au  lieu  de  se  disculper,  il  justifie 
son  ami,  t.  il,  101,  102,  103,  174.  Il  est 
chargé  par  la  Reine  de  terminer  ce  différend, 
192.  A  l’occasioq  du  mariage  d’Anne  de 
Gonzague,  saint  Vincent  intervient  pour  cal¬ 
mer  la  Reine,  t.  n,  314.  Estime  et  charité 
de  saint  Vincent  pour  les  ecclésiastiques  de 
Saint-Sulpice,  t.  ni,  250,  359,  300.  Ses 
protestations  contre  les  jansénistes,  t.  n, 
452,  note.  11  veut  faire  approuver  par  le 
Pape  l’association  formée  par  M  .  Ouer  pour 
l’abolition  des  duels,  t.  n,  204  noie.  Prend 
part  avec  M.  Olier  à  l’établissement  de  l’Lr- 
nion  chrétienne ,  503.  Ils  dissipent  de  con¬ 
cert  les  doutes  de  la  mère  Mechtilde,  t.  n, 
505.  Saint  Vincent  et  M.  Olier  agissent 
conjointement  pour  la  condamnation  des 
erreurs  de  Jansénius,  t.  n.  454,  455,  t.  ni, 
170,  171.  Lettre  que  M.  Olier  lui  écrit  tou¬ 
chant  la  réforme  d’un  monastère,  504.  Saint 
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Vincent  vient  conférer  avec  lui  sur  l’affaire 
du  duc  de  Liancourt,  t.  n,  464.  Saint  Vin¬ 
cent  au  conseil  de  Conscience,  521,  525. 
M.  Olier  se  soumet  à  l’avis  de  saint  Vincent 
au  sujet  de  la  nomination  de  M.  de  Foix  à 
l’évêché  de  Pamiers,  t.  m,  207,  208.  Il 
donne  des  missionnaires  à  M.  Olier  pour 
sa  seconde  mission  d’Auvergne,  t.  î,  160, 
275.  M.  Olier  lui  rend  compte  de  celle  de 
Saint-Ilpise,  175,  176.  De  la  quatrième 
mission,  183,  184.  Autre  lettre,  180,  187  . 
Louis  ■  XIII  demande  des  aumôniers  pour 
ses  troupes  à  saint  Vincent  de  Paul,  177. 
Il  félicite  M.  Olier  au  retour  de  ses  missions, 
t.  i,  201.  Parallèle  entre  saint  Vincent  et 
M.  Olier,  t.  n,  378.  Saint  Vincent  visite 
M.  Olier  dans  sa  maladie  et  admire  sa  ver¬ 
tu,  t.  m,  445.  L’Evêque  de  Grenoble  écrit 
à  saint  Vincent  afin  d’aveir  par  son  entre¬ 
mise,  M.  Olier  pour  coadjuteur,  448,  449: 
11  assiste  à  sa  mort,  475,  476.  S’estime 
heureux  de  s’y  être  trouvé  présent,  476. 
Honore  M.  Olier  comme  un  saint  et  de¬ 
mande  des  grâces  à  Dieu  par  son  entremise, 
t.  î,  xxvn,  147,  t.  in,  478.  Il  console  les 
prêtres  de  Saint-Sulpice  après  la  mort  de 
M. Olier,  t.  ni,  476,  477  .  Il  assiste  à  l’é¬ 
lection  du  successeur  de  M.  Olier,  477, 
478.  11  fait  l’éloge  de  M.  Olier  aux  prêtres 
delà  Mission,  482,  483.  Chapitre  inédit 
de  la  Vie  de  saint  Vincent  par  Abelly,  t. 
m,  Appendice  n. 

VINTIMILLE  [M .  De),  t.  ni,  309. 

VIRAZEL  (M.  de),  évêque  de  Saint-Bri- 
euc,  fait  l’oraison  funèbre  du  Père  de  Con- 
dren,  t.  i,  294,  295,  296. 

VISITES  AU  TRÈS-SAINT  SACRE¬ 
MENT  :  M.  Olier  les  met  en  honneur  parmi 
ses  paroissiens,  t.  3e,  81. 

VISITATION  (Ordre  de  la),  suscité  au 
XVIIe  siècle  pour  l’éducation  de  la  jeunesse 
t.  î,  xi.  Eloge  que  font  de  M.  Olier  les  re¬ 
ligieuses  de  cet  ordre,  xxvm .  Esprit  de 
cet  institut  fondé  sur  la  mortification  inté¬ 


rieure,  t.  n,  477  .  M.  Olier  conduit  chaque 
année  sa  communauté  au  monastère  de  la 
rue  Saint-Jacques,  le  jour  de  la  Visitation 
et  le  jour  de  la  mort  du  saint  évêque  de 
Genève,  t.  n,  476.  Charité  des  religieuses 
du  Puy  pour  le  séminaire  de  cette  ville,  t. 
ni,  462,  463.  Voyez  Salés,  Chantal,  Rosset, 
Bressand,  Boufard,  Roussière,  kazelly, 
Saint-Michel,  Villeneuve,  de  Fontaine. 

VIVIEN  (Pierre)  valet  de  chambre  de 
M.  Olier  à  Pébrae,  t.  i,  34. 

VIVIERS.  (Séminaire  de)  t.  ni,  304.- M. 
Olier  l’établit,  337  et  suiv.  M .  Olier  visite 
dans  cette  ville  la  sœur  de  la  mère  Agnès, 
467,  note.  Zèle  du  clergé  de  ce  diocèse 
pour  la  mission  des  Cévennes,  proposée  par 
M.  Olier,  t.  ni,  38  5.  Estime  pour  le  sémi¬ 
naire,  340,  341.  Ce  séminaire  est  uni  à 
celui  de  Saint-Sulpice,  338,  339,  340.  Le 
bâtiment  du  séminaire  est  consumé  dans  un 
incendie,  puis  reconstruit,  338,  note.  Mis¬ 
sion  de  Viviers,  394,  395.  Autre  mission 
prêchée  par  les  prêtres  de  Saint-Sulpice 
après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  393, 
394. 

VOLUS1EN  (l’abdé  de  Saint-)  de  Foix. 
Voyez  Caulet. 

VOYAGES.  Combien  Dieu  protège  M. 
Olier  dans  ses  voyages,  t.  il,  593.  Pra¬ 
tiques  de  M.  Olier  pour  les  sanctifier:  sa 
mortification,  593.  Son  zèle  à  célébrer  le 
saint  sacrifice  ;  sa  fidélité  à  l’oraison,  594. 
Sa  charité  envers  les  pauvres,  595  ;  envers 
ses  compagnons  de  voyage,  597 .  Son  éga¬ 
lité  d’âme  dans  les  périls,  579.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  599.  Son  humilité, 
597,  601.  Son  recueillement,  606-607. 

VRILLIÈRE  (Phelippeadx  De  La)  arche¬ 
vêque  de  Bourges,  donne  à  Saint-Sulpice 
la  conduite  de  son  séminaire,  t.  m,  304, 
370. 


w 


VVITASSE,  t.  u,  309. 


WORCESTER  (Le  marquis  De),  Edou¬ 
ard  Sommerset,  t.  n,  320,  321. 
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YORK  (Duc  d'),  t.  u,  334. 

YVAN  (Le  Père)  ex-oratorien  ;  ses  li¬ 
aisons  avec  M.  O  lier,  1.  î,  xvi.  Eloge  qu’il 
fait  de  M.  Olier,  xxvn.  Il  visite  M.  Olier  et 
admire  sa  grande  mortification,  t.  H,  113, 
114.  II  s'attache  à  M.  Olier  et  seconde  son 
zèle,  115.  Il  aurait  voulu  que  les  prêtres 
de  M.  Olier  prissent  le  nom  de  Mission¬ 
naires  de  Notre-Dame  de  miséricorde,  t.  u, 


Y 


197.  Il  veut  donnera  M.  Olier  le  gouver¬ 
nement  de  tout  l’Ordre  de3  Religieuses  de 
la  miséricorde,  t.,11,  511,  561,  562.  Estime 
du  Père  Yvan  pour  M.  Olier,  t.  u,  587.  Il 
meurt  à  Paris  ;  M.  Olier  assiste  à  un  service 
solennel  célébré  pour  lui,  t.  m,  483.  Ses 
dernières  occupations,  487.  Ouverture  de 
son  cercueil,  487,  488. 
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